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A    PARIS, 

Chez  Pierre  le  Petit,  Imprimeur  &  Libraire  ordinaire 
du  Roy,  rue  Saint  Jacques,  à  la  Croix  d'Or, 

M.   DC.   LIX. 

AVEC    PRIVILEGE    DV   ROY, 


V 


^©•«•sk»^ 


?o  ^t- 


UJp' 


A  MONSEIGNEVR 


DE 


BELLIEVRE 

PREMIER  PRESIDENT 

AY    PARLEMENT. 


ONSEIGNEVR, 


L  E  nom  de  M^onfieurle  Ji^aijlre,  eft  trop  con- 
nu dans  toute  la  France  3^  trop  célèbre  dans  le 

Parlement  ou  ^ous  prejidez:  >  S  les  PlaidojeZ; 

^  ij 
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au  il  y  a  prononceT^  autre  s  fois ,  ont  e  fié  trop  honO' 
reZj  de  'vofire  efiime  3pour  ne  me  donner  pa^s  Iteti 
de  croire  ,  que  "vous  agréerez^  le  prefent ,  que  je 
prends  la  liberté  de  'vom  en  faire.  Veficre  encore, 
que  le  public  qui  a  conceu  'vne  opinion  fi  aduanta- 
geufie  de  ces  productions  de  nojire  Barreau  approu^ 
uera  ma  conduite  :,  ^jugera,  coînme  moy ,  que  ce 
Liure  nefioitpas  indigne  de  "vous  efire  offert  j  ^ 
que  les  chofes  quil  contient  ont  quelque  propor- 
tion auec  la  grandeur  de  'voftre  EJprit  (^  l'émi- 
nence  de  ijofire  Charge.  -^^ 

Mais  comment aurois-je pû^MONSElCNEYKj, 
manquer  à  <vopis  le  dédier  3  fans  blejfer  l'ordre  des 
chofes  ^  toutes  les  loix  de  la  hien-feance  F  Car  les 
deux  premières  Editions  qui  en  ont  e  fié  faites  aw 
âefceude  l' Autheur^  contre  fa  volonté  ^  ayant 
efié  ad.refées  à njofire Predecejfeur, quoy  quelles 
fujfent pleines  defalfifications  ^  de  défauts],  a  qui 
pouuois-je  mieux  offrir  qu  afon  Succeffeur  dans 
cette fublim.e  Dignité :,  cette  nouueUe  Edition^  qui 
efi  toute  pure  ^  toute  fi  de  lie  ^  Ç3^  que  l'Auteur  n'a 
fouffert  qu'on  ait  donnée  au  public  3  que  dans  la 
necejfité  de  reparer  le  s  fautes  des  précédentes.^ 

I L  efioit  raifonnable^ MONSEIGNEVR,  que  ces 
Aci  ions  publiques  qui  ont  e  fie  prononcées  dans  le 
Sanduaire  le  plus  augufie  de  la  Jufiice,  où  la  ma- 
jefié  de  l' ancienne  éloquence  fe  renouue lie  tous  les 
jours  auec  tant  d' éclat ,  parurent  fom  le  nom  fi 
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glorieux  deceluj  qui  en  efi  le  premier  M^iniflre, 
Jelon  le  langage  des  loix  Romaines  ^  (^  quineft 
pas  moins  eclatré  dans  la  Science  de  la  Fatale  y 
que  dans  les  règles  de  l' Equité. 

Mais  quand  ces  confiderations  particulières 
ne  m' auraient  pas  engagé  à  ^ous  prefenter  ces 
FlaidoyeZjj  (^  quand  ie  n'y  aurais  pas  e  fié  por- 
té par  le  rejfentiment  de  la  bien-^ue illance  dont  il 
'VOUS  platjt  de  m' honorer; pouuoù-je  choifir  entre 
tous  les  Magtfirats  du  Royaume,  'vn  nom  plus  il- 
luflre  que  le  'vofire ,  pour  mettre  a  la  te  fie  de  ces 
Ouurages  F  Qui  efi  le  François  qui  ne  reueye  ^  la 
noble f^e  de^ojire  Sang  qui  efi  honorée  de  toute  la 
France  3 1^  cette  haute  '^agejje  qui  a  efié  dés  les 
premières  années  de  'vofire  'vie  l' admiration  des 
peuples  efirangers ,  (^  cette  place  éminente  de  vo- 
fire M.  agi  firature  qui  "VOUS  rend  auec  cet  augufie 
Corps  y  dont  'vous  ejtes  le  Chef J' Image  la  plus  par- 
faite du  Prince 3I' Oeil  de  fa  lufiice fouueraine, 
l'Organe  de  fa  Puijpince  royale ,  l' Interprète  de 
fes  Loi  Xi  ^  l' Arbitre  de  l' honneur  î^  de  la  fortu- 
ne defes  Peuples^ 

C  E  ri  efi  pas  néanmoins,  MONSEIGNEVR^ 
tout  ce  grand  éclat  qui  'vous  enuironne  y  qui  a 
formé  dans  mon  efprit  les  premiers  mouuemens  de 
mon  rejpecl  :,^  le  premier  dejfein  de  'vous  en 
donner  des  preuues  en  cette  rencontre.  Il  y  a 
long-temps  que  t'auois  efié  infiruit  de  ïefiime 
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que  je  demis  auoirde  njos  rares  cjualiteT^ipar  ijn 
homme  admirable  en  jugement  &  en  connoijfance:, 
(jui  m'a  fait  l'honneur  de  me  témoigner  fouuent 
la  ioye  ^uil  auoit  de  les  ^oir  heureufement  em- 
ployées,  kfouflenir  l'njne  des  plus  importantes  ^ 
des  plus  grandes  Charges  du  Royaume. 

I  E  "VOUS  cite  ^n  témoin  également  illuftre  i^ 
irréprochable  :  Ce  fi  feu  Adonfieur  ï  Aduocat  (gê- 
nerai Bignon  3  a  cjui  tay  'v eu  faire  il  y  a  plufieurs 
années  vn  portrait  de  'vofire  efprit  ^  mais  ^n  por- 
trait tout  acheué  ^qui  ri  auoit  rien  que  de  'utfî^ 
de  noble  en  tous  Ces  traits.  Certes  il  appartenoit 
a  ce grandHomme  de  releuerles  'vertus  extraordi- 
naires. Sa  main  cjui  eftoitaufjifidelle  (^  auffifin- 
cere  quefon  cœur^  neflattoit  lamais  ce  cruelle  pei~ 
gnoit  ■>  mais  fans  quelle  ajoufiâtrten  à  'vojire  mé- 
rite,  il  efloit  impoffible  de  ne  pas  reuerer  les  belles 
ië  excellentes  images  quelle  en  traçoit. 

C  E  grand  Perfbnnage  ^  dont  njous  fçauez^i 
MONSEIGNEVR^  que  l'ame  efioit  toute  rem- 
plie de  lumière  >  dont  la  njafie  (^  profonde  fuff-^ 
fance  a  pafé  pour  'vn  prodige  en  nofire  fiecle  s 
t^  qui  dans  le  concert  merueilleux  de  tant  de 
njertm  morales  apolitiques  ^  Chrefiiennes,  auoit 
'vn  amour  tendre ,  ^  'vn  z^ele  paffîonné  pour fon 
Roy  3^  pour  fa  Patrie  ,  conceut  de  grandes 
efperances  de  la  fortune  publique ,  lors  qu'il  "vom 
njit  en  ce  haut  rang  ou  vous  efies.  Cet  tnfigne 
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prefènt  que  le  Roj  ftkfes  Peuples  par  ^jojlre 
éleuation ,  6?  qui  efioit  comme  -vn  hten  gênerai 
pour  tout  le  Royaume  y  fut 'une  grâce  particulière 
■pour  cet  ardent  amateur  de  l'ordre  (^  de  la  tran- 
quillité de  cet  E  fiât.  Il  regarda  ce  choix  que  fa 
Adajefiéftde  'vojlre  perfbnne  pour  pre/lder  dans 
la  Cour  des  Tairs  de  France  y  comme  'vn  gage 
de  la  reconciliation  des  ejprits  j  (^  comme  'vn 
retour  de  la  félicité  qutl  auroit  encore  plus  par- 
faitement gouftée.  Si  F£V  MONSIEVR 
VOSTRE  P£RE(^  difoit-il  en  ces  propres  pa- 
roles )  EN  EVSTPV  ESTRELE  TE- 
MOIN, 

I E  me  perfuade  ,ViO  NSEIGNEvR,  que  le 
témoignage  de  cet  illufire  M^ort,  dont  d  luy  a  pieu 
me  rendre  dépof taire  ^  au  fi  bien  que  defes  plus  ft- 
crettes pensées  3  ^  de  fes  dernières  ^olontez^  ,ne 
'VOUS  Jera  pas  defagreahle.  Perfonne  n  ignore  l'a- 
mitié tres-eflroite  3  qui  l'auoit  ^uny  auecce  grand 
Homme  j  qui  ^ous  a  donné  la  naifance  y  ^  ^om 
aueZjfouuentfait  voir  que  l amour  ^  lefime  que 
'uoHsauieZipourluyyaUoientiufquà  la  tendrefe 
^  jufqu'a  la  vénération.  Aufi  le  Public  dans  l'af 
filîion  véritable  qu'il  rejfentit  de  fa  perte  ^  receut 
vne  confiât  ion  particulière  y  quand  il fceut  l'hon- 
neur que  vous  rendifi&s  à  fis  cendres  ^  a  fa  mé- 
moire,  d'efire  venu  à  la  te  fie  du  Parlement  verfer 
des  larmes  fur  fin  tombeau  i  ^  d'auoir  releué  fes 
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^jertus  par-vn  éloge  auantageux  dans  la  Mercu- 
riale [muante  de  cet  augufie  Sénat.  Honneur  que 
j'efî'ime  plus  grand  ^  plus  précieux  à  ceux  de  fin 
nom ,  que  fi  on  luj  auott  érigé  plufieurs  ftatués, 
ainfi  que  Rome  en  éleuoit  autresfois  à  ceux  qui 
auoient  e fié  comme  luy  l'appuj  des  Loix^  i^  de  la 
lufiice^,  ^  les  orne  mens  de  leur  Patrie. 

Mais  après  que  le  Barreau  a  perdu  parla  mort 
de  ce  célèbre  Aduocat  General^,  l'objet  de  fies  plus 
tendres  afieélions  d'Oracle  qu  il  co?ifiultott  dans fi&s 
doutesje  parfait  modelle  de  fa  conduites^  le  Juge 
fiauorahle  de  f&s  trauaux  :  après  que  le  Parlement 
a  perdu  ï'vne  de  fes  plm  éclatantes  lumières ,  le 
Roy  l'^vn  de  f&s  plus fide  lies  Offciers  ^  (^  le  Public 
i'vn  défis  plus  généreux  ^  plmfiages  deffenfieurs  ; 
Vom  nous  reficT^,  MONSEIGNEVR  .,pour  nom 
confiolerdans  la  perte  de  cettefiagejfefiéprouuée^de 
cette  fifififiance  fil  extraordinaire 3  ^  de  cette  équité 
fi'vniuerfeUe.  Vous  releuez^  les  efiperances  publi- 
ques,  lors  qu'on  'VOUS  voit  marcher  fiur  les  pas  de 
ces  deux  grands  Chanceliers  de  France  vos  deux 
.  Ajeuls,  dont  l'efirit  efi  vtuant  ^  reùnj  dans  le 
'vofire,  ^  dont  les  fignalez^fieruices  (^  les  mémo- 
rables aéi  ions  ne  peuuent  eflre  fiurpaffées  que  par 
celles  de  leur  Petit  fils. 

(Vy  E  fiicefi-la  ce  que  vom  efies ,  a  l'égard  du 
Parlement  ^  de  ï  E  fiât  y  puis -je  dtfiîmuler  , 
MONSEIGNEVR  ,  quel  VOMS  efies  à  l'égard  de 

tout- 
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tout  le  Barreau  t'  auec  quelle  ciudité obligeante 
'VOUS  adoucijJeZjfes  emploie  laborieux ,  auec  quel 
foin  ^  quelle  ferueur  "vous  excite z^  ceux  qui  en 
Joujliennent  la  gloire  à  faire  refleurir  dans  ce  noble 
champ  du  raijonnement  l' art  diuin  de  l'éloquence; 
Ç^  auec  quelle  efficace  'vous  les  perfuadc'Z>  ^  les 
inflruifez,  par  ces  merueilleufes  Kemonftrances 
qui  leur  peuuent  ferutr d'exemples ,quoy  quini- 
mitahles  ^ 

Car  nous  reconnoijfons  tous  que  ^ous  fçauez^ 
excellemment  dîfl^  enfer  le  s  ri  chères  du  difcours^  ^ 
ijous  rendre  maiflre  des  affections  des  hommes, 
JMiais  ceft  par  njne  éloquence  propre  aux  perfbn- 
nés  de  'voftre  naijfance  ^5"  de  ijojtre  qualité ,  qui 
n  emprunte  pas  tant  fis  ornemens  des  Hures  des 
Anciens  Orateurs :,  qu  elle  coule  de  la  grandeur  de 
njofire  ef^rit  comme  defafiurce,  que  ceft  vne  effu- 
fion  de  fis  lumières  3  vn  enfantement  des  nobles 
(^  magnifiques  pensées  qu'il  conçoit  par  fia  natu- 
relle fécondité  ,qu  il  fiorme  par  fis  hautes  re flexions 
fur  la  conduite  du  monde  ^  l'ordre  de  la  luftice, 
(f  quilacheue  ^  confiomme  par  l'expérience  des 
grandes  affaires. 

C'est  cette  Eloquence  qu'Homère  attribué  à 
fies  Héros.  Ceft  celle  que  les  Legiflateurs  qui  ont 
fondé  les  Républiques  ^  les  Monarchies  y  ont  fi 
utilement  pratiquée  pour  le  bien  des  Peuples  :  qui 
a  défplojé  autrefois  tom  fies  threfiors  dans  le  Sénat 

é 
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de  la  République  Romaine  y  qu'on  appelloit  auec 
raifon  "vn  Confifloire  de  Rois  ;  ^  qui  a  fait  'voir 
dans  les  Catons,  les  Antoine  s,  les  Pompée  s  ^^  les 
Ce  fars, de  s  paroles  dignes  desAIaifires  du  monde, 

N'EST-CE  /7^^:,  MONSEIGNEVR  ,  à  cette 
diuine  qualité  ^  formée  par  cette  haute  prudence  fî 
propre  à  la  maifon  deB  E  L  L 1 E  v  R  E  yque  'vous  deueX^ 
lefuccés  de  tant  de  glorteufes  Ambajfades  que 
'voHS  aueX^fi  auantageufementfoujfenués pour  le 
feruice  du  Roy,  î£  pour  l'honneur  de  cette  Couron^ 
ne^dans  ces  tlluflres  emplois,  ou  'vous  auez,  pris  la 
conduite  des plpi^s grandes  affaires  de  l'Europe  j  en 
'vn  âge  ou  les  Loix  permettent  a  peine  aux  autres 
la  conduite  de  leurs  affaires  particulières  F  Com- 
ment '^  auriezj-'vous  pu  fignaler ,  ainfl  que  'voiis 
auezfait,  'voftre fujfifance  ^  'vofire  fagejfe  ,fam 
cette  Eloquence  majefiueufe 3  qui  produit  ces  ver- 
tus intelleBueRes  au  dehors  de  tame  en  donnant 
des  paroles  royales  a  de  royales  pensées  / 

N'  £  S  T-C  ^  point  par  cette  mefme  puiffance  fi 
noble  i(S fi  necejjaire  aux  grandes  Perfonnages,que 
'vom  auez^ gagné ïaffeff:ton  (£  l'efitme  de  topts  les 
F  rince  s  Souuerains ,  auprès  de f quels  'vohs  aueZj 
reprejenté fi  dignement  laperfonne  du  Roy  ^ofire 
A4ajflre,  Ç5'  qui  au  lieu  de  ^'ous  confiidercr  comme 
le  M.inifire  d'-vn  F  rince  ef ranger, ijoiis  ont  d.onné 
part  en  leur  confidence,^  e fiant  charmeT^par  les 
agnemens  de  ^jofire  efpnt^ont  trouué leurs  délices 
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dans  ijoftre  entretien  j  ^  njne  ap fiance  falutaire 
en  lafagejfe  de  'vos  confeils  P 

qV  e/^  MonseignevrJ^  place  émi- 
nente  que  ^ous  tenez,,  apruj  encore  d'^n  théâtre 
glorieux  a,  njoftre  'vertu  ^  en  ^n  temps  ou  tl  fallait 
auoir  tant  d'adrejje  ^  tant  de  lumières  pour  s  y 
bien  conduire  ;  y  a-t'il  quelque  autre  caufe  d'^n 
effet  qui  'vous  efifi  honorable  :,  ^  qui  a  efié  fi'vti- 
le  a  cet  Eftat^  que  l' Art  dominant  de  <voftre  Paro^ 
le  ^Quifçaïtmefnagerles  ejprits  ,  efclaircir  leurs 
doutes 3  î^  calmer  leurs  mouuemens  ;  ^  qui  e  fiant 
d'ailleurs  aidée  de  la  créance  publique  j  que  ^oom 
naue^^point d'autre  but  que  leferuice  du  Roy^  la 
dignité  de  'vojlre  Compagnie ,  la  gloire  de  r  Efiat, 
(5  lefoulagementdes  peuples  ^  attire  "vos  Confrè- 
res a  lajufiice  de  "vos  aduis  pari'  admiration  quel- 
le leur  donne  de  cet  agréable  tempérament  ^  ^  de 
ce  concert  fi  judicieux  que  'vom  ffauez,  faire  de 
la generofité de  'vofire  cœurauecla  modération  de^ 
'vofire  ef^rit? 

Mais  quelque puiffant que 'vom  foyez. dans 
ÏArt  deperfuader,  MONSEIGNEVR^  f^fpe- 
re  que  ces  Flaidoyez,  ex  créeront  fur 'vous  'vnepar^- 
tie  de  l'empire  que  tous  exercez^furles  autres ,  K^ 
que  filous  'voulez^,  bien  prendre  la  peine  de  lire  ce 
que  ceux  qui 'vous  ont  précédé  en  vofirsCharge  ^ont 
pris  autrefois  tant  deplaifir  à  entendre ,  Une  'voits 
fer  a  pas  aisé  de  conferuer  lafroid.eur  K^  la  gramis 
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Je  Iuge;î^  que  njom  njom  fentireZj  echaujféâe  cet^ 
te  ardeur  3  ^ar  laquelle  'votis  enflammez^,  ^  vous 
emporte z^  ceux  qui  vous  écoutent. 

lEne  croy  pO'S  <vom  en  deuoir  dire  dauantage y 
ne  doutant  point  que  les  mouuemensque  ijous  con- 
ceureZj  dam  cette  lelîure  ne  foient  beaucoup  au, 
dejfm  de  mes  paroles.  Il  n'y  a  que  les  excellens 
Ouuriers  qui/cachent  bien  juger  du  mente  desOu- 
urages,^  que  les  Ames  extraordinaires  comme  la 
vojtre,  qui  voyent  dans  lesEfcrtts  toutes  les  beau- 
teZj  'véritables  qui  y  brillent, parce  quelles  y  recon- 
noijfent  partout,  des  rayons  de  leur  lumière  3^  des 
ejiincelles  de  leur  fm. 

QvELQVE  efiime  néanmoins  que  vom  ayeT^  pour 
ces  Ouurages  ^  pourlaperfonne  de  leur  Auteur, je 
ne  doute  point  que  vous  n  efiimiez^dauantagefbn 
filenceprefent,quefon  éloquence  pa^ee,  ^que  vous 
ne  le  croyteZj  beaucoup  plus  heureux  maintenant 
quilne  trauaille  plus  qua  acquérir  la  faneur  du 
Ciel  en  fe feruant  du  langage  des  Anges  pour  par-- 
1er  à  Dieu,  que  lors  qu'il  attirait  les  acclamations 
publiques  en  fe  feruant  du  langage  des  hommes 
pour  parler  aux  hommes. 

r  £  S  P  E  R  E  donc  ^MONSEIGNEVR,  que 
vous  receureZj,  agréablement  ce  Liure ,  qui  vous 
doit  eftre  précieux  par  tant  de  différentes  raifons, 
^  que  vous  approuuereZj  mon  z^ele ,  qui  eftant 
joint  auec  l'autorité  de  JVlonfleur  l'Aduocat  Ce^ 
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neral  Btgnon  )  que  toupie  monde  fç ait  auoïreu 
n}ne  ejtime  ^^vne  ajfeéiion  particulière  pour  l' au- 
teur y  l'a  tiré  enfin  de  fes  mains.  Pour  moy  je 
me  tiens  de  fia  trop  recompensé  duferuice  que  faj 
rendu  au  public  j  puis  (juil  me  donne  njne  occafion 
fi  fauorahle  de  ^om  témoigner  la  pafifion  relj?e- 
éiueufej  auec  laquelle  je  fuis  i 


MONSEIGNEVR 


Voftre  tres-humble  &  tres-obeïffant 
fcruiteur,  Issali. 
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PREFACE. 


E  n'est  pas  mondeffein  de  releueî  par 
vne  Préface  l'excellence  de  ces  Plaidoyez, 
que  ie  donne  maintenant  au  Public.  Us 
n'ont  befoin  que  d'eftre  leus  pour  mériter 
l'eltime  6c  l'approbation  de  tout  le  monde  j  &  ie  me  fens 
d'ailleurs  tres-incapable  de  remplir  par  mes  paroles  l'i- 
de'e  qu'on  en  pourra  conceuoir.  Mon  intention  eft  feu- 
lement de  faire  connoiiîre  les  raifons  qui  ont  engagé 
M'  le  Maiftre  a.  en  conièntir  la  publication ,  &  le  iuge- 
ment  que  feu  Monfieur  l' Aduocat  General  Bignon,  cet 
homme  fi  iudicieux  6c  fi  éclairé, faifoit  de  ce  Liure ,  & 
de  fon  Auteur. 

To  V  T  le  monde  fçait,  qu'il  y  a  prés  de  vingt  ans 
que  M'  le  Mailîre  cil  forty  du  Barreau ,  &  s'eft  mefoe 
retiré  du  monde  ;  &  que  depuis  il  a  mené  vne  vie  qui 
l'attachant  au  feul  feruice  de  Dieu ,  l'a  autant  éloigné 
de  la  veuë  des  hommes ,  que  les  dix  années  qu'il  auoic 
paffées  au  Palais,  l'auoient  ex  pofé  à  la  lumière  de  tout 
Paris,  &auoient  fait  connoiftre  ion  nom ,  en  toutes  les 
Prouinces  du  Royaume. 

A  V  s  s  i-T  o  s  T  qu'il  euft  quitté  ià  profelïîon  en  1637. 
il  fit  vne  rcueuc  de  tous  fes  Elcrits.  Et  après  en  auoir 
brûlé  vne  partie ,  il  euft  la  penlée  de  brûler  auffi  tous 
CCS  Plaidoyez ,  &  ce  ne  fut  que  la  déférence  qu'il  eue 
pourl'aduis  d'vndefes  amis  qu'il  confultafur  ce  fujet. 
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quirempcfchadelefaire.il  croyoic  alors  queluy  fêul 
les  auoiCj&ainfile  facrifice qu'il  en  eull:  fait, eut  eftc 
tout  entier  dans  Ion  efpric.  Mais  Dieu  s'effc  contenté  de 
fa.  bonne  volonté.  Sa  prouidence  a  conferué  ce  qu'on 
vouloit  perdre  j  &  nous  a  laifTé  le  moyen  d'eftoufFer  au- 
jourd'huy  des  copies  contrefaites  &  falflfîées  par  la  vé- 
rité de  l'Original. 

Ie  fuis  témoin  que  toutes  ces  A6bions  publiques, 
hors  les  prefentations,  qui  auoienterté  imprimées  auant 
fa.  retraite,  font  demeurées  durant  dix- huit  ans  telle- 
ment oubliées  par  leur  Auteur  ,.qu'il  n'y  a  eu  que  moy 
feul  qui  les  ait  veues ,  n'ayant  pu  me  refufer ,  ce  qu'il  n'a 
pu  ie  refoudre  d'accorder  à  aucun  autre.  l'ay  eu  plus 
d'vn  an  entre  mes  mains  ce  threfor ,  dont  ie  fais  auiour- 
d'huy  part  au  public,  &  quin'auroit  iamais  veu  le  iour, 
fi  l'Autheur  euft  creu  élire  le  feul  qui  l'euft  eu  en  fa  puif 
(ànce.  Mais  il  y  a  cinq  ans,  que  ce  quiauoit  efté  fecret 
iufqu'alors,  commença  de  fe  découurir.  Vn  homme  qui 
auoit  efté  autresfois  Ion  domeftique ,  &  qui  auoit  elle 
affez  infidèle  pour  copier  fes  Plaidoyez  en  fecret ,  fur 
fcs  minuttes ,  les  auoit  donnez  ou  vendus  à  diueries  per- 
sonnes, qui  depuis  les  vendoient  peu  à  peu ,  à  quelques 
Libraires  du  Palais, 

C  E  s  T  ce  qui  fit  qu'en  i  é  p.  on  vit  paroiftre  la  pre- 
mière Edition  de  fes  Plaidoyez,  auec  Ion  nom  à  la  tefte, 
&  vn  Priuilege  du  Roy  que  deux  Libraires  auoient  ob- 
tenu par  furprifè.  Ce  procédé  me  parut ,  auffi  bien  qu'à 
rAuteur,d'autant  plus  eftrange,  qu'il  eft  tout  à  fait  con- 
tre l'ordre  de  la  focieté  ciuile ,  d'imprimer  les  ouurages 
dVn  homme  viuant ,  à  (on  defceu  &  fans  fa  participa- 
lion  î  Et  i  ay  appris  raeCne  que  Monfeigneur  le  Chan- 
celier 
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celier  touché  de  cette  raifon  de  l'ordre  public ,  qui  doit 
eftreinuiolable  aux  Grands  Magiftrats,auoic  refufé  au- 
parauanr ce meirne  priuilege,à  ceuxquileluyauoient 
demande',  pour  ce  merme  effet. 

Il  ei\  aifédeiuger  Q  l'Autheur  fut  furprisjde  voir 
qu'on  publiok  fous  (on  nom  dans  la  ville  capitale  du 
Royaume,  ce  qu'il  croyoit  renfermé  dans  robfcurité 
de  (on  cabinet.  Il  m'en  écriuit  auili-toil: ,  &c  me  pria 
d'en  conlulter  feuMonfieur  l'AduocatGeneral  Bignon. 
Les  témoignages  particuliers  &  publics  qu'il  auoit  re- 
ceus  de  ce  grand  Magillratjdurant  dix  années  Juy  ayant 
laifTédansle  cœur  vneaulîi  profonde  reconnoifTance, 
que  fcs  rares  Scéminentcs  vertus  luyauoient  imprimé 
dans  1  elprit  vne  profonde  vénération.  Et  ce  qui  le  porta 
dauantage,àde{irerd'auoir  fon  aduis,fut  qu'il  fçauoit 
qu'eftant  tres-delabufé  de  la  vanité  des  loiianges  &  de  la 
réputation  du  monde,  par  fa  pieté  fincere,&  par  Ion  hu- 
milité toute  Chrétienne  ^  il  eftoit  auffi  tres-éloigné  de 
defirer  la  publication  des  Ouuragesd'vn  de  fès  Amis, 
fans  autre  fujet  que  de  luy  faire  acquérir  de  l'eflime  par- 
my  les  hommes. 

I E  propofày  donc  a.  Monfieur  Bignon  les  expediens 
qui  me  vinrent  dans  relprit,pourtalcher  défaire  fup- 
primer  cette  Edition.  Mais  il  me  refpondit:  Qu'il  auoit 
reconnu  en  plufieurs  rencontres ,  que  l'efperance  du 
gain  qui  animoit  les  Libraires  eftoit  inuincible  :  Qa'il 
auoit  veu  de  fon  temps ,  que  feu  Monfieur  le  Cardinal 
du  Perron  n'auoit  pu ,  auec  tout  fon  crédit ,  les  arrefter 
en  vne  femblable  occafion-,  &  auoit  efté  contraint  à 
la  fin,  après  toutes  fespourfuittes,  de  mettre  (on  écrit 
entre  leurs  mains ,  pour  fupprimer  celuy  qu'ils  auoient 
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public  fous  Ton  nom  j  lans  fbn  aueu,&qui  efloic  tout 
défiguré:  Qu^e  la  merme  chofè  eftoic  arriuee  à  Mon- 
fieur  Bertauc  Euefque  de  Seez,qui  s'en  plaint,  quoy 
qu'inutilement ,  dans  la  Préface  de  fes  Poëfies ,  &  enco- 
re à  beaucoup  d'autres  qu'il  me  nomma  -,  car  Ion  efprit 
fécond  luy  fourniflbit  vne  grande  abondance  d'exem- 
ples fur  toutes  matières:  Qu'on  feroit  obligé  de  faire 
vn  procès  aux  Libraires ,  dans  lequel  ils  fe  deffendroient 
par  leur  Priuilege,qui  les  mettroit  en  feureté  deuant  des 
luges  ;  &  qu'ainfi  il  croyoit  que  c'elloit  en  vain  qu'on 
chercheroit  vn  autre  remède  à  ce  mal ,  que  celuy  d'é- 
touffer vne  copie  falfifiée  &  défedtueufé ,  par  l'impref. 
£ion  de  la  véritable. 

L  A  réponfe  de  ce  fàge  Magillrat  fè  trouua  trop 
vraye  par  l'éuenement.  Car  tout  ce  qu'on  pût  faire  en- 
uers  ces  Libraires ,  ne  produifit  aucun  effet,  &  le  mal 
mcfme  s'accreut  encore  dauantage,  puis  qu'aulTi-toft 
que  cette  première  Edition  fut  vendue,  ils  en  publiè- 
rent vne  féconde  en  1655.  ptus  ample  que  la  première, 
&  qui  contenoit  dix  Plaidoyez  ,  dont  il  n'y  en  auoit 
que  huit  de  l'Auteur,  les  deux  autres  eftoient  ablolu- 
ment  faux,  &  il  n'en  auoit  iamais  oiiy  parler.  Ils  y  ad~ 
joulferent  mefine  vne  longue  lettre  qu'on  luy  auoit  at- 
tribuée, &  qu'il  auoit  trouué  moyen  de  faire  fuppri- 
mer,  lors  qu'elle  fut  imprimée  la  première  fois  en  1651. 
Il  vit  par  là  que  toute  la  peine  qu'il  auoit  prife  pour  cet- 
te fuppreflion ,  auoic  ell:é  inutile  :  &  luy  qui  depuis  qu'il 
a  quitté  le  Barreau  ,  n'a  pas  publié  Ibus  fbn  nom  le 
moindre  écrit,  non  pasmefme  la  moindre  tradu6lion 
de  quelque  Liure  ou  Traité  d'vn  Peredel'Egliie,  quel- 
que Saint  ôc  édifiant  qu'il  puft  eftre  ,  eut  le  dépîaifir 
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ainfî  qu'il  m'écriuit  alors  ,  de  voir  répandre  fous  fori 
nom  dans  les  Prouinces ,  ces  deux  Editions  d' Adtions 
publiques  toutes  {èculieres,  tres-éloigne'es  de  fa  con- 
dition prefenre  j  où  on  luy  fuppofoit  mefmes  des  pièces 
qui  eiloient  à  d'autres  ;  &  ou  on  le  rendoit  coupable 
des  fautes  &  des  impertinences  de  diuers  copilles ,  qui 
bleflbient  la  vérité  ciuile  &  morale  ,  ôc  Ihonneur  de 
quelques  anciens  Auteurs,  mefme  des  Pères  de  l'Eglile, 
dont  les  penfées  &  les  paroles  y  eiloient  altérées  ou  coe- 
rompues.  « 

TovTEs  ces  confideratîons  fortifiées  par  l'aduis 
de  Monfieur  Bignon ,  par  mes  follicitations ,  &  par  cel- 
les de  plufieurs  autres  de  les  amis,  ne  purent  néanmoins 
arracher  de  luy  le  volume  de  les  Plaidoyer  j  parce  qu'il 
le  perfuadoit  encore  que  hors  ces  huit  qui  auoient  pa- 
ru ,  tous  les  autres  n'eltoient  qu'entre  (es  (èules  mains, 
ôcilelperoit  pouuoir  faire  en  forte,  que  cette  féconde 
Edition  feroit  la  dernière. 

Mais  il  fut  bien  eftonné  quand  vn  an  ou  deux 
après  celle-là ,  il  receut  aduis  qu'on  en  preparoit  vne 
troifiéme,  qui  feroit  beaucoup  plus  ample  que  la  fé- 
conde ,  parce  qu'vn  homme  de  Paris  offi-oit  d  adjoufter 
pour  fa  part  douze  nouueaux  Plaidoyer  aux  dix  autres, 
&  qu'auec  ceux  qu'on  pourroit  auoir  d'vn  Gentil-  hom- 
me de  Bourdeaux  pour  qui  il  a  plaidé  autrefois,  &  qu'on 
dit  en  auoir  dix-  neuf,  on  en  pourroit  compofer  vn  iufte 
volume.  Ce  fut  alors  que  i'apprisauec  certitude  que  les 
Plaidoyer  auoient  elle  coppiez  il  y  a  vingt  ans,quoy  que 
fur  des  minuttes  toutes  brouillées ,  &  qu'ainfi  il  n'en 
eftoit  plus  le  maiflre. 

C  E  nouuel  incident  me  fit  de  nouueau  confuker 
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Monfieur  Bignon  ,  qui  me  répondit  ;  Que  fôn  fcnti- 
ment  eltoic  le  mefme ,  qu'il  m'auoit  toufiours  témoigné 
fur  cette  aflfaire  :  Qu'il  n'y  voyoit  point  d'autre  remède 
que  celuy  qu'il  auoiit  propofé  d'abord  -,  mais  que  (i  alors 
il  ell:oit  vtile,  il  eftoit  deuenu  depuis  abfolument  necef- 
faire  :  Que  le  pluftoft  qu'on  pourroit  arreller  la  licen- 
ce de  ces  Libraires ,  par  vne  nouuelle  Edition  fincere 
&  fidelle ,  ertoit  le  meilleur  j  &  qu'il  elloit  de  perilleufè 
confequence  pour  beaucoup  de  raifons,  de  ne  laifler 
aucunes  bornes ,  à  la  liberté  qu'ils  prendroient  à  l'aue- 
nir,  de  publier  indifFeremment  fous  le  nom  de  cet  Au- 
teur, tout  ce  qu'on  pourroit  mettre  entre  leurs  mains: 
Qje  l'ignorance  ou  la  malice  eftoient  capables  d'y  faire 
gliffer  de  telles  chofes ,  qu'il  en  arriueroit  des  inconue- 
niens  fcandaleux  ,  qui  pourroient  engager  à  des  def- 
aueus,  &  à  des  déclarations  contraircs,que  l'on  confide- 
reroit  peu,  tant  qu'on  ne  produiroit  pas  les  Originaux 
pour  côuaincre  l'altération  des  copies  :  Qiie  c'elioit  là  le 
feul  moyen  iblide  d'empefcher  tous  ces  mauuais  effets, 
lefquels  il  eftoit  de  la  prudence  de  preuenir:Qu'il  loiioit 
fa  modeflie ,  qui  l'auoit  rendu  fi  oppoie  à  cet  aduis  de- 
puis quatre  ans  -,  mais  que  déformais  il  deuoit  fe  rendre 
au  fentiment  de  fes  Amis:  Qu'encore  que  ces  Plaidoyez 
ne  fuffcnt  pas  des  écrits  de  pieté  j  ce  n'eltoient  pas  auiïi 
des  difcours  en  l'air  &  de  pure  oftentation  :  mais  des 
Ouurages  qu'il  auoit  compofez  dans  vne  profcfTion  ré- 
glée, qui  ne  contenoient  que  des  maximes  de  lalurti- 
ceciuilcj&de  la  Morale  Chreftienne,  dont  ny  luy  ny 
tout  autre  n  auoit  aucun  fujet  de  rougir  :  Que  s'il  laifl 
foit  faire  cette  troifiéme  Edition ,  il  y  auroit  lans  dou- 
te diuerfes  chofes ,  qui  feroient  indignes  de  fa  vertu  6c 
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de  fa  retraite,  &  qui  luy  pourroienc  caufcr  autant  de 
pudeur  &  de  honte,  que  d'indignation  &  de  cokre  à 
les  Amis  :  Qu^ilne  deuoit  pas  fouffrir  dauantage  qu'on 
abuiàil:  ainfi  de  fon  Nom  &  de  fes  Efcrits  paflTez  ,  & 
qu'on  produifift fans  choix, ce  qui  eitoit  entre  autre- 
fois dans  les  caufès  qu'il  auoit  plaidées ,  à  l'cgard  de 
quelques  perfonnes  de  condition,  qui  ne  s'en  pou- 
uoient  plaindre  alors  ,  parce  que  la  caufe  le  vouloir 
ainfi,  mais  qui  s'ofFenferoient  de  voir  reuiure  au  bout 
de  vingt  ans,&  après  des  procès  terminez,  ce  qu'ils 
auoientcreu  tout  à  fait  éteint:  Qu'on  pouuoit  iulqu'à 
ceiourapprouuer  la  retenue  qui  lauoit  fi  fort  éloigné 
de  rien  publier;  Mais  puis  que  ces  Plaidoycz  auoient 
pafTéen  d'autres  mains  que  les  fîennes  ;  &  qu'il  ne  pou- 
uoit plus  empefcher  qu'ils  ne  parufTent  malgré  luy  5  il 
eftoit  de  l'humilité  d'vn  homme  retiré  du  monde ,  d'en 
eftrefincerement  touché  de  douleur  ;&  de  la  pruden- 
ce Chreftienne  d'vn  homme  fage  d'apporter  le  remède 
au  fécond  mal,  puis  qu'iln'enreftoit  plus  pour  le  pre- 
mier :Qu'vne  partie  eilant défia miie en  lumière, &  le 
refte  eltant  toutpreftde  paroiftre  encore, ce  n'ell:oit 
plus  que  publication  pour  publication  ;  &  qu'il  eftoit 
iufted'en  préférer  vnc  véritable  à  vne  fau{Ie,vne  pure 
àvnetoute  corrompue,  &  qu'on  deuoit  cela  mefme  à 
l'édification  du  public  :  Enfin  qu'il  deuoit  céder  à  l'en- 
gagement où  il  fe  trouuoit  par  des  rencontres,  auf 
quelles  il  n'auoit  point  eii  de  part ,  &  faire  par  vne  éle- 
dion  contrainte  &  forcée,  ce  qu'il  auroit  eu  raifon  de 
ne  faire  iamais  de  foy-mefme ,  par  vn  choix  libre  &  vo- 
lontaire. 

C  E  furent  les  {èntimens  de  ce  célèbre  Aduocat  Ge- 
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neral  non  moins  afFedionné,  pour  les  deuoirs  du  Chri- 
fl:ianirme,qucclairé  dans  ceux  de  la  Prudence  ciuile. 
Monfieur  le  Maillre  qui  a  toufiours  eii  vne  grande  défé- 
rence pour  fcs  conleils  en  plufieurs  occafions  importan- 
tes, lors  qu'il  eftoit  au  Palais,  a  creu  deuoir  t  nfin  le  ren- 
dre à  la  lumière  en  celle- cy.  Et  s'eftant  rcpofé  iur  la  pru- 
dence de  cet  homme  illultrc,  il  s'elt  confié  en  mes  loins 
&en  monafFeclion,decequiregardoit  l'exécution  de 
ce  defïèin.L'offre  que  ie  luy  en  ay  faite,n'a  pas  peu  fcruy 
àlerc(oudre:Etquoy  que  mes  occupations  ordinaires 
m'ayent  empefché ,  d'y  donner  tout  le  temps ,  qui  eufl 
elié  nccefïàire  pour  les  citations ,  tant  des  loix  du  Droit 
quedcspaiïàges des  Auteurs,  dont  la  plufpart  auoient 
ci\é  oubliez  dans  la  coppie,qui  eltoit  ancienne  de  vingt 
ansi  néanmoins  le  Ledîeur  verra  que  i'ay  tafchéen  plu- 
fieurs  endroits  de  (àtisfaire  à  la  curiofitc. 

I L  verra  encore  que  i'ay  pris  peine  à  m'informer  parti- 
culièrement de  ce  que  la  Cour  auoitiugé  fur  toutes  ces 
caufes.  I'ay  leué  des  Arrêts,  que  l'Auteur  n'auoit  ia- 
mais  veus,  parce  que  les  caufes  ayant  elle  appointées,les 
Arrefts  auoient  elle  donnez,  depuis  qu'il  a  quitté  le  Pa- 
lais. Et  i'ay  fait  mefme  leuer  des  regiftres  de  la  Chambre 
des  Comptes,  quelques  lettres  patentes ,  qui  m'ont  pa- 
ru neceifaires  pour  i'éclairciffement  d'vn  point  de  l'il- 
luftrc  lubrtitution  de  Chabanes. 

l'Avoispenfé  d'abord  à  ne  donner  au  public  que  les 
Plaidoyez  qui  ont  elle  prononcez.  Mais  ayant  veu  que 
dans  la  (econde  Edition,  Ion  en  a  produit  vn,quine 
l'a  iamais  efté,i'ay  creu  que  le  public  ne  fèroit  pas  marry 
de  le  voir  auec  les  autres  en  celle-cy,  &  ay  meroit  mieux 
ie  receuoir  de  mes  mains,  que  des  Libraires  du  Palais. 


PREFACE. 

QvE  {lionne  trouue  point icy  quelqucs-vnes  des 
plus  célèbres  caufes  qu'il  a  plaidees ,  comme  celle  de  la 
îubiHtution  de  Mombrun  ;  celle  de  la  fubftitutionde 
la  maifon  de  Balfàc  d'Entragues  ;  celle  d'vne  prechan- 
terie  de  Sens  ;  celle  d'vne  Damoifelle  de  condition  con- 
tre vn  Confèiller  de  la  Cour  ,&  autres;  on  attribuera 
la  fupprefïion  de  cqs  Plaidoyer,  à  des  raifons  particuliè- 
res qu'il  n'cll  point  neceflàire  de  marquer.Et  d'ailleurs  ie 
fuis  témoin,  que  perfonne  ne  les  peut  auoir  eus  entiers, 
&  qu'ainfi  on  ne  les  fçauroit  produire ,  que  par  vne  vifi- 
fible  {ùppofition. 

Av  RESTE  n'ayant  pas  la  liberté  de  rien  dire  de  moy- 
mefine  en  faueur  de  ces  Plaidoyez  ,  car  l'Auteur  m'a 
tout  permis  hors  cela,ie  me  contenteray  de  rappo  ter 
le iugement  qu'en  failoitMonfieur  1  Aduocat  General 
Bignon  ^ellant  tres-perfuadé  que  cette  matière  d'Elo- 
ge iera  plus  glorieufe  à  ce  Liure,  que  toutes  \qs  paroles 
que  ie  pourrois  employer  pour  en  releuer  le  merirc.  Il  en 
eltimoit  trois  choies,  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  me  dé- 
clarer plufieurs  fois. 

L  A  première ,  que  l'Autheur  s'eftoit  propofe  les  An- 
ciens comme  les  modelles  les  plus  accomplis ,  qu'il  de- 
uoit  imiter, autant  qui'l  pourroit.  Ce  grand  Aduocar 
General ,  ayant  elle  l'homme  du  monde,  qui  reueroic 
dauantage  l'excellence  incomparable  des  produdions 
d'efprit  de  l'antiquité  Grecque  &  Latine. 

L  A  féconde,  qu'il  auoit  fuiuy  la  règle  la  plus  impor- 
tante des  plus  fameux  maiilres  de  l'art  de  parler ,  en  re- 
cherchant dans  la  Philolophie  de  Platon  &  d' Arillote^ 
&dans  les  plus  célèbres  Auteurs  qui  lesontfuiuis,  ce 
qui  deuoit  compofèr  les  plus  folides  ornemens  de  fon 
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difcours.  Car  comme  ce  fçauant  Homme  aimoit  enco- 
re plus  la  Science  que  l'Eloquence ,  ce  qu'il  eftimoit  le 
plus  en  ces  Plaidoyez  ertotc  l'érudition,  qui  y  paroift 
en  plufieurs  endroits  par  les  citations  des  Autheurs,  & 
qui  ell:  cachée  en  plufieurs  autres.  Ce  qu'il  dccouuroit 
fans  peine ,  la  fidélité  prodigieufe  de  là  mémoire  luy 
rendant  les  penfées  des  Anciens ,  &c  fouuent  mefme 
leurs  paroles  toutes  pref entes.  Il  croyoit  auec  raifon, 
comme  Qnintilien  l'a  dit  autrefois ,  que  la  Science  eft 
le  fondement  de  l'Eloquence  ;  &  que  les  nobles  éleua- 
tions  d'elprit  qui  fe  puifent  dans  les  bons  Liures  ,  Se 
qu'on  employé  auec  art  &  auec  adrefTe,  ont  autant  d'a- 
uantac^e  fur  les  paroles  les  plus  élevantes ,  que  les  pier- 
res precieufes  fur  l'or,  dans  lequel  on  les  enchafTe.  Il  fça- 
uo  i  auffi  que  1  Auteur  dés  fa  plus  grande  jeuncfTe,  auoit 
trauailléauecvne  affiduité  infatigable, à  s'inftruire  de 
toutes  les  connoiffances  dont  noftre  profefTion  a  be- 
foin.  Soit  pour  la  lurifprudence,  qu'il  auoit  cfludiée 
auecvn  foin  merueilleux,&:  félon  la  règle  de  Monfieur 
Bignon,enlifant  plus  les  loix  que  les  Commentaires; 
foit  pour  le  reite  des  excellens  Liures  de  Ivne  &  l'autre 
des  deux  langues,  qui  ont  eflé  confacrées  aux  belles 
lettres. 

La  troifiéme  chofe  qu'il  en  eftimoit,  eftoit  que 
r Auteur  dés  l'âge  de  vingt  &  quatre  ans  s'eftoit  mis 
danslaledure  des  Pères,  des  Conciles,  &  de  l'Hiftoire 
EcclefiafUque,  &  qu'il  auoit  releué  les  maximes  delà 
Morale  humaine,  &  de  la  SagelTe  ciuile  par  les  fublimes 
raifbnnemens ,  qui  fe  trouuent  dans  ces  faints  Do- 
d:eurs,fur  plufieurs  de  ces  fujets  ,&  par  les  exemples 
deTHilloirede  l'Eglife ,  &  mefme  de  l'Hifloire  Sainte, 

lefquels 
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lefquels  ce  grand  Magiftrat  aimoit  &  honoroic  parti- 
culièrement, tant  par  l'éminence  de  fon  Génie,  que  par 
la  lumière  de  fà  pieté.  Et  en  effet,  on  reconnoift  dans  ces 
Plaidoyez  pour  l'honneur  de  noflre  Religion ,  que  la 
fcience  duChrifl:ianirme,&  les  idées  des  fàints  Pères, 
font  non  feulement  plus  pures ,  mais  mefme  plus  rele- 
uées,  que  n'ont  efté  celles  de  la  raifon  dans  les  plus  fà- 
ges  Payens. 

C  E  font  là  les  penfées  &  le  jugement  de  cet  illuftre 
Aduocat  General ,  qui  n'a  pas  elle  feulement  reueré 
dans  le  plus  Augufte  Parlement  du  monde,  comme  vn 
Oracle  des  loix  &  de  la  juftice  ;  mais  qui  a  efté  encore 
confideré  par  les  plus  fçauans  hommes  de  fbn  fiecle, 
comme  l'vn  des  plus  éclairez,  &des  plus  équitables  ju- 
ges du  mérite  des  pcrionnes  habiles ,  &  de  la  folidité  de 
leurs  Ouuragesl'aycreu  les  deuoir  rapporter  en  cette 
rencontre,  non  feulement  parce  que  le  témoignage  de 
ce  Grand  Homme  vaut  celuy  de  toute  vne  afTemblée 
de  Sages  &  de  Sçauans,  mais  encore  par  ce  que  c'eft  luy, 
dont  le  jugement  &  l'autorité  ont  obligé  l'Auteur  de  ces 
plaidoyez  à  en  fouffrir  l'Edition. 

I'espere  auffi,  que  le  Public  ne  me  fçaura  pas  mau- 
uais  gré,  d'y  auoir  joint  mes  lollicitations  &  mes  foins,  & 
qu'il  trouuera  heurcufe  la  Eiute  &  la  hardiefle  des  Li- 
braires, qui  parles  deux  Editions  des  pièces,  ou  altérées, 
ou  toutes  fauffes ,  qu'ils  ont  publiées  fous  le  nom  de  cet 
Auteur,  l'ont  forcé  de  confentir  enfin  à  la  publication 
des  véritables. 
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ES  S  I  E  V  RS, 


cHirarigc, 


Il     est     VERITABLE  m  ExHT 

que  l'intimée,  après  auoif  violériionnefteté  publique,  la  re- 
uerence  paternelle,  &:  la  difcipline  de  rEglUc  ;  après  auoir 
des-honoré  fa  maifon,  flétry  lanoblclFedc  fanaillance,  &:  mé- 
rité l'exheredation  la  plus  rigoureufe,  vienne  aujouid'huyfe 
plaindre  de  Ton  père,  déchirer  fa  mémoire,  raccuferdefoi- 
bleffed'efprit,  parce  qu'il  l'a  des-hericéej&quc  n'eftantpas 
contente  de  l'auoir  comblé  d'afflidtious  durant  fa  vie ,  elle  ofe 
encore  troubler  fon  repos  après  fa  mort. 
Elle  prétend  j.  M  e  s  s  i  ey ks,  qu'vne  fille  âgée  de  vingt- 
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cinq  ans  eft  exempte  de  tous  les  dcuoifs  naturels;  &  qu'elle 
n'aft  point  tenue  d'aduertirfon père,  ny  de  penfer  mefme  s'il 
cfl  au  monde,  lors  qu'elle  defircdc  fe  marier. 

Etmoyje  (buft:iensaucontraire,qu'vne  fille  majeure  eft  en- 
core fille,  que  l'Ordonnance  du  Roy  Henry  H.  eft  vneloy 
inuiolable  ;  èc  que  l'autorité  des  pères  eftablie  par  toute  la 
juilice  diuinc  Se  humaine,  n'eft  pas  vne  chimefe,  vne  imagi- 
nation, vn  fonge  :  mais  quelque  chofc  de  vray,  de  folide ,  SC 
de  facré. 

Elle  eftime,  que  la  feule  qualité  de  fiUe,quoy  que  coupable,' 
quoy  qu'mdignc,quoy  que  dénaturée,  vous  touchera  plus 
lenfiblement,  que  celle  d'vn  père  innocent,  affligé,  méprife; 
&;  que  vous  jugerez,  qu'il  deuoit  fefouuenir  d'elle  dans  fon 
teftament  auec  des  témoignages  de  bien- veillance,  ôi  des  élo- 
ges d'honneur,  quoy  qu'elle  l'ait  oublié  dans  fon  mariage  par 
vn  mépris  inj uricux,  &  par  vn  orgueil  infupportable. 

Et  moyjefouftiens  au  contraire,  qu'vne  fille  ne  peut  rien 
prétendre  aux  droits  de  la  nature,  lors  qu'elle  les  a  violez: 
qu'elle  eft  autant  obligée  d'honorer  fon  père, parce  qu'elle  en 
a  rcceu  la  vie,  que  luy  de  raimer,parce  qu'il  luy  a  donné  la  vie; 
&  par  confequent,  qu'il  n'eft  plus  obligé  d'auoir  les  fenti- 
mens  d'vn  père  pour  elle,  lors  qu'elle  n'a  plus  ceux  d'vne  fille 
pour  luy,  Ainfi.M  E  ssi  E  VR  s,  j'efpere  de  voftrejuftice  vn 
Arreft,  qui  conferuera les  dernières,  mais  les  plus  precieufes 
reliques  de  l'autorité  paternelle,  &  l'intimée  endefire  vnqui 
les  efface, 

Messievrs,  le  fev  sievr  Clavde  de  Poifly, 
père  commun  des  parties, eut  plufieurs  enfans,  qu'il  éleua 
tous  dans  les  fcntimens  d'honneur  &:  de  vertu  ,  dignes  des 
exemples  domcftiques, qu'il  en  auoit  dans  fa  maifon,  l'vne  des 
plus  nobles  du  Vexin. 

Jamais  père  ne  fut  plus  tendre  ny  plus  raifonnablc.  Il  ai- 
moit  tous  fes  enfans  comme  il  euft  pu  faire  vn  fils  vni  que,  & 
fon  affection, pour  eftre  diuifée  en  plufieurs  perfonnes,ne  lalf- 
foit  pas  d'eftre  toute  entière  en  chacune  d'elles.  Sa  bonté  n'c- 
toit  pas  moindre  que  fa  valeur:  la  grandeur  de  fon  courage 
eftoit accompagnée  d'vne  douceur  extraordinaire;  &  ayant 
donné  à  fes  enfans  toutes  fortes  de  fujets  de  l'aimer ,  ils  n'en 
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curent  jamais  de  le  craindre.  Enfin,  Messie  vrs,  jamais 
père  ne  mérita  moins  d'auoir  vne  fille  fi  ingrate  &  fi  dénaturée 
que  l'intimée, &: jamais  fille  ne  fut  moins  digne  d'vnpere  fi 
doux  &  fi  indulgent. 

En  l'année  161  i.  lors  qu'elle  eftoit  âgée  de  vingt-deux  ans, 
&:  qu'il  penfoit  à  la  marier,elle  luy  déclara,  qu'elle  auoit  enuie 
de  quitter  le  monde  pour  pafler  le  refte  de  {es  jours  en  Reli- 
gion, &:  en  mefme  temps  le  fupplia  de  l'y  mener.  Ce  père  qui 
l'aimoit  vniquement,luy  reprefenta  toutes  les  raifons,  qui 
pouuoient  détourner  vne  fille  de  ce  deflein  fans  qu'il  en  piift 
venir  à  bout  :  Et  enfin  eftant  vaincu  par  fes  prières,  il  la  menai 
aux  Carmélites:  mais  ellene  fut  pas  jugée  propre  pour  y  de- 
meurer :  de  forte  qu'elle  fut  obligée  d'enfortir,  témoignant 
auoir  du  regret  d' vu  fuccés  fi  peu  fauorablepour  vne  inten- 
tion fi  fainte.  Et  en  fuite  elle  pria  fon  père,  que  puis  qu'elle  ne 
pouuoit  fuppor ter  les  aufteritez  de  cette  Règle,  il  la  mift  auec 
fafœur,quiefl;oitAdminiftratricederHofi:el-Dieu  deBeau- 
montjpouréprouuerficUeferoitplus capable  de  la  vie  Reli- 
gieufedans  cette Majfon,qu'elle  ne  l'auoit  efté  dans  les  Car- 
mélites. 

Cette  propofition  qu'elle  luy  fiticportaàlamettre  en  1615. 
auprès  de  fa  fcEur,  auec  laquelle  elle  demeura  jufques  en  l'an- 
née 1^10.  qu'agitée  d'  vn  amour  déréglé,  &:  pouffée  d'vne  paf- 
fion  furieufe,  elle  en  fort  le  quatrième  de  Février  ;  va  trouuer 
Claude  Vaillant,  Apoticaire  ordinaire  de  cet  Hofl:el-Dieu,&: 
ils  s'en  vont  enfembleàS.GcrmainenLaye,oùils  fe marient 
le  lendemain  deuant  vn  Prcflre  cftranger,  fans  contrad  de 
mariage,  fans  aucuns  bans,  fans  en  auoir  difpenfe,  fans  parens 
de  collé  ny  d'autre,  &  fans  en  aduertir  fon  pere,&:  prendre 
fon  aduis  &  fon  confeil,ainfi  que  l'Ordonnance  le  veut. 

Vous  voyez ,  Messievrs,  vne  fille ,  qui  par  vne  afFc- 
dionindifcrette  foule  aux  pieds  la  pudeur  de  fon  fexe,  abufe 
de  la  fainteté  du  Sacrement  de  Mariage,  viole  les  décrets  des 
facrez  Conciles,abandonne  la  dignité  de  fa  race,  &  le  refpeâ: 
que  Dieu  dans  fes  faintes  loix,  la  nature  dans  fon  cœur,  &  le 
Roy  dans  fon  Ordonnance  luy  commandent  de  porter  à  fon 
pere. 

Quels  pouuoient  eftre_,  Messie  VRS,  les  mouuemerii 
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de  ce  pcrc  lors  qu'ilrcccuc  cette  nouuellej  S'il  n'euflcftéex- 
tiémementfage,vnedouleur(îjuftenereufl:-elle  pas  porté  à 
des  violences,  que  l'indignité  d'vne  telle  action,  &:vne  inju- 
re Il  fenfible  cull'ent  pu  rendre  excufables  deuant  les  hommes? 
Mais  il  auoit  tant  de  tendreire,&:  vne  afïedion  fi  excefliuc 
pour  fes  enfans ,  qu'il  ne  pouuoit  Te  rcfoudrc  à  les  condamner 
lors  qu'ils  eftoient  le  plus  coupables.  U  prenoit  plailir  à  fe 
tromper  luy-mefmc  :  à  faire  leur  caufc  meilleure  que  lafiennc 
propre ,  &:  à  rendre,  par  quelque  moyen  que  ce  fuft,  fon  bon. 
jiaturel  viâ:oricux  de  fa  raifon. 

Cet  accident  fi  eftrangc  &;  fi  honteux,  au  lieu  de  Tenflam- 
nier  de  colère,  l'émeut  de  pitié.  Il  fe  contente  defaireinfor- 
merdc  ce  mariage  ;  afin  que  fa  fille,  voyant  la  plainte  qu'il  en 
faifoit,rcconnullfon  deuoir, fe  rcpentift  de  fa  faute,  &luy 
vint  demander  pardon.  Cequejencdispoinr,MEs  «  i  E  vas, 
par  imagination, fon  teftamentlc  porte  en  termes  exprés. 

La  tendrefled'vn  père  &:  la  dureté  d'vne  fille  peuuent-elles 
aller  plus  loin;  Il  appréhende  de  ne  luy  point  pardonner,  par- 
ce OAi'il  craint  qu'elle  ne  daigne  pas  feulement  luy  demander 
pardon  ;  Se  il  tafche  de  luy  en  inlpircr  la  volonté.  Elle  au  con- 
traire demeure  ferme  dans  fa  faute, &:  adjouilant  ce  fécond 
mefpris  au  premier,  excite  autant  la  colère  de  fon  père,  que 
luy  s'efforce  d'exciter  la  rcpcntance  de  fa  fille. 

Enfin  ,  Messievrs,  comme  il  arriuc  d'ordinaire ,  que 
la  patience  plufieurs  fois  irritée  fe  change  en  vne  jufte  indi- 
gnation, il  fit  fon  tcftament  leMardy  i6.  de  Mars  1(324.  par 
lequel  il  inftituc  héritiers  également  fes  autres  enfans  pour 
Icfquels  je  fuis,  Si  des -hérite  l'intimée  &:  les  fiens,  de  la  part 
qu'elle  pouuoit  prétendre  dans  fafucceffion. 

Il  meurt  auec  cette  confolation&  cette  afreurance,quc  les 
loix  donnent  à  ceux  qui  fortent  de  cette  vie ,  de  faire  inuiola- 
blement  exécuter  leurs  dernières  volontez. 

Mais  l'intimée  voyant,  qu'elle  ne  ferapas  dauantage  dés- 
héritée pour  l'eftre  encore  vne  fois  par  vôtre  Arreft:  qu'elle  ne 
hazarde,ny  fon  bien,  dautant  que  ce  teftament  leluyofte,  ny 
fa  réputation, parce  qu'elle  s'cftelle-mefmedes-honorée,  elle 
arcfolu  d'appeller  en  jugement  l'cfprit  de  fun  père, afin  qu'il 
luy  rende  raifon  de  fa  volonté:  elle,  Messievrs,  qui  ne 
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fe  foituient  d'eftre  fa  fille,  qu'après  fa  mort,  pour  emporter 
vne  partie  de  fon  bien.  le  fouliiens  qu'elle  a  efté  tres-legiti- 
mement  dcs-heritée. 

Messievrs,  l'Ordonnance  dv  Roy  Henry  H. 
de  1556.  porte  exprefl'émentdans  l'article  premier:  ,^uetesen- 
funs  de  famille, qui  contracteront  des  mariages  cUndeJlins  contre  le  con- 
fentement  de  leurs per es  &  de  leurs  merc s, pourront  efire  des -héritez,. 

L'article  4.  (dont  il  s'agit  en  cette  caufe)  porte  ces  mots; 

Ne  voulons  &  n'entendons  comprendre  les  mariages^  qui  auront  ejié  çj>* 

feront  contra^ez  par  les  fis  excedans  l'âge  de  trente  ans  y^  les  files 

ayant  vingt-cinq  ans  pa fez,  dr  accomplis  ,pourueu  qu'ils  fèfoient  mis  en 

âeuoir  de  requérir  l'aduii  &  le  confeil  de  leurfdits  pères  &  mères. 

Vous  voyez,  Messievrs,  que  l'Ordonnance  a  pour 
fondement  l'honneur &;  le  refped,queles  enfans  doiuent  à 
ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie.  Honneur  fi  jufte ,  que  Dieu 
outre  l'obligation  naturelle,  l'a  voulu  grauer  dans  (es  loix, 
pour  le  faire  obferuer  encore  plus  religieufement,&:  fi  facré, 
qu'il  en  a  mis  le  précepte  dans  la  première  table,  où  font  ceux 
de  la  reuerence  qu'il  veutluy  eftre  rendue  :  parce,  dit  Philon,  pW"  it^'^'i'S' 
ique  les  pères , félon  leur  nature  corporelle, font  hommes  mortels  :  mais  fé- 
lon leur  qualité  de  pcres,  ils  reprefntcnt  l'ejfnce  immortelle  de  Dieu^ 
comme  père  de  toutes  les  créatures.  llâdjouHc  :  ^ti  ils  font  fis  mini- 
fires  dans  la  génération  de  leurs  en  fans  :  qu'on  ne  peut  mcprifer  vn  mi- 
nifirefAnsmépnfirleTrincequiffertdeluyi^qu'ilyen  a  mefme  {\\  pi^'oiih.u.idcU- 
cntend  Platon  )  qui  difent  que  le  pcre  é"  l^  mère  font  des  Dieux  vifi- 
hles  '.qu'ils fent  des  images  de  Dieu, en  ce  qu'il  e fi  le  père  vniuerfl  du 
monde,  (^  eux  feulement  de  ceux  qu'  ils  engendrent  ;  &  qu'il  ne  Je  peut 
pas  faire, que  celuy  qui  e fi  fans  rejpccl&fans  amour  enuers  ces  dieux  vi- 
ables qutjèntf proches  de  leurs  en  fans,  en  ait  enuers  ï'inmfble. 

Mais  le  defordre  des  mœurs  &  la  corruption  dufiecle  auoic 
tellement  effacé  des  efprits  les  caractères  facrez  de  cette  loy 
fainte,que  la  violence  d'vn  amour  brutal  cmportoit  les  en- 
fans  jufquesàcét  excès  d'irreuerence  de  fe  marier  contre  la 
volonté  de  leurs  pères  &  de  leurs  mères,  defquels  après  Dieu 
ils  tenoicnt  la  vie,  &  tout  ce  qu'ils  pouuoicnt  efperer  au  mon- 
de. Ce  qui  excita  des  plaintes  générales  de  tous  les  endroits 
du  Royaume  ,&£  mefme  des  plus  grands  de  l'Eftat,  qui  s'en 
alloient eftre enueloppcz dans  ce  mai-heur  fi  commun,  fans 

A  iij 


^  Contre  njne fille  des-heritéeparjànpere. 

ec ttc  O  rdonnance ,  qui  releua  du  tombeau  la  puilTancc  pater- 
nelle enfeuelie  fous  les  vices  &:  les  débordemens  du  fiecle ,  Se 
rcftablit  les  anciennes  marques  d'vne  autorité  fi  juft:e&:  fi  lé- 


gitime. 


Elle  veut  pour  ce  qui  eft  des  enfans  mineurs,  qu'ils  fe  rap- 
portent entièrement  de  leurs  mariages  à  la  volonté  de  leurs 
pères  &  de  leurs  mères.  Et  quant  aux  majeurs, dont  il  s'agiten 
cettecaufiSjcUe  nelesliepas  fieftroittement  :  leurs  chaifnes 
font  plus  lâches,  parce  qu'elle  prefunie,  que  les  années  les 
ont  rendus  plus  capables  de  raifon.  C'eft  pour  quoy  elle  leur 
permet  bien  de  chercher  vn  party  :  mais  elle  leur  dcffend  de  le 
prendre,  fans  demander  auparauant  leur  aduis&  leur  confeil. 
Ce  qui  rend  l'intimée  légitimement  des-heritéc  ,  n'ayant 
point  fatisfaitàce  deuoir,  jufte^deluy-mcfme,&  que  l'Or- 
donnance rend  abfolument  neeefTaire. 

Au  premier  article,  elle  fait  les  pères  Rois  de  leurs  enfans, 
leur  donnant  vne  puifTance  abfoluë&fouueraine:  En  celuy- 
cy  ,elle  les  eftablit  comme  magiftrats  domeftiques,  comme 
rame&  les  chefs  de  leurs  familles.  Enceluy-là,  ilsrcgnent& 
commandent:  En  celuy-cy, ils  jugent  &:confeillent.  L'obcïf- 
fance  des  mineurs  eft  entière  &:  aueugle  :  celle  des  majeurs  eft 
accompagnée  d'vne  honncfte  liberté,  aufli  éloignée  toutefois 
de  la  licence  effrénée  que  delà  feruitude. 

Au  premier  article,elle  ne  leur  donne  point  de  volonté  par- 
ticulière :  En  celuy-cy,  elle  leur  en  accorde  :  mais  elle  fe  deffie 
de  leur  jugement.C'eftpourquoy  elle  leur  commande  d'auoir 
recours  àleurs  pères  Valeurs  mères  :  parce  que  leur  prudence , 
Horuni  mandatum  dit  Sz\ovi\on  ,doit  forwer  ks  m<^tirs  de  leurs  enfans ,  écUtrer  leurs 

î:^^^u  v'„ï  tp^^  >  ^^gl^^  ^^«^  condme. 

ciepa.iodiic.piins.     Et Dcut-on trouucr  cftran2e,qu'vn  RoYtrcs-Ghreftien,&: 

1  vn  des  plus  grads  qui  ait  gouucrne  cette  Monarchie,ait  vou- 
lu par  cette  loy  fi  fainteinfpirer  dans  les  cœurs  de  fes  peuples 
ceprecepteduplusfagedetousles  RoySjOu  plûtoft  delà  fa- 
geflemefme:  principalement  en  vn  fujet  aufii  important  que 
celuy  du  mariage,  l'aûion  de  la  vie  qui  a  le  plus  befoin  de  con- 
feil: parce  quedans  les  autres  la  raifon  a  fes  fondions  tou- 
tes libres:  au  lieu  que  dans  celle-cy  elle  eft  fouuent  déré- 
glée par  vncaffedionindifcrette,&:deuicnt  prefque  du  tout 
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captiue  de  cette  furieufe  paflîon,  qui  fe  rend  maiftiefle  du  ju- 
gement par  les  yeux,  &:  fait  faire  aux  plus  fages  de  grandes  âc 
infignes  fautes. 

Et  combien  plus  cft-il  neceflaire  à  ceux  qui  font  jeunes? 
Combien  plus  aux  filles,  qui  cherchant  quelquefois  plûtoft 
vn  homme  qu'vnmary,  en  peuuent  prendre  vn  entièrement 
indigne  dcleurnaiirance,&  qui  n'a  rien  qui  leurpuiffe  plaire, 
foit  en  fa  condition,  foie  en  fa  pcrfonne,  que  la  différence  du 
fexc? 

Il  n'eft  point  befoin  d'en  chercher  d'autre  exemple  que  cc- 
luy  de  cette  caufe,  puis  que  l'intimée,  fille  d'vn  Gentil-hom- 
me des  meilleures  maifons  delaProuince,  s'eft  mariée  à  vn 
Apoticaire  de  village.  Et  c'eft ,Messievrs,  la  premJcrc 
raifon  de  l'Ordonnance  fondée  furie  befoin  qu'ont  les  enfans 
du  confeil  de  leurs  percs  &  de  leurs  mères  en  leurs  mariages. 

La  féconde,  &  qui  efl;  la  principale,  a  pour  fondement  le 
refped  S>c  la  reuerence  qui  leur  eftdeuë  ,&  qui  ne  peut  eftre 
dauantage  violée,  qu'en  fe  mariant  à  leur  defceu,  &:  fans  leur 
demander  leur  aduis.  Car  c'eft  les  eftimer  indignes  de  fçauoir 
l'eftat  de  leurs  enfans  :  mettre  leur  volonté  au  nombre  des 
chofes  indift'erentes  :  les  oublier  entièrement  ;  Se  les  traitter 
ainfi  que  des  eftrangers.  Et  cela,  Messievrs,  n'eft-ce  pas 
le  comble  du  mefpris ,  le  plus  haut  point  de  rinfolence,le  der- 
nier outrage  de  l'ingratitude? 

Que  doiuent  moins  les  enfans  à  leurs  pères  &:  à  leurs  mères, 
pour  auoir  receu  d'eux  les  biens  &:  la  vie,  pour  leur  auoir  don- 
né tant  de  foins, de  trauaux,&:  d'inquiétudes,  que  de  leur  fai- 
re fçauoir  qu'ils  veulent  fe  marier  i  N'eft-il  pas  honteux,  qu'il 
ait  efté  befoin  d'vne  Ordonnance,  pour  les  exciter  par  la 
crainte  des  peines  à  vn  deuoir  qui  eft  fi  jufte ,  &:  que  la  raifon 
naturelle  leur  doit  demander  fi  puiframment,&  leur  arracher 
mefme  auec  violence  î 

Cette  loy  muëtte,imprimée  dans  les  cœurs, ne  pouuoit-cllc 
point  toute  feule  infpirer  ce  fentiment  de  refped ,  fans  qu'il 
fuft  befoin  de  grauer  fur  le  front  d'vne  loy  publique  cette 
opinion  defaduantageufe ,  &  cette  deffiance  générale,  qu'elle 
auoit  conceuë  des  enfans  ? 

Mais  au  moins  leur  vertu  ne  devroit-clle  pas  faire  que  cette 
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loydeuint  inutile  ?Ec  toutefois,  Messievrs,  rincimée  la 

violant ,  &:  la  nature  tout  enfemble,  n'a  pas  daigné  feulement 

aduertirfon  père  de  fon  mariage.  Elle  n'a  pas  creû,  qu'il  euft 

mérité,  pour  l'auoir  mife  aumonde,pourrauoiréleuéeauec 

maKftTdomfvr  tant  dc  foin  &c  d'affedionjpour  lauoir  nourrie  l'efpace  de  plus 

Tmor.is^y-'ai  M^^^  ^ingt-cinq  ans,  qu'elle  pnft  la  peine  de  luy  enuoyer  dire 

nim.ub.7.1.7.      qu'elle  vouloit  fe  marier. 

Mais  outre  ce  refpecl  fi  légitimement  deû  à  tous  les  peres,8c 
qu'on  ne  fçauroit  leur  dénier  fans  crime,  n'ont-ils  pas  grand 
intereft,  que  leurs  fils  ne  prennent  pas  des  femmes,  ou  leurs 
filles  des  maris,  quifoient  defcendus  d'vne  mauuaife  race ,  ou 
qui  offenfcnt  le  nom  &C  blelTcnt  l'honneur  de  leur  famille  > 
N'eft-il  pas  bien  raifonnablc,  qu'vn  père  choififfc  celuy  qui 
luy  doit  tenir  lieu  de  fils,  &  qui  eftant  de  condition  inégalle, 
&: indigne, outre  qu'il  des-honore  toute  fa  famille,  le  des- 
honore particulièrement? 

N'eft-il  pas  tres-juftc  de  confiderer  la  volonté  du  perc  dans 

le  mariage  de  fes  enfans ,  d'où  il  cfpere  toute  fa  pofteri  té,  d'où 

doiuent  fortir  {es  héritiers?  Et  fi  par  ladifpofitiondu  Droit 

i.T,flam(Hti  ,:.'vnf U, qui  emfejcbe fin  père  de  filtre  ttjhment^é"  de  l.ujjtrjls  biens  à 

ItTif^uu^iZ'  '1'*^  tlluy  fUtfl,feut  efire  des-heriîé :  comhitn  celuy-làledoit-il 

^^'^^•^^^"'"''•"•eftrepluftoftjquiveutjmal-gréluy  ,  luy  donner  des  fuccef- 

ïidiiH.  feurs,  nez  d'vne  famille  vile  ôiabjecle?  Quelle  injure,  M  E  s- 

s  lE  VRS,  cft  la  plus  fenfible,  ou  d'oiler  à  vn  père  l'héritier 

qu'il  dcfire  d'auoir:  ou  de  luy  en  donner  qu'il  abhorre  fijuile- 

mcnt  ? 

On  me  dira  pevt-estre,  que  l'Ordonnance  efl; 
plusrigoureufe  auxmineurs  qu'aux  majeurs;  &:  qu'elle  n'o- 
blige pas  pvecifément  ces  derniers  à  prendre  l'aduis  &:  le  con- 
feil  de  leurs  pères  &  de  leurs  mères,  mais  feulement  les  excite 
à  le  faire ,  pluftoft  par  vn  deuoir  d'honneur  que  d'vne  abfoluë 
îieccilité. 

A  cela,  Mess  I  evrs,  je  refponds,  qu'on  ne  fçauroit  dé- 

guifer,  ny  lefcns,  ny  les  paroles  de  l'Ordonnance, parce  qu'el- 

Ag<- iam,(iJoiip-ies  font  aufii  claires,  que  /?,  comme  dit  TcrtuUien ,  elles 

Ims  loin  radio  pu:c  ,  ^     x.  J      '  J 

(cnptum.ua  chic:,  cftoient  écrites  aucc  njK  rayon  du  Soleil. 

iifnu.wH.'c'.  J7.     Elle  des-herite  dans  l'article  premier  les  mineurs, qui  fc  ma- 
rient contre  le  confentejnent  de  leurs  pères  &:  dc  leurs  mères: 

Et, 
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Ec  dans  le  quatrième  elle  déclare:  Scelle  ne  comprend  point  dans 
£epremitr  article  les Jîls  excedans  Cage  de  trente  ans,  &  les  Jilles  ayant 
njtHgt-ctnq  ans  fajjlz^  &  accomplis  ,    P  o  v  R  v  E  v    q_v^  ils    se 

SOYEUX  MIS  EN  DEVOIR  DE  REQUERIR  L  A  D  V I  S 
£T  LE  CONSEIL  DE  LEVRS  PERES  ET  DE  LEVRS 
M  E  RES. 

Il  s'enfuit  donc  ncccflaircment,  que  s'ils  manquent  àcede- 
uoir, quejevous  ay  reprefenté,  M  E  ss  i  £  VRS.eftre  fi  jufte, 
&  quelaloy  rendabfolument  ncceflaire,  ils  peuutnt  cltre  le- 
gitmiementdes-heritez.  Car  elle  ne  les  exempte  du  premier 
article,  qui  porte  l'exhcredation,  qu  à  cette  condition  de 
prendre  laduis  &  le  confeil  de  leurs  pères  &:  de  leurs  mercs,&: 
parconfequent  n'y  fatisfaifant  point,  ils  retombent  dans  ce 
premier  article.  Ainfi  elle  dcs-hcnte  les  majeurs,  qui  ne  de- 
mandent pas  leur  aduis  &  leur  confeil,  comme  les  mineurs, 
qui femaricntcontre leur  confentement Scieur  volonté. 

Et  ils  font  d'autant  plus  coupables  s'ils  ne  font  pas  ce  que 
cette  Ordonnance  leur  commande, qu'elle  defire  moins  d'eux 
que  des  autres.  Mais  quoy  qu'elle  les  oblige  à  moins  que  les 
mineurs,  elle  ne  les  oblige  pas  moins  à  ce  à  quoy  elle  les  obli- 
ge. Elle  veut  puiflamment  ce  qu'elle  veut. 

Ainfi  les  ioix  doiuent  eftrc  pleinement  &  entièrement 
obeyes  :  mais  principalement  les  Ordonnances  de  nos  Roys; 
quiregnentauflifomierainemcnt  que  leurs  armes:  qui  con- 
feruent  le  repos  de  leurs  fujc.  ts,  la  fplendeur  des  familles,  &:  la 
gloire  de  l'hltat:  qui  font  kurjuptrc  Upim  augufie,  les  colomnes  p^,/,.  p^ 
de  la  Monarchie,  les  fources  de  la  félicité  publique,  &  donc ''''""^"* 
la  jurtice&:  l'équité  doiuent  trouuer  vn  rcfpedl  aufli  gênerai 
dans  nos  efprits,que  leur  autorité  fupréme  vne  parfaite  obeïf- 
fance  dans  nos  volontez.  C'eft,  M  E  ss  i  evrs  ,  ce  que  l'inti- 
mée ne  peut  ébranler. C'eft  ce  qui  rend  vains  tous  fes artifices. 
C'eft  ce  qui  rend  inutiles  tous  fes  efforts. 

Mais  elle  n'a  tas  se  v  lem  en  t  mefprifc  l'Or- 
donnance, &:fon  père,  en  ne  luy  demandant  point  fon  aduis 
&fon  confeil.  Elle  a  encore  des-honoré  toute  fa  famille  par 
fon  mariage. Car  eftantd'vnemaifon  tres-noble,elle  n'apoinc 
eu  honte  defemaricravn  Apoticairc,&  elle  n'a  point  appre- 
licndé  l'infamie  où  elle  trouuoit  la  fatisfaciion  de  fa  fenfuali- 

B 


erett. 


lO  Contre'vnefilledes-heritee  par  fon père. 

te.  Vnc  fille,  Messi  EVRS,  je  ne  diray  pas  tort  nige,mais 
leulcmenc,  à  qui  l'amour  n'cuft  pas  aueuglé  refprit ,  n'cuft- el- 
le pas  mieux  aimé  reprimer  fa  paillon,  que  de  s'abandonner  à 
vne  pcrfonnc  de  condition  abjcâ:c,&  entièrement  indigne  de 
la  noblefTe  de  fa  nailVancc  i 
Md«mus,«ff;;ta     jj  fe  crouuc fut cc  fujct vue lov  tres-rcmarquable,  oùlelu- 

Uf.>mmhi.  f,Tinn  f  1  T 

»»,-/;,■:. izqu.é 11  rilcontulte  iuçlc  , ^ur  cette coKaitui»  ,  a  epoukr'vnhomme  atqua- 
fit  laberc ,  ddbiup.i  Utt  iKe^aU  o.  Lijnhiic ,  <fij)lus  dure  -,  qucaUedeneJefotmnuincr  au 
p.°"Jtu  côjKi'oni";  rout.  À'yanc  fagemcnt  penfé,  qu'vnc  honnefte  fille  prefereroit 
ci;duJauiàicg.i:o.  toj^joufs  yue  chaftccé  fterileôc  honorable  à  vn  mariase  hon- 
nuptiiidiis  iiie  Ti-  fcux  :  qu'elle  aimcroit micux  élire  tans  mary  ,  que  (ans  non- 

tius  i  diccndum  cfl,  T  .  i      r       ■        '  ■  \  t 

voiiec.im  beneficio  ncut ,  ôi  rcjettcroit generculcment la locicce conjugalc,  lors 
zc.<^xtnimTnio  qu  ellc  la  vcr l'oïc accompaguec  Cl  uitamie. 
rubcr.-iLhctur, ce-     j^ufl",    Messievrs,  vne  fille  doit  erapefchcr  qu'on  ne 
çrohibetcr.  iuv|.:r  pu Iflc  ditc  d'cUe  Ce  q u' VU  f rerc  di 1 3  la  fœur  dans  Senequeen 

fi   Ticius  indignu<  r  .  i  n     f        i     ' 

i'it,uKcft,Huai;ri  vn  pareil luict  :  Majwur,  te  vom  Jouhaitte'vne pcfpetncUeficnLiie: 
tiih,  fi nS'mprcnr.  parce  que  tous  ne  fçAunez.  auvir de vojtre  maryda  ei.pms  dignes  ae 
ribj!  njb.icpruhi-  vojtre  naijjance. 

becur,  &Tiiiocui     N'eft-cc  035,  Messievrs,  vniufle  fouhaicdctouslespe- 

lir.  nubricjiberur.  fcs,  quc Icurs  cnfans  confcrucnt  l'honncur  dc  Icur maiiou ,  & 

i>'.Dc'^s'iu&dtm.  faflent  pafl'erla  dignité  de  leurs  anceftresàleurs  defccndansî 

r^^;mT;il,'a":  Et  fi  cela  eH,  ne  leur  eft-ce  pas  vn  regret  fcnfible  de  les  voir  û 

i!ofi«b«sw>mT  J^fches  que  d'obfcurcir  eux-mefmcs  les  rayons  qui  rejaliffent 

adjit.-.in.ium  cit.  f^f  ^y^  dc  1  honncur  &  de  la  trloire  de  leurs  pères,  5c  de  ternir 

lafplendcurde  leur  origine  par  leur  propre  ignominie?  de  les 

voir  oublier  leur  naiflancc;fe marier  auec  des  pcrfonnes  de 

bafle  condition  ;  &:  de  voir  en  fuitte  des  enfans  de  ces  inforcu- 

nez  mariages ,  c'eft  à  dire  des  branches  abjectes  entées  fur  leur 

illuilrc  tio;eî 

Mais  entre  cous  les  pères, ne  femblc-t'ils  pas,M  e  s  s  i  e  v  r  s,, 
que  IcsGentils-hommes  qui  font  profeffion  des  armes, en  font 
encore  plus  touchez,  la  nature  leur  inipirant  vne  generofitc 
particulière,  quikur rendl'honneur pluscher que  la  vie,  S>c 
par  confequent  la  perte  qu'ils  envoyant  faire  à  leurs  enfans,  &: 
qui  recombe  fur  toute  leur  famille, beaucoup  plus  infupporca- 
imUtHMiimc.  ble  î  C'eft  ce  qui  faic,  comme  du  Philon  enfon  liurede  lano- 
blefle,  c[\izlcsfercs,  quïaiment le flustenârcment lutrs enfans,  les 
rejettent  &  Us  dcs-heritent ,  lesjcpai\ms  d:  knrmaifin  &  de  leur  fa- 
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mille ,  lors  (juils  vvycnt  l'uils  oiHohJcurcy  fur  leurs  actions  la  dignité 
de  leurnaiffince,  ô"  ce  qutly  attoit  déplus  lUuJlre  dixns  leur  race. 

Cependant,  Messievrs,  ce  père,  aprcs  auoir 
reccudeux  injuresfifcniiblcs,  n'apaslaifféd'eftrc  quatre  ans 
à  fc  reloudic  pour  fane  vne  choie  ,  que  l'Ordonnance  luy 
permet,  quelleautorife,  &;dans  laquelle  il  n'a  point  trouuc 
d'autre  contradiction  qu'en  luy-meime.  Il  aattendu  iufques  à 
i'extremitéde  fa  vie,  efperant  toujours  quelalîllc  reconnoî- 
troit  fa  faute,  &:luy  viendroitdemandcr  pardon. Tant  fa  bon- 
téaefté  extrême, fon indulgence  merueilleufe,&£  fon  affe- 
â:ion  démefurée. 

Audi,  M  ESsiEVRS,  bien  que  l'Ordonnance  luy  mit  la 
plumeàlamain,  fa  douceurnaturcUe  la  luy  euft  ofté  jfil'in- 
timée  luy  euft;  feulement  témoigné  quelque  regret, &:  fait 
quelque ade  defoùmifllon  , comme  luy-mefme  ledit  en  fon 
teftamtnt.  Ses  larmes  eulïcncr'allumé  le  feu  de  l'amour  pa- 
ternel,quoy  qu'il  euft  cfté  prefqueefteint  par  cette  injure  fi 
peufupportable.Ceperefî  indulgent  fe  fuft  porté  jufquesà 
cet  excès  de  bonté  que  de  luy  pardonner ,  fi  elle  euft  efté  allez 
fage  pour  luy  venir  auoiicr  fa  faute,  &  ton  humilité  euft 
triomphé d'vnefi  luftcdouleur.ll  euft  faittf^/ie  S.  Ambroifcf «''.'*■ 'S'=''"î''='1 

r  /  y       _  bo  :i  parentes  ,  tc 

ditque  font  les  bons  pères,  llluytuflpins  peine  remis  fi  fiute  .-maii  dt.igtiorcrrcî.icd 
aprcs  quelle  fujlnjerae  l  en fuf -plier  Q-  l'en  conjurer.  Car  s' il  l  cujl  fait  te.]uam  log.icris, 
cHparauant,  ce  ncufrpas  tant  cjté ,  comme  ce  fai nt  D ocleu r  a  j  ugé  ivTfXm""ôb"e. 
crcs-fagcment,  pardonner  à  fi  f  lie  ,quapproimer  Jonacîien,  qui  "a'^'^' ';^,>;^  **' 
cftoi  t  fi  honteufe  &c  fi  condamnable. 

Mais  après  que  quatre  ans  entiers  n'ont  pas  efté  fuffifans 
pour  donner  à  l'intimée  quelque  repentir,  &  luy  faireimplo- 
rcr  la  bonté  de  fon  père  qu'elle  auoit  fi  peu  méritée, alors  la 
nature  luy  amis  ellc-mefme  le  foudre  de  l'exheredation  dans 
les  mains,  parce  qu'elle  abhorre  lesenfans  dénaturez,  &  les 
rejette  commedes  monftres.  Et  Dieu, auteur  de  la  nature, 
oublie  ceux  qui  ne  fe  fouuiennent  point  de  leurs  pères  ,  &  cf- 
cou te  les  malédictions,  que  les  pères  prononccntcontreleurs 
enfans. 

Cette  ingratitude eftantainfidéteftée de  Dieu,5«:de  lana- 
ture,elle  n'a  garde  de  trouuer  de  l'abry  m  du  refuge  fous  l'om- 
bre de  la  juftice,&:  desloix,qui  au  contraire  font  eftablies 

Bij 
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pour  la  condamner, &:  qui  touchées  de  ces  faints  mouucmcnrs 
ontfagemenc  introduit  les  exheredations,  afin  que  les  dcfo- 
beïfTans  ne  reçoiuent  pas  les  recompenfes  de  l'obeiffance. 
N=  iiiorum.  quos      Nc  fcroitil  pas  auflî  ttes-ini  uftcde  pattaçer  également  des 
crcauit  diminu.i:jt  cntans ,  dont  lc5  vnsauroient  mente  la  part  qu  on  leur  don- 
sjifsuc  iib:rorum  ncToit, &  Ics  auttcs S  cn leroient  rendus  mdignes  î  Y  auroit- 
ttTcT.tl  ilri<^n  déplus  inégal  que  cette  égalité  fi  déraifonnableîl'efpc- 
'X7»»  ^"  ''*    J^^  >  M  E  s  s  I  E  V  R  s ,  que  vous  ne  jugerez  pas,  que  le  père  des 
parties  deuft  faire  cette  injuftice  ,  Si  que  vous  luy  permettrez 
d'oublierfafillejpuisquefafilleraoubliéj&qu'en  ayant  re- 
ceu  vn  déplaifir  fi  Icnfiblc,  il  ne  pouuoit  fe  fouuenir  d'elle  fans 
qu'il  s'oubliaftluy-mefme. 

On  me  dira  pevt-estre  trois  choses,  auf- 
quelles  je  fuis  obligé  de  répondre  en  peu  de  mots. 

La  première,  que  le  feu  fieur  de  Poiffy,  père,  a  tenu  l'in- 
timée en  Religion  par  force ,  &c  partant  qu'elle  eft  excufablc 
de  ce  qu'elle  s'cll  mariée. 

La  féconde, qu'elle  a  des  enfans,&  qu'elle  auroit  de  la  peine 
àviure,fion  ne  luy  donnoitrien  delaiucccfTiondefonperc. 
La  troifiéme, qu'elle  n'arienfaitqued  honeftcenfe  manant, 
&  que  ces  exheredations  empefchent  la  liberté  des  mariages. 
PovR  LAPREMIERE,  ÎvIessievrs,  ^uefoit  père  l'a  tenue 
e»  Meltgioti  par  fine,  je  ne  fçay  pas  fi  l'intimée  aura  la  haïdielTe 
de  l'alléguer, parce  qu'on  ne  l'çauroit  feindre  rie  de  plus  faux. 
Toutefois  n'ayant  tenu  conte, ny  de  fon  père,  ny  de  fareputa- 
tion,elle  pcutbiennefe  pasfoucier  de  la  vérité. 

Quand  ellefe  retira  laprcraiere  fois  en  Religion, elle  auoic 
vingt-dçux  ans.  Ce  quimonflre  bien  clairement  que  fon  père 
nel'apointcontrainte.Cars  il  eufteucedeflciUjil  l'y  euftmi- 
feplus  jcune,&en  vn  âge,dont  la  foiblefle  euft  eue  pluftoft 
Hilceptible  d'impreflîon  humaine, que  d'infpirationdiuine. 

Elle  demeura  depuis  auec  fa  fœur  dans  l'Hoftcl-  Dieu  de 
Beauniont,quiefl;  ouuertdetouscoftez.  Or  s'il  eût  voulu  la 
retenir  par  force  en  Religion,  il  l'euft  mife  au  moins  dans  vne 
qui  euft  efté  bien  fermée.  Outre  cela,  Messievrs,&  cecy 
nereçoitpointderéponfe,ellcy  a paiféfept  années  entières, 
fansqu'illuyaitfculementfaitdonnerrhabit,la  laiflanc  en  la 
liberté  de  le  prendre  lors  qu'elle  le  defireroit. 
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Vous  voyez  donc,  que  ce  fait  eft  calornnieux3&:  non  foufte- 
îiable.  Mais  l'intimce  croit  que  la  honte  de  fon  mariage,  &  la 
violence  de  fon  aftion  en  fera  croire  de  la  part  de  fon  feu  père. 
C'eft  l'auantage  qu'elle  veut  tirer  de  la  grandeur  de  fa  faute. 
C'eft  le  feul  moyen  de  force  &  de  violence  quelle  puifle  allé- 
guer ,  &:  qui  véritablement  eft  digne  d'elle. 

PoVR  LA  SECONDE  OBJECTION:  j^'f^f  a  des  cnfam, 
(^qu'elle  auroit  de  la  fane  a%iiure,fi  on  ne  luy  donnait  rien  de  lafic- 
cefjïon  de  fon  fere.  le  réponds  premièrement,  qu'elle  a  bien 
vefcu  neuf  ans  fans  cela,  &:  que  l'ayant  mcfprilé  durant  fa  vie, 
ayant  dcs-honoré  fa  maifon,&:  déchiré  fa  mémoire  après  fa 
mort,  il  n'eft  plus  temps  de  vouloir  exciter  pour  elle  quelque 
mouuementdecompalfion.  Garonne  manquera  pas, M es- 
s  I  E  V  R  s,  de  vous  exagérer,  qu'elle  eft  chargée  de  cinq  ou  fix 
petits  enfans,  qu'elle  a  amenez  auec  elle  en  cette  audiance, 
pour  les  vous  prefenter,  &:  vous  toucher  de  pitié.  Mais  nous 
ne  plaidons  pas  deuant  le  peuple  Romain,  comme  f ai  foi  t  au- 
trefois Galba,  qui  ne  pouuant  fe  dtftcndredu  crime  dont  il 
cftoit  conuaincu,  s'aduifa  de  produire  fes  petits  enfans  en  plei- 
ne z^cxnhlcc-.cjuipar  lacompajiion  quil  exatadans  les  jeux  c^  dans  MifakoiHi  erg^» 
les  cœurs  dtjès  luges  ^  obtint  fi  décharge^  quilne  fournit ,  dit  Valere  noTzqgLrraltl 
Maxime,  obtenir  de  la  juflice,  é"  emporta  far  la  conjïderation  de  ces  nocemlsiXS  nT- 
objets  de  pitié ,  -vne  abfàliition  tmte  entière ,  au  il  ne  dtuoit  emporter  '^''/"'J  ^Toiatio, 

r ,       1  I  I  J      r  -/     J  /■         rT  "'peau  pufiorum 

filon  les  reçus  que  par  le  mente  de  on  innocence  ,0"  dont  es  acrions  'i»"  ^f-  ^'•'"■• 
criminelles  le  rendaient  indigne. 

La  fagefle&  la  granité  de  la  Cour  l'éleuent  au  defTus  $lç.% 
mouuemensindifcrets&fansraifon,  qui  font  propres  &ordi- 
rairesàlalegeretédespeuples.  Elle  n'eft  non  plus  capablede 
foibleffe,  qued'injuftice.lln'yaquerinjuftemifericorde,qui 
regarde  le  mal-heur  &  l'infortune, fans  en  confiderer  la  caufe, , 
&  il  n'y  a  que  les  âmes  lâches, qui  fe  laiflent  aller  à  cette  molle 
paffion,  qui  croit  qu'vn  enfant,  quel  qu'il  puifle  cftre,  doit 
tousjours  cftre  héritier  de  fon  père. 

Platon  en  juge  bien  autrement,  &:  fait  vne  excellente  refle- 
xion fur  ce  fui  et.  «;^W^«fj-i;»j  <;///?»/,  cfcrit  ce  grand  Philofo-„,    . 
f>hc,quel  on  aime  ce  qui  ejr  la  moitié  denom-mejmes.  Maumoyiedis 
^ue  l'on  ri  aime  t  ny  ce  qui  ejl  la  moitié  de  nom-mejmes,  ny  vn  autre 
mtts-mejmes  ;  man  ce  qui  ejl  bon:  comme  nous  le  voyons  pratiqué  par 
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les  hommes ,  qui  rejettent  &  font  couper  leurs  propres  membres ,  leurs 
mains  &  leurs  pieds  lors  qti  Us fintmauuaù.  Car  nous  n' aimons  pamt 
ind'ffcremnie/itce  qui  ejla  non  s,  mais  ce  qui  efl  bonô-  nous  efc  proprei 
tout  ce  qui  tfimautiais  nous pi^Jfant pour  efiranger. 

Thiitdi  [[.tcMii.  Philonluifdifciple  de  Platon  en  juge  encore  bien  autre- 
ment.  Ceux  qtujont ,  dit-U  ^joints  auccnoM  par  les  liens  de  l'amitié^ 
C^dc  la  pArenté  mefme  fdeiiienncnt  cfirangers  par  leurs  mauuaijcs 
actions'.piirce  que  l\>mon,qui  procède  de  la  jujttce  &  des  autres  l'crtu-Sj 
ejlnjne  parenté  beaucoup  plus  efiroitc  que  cède  du  (a?:g;(;^  non  feuh' 
ment  ils  méritent  d'cjhe  nm  au  nonihrc  des  ejhangers ,  mais  mejmes 
des  irréconciliables  ennemis,  c' ejl pou? que^  ,conzinu'c  cet ciUtcur, 
ceux  qui  ne  latjfent  pas  de  les  airneravaiijède  la  liatjon  de  la  nature 
■qui  ejlentr\  ux^fcpcuucutdire  ^jeritablemcnt  cjfcrninez,  O"  indignes 
du  nom  d'hommes,  liijjùnt  vaincre  leur  r ai  fon  par  la  pitié. 

Quel  exemple  plusiUuflre  pouuons-noustroiuierde  cette 
vente  morale,  dans  refpcce  mefmc  de  noftre  caufe  ,  que  celuy 

Cemr.ii.s-t.&is.  qu'on  lit  dans  l'hiftoire  rainte,oviil  eft  rapporté  qu'Efaii  ayant 
cjuaranteans  efpouladeux filles,  ludith,  &:  Bafemath, dupais 
deChanaanoù  il  eftoit, fans  prendre  l'aiiisSi  le  confeil  defon 
perciraac,&:de  ramerePvebecca,6<:  m  Tmc  contre  leur  auis, 
ainfiqu'il  eft  julHfic  par  l'exemple  mcfme  d'Iiaac,  qu'Abra- 
ham maria  lors  qu'il  auoit  le  meimeâge  de  quarante  ans  ,non 
à  vne  fille  Chanancenne  ,  quoy  qu'il  demcuraft  au  pais  de 
Chanaan  ,  mais  à  vne  fille  Syrienne  fortic  de  (a  race ,  qu'il  en- 
uoya  quérir  par  Eliezcr,  le  premier  de  fcs  feruiteurs. 

ch,yf,,ii.homii.s).     Ce  que  fainrChryfodome  a  remarqué  tres-judicieufement. 

13  Geitef.  Ejàti,  d  i  t  -  i  1 ,  témoignant  par  cette  p  rcmiere  aHion  le  dér  eglement  de  fin 

ejpnt  efpoufe  deux  femmes  payennesyf'ins  en  confuUerfon  père  &fa  me~ 
re jd^afn  que  nous  appri fiions ,  combien  elles  efloient  de  inauuatfes 
mœurs,  l Fjcritiire  dit  aujsi-tofl ,  qu  elles  rempbffoient  l'efpnt  d'Jfàac 
C^  de  Rebccca,pere  ^  mère  £  Efa'ù,  de  douleur  dr  d^  amertume. 
Etcequi  eft  plus  digne  d'admiration  ,c'cftqu  Ifaac  eftant 

vui  uirm.M  amolly  par  l'excès  delonaffeciion  naturelle  pour  fon  fils  aîné, 

GntÇ.uié.-v.it.  ^  ayant  difllmulé  cette  faute  infigne  qu'il  auoit  commife, 
l'EfpntdeDieu  prononça  le  jugementde  ce  fils  ingratcontrc 
la  volonté  de  fon  propre  père,  par  la  bouche  de  fon  pcre  mef- 
me,  l'ayant  infpué  à  la  mère  q ui  eiloit  fainte ,  dc  ayant  trompe 
par  vnpieuxartifice  ce  père  trop  indulgent. 
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Efcoutons  encorccemffmc  Aigle  de  l'EçIife  Orientale  S. 
Chryfoftome, qui  après  auou'marqi.!e,rclo  rhiftoircclc  Cham, 
&deChanaan,  rapportée  dans  l'Èfcricuirc,  quelc  défaut  de 
refpeélenuersles  pcrcsaproduit  la  fcruitudc  &c  fait  les  pre- 
miers cfclaues,  s'écrie  hautement  dans  Conltantinople:  <=^Cf(.,j/f,?j„«i,7.3i. 
/es  tnfins  aj.prcnnent  qtitLsfom  dignes d'tftn  (fetaues ,  lors  qu'ils  Jt  '"'  ^J'^* *''  '''''■'^ 
rendent  ingrats  enuers  ceux ,  dont  Dieu  s  eji Jtrny  pur  les  mettre  an 
monde.  ,^iiilsjçachent ,  que  par  cette  ingratitude  ils  pi  rdent  les  pritii- 
leges  de  UurnaiJJknce  y  &  qu'vnenfatit  quitraitejonpere  auec  ?»ipris 
d^  aaec  imure ,  n  tfl plus  fin  enfant ,  mais 'uneji  ranger. 

L'cxheredation,ME  s  s  i  e  vRS,eft  vnraoyen  dcconferuer 
lercfpedaux  percs,parce  que  la  crainte  de  perdrele  bien  tou- 
che fcnfiblement  ceux  ,  qui  n'ayans  plus  de  fcnnment  que 
pour  les  chofcs  temporelles, ont  oublié  Dicu,5,:lesdcuoirsde 
la  nature:  &:  s'ils  pcrdentia  mémoire  qu'ils  fontenfans^elle  les 
fait  fouuenir  qu'ils  font  hommes,  ô£  que  comme  tels  ilsive 
pourront  viurc  que  miferablcs,  s'ils  ne  rcfpectent  ceux  qui 
ïeuront  donné  lavie.  '■ 

Nous  voyons  ,  dit  fagemcnt  S.  Ambroifc  ,  que  ftlon  tejprit  é"  ConfiJcrcs,  quù  & 
Ti'fige  du  commun  des  hommes ,  la  grâce  que  C  on  cjpcre  d'vne  fitcccf-  c;icaiis'"p"c'unjari2" 
fion  future  rend  les  droits  de  la  putjfince  paternelle  plus  njenerahles.  Slî.o^îfiuit^t 
Car  on  fe  porte  à  rendre  plus  de  refpe^iivnpere  ,  lors  que  l'on  apprc-  ''■''"';'*  '■  .''"'j  1'°'' 
hende que  fànajtterité  eftant offensée ,  Une  fcvanerede U  cxcfuh''vlf'n-  "•■  p^'^n'ibus,  ne 
ce  &  de L  irreuerence  de  fon  tnjant  par  'vne  exl-^redatio}?.  C  clt  la,  cifat^r  k  «herc- 
M  E  s  s  I  E  V  R  s  ,  l'vnique  rempart  de  l'aucorité  paternelle;  qui  t^rconL^^ci^ 
cftantrenuerfé,rcxpoferoitaumefpris&:àlinlolcnccdesen-  r;ig i<>rK^»w. ^:. 

f.  ,  11-  1/v-  i-p.iS.haronnitHa. 

tans,  dignes  de  haine,  &  nonde  compaffion,  lors  qu'ils  atti- 
rent fur  cuxlamaledicVton  de  leurs  pères. 

^uon  pliigne  les  ptrfinnes^êiiK.  Demofthene  ,  qtafiuffrentdes  f,,^^„n^,  o,^ 
maux  Ic/qutls  ils  nom  point  meritiz. ,  &  qui  leur  fint  intolérables  i  «^'"-AJi^i*».  * 
niais  non  pas  celles,  qui  fint  coupables  de  leur  mal-heur ,  é"  qui  portent 
lapetju  de  Ictirsoffcfs.  C'eftvr.e  mitfiice  ordinaire  aux  hommes^  Pe,u„nfunri,on,r. 
félon  Texccllente  penfeedc  faint  Aun-uftin ,  de 'vouloir  bien  eflre  "^'••i"'"^^.''^''"^^ 
mechans,  crdencvouloirpas  eflre  miferablis.  ^:vg.-iaîf.îi.- 

Dieu  maudit  dans  l'Efcriturc  fainte  l'enfanr  qui  n'honore 
pasfon  perc;&:  la  première  de  fcsmalcdidions,  félon  Philon,. 
eftlapauureté,  dont  il  le  menace  d'vne  manière  terrible  en 
«iifant,  qu'il  rcndrapourluy  le  Ciel  d'airain,  &  la  terre  de  fer,,. 
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Ec  certes  ceux  qui  mefprifenc  les  auteurs  de  leur  vie,  ne  fc- 
roient-ilspaspriuez  auecjuftice,  de  l'vfagc  de  ces  élemens, 
dont  toutes  les  créatures  rcçoiucntla  vie? 
Maiem«;ws{.ubii-     Le  lurifconfulte  Triphonin  dit  excellemment; c^«'î7f/?r//- 
ni  dstcrreiiAuTuic-  le  .qtie  ccluy  qiii  a  oifcnse  It  public  par  quelque  crime  o-  quelque  fcandale, 
ftatcUboratcdebct.yb// rcduU  (i lii  dcraure  maigena  :  ajin  quejon  exemple  Jerue  a  aetour^ 
p.  ^l'flii"  '''  ner  les  autres  d'imiter  la  mauuaijè  aCiion  cjuil  Acommije.  Il  faut  cx- 
pofcr  le  viccà  toutes  les  injures  de  la  terre,  le  mettre  à  nud,6c 
neluy  laiflerpour  compagnes  que  la  miferc  &  l'intamie.  Les 
richellcs  doiucntleruirà  la  vertu  comme  à  leur  rcyne. 

Mais  ne  feroit-ce  pas  le  combledc  la  douleur  à  vn  père,  que 
4le  le  contraindre  de  donner  Ion  bien,  qui  cille  gage  defon  af- 
feclion,à  celle  qu'il  deuroitdcdrer  de  n'auoir  point  mife  au 
monde?Neferoit-cepas  violer  l'ordre  de  la  nature,  que  de  l'o- 
bliger à  traittcrfauorablement  vne  perfonne,  qui  luy  doitla 
vie,  &:  qui  l'a  traité  fundignement  ? 

ConfidereZjS'il  vous  plaift,  Messievrs,  que  quelque  rai- 
fon  de  deuoir  &:  d'équité  que  l'intimée  puifTe  alieguer,cen'eft 
que  pour  en  détruire  vne  plus  grande;  pour  renucrler  l'obey  f- 
fancc&lerelpedl  quelesenfans  doiuentàleursperes;&  qu'el- 
le ne  fera  pas  miferable  n'ayant  point  de  part  à  la  fucceffion  de 
noftre  père, parce  qu'elle  en  a  à  celle  de  noftre  mere,que  nous 
ne  luy  difputons  pas. 

PoVR     LA      TROISIESME     OBIECTIOV:     ,^e!ie  HA 

rien  fait  que  a  honmjle  cnfe  martai.t,]C  refponds,que  véritable- 
ment le  don  de  continence  vient  de  Dieu,&  que  fi  elle  s'e  ftoit 
mariée  légitimement  félon  la  forme  eflentielle  receuë  dans 
l'Eglife,  elle  n'auroit  rien  fait  que  d'honnefte  pour  ce  qui  eft 
de  laconfcience.  Mais  les  mariages  qui  fe  font  contre  ces  for- 
mes, &:  font  illégitimes  comme  celuy-cy,  n'ayant  point  efté 
fait,  ny  auec  publication  de  bans,nydeuant  le  propre  Cure, 
comme  le  Concile  le  veut  à  peine  de  nullité  ,  ne  font  pas  des 
mariages,  mais  desconjondions  clandeftines,  ôd  de  purs  con- 

priereaiQvilbl.-  CUDinageS, 

i.t;c(i.bus,& paire     Lcs  Pavcns  mefmcs  ont  dit:    Qu  vn  mariage  inézil  contra£fê 

non     conlcntientc  ;  f^^-'  '-^  ^ 

faas.Usitima:  non  ^^^j  ru„g  métairie,  fàns  témoins,  &  (ans  le  confèntcment  d'vn  père ,  ne 

poOunc  viJcri.  /7        /   ,  ■  ' 

^prii.  ub  t  ruepeut  tjtre  ejtime  légitime. 

c^it.  ^'  °  Le  mariage  dans  le  Chriftianifme  efl:  vne  conjoncVion  cha- 

fte. 
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fte ,  religieufc,  faincc,  pleine  de  pieté  &  de  bencdiâ:ions;par- 
ce  que  c'eft  l'ouurage  de  Dieu,  qui  joint  enfemble  les  deux 
fexespar  cette  vnion  myftique  &:  facrée.  Mais  diions-nous 
que  ce  foit  Dieu  qui  ait  vny  ces  deux  personcs  portées  au  ma- 
riage par  vne  afteftion  brutale, &:  par  vne  volonté  déréglée, &: 
dans  lequel  ils  ont  niépnfe  les  loix  &c  la  difciplmc  de  fon  EtU- 
fe?  Le  ferons-nous  auteur  de  ces  coniondionsclandcllmcs&r 
illicites ,  miniftre  de  ces  folles  pallions ,  protecteur  de  ces  vo- 
lontezimpures. 'Et  le  rendrons-nous  médiateur  entre  l'inten- 
tion des  médians,  Se  ce  myflere  fi  pur  &  fi  faint,  lequel  ils  em- 
ployent  feulement  pour  mettre  en  feiireté  leurs  plaifirs,&  les 
couurir  d'vn  nom  fi  fpecieux,  &  fi  honorable,  lors  mefme 
qu'auec  mefpris  ils  en  violentrbonneur&  lareuerencc? 

Ces  mariages.  Messie  VRS  ,  méritent  autant  vne  haine 
générale ,  &c  des  peines  tres-rigoureufes ,  que  les  autres  la  fa- 
ueur  publique.  Que  l'mtimée  ne  fe  vante  donc  point  du  fien, 
puis  qu'il  la  rend  coupable  du  violement  des  plus  iaintcs  loix, 
ôc  quelle  doit  le  renouucUer  félon  les  formes  &:  les  folcmni- 
tezdel'Eglifejfielleveut  neplusoltenferDieuàrauenir,  &c 
fatisfaire  aux  deuoirs  indifpenfables  de  la  confcicncc. 

Qv E  SI  vovs  ME  DITES,  çiie  C OrdomiAJKe  ernpefîhc 
la  /,î^f  r/fVfj-^yz^rw^fj-,  je  rcfponds,  qu'elle  n'empefchc  que  la  li- 
berté demal-faire,  eftant  vne  extrême  ingratitude, &  qui  paf- 
fe  ;ufqu'à.  l'infolence  de  mefprifer  l'aduis  de  fon  père  lors 
qu'on  veut  fe  marier  :  qu'elle  introduit  vne  liberté  honnefte 
obligeant  feulement  à  demander,  &c  non  pas  à  obtenir  fon 
confentement;&:  qu'elle  en  bannit  vne  diifoluë,  égarée,  va- 
gabonde ,  efclaue  des  vJccs^mere  de  confufion,fourcc  des  de- 
lordres. 

Si  vovs  me  dites,  que  leBroit  ciuilé'canûmqHe  ne  defncHt 
pas  cette  formalité  ;  l'auray  recours  à  la  ftatuë  de  mon  Ccfar, 
comme  cet  ancien  Romain  difoit  autrefois ,  Confuo-iam  ad  (la- 
tuam  met  Cdfarts.  l'auray  recours  a  rOrdonnancc,à  qui  les  loix 
ciuiles&:lcs  conftitutionscanoniqucsdoiucntcedcr  en  cette 
rencontre.  ElleeftabfoluëencctÈftat  ,&nclaiile  auxfujets 
du  Roy  quelafeule  gloire  de  l'obeilTancc, 

Samtlfidore,  Archeuclque  de  Seuille,  dit  élcgammcntr'^Y"erir5k»^X 
^li^i'on nepcuî pas ayn.iï 'vn Roy Jt.  C on  h.iiijcs  h:x.  L'£H>pcrci;r'"'""'''"--'-''j*-^-» 
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i8  Contre  ine  fille  des-heritéeparjôn  père. 

}uf,.iî.hb  z.fm  Adrien  prononce  ccc  Arreft  tres-memorable  :  ^(?  UsOrdon- 
caieMii»  funt  rt-  fjanccs  dcs  Empcrcurs  eJlaKt gcfieralies,  ellcj  doiucfit  conferHcr  Uur  forcc 
împeriiiu  iSa"  &  kur  Atitonté  djins  l'Empre,&  ejhe  exécutées  partout  fans  exception. 
viniiumobt.ncjt.  £   ^  |      Chrvfoftome  voulant  monftrcr  au  peuple  d'Antio- 
k.e. L. i. .5  D<«'"  che,  qu'ils deuoient  accomplir  fidellementle  preceptedene 
fffuUbro  vioUii,.  point  jUtcr,  quc  le  Sauueuraeltably  dans  Ion  Luangue,lelert 
de  l'exemple  des  Ordonnances  ciuiles  en  ces  belles  &  faintes 
«i"  w  ''TnciQih  P^i'oles  :  Dieu  dit  ne  jurezpoint.  Ne  me  demandez^plus  la  caujtt^  la. 
raifin  de  cette  defft'nce.  Ceji  vne  loy  royalle.  Celuji  qui  l'a  efiablie  en 
Jcait  la  ratjon  é-  itjuftice.Si  cette  deifince  neufipas  efiévttle,îlnel'euft 
pasfdite.  Les  Rots  efiabltffent  des  loix  dr  des  Ordonnances  y  qui  ne  font 
pas  toujours  utiles.  Car  ils  font  hommes, &  ils  ne peuuent  pas  touf ours 
rencontrer yComme  Dieu, ce  qui eji 'vrayemet jufie  ^  falutatre .Cependant 
nous  ne  laijjonspas  de  leur  obéir.  Etfiit  que  nous  contr actions  mariage., 
fc'eftMESSiEVRSjl'efpece  àci\o^tccz\x(c)  foit  que  nous faf ions 
des  c'otra6ls  fait  que  nous  achetions  des  eflaues,  des  maifons,  &  des  ter- 
res,nous  nefaifonspas  toutes  ces  chof s  par  noftre  propre  voloté,  &  nojlre 
feul  iugement  -.mais  de  la  manière  qu'ils  l'ont  ordonné  par  leurs  Edits. 
Nous  ne  femmes  pas  les  maijîres  abjôlus  denotis-mefmes  dans  la  COK" 
duitte  de  nos  aéfions  :  mais  nous  femmes  ajjiijettis  aux  Ordonnances  des 
F  rinces ,  &f  nous  entreprenons  quelque  chof  de  contraire  à  ce  qtiils 
ont  ordonné ,  tout  ce  que  nous  faifons  ejlnuly  &  demeure  fans  effet. 

Ne  rcfufezdoncpaSjM  essi  e  vrs,  à  cette  Ordonnance 
fi  lufte  &:  fi  falutaire  de  nos  Rois,  la  juftice  qu'elle  vous  de- 
mande. Maintenez  cette  loy  royalle,  qui  maintient  l'honnê- 
teté infeparable  de  l'vtilité  publique, la reuerencedeuë aux 
pères ,  l'honneur  &:  le  repos  des  familles.  Vangez  l'injure  faite 
à  Ton  autorité  fouueraine,  &  qui  retombe  fur  vous,  quieftes, 
MEssiEVKSjles  tuteurs  fidelles  des  loix  du  Royaume. 

Vous  voyez  vnpere  quifeplaint,  &:ju{lement,deccquefa 
fille  a  foulé  aux  pieds  le  refped  qu'elle  luy  deuoit ,  par  vne  in- 
folence  criminelle:  l'Eglife,  de  ce  qu'elle  a  méprifé  fesloix 
par  vn  mariage  clandeftin,  par  vneconjondion  illicite ;&:  la 
Noblefle  de  ce  que  fadignité  a  efté  proftituée,  fonfang  géné- 
reux meflé  auec  celuy  d'vnc  perfonne  vile  &  abjecte,  &  fa 
fplendeur  noircie  par  l'obfcurité  d'vne  condition  bafle. 

Q_ue  l'intimée  ne  deffende  donc  point  fon  aûionparl'Or- 
donnancejpuis  qu'elle  l'a  violée  ;  qu'elle  ne  fedife  pas  fille. 
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après  auoir  méprifé  Ton  pcre:  qu'elle  n'allègue  point  fon  ma- 
riage ,  puis  qu'il  la  rend  coupable  :  qu'elle  ne  s'eflime  plus  no- 
ble après  auoir  des-lionnoré  famaifon:  Et  ne  faites-pas,  s'il 
vous  plaift  jMessievrs,  qu'ayant  enueloppé  dans  vne  of- 
fenfe  générale  le  commandement  de  Dieu, l'ordre  de  lanatu- 
re,la  difcipline  de  l'Eglife,  l'éclat  de  fa  race,  &  la  puiflancc 
des  loix,  elle  y  ajoufte  encore  le  mépris  de  voftre  luftice.  Que 
fon  infolence  ne  triomphe  pas  de  tant  de  chofesfacrées:  que 
le  vice  ne  demeure  pas  viélorieux  de  la  vertu,  l'mgratitudc  de 
l'affection ,  la  fille  du  père,  &:  la  fujette  des  loix. 

Vous  voyez ,  Messievr  s,que  cette  caufe  eft  très-impor- 
tante ,  toute  exemplaire ,  toute  publique  :  qu'il  n'y  a  pomt  de 
père,  qui  ait  vne  fille,  à  qui  vn  femblable  mal-heur  ne  puifTe 
arriuer;&:  que  cette  licence  effrénée  ne  peut  receuoir  d'autres 
bornes  que  celles  que  vous  luy  donnerez  par  voftre  Arreftjqui 
confirmant,  comme  je  l'efpere,  leteftament  que  je  foûtiens, 
conferuera  les  dernières  volotez  des  morts,  lamajefté  de  l'or- 
donnance,&:  rendra  l'autorité  des  pères  fainte  &  inuiolable  à 
touslesenfans. 

La  Co  VR  ayant  jugé  par  les  termes  du Teftament, 
que  la  caufè  principalle,  qui  auoit  porté  ce  père  à  des -hé- 
riter fa  fille ,  auoit  efté,de  ce  qu'elle  ne  s'eftoit  pas  faite 
Religieufe  ;  &  voyant  qu  elle  auoit  plus  de  trente  ans 
lors  qu'elle  s'eftoit  mariée , cafïà  rexheredation,& l'ad- 
mit au  partage  de  la  (ucceilion  paternelle  auec  fes  frè- 
res. On  eftimoir  aulli au  Palais,  que  ce  quatrième  arti- 
cle de  l'Ordonnance  du  Roy  Henry  IL  touchant  les 
fils  majeurs  de  30.  ans  &  les  filles  de  xy.  nes'eftoit  jamais 
obfèrué  à  la  rigueur.  Et  la  pauureté  de  cette  mère  char- 
gée de  huit  petits  enfans ,  qu'elle  auoit  prés  de  foy  à 
l'audiance,  toucha  les  luges  d'vne  tres-équitable  &  tres- 
raifonnable  compaiTion.  Cet  Arrefl;  fut  donné  le  leu- 
dy  5.  luillet  16x9.  fur  les  conclufions  de  feu  Monfieur 
rÀduocat  gênerai  Bignon. 
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ADVIS    AV    LECTEVR, 

Sur  le  Plaidoyé  fuiuant. 

I'A  V  O I  s  ignoré  juj^u'a  la  féconde  Edition  des  faux  Plai- 
dojie-:^  de  ï  auteur ,  qu  ayant  plaidé  cette  première  caufe  il  dé^ 
roba  quelques  jours  afes  ejiudes ,  qui  efloient  continuelles  ypour 
exercer  fon  flyle  en  compofant  "vnpUidojê  contraire  au  f  en. 
Car  je  ne  iauois  point  trouué  dans  le  'volume  original  defès  pUi- 
doyéX^  quefay  eii  long-temps. 

Mais  l'extrait  que  j'en  ay  njeii  dans  cette  faufje  Edition 
qu'on  en  a  faite ,  m' ayant  donné  le  de/ir  de  le  recouurer  tout  en- 
tier fay  cU  recours,non  à  l'auteur  mefme  qui  ne  l'auoitpas,  mais 
à  ïvn  de fes plus  anciens  amis  y  qui  le gardoit  depuis  njingt-quA- 
tre  ans ,  ^  me  l'a  mis  entre  les  mains. 

letayfouhaittéplus  qu'aucun  autre,  parce  que  cefiine  chofe 
ajfeT^  rare  ^  tres-agreable ,  de  voir  ine  caufe  traitée  des  deux 
cojie-x^par  un  mefme  auteur,^  les  lumières  du  raifonnement  9^ 
dudtfcours  opposées  Ivne  à  l'autre  dans  le  mefme  fait. 

Pourmoy,  j'auouéque  cette  oppoftion  rriafortpleii;  ^peut 
ejîre  que  ceux  qui  commencent  à  plaider  ne  trouuerontpas  peu 
de  profit  A  s'exercer  de  la  mefme  forte  \(s^  qu'ils  reconnoifiront, 
que  le  propre  dvn  Orateur  cfi-ant  defçauoir  traiter  toutes  fortes 
defujetSyUen  ne  peut  gueresferuirdauantage  pour  acquérir  cet- 
te fujjifance  ,  que  de  tr  au  ailler  fur  des  points  contraires ,  f^  de 
s'efforcer  de  donner  des  armes  cgullement  fortes  C^  luifantes  à  la 
'verité (^àU  lufiice,  dans  vn  combat,  où  elles  paroijfent  l'une 
contre  l'autre,  tP*  ou  ï  on  ne  fçauroit  les  bien  dejfendre ,  fans 
fç.xuoir  prendre  vn  fait  par  toutes  fe s  faces  différentes.  Ce  qui 
demande  quelque  art  f^  quelque  rhétorique  naturelle. 
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PLAIDOYE   SECOND, 

CONTRAIRE  AV  PREMIEMIER. 

P  o  V  R  Damoifelle  Magdelaine  de  Poifly ,  intimée. 

Contre  laque  de  P oijjy  Efcuyer,feur  de  Clery,&fesfreresy 
dppellans. 


ES  SIE  VRS, 


L'Advocat  des  appellans  a  eii  vn 
très-grand  aduantage  en  cette  caufe.  Car  il  vous  a  parlé  pour 
vn  pere,dont  le  nom  efl  vénérable,  contre  vne  fille,  de  l'ingra- 
titude de  laquelle  il  fe  plaint  auec  l'autorité,  que  la  nature  &: 
les  loixluy  donnent.  Etcommelesparoles  font  les  armes  na- 
turelles de  la  colère,  il  a  employé  des  difcoursvehemens&: 
pathétiques ,  pour  vous  faire  paroiftre  jufte  &  équitable  cette 
indignation  paternelle ,  qui  a  produit  dans  ce  Teftament  vnc 
cxheredation,queje  fouftienstres-injufte. 

Au  lieu  que  je  dois  parler  pour  vne  pauure  fille ,  qu'on  atta- 
que auec  d'autant  plus  de  hardieffe,  qu'elle  a  moins  de  li  bercé 
de  fe  deffendre  ;  &  qui ,  bien  qu'en  effet  elle  ait  rendu  à  fon  pè- 
re toutes  fortes  de  refpeéVs,  femble ne pouuoir  parler  aujour- 
d'huy  fans  blefTer  cette  vérité  :  ny  fe  plaindre  de  ce  teftament 
fi  rigoureux,  fans  manquer  de  reucrence  enuers  famemoire.  < 

Vne  fille  accablée  d'ennuis ,  &  plongée  dans  des  miferes  fi 
extrêmes ,  qu'elles  s'expliqueroient  beaucoup  mieux  par  les 
gemilTemens ,  que  par  mes  paroles.  Vne  fille ,  M  e  s  s  i  e  v  r  s, 
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zr  Pour  vne  fille  des-heritee  par  fon  père. 

qui  jufques  à  l'âge  de  trente  ans  a  coufioursefté  forcée  en  fa 
volonté,  n'ayant  rien  de  libre  que  les  foûpirs&  les  larmes;  &c 
qui  depuis  a  traifné  vne  vie  languifTante,  pire  mille  fois  que  la 
mort  :  l'auaricc  infatiable  de  {es  frères  ne  luy  ayant  laifle  pour 
toute  fucceflîon  de  pcre  &  de  merc,quc  lefentimentde  fes 
douleurs ,  &  vn  peu  de  voix  pour  fe  plaindre. 

Vous  auez  veii,  Messievrs,  toutes  fortes  d'artifices  em- 
ployez pour  déguifer  la  véritable  efpecede  cette  caufe,  &  le 
foudre  de  l'exheredation ,  qui  eft  le  nom  qu'on  luyxlonne,ac- 
compagné  de  feux ,  de  tonnerres ,  &  d'éclairs. 

De  noftre  part  vous  ne  verrez  que  des  fujets  de  douleur  & 

de  pitié.  Vous  verrez  l'intimée  perfecutée  par  fon  père  durant 

dix  ans  pour  eftre  Religieufe  mal-  gré  elle:fa  liberté  opprimée: 

fa  patience  réduite  à  eftre  muette:  fa  chafl;eté,quin'a  jamais 

cii  de  penfée  que  pourvu  mariage  légitime  ^traitéepar  vnte- 

ftament ,  comme  auroit  pu  eftre  félon  les  loix  vne  impudicité 

L.  fi  sium  tuam  publiquc  &  houtcufe  ;  &:  fa  foiblefle,  qui  n'a  pas  efté  aflez  for- 

'>^c.Dei!ioffic.te.^Q  p^^j.  s'enfcrmcr  dans  vn  Monaftere,&:  demeurer  vierge 

toute  fa  vie,  punie  de  la  perte  de  fon  bien  :  comme  fi  elle  auoic 

efté  criminelle ,  de  ce  qu'elle  n'a  pas  efté  appellée  de  Dieu  à  la 

plus  fainte  vocation  de  fon  fexe.  Se  à  la  plus  haute  vertu  du 

Chriftianifme. 

Messievrs,  LE  fev  sievr  Clavde  de  Poissy 
pcre  commun  des  parties  ayant  plufieursenfans,refolut de 
mettre  quclques-vnes  de  fcs filles  en  reli  gion  ;  &:  en  ayant  fait 
pouruoir  vne  de  l'adminiftration  del'Hoftel-Dievi  de  Beau- 
mont,  il  mit  l'intimée  aucc  elle  de  fon  autorité  abfoluc,& 
,  obtint  des  lettres  de  refignation  en  fa  faueur,  pour  l'engager 

par  ce  moyen  à  eftre  Religieufe. 
'  Te/ix ,  ^ea  nimiumfelix ,  Ci  elle  euft  eii  aftez  de  force  fur  elle- 

mcfmepourpouuoir  pafler  toute  fa  vie  en  religion:  elle  ne  fe 
fcroit  pas  veii  plongée  commeelle  a  efté  dans  de  très-grandes 
miferes.  Mais  Dieu  ne  luy  ayant  pas  donné  la  grâce,  qui  eft 
neceflaire  pourvue  profcffion toute facrée,  &  toute angeli- 
quc ,  elle  fe  trouua  reduitte  à  ce  point  certainement  déplora- 
b!e,  denepouuoirfortirdeccttecaptiuité  fansfe  marier,  & 
de  n'ozer  demander  vn  mary  àfon  père,  qui  s'eftoit  porté  auec 
paffion  pour  luy  interdire  le  mariage. 
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Sa  fœur  ayant  picié  d'elle ,  &  connoilVanc  qu  elle  ne  pouuo;  i 
pas  eftre  Religieufe  ,  ne  voulut  point  la  retenir  plus  long- 
temps. De  forte  qu'cftantfortie  en  i6io.de  cet  Hoftei-Dieu, 
quelque  temps  après  elle  époufa  Claude  Vaillant  en  face  d'E- 
glife ,  &:  après  auoir  eii  difpenfe  des  bans. 

Voilà,  M  ES  s  I  E  VK  s,  fur  quoyfes  frères  ontfondé  tous  les 
crimes,  dont  ils l'accufent.  Voilàlacaufedeceteftamentoù 
elle  eft  des-hcritée. 

Si  c'efl:  vn  défaut  d'obeïffance en  vne  fille,  de  ncpouuoir 
cftre  Religieufe  lors  que  fon  perc  le  veut,  elle  fe  confefle  def- 
obeifl'ante  ;  &:  s'il  y  a  de  l'impureté  dans  vn  mariage  légitime, 
elle  auoiie  qu'elle  en  eft  coupable. 

Huic  'vni  tantitm  potuit  (îtccunibere  çuJpx.  yirpi, 

Son  père  ayant  fccii  fon  mariage ,  reconnut  bien  qu'il  avioic 
cU  tort  de  ne  la  point  marier,&:  de  l'auoir  forcée  fi  long-temps 
en  fa  volonté.  Etde  faitil  fe  contenta  de  prefenterrequeftc 
pour  faire  informer  contre  elle,  &:ne  paflapointplus  auant^ 
Il  vécut  jufqu'en  1614.  &  eftant  à  l'extrémité,  on  luy  fit  faire 
leTeftamentdontil  s'agit, après  lequel  il  mourut. 

Si  elle  l'euft  tellement  méprifé  durant  fa  vie  ,  qu'on  vous  l'a 
figuré  jMessievrs,  elle  fe  fuft  plainte  à  la  luftice  de  cette 
exheredationauffi-toft  après  fa  mort;  &ellcn'euftpas  atten- 
du cinq  ans.  Mais  lerefpedqu'elleportoitàfamemoireluy 
eftant  plus  cher  quele  foin  mefme  de  fa  vie ,  elle  rendoit  tres- 
volontiers  ce  deuoir  d'honneur  à  fon  nom  &  à  fes  cendres, 
quoy  qu'il  la  mift  dans  le  befoin  &  dans  l'indigence. 

Ainfi,  Messi  evrs,  cette  refolution  de  fouffrir  toutes 
fortes  d'incommoditez,pluftoft  que  de  bleffer  la  volonté  de 
fon  pcre  quoy  qu'injufte.cuft  fait  voir  à  tout  le  monde, qu'elle 
ne  fe  fuft  jamais  mariée  fans  luy  en  parler ,  fi  ce  n'euft  efté  la 
crainte  d'oftenferDieu,  &:laconferuationdefaliberté,plus 
chère  que  tous  les  trefors  de  la  terre. 

Maisaujourd'huylanecefTité,  dont  les  loix  font  plus  fortes 
&moinsdifpcnfables,  que  celles  d'vnemodeftie  &:d'vne  re- 
tenue toute  volontaire;  &  l'impuiftance  de  languir  dauanta- 
ge  dans  vne  fi  extrême  pauureté,néc  de  l'auarice  de  fes  frères, 
qui  luy  retiennent  fon  bien,  &:  du  grand  nombre  d'enfans, 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  luy  donner,  luyontrauy  cette  fxtisfa- 
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â:ion,&:  l'ont  forcée  à  forcir  decerefpeâ:,  Etveritablemcntil 
fcroi t  auflî  fage  & auffi  louable, s'il  la  rêdoic  feule  raal-heureu- 
fcjCommc  ilferoit  injufte  &:blafmablefe  trouuantmere  de  ces 
huic  pauurcs  enfans,qui  difputent  aujourd'huy  de  leur  vie ,  8c 
donc  la  feule  confideration  l'a  contraint ,  MEssiEVB.s,dc 
vousmonftrerl'injuftice  de  cette  exheredation  il  cruelle. 

On   a   tovsiovrs    ivge',   &  auec  grande  raifon, 
qu'il  falloit,  qu'vn  père  fuft  offenfé  iufqu'au  dernier  point, 
r.ftf.Pro^'vio  pour  fepouuoir  refoudre  à  dcs-heriter  fa  fille.  Carilneftpas 
ieKu.ub.  iMde-^^^^  "C  romprc  les  nœuds  iecrcts,  donc  la  nature  attache 
""""•'•'■'•        les  pères  à  leurs  enfans  :  d'effacer  les  dernières  marques  de 
cette  affection ,  qu  elle  graue  fi  profondément  dans  les  cœurs, 
&:  de  violer  des  fentimens  fi  inuiolablcs&;  Illégitimes.  Il  faut 
que  le  mal  foit  bien  extrême ,  pour  employer  ce  dernier  remè- 
de, &:  que  la  faute  foie  bien  criminelle, pour  mériter  vnc  fi 
feuerevangeance.  Ilfaut,MESSi  e  v  rs,  qu'vnmouuemenc 
extraordinaire  porte  vnpere  de  la  colère  dans  vneefpece  de 
fureur ,  pour  pouuoir  le  rendre  capable  de  (c  faire  vue  il  gran- 
de violence  à  luy-mefmc,  de  renoncer  à  fon  propre  fang,  d'ou- 
blier fa  qualité  de  pcre,&:de  défigurer  fon  image. 

VoyonSjfilefujCt,  quiapoufleceluy-cy  àcetteadion  fi  in- 
humaine, eftproporcionéàvn  effet  fi  funeflc.  Sonteflamenc 
^ox.t<:.:^u^tlUdes-hcrite  kcdufc  que  pour fimarier  elle  ejî:  Jôrtic  de  Re- 
ligion ,  de  cet  Hoficl-Btcu ,  eu  il  l'aitoit  înife. 

Il  ne  s'efl  point veiijufques  icy  ,M  ess  i  e  vrs  ,  d'exhcre- 
dation  fondée  fur  ce  qu'vne  fillen'apas  voulu  eflreReligieu- 
f!.,fli.n,gr,t.f.fiui-Cc.  Saint  Bafile  ne  dit-  il  pas .-  ^/fc  quand  des  fiiks  ont  elle  éleuées 
êtes  leur  enjuncc  duns  la  Religion ,  ^  qu  elles  y  font  toutes  accoujmmees, 
on  ne  doit  point  les  admettre  a  la  prof if ion  à^'vne  virginité  perpétuelle, 
que  lors  que  la  volonté  de  fe  confier er  a  Diius^ejî  ajîrmie  dans  leur 
tauvi  'ors  qui  lie  part  de  leur  propre  choix, &  de  leur  propre  dijct  rncmenty 
C^  que  lies  ont  toutes  la  lumière  de  l'efvrit  ô'de  la  raijun  quelles  doiiicnt 
il  Hoir  pe^uY  en  bien  juger? 

N'adjouflc-ils  "^zs: .^il faut appeller  les  TreLus  des  EgVifês,  afin 
fi,u  Is  jvunt  témoins  de  ce  cho:x  que  font  les  filles  :  qu'ils  confièrent 
/i  urs  corps  à  Dieu  :  qu'ils  les  luy  rendent  aufi propres  que  les  vaijfeaux 
ferez,  definfànchiaire ,  df  que  leur  témoignage  dorme  encore  plus  d.aii^ 
iorric  Kj  fins  de  poidi  À  la  prof f ion  qu  elles  amont  faite  entre  leurs 
mainsî  Mais 


Plaidoye    Second.  ly 

Mais  ce  grand  Docteur  n'enfcignc-t'ilpas  encore  admira- 
blement, que  cette  venté  eft  marquée  en  ces  paroles  du  faint 
Efprit,qui  ditpar  la  bouche  de  Dauid  :  c^f  les  Vierges  Jèront^''''  '*''^'*'**' 
amenées  toutes  gayes&  toutes  remplies  de  joyed.ins  le  temple  du  Roy 
des  cœurs  &  des  âmes  ;  ne  'voulant  point  ,à\.x.-i\ ,  t^iuon  luyen  ame- 
né ,  ^ui  n'entrent  dans  le  njœu  de  virginité  qu'y  efiunt  contraintes  par 
wolence,  &  qui  n'emhrajfent  cette  vie  faint  e  quauec  regret  é'par  for- 
ce :  mais  feulement  celles , qui  le  font  auec  vn  épanotùjpmcnt  de  fœur, 
é" vne allègre jfe plus  qu'humaine.  Ilaioute,que  le  Prophète  ne 
veut  pas  :  ,S.t£on  les  amené  dans  vn  lieu  ordinaire  &  commun-.mais 
dans  le  temple  -.pour  marquer, qu'on  ne  doit  introduire  dans  ce  fan- 
Buaire,que  ceux  de  ces  vafes  viuans^  qui  font  toutjàcrtz,  &  tout  faim  s  y 
C^aui  font  purs  de  tout  vfà^e,^  de  tout  de  fir  humain  ^^prophane.  .  ^, 

Que  11  le  choix  de  la  pcrlonne  qu  on  veut  epouler  doit  cltre  «•  f z^,/.  l.  «.c  puA 
fi  libre  félon  les  loix  Romaines,  qu'vn  fils  ou  vnc  fille  n'y  peu- 
uenteftre  forcez  par  leurs  pères  :  combien,  MESsiEVRS,le 
mariage  mefme  doit-il  Tellre  encore  d'auantage  dans  toutes 
les  perfonncs  qui  jouyffent  de  la  liberté  commune,  &:  qui 
n'ont  fait  aucun  vœu? 

Saint Auguftin enfeigneà toutel'Eglife :  ^'on petit biendi'  Ncqwenm.ïïcut. 
re ,  félon  qu'il  efi  écrit  dans  les  tables  du'Decalogue:Vo::s  ne  commet-  n™  ocTîîcf"'» 
trez.  point  fornication  :  vous  ne  tuerez  point ,  &  le  rejte  ;  Mais  quon  ne  ^^^J°\f^  ^^^°^, 
peut  pas  dire  -.Vous  ne  vous  marierez,  point,  ^uil  y  a  vne  »^c^/?///tu'-''ftaofferuntur. 
formelle  de  ne  point  commettre  ces  crimes  :  mats  qu  il  y  a  vne  liberté  tou-  virgmt.c-n, 
te  entière  de  f  marier  ou  de  ne  fe  marier  pas.   Quelle  eft  donc, 
Messievrs,  riniuftice  de  ces  pères ,  qui  prononce  à  leurs 
filles  cet  arrcft  barbare  ,  Fous  ne  vous  ?nariertz,  point  ,ècqnileut 
défendent  le  mariage  comme  fi  c'cftoit  vn  crime? 

Saint  Bafile  a  dit  ces  belles  p^volcs-.  Le  m.mage  eft  conforme  à  ^"^'''''"'■-'"■'^ 
l'ordre  de  la  nature ,  c^  la  loy  rend  fis  ordonnances  conformes  à  cet  ordre 
naturel.  C'eftpourqnoy,  comme  la  virginité  qu'on  voue  à  Dieu,s'éleue  au 
de  fus  de  la  nature ,  elle  ne  reçoit  de  la  loy  aucun  joug  ny  aucun  comman- 
dement :  mais  s'éleuant  par-defus  la  loy ,  elle  ojfn  volontairement  au 
créateur  ^  au  legiflateur  fupréme  le  prepnt  d'vne  pureté  tniiioUhle: 
Jiufi  le  Sauucur  du  monde  n'a  rtcn  commandé  touchant  ce  point  :  mais  il 
a  permis fiulement,  que  comme  l'homrne  auoitp.ijféde  l' incorruption  à  U 
corruption,  en  violant  la  nature  par  l'abus  qu'il  a  fait  de  fa  liberté,  il  p. if 
fft  au  contraire  de  la  corruption  a  l' incorruption ,  en  faifant  viokncs 
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àft  nature, f.^  rl'élcBion  libre  &  volontaire  d'vn  efiatflus  noble  Crplus 
excellent  que  le  naturel.  Et  c'efi  ce  qui  â  fait-,  qu  Un  ordonne  à  qui  que 
ce  foit  de  demeurer  'vierge  /cachant  quvne  condition  fi  excellente, 
qui  cjl  au  dejfus  de  U  nature ,  Crdelaley,  nepeutefireembraffée ,  que 
d't'ne  ame,qui  s'yporte  d'ellc-mejmc  par  le fiul  amour  dccette  'vertu, 
Nonenîmimrna-     £(;  S.  AiTibroifc ,  g-fand imitateur dcs  pcnices  dc  S.  Balile, 

ri  poteît  virgiiutas,    , .  r  r  m    t  ^     i     ■  ,  ■    /    \  /-„ 

fe.1  opuri.  K.im  clic  au  melmc  lens  :  J^on  peut jouhatter  la  'virgimte  a  vneJiUey 
mtoto  m"gi^!,  i"ui  w/z/j  non  pas  la  luy  ordonner:  parce  que  les  chofis  quijontau  dcjjûs de 
!^S/"<1"  ^'^^gnousypeuuentefirefonhaittccs,  mais noncommandécs. 
^•'-  Souftiirez-vous  donc  ,  Mess  lE  VRS  ,  que  la  pallion  do 

riiomme  rende  auiourd'huy  ncceflairece  que  la  loydcDieu 
a  toufiours  laifle  abfolument  libre  :  que  les  pères  comman- 
dent à  leurs  filles  ce  que  le  Créateur  propofcreulcmentà  Tes 
créatures,  &:  que  la  puillance  paternelle  fafle  ce  que  la  puii- 
lance  dmine  n'a  point  voulu fau'e  ? 

Mais  fouffrircz-vous  quelle  n'employé  pas  feulemcntpour 
cet  cftetvne  volonté  UTiperieufe,  mais  encore desmenaccs  de 
les  des-heriter  fî  elles  ne  fe  foiimettent  à  leur  volonté? 
t^Y.ct'.l'T'^''''      ^'  Chryfoftome  remarque:  ^c  Dieu  r/a  pas  dit,  queceluyqui 
ne  demeurera  pas  toujiours  'uierge  fiit  puny.  que  celuy  qui  ne  donnera, 
pas  fin  bien  aux  panures  ,  fiit  chaflié.   Mais  qu'il  a  dit  fiulcr/ient: 
que  celuy  qui  le  pourra  filtre ,  le  fiajfi ,  que  celuy  qui  'voudra  efire  par- 
fait, taccomphffe.  Etdesperesdironcauiourd'huy  à  leurs  filles: 
Que  celles  qui  ne  voudrô  t  pas  demeurer  vierges ,  &:  eftre  reli- 
gieufes ,  foient  punies  de  l'exheredation.  Que  celles  qui  ne 
voudront  pas  laiffer  tout  leur  bien  à  leurs  frcres,  foient  châ- 
tiées, foient  bannies  pour  iamais  de  la  maifon  de  leur  perc, 
priuécs  de  tous  biens ,  réduites  à  la  mendicité  &:  à  l'aumofne? 
Quand  les  pères  fcroienti^fjiaf^f^xwy^^/i^j",  comme  on  vous  a 
dit,  MessievrSj  de  quel  droit  voudroicnt-ils  dominer 
leurs  enfans  auec  plus  d'empire  ,  que  ne  fait  le  Dieu  mefmc 
inuifible  &  véritable  : 

Ciii  tanta  Dco  permiffâ  potefias  ? 
De  quel  droit  peuuent-ils  violer  le  droitdcs  gens  en  traic- 
tant  comme  des  captiues  leurs  filles  qui  font  nées  libres?  Et  fi 
elles,  nepouuantlbulfrirvnioug  fi  cruel  &:  fi  barbare,  rom- 
pent leurs  liens  &:  fc  déliurent  de  cette  captiuité  miferable, 
auec  quelle  apparence  de  raifon  peuuent-ils  les  dcs-heriier  > 
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Quefiramovir  delà  vie  Religieuie,&£  d'vne  virginité  per- 
pétuelle,&:  l'aucrlion  de  la  vie  &z  du  commerce  du  monde, 
eftoic  vne  chofe  purement  humainCjma  partie  auroic  toujours 
eu  vniuftefuj  et  de  fe  plaindre  dclavoloncéfi  abfoluë  de  Ton 
père  pourluy  faire  prendre  cet  clcar.  Et  elle  luy  auroic  pu  dire 
ce  qu'vn  ancien  difoitautrcfoiseavae  pareille  rencontre:  Les  ,0-^ 

1  /     •    r  Affcftiisnorcr!  no- 

moHuemens  de  nofire  ame  ne  nom  obeïjjcntpas  comme  des  eflUiies.  Vom  *"''  """  fcruijm. 

r,  n  .       -^  '         >  /1  ;  Nul!    potts  ctri.crc 

ne  pouiiez^pas faire  par  vojrre  autorité  :,0' vojnecommanaemt'-at,  i^ue  inmmo  ,  vt  vei 
faimcoulmfeceqHe^oHS'voulc:^.  ÎSr'^t' 

Si  donc  vne  fille  iVeft  pas  coupable  pourn'aymer  pas  ce  qu'a-i-  '^"'•"«-  i-«- 
mefonpere,  combien  eft-elle  innocente  lors  qu'elle  ne  peut 
pas  ce  qu'il  veut,  &  encore  vne  chofe  qui  ne  dépend  point  de 
la  volonté  duperc,  mais  decelle  de  lafille,puis  que  Uvtrginité,  Yn^xn^u  voiur.u 
commeditS.Opcat,  cflvne vertu  tente  'volontaire  ,  &  oh  U  eon-  "^«".fon  neccin. 
trainte  ne  doit pomt  auGir  de  fa.tt  T 

Mais  on  peut  paffcr  plus  outre ,  &  dire ,  que  cette  vertu ,  fé- 
lon Iclangage  de  S.  Paul,  ne  dépend  pas  feulement  delà  vo- 
lonté d'vne  fille,  qui  pour  fatisfaircfon  père  voudroitbicn  fe  ^ 
I         .1  \  r        ■        \  in  /-  cum  tântam  r.Ma- 

bannirdumonde,  &  le  retirer  dans  vn  cloiltre  pour  toute  fa  "oncm  p^o  otf^ri- 

•  -Jt  1  '  r  ■  n11  -ri  •  mus, i[)lius  corn  jiis 

vie:maisdelavolontclupeneure,S<:delamuericordeparcicu-  scpimsfp.musno- 

liercde  Dieu,  qui  feul  cil  capable  de  luy  donncrairez  de  grâce  '^^  "ontcr?- 

bc  2.(icz  de  force ,  pour  luy  faire  pouuoir  ce  qu'elle  voudroit.    ^^Z' !ln(-tT  ''  -^ 

Car  TertuUicn  nous  apprend  :  ^n'il  n'y  a  Point  de phis  grande  ™=ntiïvmuviuii 

;,      .  /^     J'    /r'        V  '     ■         A-  ^^J     r  I  I  g'ûrians  quali  non 

cbUUion ,  ^ue  celle  d  ojjnrn  Dieujon  ame  &jon  corj/spar  le  -vœu  de  con-  jccep:ris  =  si  vctà 
tinence ,  ^  de  luy  confier er  U  nature  me  fine.  Mats  que  cette  vertti  ne  fi-  wiLTl^oi'î'^nm 
ncoit  .quedeBicu,  qui  ftul  U  donne  .&  qu'il  ne  U  dorait  pointa  ceuxTl'"'"' "^'^  "i^" 
aiii  l'attribuent  a  vn  autre  qii  a.  luy  feul.  Car ,  comme  il  dit  exccU  àDcod.vs  tiHnun 

i  \        ■         ,       1  ■  I  t  ,  „  cllc.iiuod  ill„m  lion 

\z.\mx\zmç.nynzXiXXCQnQXO\x.  .,les  biens  .,dont  U  grandeur  efi  extra-  f-^i'  Peo  p.Tdas. 

ordinairement  fiihlime ,  tel  qu'cft  celuy  delà  virginité  fainte,  nefie  v'u'«d.  c'r/  "^' 

feuuent  obtenir  que  de  la  grâce  de  rmfi^iration  dmine  :  ce  qui  efi  fàuue-  dd™ic!^i  j:™X' 

raineînent  bon  dépendant  fouueraincmcnt  de  'Dieu  ,  &  celuy  /cul  aui  """'.  '-^i^abiUs 

fojjcde  ces  tnfirs,  les  dtjiribuant  par  vne  grâce  toute  volontaire ,  O"  ^'^  "ficia&  rra:- 

toute  libre ,  à.  ceux  qu  1 1 luy plaifi  honnorer  de  cette  infiigne  fiaueur.  diub  "inrpi™.o.,is 

Ma  partie  pouuoic  donc  dire  au  feu  fieur  de  Poifly  fon  pcre ,  m^xini^/inXil 

comme  S.  AueuftindifoitautrcfoisàDieu  :  Vous  m'ordon-  "^'»n-^F'^""D='« 

nez  la  continence  :  donnez-moy  la  grâce  &:  la  rorce  daccom-  q«poiîia.:t,d.rpcn. 

plirce  que  vous  m  ordonnez,  &:  ordonnez-moy  ce  que  vous  :ur./,<.  DrWr.w. 

voudrez  :  Contincntiamtubes , da quodiubes ,  &itibequDdvis.        //o  f "4  ''"'^'^' 

D  ij 
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Mais  puis  qu'vn  pei'c  n'a  point  en  fes  mains  cette  grâce  ex- 
traordinaire, que  Dieufeuls'eftreferuéc,  y  a-il  vne  tyrannie 
pareille  à  celle  de  vouloir  qu'vnc  fille  foit  obligée,  fous  peine 
d'cftre  des  héritée ,  de  luy  obey r  en  vne  chofe ,  où  il  n'aaucun 
droit  de  luy  commander? 

Combien  mefme  y  a-t'il  de  filles ,  qui  voudroient  bien  eftrc 
Religieufes,  (ce  que  ma  partie  ne  voulut  iamais  )  qui  le  fou- 
haitent ,  qui  fe  prefentent  pour  eftre  reccuës ,  qui  entrent  en 
Religion,  &:  qui  en  fortcnt  après,  ne  s'en  trouuant  pas  capa- 
bles, &:  l'infirmité  de  leur  naturel  nepouuant  fuiurelaforcc 
de  leur  cfprit? 

Et  aufli ,  quelle  eft  la  fille ,  qui  puiffe ,  fans  vne  grâce  Sc  vne 
infpiration  toute  diuine, s'engager  pour  iamais,  comme  dit  S. 
chrjfoft.Vtfactrct.  Chryfoftomc  ,  àfumre  par  vne  noble  émulation  la  Jàgejè  mefinedu 
'  ''  ''  "■  Ciel ,  à  reprefenter  dans  la  terre  la  vie  des  Anges ,  eir  à  pratiquer  dans 

fin  corps  les  vertus  de  ces  puijjknces  incorporelles  ?Car  les  filles,  con- 
tinue cette  grande  lumière  de  l'Eglife,  ont  a.  refiifier  aux  tenta' 
fions  des  hommes  ,é'ala  violence  desjentimens  naturels.  Elles  ont  à 
fioufienir  vne  double  guerre, au  dedans  &au  dehors. 
cAtraïuturS,  imo      N'cfi-Upas  contrc  la  nature ,  df  mefine  au  dejfus  de  la  nature ,  dit  S. 
nonMcrccre"Ju^  ^i^^omc,de  nc  pointfidure  fincHnation  des  fins  :  de  rendre  fier ileji 
n«a  i''y»«"h"«r£^^^^^^^/  .  de  nc  point  cueillir  i  autres  fruits  que  ceux  à^vne  continen- 
ce, i'j^x  viiginiuds  ff  toute  Jpiritue lie  &  toute  pure  :  d^efieindre  ï' ardeur  du  fing  qui  bout 
Ec  th"u"om-  dans  les  veines:  d'efioufi'crtous  les  mouuemens  qui  portent  au  maria' 
"cœmXm'-"47n^?''?  j  &  ^^  viurc  àans  le  corps ,  comme  fit  C on  nauoit  point  de  corps? 
curpore  '^^^'^j' i=     Mais  il  arriuc  d'ordinaire,qu'vne  fille  qui  fc  portcroit  d'clle- 
Ep  <>'.  mefme  à  la  vie  religieufe,en  conçoit  d'autant  plus  de  dégouft 

uîtTimfoni?"obfe-  &  d'aucrfion ,  qu'on  l'y  pouffe  auec  plus  d'effort,  taviolence, 
ilHi^ùc  MijiSm'  qui  nous  impofi  vne finfinipon  forcée ,  nous  dégoufie  elle-mefine  de  ce 
fidi" '''\ln  hab^î  qt*elle  veut  nous  faire  faire ,  dit  S.  Ambroife ,  les  chofis  les  plus faci- 
difficuit^rem,  quod  /^ j-  j^gus  paroilTent  pleines  de  difficHltez ,  lors  qu'on  vfi  de  contrainte 

fjci.r  inuitus  .Am-  t  JJ  1  JJ  '  M  J 

iref.ncxim.ub.'i.  pour  Kous  y  portcr. 

''  "'  Vne  fille  defire  d'autant  plus  d'eftrc  mariée,  qu'elle  voit 

di'anln^rhum'!.-  qu'on  luy  veut  interdire  le  mariage  :  parce  que  naturellement 
"!!,'',-'' rZm'nf  nous  recherchons  auec  paflîon  ce  qu'on  nous  deffend  auec  in- 
tm^.sencc.LiMc  juftîce,  &  nous  perdons  le  refpeét  lors  qu'on  veut  nous  faire 

ciimim.c,  i+.         '  1111  /  •     "        r         f      r       \  r 

perdre  laliberte.  Vne  continecerorcee  le  change  louuentcft 
vne  incontinence  volontaire  ;  6«:  obliger  vne  fille  de  demeurer 


l 
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viergcmal-grc  elle,  c'eft  la  porter  dans  le  del'oidre,&:  Te  ren- 
dre coupable  des  crimes  qu'elle  commet. 

Cette  vérité  eft  defaintAmbroifc,  qui  ne  craint  point  de 
dire;  j^f  lors  qu'on  impofe  -vne necejiité violente àxine per/onne  de 
demeurer  excluji  d»  mariage  ,  on  luy  donne  lieu  de  Je  laijer  aller  à  ^^i^^àTlM^nT' 
l'mfureté.  '^^'XiSk 

Thamar  voyant  que  Ion  beau-pere  ludanelamarioitpoint'- ^'►"■i'»- 
àfonfils  jCommeilluyauoitpromis,  s'abandonnaà  luy-mef- 
nie;  &:  luda  reconnut  fa  propre  faute,  &:  excufa  celle  de  fa 
belle-fille  ,  en  difant  :  Elle  e fi  plus  lufte  que  moy  :  parte  que  i'ay   „         „    . 
manque  a  la  marier  auecmon pis.  non  tnjidi  «« 

Que  fi  vne  fille  quife  feroit  abandonnée  après  vne  violence  Cf«f/:  *» ™r* 
fcmblablc  à  celle  dontonavféenuersma partie,  fembleroic 
mériter  quelque  forte  de  pardon, quoy  qu'elle  auroit  toujours 
commis  vne  offenfe  criminelle  deuant  Dieu ,  &:  deuant  les 
hommes ,  ne  fouffrcz  pas  s'il  vous  plaift ,  Messievrs  ,  que  fon 
innocence,  qui  n'a  failly  qu  en  fe  mariant  légitimement,  foic 
traitée  auec  tant  de  rigueur,  que  d'eftre  foufmife  à  la  peine  de 
l'exhcredation,  qui  doit  eftre  rcferuée  pour  des  vices  hôteux, 
pour  des  ingratitudes  fignalées ,  &:  pour  des  crimes  notables. 

Et  il  ne  fert  de  rien  d'alleguer,comme  ont  fait  les  appellans, 
qu'elle  eftoit  en  vn  lieu,d'où  elle  pouuoit  fortir  tous  les  jours, 
&  en  habit  feculier.  Car  encore  que  fon  corps&:faperfonne 
fuflent  libres,  fa  volonté  cftoiccaptiue  de  celle  de  fon  père. 
Seruitude  plus  dure  &  plus  infupportable  que  celle  du  corps: 
eftant  remplies  d'afflidions  plus  fenfible  que  les  douleurs  ex- 
térieures ;  &:de  chaifnes  inuifibles,qui  attachent  l'ame  auflî 
fortement,  que  les  liens  matériels  attachent  le  corps ,  &  efta- 
blilTcnt  vnç  fecrette  tyrânie^  plus  cruelle  que  celle  qui  paroifl 
aux  yeux  :  comme  au  fait  de  cette  caufe  fon  père  vouloir  bien, 
qu'elle  puft  fortir  de  cet  Hoftel-Dieu,pourueu  que  de  l'efprit 
cUeydemcurafttoufiours,  &  que  du  corps  elle  y  retournaft 
après  ;&  qu'elle  euft  l'habit  feculier  ayant  l'ame  religieufe. 
Enfin,  il  nofoit  pas  la  contraindre  ouuertement,  craignant 
plus  le  jugement  des  hommes ,  que  celuy  de  Dieu ,  &  de  bief- 
fer  fa  réputation,  que  fa  confcicnce. 

Apres  avoir  estably  cette  vérité  de  fait ,  qui  rcn- 
uerfc  elle  feule  tout  ce  teftament ,  puis  qu'elle  iuftifie ,  que  fe- 

D  iij 


30  Pour  vne  fille de'-hsriteepitr  fon père. 

Ion  les  fencimens  des  faints  Docteurs  de  l'EgUlc,  ceft  fon  fz- 
re,&:nonelle,quiellcoupable,  voyoasccquelespliis   fagcs 
lurifconfulcesSiles  plus  équitables  Empereurs  Romains  ont 
Qji  iibcros,qjosefcric&:  ordonné  dans  l'efpece  de  cette  caufe  ,  qui  cft  ce  que 
>'''="'"p°"'!'"  l'Aduocat  des  appellans  n'a  ofé  toucher;  Et  ie  viendray  en 

Vijjiii      prohibât-  ^  tt  tti  ■>    r 

liut  duceie  vxores,  fuite  a  l'O rdonnancc  du  Rov  Henry  H.  dont  i  elpere  vous 
docm  da«  nonrnonllrerbienaisementqu  lia  raiten  vam  tant  detrophees  , 
tu°k,nV  'Diw^'lorsqu'auparauanti'auray  eftably  fur  laiuftice&rautoritc  du 

*'r'^rocSic!D'^oit'^^^i^^''^'l^^'^^^"P'^^^''^*^*^^^°  1^^  n'ont  lamais 

rfifidéfiiiic  fto-  {ouft'ert  qu'elle  fuft  exécutée  dans  ce  quatrième  article,  tou- 
i,,  matrimoniam  cliant Ics  fiUes  majeutcs  dc vittgt-cinq  ans, 
rea'Tuhibetewtcra  Lcsloix Romaiiics fauorifant la luftc  liberté  des  mariages," 
dirionéTOrcjus^û"  ont  condamné  la  négligence  ou  l'auarice ,  ouladureté  des  pc- 
L.  cafue<9-  D.Df  ^ gj  q^^  j^c  marient  pas  leurs  fils  ou  leurs  filles.  Ceux ,  dit  la loy , 
Reipubiicac  intereft  qm  ont  Iturs  cnfANs  €»  Lcur puijj.ince  ,  &  tes  empejciient  imujtement 
uàs  tatere  "prcpter  dc  fc  maucr  ,ficefintdes  mafles  ;  ou  ne  leur  veukntpas  dsnnerdu  bien 
TT^D7âfZ:pour  eftre  numz.  Jicefont  des  files ,  feront  confuints ,  félon  Cordon- 
intcreii  ReipaMi-  ^^-^^^  ^^ j.  Empereiirs  Seiiere  é"  Antonin ,  par  les  Proconfids ,  é-  les  au- 

cz   rainorcni  duo-  f  i      i  >      j     t        J 

dccim  annis  ia\K\\i  ff^^  zouuemciirs  des proiùnces  y  de  les  marier ,  &  de  les  doter.  Et  ton 

fid  cft  dotem  foli-  ^  ^  ^j       t  i  '   i  i  r         r 

dam)  confciJi  vt prejume ûiic kur pcrc  einpefhc  kurmartage ,  lors qu  U ne  lettr  cherche 

2tace    ptnnittentc' 

nubtiepùdic. L.is.pas  un  partj. 

%%ffl  S^I.'rT.     ^^'^'^  ^'^^'^^  ^°y  «i^clare  :  _^e  l'Ejlat a  interefl  de  conferiierle  dot 

s  ,.  D.  cod        aux  filles ,  afin  quelles  puiffint  lihe  mariées  lors  quelles  auront  pajje 

Iiilianus  tradat,  an  ->  '  -',-,,    ^  '      ■'■^         .       -r       ■  r  /-   i  J-      L\ 


eri.im 


\^^  ^T^x^ii  ii- douz.e  ans .  C'eft  pourquoy  le  lurifconfulte  dit  élégamment: 

beat  dari  lise  aftio,     _         ^  ./   -    ^,,  /      /i  1         ■         J  _,,; 

qui  fiiiam  minoré  ^^cf  vn  pcrc  d  manc  fajille  auant Cet  âge  ordinaire  de  12.  ans ,  qui 
ruptû1rdir:&ml  cft  marqué  par  Ics  Xoxx^onnedoitpas  agir  contre  luy, comme  onpour- 
giî  probat    pacri  y^f.  fure  contrc  vn  faux  tuteur:  parce ,  dit-il ,  ûi^'on  doit  pardonner  i 

ignorccndaii    clic ,  J  J  l        ,  '  y  r  »•/ 

qui  fiiiim   fuam  run  pcrc  s'il  marie  fa  fille ft  icune ,  &  auant  le  temps  ;  &prejiimer  au  il 

niaturius  in  familiâ      .    '  ,  ~  '.  rr  ri-  r  j  >/ 

fponfi  pcrducere  vo-  nu  auanccjon  mariage  que  par  vne  affection  plus  grande  qu  U  auoitpour 

ptp.f(i!:f  '  ;"™s  elle ,  é  non  par  qaelquc  forte  de  ?nauuaif  volonté. 

.T™dir'r-'in--'°      Et  S.  Chryfoftome  remarque,  qu'vn des  fentimens  naturels 

i..fdi^l„ff,.  ;;.  ^es  pères  enuers  leurs  filles  cft  de  les  marier  de  bonne  heure , 

ttaoT!  Mt.         ne  craî(Tnant  point  d  autre  m.tl-beur ,  ait-n ,  ji.ion  queUespajjent  u 

chr,f,ji.ii:  s„:crd  fiur  de  Icur  âge  dans  leur  m. ù fon  fins  quelles  joient  recherchées . 

M.}.,..r.  Aufllnous  voyons  qu'encore  que  les  Romains  ayent  voulu, 

que  les  enFans  ne  Ce  mariaftent  point  fans  le  confcntement  do 

leurs  pères,  ce  n'a  cfté,  que  lors  qu'ils  eftoient  fous  leur  puif- 

fincCj&mineursde  vingc-cinq  ans.  Car  lors  qu'ils eftoient 
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émancipez,  quov  qu'ils  euirent moins  de  vincrt-cinq  ans,  ils i'c  '"'•■"s^awimws, 
pouuoient  marier  fans  le  confcntcmenc  de  leurs  percs.  F»  ///p-""  «^■«-'»  du- 
emancipc ,  aie  la  loy ,  peut  Je  manerjans  le  corîjcntement  de  Jonptn.  «wu',  hnus  ci  he- 
^  /(f_/f/j-  quilaura  de  fin  fnari^geluyftccederajérfirafon  htritter.  'v.  ''al  mu  '»",','"/. 

En  quoy  neantmoins ,  die  Monfieur  Cujas ,  il  faut  faire  dfj^refice  (-^l^^^'^Tn^j-l 
entre  ks fis  &ksfUes:  parce  quTjnJïls  cfvaficipé ,  quoy  que  mineur  de .»  »^'™ni;-  l'iius, 
•vingt-cinq  Ans  ,peutfc  marier  fins  le  conféntement  de  fonpere:  ce  que  ne  annis  is.  i„)uii;i 
peut  pas  la  file.  Et  cela  cflfiuray  ^  dit-il ,  qiinjneflle  Romaine,  quiparllt'loliilhts  ïï- 
la  mort  de  fin  père  n'ejl  plus Jctimifè  à  la  pmjfance  d'autruy ,  (/^  «^'ï^- guimnHN.ii  monc 
fircffe  d'elle -me  Pme  ,  é"  efl  obliçée  si  elle  n'a  pas  vingt-p-»='"  t^iu  m.nor 
c  I N  Q^  ANS,  de  demander  le  con [internent  déjà  mère,  &  deJêspro-<^^^^}^  ''= .  m^'^s 
ches ,  à  catife  de  lafoibleffe  du  fixe ,  fuit  queUefôifuierge ,  ou  vefue ,  les  pinqu'ord  exigmius 
kix y  ejlant  formelles.  Les  vcfcs  ,  difent  les  Empereurs  ,  ^«9' bcai'i"  tcm!"caj«' 
quelles  ioïnlf.nt  de  Lt  liberté  de  l'émancipation ,  toute  fis  si  elles  ^^f",""'  '■  '■  '■■ 
ONT  MOINS  DE  VINGT-CINQ,  ANS  .,  elles  m  peuuent  contracter '■'^-■'^  ^ ''"''■^''•■^■'^'^ 
"jn fécond  mariage  fins  le  conjent.ment  de  leur  père.  Le  melme  elt  emancipitionis  li- 
onne  par  vneautreloy  pourvnenlle,quin  eltpluslous  lamm  in  fecjâdas 
puiflance  paternelle:  i\c\\z  ç.'Hi  mineure  de  vtnq-t-cinq  ans.  ?"*"'"■  '"'^  p^"'' 

X  r  <b  /  lenuencia  non  con- 

Mais  remarquez ,  s'il  vous  plaift,  Messievrs,  que  toutes  "™'''"';  ^-  ^'*'* 
ces  foiimifllons  des  filles  n'ont  lieu  que  pour  celles  qui  font  scdiifuijjn'spuei. 

1  •  •  \        \-  r  ,      -         la,  lit  intra  nuintuin 

mineures  de  vingt-cinq  ans,  comme  le  dilent  toutes  ces  loix,  &  vicdur.u'n  mna 
&:  non  pour  celles,  qui  font  m.ajeurcs,  félon  la  langue  dont  ~"îj",""fl„  J^^^^ 
nousvfons;quiontvinst-cinq&:trenteanspafl'ez,commcenP''''='"!:.  ^-  '" 
1  elpece  de  cette  caule,  &  en  1  article  quatrième  de  cette  Or- 
donnance du  Roy  Henry  1 1.  dont  on  vous  a  tant  parlé,  la- 
quelle par  confequent  eft  contraire  à  la  difpofition  du  Droit 
Romain. 

Voyons  maintenant,  ni'exheredationauoit  lieu,  comme  en 
cet  article  de  l'ordonnance,  à  l'égard  mcfme  des enfans mi- 
neurs de  vingt-cinq  ans,  qui  deuoient  obtenir  le  confentc- 
ment  de  leurs  percs  %L  de  leurs  mères  dans  leurs  mariages, 

onlieur  Cujas  voulant  traiter  cette  queition,dont- il  S  agitihc  ^^x':»,->  intcr 
entre  nous,  c\}ii\.^\tc^ic,fameHfparmy  les  lunfconfultes ,  la  pro-l^^'i/^t!!-"'"!.'!"" 
pofe  en  c&s  tcxvs\Q.%:  Sçauoir,Jî  vn  fils  ou  vnefllepeuucntefire  des-he-  '=j"/  *||^]  f^:^^^^ 
ritez.,  pour auoir feulement contraBé  maria<?e  fans  le  confèntemcnt  de v""^  '■^^'{»^\<''^'-^- 

1  r       y      >  J        r^    .    ;  r  r     /l  1  ri  ^      ^     r        tr«cuc  :  nuod  ipfe 

leur  père.  i.t\nc'çona\  J<iu^tlatoujioursJûuJfcnuabjolument ,  &  /ans  c(i\i<:m  i.ne  viu 
aucune  diftinclion ,  qu'ils  ne  pciiuent  t'tfre  pour  ce  fui fijet  i  &  ilad-pér'ncgTûr.&apui 
joufte,  ^eletres-fcatiantGcnticnHcruet  rapporte  l' 'iduis dclhco-^^^^'''^,^f'l^;,. 


mum  &  «uditiir.  52,  Po Hf  'vne  fille  des- héritée  parfon  père. 

mum  relata  Théo-     ,  ->/»  „  ;         1,    ^       ■      I  ■  /• 

doiiBaiftmonis    uorâ  EaljaMon  Patriarche  a  Antioche ,  qui  confirme  ouiier tentent  cette 

chenifirntcntiaid    reJolUtlOTl. 

apctte  confirmât.  Cc  Quc  l'oH  pcut  Confirmer  par  vne  parole  de  Senequc,  fur 
t-  -f-  le  luiet  d  vnhls,  que  ion  père auoit  reiette  &  des-herite.a  cau- 

tacro  prima   quaf- ^  ,  ■       '  C    \     Vu       J>  /^        •       •  J  ^    -1 

ftionéfeciuAnpa-Ie  qu  il  auoit  epoulc  la  hlle  dvn  Capitaine  de  py  rates ,  ou  il 
moni'umtiuumTb- dit ,  quc Latron ,  qui cftoit  vn  tres-illuftre Declamateur, agi- 
be"mS;hums"  ccttc  qucftion,  fçauoir  ,/  vn  f  ère  peut  des-heriter  JÔnftsA 
"iTÏT'cnnoul'  ''^"■^  ^'v^^'^^riage  qHtlacontra£fé,parce  qttil  doit  ejlre  libre  à.  chA- 
Fiiius,quivxorcmf«/^  de  /?  marier. 

duxitcicraconfcnsii       ti      n  t  /•  %  r         /*  ^^     .  •     /     t       ^ 

patris  hodic  cxhc.  11  clt  vray  ,  que  le  melmc  Monlieur  Cujas  ayant  traite  dc- 
not7o''eï':'™nF^o  P"^^  cctte  mefme  queftiondansfon  nouueau  Comnxentairc 
tuit«iamoiim,nii.  J•^^  igj  Nouellcs  dc  I uftinicn,chano;e  vn  peud'auis  touchant 
appiicafletchiunu-  leshllcs  :  oiais  ncanmoins  il  la  décide  enfaueur  de  ma  partie, 

bés  ricia  ccrucnsura  n      •  1  ■  • 

pa.ris  veimatris  ex  qui  citoit  majcutc  dc  Vingt-Cinq  ans. 

quodp'at.iarG«-  Vu  fils ,  dit-il ,  ^«i  s'cjl  mmé fkns  le  conjèntemcnt  de  fin  père ,  ne 
gï^iïTcôi^a»/'^*^/^^''^  aujourd'huy  abfilumcnt  eftre  des-herité,  &  il  ne  U  pouuoit 
\t^xmÛ\lu^\if^-^  w^ywf  anciennement , fi  ce  nefieit  qti il  eufl  efionsé  vne perfinne 
ratur  Nojeiii  115.  infâme.  Mais  la  fille ,  dit-il,  qui  Ce  marie  fans  le  confintement  de 

vc  nimium  moratu  ^•'  t       /~  n        1        1  '  ».^- 

pâtre  in  <psjœiifinpere  OU  de  fit  mère ,  pouuoit  efire  des-heritee ,  tomme  Patrice  tn- 
tT.annump^t"tûr'^''/''f^f  Grcc  le  Tecuàlk  de  deux  loi  X  iointes  enfemUe.  Ce  qui  fier  t  y 
nubafiibélo'homf-  «iit^-il  s**  éclaircirla Nouuelle.  n  j.  Par  laquelle ,  fivn père  diffère  a, 
ni  abnjuc  confenfu  cherchcr  vn  parti  pour  fi  fille ,  &  quelle  ayant  vingt-cinq, 

partis  ,  exheredari  >    1         1  \  r       /^  I 

nonpoiTic.ca/«(a  ANS  PASSEZ, J  abandonne  a  vn  corrupteur  ,  ou  efioufi  vn  hom- 
^sTaiiqui'xpr^di-»'^  librc  fiins  k  confintcmcnt  de  fin  père,  (  c'eft  refpecede  cette 
t^^^:i  "ufc  )  //  ne  la  peut  des-hcriter. 
piimaritumdaresc     Voila  Ics  patolcs  dc  Monficiu  CuJas ,  &:voicY  celles  de  lu- 

dotem  fccundu  VI-  .  '  -i>.t  11  ■  J       IT 

rcsfubftâtiçfuçproitmien  en  cette  NoucUc.  115.  Sivnpcreouvnemere  ■,i\\x.\.\LVi\~ 
tôfenfetit.fcdiuxu-  pctcur ,  vouUns  donncrvn  mary  a  leur  fille ,  &  la  doter  fielon  leur 
éugeïïtf exhaedatl  bicn ,  clU  rciettc  ce  pariy ,  &  chotfiit  plufiofi  défie  profiituer  a  vne  vie 
lTz^{.!nr.orûxZ^^P"'^^^"^>  cllepeutcfire  des-hcritée.  Mais  fila  fille  A  atteint 

lemperucnerichlia,  ^'^  gE  DE  VING  T- CINQ  ANS,  d"  qUC  fin  pCrC  OH  fi  mCrC 
Se  parentes  diftiile-  ,.  -,     ,         „  ,\      i     i  i   r^  ■     /     i  j 

linc  eâ  mati;o  co. ayant  diffère  iufiques  la  delà  marier , il fiit arrtue  de  ce  retardement, 
ï^oclô'.ig<iH'.'m(uù  quelle  ait  péché  contre  la  cbafiete^ou  quelle  fi  fiit  mariée  fins  leur 
aut'finecôfe''nfu  pa-  conficntcment  0.  vn  homme  libre ,  &  non  a  vn  cfilaue ,  nous  ne  voulons 
bero"t'aIïîé''conLn  /'^•^  f*^  ^'^'^  ^'^  l' autrc  luy  puffe  cfirc  imputé  comme  vnecaufie  d'in- 
gere.hoc  ad  ingrati- o-;-j///aa'f ,  ^/«  mcrite  F ( xljeredation  :  parce  quilparo'fl,  que  ce  nefi 

tuJiué   filii  nolui-'^  '  ,,      1      /•      '  If-  '  ^    Il      '    a 

mus  i-nputaii:  quia  pas  par  a  fuute ,  mai  S  parcelle  de  (on  père  ou  de  (a  mère ,  qu  eue  s  ejrou 

non  faa  culpa.fej^        ^        ■'.■^  ■  /       •*  "'       •*  '  ^  "' 

^jirmi\àcom.mi-corrompue  ou  mariée. 

îiilc  cugiiofcitur.  ^^nC 

JUmd.  14!.  .J.  //.  ^s. 
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Qucfîlesloix  Romaines  &:  Chreftiennes  ne  donnent  plus 
aucun  pouuoir  aux  pères  &  aux  mères  de  des-heriter  leurs  fil- 
les, àcaufequ  ellesfe  font  mariées  fans  leur  confentcmcnt, 
lors  qu'ils  ont  différé  à  les  marier  iufques  après  vingt-cinq 
ans,  combicnfont-elles  encore  plus  éloignées  deleur  permet- 
tre ,  lors  qu'ils  fe  trouuent  doublenient  coupables,  &:  de  ne  les 
auoir  pas  voulu  marier  durant  tant  d'années ,  &  de  les  auoir 
voulu  obligera  fe  faire  Rcligieufes  par  force? 

Voyons, Messievrs,  quels  ont  efté  les  fentimens  de 
l'antiquité  Ecclefiaftique  fur  ce  dernier  point. 

Le  grand  Pape  faint  Léon  efcrmant  à  Ruftique  Euefquc  de  ,  „ 
Narbonne,  condamne  les  Vierges  Religieuies  qui  le  marient,  ^a^  Partmû  impe- 
mais  auec cette reftriâriontres-confiderable;  SuUesnontpint'^^^vZ  vi^gînfcati^ 
ejié  contraintes  par  la  vieUnce  imperieujc  de  leurs  pères  &  de  leurs  me-  Eiîm  ""  fjfccp''t^ 
r-es  :  mais  ont  emhraffé  par  vn  choix  tout  volontaire  la  profe(iion&  Z'/'^-'""'''','"^"  ""* 

,■,,■■         /r  [     J  J  ^  ptus   cliguat.pis- 

bit  de  la  'vtrgimtejamte.  uMicantur.  s.  u» 

Et  le  mefme  Pape  voyant  que  les  plus  nobles  &  les  plus  illu-R»^!  uJÙn!" 
ftres  des  Romains mettoient  leurs  filles  en  Religion  par  force,  ^nfcconaii 


lltltJlC,  vt 


ordonna.commeditAnaftafe  Bibliothécaire  en  fa  vie:  J^«f /a '^""^""f™""'^" 
filles  nereceuroientpoint  la  bene diction  du  voile ,  fi  elles  nauoiente^é^'"^  b=n«'i'û'onc, 
eprouuees  dans  la  virginité  lujques  a  l  âge  de  quarante  ans.  m  virginkate  qua- 

Cequiauoit  cftc  ordonné  quatre-vingts  ans  auparauant  par  ^^If'",/™;"^""^: 
le  premier  Concile  de  SarragocecnEfpagne,tenuen38i.fous;'^',7^j^'^^2°''^°j^ 
le  Pape  Damafe.&auoit  efté  remis  par  les  Conciles  d'Afri-'''""'^'^''f"*'- 

^  '    .  .         '  *■  Item  kaum  cit, 

que  a  Vingt-Cinq  ans.  non  veUndas    efle 

Maisfaint  Léon  confiderant  que  les  percs  s'accouftumoient  vofcrim?nV4e'! 
à  forcer  leurs  filles  de  fe  faire  Religieuies ,  il  iugea  que  le  re-  tTrirf'cerdos 
tardemcntdeleur  confecrationiufqu'à  l'âeede  quarante  ans  "™p'°>""",v  ^? 

CL     ■     r  \  ■  '111  1  vniuerlis    Epifcopis 

eitoit  lalutairepour  ruiner  cet  abus  public  hc  honteux,  que<iiajmeft:  puccr. 
les  Chreftiensfaifoient  de  la  puiflance  paternelle.  Et  il  ne  Ce /ugtlji"7.'s. 
contenta  pas  de  publier  ce  décret  à  Rome  :  mais  on  croit  que  cZcc»XîuuJt'. 
ce  futluy  qui  porta  l'Empereur  Majorien ,  qui  regnoit  alors ,  '■'•  '*• 
àordonnerlamefmechofe  parvne  loyen  formed'Edit,  qui 
cftfifage,  fipieufe,  fi  équitable,  &  fi  [élégante,  que  ie  croy 
nepouuoir  rien  rapportera  laCour,  quilafatisfaffe  dauan- 
tage  fur  ce  point ,  que  les  excellentes  paroles  de  ce  Prince 
Chreftien. 

.  I\los  anccpes ,  dit-il ,  aym  tratwUé pour  fonder  r  Empire  Romain  fe^elSS' 

E 


54  PuHir  vne  fuie  àes-herkés  par  fôn  père. 

armis  8i  reiigione/w^  lit  piiijjunce  dcs  ar/fics  ,  &  fur  le  mue  de  la  'vraye  reh^io» ,  nom 
crofiras  yc^^ti.c^oyons  aitju  deuoir  employer  de  fiojhe p.irt  toute  nojire  autorité  pour 
m-2  morui^^'^/"^/^'^''  ^1^^  U  rcucrence  qtù  cfi  dcué  k  ccttc  reltgio/i  ne  fait  blejfée  Mr 
%ncntir|ui:  pro-  les  dé'Tui/cme/js  ftcrets ,  é"  les  fixions  trompeufis  des  hommes. 
ferat ,  parentes  fiiias     ^4.^ fcut Joumir (fue  dcspnes  &  dss  mcres ,  ayant  de  l'auerf/on  pour 

quas   oierunt    liis  /  ,-//  'i       j'i'  >•  >//  t  \^ 

amu:n  iicucofliieursJiUes , ne  les  dédient  pas  tant  a  Dieu,  quus  les  condamnent  a  for- 
vcTi^in  annlsad- ^^'^  ^'*  ^""^^^  >  po»r  ks  ajpijctth  en  Icur  bas  âge  a  la  necepté  forcée 
^K'^li^'n^livîmi^'^"^  '^^''S^'iifé  perpétuelle  i  &  leur  f.ifjènt  donner  le  voile  ficré ,  pour 

con:ir 
Cisa< 


iiMx.'.ugm,^.  of}er  a  ces  teunes  ér  foihlcs  efbrits  la  liberté  de  -votiloir autre  chofe  que 

..,„.iaij.wt.  acné  -^  ,  -'  -'•'  •  /,  I    ,    ^    I  ' 

adoicfcentibjs  aiii-  cc  qu  oti  veut  d  cux  :  au  lieu  que  ces  exercices  d  vne  phtlojophie  toute 
'vol-lm,a^fk\h^$dmne  Je  doiuent  embrajpr  par  le  dijccrnement  volontaire  d'vne 

«limeT  "^impîT- "'^''''^  délibération  i  &  non  par  la  contrainte  violente  d'vn  impérieux 
nanr ,  cum  luiuf-  commandement  ? 

modi      obfcruatio  ,.,.  j  r  ■         J     i  t         n' 

phiiofophiam  reii-     Car  On  doit  euitcr  aticc  ^randfom ,  &  dompter  par  de  grands  effoïts 

giofi  mente  furci-  t         ^.       ■        t  r>  n  i  ■        i.        i  i>  i  /^ 

riens  non  cogentis  «J  ^ttraits  dcs pajuons  naturelles ,  qu  excite  l  ardeur  d  vn  âge  fi  ten- 
^^^lîi^mï.Itili^''^^  '•  ^M  ^'^^  la  chaleur  de  la  lemiejje  ejlant  appatfée ,  la  virginité  qui 
iiberatione  apx-jè  conjàcrc (^Jc  vou'é à  Dicupuîjjè parucnir fàits  aucun  ntouuement £v- 
vicandscnimfunt;;;^  pemicieufè  repentance ,  aux  années  de  la  vieilleffc ,  c^i  Itpalmc  de 

te  magnis  attencio-  /;/»•;. 
nibus     tranfejndx  W  Celejte  millCC. 

:*ÎHn!'eccbri''f  "in  EJ^-H  vtilc ,  quc  ks  fillcs  conccuant  dans  leur  cœur  le  dcfir  d'efire  ma- 
?rx'  ^^^''"arSor^^^'*^-'"  '  &  CC  dcjlr  honncfic  ejlant  reprimé  en  elles ,  &  rendu  impuijjant 
rry^Wv.,  s-.\mm-  par  r  autorité  de  leurs  percs  ou  de  leurs  mère  s ,  elles  paffent  de  la  pensée 

tutis  calore  feaato         ,    ,,  ^  —  /  ■/  I      n         ^ 

Dzoàiciti  lupni-qu  elles  auoient  pour  vne  conionclion  toute  légitime ,  O"  toute  chajte ,  a, 
nitrn^rv'itiunl'âi  dcs  voluptez,/ccretes  &  illégitimes. 

cœiefe -.^m^f^.  C'ejlpeurquoy  voulant  empeJcher,cov\tmvL'é  cet  Empereur,^//.? des 
mampetuenircnaeyf^^j-  noblcs  nc  tombcnt  dxns  l'indigencc  é"  dans  l'opprobre  par  cette 
Qijia  enimpro- dureté  impitoyable  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie;  &  ce  qui  doit 
vlrginaiis'"purfa<?/?/'^  k  principal  dc  nos  Joins  ,  que  l'on  offenjè  la  majejlé  du  Bien 
^^''ft^liJ^^tcJouî-puiJf^int par  des Jcandales Jî  exécrable  s , nous  ordonnons  par  cette  toy 

'recoMiiiaf  6:1''^'^/^''''^^''^'^^'''  f'''^  l<:^  flUcs  ,qui  auront  cjlé  transfaécs  par  leurs  pe- 
legitimo  iMocxtires  ou  par  leurs  mères  du  commerce  du  monde  en  des  mai  fins  Reltgieu- 

cunljrno  ad  iliici-   _•'  ,  i    t     r      ^1       n-  I  ■^' 

uîtrahatjr  iVitM-Jcs  ypout  y  garder  Ics  prcccptcs  dc  U  foy  Chnjtienne  dans  vne  virginité 
^"vaiempcrhn  perpétuelle ,  à"  f«^  Auront pc'jîjlé  daHs  la  projèfion  de  cette  vie  bien- 
'X^^^^^J^'l^^l^eureufè ,  ne  Joientpointconfacrées  a  Dieu  par  l'impojition  du  voile Jî 
ftassc  opprobriuin ^^;2srj^/(.^  dont  OU  coiiurc  Li  telle  dc S  Vierges,  nue  lors  qu'ayant pajsé 

pctfoais    no'jilibjs  -J     ^  <->  '       .  i     t  i        I  r 

»ro%<:m,  u  •^ioi  quarante  ans  eu:  s  auront  mente  par  vne  pure  &  irréprochable  ovjer- 
Séndam  t^Tiuî-uation  dcs  reglcs dii  chrijlianifine,  d'cflre  honorées  de  cet  ornement  Ji 
^^'^'''L^^^îig^oricii.x  i  &  qu  vne  éprenne  de  tant  dan  net  s,  &  leur  perfeuerAncc 
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dans  lefcriiîcedii  Roy  du  Ciel,  aura  firme  Icitr  cœur  pour  iamais  à  tous  orfcnCoTtSii 
les  nouueaux  dejîrs  ,  qui  Us  pourroient  porter  à  Q  ra^dre  de/trtrtces\'°'  i^' "■"■'■'.  ti- 

(T  infldcllcs  %  tetucaïkcuUtipfr- 

^uefiquelqties près ouqHelcjttes  mens  'veulent  ou  permettent-,  ntte^i^  chrinkna;  t,- 
leiirs files  fjifint  profcpon  extérieurement  de  la  vie  Religicup;  mais  ^'^  conihiuJtrvi^- 
nefiant portées  par  le  fentiment  de  leur  fcxe  qu'à  Jt  marier  ,  fiientff^'-^^^^^^'^^li 
'voilées ptihlicincmentaHant cet  â<Te ,  ils  en  feront  punis  par  la  perte  ^^poi'-o  pemianen- 

,  ■  f-    r  •      J    I  I  ■  r-  ■  ]'r  J  /7«».  non  aine  fuf- 

latroijiejme  partie  de  leurs  bien  s.  Et  ceux ,  qui  au  défaut  de  père  &  de  ccpcohoncrato  ci- 
mère  ayant  la  charge  é"  la  tu  telle  de  ce  s  fille  s ,  les  auront  fait  conficrer^^H^^^^''^^^''^^^. 
auantce  mefmcage,  feront  punis  de  lame  fine  peine.  Les  Diacres  ^^f-'t^'i'^^^^a'l^i 
fi,  qui aurontprefié leur miniftere  a  cette  confesration  contre  la  dcffenfe  '  f''"^   inofenfi 
de  cette  loy ,  front  prof  rit  s .  uom  accurari ,  se 

A  quoy  il  adjoufte  encore ,  Messievrs,  Et  pour  régler  en-  ne"',«<c'ïïîS'scon- 
îierement  teflat  &  la  condition  des  files,  nous  voulons  quelles  em-^^'^^^l°J"^'2r-^. 
braffcnt  le  culte  de  la  relizion  diuine  ,  fans  y  eflre  contraintes  en  /^- '^m  "ou"  "i^iy"'" 

■'■'  F/-  r  I      y  I  r-        ^  aJitum  non  leUii- 

çon  quelconque  :  de  forte  que  h  quelquvne  d'elles  efl  forcée  par  /ir/qu^nt. 
auerfons  &  les  rigueurs  de  fn  père ,  ou  de  f  mère ,  d  entrer  dans  la  tcporis  fn.iciû  fa,i- 
'vie  de  celles  qui 'veulent  garder  leur  'virginité ,  &  ef  bannie  de  /^  ^™Xs'SuUi r^ 
compagnie  défis  frères  &  défis fœurs  par  ce  procédé ,  qui  eftplus  de  par-  ^."^'^"'^j^'J^I^^, 
ricides,  que  de  pères  &  de  mères,  puis  quils  nont  deffcin,  en  ne  luy  don-  Ti'fq'-i'm  parctum 
nant  rien  pour  la  marier ,  que  de  luy  interdire  le  mariage ,  &  delà  rf»- pcrmifcm.teniabo- 
dre  exclufi  de  la  part  quelle  deuroit  recueillir  dans  la  fitccefion  pa-  ^^""5™  "œn» 
ternelleé-maternelle  après  la  mort  de  fin  père,  &  de  fia  mère  ,  nous  •u,"mp"fétibu!  d"- 
ordonnons  ,  que  lors  que  cette  mort  l'aura  rendue  libre  auant  ^ï«V/?f '?""""' '".'"p'*- 
ait  quarante  ans ,  &  quainji  elle  ait  pu  légitimement  efre  conjacree,  voiucritconreaar;. 

Il      /^  ■  rr  ■         /•  r  i       J  f-  „  n  ■  Diaconi  uuoq;  qui 

elle  fi  puijje  marier  fins  aucun  Jcrupule  de  confie  nce.  Car  celle  qm  huic  rci  nimaicmi 
témoignera  par  le  defiir  quelle  a  de  contracter  mariage  dans  les  p°ç"butrinî?prof*^ 
voyes  d'honneur  &  de  vertu  ,  qu'elle  n'aura  point  voulu  ,  ou  pour  '"^"'u^j^j"^"/^;. 
mieux  dire  ,  quelle  n'aura  pu  accomplir  le  vœu  d'vne  virginité per-  p''  ""/■'■  t"'S«". 
petHclle  ,  ne  doit  point pajfr  pour  impie  ny  pour  ficriuge  :  puis  ^«f  ifgionis  cuitum  cu- 
filon  la  foyer  l'i  dfcivline  de  la  religion  Chrefiienne  ,  il  efi  wf//- vXmus'^nuif  col- 
leur  que  les  flics  fi  marient ,  que  d'efire  agitées  de  t  ardeur  naturelle  oiL'^ôbiig^tfp'o" 
du  finz  &  du  ftxe  ,  &  de  pouuoir  garder  la  vertu  d'vne  inuiolable  P"'^^™  °'"""^"'1s 

J       d  •>  i  o  viigir.itatis    indue- 

COntinenCe.  nt,  qui  à  fratrum 

Enfin,  Messievrs,  ilconcluten condamnant  toute  ex- fh,uodi,nXartë 
hcredationpourcefujet.  ^e  fi  après  quvne fille  fera  mariée  ,  fir'^^^^t'ùZZ 
rafièurance  de  cette  Conflitution  .for.' père ,  OU  fimere ,  ou  tous  les  ùff  «a- ""f '"'' p""' T'"' 
la  des- héritent  par  vn  tefiamcnt ,  on  ne  luy  laiffent  quvne  /ff;V;>»f  gi"0"«'="t  ""-^'n 

E  ]j 


5é  Pour vne  fille  des-herhée  parfonpere. 

ZacÉT^  o!^-^'"^^^''^''^^''^^  '  (J'i^fin^^'^oir  égard  à.  leur  d'iJ}ofiiion ,  elle  remue  Jà 
lui,  vaientiim  oh-  parttoute  entière  ,Ji  fè S  frères  ou  fès  fœurs  (ont  in/Utuez.  héritiers ,  df 

eamium  morte  \\i  ^       ^       j  r  n  .    n  i  ■■'    i  , 

iibcra  ,  n^cinmjice/ontaes  perjonnes  ejtrangeres,  tjti  elle  prenne  Li  moitié  de  toute  la. 
q!!iii"Sn'cqui-y«f^CA'^«  ;>  comme  elle  fcroit filon  le  droit  ancien ,  fi  l'on  auoit  oublié  <t 
uent.a^utisrgrdib,  parler  d^cUe  dans  le  te  Rament. 

potelLuis  elle  jim  c2perk  ,  liccnciam  foicùtur.  Neque  enimfaciiltga  juJicaiida  eft,  quïfeliocante  noluiffe,  autctrtc  nonpolTe 
coinplcrcadpctiticonjugijhoneftateprodideiit.cum  Chriftiana  rcligiunis  inftitutio  atque doûrina melius  elfe  ccnfuccic  virgines 
nube[e,quàm  impatientœ  ardore  naturali  profellk  pudicitix  non  feruare  virtuiem. 

CuinîtaqutinmatrimoniumnuptUsfccutaconueneric  exlieredatio  illi  ob  hoc  à  paremibus  inuefta,  aut  fola  Falcidix  quamitas 
relidU  non  iioceat,  fed  fcriptis  hïtedibus ,  vel  fuis  in  virilcm  portionem,  vel  cxuaneis ,  in  dimiiiam ,  canquam  piJUeiiu  fccunduin 
norniarn  vctcris  juris  adfcrcfcac  >  Noucll,Ma]oriani  rit.  i. 

VoikjMEssiEVRS,  ce  que  cet  Empereur  ordonne  pour 
conferuer  aux  filles  la  liberté  naturelle, ciuile,  &  Chreftiennc, 
qu'elles  doiuentauoir  de  la  Religion,  ou  du  mariage,  &:cm- 
pefcher  qu'elles  ne  puifl'enteftredes-heritées parleurs  percs 
ou  par  leurs  mères,  à  caufe  qu'elles  n'auront  pas  confenty  à 
leur  tyrannie. 

Le  décret  de  faint  Léon,  &  cette  Ordonnance  furent  tel- 
lement approuuez  &  honorez  de  l'Eglife  Gallicane,  que  les 
Pères  du  Concile  d'Agde,  tenu  en  ce  Royaume  cinquante 
ans  depuis,  ordonnèrent, comme  ce  Pape,  &:  cet  Empereur: 
%in(Amomi\K, '^ue  les  vierges  Religieufies  ,  quelques  éprouuées  que  fufijent  leurs 

w,rj<''moVeTpro-  r>^02urs  &  letiTs  vies  ,  ne  receur oient  point  le  voile  auant  la  quaran- 

bati  fine ,  ante  an-  fi^ffje  année  de  leur  â7c. 

drageimium   non  Etlcgraud  S .  Louvs.qui  a  cftc  VU miraclc  dc  juftice.dc  façcf- 

^gaihcnf.c.19.  le,  &  de  piete  entre  tous  les  Princes  Chreltiens,  rut  touche 
fans  doute  de  ces  mefmes  fentimens,  lors  que  pour  empefcher 
que  les  filles  ne  fuffcnt  opprimées  par  l'autorité  violente  de 
leurs  pères,  &:  engagées  à  entrer  par  force  dans  la  vicReli- 
gieufe ,  il  ordonna  :  ^ue  les  Baillis  ne  pourroient  mettre  leurs  filles 
en  religion  dans  l'e (tendue  de  leurs  Bailliages. 

Que  fi  l'on  demande  maintenant ,  d'où  vient  donc  que  l'Or- 
donnance du  Roy  Henry  IL  dans  l'article  4.  qu'on  a  tant  re- 
leuée  en  cette  caufe,  efl:  formellement  contraire  à  la  difpo- 
fition  des  loixRomaines,que  ie  vous  ay  rapportées,  &:  aux  fen- 
timens des  Papes ,  &  des  Pères  de  l'Eglife ,  ainfi  que  ie  l'ay  fait 
voir  J  le  réponds,  que  cette  raifon  cachée  nousaeftédécou- 
uerteparMonfieurlePrefidcnt  de  Thou  dansfon  excellente 
hiftoire,  où  il  marque  en  termes  formels,  que  cette  Ordon- 
nance fut  faite  fur  l'inftance  particulière  d'vn  grand  Seigneur 


^nnt  itt. 


Kîctl.  aie,  f.  is}. 
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&Conneftable  de  France,  quiayant  tout  crédit  dans  l'Eftac, 
&:pofredanc  le  cœur  du  Roy  ,  l'obtint  de  fa  bien-veiUance, 
pour  détourner  vn  éuenement,  qui  euft  cfté  defauantagcux  à 
l'éclat  de  fa  Maifon.Vn  de  fes  filseftoitfurle  point  de  fe  ma- 
rier contre  fon  confentemcnt  à  vnc  fille  de  condition  infé- 
rieure à  la  fienne:on  fit  cette  O  rdônance  pour  l'en  empcfchcr. 
Voilà  fon  origine  que  Monfieur  le  PrefidentdeThouapar^ 
ticulierementremarquée  dans  fon  hiftoire. 

Les  autres  loixnaiffentd'vne  licence  générale,  &;  d'vn  de- 
fordre  public.  Ce  qui  rend  leur  iuftice  vniuerfelle  pour  tout  le 
monde.  Au  lieuquc  celle-cy  fe  doit  rapporter  à  cctterencon- 
crc  particulière ,  comme  l'effet  à  fa  caufe. 

Et  véritablement  elle  eft  vtile  pourconfcruerlafplendeuc 
des  grandes  Maifons,  comme  elle  fit  celle  de  l'vne  des  plusil- 
luftres  &  des  plus  anciennes  du  Royaume,aufri-toft  qu'elle  fut 
publiée;  l'Efîat  ayant  intereft  ,  que  les  mariages  des  grands 
Seigneurs  &:  des  Officiers  de  la  Couronne  les  enrichilVcntôi 
les  relouent  par  vn  accroiffement  d'honneurs  &  de  biens: 
parce  qu'ils  en  font  les  plus  nobles  &C  les  plus  belles  parties ,  les 
plus  riches  ornemens ,  &:  les  plus  fortes  colomnes. 

Mais  comme  les  ruiffeaux  tiennent  de  leur  fouree  ,  cette 
Ordonnance  iufte  &:  falutaire  pour  le  fuietqui  l'aproduitCg 
s'eft  trouuée  injufte  pour  les  autres,  principalement  en  ce  qua  - 
triéme  article.  Car  comme  elle  ne  peut  feruir  que  pour  les  en- 
fans  malles  des  Grands,  leurs  filles  efcant  d'ordinaire  mariées 
ieunes ,  on  a  veu  depuis  qu'elle  n'excrçoit  au  contraire  fon  au- 
torité que  contre  celles  de  moindre  condition ,  que  leurs  pères 
ne  marioicnt  pas  par  négligence,  ou  mettoient  en  religion  par 
force.  C'eftpourquoy  ce  quatrième  article  n'a  point  eftéob- coniii^u'io   ccn- 
ferué,parce  que  s'il  l'eftoit ,  il  fauoriferoit  la  violence  &  l'aua-  !)o"r"tmp"a  ""a', 
rice  des  pères ,  &  mcttroit  les  filles  en  proye  à  ces  déreglemens  ^°"''^'  '"■  '■  '■• 
d'efprir,  &àces  partions  aueuglesôi  inhumaines.  Ce  qui  pro- 

duiroitd'extrémesdefordres ,  la  puiflance  paternelle eftant  fi 

grande d ailleurs,  quonaïuge  a  propos  de  ne  leltendre  pas  n-»''  "m  vt.ic  dt 

ii\i-  •      r  '  lit-      MUim  breuctn  po- 

audcladevingt-cinqansencepouuoirlupremede  des-heri- tcibc™  cfe  q^a 
ter:  comme  auffi,  Messievrs,  il  n'y  a  rien  de  plusiuftcny  Toïît^u  ^'"""'' 
de  plus  vtile,  que  dabbreger  la  durée  d'vne  puiffancejdont  on 
îic  peut  diminuer  la  grandeur. 

E  ii| 


58  Pour  ine  fille des-heritee par fon père. 

Ilfautrcconnoiftredcplus,  que  la  pieté  ChrefticnncSi  la 
douceur  de  nos  mœurs  font  comme  ennemis  de  ces  exhere- 
dations,  qui  d'elles-mefmes  font  dures  &  rigoureufes,  quoy 
qu'elles  aycnt  elle  embraflees  par  les  Romains ,  parce  que  leur 
humeur  altiercles  porcoit  à  vouloir  prefquc  régner  aufll  lou- 
uerainement  dans  leurs  maifons,  &:  fur  leurs  enfans,  quelur  - 
leurs  efclaues,  &:fur  les  nations  eflrangeres-Defirtyranniquc 
qui  leur  rêdoic  cette  puifTance  de  des-heriter  comme  necefl'ai- 
re:  parce  que  leur  naturel  eftant  plus  propre  à  fe  faire  crain- 
dre, qu'à  fe  faire  aimer,  ils  auoient  befoind'vne  forte  bride 
pour  retenir  leurs  enfans,  à  qui  ce  mefme  naturel  rendoit  ce 
ioug  fâcheux  Se  infupportable ,  &  il  faloit  armer  puiflammenc 
l'autorité  paternelle, pour  empêcher  qu'elle  ne  fufl:  offenfée. 
L.cumquidimf}.      Toutcfois  Ics  mefmes  Romains ontmisles  exhercdations 
ftum.  '  "''^  °  au  nombre  des  chofcs  odieufes.  Ils  ont  marqué  mefme,  <jiée 
ÙM^'T^l^ibliQi  ies  pcres  des-heritoiefît/ôimem  leurs  enfansjaris  en  auotr  de  fi  jet.  Ec 
^j'^L'.f'T.fs"''  *^^  n'ont  pas  voulu  en  l'efpece  de  cette  caufe ,  ainfi  que  ie  vous 
inofii;iosûteftatr.c-  l'ay  rcprefentc.qu'vn  père  puft  des-heriter  fa  fille, qui  fe  feroic 

tJm  dicerc,  hoc  ell         '    ./'  '  ^  r  ija  r  ^ 

aiicgue ,  quaie  «-  maticc  contre  ion  conlentcmcnt  après  1  âge  limeur  de  vmgt- 

hcrcdari   vcl    prs-      •  11'  il  r,  "         r  a      r,  "        r  J 

tetiri  dchuerit.     cinqaus,  quc  Icsloix  a^p^cllcnt l/tge légitime &C l a^efort,nc ûc- 

^i  cum"S  firanspoint  qu'on  luy demande fonaduis  &fonconfeil ,  ôifc 

parentes  iniiimu- fondant  fut  cctte  inuincible  talfon  :  que  le  père  deuoitaccu- 
hti  liberos  fjos  vci  ^     ^  ^  ■      r  r.i  r  r<i  •  i.         • 
eihereaaiitveip.ç-  icr  la  ncglieence  a  marier  la  hllc ,  ôii  nou  paslanllc,qui  1  auoic 

chÇum,.  D.dem-  mis  daiis  lon  tort  par  vne  li  longue  patience;  &parconiequec, 
i(''xrffi,w'.7.D.  qu'il  ne  pouuoitfe  plaindre  que  de  luy-mefme  ,  &:  qu'elle  s'é- 
i^^^^'iffeD  toit  iuftement  mariée  fans  luy  en  parler,  puis  qu'iniuftemenc 
fli  leg.  iuu.i>!i.  de  il  ne  la  marioitpas. 

On  vovsa  diTjMessievrs,  que  ce  quatrième  ar- 
ticle n'empefche  pas  la  liberté  des  mariages:  parce  qu'iln'o- 
blige  pointa  attendre  le  confcntement  du  père. 

A  cela  ie  réponds  que  fi  demandant  àvnpere  fon  aduis& 
fon  confeil,  on  n'eft  pas  obligé  d'attendre  fon  confentement, 
cette  formalité  femble  n'eftre  qu'vne  cérémonie  extérieure  Se 
vne  cfpece  d'illufion.  Car  n'eft-ce  pas  en  quelque  forte  fe  mo- 
quer d'vnperc,  que  de  luy  demander  fon  confeil,  &:  fans  l'at- 
tendre vn  moment  faire  en  mcfmc  temps  ce  que  l'on  defirc? 
Ainfi  cet  article  au  lieu  de  conferuer quelque  rcfpeétcnuers 
les  peresjfcmblc  introduire  vn  moyen  de  les  mépnfer  impu- 
nément. 
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On  repli  qve  que  es  dcuoir  fait  au  moins  que  les 
cnfans  n'oubliciic  pas  encieremenc  ceux  qui  leur  ont  donné 
la  vie. 

Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  oublier  vneperfonne,  que  de  ne 
s'enfouucnirqu'afindelamépriierîDauantagc,  Messie VRS, 
mapartien'auoit-ellepas  vniuftefuiet  de  craindre,  que  fon 
perenerempéchaft  par  quelque  voye  de  faitd'eftre  mariée,  le 
voyant  porté  auec  tant  de  paflion  à  la  rendre  Religicufc  ? 

Etqu'ya-t'il  d'ailleurs  de  plus  fauorable  ,  que  le  mariage 
d'vne  panure  fille  ,  qui  ne  pouuant  viure  dauantage  fous  la 
violence  de  fon  père,  a  recours  au  remède,  que  Dieu  a  ac- 
cordé à  l'infirmité  humaine?  Neladoit-on  pas  cxcufer ,  Ci  fe 
voyant  agitée  de  trouble &:  d'inquiétude,  &: ne  voulant  point 
s'expofer  au  péril  d'vn  honteux  naufrage  de  fon  honneur,  elle 
fe  iette  dans  le  port ,  fans  en  parler  à  fon  pcre ,  qui  l'eull  enco- 
re expofée  à  de  femblables  tempeftesj  Luy  doit-on  arracher 
cette  ancre  facrée,  que  Dieu  ,  l'Eglife  Se  les  loix  du  Royaume 
luy  prcfentent  au  plus  fort  de  ce  danger  >.  Mais  ne  peut-on  pas 
dire  en  cette  rencontre  auec  Tertulicn  à  ces  percs  &c  à  ces  me- 
res  negligens,ou  auaricieux:  qu  vne  autre  mcre,  la  nature,  gin.T^.uid.i.it. 
vnautrcpere  ,  letemps  ,ontmaricleur  fille.  Aliain  occuL'otna- 
ter ,  rMHYA ,  aluts  in  Utenti ^Ater ,  tenions  ,jUiamfHum  legihtu  fia  ma' 
ritarunt  ? 

C'eft  MessievrSjIc  fondement  de  vos  Arrefts ,  qui  ont 
perpétuellement  lugé  ,  que  ce  quatrième  article  menaçoit^ 
mais  ne  frappoitpas:  donnoitde  la  crainte  ,  mais  n'oftoit  pas 
la  fuccellion.  CommeaulTi  toutes  lesloix  ne  foudroient  pas 
toirjours  lors  qu'elles  tonnent.  Elles  ont  le  vifage  fcuere  pour 
faire  peur,  &  retenir  par  le  frein  de  la  crainte  la  licence  auda- 
cieufe  des  hommes  :  mais  vous  tempérez  par  voftre  prudence 
leurs  elï">;ts  fleurs  punitions.  La  lettre  tuë  :  mais  l'efprit  vini- 
fie, parce  que  le  temps  fait  naillre  diuers  accidens,  qui  décou- 
urent  leurs  défauts ,  Icfquels  doiuent  cftre  corrigez  par  les 
Magillrats,  comme  dit  Philon.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  cet- 
te iurifprudence,  que  vous  auezeftablie  fur  ce  fuiet  de  cette  ?■'"'•*  ''«s-/"'*'. 
caufe  par  vos  Arrefts,  qui  nous  règlent:  parce  que  vous  eftes, 
M  Ess  I  E  vRS ,  famé  &:  l'efprit  delà luftice^  au  lieu  que  les 
Joix  n'en  font  que  le  corps. 


40  P^"^  'vne fille  des-heritéepar/onpere. 

On  DIT,  qu'elle pouuoit  bien fe marier:  m3.isq\iccefjede' 
tioitpas  ejtre  cUndeftinement ,  ny  à  vft  Apoticaire. 

Pour  le  premier ,  M  e  s  s  i  £  v  rs  ,  que  ce  ne  deuoitpas  efire  c/an- 
àeJUmment, 

le  refponds,  qu'après  s'eftre  prefentée  au  Curé  de  Beau- 
mont  ,  qui  ne  voulut  point  célébrer  le  mariage ,  elle  criit  pou- 
uoirallerautre  part,  Payant  eu  difpenfe  des  bans,  il  fut  célé- 
bré à  S .  Germain  en  Laye ,  vn  Dimanche  en  face  d'Eglife. 

le  ne  voy  pas  qu'on  la  puilTeblafmer  de  quelque  chofe  en  ce 

procédé.  Si  l'on  regarde  fondeflein,  elle  n'en  pouuoit  auoir 

vnplushonnefte,  que  celuy  d'eftre  mariée.  Car  bien  que  ce- 

Primuscrtgr.Uus  luy  d'cftre  Religieufe  foit  plus  faint  &  plus  excellent ,  il'ne  di- 

virginitasifscjndus  muiuc  rieii  neautmoins  del  honneur  de  1  ■xwx.iç,. Le  premier  de grc 

lia"."  Ergo  fFccie's  dt  U chaftcté ,à,\x.  l' Autcut  dc  l'ouurage  imparfait  fur  faint  Mat- 

licu.idA  yirgimaùs  x.\\\(i\x  .eflvne 'virqiïitté  toute  Ci'mte .  Le  fécond  e /l'un  mariage  pur  d* 

(ta  dikaio.  In  Jtdcle.C'ejlpoHrquoy  l'a fpcclion  conjugale  )  qui  ejt chajle , peut eJtre  ap- 

pellée  vne  féconde  ejpece  de  'v'trgimté. 

Et  pour  ce  qui  regarde  l'exécution ,  elle  n'a  point  pcnfé  à  dé- 
rober vn  mary ,  Elle  l'a  pris  au  pied  des  Autels,  &:  de  la  main  de 
l'Eglife ,  y  appellantlcs  hommes  pour  témoins ,  &  Dieu  pour 
iuge.  Et  pour  cet  effet  elle  s'eftaddreflce  à  celuy,  qui  les  de- 
uoit  marier,  &  qui  à  tort  luyrefufade  le  faire.  lufques  icy. 
Mess  i  e  vrs,  elle  eft  entièrement  innocente. 

Que  fi  elle  n'euft  defiré  le  mariage  auec  toute  forte  d'honnê- 
teté, cet  injufte  refus  irritant  fa  paflion  ne  l'euft-il  pas  pu  jet- 
ter  dansle  vree?  Mais  au  contraire,  elle  demeure  toujours  dans 
le  delTein  d'vn  mariage  légitime  ,  qui  la  porta  à  s'en  aller  à 
S.  Germain,  comme  l'ay  dit,  pour  y  receuoir  toutes  les  bene- 
didions  de  l'Eglife  auec  toutes  les  cérémonies  ordinaires. 

Q_ue  fi  elle  deuoit  eftre  mariée  à  Beaumont  ,  pourquoy  le 
Curé  ne  la  marioit-ilpasj  EtfileCuré  de  faint  Germain  ne 
la  deuoit  point  marier,  n'eft-ce  pas  luy  feul  qui  a  failli  en  ce 
poinél, Sinon  pas  elle, qui  n'apointfceu  le  Concile,ny  les  Or- 
donnances? 

Pour  le  fécond  point,  que  ce  ne  deuoit  p.tsejlre  à  vn  Apoticaire. 

le  refponds,  qu'on  veut  qu'elle  fe  iuftifîeen  cette  audian- 

ced'auoireftéfinial-heureufe,  que  d'eftre  contrainte  par  la 

violence  defon  père  de  fe  mariera  vneperfonne  non  noble. 

lufqu'à 
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ïufqu'à  quel  excès  d'aueuglement  la  palfion  de  l'interefl:  por- 
te-c'elle  fes  frères  ,  puis  qu'eux-mcimes  voyans  qu'on  ne  la 
fcauroi t  conuaincrc  que  d'auoir  efté  la  plus  intortunée  de  tou- 
tes les  filles ,  fontauiourd'huy  des  crimes  de  fes  mal-heurs  ,&: 
au  lieu  d'auoir  pitié  d'elle  comme  de  leur  fœur,  ne  la  veulent 
opprimer  que  parce  qu'elle  eftlcurfœur,  afin  de  luy  arracher 
fon  bien  î 

Aqui,  apresDicu,  pourroit-elleauoirrecoursqu'àvoftrc 
jufticc  j  Messievrs,  puis  que  fon  père  &:  Ces  frères  Font 
coufiourspcrfecutce-.puis  que  toute  la  nature  a  changé  de  na- 
ture pour  la  rendre  miferable:puis  que  vous  voyez  cette  four- 
ce  de  douceur  &:d'afFeâ:ioneftrcdeuenuc  pour  elle  vnefour- 
ce[d'aigreur  &:  de  haine  :  puis  qu'enfin  l'auancc  luy  a  rauy  auec 
l'amitié  de  fon  père  &:  de  fes  frères  l'honneur  &:  l'éclat  de  fa 
naiflance?  Honneur,  qui  luy  eftoit  plus  cher  que  toutes  les 
chofes  de  la  terre  ;  &  qu'elle  n'euft  iamais  blefl'é  par  vn  maria- 
ge inégal  ,  fi  elle  n'euft  craint  de  perdre  ce  que  Dieu  oblige 
deconferuerauecplusde  foin,  que  tout  ce  qu'il  y  a  déplus 
précieux  &  de  plus  honorable  dans  le  monde. 

Mais  ie  vous  fupplie,  Messievrs,  deconfiderer,  à  qui 
elle  pouuoiteftre  mariée  eftant  âgée  de  trente  ans,  &  n'ayant 
point  du  tout  de  bien  î  Qui  euft  efté  le  Gentil-homme,  qui 
fuft  venu  la  chercher  dans  l'Hoftel-Dieu  deBeaumont,  pour 
l'époufer ,  &  prendre  fa  noblefle  en  dot  î 

Il  eft  fort  aifé  de  dire ,  qu'elle  ne  dcuoit  point  fe  marier  a.  vn 
apoticaire.  Mais  Dieu  ne  luy  ayant  pas  donné  affez  degrace 
poureftreReligieufe,  &  ne  pouuant  en  l'cftat  oiji  ellccftoit 
trouucrvnautreparty,elleapreferé,MESs  i  EVRS,ellera- 
uoue,  vnmariageinégalàvn péché  fcandaleuXjladignitédc 
fonameàla dignité  de  farace,  &:la  crainte  d'offenferDieu  à 
celle  d'offenfer  les  hommes.  Qiiefifonpere  l'euft  bien  voulu 
marier  luy-mefme,  ellen'auroit  pas  efté  réduite  à  cette  mal- 
heureufe  extrémité.  C ei^  donc  ù  faute  de  la  N a tureàc  ce  qn'cl-  "oc  naturapec 
leadefirédcreftre,&celledefonperedece  que  c'a  efté  aucccowoB./.  " 
vn  homme  d'vne  condition  inférieure  à  la  fienne. 

Mais  cette  circonftance,  Messievrs,  n'eftpasle  principal 
motif,  qui  l'a  porté  àla  des-heriter;  c'eft  l'impuiflance  qu'el- 
le luy  a  témoignée  d'eftreRcligieufc,  comme  il  fe  voit  par  fes 

F 


41  Pour  vne  fille  d-'S-h^ritêe  par  fon  p:re, 

propres  termes,  qui  monllrenr,  que  ion  defTein  eftant ,  qu'elle 
demeurafl;  toute  la  vie  dans  cet  Hollel-Dieu  ,  &:  l'ejptrantatnji^ 
ce  font  ces  mefmes  mots  dans  fon  teftament ,  encû-njlqnencedcùi 
rejignation  ,  que  fi.  fœur  Liiy  attoit  faite  du  gouuernemcnt  de  cet  Hc- 
Jpitd,  il  fut  fafclic  de  ce  qu'elle  en  fortit  :  comme  il  arnue 
d'ordinaire  ,  qu'vn  fuccez  contraire  à  nos  efpcrances  nous 
afflige:  parce  que  l'homme  qui  efl  naturellement  orgueilleux, 
prefumc  tant  de  fa  propre  lumière  6i  de  fafagefTe,  qu'il  s'ima- 
gine que  la  prouidence  diurne  doit  régler  toutes  chofcs  félon 
fesdefirs. 

Ainfi  vn  père  qui  paffe  au  delà  de  la  puiflance  de  pcre,  &C 
veut  vfurper  celle  de  Dieu  ,  prétend  quelesdeffeins  touchant 
la  condition  de  ics  enfans  Icurdoiucnt  eftre  des  loix  fouuc- 
raines&inuiolables-.n'ayant  aucun  égard  à  leurs  inclinations, 
&:voulanteftre  plus  fort  quelanature.  MaislaCour,  au  lieu 
de fauorifer  cette  violence,  prendenfa  protection  la  foiblef- 
fed'vnepauure  fille,  qu'elle  voit  auoir  efté  opprimée;  &:  re- 
duifant  l'autorité  paternelle  dans  fes  luftes  bornes,  exempte 
l'obeiflancc  des  enfans  des  chofes,  qui  en  effet  leur  font  im- 
poflibles. 

Comment eft-cc donc,  Messievrs,  que  ce  percapîj  fs 
refoudre  à  des- hériter  fa  fille,  puis  qu'ilnepouuoitluy  impu- 
ter,'que  le  défaut  d'vne  grâce  furnaturelle  ,  qui  luy  eftoit 
commun  auec  tant  d'honneftes  filles?  Comment  a-t'il  pu  la 
condamner,  eftant  innocente,  à  vne  peine  aulFirigoureufc, 
Exiirreaatioffii  qu'cft  ccllc  d'vnc  exliercdatiou  ,  laquelle  eftant  lufte  ofte 

/'o  of£  l'iionneur  &:  les  biens ,  qui  font  deux  chofes  fi  precieufes  &  H 

«Sic.  tcfiAm.  Il  in-  neceflaires ,  &  expofant  vu  enfant  à  toutes  fortes  d'incommo- 
»s.B.„H.         ditez,  &:  a  toutes  les  iniures  des  elemcnsôi:  des  nommes,  raie 
de  fa  vie  languilfante  vne  longue  mort  ? 

O  N  A,  Mes  SI  evrs  ,  cxaggeré  cette  circonftanee  ,  que 
ïîoftrepereaeftc  quatre  ans  fans  faire  aucune  difpofition  te- 
Itamen  taire,  efperanttoufiours  ,comm.eon  vous  a  dit,  que  fa 
fille  luy  viendroit  demander  pardon ,  &  qu'ayant  manqué  à  ce 
deuoir  fi  iufte  de  foûmifQon  ôide  refpcû,elle  auoit  mérité,  fé- 
lon toutes  les  lnixfacrées&:  profanes ,  de  n'eflre  plus  traittée 
de  luv  comme  fille,  mais  comme  eftrançere. 
A  cela  le  réponds ,  que  ce  long  efpace  de  tcmçs  deueit  effa- 


iniuna  c 
lùanus  t 
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cerde  fon  cœur  tous  les  mouucmcns  d'indignation  ,  s'il  eu 
auoit  eus ,  &c  tirer  de  fes  entrailles  paternelles  toute  ranimoil- 
té  qu'il  pouuoitauoirconceuë.  Car  en  e{Fetn'eft-il  pas  extra- 
ordinaire, que  ce  puiiTantmedecindes  maladies  de  l'ame, n'aie 
rien  pûTur  fon  efprit,  &  encore  cftant  accompagné  de  toutes 
les  forces  de  la  nature  î 

Orieene demande, pourquoy  Dieu commandaà  Abraham 
immoler  Ion  his  iur  vne montagne  rort  éloignée ,  &:  ou  u  ne  vt  dum  jmbu 


Quô  hoc  fpsft.it» 


jt. 


puft  arriuer  que  trois  jours  après  ,  veu  qu'il  y  enauoittant  tœ^'^LTco^- 
d'autres  fi  proches, &:cnrend cette  excellente  raifon  :  ^yf;»?   "-ionibus   difccr- 

r  '  J       '  patur ,  vt  hinc  pcr* 

dit-il ,  que  marchant dr s' auancant  il  ftc(l  déchiré  de  dmerfcs  pcnfées  «"gi^n"  pisccpto . 

■*  *  J   'J  tJ       i       •^  ni".c  vcco  vnici  st* 

dans  toute  cette  longueur  de  chemin  ;  df-  ^ne  l'ordre  du  Seigneur  le  ^rcf-  u&a  obiua^nte 
Jàm  d'vne  part  de  luy  obeïr  ,df  de  l'autre  fin  affc^ion  pour  Jànjîls  vni-  "^^T^^nm^T"^. 
<jue  s  y  oppofant ,  ilfentifi  cette  dtuifion&ce  tourment  dans  fin  rfwf.  jj"f^^",'^f"i*!°„™f5 
C^e/ipour  cela  qiitlluy  ordonne  encore  de  monter  /ùrla  montagne ,  vou-  o'^""''"»,  ("piti™» 
lant  au  il  (ou  ffrit  durant  ce  temps  le  combat  de  U  foy  df  de  fi  tendre  ffe  i&tù^^  &  fijes . 
paternelle  y  de  L  amour  deUteu^  de  l  amour  de Jon  Jang,  de  l  attente  amis,  frzt^Mium 
des  biens  à  lenir  &  de  la  pojjtfion  des  biens  pre fins  qu'il  s'en  ^^ottf^H^ammTHgm. 

pgrdre  Hor/iiU  S-  i«  G'-^ 

Qiiefi  Dieu, pour auoir  des aflcurances  indubitables  delà  * 
foy  de  ce  grand  Patriarche  ,  voulut  qu'elle  combatiftl'afFe- 
âion  naturelle  durant  trois  iours ,  &:  en  demcuraft  victorien- 
fe  ;  &  que  l'oppofition  de  l'amitié  de  père  au  commandement 
fouuerain  qu'il  luy  auoitfait,fuftvneépreuuede  fa  confian- 
ce, quieftantinuincible,luyfitiuftement  préférer  le  Ciel  à 
la  terre, &:  Dieu  à  fon  fils  :  n'eft-ce  pas  vne  chofe  eftrange,  que 
lafantaifie  d'vne  offenfe  imaginaire  ,  ait  pu  combatte,  non 
durant  l'efpace  de  trois  iours ,  mais  de  quatre  années  entières, 
cette  mcfmc  affcdion  paternelle  :  que  l'efprit  de  ce  père  ai  t  pii 
refîfter  à  toutes  les  pcnfées  de  père,  foullenir  les  efforts  de 
Taffeâiiondufangj&eftreinfenfiblc  à  l'innocence  &àla  mi- 
feredefahlle? 

Comment  fe  peut-il  faire,  qu'vne  in  jure  fi  légère,  dont  il  ell 
luy-mefme  coupable,  aitpu  feulement  partager  fon  ameauec 
tous  les  mouuemens  de  la  charité  naturelle, &  que  la  force  de 
cet  amour  n'ait  pas  eftouffé  la  foiblefTe  de  cette  oifenfe  >. 

Mais  que  dis-iei  Comment  fe  peut-il  faire ,  que  la  nature  ait 
elle  vaincue,  &:  qu'il  ait  mieux  aimé  facrifier  fa  fille  à  fa  pafliou 
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injufte  &:  cruelle ,  que  luy  laifl'er  ce  que  l'humanité ,  la  iuRicc, 
&  toutes  les  loixluy  adjugent  dans  fon  bien?  Ne  faut-il  pas, 
Messievrs,  que  Ces  fils  l'ayent  forcé  par  leurs  pcrfuafions 
&c  leurs  importunitez  violentes  à  faire  ce  teftament  î 

Et  cela  ne  parois  t-il  pas  encore  dauantage  par 
cette  circonftance,  dont  ils  fefont  feruis  contre  l'intimée, 
qu'il  l'a  fait  eftant  à  l'extrémité  de  fa  vie?  Car  s'il  fc  fuft  porté 
de  fonmouuement  à  dcs-heriterfa  fille,  l'euft-il  fait  en  vn, 
temps, auquel  il  deuoit  pluftoft  luy  pardonner;  &  auquel  ont 
oublie  d'ordinaire  toutes  les  iniurcs  :  afin  que  l'ame  fe  détache 
entièrement  delaconfiderationdeschofes  mortelles ,  qu'elle 
eft  fur  le  point  de  quitter  toutes  pour  iamais  :  que  l'efprit 
ferempliffe  de  lumière,  la  volonté  d'amour  ,  la  mémoire  du 
précepte  de  pardonner  les  offenfes,  &c  qu'eftant  déchargée  de 
tous  les  foins ,  &  déliurée  de  toutes  les  paflîons ,  qui  combat- 
tent fans  ceffe  le  repos  denoftre  vie  ,  elle  s'éleue  au  delà  des 
Cieux ,  où  eft  tout  fon  bon-heur  &:  fes  efperanccs  ? 

Vn  Ghreftien  pardonne  alors  à  fes  ennemis ,  afin  qu'il  n'en 
trouue  point  après  fa  mort.  11  oublie  les  plus  grands  outrages, 
«fin  que  Dieu  veuille  ainfi  oublier  fes  fautes  ;  &:  il  s'eftudie  à 
ne  rien  faire  dans  ces  derniers  momens  de  fa  vie  qui  foit  di- 
gne de  repentir,  fçachantqu'iln'yaplus  de  temps  pour  lare- 
pentance. 

C'eft  pourquoy , Messievrs,  il  n'cft  pas  à  prefumer,que 
ce  père  ait  prononcé  de  luy-mefme ,  &c  par  fon  propre  inftinâ: 
cemgementdomeftique,remply  de  tant  d'aigreur  ,d'iniufti- 
ce ,  &  de  cruauté ,  lors  qu'il  eftoit  fur  le  point  de  comparoiftre 
deuant  vn  luge, lequel, félon  la  parole  de  faint  Augufl;in,con- 
sinobifcumfcue- Jamneroittoufiours,  s'tlaimoit mieux a^ir  enuersnous  comme  vn 

njs  ludçx  agerc  vo-  '  r  'i 

^^^"^.nonmikù-iuge  fêuere  y  que  Comme  vn  père  indulgent,  lien  faut  donc  accufcr 

b.t   anre'''"ôcu!osfcsfils,quiabufansdelafoiblefledefonefprir,  née  d'vneex- 

^T^Ln^"^'  '"  trémevieillefle,& augmentée  par  laviolencedela  maladie^ 

ont  pu  dider  ce  teftament,  &  le  faire  parler  dans  du  papier, 

lorsquel'excez  defonmalluyauoitoftéi'vfage  delà  parole; 

&  peut-eftre  mefme  de  la  raifon. 

QvANT  A  CE  qu'ils  rcprochcnt  à  ma  partie  ,  j^/?  du- 
rant ces  quatre  années,  eâenefej?pas  allé  troumr pour  luy  demander 
pardon. 
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le  réponds,  que  cette  omiffion  ne  mente  pas  vne  peine  Ci  n-  semper  ?n  morte 
goureufe ,  &:  qu'elle  ne  la  rend  coupable  en  aucune  forte.  Car  cni'mmcims  diîî^'^ 
ievousfupplie,  Messievrs,  de  confiderer  .fiellen'auoit'î'''""!'"^""'* 

rr»  ,'..  r  r  verseur    offcidcie, 

pas  vniuftefuiet  de  craindre  de  l'irriter  parla  preience,  puis  •^"'«'«•t?  *• 
que  fouuentcelle  de  l'objet  qui  nous  a  efmeus  rcueiUc  la  paf- 
fion,  r'ouurelaplaye  ,&:renouuellenofl;re première  douleur, 
r'appellant  quelquefois  en  vn  moment  tou  te  la  colère  partee, 
&  r'allumant  vn  feu  ,  qui  fe  full  elleint  de  foy-mefmc. 

N'auoit-elle  pas  fuiet  de  craindre  de  trouuer  fon  père  irri- 
té parfes  fils,  ayant  des  reproches  en  la  bouche  ,  la  force  en  la 
main  ,1a  terreur  &  les  menaces  fur  le  vifagc  ?  vn  père,  que  la 
moindre  émotion  rend  redoutable  à  vne  fille,  qui  par  la  foi- 
bleflfe  de  fon  fexe  cft  naturellement  timide  ? 

Ne  craignoit-elle  pas  auec  fuiet  de  fe  mettre  entre  les  mains 
de  fes  frères ,  à  la  mercy  de  ces  coeurs  impitoyables,  qui  deuo- 
roient  déjà  fon  bien  parle  defir&:  parl'efperance;  &de  s'a- 
bandonner à  des  perfonnespofTedéesd' vne  brûlante  auarice, 
l'vnc  des  plus  cruelles  de  toutes  les  pafllons  ? 

//eu  :  fuge  crudelcs  terras ,  fuge  litttis  auarum.  f^ir&u, 

Qu^eufTent  fait  ces  frères,  Messievrs,  cuflent-ilsfup- 
plié  leur  pered'auoir  compafllon  de  leur  fœur  ;  Eux,  qui  ne 
peuuentfouftrirauiourd'huy ,  que  des  iuges  en  ayent  pitié* 
Euflent-ils  ioint  leurs  prières  àfes  foûmiffions  pour  l'adoucir  ? 
Eux ,  qui  employcnt  tous  leurs  artifices  a.  vous  animer  d'indi- 
gnation contre  elle  ?  Eux ,  Messievks,  qui  ne  fe  font  pas 
contentez  de  la  faire  des-heriter  par  ce  teftament  :  mais  qui 
ont  fait  encore  comprendre  fes  enfans  dans  cette  exhereda- 
tionenla  faifant  des-heriter  ,£//^C^/fi-j^i?»j;  Ce  font  les  ter- 
mes du  teftament.  Inûgne  barbarie,  condamnée  par  vos  Ar- 
refts  commeiniuftc ,  comme  exécrable. 

Et  aufli,  qu'y  a-t'il  de  plus  odieux,  que  d'eftendre  la  peine 
delamereiufqu'aux  enfans,  &de  faire  que  leur  mifere  pré- 
cède leur  vie  ?  Cette  circonftance  ne  monftre-t'ellepas  claire- 7.<i'.  V  'jp^m'o! 
ment,  qu'on  ne  vouloir  point  punir  le  crime  puis  qu'on  a  con-  "'  '"'""  *'"""''"• 
damné  ces  innoccns  :  mais  que  l'auarice  de  ces  frères  n'euft 
paseftéfatisfaitefiellen'euft  faitpafferfa  cruauté  au  delà  de 
la  nature,  &mefmedeschofesviuantes,  imprimant  fa  fureur  ^'•'^''•'"'^*^'''^' 
fur  des  perfonnes  qui  n'eftoient  pas  encore  nées,  &:  partant  fa 

F  lij 
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rage  iufqu'où  clic  porte  la  penfce  de  Tes  interdis. 

Mais  ce  n'estoit  pas  allez  cl'auoudes-heritc  ma  par- 
tie, &  auec  clic  tes  pauuresenfans,  il  falloir  de  plus,  que  les 
appellans ,  pour  couronner  leur  dureté ,  s'efForçalTcnt  d'^  vous 
l'infpirer.  C'cll  ce  qu'ils  ont  fait ,  M  E  s  s  i  e  v  r  s ,  n'oublians 
rien  de  tout  ce  qui  pouuoit  rendre  leur  inhumanité  plusfi- 
gnalée. 

Et  pour  ce  fuict,  ils  ont  voulu,  en  imitant  les  Stoïciens, 
faire  vn  vice  de  la  compalïlon  &:  de  la  mifericorde  ,  que  le 
grand  Orateur  met  au  nombre  des  plus  éminentes  vertus  , 

r*"^-'''5""';^;'dontS.  AuCTuftinlelouë  .adiouftantque  Dieumerme  en  eft 

r,iouh.  bccuj.  cfl-iulccptible  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  glorieux  que  de  pou. 

.^«tr«/.'(»iH<:.<:.uoir,ny  de  plus  louable  que  de  vouloir  loulager  les  affligez, 

"■  &:  rcleuer  ceux  que  les  miferes  ont  abbatus. 

Toutcsfois  jMessievrs,  les  appellans  ont  voulu  des- 
honorer cette  vertu  excellente  ,  comme  pleine  de  foibleffe, 
comme  indigne  de  voftregenerofité,  &c  comme  s'il  s'agilToit 
de  cette  compalTion  indifcretCjqui  rompt  les  chaifnes  des  cri- 
minels, qui  aueugle  le  iugement,&:  qui  eft  égallement  rem- 
plie d'iniuftice  &:  de  lafcheté.  Au  lieu  qu'il  s'agit  icy  de  celle , 

t°'fiLial'f.  „.  qui  félon  l'Efcriture  mefme,  affermit  le  throfne  des  Rots:  qui  torii- 
be  dans  les  plus  grands  courages  :  qui  eft  accompagnée  de  iu- 

;^ti£rf,7'ft'ce,&:queS.  Ambroife  dit  ejlrevne  partie  me/me  de  Ujuftice. 
C'eftpourquoy ,  Messievrs,  ie  ne  doute  point,  que  vous 
n'en  foy  ez  touchez  enuers  l'intimée ,  puis  que  fa  caufe  eft  aulH 
fauorable ,  que  celle  des  parties  aduerfes  eft  odieufe. 

Gar  vous  voyeid'vncofté  des  frères,  qui  ayant  fait  mettre 
leurfœurenReligion, pour empefcher, qu'elle  ne  fuccedaft 
à  leur  père  3  l'ont  fait  des-heriter,  parce  qu'elle  n'a  pûfuiurc 
leur  volonté,  &:  afin  que  leurdefleinrciiirifttoufioursjayantfî- 
gné  eux-mcfmes  ce  teflament,  qu'ils  veulent  auiourd'huy, 
que  vous  autorifiez  par  voftre  arreft  ;  c'eft  à  dire  en  eft'et  , 
Messievrs,  que  vous  fauorifiez,&:recompenfiez  leur  au- 
dace &:  leur  cruauté . 

Encore  ceux,  quifontprofeflîonderauirle  bien  d'autruy, 
ont  quelque  hontedans  le  crime.  Ils  cherchentks  bois  &:  les 
folitudes ,  &;  (ouffrent  auec  peine ,  que  les  yeux  des  hommes 
ioicnt  témoins  de  leurs  rapines.  Mais  l'auarice  des  appellans 
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cherche  la  lumière.  Elle  le  produit  en  public,  comme  ficiic 
n'auoitqu'à  triom.pher;  &s'armantcl'vnc  hardicuctouce  ex- 
traordinaire, elle  ne  crame  point  defemonftrcràla  veuëdu 
monde,  &:  aux  yeux  delà  uiftice. 

Mais  que  dis-je  ?  elle  penfe  trouuer  fa  protection  dans  le 
fem  desloix&  de  la  iuftice  mefnie.  Elle  ne  fe  contente  pas, 
que  les  milcrçs  de  leur  roÊurfoicnt  extrêmes  ;  elle  veut  encore 
qu'elles  ("oient  perpétuelles. 

D'autre  part,  Messievrs,  vous  voyez  vneperfonne,  ri 
quilcdefir  infatiable,  qu'onaeud'auoirfonbien,  ataitlouf- 
frircequ'ily  a  ne  pîusinfupportable  dans  le  monde,  &  qui  au- 
roiteftéplusheureufefi  elleeftoitnée  plus  pauure  :  à  qui  Tes 
frères  ne  veulent  pas  mefme  laill'cr  la  compalTion  que  vous 
auezde  fes  infortunes,  c'eft  à  dire,  la  dernière  confolation  des 
miferablesj  &:  à  qui  Dieu  a  donné  pour  fiuit  de  fon  mariage 
tous  ces  panures  enfans,  que  vous  voyezà  vos  pieds,  qui  vous 
demandent  du  pain  par  la  bouche  de  leur  mère,  elle  ne  pou- 
uant  plus  déformais  leur  en  donner,  fi  vous  ne  luy  accordez  la 
part  que  le  droit  du  fang  luy  a  acquife  dans  laluccelîion  de 
fon  père ,  &  que  fon  innocence  luy  a  conferuée. 

Témoignez,  M  essi  e  y  rs,  parvoftreArreft  ,  que  vous  ne 
pouucz  foufFrir,  qu'on  oblige  des  fiUes  ôc  des iillcs nobles  a. 
quitter  le  monde,  &  à  entrer  en  Religion  par  force:  qu'on 
veuille,  quel'iniullicedelaterreleur  tienne  lieu  de  vocation 
du  Ciel:  qu'vne  violence  tyrannique  les  engage  à  vn  facri- 
fice,  qui  doit  eftre  tout  volontaire;  &:  que  ledemonderinre- 
reft  entreprenne  de  leur  faire  faire  des  vœux  profanes ,  au  lieu 
des  vœux  fainrs,  qu'elles  ne  peuuent  faire  que  par  la  feule 
gracedeDieu. 

Apprenez  aux  pères,  quelors  qu'ils  ont  voulu  ofter  à  leurs 
filles  la  liberté  naturelle,  que  toutes  les  loix  leur  laillcnt  pour 
eftre  Religieufes,  ou  mariées,  ils  ne  pourront  plus  leur  ofter 
le  bien,  que  toutes  les  loix  leur  donnent;  &c  quefi  la  iuftice 
condamne  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  leur  puiflance  en  les  vou- 
lant traitter  en  efclaues,  elle  condamne  encore  dauantageles 
cxheredations  ,  par  lefquellcs  ils  les  veulent  punir  comme 
d'vn  crime,  de  ce  qu'elles  n'ont  pas  eu  affez  de  force  pour  (^c 
foûmettrc  à  vnc  fcruitudc  (i  infuppor  table. 
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Enfin ,  M  E  s  s  I  E  V  R  s ,  apprenezaux  frères  à  ne  vouloir  pâs 
s'enrichir  desdépouillcs  de  leurs  fœurs:  à  ne  les  pas  opprimer 
par  l'autorité  de  leur  père  :  à  ne  les  pas  chafler  de  la  maifon 
paternelle  ,  comme  li  elles  n'eftoient  pas  du  nombre  de  {es 
cnfans:  à  ne  les  pas  reléguer  dans  des  Monafteres,  comme  li 
elles  auoient  mente  d'eftretoufiours  prifonnicrcs  &  captiues; 
&  à  ne  vouloir  plus  les  y  enfeuelir  toutes  viuantes,  pour  héri- 
ter d'elles  comme  fi  elles  eftoient mortes» 

La  C o  V r  par  Ton  Arreft  cafTa  ce Teftament ,  ain- 
fi  qu'il  a  efté  dit ,  &  admit  cette  fille  au  partage  de  la 
fiîccelïion  de  Ton  père  auec  fes  frères. 
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PLAIDOYE'    III. 

P  o  V  R  Marie  intimée. 

Contre  les  enfans  dujîeur  Fouquet ,  viuant  Confeiller  a 
Angers  ,  appelUns. 

ES  SIEVRS, 


La  DEFFENSEde  ma  caufc  m'oblige  neccf- 
fairement  à  reprefencer  à  la  Cour  la  vérité  du  fait ,  que  les  ap- 
pellans  ont  entièrement  déguifée,pour  faire  accorder  les  cho- 
ies auec  leurs  intentions. 

Feu  M .  François  Fouquet ,  père  des  appellans ,  homme  de 
condition, &:  riche  de  plus  de  cinquante  mille efcus,  ayant 
perdu  fa  femme ,  il  ne  perdit  pas  auec  elle  l'inclination  qui  l'a- 
uoit  porté  au  mariage,  &  fit  voir  que  Tertullien  a  dit  tres- 
\cnta.hlcmcnt:  ^ue c'eê l'e/fit d'vne haate vert»  .  quede  (èrefoudre    Contmemù vW 

\  r  ■  ^^  ■>    n  /7         '   J  I    r  tute  conftat  :  Non 

a  vne parfaite  continence ,  après  s  ejrre  accoujtume  durant  pujieurs  an-  concupifcendi  cui 
nées  avnewcontinence  légitime.         ^  irerS^^et" 

Mais  comme  d'vn  codé  il  auoità  combattre  les  mouucmens  ^'™"/'?^  ^"'^fi 
de  fon  naturel ,  il  portoit  de  l'autre  vne  extrême  affedion  à  fes  «p-'».. 
enfans;  De  forte  qu'il  fe  trouuoit  en  mefme  temps  combattu 
de  deux  diuerfes  pallions  très- violentes ,  de  l'amitié  paternel- 
le, &  de  l'amour. 

Ainfi,  fuyant  d'vnc  partie  célibat,  &:  de  l'autre  les  fécon- 
des nopces ,  &  les  confiderations  du  monde  eftant  plus  puif- 
fantes  fur  fon  efprit,  que  celles  delà  confcience,  il  s'engagea 
par  la  prudence  de  la  chair  dans  la  voye  du  vice,  bL  fuiuit  la 
conduite  de  ces  pères,  quinefe  pouuant  refoudre  à  engager 
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co  Pour  vn  don  fj.it  à  des  enftns  naturel:. 

leur  libcrcé  a  vue  féconde  femme ,  &:  aexpoferlcufs  enfan? 
auxiniufticesoLdinaircsd'vnebelle-mere;  cherchent  des  fil- 
les de  baffe  condition,  aufquelles  ils  puifTent  rauir l'honneur 
par  inductions  ic  par  promcireSj&:  le  les  rendre  véritablement 
efclaues. 

L'intimée  fut  fi  mal-heureufe ,  Messievrs,  que  le  fieur 
Fouquet  l'ayant  retirée  chez  luy  après  la  mort  de  fa  femme,  il 
fit  ce  que  cette  paflion  non  moins  ingenieufe  que  méchante, 
infpire  dans  l'ame  de  ceux  qu'elle  agite.  11  demeura  d'abord 
dans  les  termes  d'vne  fimple  bien-veiUance.  Il  ne  l'entretint 
que  du  gouuernement  de  fa  maifon:  mais  il  employa  peu  après 
enuers  elle  tout  ce  qui  peut  ruiner  la  chafteté  d'vne  fille. 

Et  véritablement,  comment  la  foibleffe  de  l'âge  de  l'inti- 
mée, qui  n'auoit  alors  que  dix-neuf  ans,  &  la  fragilité  de  fon 
fexe  euffent- elles  pu  rcfifter  ,  fans  vne  grâce  particulière,  à 
l'autorité  du  fieur  Fouquet,  &:  à  (ts  importunitez  continucl- 
inea  verfibâcur  ^g^j  iif^Ugit  chaûiic  ioHY ^  comuie  dit  fauit  Icrofmc  ,  ou  nu  elle  pc~ 
k  hihzhii^Mù-  ri^  ^ouqu'elle  demeurjJlvtuoruuje.Lzwttz\xiXV\xc^2t.\x\\tc  hlle  le 
vl^c«&  Hitr! i/jd.  lafle  de  fe  défendre  :  mais  le  vice  ne  felalTe  iamais  d'attaquer, 
&:larefiftance  ne  fait  que  redoubler  fes  efforts.  Amfi,  Mes- 
sievrs, le  pcre  des  appcllans  ayant  abuzé  de  ma  partie,  il 
l'entretint  domeibquement  cinq  ou  fixans,  &  eut  trois  cn- 
fans  d'elle,  dont  il  en  refte  encore  d'eux. 

Mais  comme  elle  tâchoit  continuellement  de  fc  dégager 
du  vice,  illuy  permit  enfin  de  fc  retirerauec  fes  deux  cnfans 
enl'vne  de  fes  maifons;  &:  dix-huit  mois  après  eftantfeparé- 
d'auec  elle,  il  acheta  vne  petite  métairie,  pour  le  prix  feule- 
ment de  douze  cent  cinquante  liures ,  &par  lemcfme  con- 
trad  il  en  donne  &:tranfportc  la  pleine  poireflion&:  propriété 
à  ma  partie  &  à  fes  enfans.  le  foulliens  que  cette  donation  doit 
fubfirter. 

Ily  a,Messievr  s,deuxperfonnesàconfidcrer  enma 
caufe:  l'intimée,  &:  fes  enfans. 

Qaant  à  l'mtimée  ,  ie  reconnois  que  l'Eglife  ,  qui  a  pour 

chefieDieude  lachafteté,  condamne  toutes  fortes  de  con^ 

jonctions  hors  celle  du  mariage:  que  lesloixdecette  diuine 

chiirthmstcm-  République  font  plus  pures  &  plus  chaftes  que  les  Romaines, 

S^^"«at^Suu-^uipermettoientles  concubines;  que  S.  Auguftin  a  dit  très- 


h.)beac 
akeri. 
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véritablement,  que  f'vfige  n'en  a  iamats  efté innocent  &  -^''-''^ï^r^i- J,!^l"^^"" 
■ûarmyksChrefittns ,  ^ne  Le  fra.  iamaisi  Sc  mefme  que  l'Empe-f--™- •'♦•»■ 
reur  Léon  la  deftendu  ablolument  par  i'vne  de  CesOïdon-LceNouiU.n. 
nances. 

Mais  cela  peut-il  empefcher,  qu'vn  homme  veuf,  Sc  fort  ri- 
che ne  puille  donner  quelque  chofe  à  vncperfonne,  qu'il  a 
miferablementfeduite  ; 

Il  n'y  a  rien  de  plus  iufte  ,  que  de  defFendre  de  faire  des 
donations  à  celles  qui  fe  proftitucnc  à  vne  impudicité  pu- 
blique. Mais  de  vouloir  qu'vne  ieunc  fille  comme  ma  par- 
tie ,  qui  a  efté  abufée  ,  ne  foit.pas  capable  d'vne  donation, 
ce  feroit  vne  extrême  inhumanité  ,  M  E  s  s  I  E  VR  s  ,&:  con- 
traire à  la  loy  de  Dieu,  &:  à  celle  des  hommes.  Car  nous  en puc^li  arvxoté 
voyons  le  précepte  dans  l'Efcriture  fainte ,  conceu  en  ces  ter-  ^,"f"j^,„ 
mes  :  Celuj  qiit  a  des-honoréi'nefUe  doit  la prtfidre  pour J^t  femme ,  eu  ^'■"-  "?• 
luy donner dcquoy  fi  marierà'un  autre.  Et  la  loy  Romaine  donne  inftu?r?.mrtmde 
acfio/i  a  Vite  fille  contre  celuy  qui  l  a  corrompue  ,  qucy  qu  il  n  ait  -vse  cUk  vir-o  ,  Lcec 
a-aucune  violence  enuer s  elle. ^  ^  ^    a"dhiliu!(.7./.'^4 

Difpofition  pleine  d'équité  ,  Messievrs.  Car  y  a-t'il'^^-'»'-''""'""^''- 

rien  de  plus  raifonnable,  que  de  donner  quelque  chofe  à  vne  rrouidcbicpueite 

fille ,  à  laquelle  on  a  tout  rauy  en  luy  rauiflant  l'honneur ,  qui  É,  sc'v/ftimé- 
cfti'ornementdefonfexc?  Deluvdonnerquelquechofepour  "«'fj";™  pudi- 

/  T.  ^  I  cuis:  (   I.   viflum 

la  recompenfer,  quoy  que  tres-imparraitement ,  de  la  perce  nonncgabit.E.\«i.j 
d'vn  threfor  ineftimable  ?  De  luy  prcfentcr  dans  le  naufrage"'*"" 
qu'on  luy  a  fait  faire  de  fa  pudeur,  quelque  planche  pour  la 
porter  au  bord,  c'eftàdiredeluy  donner  quelque  chofe  pour 
la  marier,  afin  que  la  neceflité  ne  la  retienne  pas  dans  le  vice, 
&:querhonneur&la  dignité  du  mariage  couure  en  quelque 
forte  cette  tache,  qui  ne  s'efface  iamaisî  Ya-t'ilrien  déplus 
iulic,  Messievrs, 

Me mifitram !  quare tant hona caufa mea efi ! 
Mais  la  grandeur  de  la  faute  dufieurÊouquctdiminuëen 
quelque  forte  celle  de  ma  partie.  Car  outre  qu'il  eft  befoin 
d'vne  force  furnaturelle  pour  vaincre  la  nature.  Outre  que    Hii,et  &  pa; 
S.  Auguftindit:  ^e  cefivneej}ece  de  martyre  de  ne  fi  point  Ui fer  ZZTrl^'T^:. 
aller  aux  attraits  de  la  lolut/té,  &  que  pour  cette  ratfion  C Eglifi  a  des  p"?  ^I^/'J^*^  ""Z" 

martyrs  dans  fa  plus  o-rande  paix ,  aufù  bien  que  dans  fcs  plus  violentes  ^st.deTmp 
y     .         -'i       '^         1       rn         j-  1         Ci-         •  ■  \        ^  cyprin.  De  difciiU 

perfccutions .  Outre  que  les  hlles,iclon  S.Cypnen,  triomphent  à-M.-^i%. 


$1  Pour  njn  don  fait  à  des  enfans  naturels. 

cous  les  iouis  d'elles-mermes  en  gardant  leur  chafteté  :  com- 
bien vnc  fille  doit-elle  auoir  encore  plus  de  vertu,  lors  qu'elle 
n'eft  pas  feulement  obligée  de  prendre  les  armes  contre  elle- 
mefme,  mais  aulH  contre  vn  eflranger,  lors  qu'il  faut  qu'elle  fc 
mette  en  colère  contre  les  charmes  de  la  volupté ,  dont  les  in- 
clinations font  fi  puiflantes  en  nous,&:  qu'elle  refifte  en  même 
temps  à  l'autorité  ,  aux  prières,  &  aux  menaces  de  fon  maiftrcî 
vitos  vîros  qiîof-      Ccrtcs  il  cft  ptcfiquc  impofTible ,  fans  vne  affiftance  toute 
hXt'"ridîur,'&  particulière  de  Dieu,  qu'vne  créature  fi  foiblcfe  maintienne 
p.iervocabuium  J^ns  vttc  patfaltc  faiité  au  milieu  de  la  corruption. 
effc  matiimonij,       Mais  principalement ,  lors  qu  outre  toutes  ces  choies ,  il  le 
qaAmrviliorTft  Tcncontre  cncorc ,  félon  la  remarque  de  S.  Hierôme,  qu'elle 

condf 
cilior 
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cTofeft "ruinai ^''  ^^  d'vHC  naififancc  balle ,  &:  d'vne  condition  peu  releuée ,  par- 
Kw.Ep.^.adRa-cequ'onluyéblouytlesyeuxparréclatdeplufieurspromefres 
auantageufes. 

Ainfila  Cour  void,que  l'intimée  mérite  plus  de  compafiioii 
que  de  haine,  puisqu'elle  a  efté  véritablement  encore  plus 
mal-hcureufe,  que  coupable  ;  la  plus  grande  partie  de  fa  faute 
dcuanteftre  attribuée  d'vn  codé  aux  artifices  &:  à  l'autorité  du 
fieur  Fouquet ,  &  de  l'autre  à  la  foibleffe  de  fon  âge ,  &:  de  fou 
fexe.  Et  toutefois,  M  es  s  ie  vr  s,  lesappellans  viennent  au- 
iourd'huyexaggerer  fa  faute,  &:  la  peindre  auecdes  couleurs, 
dont  l'horreur  ofïenfe  la  veuë,  ne  prenans  pas  garde  qu'elle 
luy  eft  commune  auec  vne  perfonne,  de  qui  le  nom  feul  leur 
doiteftre  vénérable. 
Quifunimimpa-       Mal-licurcux  cnfaus  !  qui ,  comme  vn  autre  Cham ,  venez 

tns  fcclus  dejucitis  .  i-i  i-'in  i-31  -1 

inFubiicum  ,  &in  icy  produire  lanuditede  voltrepere,  aulieudelacouurir  du 
^uTîenudatls'opc- voile  d'vn  refpedueuxfilenceiqui  venez  proilituer  en  public 
5,  'X^™/;"'    ^^  réputation ,  ainfi  que  dit  S .  Ambroife. 

Confidcrez  que  toutes  les  iniures ,  que  vous  vomifTez  con- 
tre l'intimée,  rctombentfurluy  :  &:quevous  ne  fçauriez  ac- 
cufer  ma  partie,  fans  que  vous  le  rendiez  coupable.  Sil'excez 
de  voflre  auarice  vous  portoit  à  déchirer  les  viuans,la  confide- 
ration  des  morts,&  encore  de  celuy  qui  vous  a  dôné  la  vie,de- 
uoitvous  endétourner,  &:il  vous  eftoit  beaucoup  plusauan- 
tagcux,  quand  même  ma  caufe  feroitauffi  mauuaife  qu'elle  eft 
bone,de  laiiler  ma  partie  en  repos, que  de  troubler  celui  de  vô- 
tre père  par  cette  pourfuitte^qui  fait  tant  de  tort  à  fa  memoiTre. 
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Mais  voftre  iugemcnteft  emporte  par  cette  furieufe  paffion, 
quifaitoublier  toutes  fortes  de  rcfpeâ:s,  &  viole  tout  ce  que 
la  naturea  de  précieux, &:  tout  ce  que  la  pieté  a  de  vénérable. 

Il  reste  a  examiner  la  cavse  des  enfans ,  lef- 
quelslefeu  fieur  Fouquet  a  reconnus  pour  fes  enfans  natu- 
rels ;  &  c'eft,  Messievrs,  le  dernier  point  par  lequel  ie  finis 
ma  caufe. 

L'article  145".  de  la Couftume d'Anjou  porte:  <^on 
f  eut  donner  afin  enfant  bafiardce  qu'on  pourrait  donner  à  vn  étranger, 
fiduviuant  du  donateur  luy  en  efi  baillé  pojfefion  réelle  &  actuelle,  d* 
quilenjomjfe  dés- lors. 

Or  ic  iuftifie  par  écrit,  6i  ie  l'ay  communiqué,  que  la  pofTef- 
fion réelle &:aâ:uelle  de  cette  petite  métairie  a  eftédonnéeà 
mapartie,&:  qu'elle  en  a  iouy  du  viuant  dufieur  Fouquet  pour 
elle,  &:  pour  fes  enfans. 

Etlaraifonpour  laquelle  la  Couftume  permet  au  père  de 
donner  à  fon  baftard  ce  qu'il  donneroit  à  vn  eftrangcr,  eft  fon- 
dée fur  la  diftindion  qu'il  faut  faire  entre  le  droit  naturel  &:  le 
droit  ciuil. 

Dans  le  droit  naturel,  il  n'y  a  point  de  différence  entre  les 

C  t  n      1         I         ■    ■  11/1  Nifi  forte  moledc 

enrans naturels,  &  les  légitimes;  comme  le  dit  élégamment  ferédumiitnacura 
l'Empereur  Theodofe  en  ces  termes  :  La  nature  attache  les  enfans  ^^l^î^^a^ù^Tl 
naturels  à  leur  père,  quoy  que  le  droit  les  enfipare  ,&onne  doit  pas  trou-  ['(^"'r'^^m^^ùT  cirê 
uermauuais ,  qutls  ayent  quelque  partie  de  fèn  bien,  puis  qutls  /2»/4"o"o"'o'j"t'n- 

1     /•      f  ^  ^  "^  goinis  conhtcniur. 

vue  partie  aejonjang.  Ko.-ni.Theodofnr. 

La  raifon  eft  que  ny  les  loixciuiles,ny  l'autorité  fouueraine^'„^«!"'^^J;^';°"i^ 
des  Princes,  comme  difoit  autrefois  vn  Empereur,,  nefçau-,^'-'"^'"'^''""'- 
roient  cftacer  les  droits  de  la  nature,  fource  féconde &: im- ^"i^'""-  "<•  ««'■« 
mortelle  des  ordonnances  politiques.  l'u'a  linguinismi. 

Or  on  a  toufiours  diftingué  les  donations  entre  vifs  des  in-  !°i'pun^'nt.''L."î.' 
ftitutionsteftamentaires&des  fucceifions:  les  fucceflions  fe*^-^'"^"' ■'"'■' 
réglant  absolument  par  les  loix  ciuilcs ,  &  les  donations  par  le 
droit  naturel ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  propre  à  l'homme  que 
la  liberté,  ny  de  fi  vniuerfel  dans  la  nature  humaine  que  le 
commerce  des  bien- faits. 

Les  enfans  naturels  eftant  donc  capables  des  donations  pa- 
ternelles, ce  que  le  feu  fieur  Fouquet  a  fait  eft  tres-legitime.  Il 
n'apùfe  refoudre  d'expofer  enproye  à  toutes  les  miferes  du. 

G  iij 


54  ^^^^'  '^'^  ^onfaii  a  des  enfxns  naturels. 

monde  ces  deux  panures  enfanspour  lefquels  le  parle. II  leur  a 
donné  fimplemcnt  dequoy  viure,  ou  pour  mieux  dire,  dequoy 
ne  mourir  pas  de  faim.  Car  la  donation,  qu'il  leur  a  faite  n'é- 
gale pas  mefinc  vne  penllon  alimcHtaire,  puis  qu'elle  n'eft  que 
de  quatre-vingt  liures  de  rente. 

Qvj.  Di  T-oN  AVI  o  vrd'h  VY  pout  la  combatcrc!  Qu^ils 
ne  font  pas  légitimes:  qu'ils  ne  font  pas  nez  delachaftete  con- 
iugdle  :  mais  de  rincontincnce  de  leur  père  ic  de  leur  mère. 

Acelaie  réponds  en  vn  mot.  Us  ne  font  pas  légitimes,  ileft 
vray  :  mais  ils  font  hommes;  ilsfontenfans;  ils  font  innocensj 
ils  font  l'ouurage  de  Dieu  auffi  bien  que  les  légitimes. 

C'eft  icy ,  où  l'on  peut  employer  cette  excellente  penfée  de 
S.  Auguftin,qui  parlant  d'Adeodatfon fils  naturel, qu'il  auoit 
Munna  tibiconfi-  cu  d'viic  concubinc  ,  auant  qu'il  futl  baptilé,  dit:  .^il  n  auoit 
^Z''lT'Z''^Z.encctenfAntqudefaiLpcchcd'tnmnirunce  dont  ti  cjloit  hé,  &:  que 
hîrh"=him!!!<."''  Dieu  comme  Auteur  de  lanature  y  auoit  tout  le  refte ,  &:  pour 
coKfj.i.g.c.  t.    rame&  pour  le  corps. 

Les  enfans  naturels  fontauffi  bien  que  les  légitimes  vne  dé- 
pendance de  leur  père ,  vne  partie  de  fon  eftre ,  vne  portion  de 
fonfang:  toutdemefmcqu'Origenedit,parvncallegorie  ex- 
cellente, que  fi  l'onconuertitlespaycnsàla  Religion  Chré- 
tienne par  les  raifons  prifes  des  fciences  feculiercs ,  &  non  par 
celles  des  Efcritures,5(:  de  la  Théologie,  ils  ne  laiflent  pas  d'ê- 
tre Chrelliens  quoy  qu'ils  femblent  élire  nez  dansl'Eglife, 
d'vne  concubine. 

Puis  donc  que  ces  deux  enfans  naturels  font  véritablement 

enfans  de  leur  père,  pourquoy  ne  voulez-vous  pas  qu'il  leur 

donnedequoy  viure?  Suliit-il  dédire,  qu'ils  font  nezdefon 

.incontinence? 

idci».'  *     L'Empereur  Conftantin  ayant  embraffé  la  foyChreftiennc, 

TertuU.i.iMuerf  &C  voyant ,  quc  la  pureté  dcs  mocurs  cftoit  fi  particulièrement 

iurch,,.  recommandée  par  l'Eglife, pouffé  d'vn  zèle  indifcret ,  &  pour 

i.i.c.de  naturel,  vfct  du  tcrmc  dc  TertuUicn  ,  d'vnt  chaleur  de  néophyte .  ordonna 

liber.  ^  '  .  liir  i 

•^oueu.i,.         que  les  enfans  naturels  feroient  incapables  de  toutes  lortes  de 
libcralitcz  paternelles. 

Mais  cette  Conftitution  futabrogée  par  Arcade  &  Honoré, 
auifi  EmpereursChrell:icns,&  particulièrement  par  luftinien, 
qui  voulut  que  les  enfans  naturels  fuffent  capables,  auecleur 
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merejcIcCQUtcIafucccUlonde  Icurpcre  ,  n'ca  ayantpoint  de 
légitimes ,  de  en  ayant  ^  comme  en  cette  caule,  de  ia  douzième 
partie  de  fa  fucceilion  parfon  teftamcnt. 

Pourquoy  cela  î  Parce  qu'il  ne  faut  pas  que  l'amour  de  la 
chaftetCj&lapaflîon  defoy  tres-loUablejquenousauons  pour 
l'innocence  de  la  vie,  &£  la  pureté  des  mœurs,  nous  poulie  luf- 
ques à  vouloir  dellruire  l'obligation  du iang,  &:lesdeuoirs  de 
l'affedion  naturelle. 

Il  ne  faut  pas  que  les  enfans  naturels  ne  puilTent  receuoir  de 
leur  perc  ce  que  les  petits  des  belles  reçoiuent  de  ceux  qui 
leur  ont  donné  la  vie  -,  fous  ombre  que  leur  père  s'eft  laifle  em- 
porter à  fes  plaifirs  jC'eft  à  dire,  qu'il  n'a  pas  efté  plus  faintque 
Dauid ,  plus  fort  que  Samfon  ,  plus  fage  que  Saloraon. 

Et  enfin,  Messie  VRS,  il  ne  faut  pas  que  cequiferoit  vne 
chanté  en  vn  eftranger  ,  deuicnnc  vn  crime  en  la  perfonne 
d'vnpere,&:defesGnfansnaturels.  Senequeditékgammcnt:  '  ..;... 

Ih  font  homme  s, 7ze  'votdez.-vous  pas  ghcÏ^  on  nourri  (Il  des  hommii^lis.  «'"^•"«'«ra.non 
(èntcitoycns ,  l'sulcz.-i'ous  que  des  citoyens  meurent  ât  fat  m  f  //jy2/?/'i<-'i"j"'«onvisaii 
innocens  ,ne  voukzj-vous  fas  que  des  innectnspùjfentfiihfifterf  <=^i?  î'û'ùt  non''viraïîn! 
fi  l'ous  n'oj^z.  pas  dire,  que  des  hommes ,  des  çhoyeris  cy-  desinnocens  "°i""I"m'os^"ho'- 
dciîicnt  mourir  deneccfiité& demilïre  ytlri'i  aura  do:jcpoi;ctde  wrf/4  "''""""'"^  >  5'"" 

/  j  ;  ■  r  ^     n  ■      J-r         .    I      r  r  futlt,nmoc«csfui.t: 

knr donner acqueyinure  Jicen  e  tqueie dilt  au  ils  ont  tnfiins.  ^^v>  «on  cric  vi- 

C  cltvncloy,M£SSi  evrs  j  que  le  temps&iesoccahons  pcm  .  nin  ixero, 
n'ont  point  fait naiilre:  qui  n'eft  pas  fufceptiblede  change-^''' '^'"■'^'""• 
ment,  &  pour  le  direainli,  mortelle  comme  les  autres  :  nuis 
qui  eft  née  auec  le  monde  ,  qui  ne  doitfinir  qu'auecld  mon- 
de :  qui  n'a  point  elle  eftablie  par  les  fages  de  la  terre,  &:  par  les 
Legiilateurs  profanes,  ou  Chreftiens  :  mais  qui  aellé  grauéc 
dans  les  tables  de  la  nature  par  l'Auteur  melme  de  la  nature, 
que  ce  qui  a  donné  ia  vieà  vnaucreeft  obligé  de  la  luy  con- 
feruer, lors  que  celuy  qui  l'a receuë  eft  incapable  de  le  faire. 
Parce  qu'autrement,  Messievrs,  ce  feroit  l'arracher  au 
mefme  temps  qu'on  la  donneroit:  ce  feroit  deftruire  fonou- 
urage  ;  &:  parvneconfequence  ne  ceiTaire,  ruiner  les  efpeccs 
des  choies  viuantes. 

Ce  qui  défigureroit  entièrement  la  beauté  du  monde,  dont 
les  créatures  fenfiblcsfontle  principal  ornement, &  particu- 
lieremcntl'homme ,  qui  eft  le  miracle  de  V  Vnuiers  :  Et  ce  qui 
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^uTaiLontm'd^-  d  autte  part  rcndroit  les  pères  comme  coupables  de  parricide , 
ntgac.  i..|.D.  de  gjj^d  que  \^  loy  [g  (lit.  j;)e  forte  qu'à  parler  véritablement 
Messievrs,  la  donation ,  que  le  lieur  F  ouquet  a  taite  aux 
enfans  de  ma  partie ,  eft  pluftoll  vn  deuoir  de  la  nature ,  qu'vn 
effet  de  la  libéralité. 

Donation,  quimefme feroit bonne,  quand  elle auroit  efté 

à  caufe de  mort,  parce qu'ellen'exccde pas  les  alimens.  Mais 

outre  cela  elle  a  efte  accomplie  de  Ion  viuant,  fuiuant  la  dif- 

N.,njuicsiibcros  pofition  dc  la  Couftume  d'Anjou  en  l'article  345.  félon  la- 

cfs'éx.mmoîrerSm'1'^^^^^i^^^"'^  pouuolt  donnet  comme  à  vne  perfonne  eftran- 

mobiini.qucftuum  aerc  ,  fes  mcublcs  ,  &:  (&s  acquefls  ,   auec  le  tiers  de  fes 

Sctrientis  pimmo-  "  '  x  / 

riorunicju.ili extra-  prOpTCS. 

ÎÎm  icTrii'viu'iis  K  Mais  cette  Couftume,  ainfi  que  les  autres,  permet  ce  qui 
«"diLirbonorum  eft  le  plus  difficile,  fçauoir  dc  donnera  de  transférer  la  pof- 
poiidiionem.  fcffion  eftaut  encore  en  vie  ;  parce  que  la  crainte  des  mal- 
t-iio.  heurs  du  monde,  &  de  tant  daccidens  qui  afiiegent  conti- 

nuellement les  hommes,  eft  fi  puiflante  dans  nos  efprits, qu'el- 
le retient  &  arreftcauffifouuentiufquesaux  plus  petits  ruif- 
feaux  de  la  libéralité,  commeles  approches  delamort  enou- 
urent  d'ordinaire  toutes  les  fources. 

Apres  cela  qJ^'o  n  t  p  v  alléguer  les  appellans  ?  Com- 
ment eft-ce  que  le  feu  lieu  r  Fouquet  pouuoit  donner  plus  va- 
lablement qu'il  afait?  A  qui  plus  iuftementqu'à  ma  partie,  à 
laquelle  il  a  ofté  l'honneur ,  &:  à  fes  deux  enfans ,  aufqucls  il  a 
donné  la  vie  î 

Ainfi,MESS  I  E  VRS,  vous  voyez  du  coftédes  appellans, 
desperfonnes,  qui  ne  font  point  de  difficulté  devenir  en  ce 
lieu des-honorer  lamemoiredeleur père, pouradiouftcr qua- 
tre-vingt  liures  de  rente  à  cinquante  mille  efcus  qu'il  leur  a 
laiffez  :  pour  faire  cafl'er  cette  donation  ,  que  le  droit  ciuil  & 
naturel  eftabliffent ,  &  que  la  Couftume  d'Anjou  autorife.  Et 
cela  encore,  après auoir  commis  des  excez  &  des  violences 
publiques  enucrs  ma  partie. 

D'autre  cofté  ,  Messievrs,  reprefentez. vous  s'il  vous 
plaift  l'intimée,  comme  vne  image  viuante  d'affliction,  de  foi- 
blcffe  ,  &:  dc  pauuretc  ,  vne  femme,  qui  pour  tous  biens  n'a 
que  refpcrance  que  voftre  équité  luy  donne ,  &  deux  panures 
enfans, dont  l'innocence  Se  les  larmes  implorent  votre  iuftice. 

Si 
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Si  elle  perd  fa  caufc,  ils  perdent  lemoyendeviurc:  flellc 

la  gagne,  les  appellans  ne  perdent  que  la  recompenfe  qu'ils 

s'eftoientpromifedeleurauidité,  &d'vnepourfuitte  fi  hon- 

teufe. 

Donnez  des  bornes,  MESsiEVRS,àfa  mifere,  8c  à  leur 
auarice:  elles  font  toutes  deux  extrêmes  toutes  deux  égalle- 
ment  iniuftes  -,  &  conferuez ,  s'il  vous  plaifl: ,  aux  mal-heurs  de 
la  mère,  &à  l'innocence  desenfans  ,  ce  que  la  violence  &  la 
cruauté  leur  veulent  rauir. 

La  C o  V r  confirma  cette  donation  par  fon  Arreft 
du  I.  de  luillet  1630.  &  condamna  les  appellans  à  lare- 
ftitution  des  fruits ,  6c  aux  dépends. 


H 
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PLAIDOYE     IV 

PoVR  M'  Alphonfe  le  Moine  ,  Prieur  de  Sorbonnc, 
&  Redeur  de  rVniuerfîcé,  intimé. 

Contre  les  appellans  comme  d'abus. 


ESSIEVRS, 


Vovs  VOYEZ,  que  cette  caufe  regarde  l'Y- 
niucrficé ,  &  importe  de  tout  au  Collège  de  la  Marche ,  puis 
qu'il  s'agit  de  tuy  donner  vn  Principaljdes  bonnes  ou  mauuai- 
fes  qualitez  duquel  dépend  le  reftabliflcment  de  fes  exercices, 
ou  la  continuation  de  fa  ruine. 

Les  parties  aduerfes,  MEssiEVRS,fe  flattans  dans  leur  in- 
tereft ,  fe  font  imaginez  d'vn  cofté  ,  que  la  Cour  aura  plus  d'é- 
gard à  leur  vtilité  particulière,  qu'à  celle  du  public  ,  &:  de  ce 
Collège,  &  qu'elle  oubliera  les  fentimens  de  fon  extrême  afFe- 
ftion  pourl' Vniuerfité ,  en  les  honorant  de  cette  charge ,  fans 
confiderer  s'ils  cnfont  dignes. Ils  fe  font  promis  de  rautre,que 
par  des  interprétations  d'vn  Satut  ^  qui  font  plus  fubtiles  que 
véritables,  &:  par  des  déguifemens  fpecieux,  chacun  d'eux 
pourroit  trouuer  dans  l'art  du  raifonnemcnt  &c  du  difcours, 
dcquoy  fouftenir  fa  caufe ,  bien  qu'elles  foicnt  toutes ,  comme 
i'efpere  vous  le monftrer ,  infoûtenables  dans  laiuftice. 

Les  penfées  de  mapartie  font  toutes  contraires.il  fonde  Ces 
cfpcrances  fur  ce  que  l'vtilité  publique  eil;  la  règle  fouuerainc 
des  iugemens  de  la  Cour:  fur  ce  que  la  confcruation  &  la  gloi- 
re de  cet  illuftre  Vniuerfité  luy  ont  toufiours  efté  chères  &: 
prccieufes  ;  &:  fur  ce  qu'elle  fçait  difcerner  parfaitement  le 
fard  d'aucc  la  vérité ,  &:  confiderer  les  hommes  félon  la  diffe- 
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rencedu  mérite  dans  les  rencontres,  comme  celie-cy  ,  oàU 
lufticc  a  pleine  liberté  de  le  reconnoiftre. 

Messievrs,  Maistre  Lavrent  BoVRCERETjdcrnierti- 
tulaire,&:  véritablement  dernier  polVefl'eur  pailible  de  la  Prin- 
cipauté de  la  Marche,mourut  la  nuit  du  j.  au  6.  de  Septembre 
lôi^.Lemefmeiouré.  maparticrequitla  prouifion  de  cette 
Prmcipauté,  &c  pour  cet  effet fe  pourueut  vers  Monfieur  l'Ar- 
cheuefque  de  Paris ,  ou  fon  grand  Vicaire,  CoUateur  ordinai- 
re par  la  fondation  du  Collège  ;&  fur  fon  refus,  &:  laréponfe 
qu'il  luy  fit ,  que  Monfieur  fArcheuefque  y  auoit  pourueufur 
la  demilfion  de  Maiftre  Laurent  Bourceret  en  laperfonne  de 
Maiftre  Antoine  Bourceret  fon  neueu,  il  s'adreiTaau  Chance- 
lier de  l'Eglife  de  T  Vniuerfité  de  Paris ,  comme  ayant  pouuoir 
de  conférer  pour  cette  fois  par  droit  fuperieur  &  deuolu,&: 
obtint  le  mefme  iour  6.  les  prouifions  de  cette  charge, vacante 
tant  par  mort ,  que  par  l'incapacité  de  Maiftre  Antoine  Bour- 
ceret,  ou  par  quelque  forte  &:  manière  que  ce  foit. 

En  vertu  de  ces  prouifions,  il  prend  polfeflion  leu.  à  la- 
quelle Bourceret  s'oppofa,  fedifant  Principal,  àcaufedela 
dcmiffionde  fon  oncle. 

Bidaut&Paftena,  qui  tous  deux  font  venus  depuis,  voyant 
que  ma  partie  eftoit  pourueuë  auanteux,&:par  confequenc 
qu'ils  ne  pouuoient  rien  prétendre  que  fur  fon  incapacité ,  s'il 
en  euft  eu  quclqu'vne ,  ont  interjette  appel  comme  d'abus  des 
prouifions,  qui  luy  ont  efte décernées  parle  Chancelier  de 
i'Vniuerfitc. 

Appel  comme  d'abus ,  qui  ne  peut  eftre  fondé  fur  vn  défaut 
de  pouuoir  de  la  part  du  Chancelier  de  l'Vniuerfité  ,  après 
l'Arreft  célèbre  de  Gemelli,  qui  fert  de  règlement  en  ce  fuiet: 
mais  ils  fe  fondent  fur  ce  qu'ils  prétendent ,  que  ma  partie  n'a 
pointicsqualitezrequifespar  le  Statut,  &  c'cft  de cela,MES- 
s  I  E  V  R  s ,  que  ie  dois  iuftifier  le  contraire. 

Le  Statut  defire  également  la  nai{rance,&:  la  fuffifance.  La 
naiflanceencesmots  :  ^ue  le  Princifdfoit  toufiours ,  ou  de  La  ville 
de  U  Marche,  ou  de  U  plus  f  roche fujitie  au  Duc  de  Bar,  s'ils' en  rencon- 
tre d'habile,  ou  au  moins  de  la  Prouince  de  Rhdms ,  oude  Sens ,  félon 
l'vjàge de  l' Eglife.  La  fuffifance  en  des  termes  fi  clairs ,  que  tou- 
tes les  parties  demeurent  d'acord  qu'il  la defire  fort  grande. 

H  ij 


éo  Principauté  à'njn  Collège. 

Pour  ce  qui  eft  delà  naifTance  ,  ma  partie  eft  dans  les  termes 
du  Statut.  Car  il  eddcla  Prouince  deRheims ,  félon  Tvlagc 
de  rEglifejCftantdu  Bourg d'Auten  Picardie,  &du  Dioccfc 
d'Amiens  ,  lequel  ell  conllarament  fous  l'Archeuefché  de 
RheimSj&parconfequentonnefçauroit  nier,  qu'il  ne  foie 
dans  les  termes  du  Statut. 
umoiàeVrouiH-  Car cc mot  de  Pr^a/wf ,  fignifie toute l'eftenduë  de  la  lurif- 
„  fe  prend  q«i  didiott  MettopoUtaine ,  &  non  vn  Diocefe  particulier,  &  par 

qucfois  pour  Uio-  ^  ^r  '^  ,__*»_  '.* 


cdc 


comme  enuconfequent  il  comprend  tous  les  Euefques  fuffragans  d  vn 

di(i.  m.  c.  jludeat    «1/-  ,.  \         n    n  '■  iii 

„.v.c..«.?».y2./.  Arcneuelque  5  &:  cela  eit  h  certain  ,  qu  entreprendre  de  le 
i.<imaimque.  prouucr ,  c'cft  vouloir  prouuer  vne  vérité  aulfi  claire  que  le 
jour,  puis  qu'il  eft  vray,  Messievrs,  que  dans  les  Conci- 
les &lesauteurs  Ecclefiaftiques,  ce  motde  Prouince  ne  s'en- 
tend point  autrement ,  parlant  félon  l'vfage  de  l'Eglife ,  ainli 
que  dit  le  Statut. 
scitote  ccrtim  pro-     Le  Papc  Pclagc  fccoud  en  donne  la  définition  en  ces  mots  : 

uinciam  elle  ,  4U2  „        .  ,  °     .  n        :i  ■  /■  ;  ■;; 

habet  dccem  aut  Sçachcz.  cju  vm  Proutncc  cjt  celle  qui  contient  dix  ou  aouz^e  villes ,  vn 
^yn!iZKcgsm%.Roj,  autant  de  moindres puijjànces ,  &vn Métropolitain,  auec  tous 
S-sfu^'?e  A  l''  Euefques  fes  fuffragans. 
vnamMetiopoiita-      j)e  là  vicut ,  quclcs  Eucfoucs  fuj cts  à  vnmefme  Metropo- 

rum  ,  aliofque  U.t-  i>— .1  ■  r  r  r  11 

frjgancosdecé  auclitain,&  les  Conciles  qui  en  lont  compolez,  iont  appeliez 
LVce'rp^X™PKProuinciaux,Comprouinciaux.Et  Zonare  furie  Canon fixié- 
Jf«pirc"'4Tcfcff- ï"C  du  Concile  de  Conftantinople,  donne  la  définition  de  Pe- 
fi^opw  riî/î.<i<.f.iage  fécond  au  mot  Ê/Tapvt'fif,   qui  fignifie  dans  l'Eglife  Grecque 

<j!nmuts     fle»i(fs-       D  '^^'^^O  O  1 

.  -Ht  frtbeud.cc  queceluy  de  Prouince  lignifie  dans  l'Eglife  Latine  ;  quoy 
que  les  Grecs  au  contraire  desLatinsniettentlaProuince  fous 
le  Diocefe ,  appellans  Diocefe  l'eftenduë  de  la  Primatie  ,  qui 
comprend  plufieurs  Prouinces ,  comme  vne  Prouince  plu- 
fieurs  Euefchez. 

Mais  s'il  faut  encore  éclaircir  vne  chofe  qui  eft  fi  claire,  j'a- 
joufte,qu'Hincmar  ArcheuefquedeRheims  écrit  fouuentà 
l'Euefqued'Amiens  commeàfon  fuft'ragant;  &:  que  le  Fon- 
dateur deceCoUegea  confideré  particulièrement  cc  point. 
Car  n'ignorant  pas ,  que  la  Prouince  de  Rheiras,  félon  l'vfage 
de  rVniuerfitc, ne  comprend  quel'Euefché  dePvheimSjCeluy 
de  C  haalons ,  &:  vne  partie  de  la  Champagne ,  il  n'a  pas  voulu 
fLuurccétvfage,  mais  a  n\is  félon  l'vfage  de  l'Eglife i  fçachant, 
que  félon  cet  vfage  elle  comprend  ks  Euefchez  d'Amiens, 


in  é 


P  L  A  1  D  O  Y  e'      I  V.  6l 

de  Beauuais ,  de  Boulogne  ,  de  Laon,  &:  autres.  C'eftpour- 
quoy  ,MESSiEVRS,ce  feioit  abufer  de  l'honneur  de  voftrc 
Audiancejdes'cftendredauantagefur  ce  fujet.  Il  faut  donc 
qu'il  demeure  confiant  en  la  caule,  que  ma  partie  eftdans  les 
termes  du  Statut,  quant  à  la  naiflance. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fuffifance,  il  a  très- grand  auantage  fur 
lespartiesaduerfes.  Et  pour  vous  le  faire  connoiftrc,  Mes- 
sie vas  ,  ie  n'employé  pas  des  paroles,  mais  des  chofes,&: 
des  témoignages  publics  que  toute  rVniuerfité  en  a  ren- 
dus. 

Il  fuffit  de  dire  ,  qu'il  eft  Licentié  en  Théologie ,  de  la  mai- 
fondeSorbonne:  qu'entre  quarante  il  a  eu  le  fécond  lieu  de 
fa  licence,  c'eft  à  dire  le  premier  du  mente:  qu'il  a  fait  deux 
cours  de  Philofophie  auec  grande  réputation ,  &  qu'en  fuitte 
ilaeftéhonorédela  charge  de  Prieur  de  Sorbonne  ,  qui  eft 
relouée  par  Téminence  de  cette  Maifon ,  de  cette  graue  Com- 
pagnie, dans  laquelle  éclatent  tant  d'exemples  de  vertu,  tant 
de  lumières  de  doûrine,  &:  tant  d'hommes  illuftres,  qui  font 
auiourd  huy  les  ornemens  de  l'Eglife  Gallicane. 

Mais  cette  charge  d'ailleurs  n'eft  pas  moins  laborieufc 
qu'honorable,  puis  qu'en  fix  mois  il  faut  faire  plus  de  quaran- 
te harangues  Latines,  plulieurs  prédications,  &  des  ades  de 
Théologie,  &:  qui  par  confequent  eft  vn  témoignage  afleurc 
d'vnc  fuffifance  non  commune. 

Auflila  réputation  acquife  par  ma  partie  dans  ces  adions 
publiques,  luy  a  procuré  la  dignité  de  Recleur  de  cette  Vni- 
uerfite  ,1a  premiçre  de  France  ,  c'eft  à  dire  de  l'Europe  ,  c'eft 
à  dire  du  monde;  laquelle  il  a  exercée,  M  essi  E  v  r  s,  auec 
tant  de  foin ,  de  vigilance  &:  de  courage ,  que  toute  l' yniuerll- 
té  par  trois  diuerfes  fois  a  mis  en  dépoft  entre  fes  mains  toute 
fa  conduite  &:  toute  fon  autorité  :  témoisnaçe  ordinaire  de  la 
fatisfadVion  qu'elle  a  de  ceux  qu'elle  honore  de  cette  charge. 

On  a  dit ,  que  ma  partie  auoit  affe£lé  cette  continuation  : 
mais  c'eft  vn  fait  fuppofé,  fous  corredion  de  la  Cour,&  vn  ar- 
tifice affczgroffier  pour  rendre  fon  mérite  odieux,  &:  l'infuf- 
£fance  de  fes  parties  aduerfes  fauorable. 

Vous  voyez  donc ,  Messievrs,  qu'il  a  très-grand  ad- 
uantage  en  cette  caufe  ,pour  ce  qui  eft  de  la  fuffifance  ;  autant 

H  iij 
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&:  plus  requife  par  le  Statut  que  la  nailTance,  outre  qu'il  efl: 

d'ailleurs  d'vn  des  lieux  portez  par  le  Statut. 

Il  faut  maintenant  faire  voir  lafoibleffe  des  prétentions  de 
toutes  nos  parties  aduerfes. 

QyANT  A  BiDAVT,  il  uepcut  clirc confiderablc , parcc  quc 
ma  partie  a  requis  &:  a  eftc  pourueu  auant  luy. 

Pourcequicftdelanaiflance,ilefbhorsdes  termes  du  Sta- 
tut. Car  il  dit  jfansleprouuer  ,qu'ilcft  deS.  Michel  en  Lor- 
raine, &  le  Statut  ne  parle  que  du  Duché  de  Bar. 

Pourcequicfl:delafuffifance,ilfedit  Dodeur  de  Rome: 
mais  puis  que c'eft  d'ailleurs  que  des  Vniuerficez  de  France, 
ce  titre  de  Docteur  n'eft  pas  fort  recommandable.  Il  m'a 
communiqué  aufli  vue  atteftation  de  deux  particuliers  fcs 
amis ,  qui  difent  qu'il  a  fait  vn  cours  il  y  a  quatorze  ans,&:  qu'il 
cft  habile  homme  :  Ce  qui  fait  voir ,  Messievrs,  combien 
il  eft  peu  conneu  dans  rVmuerfité  ,  puis  qu'il  fe  trouue  réduit 
à  chercher  des  cautions  &;  à  mandier  des  témoignages  de  fa 
fufïifance,  Auffi  depuis  ce  prétendu  cours,  dont  ie  ne  demeure 
point  d'accord ,  il  a  pvefque  toufiours  efté  hors  de  l' Vniuerfi- 
cé,au  lieu  que  ma  partie  a  employé  tout  ce  temps-là  dans  l'e- 
xercice de  les  plus  grandes  &:  plus  difficiles  charges,  ce  qui  le 
doit  mettre  en  vne  autre  confideration  que  Bidaut. 

QvANT  A  BovRC  ERET,  fur  l'incapacité  duquel  ma  partie  s'efi: 
pourueu,  il  eft  encore  moins  confiderablc  pour  deux  raifons. 
La  première,  dautantque  le  Statut  oblige  Monfieur  l'Ar- 
cheuefque  de  Paris  de  conférer  cette  Principauté  à  vne  pcr- 
fonnc ,  qui  foit  d'vn  des  lieux  portez  par  le  Statut.  Or  Bource- 
ret  n'eft  d'aucun  de  tous  ces  li  eux. 

11  dit ,  qu'il  eft  de  la  Prouince  de  Sens  :  mais  cela  eft  vray  fé- 
lon l'vfage  de  T Vniuerfité ,  &  non  pas  félon  celuy  de  l'Eglife , 
comme  le  defire  le  Statut.  Car  il  ne  fçauroit  eftre  de  l'eften- 
duëdel'Archeuefché  de  Sens,  eftant,  comme  il  dit,  du  Dio- 
ccÇc  de  Langres, lequel  tout  le  monde  fçait  eftre  fous  l'Arche- 
uefchédeLyon. 

Ma  féconde  raifon  eft  ,  que  Maiftre  Laurent  Bourceret  fon 
oncle  ne  luy  ayant  pas  refigné  fa  fcience  en  luy  refignantfa 
charge  de  Principal,  il  ne  peut  eftre  confiderable,  parce  que 
defonchcf  il  en  a  tres-peu;  &  s'il  plaifoitàlaCourluyfairc 
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l'honneur  de  l'obliger  à  Faire  voir  fa  fcience  dans  rexplicaciou 
d'vnauteur  latin  ,  elle  troiiueroit  qu'il  n'eil  fçaiianc que  dans 
le  plaidoye  de  fon  Aduocat ,  &  que  nonobftant  la  qualité  qu'il  ,l7i  dL'nuX'' 
prend  de  vieux  Maiftre  es  arts  ,  il  n'a  que  la  fuffifance  d'vn  icu-  r™j''J"'  '•  ^•''' 
ne  efcolicr.  Aufli  nefçauroit-t'ilmonftrer  qu'il  ait  iamais ré- 
genté, quoy  que  fon  Aduocat  puill'e  duc. 

Il  alléguera  peut-eltre,  qu'il  y  adeux  Principautez  dans  ce 
Collège,  l'vneœconomique,  quine  defire  point  de  fcience, 
&:quec'eftà  celle-là  qu'il  prétend:  l'autre  pédagogique,  où 
la  fcience  eflneceffaire,  &:  qu'à  celle-là  il  ne  prétend  rien.  En 
quoy  certes  il  efl:  femblable  à  cette  femme  de  Salomon,  qui 
vouloit  qu'on  dmifaft:  l'enfanr  ,  auquel  elle  n'auoit  aucune 
part.  Car  cette  diuiiioneft  entièrement  contraire  au  Statut, 
quine  parle  iamais  que  d'vn  Principal,  en  qui  il  defire  vue 
grande  fcience ,  &:vneéminente  vertu. 

Mais  n'ayant  point  du  tout  de  droit ,  quelle  a  donc  elle  fa 
pcnfce  >.  Il  a  eftimé  fans  doute  ,  Messievrs,  qu'il  ne  de- 
uoit  pas  fouffrir  qu'on  luy  puft  reprocher  d  auoir  manqué 
d'eftre  Principal  d'vn  Collège  de  plus  de  huit  mille  liures  de 
rente,  faute  de  hardiefle,  ouplulloftde  tementé.  Il  a  voulu 
prendre  part  au  combat,  comme  du  Tacite ,  aimant  mieux  ac-  TOluk.'r^cît."""* 
cufcr  fon  mal-heur  en  perdant  fa  caufe,  que  fa  timidité  en  ne 
plaidantpas. 

Il  ne  reste  qve  Pastena  ,  dont  i'efpcre  vous  faire  voir, 
Messievrs,  fi  la  iufticc  de  ma  caufe  continue  àeftre  fauo- 
rifée  de  l'honneur  de  voftre  audiance,que  fes  prétentions, bien 
qu'elles  aient  plus  de  couleur  que  celles  des  deux  autres, n'ont 
pas  ncantmoins  plus  de  fondement. 

Il  eft  obligé  de  rcconnoiilre,  que  ma  partie  eft  de  l'vn  des 
lieuxportez  par  le  Statut,  aufîi  bien  que  luy.  Mais  il  dit,  que 
le  mefme  Statut  veut  que  ceux  qui  font  de  la  ville  de  la 
Marche  foient  préférez  aux  autres:  qu'il  eft  de  la  ville  de  la 
Marche;  &:parconfequent,  qu'il  doit  eftre  préféré  à  ma  par- 
tie ,  encore  qu'il  foit  de  l'vn  des  lieux  portez  par  le  Statut, 

A  cela  ie  réponds,  queparvn  Arreft  célèbre  du  cinquième 
de  Février  1607.  donné  en  cette  Grand- Chambre,  &  en  ce 
mefme  fuiet,  la  Cour  préféra  Maiftre  Laurent  Bourceret  der- 
nier titulaire,  cnconfiderationdefafufïifanceôidefon  meri- 
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te ,  quoy  qu'il  ne  fufl:  d'aucun  des  lieux  portez  par  le  Statut,  à 
ce  mefmc  Paftcna  qui  plaide  auiourd'huy,  àcaufede  fonin- 
fuffifance  &c  de  fon  incapacité.  Et  par  confequent  qu'il  allè- 
gue inutilement  cette  prétendue  préférence  ,  puis  que  ma 
partie  n'eft  pas  eftranger  ,  comme  eftoit  Maiftre  Laurent 
Bourceret,  &:  qu'il  a  pour  le  moins  autant  de  futfifance  &:  de 
mérite  que  luy. 

Mais  povr  vovs  faire  voik,Messievrs, que 
laiufticedecét  Arreftn'eft  pas  moins  vénérable  que  Ion  au- 
thontéfouueraine  ,  voicylcsconfiderations,  quei'ay  appris 
auoir  touché  la  prudence  de  la  Cour. 

La  Cour  conridera,que  ces  premières  dignitcz  de  l'Vni- 
uerfité  doiuent  eftre  données  à  ceux, qui  parleurs  veilles  con- 
tinuelles dans  fcs  plus  importantes  charges ,  par  l'exercice  des 
fcienceslesplusilluHres,  &:par  la  fplcndeur  de  leurs  actions 
publiques ,  conferuent  ce  qui  luy  refte  de  dignité  :  que  ces 
places  d'honneur  doiuent  eftrc  le  prix  de  la  dodrine ,  &c  la  re- 
compenfedelavertu;  &:quclalufticedifl:ributiuc,  quicon- 
fidere  la  valeur  des  chofes  ,  &:  le  mente  des  perfonnes,  ne  doit 
pas  fouffrir  que  des  petits  grammairiens  ofent  oppofer  vne 
naiflancetoutenuë  3  àl'aflîduitédcsferuices,  &  auxqualitez 
éminentes  des  plus  excellens  hommes,  &:  des  plus  grands  or- 
nemens  des  lettres. 

La  Cour  confidera ,  que  fa  prudence  deuoit  s'éleuer  au  def- 
fusd'vne  circonftance  aulTi  foible  &  auffi  légère  qu'cft  celle 
delanailTance  :  qu'on  ne  pouuoit,  fansfauoriferlacheutede 
l'Vniuerfité,  choifir  pour  Principal  du  Collège  de  la  Marche 
le  plus  riche  de  tous,  vn  homme  aulTl  incapable  de  cette  char- 
ge qu'efl:  ce  Paftena  :  que  la  ruine  des  Collèges  ruineroitce 
corps  fi  vtile  à  ce  Royaume,  &:  qui cftoitautrefoisfi célèbre, 
parce  qu'ils  en  font  les  principaux  membres,  &  que  préférer 
PaftenaàcaufedefanaifTance,  à  Maiftre  Laurent  Bourceret, 
c'eftoit  eftoufferl'efperance  de  tous  ceux,  qui  ne  font  pas  des 
lieux  portez  par  les  Statuts ,  c'eft  a.  dire  rendre  beaucoup  d'ha- 
biles hommes  inutiles:  au  lieu  qu'il  eft  plus  neceftaire  que  ja- 
mais de  les  employer  dans  les  charges  les  plus  releuées  de  l'V- 
niuerfité,  puis  qu'ils  font  aujourd'huy  les  dernières  tables  de 


fon  naufrage. 
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La  Cour  jugea  quelanaiflancen'eft  confidcrable  ,  que  lors 
que  les  perfonnes  font  également  confiderables  ,  &:  que  la 
doâ:rine  ,  la  réputation,  &  la  probité  des  parties  le  trouuent 
en  mefme  degré  d'éminencei  eftantiufte  en  ce  cas  de  fauori- 
fcrpluftoftvne  vertu  qui  femble  comme  domeftique,  qu'vne 
qui  efl:  comme  eftrangere.Mais  que  lors  que  cettemefme  ver- 
tu ,&:  cette  mefme  fuffifanceeftran gère  ont  à  combattre  vne 
infutfifance  domeftique  ;  &:  que  lanegligence  &C  l'incapacité 
dVn  homme  de  la  Marche  entrent  en  lice  auecla  gloire  des 
adions,  &  l'éclat  du  mérite  d'vne  perfonne  née  dans  vn  au- 
tre endroit  du  Royaume, il  eft:  raifonnable  de  préférer  les  bon- 
nes qualitez  aux  mauuaifes,  parce  qu'autrement  ceferoit  of- 
fenfer  le  public,  l'honneur  àcTintereft  de  toute l'Vniuerfité, 
&encore  plus  celuy  du  Collège  de  la  Marche.  EtqueleFon- 
datcur  n'ayant  point  eu  de  plus  forte  paflion  durant  fa  vie  que 
celle  de  la  fplendeur  de  cette  Maifon  qu'il  eft:ablifl'oit  ,  ny 
d'autre  but  dans  fon  Statut ,  que  de  la  conferuer  &:  de  l'accroî- 
tre, il  n'eftoit  pas  raifonnable  de  la  diminuer,  ou  pluftoft  de 
l'eftoufïerfous  prétexte  de  ce  mefme  Statut,  &  d'interpréter 
au  des-auantage  de  ce  Collège  vne  loy,  qu'il  n'a  faite  que 
pourfon  vtilité. 

Toutes  ces  confiderations,quimepeuucnt  feruir  auiour- 
d'huy  de  raifons  en  cette  caufc,  iointes  à  d'autres  plus  éleuées, 
iufquesaufquelles  lene  fuis  pas  capable  d'atteindre,  formè- 
rent cet  Arreft  célèbre ,  qui  a eftably  puiflamment cetteexcel- 
lente  maxime  ;  que  la  naifTance  n'cft  confiderable  que  lors  que 
Icschofesfontcgales. 

Maxime,  qui  fe  trouue  d'autant  plus  forte  en  cette  caufe, 
que  ma  partie  n'eftant  pas  eftrangere ,  comme  l'eftoit  Bource- 
ret ,  mais  de  la  Prouince  de  Rheims  félon  l'vfage  de  l'Eglife , 
il  n'a  pour  partie  que  celle  qu'il  auoit ,  que  ce  mefme  Paftena; 
dont  la  témérité  eft:  véritablement  extraordinaire.  Car  il  ne 
confidere  pas ,  qu'il  ne  fçauroit  attendre  qu'vn  mauuais  fuc- 
cezde  fa  caufe,  encore  plus  honteux  que  celuy  de  1607.  que 
c'eft  toufiours  luy-mefme  qui  plaide:  que  de  quelque  cofté 
qu'il  fetourne,  ilnefçauroitvoirquedcs marques  de  fon  in- 
fuffifance ,  &c  que  cet  Arreft ,  qui  en  eft  vn  témoignage  fi  pu- 
blic, eft  inuiolable. 

I 
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Il  s'cft  imaginé ,  M  e  s  s  i  e  v  RS ,  qu'il  deuoit  dire  pour  y 
rcfpondrejquelaCouvneutégardjnyà  fon  incapacité,  ny  à 
la  grande  iuffil'ance  &  aumericc  de  M.  Laurent  Bourcerec, 
qui  auoitpafifé  comme  ma  partie,  parles  plus  importans  em- 
plois de  rVniucrfité  -,  mais  feulement  qu'elle  ellima  ,  qu'il 
clloit  trop  ieune  pour  cette  charge. 

Mais  il  faudroit  auoir  vne  grande  prefomption  pour  efpercr 
de  pouuoir  faire  croire,  que  la  Cour  eftimeroit  vn  homme, 
quoy  qu'il  fufl  orné  de  qualitez  éminentcs,  incapable  d'eftre 
Principal, à caufe qu'il n'auoit que  vingt-feptans,  commeil 
nous  a  fait  voir  parfon  extrait  baptiftaire  qu'il  auoit  lors  de 
cet  Arreft. 

Car  qui  ne  fçait,  que  ce  mefme  âge  cil:  fufEfant  pour  des 
charges  fans  comparaifon  plus  releuécs ,  pour  l'adminiftra- 
tiondelaIu{lice,&:pour  les  plus  grandes  dignitez  de  l'Egli- 
feî  Si  de  deux  hommes  d'égale  fuffifance&:  de  mefme  âge,  on 
en  iuge  l'vn  capable  d'eftre  Magiftrat ,  &  de  rendre  la  luftice , 
c'eft  à  dire  de  difpofcr  des  biens,  de  l'honneur,  &  delà  vie  des 
hommes,  &  de  gouuernervnDiocefe,d'inftruire  les  peuples, 
&:de  tenir  la  place  des  Apoftres  ,  peut-on  raifonnablemenc 
eftimer  l'autre  incapable  d'eftre  Principal  ? 

Faut-il  plus  de  fufti lance  &:  de  fageffe  pour  la  conduite  d'vn 
Collège,  que  pourleminifterede  cette  fouueraine  vertu, que 
vous  exercez  ,Messievrs,  qui  confcrue  l'ordre  du  mon- 
de, la  gloire  des  EftatSjS.:  la  félicité  des  hommes  ;  ou  pour 
maintenir  dans  vn  Diocefe  &  vne  Prouince  la  venté  de  la  foy, 
lapureté  desmœurs,  &: la difciplinedeTEglifc:  &  enfin, faut- 
il  d'autres  lumières  d'efprit  Si  de  iugement  pour  vne  telle 
Principauté  ,  que  pour  les  plus  importantes  charges  ? 

Cette  feule  raifon  ne  fait-elle  pas  voir  clairement  ,  que 

vingt-feptans eftoient  plus  quefufïifans  pour  eftre  Principal 

„,    ,   ,  ,       de  ce  Collège?  Mais  Platon  ncrefout-il  pas  formellement  ce 

Fiat.  Lacvrf.  O  ,  *^  ^ 

inan'iftiteeonfe-  poind,  lots  qu'il  dit,  ^iilnefiHt  potnt  s  infirmer  ji  vn  précepteur 
crando vtiiitas T,)---  gû- ieune ,  potirucu  aii'tl  foitCwe (jr  fçauant .•'Et  Sidonius  Euefque 

iUndi  ,   non  X  as   •'  '/  i    -i     1  i         1  P'I      O.'  J 

«iii  ncc  qumJij  d  Auucrgnc  ,  quand  il  donne  pour  règle  dans  i  élection  des 
quLTenT.co  ,1,  Euefqucs  ,  de  confidaer  flitfiojl  le  bien  du  public  ^que  l'âge  du  Prélat, 
t'Cj^Tiéi.,^''''  &  le  -atcntc  de  fi  njie ,  cfue  le  nombre  de  (es  années  ? 

"  ue  refte-il  donc  à  dire ,  M  e  s  s  i  e  v  r  s ,  finon  que  la  Cour 
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reconnut  qu'il  n'auoitpasalTczd'efpricponr  cette  charge,  tic 
qu'il  manquoit  cgallemcnc  de  la  fcience  &:  de  la  conduite  qui 
y  fontneceiraires  i  C'edla  véritable  caufe  de  Ton  Arrefl;,  la- 
quelle il  Pailena  eut  bien  conlîderée,  ilncparoiftroit  pas  vne 
féconde  fois  en  ce  lieu. 

Mais  il  luy  faut  pardonner,  Messievrs,  s'il  ditauiour- 
d'huy  ,  que  la  Cour  n'eut  égard  qu'à  fon  âge,  parce  qu'il  fçait 
Juyeilreauffi  facile  de  monltfer,  que  le  nombre  de  fes  années 
s'ell  accrcu  depuis  ce  temps-là ,  comme  il  luy  efl  impoflible  de 
faire  voir,que  fa  fuffifancefoitaugmentéej&qu'il  reconnoift, 
que  le  temps, en  diminuant  les  forces  de  fon  corps,n'a  pas  cha- 
gé  en  force  &:  en  vigueur  la  foiblefTe  naturelle  de  fon  efpnt. 

Les  années  donc,  M  EssiEvRS,nc  l'ont  pas  rendu  autre 
qu'il  eftoit  ;  c'eft  toufiours  M .  Philibert  Paftena,  &c  elles  n'ont 
point  mis  d'autre  différence  entre  luy  en  1607.&:  luy-mefme 
en  1630.  finon  qu'elles  ont  fait  voir, que ^fon  mfufïîfance  ne 
peuteftre  attribuée  qu'àfonnaturel. 

Il  vous  dira ,  Messievrs,  qu'il  a  eftudié  depuis  voftre 
Arreft,  &:appris  plufieurschofes  qu'il ignoroit,  Maisencore 
qu'il  y  ait  grande  différence  entre  vn  homme fçauant,  &:vn 
homme  habile,  &  que  l'infuffifance  &  l'ignorancenefoienc 
pas  vne  mefme  chofe ,  le  fuis  obligé  neantmoins  de  vous  faire 
voir  quelle  efl:  fa  fcience.  Ileflivray,  qu'il  a  quelque  teinture 
des  Lettres, &  qu'il  fçait  quelque  chofe  dans  la  Grammaire.  U 
a  fait  iufques  àla  troilléme  au  Collège  de  laMarche-.mais  aufïi 
n'a-il  iamais  paffé  cette  claffe ,  fi  ce  n'eft  depuis  quelque  temp s 
qu'il  s'eft  voulu  ietter  de  la  Grammaire  dans  la  Philofophie. 

Ils'aduife,  Messievrs,  devouloirpenetrerdanslesfe- 
crets  de  cette  fcience,  lorsque  s'il  auoit  eu  quelque  pointe 
d'efprit,elleferoitemouflee.  C'eft  vn  homme,  qui  commancc 
à  cinquante  ans  ce  que  les  autres  ont  fait  à  vingt ,  vn  arbre  qui 
ne  fleurit  qu'en  automne,  &  qui  ne  porte  point  de  fruit.  Il  a 
feulement  appris  quelques  définitions  &  quelques  maximes 
générales,,  que  famemoireapluftoftretenuës,  quefoniuge- 
ment  ne  les  a  comprifes:  &:  auec  cette  fuffifance,  il  fit  femblanc 
Tannée  dernière  de  comencervn  cours  au  Collège  de  la  Mar- 
che,auec  vne  recônoifl'ance  fi  ingénue  de  fon  incapacité,  qu'il 
cnuoyoit  les  bourfiers  &  les  penfionnaires  de  la  Marche  au 
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Collège  deNauarre,  pour  les  mefmes  elludes  dePhilofophic. 

Quant  à  cette  année ,  la  confideracion  de  ce  procez  l'a  porte 
à  faire  vne  efpece de  Phyfique  toute nouuelle ,  dont,  ainîi  que 
durefte,  ie  fuis  tres-marryd'eftre  contraint  de  parler,  &:nelo 
ferois  point ,  s'il  n'eftoit  abfolument  necelTaire  pour  la  defîen- 
fe  de  ma  caufe. 

Paflena  ,MEssiEVRS,fe  voyant  réduira  lire  tout  feul ,  s'il 
eût  voulu  attendre  que  fa  réputation  luy  amcnaft  des  écoliers, 
il  a  tiré  d'vne  troifiéme  deux  bourfiers ,  aulïi  capables  d'apprê- 
dre  laPhilofophie,comme  luy  de  l'enfeigner,lefquels  il  oblige 
à  prendre  fes  belles  leçons.  Il  vient  en  clafl'e,&:  après  auoir  pré- 
paré l'attention  de  cette  grade  affembléejdont  il  fait  la  troifîé- 
mc  partie,  il  commence  à  lire  quelque  queftion  d'vne  Phyfi- 
que imprimée  qu'il  anime  d'vn  ton  graue,&  d'vne  voix  haute. 

Cette  folitude  ne  luy  abat  point  le  courage  ;  confideranc 
peut-eftre,commedifoitvn  ancien,  quelefoïeil  n'éclaire  pas 
moins  les  deferts  que  les  villes  :  que  chaque  perfonne  eft  vn  af- 
fez  grand  théâtre  à  vn  autre;  &:  qu'vn  Philofophe  répondit 
autrefois  à  celuy,  qui  luy  reprochoit  le  petit  nombre  de  fes 
auditeurs,  qu'encore  que  fon  concert  fuft  remplydepeu  de 
voix  ,  l'harmonie neantmoius  en  eftoit  tres-excellcnte. 

Mais  que  dis-jeî  Cette  folitude  luy  augmente  le  courage, 
parce  qu'il  n'a  que  deux  témoins  de  fon  peu  de  fuffifance. 
Ayant  leu ,  M  e  s  s  i  e  v  R  s ,  quelque  efpace  de  temps ,  il  colla- 
tionne  les  copies  de  ces  deux  écoliers  auec  l'imprimé,  &:  fans 
expliquer  ce  qu'il  a  didé ,  les  renuoye  ainfi ,  tout  glorieux  d'a- 
uoir  vn  cours  fi  parfaitement  correét. 

le  ne  dis  pointcecy  ,M  ess  i  evrs,  pourblafmer  Paftena. 
lefçay  qu'en  ce  point  il  n'eft  pas  coupable,  &:  qu'on  ne  fçau- 
roit  forcer  lanature:  mais  pour  vous  faire  voir  fansdéguife- 
mcnt ,  iufques  où  s'eftend  fa  capacité ,  &:  qu'il  ne  doit  pas  tirer 
aduantage  de  ce  prétendu  cours ,  fi  ce  n'eft  qu'à  caufe  qu'il 
fçait  lire  vne  Phifique  imprimée  ,  on  luy  veiiille  donner  U 
qualité  de  Le«3:eur  en  Philofophie. 

Mais  peut-eftre  qu'il  n'eft  pas  ignorant  dans  le  refte  des 
lettres  humaines, comme  il  eft  en  cette  fcience.  A  cela,  Mes- 
siEVRS  ,  ie  réponds  ,  que  s'il  eft  vray  qu'il  foit  fçauant, 
il  n'y  a  que  luy  dans  l'Vniuerfité  qui  le  fçache.  Car  s'il  eût 
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eu  quelque  réputation  ,  ne  luy  eut-elle  pas  amené  des  éco- 
liers ;  EtcemcfmePaftcna,  Messievrs,  qui  n'a  que  cinq 
ou  fîxbourfiers  pour  auditeurs ,  lors  qu'il  fait  la  troificme  au 
Collège  de  la  Marche, &:  deux,  lors  qu'il  y  fait  la  Philofophie, 
leftabliroit  -il  ce  mefme  Collège  par  fa  réputation,  en  y  ré- 
gentant comme  le  Principal  y  elt  obligé  par  le  Statut  ?  l 

lefupplie  trcs-humblement  laCourdeconfiderercecy ,& 
que  le  le  répète  encore.  Ce  mefme  Paftena,qui  a  fi  peu  de  nom 
dans  toute  l' Vniuerfité ,  que  fans  les  bourfiers  de  la  Marche ,  il 
n'auroitpûlire  qu'aux  murailles  de  fa  clafle,  rcftabliroit-ilcc 
Collège  par  la  grande  opinion  qu'on  auroit  de  fa  fciencc  ? 

Dans  les  emplois  particuliers  il  fuffit  d'eftre  véritablement 
fçauant,  &  il  n'importe  pas  que  la  fcience  paroifle  au  dehors, 
mais  dans  les  charges  publiques  comme  celle  de  Principal,  il 
faut  qu'elle  ictte  du  feu,  de  l'éclat  &:  de  la  lumière,  parce  que 
la  réputation  d'eftre  fçauant  n'y  eft  pas  moins  necelïaire  que  la 
fcience^c'eft  pourquoy,  M  e  s  s  i  evrs,  quand  Paftena  fçauroic 
quelque  chofe,  cela  ne  feroit  non  plus  confiderable  en  cette 
rencontre  que  s'il  ne  fçauoit  rien ,  puis  qu'il  eft  conftant  qu'il 
n'a  aucune  réputation. 

Mais  quand  il  feroit  fçauant,  &:eftimé  tel, au  lieu  qu'il  n'eft 
nyl'vnny l'autre,  il  ne  îeroit  pas  pour  cela  capable  de  cette 
charge  de  Principal, parce  qu'elledefite,  outre  la  fcience,  vnc 
certaine  force  d'efprit ,  qui  maintienne  toutes  chofes  en  ordre 
&:en  reigle;  ce  qu'il  n'a  non  plus  auiourd'huy  qu'il  auoit  lors 
de  cet  Arreft,  parce  que  cette  qualité  ne  s'acquiert  point  à  me- 
fure  qu'on  vieillit:  Et  Platon  l'explique  bien  dans  fa  Repu- 
blique en  difant  :  ^^e  Dieu  rejpand  de  l'or  dans  les  grandes  âmes  put».  1,1.3. . 
capables  de  commander ,  de  l'argent  dans  les  médiocres  qui  peuttent  les  ^'^"''^ 
^courir,  &  du  fer  &  du  cuiurc  dans  les  moindres.  Par  oij  il  témoi- 
gne afTez,  qu'elles  conferuent  toute  leurvie  le  métal  qu'elles 
ont  receu  la  première  fois. 

On  peut  deuenir  fçauant  auec  le  temps:  lafcience  eft  com- 
me vne  eau  de  ciftcrne:mais  cette  force  &  cette  fermeté  d'cf- 
f  rit  ne  peut-eftre  que  naturelle.  C'eft  vne  fource  viue,  née 
dans  elle-mefme.  C'eft  vne  pure  lumière  du  Ciel,  C'eft  vn 
flambeau  que  Dieu  feulpeutallumer.  Ainfi  Paftena  peut  de- 
uenir fçauant  par  l'eftude  &:  par  le  trauail  :  mais  non  habile 

I  lij 
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homme  :  parce  qu'il  ciouuera  bien  dans  les  liures  dequoy  rem- 
plir la  mémoire,  mais  non  pas  dequoy  releuerlabaflciredcfon 
génie,  &  forcihcr  la  foi  bielle  de  ion  lugemenc. 

Apres  cela,  M  essievrs,  iepenfequela  Cour  ne  doutera 
non  plus  aujourd'huy  de  fon  incapacité  pour  cette  charge  de 
Principal,  qu'elle  fit  lors  de  fon  Arreft. 
côfiitLtio.quicau. .,-  Laloy  dit  èleffaramcnt:  ^le  Uconliitution  qui  veut,  que  les 
q^c  dccario  a^ix> plus  Aïiciens  dccurions (oie-lit  prcfirez.  aux  autres  pour  deuenir  Mari- 
liritû  iiifiCjMuiJirats,  nejeaoïtûbjeruer,  que  Lors  qu  tls  ont  tous  les  qualittz,necej/ui~ 
^umiVns\"ao«os &''''•*■ /^''^  f^^^'^  à^'^rge.  Car  s'ils  mjôra pas  a£ez.  nchts  peur  l'exercer 
con'inri'"  eu-rin?  "'"^'^  d'gmté ,  îl  ti'tfi  pas  l'tjk  P)  mefïtie  honmjle  de  Us  y  admettre, 
(^i'.i<\niiim^zmi^principaltmem  lors  qu'il  s'en  trotme  qui  la  peuucnt  [hufltnir  auec  éclat, 
jdo  pLfcii-  &  aont  l  imployjera  "Jtile  &  honorable  au  public.  Ce  qui  cit  enco- 


non    tiiouo 


nôViim'fer&vixrccftably  parvncautreloy  célèbre  touchant  le  choix  des  dé 

umpJrmc™o!:"u.t  P^^ez ,  quc  les  villes  enuoycnt  au  Prince. 

iiusvtiie.&nequa-    Aiufi cn cc luj ct ,  M  E S  S I  E  V RS , Ic S tatut ,  quidonnequel- 

quam  liuiieltum  clt  \      '  ■      n     i      i  •  1 1       i      i  r  /-      i      ■ 

uiibus  mâiin  ma-  quc  aduautagc  a  celuy ,  qui  eu  de  la  viUe  de  la  Marche ,  le  doit 
fum  l'im.^l^uiTon'  cntcndrc  ,  s'il  a  toutes  les  qualitezncceflaires  pour  cette  char- 
for'unç"&'iv!édtn  g^'  Car  s'il  fc  ttouuc  qu'il  manque ,  ainfi  que  Paftena ,  non  de 
pubHco     ï*""-' biens  extérieurs,  comme  ces  DecurionsSÎ  cesdeputez ,  mais  j 

c.D.dtn,uncr.&  des  nchefles  dc  l'efprit  ;  non  de  l'or  de  la  terre,  mais  de  l'or  du  | 

"ordinevnufquif-Ciel,  fclon Ic  langage  de  Platon,  il  feroit  dommageable  au  | 

rn,s~cg'fu,;  Collège  de  la  Marche  &  de  toute  iVniuerfité  de  luy  donner 
^^iiéiaseîfmSnerê'-'^'^^^  chatge  dc  P rincipal,  qul  eft  toute  d'efprit,  principale- 
legationis   fjngi,  mcn  t  s'cu  tencoutrant  VU ,  comme  ma  partie,  qui  peut  l'excr- 

incunafurûifunc.  Cet  aucc  Iplcndcur ,  &reuabhr  la  dignité  de  ce  CoUeee  parla 
icfliimt.  scdHic-  ■       e   r  r  air 

gai.o  d=  pmBori.  réputations  la  luftilance. 

bus  viris  ddijcret  pcrfoius,  Je  qui  ordincvocantur  inferioics luitjnon  elfe  obfctuanium  ordinem  Diuus  HadiianusadClazome- 
niosicfciiplu.  L.faendiim.  4..  .^.orJtKcD.Df  hgiitioti. 

Nemiripenirus  liccat,  cum  iic  polîeriortemporclocum  priceientis  ambire;  nili  forcé  ab  eo ,  qui  ccmpoie  vincicur  >  laborum 
comparacionc  fupcretui.  L.  i/tiiotique,?  C.De  j/ioximii  ficjor  fcnnior.  hb,  12, 
y.L.6S-it.b.  TSerxcuftt.tutcr. 

Annoncernimus      y-j^  Grandautcut  dit  :  ^uc  la  nature  a  voulu  lacement  que  les 

optimo  cuiqucdo-  ^^»  .'    o  J 

minatû  ab  ipfa  na- f^(j /^j-  les plus  parfaites  cûmmatidcnt  a  celles  qui  le  font  niôins ,  ayant 
iK^umfumoxûL-eJlably  pour  cet  effa  famé  fur  le  corps ,  &  laraijon  fir  Us  faJiio»s.  Les 
hom".^,'anTm°m-  hommcs  peuucnt- Hs daus la  vic ciuilc,dans  ladiftributiondes  1 

hbidînr''i°rac'unditî '^^^^'^gcs  5  aufqucUes  eft  attaché  le  commandement  &:  lacon*  I 

que,  &  cijeiisvi-  du  1  ttc dc  pluficurs  Dct fonncs ,  ainfi  que  celle  d'vn  Principal,  ' 

liulis  eiufde  animi  .  r  ir^ii  \    r  n 

partibus,^*^./^.  qui  cit  comiTie l'amc dc  lou  Collcge ,  oblerucr  vn  mcilleur  oî- 

"iîir. i'U''ié(''eM.  àxc ^  que  celuy  que  Dieu  a  gardé  dans  fesouurages:  quinous  1 
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oblige  adonner  la  prcemincnce  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  cxcellenc 
dans  la  focieté  des  hommes ,  à  ia  ruffifance ,  au  mente  ,  &;  à  la 
vertu  :  que  la  raifon  naturelle  approuue,  dit  Anftote  en  {a  Po- 
litique :  que  la  lufticedillnbutiue  eftablit;  Se  quei'vtiUté  pu- 
blique rend  necellaire  ? 

E(l-il  raifonnable  de  luy  préférer  vne  confideration  au{ïi 
foiblequ'eftcelledelanaillance?  deiuger  ,  qu'il  vaut  mieux 
eftre  de  la  ville  de  la  Marche,  qu'habile  &c  fçauant,  &c  d'eftimer 
les  hommes  comme  les  plantes,  par  la  coniideration  des  lieux, 
d'où  ils  viennent  ?  Les  hommes  que  Platon  dit  eftrc  des  ar- 
bres miraculeux ,  dont  les  racines  donnent  dans  le  Cicl;&:  que 
cette  noble  partie,  de  laquelle  ils  font  animez,  ce  rayon  de 
lalumiere  diuine  cleuc  infinmienr  au  deflus  delà  condition 
des  chofes  inanimées ,  qui  font  attachées  a.  la  terre  ? 

N'eft-il  pas  iufte  de  les  conflderer  félon  la  fuffifance&:  le 
mentecndcr.occafions  comme  celle-cy,  &:  de  donner  les  re- 
compenfcs&:  les  charges  à  la  vertu,  oinona  lanailTance-,  à  la 
perfonne  ,  &  non  au  pais  ? 

S.  Grégoire  le  Grand  efcriuant  à  Gennade,qui  commandoic  conciiium  catho- 
en  Afrique,lc  prie  de  dire  de  fa  partau  Concile,qui  y  cftoit  af-  l'.'ra'dmonlH"?!' 
fembl c  :  ^/■''iif2epnfirj/r  pas  en  l'éU clion  d'vn  Prim  u  tordre  du  heu  "  •  "'  ^'™-^^~--^> 

^ — •  t      J ^      J    l  non  etordrne  luii, 

à  UfitKUic  de  Iwvie  df  an  mente.  Etlaloy  direxccMemment;.^^  F.oftpp'-'^v'^'Ke- 
id  prudcKce  doit  en  fis  ékctions  préférer  ta  fuffifiince  ^  laverta  à  des  Greg.ub.i.  up.72 
circonjtunces  nées  du  baz,ara ,  &  (jut  font  entièrement  hors  de  KOtts.  ^cm  ptincipuu.u  * 
Mais  fur  quel  fuieteft-ccqueic  parle?  En  vne  caufe  del'V-T"""''"'  ^"'"'■* 
niuerlitè  de  Paris,  laquelle  a  eu  li  peu  d'égard  à  la  nailiapceP""^"^'  "cqut  e« 

j  r  'Il  r  fil  r         ions ,  ncq«c  ex  fot- 

des  perlonnes,quellca-tonhoursreceurauoraDtemeni:cn  lontuitiscircun.'Unciis, 
lein  tou:eslortesae  nanos.  Dci  Vniueriite,quiapeate  lage- ex  co  ,;uoj  pra- 
ment ,  que  l'empire  des  Lettres  eftant  tout  fpiriLuel,  il  ne  doit,  l*;',",,"^','!.'»'  l'''"' 
nonplus  querefpritjS'actacheràlaterrenyaux  ProiiinGes,&:f-  '''  ^ï^H-  o- 
quc  les  fçauans  hommes, de  quelque  part  qu'ils  foient,  doiuéij 
toufîours  tenir  le  rang  &  le  lieu  deiés  plus  nobles  &;  de  fespluS» 
lUuftres  citoyens.  DerVniuerilté  eniin,  de  laquelle  ,  comme 
on  diloit  autrefois  de  Rome,  que  de  tout  le  monde  on  n'eninquac^oma)  vni- 
auoit  tait  qu  vne  ville  ;  P  ■ivcnifca/ti  <ju.epniis  orbts  erat,  on  peur  a.tatcroi.barban& 
dircaulh,  que  de  route  la  terreonn'ena  fait qu'vne  hc-Aàc-ti^"%'p''''' 
mic;  en  laquelle,  M  e  ss  i  e  v  rs,  il  n'y  a  que  les  mal- habiles  &: 
les  ignorans  qui  foiencrcputezcllrangcrs. 
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Et  cela  cftant  n'cft-ilpasraifonnable,  puis  qu'il  s'agit  an- 
iourd'huy  de  i'vnc  de  les  premières  charges,  de  préférer  ma 
partie  à  Paftena ,  c'eft  à  dire  le  mérite  à  l'incapacitc ,  fans  auoir 
égard  à  cette  vaine  circonftance  de  fon  ori  gine  de  la  ville  de  la 
Marche ,  ma  partie  cftant ,  aufli  bien  que  luy  ,  l'vn  des  lieux 
portez  par  le  Statut. 

Que  reftc-il  maintenant  ,Messievrs,  finon  de  rappel- 
,.  ^  .  ,  lerleFondateurdefon  tombeau, puis  qu'il  s'agit  en  cette  cau- 
auiuseracab  iicie-  Ic  clc  la  volontc,  &:  cc  Ic  raitc lugc  entre  les  parties?  Les  lunl- 
icimcuigitur'.""  ''  Confultcs  difcntdans  l'explication  des  tcftamens,  ^uilfautfai- 
D.  dTiiaZ"  &  ^^^pf^^  11'  f»ort  du  tefiateiir  ce  ejutl  feroit  silejloit  en  'vie.  Voyons 
*■"»'  quelferoit  le  lugement  de  celuy-cy.  Prefereroit-il  Paftena, 

qui  depuis  fi  long-temps  difllpe  le  bien  de  fon  Collège  ;  dont 
les  défauts  font  li  grands  pour  cette  charge  de  Principal,dont 
l'efpriteft  fifoible,  &:  la  conduite  fibafle,  à  ma  partie, dont  les 
qualitezfontfiaduantageufes,  le  mérite  fi  connu,  la  vertu  fi 
éprouuée  ?  A  ma  partie,  qui  peut  rcftablirfonCollege  ,  qui 
peut  le  rendre  fleurilTant,  &:  dés  cette  année  le  plus  célèbre 
de  tous  enPhilofophie?  A  ma  partie  ,  enfin,  fur  la  fuffifancc 
&:lafagefte  duquel  toute  l'Vniuerfité  s'cft  repofée  de  fa  con- 
duite» 

Il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  le  fift,  Messievrs,  puis 
qu'il  commence  fon  Statut  par  ces  mots,  qui  marquent  fon 
zèle  &  fon  aft'ection  pour  l'honneur  &  le  bien  perpétuel  de 
\'>à.^^-Sipntm  cette  maifon  qu'il  auoit  fondée  :  Nos  feluem ,  pro/peram  ,  (^iu- 
nuisu^ans.  gcm  tpjius  CoUcgij  contwunttonem  mêlantes  ,  patuimus.  Et  quand 
nousfuppoferions  vnechofefaufle,  qu'il  fuftdela  ville  de  la 
Marche,  dont  eft Paftena,  au  lieu  qu'il  eftoitde  celle d'Oin- 
uille,  nedeuons-nous  pas  croire,  qu'il  feroit  fans  comparaifon 
p  lus  laloux  de  la  gloire  de  fon  ouurage ,  c'eft  à  dire  de  fon  Col- 
lège, que  de  l'accommodement  de  ceux,  qui  n'auroient  rien 
de  commun  auec  luy  que  la  naiftance,  &  qu'il  ne  fouffriroit  ia- 
mais  qu'elle fcruiftauiourd'huy  de  protection  à  l'infuffifance 
&  à  l'indignité  de  Paftena,  contre  lafuffifance&le  mérite  de 
ma  partie ,  ny  qu'elle  fuft  caufc  de  la  décadence  &  de  la  ruine 
de  fon  Collège? 

Puis  donc  que  vous  voyez ,  Messievrs,  que  ma  partie 
eft  dans  les  termes  du  Statut  pour  ce  qui  cft  de  la  naiftance  -. 

que 


Plaidoye'  IV.  75 

que  la  volonté  du  Fondateur ,  la  plus  faine  interprétation  de 
fon  Statut,  &c  le  bien  de  fon  Collège  font  abfolument  pour 
luy:  quiaeftc  pourueuauantPaftena,  lequel  voftrc  Airefta 
défia  iugé  incapable  de  cette  charge  de  Principal,  &:  fur  le- 
quel ma  partie  a  toutes  fortes  d'auantages  pour  ce  qui  eft  de  la 
fuffifance&  du  mérite,  qui  font  autant  requis  par  le  Statut  &: 
plusconfiderablcsquelanaifTance.  Permettez-moy,  s'il  vous 
plaiftjMESSiKVRSjde  finir  cette  caufe  par  vne  confidera- 
tion  qui  vous  doit  toucher. 

Tous  nos  Rois  depuis  plufîeurs  fiecles  ont  pris  plaifir  d'aug- 
menter le  luftre  &:  la  grandeur  de  cette  Vniuerfité,  reconnoif- 
fans  que  la  conferuation  de  la  Religion  &:  de  l'Eftateft  infepa- 
rablementvnieàcelle  des  Lettres,  &:  ne  voulans  non  plus  cé- 
der à  leurs  predecefieurs  en  cette  aftion  fi  royale,  qu'en  celles 
de  valeur  &:  de  pieté.  Emulation  gloneufe ,  qui  ayant  fait  naî- 
tre tant  d'iUuflres  priuileges,&:  ayant  attiré  de  toutes  parts  les 
plus  grands  efprits  de  leurs  temps,  l'ont  rendue  autrefois  û 
célèbre  par  toute  la  terre,  qu'ilyauoit  fujet  de  douter,  fi  el- 
le n'apporteroit  point  pour  le  moins  autant  de  fplendeur  &: 
de  réputation  à  cette  grande  ville  ,  qu'elle  en  receuoit  de 
gloire. 

D'autre  part  ,  Messievrs  ,  il  femble  que  cétauguftc 
Parlementait  partagé  auec  nos  Rois  l'honneur  d'affermir  céc 
ornement  du  Royaume,  ayant  toufiours  maintenu  fespriui- 
leges  auec  autant  d'affection  :  que  nos  Princes  en  ont  eu  pour 
les  luy  donner  :  de  forte  qu'il  fe  peut  dire  à  l'honneur  delà 
France,  &  de  cette  Cour ,  que  fi  nos  Rois  ont  eftéfes  Fonda- 
teurs ,  vous  en  auez  efté  les  Protecteurs. 

Mais  les  defordres  des  guerres  ciuiles ,  qui  ont  affoibly  tou- 
tes les  parties  de  ce  Royaume  ,  &;  d'autres  accidens  encore 
plusfuneftes,  ont  réduit  en  vn  eftat  fi  déplorable  cette  fille 
ainécdenosRois,  cette  merc  des  fciences  ,  cette  première 
Académie  du  monde,  qu'elle  ne  fçauroitéuiter  la  perte  de  ce 
qui  luy  refte  d'honneur  &  de  réputation  ,  fi  vous  ,  M  e  s- 
siEVRS,  qui  auez  autrefois  employé  fi  puilTamment  voftre 
autorité  pour  l'éleuer  àce  haut  point  de  gloire  où  toute  la  ter-r 
rel'aveuë,  ne  luy  daignez  tendre  la  main  pour  la  releucrdefa 
cheute.  , 

K 
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Ne  vous  contentez  pas,  Mess  i  e  vrs,  d'auolfcfté  fes  pro- 
tecteurs :  foyez  encore  fcs  reftaurateurs  ;  Se  confidereZjievous 
fupplie,  que  vous  nefçauncz  taire  vne  action  plus  genereu- 
fe  ,  que  lors  que  vous  la  rendrez  aufli  éclattante  qu'elle 
eftoïc  du  temps  de  nos  pères  :  que  vous  ferez  reluire  fur  fon 
front  fon  ancienne  maiefté  ,  digne  de  l'éminence  de  cette 
Couronne ,  de  ce  grand  Parlement ,  &:  de  cette  première  ville 
du  monde. 
^    r    j  1.  Que fi vous  defirez.  Me  ss  lEVRS,  comme  on  n'en  peut 

•luoiviquam  cgre-  pas  doutet  ,  de  commencer  1  accomplmement  de  ce  deflein 
^^JTi'r.  ""'' fi  loiiable ,  fi  vous  defirez  de  rendre  Ivniuerfitévn  théâtre  de 
doctrine  &:  de  futîifance,  traitez  fauorablement  la  vertu  &c  le 
mérite  en  la  diftribution  de  fes  premières  dignitez.  Les  Ro- 
mains autrefois  ,  félon  que  l'efcrit  Tacite  ,  voyans  que  leur 
Eftat  s'affoiblilToit ,  refolurent  de  receuoir  dans  le  corps  du 
Sénat  les  plus  grands  hommes  de  leurs  alliez;  préférant  ainfi. 
fagementî'auantagedeleur  patrie  à  l'cftime  de  leur  nation;  &: 
ne  reputant  point  eftrangcre  la  vertu  de  ces  peuples  eftran- 
gers,  &:  quimefme  auoicntefté  leurs  ennemis,  Ainfi,  Mes- 
SIEVRS,  auiourd'huy  que  rVniucrfité  efl  fi  affoiblie,  il  eft 
de  voftre  prudence  ,  de  ne  s'arrefter  pas  fi  exadement  à  la 
naiflance,  mais  à  lafuffifance  &£  au  mérite  ,  afin  de  remplir 
fes  charges  importantes  de  perfon  nés,  dont  les  qualitezauan- 
tageufespuiffent remettre  les  chofes  en  leur  première fplexi- 
deur. 

Et  de  ce  bien  ,  M  e  s  s  i  e  v  r  s ,  il  en  naiftra  encore  vn  au- 
tre. Qar  fi  vous  faites  connoiftre  par  vn  Arrcft  fauorable  à  ma 
partie,  &:quidoiteftrefi  célèbre,  que  la  naiflance  peut  feule- 
ment donner  de  l'efperance  à  la  vertu,  mais  non  pas  feruir  de 
protedion  à  vne  incapacité  connue  ,  &  que  voftre  fageflc  s'ar- 
rcftantplusàlaperfonne,  qu'au  pais,  n'honorera  de  fon  iu- 
gemcnt,  endesoccafionsfemblablcs ,  que  ceux  qu'elle  con- 
noiftia  capables  de  refpondre  à  vne  élection  fi  gloriculc  ,  vous 
exciterez  ,MEssiEVRS,le  courage  d'infinies  perfonnes  à 
lameriter  par  leurs  trauaux  &:  parleurs  feruicesenucrs  le  pu- 
blic; &  leur  apprendrez  à  n'eftablir  déformais  leur  fubfiftan- 
ce  que  fur  le  fondement  de  leur  vertu.  De  forte  quccesPrin- 
cipautczdeuenant  Icfuiec  de  tant  d'efperances,  elles  feront 
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caufed'vn  grand  nombre  d'adions  louables,  quifc  termine- 
ront toutes  au  bien  de  l'Eftat. 

Puis  donc  que  vous  voyez ,  quelaiufticc  particulière  de  ma 
caufe  fctrouueioinreauecl'vnlité  publique,  &:  que  d'ailleurs 
le  reftabliflement  de  T  Vniuerfité  dépend  en  partie  de  celuy  de 
fes  Collèges ,  receuez  fauorablement  cette  occafion ,  s'il  vous 
plaift,  Messievrs.  Reftabliflezl'exercice  dans  celuy  delà 
Marche ,  qui  eft  le  plus  riche  de  tous.  Faites  renaiftre  l'abon- 
dance dans  ce  champ  des  arts&  desdifciplines.  ChafTezen 
la  corruption&  les  defordres,  lafolitude&le  filence.  Rap- 
pellez-y  la  vertu ,  Se  les  Lettres ,  qui  fouffrent  auec  tant  de  re- 
gret d'en  eftre  exilées;  &  rendez  vne  nouuelle  vie  à  l'vn  des 
principaux  membres  de  ce  grand  corps,  en  luy  donnant  pour 
chef  celuy  que  toute  l'Vniuerfité  a  reconnu  fi  digne  d'eftre le 
fien  ;  &:  qui  par  fes  trauaux  ,  fa  réputation  ,  &:  fa  fuffifance, 
rendra  cette  maifon  aulîi  célèbre,  qu'elle  eft  maintenant mé- 
prifée. 

La  c  a  V  s  e  ayant  efté  plaidée  par  trois  audiances ,  les 
leudis  I9.  &  zj.  de  luin ,  &  le  11.  de  luillet  1630.  &  feu 
Mefïire  lacques  Talon  Aduocat  gênerai  ayant  conclu 
pour  M^  Alphonfe  leMoyne,  la  caufe  fut  appointée  au 
Confeil. 


^  n 
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PLAID  O  Y E^    V. 

PovR  Monfieur  M.  Loiiis  de  l'Efpinette  le  Mairat 
Maiftre  des  Comptes ,  intimé. 

Contre  les  Religieujès  HoJ^italieres ,  appelUntes. 


ES  SIE  VRS, 


Si 'la  Q.V  alite'  des  personnes  eftoic 
plusconfiderable,  que  la  iuftice  de  leur  caufe,  l'intimé  pour 
lequel  ie  fuis,  fe  trouueroit  engagé  dans  vne  défenfe  tres- 
defauantageufe,  quoy  qu'elle  foit  neantmoins  tres-legitime. 
Car  ayant  en  effetdeux  parties ,  le  Roy  d'vn  cofté  ,  &:  les  Re- 
ligieufes  Hofpitalieres  de  l'autre ,  il  feroit  réduit  à  oppofer  le 
feul  titre  d'héritier  àl'cclat  des  droits  de  la  Couronne,  &  à  la 
recommandation  d'vne  maifon  fainte,  que  la  chanté  publi- 
que a  confacrée  aux  exercices  religieux  de  l'hofpitalité  Chré- 
tienne. 

Mais  iirçait,MESSi  E  VRS,  que  la  feule  iuftice  prefidc  au 
iugement  de  cette  caufejS^;  que  par  vn  bon-heur  aufli  ordinai- 

lodemforovcun-  rc  en  cét  Eftat ,  comme  il  elloit  rare  &  admiré  du  temps  de 

mn"s""ptM.  i»  Trajan,  le  Prince  &  les  fuiets  ne  plaident  que  deuantlemef- 

rtiugyr.  me  tribunal  de laiuftice. 

1 1  fçait  que  nos  Rois  ont  efté  fi  modérez  dans  l'vfage  de  leur 
puiflance,  que  de  receuoir  pour  luges  dans  les  alFaires  ciuiles 
ceux  qu'ils  auoienteux-mefmes  donnez  à  leurs  peuples:  que 
démettre  leur  fceptre  entre  les  mains  des  loixviuantes;  &c  de 
defccndre  de  leur  thrône  pour  y  faire  monter  la  iuftice. 

jK,u!t«™  nohis      i[  fcait,  qu'ils  ont  confié  le  foin  particulier  des  droits  au- 
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suftcs  de  leur  Couronne  à  quelques  Officiers  illuftrcs  en  fuffi-  "onqjaras  je  p,v 
lance  Sifignalez  en  mente  qu  ils  n  oblieenta  parler  pour  puiiusdcijtcviao- 
eux,  que  lors  que  la  ration  le  délire  ;  a  ne  rendre  f  as  U  futjjince  biims  i  parte  fifci 
r/74/f  vtaonenjè,  mais  Uiufike  i  &c  à  ne  s'eftimer  Aduocac  du  llilu^rtr- 
Roy  ,  que  parce  qu'ils  le  font  de  celle,  qui  ell:  la  Reine  des '^'j'^^^/j" '|°|]'>''' 

Rois.  inuijMcft:  xijuicas 

_,,     rt  -,  •  n  •  VI  ''"°  créditât    ,  û 

C  eft  pourquoy  ,MESSiEVRS,ma  partie  elttme  ,  qu  il  rjt.pi.cem  t^f,r.-„: 
luy  fera  d'autant  plus  aifé  de  conferuer  ce  qu'on  luy  veut  oller  ;,T"'.Twf  it 
iniuftement,  qu'il  eft  obligé  de  monftrer,  que  la  prétention  ,yr!j7^''-^'''"'"' 
du  Roy  n'cft  pasreceuable,  &c  d'entrer  en  conteftation  aucc    i''"sq«i"«i""- 

,  -nij  11-  r>  ■  r         r     ■  J.iiida  &c  nobispa- 

celuy,  quielt  1  amedesloix,  &:en  qui  les  luiets  ne  trouuent"""'  contraj.d, 
non  plus  de  refiftance  contre  la  raifon,  comme  luy  n'en  trouue  ''obcd7X"c°iMor. 
point  en  fcs  ennemis  contre  fapuiflance.  ub.6.yanv.  a. 

Le  fait  de  la  caufe  ,MESSiEVRS,ne  confifte  qu'en  deux 
paroles.  Lefeufieur  Pierre  le  Mairat,  Baron  de  Luftrac,  frè- 
re vterin  de  ma  partie,  auoit  deux  filles  naturelles  ,  qui  témoi- 
gnant auoirdefTeind'eftreReligieufes,  il  a  obligé  par  Ton  te- 
ftament  Ton  frère  pour  qui  ie  parle,  à  donner  pour  chacune 
d'elles  deux  mille  cinqcent  liures,  afin  de  pouuoireftre  re- 
ccuësen  Religion. 

Voicy  les  termes  de  fon  teftament  holographe  du  14.  de 
May  1624.  A  mes  deux  petites  files  Marie  &  Anne  ie  laijp  leurs 
'vffiem'cns  &  alimens ,  tels  que  te  leur  ay  fournis ,  iujquk  ce  quilpUi- 
fe  A  Dteu  de  les  appeller  en  condition  de  Religieujès,  comme  elles  m'ont 
témoigné  y  efire  dtjposées  ;  P  o  v  r  l'e  f  f  e  t  de  030  y  leur  Je  rx 
fourny  a  chacune  pour  toutes  chofes  tujqua  deux  mille ,  ou  deux  mille 
ctnq  cent  liures ,  s'il  ejl  hcfitn. 

Elles  font  entrées  toutes  deux  après  fa  mort  au  nouueau 
MonafteredesHofpitalicresj&y  ontprisl'Jiabit  peu  de  teps 
après.  Ma  partie  executantfidellcment  lavolontédefonfrc-- 
re,  s'eft  obligé  de  donner  cinq  mille  liures  pour  elles  deux  lors 
qu'elles feroientprofelîion.  Ilenapayédeuxmillecinq  cent 
l'vne  d'elles  l'ayant  faite:  mais  l'autre  eftant  morte  aupara- 
uant,  les  appellantes  ont  creu  ,  que  le  Roy  auoit  fuccedé  à 
cette  fille  comme  baftarde ,  &:  luy  ont  demandé  le  don  de  cç,^ 
«Jeux  mille  cinq  centliures,quemapartie  deuoitdonner  lors 
qu'elle  euft  efté  receuë  à  fane  profefllon.  Ce  qui  leur  a  efté 
accordé. 

K.  iij 


yS  Co  n  îre  njn  don  fait  par  le  Roy  a  njn  Hojpital. 

Voilà  l'eftac  de  ma  caufc ,  en  laquelle  ie  fouftiens ,  qu'il  n'y  a 
pas  feulement  de  couleur  en  cette  pourfuitte  des  appcllantes. 
Car  afin  que  le  Roy  puiffe  prétendre  ces  deux  mille  cinq 
cent  liures  à  caufe  de  Ton  droit  de  baftardife,  il  faut  qu'il  les  ai  c 
trouuées  dans  la  fuccefllon  de  cette  hlle  ;  &c  afin  qu'il  les  ait 
trouuces  dans  fa  fuccelTion,  il  faut  qu'elles  luy  ayent  apparte- 
bcfiiîenon  viJearnu  defon  viuant.  Or  il  eftplus  clair  queleiour    qu'elle  n'y  a 

quoi  iitc  inccfii.  i        /-  i  /~.        i      i  >     A  r    •  ' 

L.Trio.çi.  c.<if  eu  choie  quelconque.  Car  le  legs  n  eltraitqu  en  ce  cas  parti- 
cum  ni  mTma-  culicr  &c  çïc^x , pûur e/lrc  Religieiifcs ,  c'eftà  dire  fous  cette  con- 
non  JtfcnirD"'^'^  dition  ,/i  tlUs  fom  Rcitgieufes ,  n'y  ayant  point  de  différence  en 
uctusrefmpiit.do-  ccttc  rcncoiitrc  entre  ces  termes  des  lurifconfultes,  conditio ç^ 

tsm.tîlco  vindicin-  ,  j/  \  i  .  .  ...  ^  r    r  r 

.Umpioutadmaii-  Wi7â!«j^,ct^/eaiç,!(3y  Tf 07705, puis  quc  la  condition  clt  vnc  lulpenlion 
Tùmmorum"?.!).  ^'^  1^  difpofition  lufqu'à ce  que  quelque  chofearriue;  &  que 
iiiuri  fiia.        »W/;«cft  la  caufe  finale  de  la  difpofition,  &:  l'vnique  motif  de 

la  volonté  du  teflateur ,  pour  lequel  ila  fait  le  legs. 
cô.Tlmr«i^m*'mo-     La  condition  s'exprime  d'ordinaire  par  la  particule  (Jl)  en 
conjldon'r^obfrr"-  (iif^n  t  par  exemple  ,  Ji  v/te  telle  fe  marie ,  ou  Je  fait  Reltgieujc.  Et, 
uaiur.  i  I.  C';';K^â^aj-  par  la  particule,  (t;/)  afin  qu'elle  fait  mariée ,  ou, a  ff»  au  elle 
jQit  Reltgiiufe ,  comme  en  cette  caule.  Et  c  elt  vne  maxime  con- 
fiante, que  l'effet  pour  lequel  on  lègue,  foit  le  mariage  ,foitla 
profcflionreligieufe,  fe  doit  accomplir,  comme  la  condition 
lous  laquelle  on  lègue. 
scio  «i^iiiicm  hanc     1 1  e  (l  V  ray  pourtant,  quily  a  cette  différence  entre  Cvn  d/"  t^  autre , 
ter  condi:ioncm&  uit  Monlicur  Cujas ,  qu  on  ne  peut  demander  vn  legs  condtttoneL 
mt'cT4^ndt'imo-<'f*af'f  que  la  condition  foit  arriuée.  Au  lieu  quon  feut  demander  ce  luy 
fcde'ïrnoiffrfen-  ^j^i  ^ft  fit  fuh  modo ,  cn  donnant  cautiom  Mais  en  l'vn  &  en  C  autre  le 
dat ,  conirahit  ^^-Icgs  //  appartient  au  légataire  ,  que  lors  que  le  cas&  la  condition  font 
tieo, \'.^-Lve\unh\arrii<ez,,conditione  &  modo  impie tis. 

roodofei'iaumcft'^  C'cft  vne  maximc  trop  gcncrale  pout auoir  bcfoin  de  preu- 
K^ïi'-uenXeoquod  ^^^P^'^'^^*^"^'^'^^^'  Etnous  voyons  dans  vne  loy  ,  c^ucdesheri- 
acccperis.  mdmo-  fjgyf  ayant  payé  À  U  ville  de  Scbafte  ■vne  fomme ,  qui  luy  auoit  efié  le-- 

dum  implcucns.  L.  >  r     '^    ^  „         I  L       /l  I  .  /         /  J      . 

fi  libi  icgatum  i9  gutc ,  apn  qu  elle  celebrajt  tous  les  ans  certains  jeux  Jûm  Le  nom  du  tC" 
in'tcftam'ento  ^i^  fiatcur ,  tls  ONtaGion  pourla  luy  redemander ,  _fiellc  ne  Jatis fait  pas  a 
f^:  fjioVS'in  cette  condition  portée  par  le  tejlament. 

libiis  iioftrismodus 

conditio appellaïuc ,  t.MsEuius  D.  demanum.  ttftatn.  I.liberto.5.  Lucius.  D.  deannuisicgar.  CuUc.Cenful  t. 

LuciusTitiustcrtanïcnto  patrisfusciuitati  Scbaftcnorum  ccntuni  Icgauii ,  vti  alccrnisannis  ex  vfuris  eiufdem  ccrtaminafubno* 
mincipiiuscelebrareniur,  &  adiecit  ha:c  vcrba  :  Quod  I:  cunditionc  fupra  fcriptarccipcre  legatam  libi  pccuniam  ciuitas  Scb.iiicnoruna 
noiueric  >  nuliomodo  l3éCredcsm:osobligacoseiel\c  volojfcd  habcrc  libî  pccuniam.  Refpondit.  Rcmpublicam  voluntati  reftatoris 
parcvc compillendim :  acnilUaciat,  ii  his 4uidcm  fumniis  cjus  (oluwfunc  vuli lepetiiione hscredcs  adiuuandos.  L,  Libcritiu 
S-  LuciU}  Tituti  i.D.de  ar.r.ms  Ugaiis. 
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Il  n'y  a  donc  point  de  diftcrence  entre  la  condition  ,  8c  le 
motif:  il  faut  que  l'vn  &:  l'autre  s'accompliflcnt.  La  condition 
n'a  pointefté  accomplie  en  cette  caufe  :  ma  partie  n'a  efté  obli- 
gée par  le  tcftamétà  fournir  cette  fomme  à  cette  fï  lie  que  lors  i-icrdjit  t=gatum. 
qu'elle  feroitReligieufe:  cet  eflet  n'eft  pomtarnué:  carcUefo"^j||™',u'|^"rt 
eft  morte  auant  que  faire  profclîion  :  vne  fille  ,  qui  a  pus  l'ha-  l'^t.cunjùione.  l 
bit  de  Religion  ,  n'eft  pas  pour  cela  Religieufe  :  elle  eft  encore  "«*'c>'<^<''». 
feculiere:  elle  eft  encore  du  monde:  elle  n'a  point  fait  de  vccux 

.,,,,.  ^  f.  .  '...^  ,  Cuni  vni  ira  Icga- 

quil  obligent;  &  par  conlequcntlelon  toute  laiunIpruaence,tu.iifit.Titio.nic- 
la  conittion  nejlantfotnt  accomplie,  le  Legs  nejubftfieflus.  tk"i,ercrmc"  s  «" 

Q^E    SI     LA     MORT     DV    LEGATAIRE    Cmpefche    l'cf- s'chmo^TtSr'^dlfr 

fet  de  la  volonté  du  teftateur  ,  ainfi  qu'il  eft  arriué  en  cette  ^^j'^^'^f"''''!^"' =.■;'- 
caufe,  il  eft  fans  difficulté  que  le  legs  demeure  pareillement d«cdac,'iihii  ad 
al  héritier.  C  elt  la  dilpolition  exprelie  dvne  loy:  ou  i;« /f- trannnmcrc,  ouiA 
fiateur  ayant  légué  cent  liures  À  Titius ,  au  cas  qu'il  ejpoufe  i'f  m  ,  7? /-^  dcfécinl' "UtUig,'! 
■mortdeC-vnoudeCautnarriue  auant  le  mana^e ,  eUe  rend  le  lezs  en- ""•'-■ '"''f""-'"- 
fièrement  nul,  &  dcm. 

Voilà,  M  ES  SI  E  VRS,  ladécifiondenoftre  caufe.  EtMon-  oamctirpeteo! 
fieurCujas  en  donne  cette  raifon  ;  parce  qu'encore  qu'il  n'ait  pas  nu"  '  condido°^'- 
tenu  à  eux  que  la  condition  ne  s' accompli jl ,  toutefois  le  tcfiatcur  na  fait  mlutmmT7or^i. 
le  legs  qucn  contemplation  du  mariage ,  que  la  mort  de  l'^jn  d'eux  a  cm-  p'^^'o"^  '«•gauic  tc- 

pefche.  ptcrakeium.&cfi- 

Ce  qui  eft  encore  eftablydanslamefme  efpeccpar  vneloy  m^dl^ilîî'um"™ 
toute  decifiue&:  toute  formelle:  où  vn  oncle  paternel  ayant  ftit';"'^''^''''"'^^"' 
vnlezs  ou^n  fidetcommis  à  fà  ntece  nomméeLicinte  fous  cette  condinon  -^ga"™.  fiuefiiu- 

C>J  .1  lit  commHlum  a   pa- 

fi  elle  époufoit  fin  fils ,  le  fils  e  fiant  mort  auant  la  célébration  du  maria-^"'"'^oic\,&m 

•'  /  ri  I  ,  n'  /         i>-n  '     nbt  lubconditi  jne,- 

ge  y  O"  amji  La  condition  H  ayant  point  efte  accomplie ,  I  hmpercur  re-  n  hi.o  âm  nu;.i-f- 

pond ,  que  cette  nièce  n'a  aucune  raifin  de  rien  prétendre  à  ce  Legs.  i?o'pru..f;™ini"maI 

Il  s'agit  en  cette  caufe  d'vn  mariaee  fpirituel.  Le  feu  fieur"'"'"",'"™  ""'"'"' 

le  Mairat  a  laifle  cette  fomme  a  fes  deux  filles  ;î  l'effet  qu'elles  i"oà:bc^àt  nui. 

_  ^  .  ri  J  /-L  I.l  ratione  delieri  u- 

fuijjtnt  ejtre  Religtcufts  :  ce  Ion  t  les  propres  termes  du  teltament:  ni  cx.thvr..,.  j..  ,. 
lamortdel'vne  d'elles  a  empefché  que  cet  effet  n'arriuaft  ;  g^^-^"""-'""^"- 
par  confequcnt  la  difpofition  s'éuanouy  t  au  regard  de  celle  là, 
&  cette  fomme  demeure  indubitablement  à  ma  partie, comme 
cftant  héritier  du  teftateur. 

Nous  voyons  mefme  vneefpecefemblable  à  la  noftre  dans  vtfit  vnjf.btur, 
vne  conlultation  de  Monùeur  Cujas,  ou  vn  père  ayant  laifte  maiii,no!i,<j  E,:h;. 
centliurcs  àfafille  baftaide,  fous  cette  claufe ,  ^/?  j««  (Tf/^r/^r- 


KiL*roexiingut'îa- 


8o  Co  ntre  njn  don  fait  par  le  Roy  à  vn  Ho/J>itai 

re.-.te fi!!.yPrc,indt  ^^  ^  /j  ^ourriré"  à  Lt  marier,  il  répond ,  que  la  Me  eliant  morte aunnt 
loiiiumieg.tumab  quc  d  tfire  martce ,  Iclegsejtejremt,  &  demeure  a  l' héritier . 

hcraJelc^iuriç  rô'^^/-  I  J'ii  11 

recté  pc:1  mco  iu-  Qiie  il  Hous  cxaminons  encore  plus  en  détail  les  paroles  du 
c'«j«""»»^fi"'  tellament  dont  il  s'agit,  nous  trouuerons  que  tant  s'en  faut 
que  cette  fomme  de  deux  mille  cinq  cent  liures  ait  appartenu  à 
cette  fille,  qui  eft  morte  auant  que  de  faire  profellion  ,  qu'au 
contraire  le  teftateurditexprelVément:  .S^ilveut qu  onne  leur 
donne  que  leurs  ijijlcmens  &  alitnens  iufqiies  à  ce  quelles  fiient  Reli^ 
gicufs,  &: il adioufte encore,  s'tleji befain.  Or  l'vne  de  ces  fil- 
les cfl:  morte  auantqucd'eftreReligieufe,  auant  que  de  faire 
profeflion.  Il  n'eft  plus  befoin  de  donner  cette  Ibmmc ,  puif» 
que  cet  effet  ne  peut  plus  arriuer.Et  par  confcquentil  encon- 
tre toute  la  iurifprudence  de  vouloir  feindre,  que  cette  fom- 
me ait  appartenu  à  cette  fiile,  &  qu'ainh  le  Roy  la puiffe  pré- 
tendre. 

Nonputoaeliii-        MaIS    QVAND    LE    DROIT    DE    MA    PARTIE   nC    fcroit 

quere  cUQi  ,  qui  m         •"*■  ^>;^ 

dubiis  «^uiriioiiiL.'  pas  iiW^\  clair  qu'il  eft  ,  il  feroit  toufioursplus  fauorableque 

comrA  tilcum  f(Ci-  •  i-r.  ?-^  \        1^  r^    ,   1    f  ■ 

Uteiponderit.L.io  celuy  duRoy.  Carnous  apprenons  du  Droit:  J^il  faut  tuger 
^'^l'iÔt'éif  l'ùbis  contre  lefjque  dans  les  que  (lions  douteufes  ;  &:  de  Caffiodorc,  qu'aux 
^uamTS  "tda!  occafions  pareilles  à  celle-cy ,  leSouuerain ,  qui  eft  le  premier  de 
i-,'''J'"°^''/^f'fonEftat,  eflr  après  le  dernier  de  fis  fuiet  s. 

■vu.^.  T.  -p.  de  his  Or  cela  a  lieu  principalement  en  ce  royaume ,  ou  nos  Princes 
^"pTo'imo'îé^n-JôntJîlpons,  qu'ils  ne  font  pas  marris,  que  les  caufesde  leurDomai- 
ht°rantct^n'h5î:  Me fiicnt  mauuAifcs ,  félon  l'excellente  parole  d'vn  fage  Romain: 
inhoc  cafuPrmci.  Q^  Dlcu  fait  naifttc  dcs  Rois  ;  qui  n'abufent  point  des  droits 

lis    pctfona    poft  ^  r^ 

omnesea.c<!^o^.  de  leur  Couronne  :  qui  ne  rempliiientpointl  epargncpubli- 
Fit"i:«"dJm'mli3  quc  dc  Icuts  iiiiuftices  particulières, comme  tant  d'Empereurs 
Princfps''ene''''vi-auaresontfaitàRome:  mais  àTcxemple  deTrajan,  d'Anto- 
"^'îtrH'm'tlium  ^^^  ^^  Philofophe,&  d'autres  bons  Empereurs ,  ne  pcnfenc 
iuftitiz  tramitem  \  amafler  d'autres  threfors  ,  que  ceux  qui  font  dignes  dc 
vtncccaiumniam- la  grandeur  de  leur  condition,  de  la  generoiite  de  leur  amc 
nc"ûft"  pe'kbni-' toute  toyalc ,  du  titre  augufte  de  Rois  tres-Chreftiens;  que 
«™«erî"unJmCeuxd'Yneiufticeinuiolable,&:d'vnereputationimmortelle. 

vera   lucra  iudica- 

mus ,  qu^iniegtiute  fuffragantepcrcipimus.W.cai. 

Nulla  jamtcflamenta  fecura  ,  nullusftams  ccrtus ,  ^c.  auxerat  hocmalum  Principum  auaiitia.P/i».  Vtmegyr, 
Qu2  przcipua  cuagloriacrt  y  ikpè  vincitur  fifcus  ,  cuius  raalacaudà  nunqu.im  cll,nili  fub  bono  Principe.  ïi.  eett, 
Dclatioiies  (  M.  Autuninus  Phii  )  quibus fifcus  augcretui,  contcmpfit.  Fifcoin  caufiscompendij  numquam  judicansfauit. 

Capitelin.  in  Murca. 

caSs^ûrsiiS     /^/rf»«f«///rf//r,  comme  duTheodoricdansCaffiodore,* 
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eflre  vaincus  par  leurs  fu jets  dans  les  affaires  ciailes  de  la  paix,  afin  d'é-  '|gi^'d"u!"c{tl*- 
tre  touCioHrsvi^orieux  dans  les  hautes  entreprifès  de  la  guerre  .•/?<«- su^c^-is^^-^iii)!' 
chans  qu'il  n'y  a  rien  qui  rende  njn  Prince  plus  redoutable  a  Je  s  enne-  hici  noihi  nomme 
mis  ■,  que  de  ne  l  ejtre  point  a jts  peuples,  htennn,  Messi  £vrs,us  .i.cnquamdcteiiii. 
fe  contentent  de  pojfeder  tous  les  biens  de  leur  Eftat par  putjfance  &  î;^^™^^"*^;^"- 
par  fouueraineté y  comme  dit  Seneque  ,  fans  en  afFeder  Liprc-  î|;^J';^fri,™'™™ 
trieté  particulière.  "''-•  p"  '^s"-  «  ">- 

/  i  ter    arma    fempcr 

pull^inus  eflè  viâo- 
les.Nam  quem  licenter  fubieûus  fuperar,  non  debcllac  aduerfus.  Caffloior.  l.  4.  Vtriar.  t.  a. 

Nccauguftam  priuilcgîatn  excrcemus  ;  fcdquod  communîter  omnibus  piodcll  ,  hocpriuAtx  noftiï  vcilitauprzfercndum  eflc 
cenfciiius,iioUrumcircptopriumfijbicaoiumconimoJumin:ipcialiicrtxi{limantes.I..^»ica.§.  t^.  C.  Decaiut..  mUeni. 

Si  quid  contra  repcretis.quietos  dominos  habercpatiaiis.  QJuia  magis  illa  noflra  funt  p aciimonia,qu:c  à  fubicitis  Icgitimè  poTiden- 
tur.   Cafitcdor.  l.  s-  Vnnixr.  c.  5 . 

Locupictatifque  tam  multis  paupcriorem  ciic  fjiSium  principem  cantum ,  quanquam  ne  hune  quidem.  Natn  cuius  c(l  quidquid  eft 
omnium ,  caniutn  ipl'e  quantum omnes  habc:.  l'Un.  Panegyr. 

lurc  ciuili  omnia  Régis  liinc  :  fie  tamen  il!a,  quorum  ad  Regcm  perrinec  vniucrfa  potTelTio,  in  fingulos dominos  defcripta 
funt ,  de  vnaquacque  les  habet  poilëirorcm  fiium.  Ad  Rcgem  enim  pocelUs  otnnium  peiiijiet ,  ad  Cngulas  ptop lieus,  Seicc.  l.  7 
Vchattfic.c.^.  * 

Ce  n'eft  pas  neantmoins ,  qu'ils  ne  foient  extrêmement  ia- 
louxde  la  conferuation  de  ces  droits  éminens,  qui  font  atta- 
chez à  leur  diadème  ,  qui  font  les  marques  de  leur  royauté, 
qui  font  les  fleurons  de  leur  Couronne.  Mais  c'eft  ,  M  ES- 
5  I  EVRSj  qu'ils  ne  les  confidercnt  qu'en  leur  fource  ,  &  non 
pas  en  leurs  effets:  qu'ils  efliment  lafplcndeur  delaMaieftc 
îbuueraine,  d'où  ils  dériuent,  &c  non  pas  l'argent  qu'ils  leur 
apportent ,  lequel  s'ils  ne  méprifent  pas  entièrement ,  ce  n'eft 
qu'à  caufe  qu'il  leur  fertà  augmenter  le  nombre  &:  l'éclat  de 
leurs  magnificences  royales.  Carvneconfifcation  ne  leur  eft 
pas  pluftoft  acquife,  qu'ils  la  donnent  en  mefme  temps.  Ils 
font  que  la  punition  d'vn  criminel  deuient  la  recompenfc 
d'vn  bon  citoyen,  &  ne  prennent  d'ordinaire  dans  la  plus  ri- 
che fucceffiondVn  baftard,  ou  d'vn  eftranger,  que  le  plaifir 
d'honorer  la  vertu  de  quelqu'vn  de  leurs  fuiets  par  vne  gratifi- 
cation genereufe. 

Mais  leur  deflein  n'eft  pas  de  donner  à  vneperfonne  ce  qui 
appartient  légitimement  a  l'autre:  de  faire  vne  adion  d'iniu- 
fticc,  pour  en  faire  vne  de  libéralité  ,  &  de  perdre  la  qualité  de 
Rois,  en  perdant  celle  deiuftes,  pour  acquérir  celle  de  ma- 
gnifiques. C'eft  pourquoy,  que  les  appellantes  ne  fe  flattent 
pas  dauantage  dans  le  don  qu'elles  ont  obtenu  de  fa  Majefté. 
Il  n'a  rien  voululeur  donner  ,  puis  que  l'aymonftré,  qu'il  n'a, 
pu  leur  lien  donner  iuftemeat. 

L 


Si  Contre  vn  don  fuit  par  le  Roy  à  "vn  Hojpital. 

Elles  ne  doivent  point  avssi  prendre  tant 
de  peine  à  taire  voir ,  que  la  caule  d'vn  Hofpital  eft  tres-fauo- 
rablc,  &:  que  ce  don  ne  doit  pas  cflreconfideré  comme  fait 
fculementàellesen  particulier  :  mais  comme  fait  aufllàtou- 
tesles  pauures  Femmes  qu'elles  nourriflent,  aux  filles  qu'elles 
retirent ,  aux  malades  qu'elles  allKlent ,  5C  aux  affligées  qu'el- 
les confolcnt, 

le  fçay  que  les  Hofpitaux  font  des  aziles  ouucrts  à  l'infirmi- 
té humaine ,  contre  la  rigueur  des  faifons ,  contre  les  défauts 
de  la  nature,  contre  la  langueur  des  maladies,  contre  les  mi- 
feres  de  la  pauureté  :  que  les  Princes  &c  les  Rois  deuroient 
chercherl'immortalité  de  leur  mémoire  dans  l'cftabliffemenc 
deccsmaifonsfaintespluftoft  qu'en  desbafkimcns  fuperbes, 
auflï  inutiles  au  public ,  qu'à  leur  réputation  particulière  :  que 
leurs  fuiets  ne  fçauroientconfacrcr  les  biens  que  Dieu  leur 
donne,  à  vn  vfage  plus  excellent  &:  plus  noble,  qu'au  foulage- 
ment  des  miferablcs  ;  &;  qu'il  fc  peut  due  ,  qu'en  cecy  c'eft 
eftre  ménager  que  d'cftre  prodigue. 

Maisiln'eftpasqueftion  maintenant  de  faire  vn  éloge  des 
Hofpitaux  &:  de  laCharité,  dont  le  mente  ell  généralement 
reconnudetoutlemonde.  Cela  pourroit eftre  à  propos,  s'il 
falloit  feulement  iuftifier  en  la  perfonne  des  appellantes  la 
gratification  qu'elles  ont  receuëduRoy:  mais  il  s'agit  de  la 
iuftifier  en  la  fienne.  Il  s'agit  de  monftrer  qu'il  a  droit  de  pré- 
tendre cette  fommc  de  deux  mille  cinq  cent  liures.  Qu'elles 
fafrentvoir,quefa  caufe  eft  bonne,  ôiTon  ne  doutera  point 
après  cela  que  la  leur  ne  foitfauorable.  QiVelles  falfent  voir, 
que  cette  fomme  que  le  frerc  de  l'intimé  a  léguée,  ^i/ia  ^ae  cette 
Jîilifufi  Rcligicttjtj  ainfi  que  le  porte  le  teftament,  ait  appartenu 
à  cette  fille ,  quoy  qu'elle  foit  morte  auant  que  de  reftre,auant 
que  de  faire  profcflion ,  &:  elles  l'emporteront  fans  doute. 

Mais  puis  que  la  prétention  du  Roy,  qui  eft  la  feule  qu'elles 
pu  iflentaucir  n'ayant  que  fon  droit, eft  lans  fondement,  fans 
prétexte,  fans  couleur,  ellcsaurontplus  de  fuiet  de  craindre 
que  leur  caufe  ne  foit  odieufe,que  d'efperer  de  la  rendre  fauo- 
lable  par  cette  feule  qualité  de  Reli  gieufes  Hofpitaliercs, 

Carn'eft-ilpaseftrangedcdire,  comme  on  vous  l'a  dit  en 
cfict  j  Messjeyrs,  qu'à  caufe  que  ma  partie  a  hérité  de 
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fonfrcre,  &  que  les  appellantes  font  plus  panures  qu'il  ne  fc- 
roic  à  defirer  pour  le  bien  public,  il  faut  leur  adiuger  cette 
fomme  ,  quoy  qu'elle  ne  leur  appartienne  en  aucune  force? 
Les  richefles  font-elles  vne  caufe  légitime  de  perdre fon  bien^ 
&lapauureté  vn  titre  valable  pour  acquérir  celuy  d'autruy? 
Dieumefmen'a-t'il  pas  dit  dans  l'Exode:  <^t  il  ne  faut  point  ç^^^^lXZ^-, 
auûtr fitié du pAHure  eniugement i  &  qùon  ne  doit  HonplusconJîderer^"^-J^^-^^^ç^^^^^ 
fkperfonne  qu'honorer  celle  des  <?rands  ?  Et  Ariftote  ne  nous  enfei-  pcrfonam  p^Ji-eris. 

'  •  I  r    1  r  1  /O        1/1  11""^  honores   vu  iii 

gne-t  il  pas  en  ia  Morale  :  .^ine  Litujtice  commutatiue  ^  qm  règle  les  potcmis.i<aH./». 
actions  ciuiles ,  &  qui  doi  t  iuger  noftre  caufe ,  ne  s' attache  point  k  'Xn^t.  s.Ethk.cT, 
la  qualité  des perjenne  s ,  mais  a  celle  de  leurs  prétentions ,  qu'elle  objcrue 
la  proportion  arithmétique  :  quelle  conjïdere  les  hommes  comme  ci- 
toyens,  &tous  égaux ,  &  non  pas  comme  vertueux  ou  déréglez,  y  ny 
comme  riches ,  ou  comme  pauures  :  qu'elle  ne  s'arrejle  qu'à  leur 
droit,  &rquec'efl:  vne  lumière  qui  les  éclaire  tous  également» 
Quoy  ,MESSiEVRS,ma  partie  fera-t'il  le  feul  dans  l'Eftat, 
pour  qui  cetteiuftice  ne  règne  point  î 

Le  Roy,  qui  ne  veut  que  ce  qui  eft  iuftc,  veutquecettc 
fomme  de  deux  mille  cinq  cent  Imres  demeure  à  l'intimé 
pour  lequel  le  fuis ,  au  cas  qu'il  iuflifîe  ,  comme ie  croy  l'auoir 
fait  qu'elle  n'a  iamais  appartenu  à  cette  fille  ,  qui  eft  morte 
auantqued'eftreReligieufe.  Et  neantmoins  les  appellantes, 
qui  n'ont  &  ne  fçauroient  auoir  d'autre  droit  que  celuy  du 
Roy ,  ne  laifleront  pas  de  la  prétendre  ? 

Le  ^oyjjôûmetfi  Maiefté  a  celle  des  loix ,  &  aux  règles  de  la  iujli-  Dscet  tantzmjie; 
cei  &  les  appellantes  fc  mettront  au  deffus  des  loix,  mcprife-g""'q"b'^Tp(ifoZ 
ront  toutes  les  règles,  &:  voudront  que  leur  voile  ait  plus  de'"""  fH.=videtar. 

.  O  '  T  t  L.  ex  tmpirfcclo. 

priuilcgequefa  Couronne?  ,t.Deieg. ,. 

LeRoy  n'employé  que  des  raifons  dans  les  affaires  ciuiles,  >cfta"eregnamiX 
&n'entrouuantpoint,  n'a  pas  recours  àfapuiffance,  &:n'al-PHnci^em'pr^htc! 
lègue  pas  pour  toute  raifon,  qu'il  eft  Roy.  Et  les  appellantes,  [^;/^;|'j°„^J^-'^^'°"" 
après  auoir  reconnu,  q  ue  la  caufe  de  ma  partie  eft  indubitable,  p«n'i«î''tofi"s  «c 

^     .     .  ^  ,,'■  111-  i  rcuer.i  miius  impe, 

ne  lailleront  pas  de  demander  le  bien  qui  luy  appartient,  &:rtoeiifuhmm«c 
auront  l'afleurance  de  dire  pour  toute  raifon  ,  qu'elles  font-umL/^"c'rfi'/e. 
Religeufes  &  Hofpitalieres  î  t^'flt^.!' 

N'oncit  ["tincepj 

fupra  Itgcs ,  fcj  Itges  fupia  Principcm.  IJera  Cifaii  Conpjli  quoJcitciis  nonlxe:.  luratin  Icgem  attendaicibusdiis.  Plia,  Fane, 
gyr,  y .  Cujx^.iib.  is  Ghfru.  c.  la.  é-  '6.  c  is. 

Hk  cum  prïtiiplilli  aliis ,  pr^fcri;  liiii  Je  til-i  Lcges  enini  linpcuioî  fcit  ,  qcas  priiiius  ipft  cuft.,;!iat.     Ambrtf.  i.  Ep.  n, 
Vti.Hnni.iia  Impcratcri.  Chrjf,  S:rm,  .f.in  Centf. 

Lij 


84  Contre  vn  don  fait  par  le  Roy  ^  'vn  Ho/j^ital. 

Le  foufFnrez-vous,  Messi  evrs,  fera-t'il  die,  que  des 
perfonnes  puifTcnt  vfurper  le  bien  d'autruy ,  parce  qu'elles  onc 
renoncé  au  leur?  que  tous  leurs  interefts  foienc  légitimes,  par- 
ce qu'elles  ont  fait  voeu  de  pauureté?  Et  qu'elles  ne  puifl'ent 
perdre  leur  caufe,  quoy  qu'infouflcnable,  parce  qu'elles  pren- 
nent dans  le  Ciel  des  armes  pour  foiÀtenirvneiniuIlice  dans  la 
terre;  parce  qu'elles  feferuent  de  la  faueur  des  chofesfamtes 
pour  s'emparer  des  chofes  profanes  ? 

Nous  parlons  deuant  des  lugcs,  qui  font  miniftres  de  la  iu- 
ftice  publique,  &:nonpas  de  la  charité  particulière  :  quicon- 
feruent  également  le  droit  aux  riches  &:  aux  panures  ,  aux 
grands &: aux  petits;  &:  qui  appelleroient  tyrannie  l'iniuftice 
d'obliger  vn  homme  fans  fuietàeftre  charitable  par  force. 

Il  faut  qu'on  ne  voye  dans  les  maifons  faintes ,  que  des  dons 
d'vnc  pieté  toute  volotaire,  &:  non  pas  des  trophées  de  nos  dé- 
pouilles. Il  n'eft  pas  iufte  d'oprimer  ceux  qui  ont  du  bien,  fous 
prétexte  de  vouloir  foulager  les  panures,  &:d'otfenfer  Dieu 
dansfaiuftice,  fous  ombre  de  le  fecourir  en  fes  membres. 

Peut-eftre  que  ma  partie  ,  lors  qu'il  aura  gaigné  fa  caufe, 
donnera  à  l'hofpitalité ,  dont  elles  font  profclfion ,  ce  qu'il  n'a 
refufé  iufqu'à  prefent  qu'à  leur  conduite  illégitime  &:inciuile 
enuers  luy.  Mais  de  le  vouloir  craindre  maintenant  dans 
vne  adVion  qui  doit  eftre  toute  libre,  c'eft  ce  qui  femble  vérita- 
blement eftrange.  Et  fi  elles  s'engageoient  fouuent  en  des 
prétentions  aufli  mal-fondées  &;  aulfi  extraordinaires  que  cel- 
les-cy,  certes  elles  feroienttort,  non  feulement  à  elles-mef- 
mes,  maisauffiau  public,  parce  qu'elles  refroidiroient  la  cha- 
nté, qu'cllesdoiuentauconcraireexciterpar  la  fimplicité  de 
leurs  actions ,  &:  par  la  pureté  de  leur  vie. 

Ce  n'eft  pas  que  i'eftimc ,  Messievrs,  qu'on  les  doiue 
blâmer  en  façon  quelconque  ,  lors  qu'elles  ne  négligeront 
pas  les  occafionsqui  peuuent  apporter  du  bicnàleurHolpi- 
tal.  Ariftotedit,  qu'on  ne  reprend  point  dans  les  plus  magna- 
nimes ,  les  fouhaits  qu'ils  peuuent  faire  d'eftre  éleuez  à  vn 
haut  degré  d'honneur  ;  dans  les  plus  vaillans  ,  le  foin  qu'ils 
peuuent  auoir  de  confcruer  leur  vie  par  les  moyens  honnê- 
tes &  ordinaires  ;  &  dans  les  plus  libéraux,  le  dcfir  dont  ils 
peuuent  eftre  touchez  de  pofTeder  de  grandes  richefles ,  parce 
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qu'on  fçait  qu'ils  n'ont  point  de  pafTion  pour  ce  qu'ils  témoi- 
gnent fouhaitcer  ,  &  n'eftiment  les  charges  ,  la  vie  ,  6c  les 
biens ,  que  comme  les  inftrumens  de  leur  vertu. 

Ainii  l'on  ne  peut  pas  trouuer  mauuais,  que  les  appellantes 
fouhaittent  que  leur  Hofpitaldeuienne  riche.  Onaluiec  de 
croire  que  ce  n'eft  pas  l'amour  des  richefles  qui  les  touche; 
&  l'on  fçait  qu'elles  ne  feroient  pas  hors  du  monde  ,  fi  elles  ne 
les  auoicnt  point  méprifécs  :  mais  que  c'eft  que  rhofpitalité 
n'eft  pas  vnc  vertu  purement  fpirituelle  :  qu'elle  a  bien  le  Ciel 
pourobiet,  &r  vne  fin  toute  diuine  :  mais  qu'elle  nefçauroit 
agir  que  par  des  moyens  humains  j  &r  que  ce  feroit  entrepren- 
dre d'vnir  deux  choies  qui  femblent  contraires  ,  (  quuy  quel-  '•  '"'"■■  *•  '"' 
lesnelefoientpasfelonfaintPaul)  que  de  vouloir  eftre' cha- 
ritable, &ne  vouloir  pas  eftre  riche.  C'eftpourquoy_qu'elles 
défirent  de  l'edre ,  fi  elles  ne  le  défirent  que  pour  fiaulager  les 
pauures,  &:  qu'elles  fiDuhaittentmefme  des trefiars, fi  elles  ne 
les  veulent  employer,  que  pour  fi^ruir  Dieu  en  la  perfianne  des 
affligez ,  qui  font  les  trefors  fi  précieux  de  l'Eglife. 

Mais  neantmoins  elles  doiuent  prendre  garde  de  n'embraf- 
fcrpas  toutes  fortes  d'occafions,  &:  principalement  celles  qui 
bleîVentréquité  publique:  de  nefuiurepasdesconfeils  indi- 
gnes de  leur  vertu, &:  de  ne  chercher  pas  l'eftablifTemct  de  leur 
niaifon  dans  le  violemêt  des  loix  &:dans  les  ruines  de  la  luftice. 

Elles  doiuent  confiderer  que  leSauueur  du  monde  leur  a  dit, 
auflibien  qu'à toutlercfte  des Chreftiens:  Gûrdcz-votis  détente  c-'U""bcmm  .> 
Auarice:  que  Dieu  leur  a  dit,aulli  bien  qu  a  tout  le  relte  des  /'^ 
hommes:  PourJuiucz.iuftement  cequt  efi lufle i  Se  que  faint  Paulcii  V^iaF^'f-'^"' 
1  eur  a  prefcrit,auiri  bien  qu'à  tout  le  relie  des  fideiles,i?'f  ne  point  NonBciama' ma- 
faire  de  mal  ajîn  qutlen  arriue  du  bien.  ^^'j^  ''"J'- ■'  '>""*♦ 

Ces  bonnes  Religievses,  quonauoic  enga- 
gées mal  à  propos  dans  cette  affaire ,  voyant  Monfieur 
le  Mairat  refolu  à  la  porter  dans  1  audiance  ,  conlulte- 
rent  leur  caufè ,  &  on  leur  confeilla  denes'y  pasprefèn- 
ter.  L'auteur  les  a  défendues  depuis  dans  vn  différend 
qu'elleseurent  contre  des  Religieux,  Voyez  le  Plaidoye 
X I.  Celuy-cy  a  efté  fait  au  mois  de  Mars  1631. 

L  iij 


PLAIDOYE    VI. 

PovR  Loiiis  Marpault ,  intimé. 


Contre  Loùije  Chapelet  fa  mère  y  lean  Marpault , 
très  frères,  appellans  comme  d'abus. 


es  aU" 


ESSIEVRS, 


Ie  croy  devoir  commencer  ma 
caufe  par  où  l'Aduocat  des  appellans  comme  d'abus  commen- 
ça la  Tienne  en  la  dernière  audiance.  Il  vous  a  dit,  qu'on  oftoit 
la  langue  aux  viftimes  dans  les  facrifîccs  de  l'antiquité  paycn- 
ne ,  &:  qu'ainlî  l'intimé ,  qu'il  prétend  eftre  encore  Religieux, 
n'auoit  plus  de  langue  pour  former  vnc  plainte  contre  fon 
vœu;  mais  feulement  des  oreilles  pour  entendre  l'Arreft,  qui 
le  condamneroit  à  rentrer  dans  le  Monaftere. 

Cet  exemple ,  MEssiEVRS,eftfi  propre  pour  ma  caufc, 
8c  reprefente  fi  bien  la  manière,  dont  cette  mcre&:  ces  frères 
ont  traité  ma  partie,  fon  fils,&  leur  f  rere,qu'il  y  a  fuiet  de  croi- 
re, que  Dieu  qui  répand  des  aueuglemens  &  des  ténèbres  fur 
les  paffions  illégitimes  ,  a  psrmis  que  l'on  commençaft  leur 
deifenfe  par  vne  compaiaifon,  qui  eftlaplus  naturelle"iê<:  la 
plusviuequei'cuffepûdefirer,  pour  vous  dépeindre  leur  vé- 
ritable &:tyrannique  conduitte  enuers  l'intimé  ,  &:  pour  ani- 
mer le  zèle  de  voftrc  iuftice  contre  leur  violence  &:  leur 
barbarie. 

Car  ils  ont  traité  ce  pauure  garçon  pour  qui  ic  parle,  non 
comme  vn  fils  ,ny  comme  vnfrerc;mais  comme  vne  viélimo 
qu'on  veut  immoler.  Ils  luy  ont  en  effet  ofté  la  langue,  puis 
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qu'ils  l'ont  toufiours  empcrchc  par  leur  autorité  &:  par  leur 
credit,(i'ouurir  la  bouche  pour  proteftcr  hautement  contre  la 
fauffeté  criminelle  &inouye,  fur  laquelle  ils  luy  ont  fait  faire 
vnvœu,  non  feulement  malgré  luy  ,  mais  encore  malgré  coû- 
tes les  loix  de  l'Eglife,  &:  du  royaume,  auanc  l'âge  légitime  de 
fcizeans  ,  &  fur  vn  faux  extrait  bapciftaire  :  puis  qu'ils  ont  en- 
core plufieurs  fois  depuis  étouffé  fa  voix  par  leurs  iniures  & 
par  leurs  outrages ,  &:  que  durant  dix  années,  fix  auant  fa  fauf- 
îe&;  nulleprofeflion,&:quatredepuis,ilsne  luy ontlaiifé  en 
e]ïetqucl'vfagedcsoreillcs,pour ouyrles  menaces  terribles 
qu'ils  luy  ont  faites  de  le  mal-traitcr,de  l'enfermer  entre  qua- 
tre murailles,  &:mefmede  l'empoifonner,  s'il  ne  demeuroit 
chargé  de  l'habit  de  Cordelier,  dont  ils  l'auoient  reueftu  dés 
fon  enfance. 

Iufquesicy,MESsiEVRS,  vous  voyez,  combien  cet  exem- 
ple allégué  par  les  parties  aduerfes,  (é  peut  tourner  contr'cux- 
mefmes ,  &  eft  fauorable  à  ma  partie. 

Mais  ie  pafle  plus  outre  ,  &  l'ofe  vous  dire ,  qu'ils  ont  eu  en- 
core moins  de  retenue  &:  moins  de  fentimentde  religion  en 
cette  rencontre,  que  lés  paycns ,  dont  ils  ont  allégué  cette  an- 
cienne couftume  touchant  les  viétimes.  Car  nous  apprenons 
deMacrobe.  Que  les  fàcrificateurs  du  Paçiinifme ùbCtruoient  com-  obi;"''«»m  ^^  -^ 
me  vn  ordre  inmoUhle .  ciue  (i  l'hoftie  ,  nu  on  amenoit  deuant  /'yf/jr^^/iioftia,  quzsdsws 

,        .  .  f,  rn  I       „      n  I  ■  duccrctur      fuidct 

temo'.gr.oit  vne  forte  rejijunce ,  les  Prejtrcs  ne  la  receHotentfomt,  par-  vehcmentius  reiu- 
ce  qu'ils  croyoïent,  dit  cet  Autheur ,  cjue  le  Dieu,  à  qu'ils  la  votUmnt  quu  i'nu'rDeorf- 
immoler ,  ne  ( aggréatt  -pas  ■>  &  qu  il n  aggréoit  que  celles ,  f '«  y? /«^f/^  ^"i' "j7j,%t-ifl"tt 
ftient  conduire  paijiblement ,  df  témûiq;noient  con/êntir  à  /f«f />w- "i»'"^  • '^'"«^ '°'^'" 

•'        ,      .  '■  *-■  -^  numiiii  dari  exifti- 

mOlatlOn.  niabint.    Macroh. 

Ce  qui  a  porté  Tertullien  à  leur  reprocher,  que  c'eftoit  en  ln™tV(icrfhdî 
vain  qu'ils  forcoient  les  Chreftiens  à  offrir  maleré  eux  de  „""  ^^'""'"''""'' 

\.  3  O  iJi|  veitrijiuli  con- 

l'encens  a  leurs  idoles,  puis  que  leurs  Dieux  ne  le  pouuoienc  ""''"'''"'"•  ^""• 

,.,  in-  11  -1  lîi-/    ttndafus     auncm 

receuoir  S  ils  n  eitoientquerelleux  &  violens,  nulle  diuinice  ocmnon  a -fr- 
vcri table  ne  receuant  des  hommages  forcez ,  &:  arraciiez  auec  '"''""' ^"'''^  '"  '' 
violence. 

Et  ainfi  ,MESSiEVRS,fi  vous  voulez  fuiure  la  couftume 
des  facrifices  anciens  touchant  les  victimes,  laquelle  eft  in- 
comparablement plus  iufte  pour  la  confecration  des  créatures 
■raifonnables ,  que  pour  l'immolation  des  belles,  au  lieu  de 
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renuoycr  ma  partie  dans  le  Monaftere,  donc  l'Ordre  mefme 
l'a  congédié  après  la  refijtance  fi  longue  &  ^\  forte  c^u  il  a  faite  ^ 
pour  n'y  eftre  point  facrifié  àl'auaricede  fes  parens,  vous  le 
renuoyerez  par  voftre  Arreft,  comme  ill'efpere,  dans  la  mai- 
fon paternelle,  pour  partager  la  fucceflion  dcfon  pcreauec 
l'es  frères. 

Mais  ce  n'eft  pas  dans  fuiet ,  Messievrs,  que  les  appel- 
lans  comme  d'abus  voudroient  ,  que  cette  vidime  de  leur 
cruauté  n'euft  point  auiourd'huy  de  langue.  Ils  l'ont  rendue 
muette  durant  ilx  ans.  Us  ont  depuis  fouffert  auec  peme  fes 
gemiflcmens  ,  Tes  cris ,  &:  ics  plaintes ,  qui  ont  touché  le  nou- 
ueau  Proumcialjôc  toute  laffemblée  des  Supérieurs  de  la  pro- 
uince.  Ils  craignent  encore  bien  dauantage,  que  cette  vidi- 
me , après  auoir  efté  gemiflante  &:  criante  deuant  les  Gardiens 
des  maifons  Religieufes ,  foitparlante  deuant  des  iuges  équi- 
tables &  fouuerains,qui  remettent  toutes  chofes  dans  leur  or- 
dre naturel ,  &  ne  fouffrent  point  qu  on  opprime  la  Ubcrtc 
des  enfans. 

Ils  craignent  ce  tribunal  de  la  iuftice  royale,  deuantlequcl 
vn  fils  ne  craint  point  ceux  mcfmes  qui  luy  ont  efté  des  obiets 
terribles  toute  fa  vie. 

Us  fçauent  en  leur  confcience, qu'il  ne  s'eft  point  encore  veu 
parmy  les  defordres  denoftrefiecle  vn  exemple  auffi  célèbre 
d'vne  tyrannie  exercée  fur  vn  enfant,  pour  le  ietter  en  reli- 
gion,  que  celuy  de  cette  caufe. 

Et  c'eft  ce  qui  me  porte  ,  Messievrs,  à  éleuer  d'autant 
plus  ma  voix,  que  ie  parle  pour  vnfils,  quiapresl'oppreflion 
qu'il  a  foufferte  durant  fix  années  ,  n'a  recouuré  pleinement 
qu'en  cette  grand  Chambre  l'vfage  de  la  parole  :  qui  n'a  com- 
mencé qu'en  ce  lieu  de  refpirer  librement,  &:  qui  depuis  pref- 
que  qu'il  a  eu  l'vfage  de  laraifon  ,  atoufioursefté  forcé  en  fa 
volonté  ,  n'ayant  rien  de  libre  que  les  larmes.  De  forte  qu'à 
l'heure  mefme  que  ic  plaide,  le  triftefouuenir&:  l'image  fi  fu- 
neftedetant  de  violences  qu'il  a  foufïertes  ,  enlaiffe  encore 
vneimprefTionfi  forte  en  fa  penfée,  qu'à  peine  peut-il  concc- 
uoir  la  faueur  que  la  Cour  luy  fait  de  luy  permettre  de  fc 
plaindre. Car  bien  que  cette  liberté  foit  naturellement  acqui- 
leaux  pcrfonnes  affligées,  le  que  les  plus  cruels  ennemis  la 

laiffent 
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laiflentà  ceux  qu'ils  ont  rendus  miferables,  neancmoins  elle 
luya  toufiours  efté  refufcepar  fes  plus  proches,  &:  aucc  des 
traittcmens  fi  iniuricux ,  que  i'ofe  dire  qu'ils  mentent  les  van- 
geances  du  Ciel,  comme  ils  vous  demandent  auiourd'huy  cel- 
les de  voftreiuftice. 

Messievrs,  fevIean  Marpavlt  fieur  de  la 
Bonnelicre ,  &  Louife  Chapelet ,  père  &  mère  de  ma  partie, 
ellant  pofTedez  de  cette  affedion  déréglée,  qui  porte  quel- 
ques pères  &:  quelques  mercs  à  chafler  vn  de  leurs  enfans  de 
leurmaifon&du  monde,  pour  enrichir  les  autres  de  fa  dé- 
pouille, refolurent  de  iettcr  l'intimé  leur  fils  en  religion,  lors 
qu'il  n'auoit  encore  que  neuf  ans, 

IlsdemeuroientaupaysduMaineenlavilledeLaual,  &  ils 
choifirentpourl'accomplifTement  de  leurdefTeinleConuent 
des  Cordeliers  de  cette  mefme  ville  ;  parce  qu'ils  y  auoient  des 
amis;  &  que  le  Père  le  Clerc  qui  depuis  fut  Prouincial  ,  & 
auoitgrandeautoritédanscétOrdre&cetteprouince,  eftoit 
liéaueceuxd'vne  amitié  tres-eftroite.  Comme  ils  vouloient, 
que  leur  fils,  pour  lequel  ie  parle,  fuftCordelierdegré  ou  de 
force,dés-lors  qu'on  l'eut  fait  entrer  dans  le  Monaftere,  onluy 
donna l'habir.  Cela,  Messievrs,  eniéi^.  &:fon véritable 
extrait  baptiftaire  eft  du  27,  de  Feurieriéio.  D'oùilparoift 
qu'ils  luy  ont  fait  donner  l'habit  à  neuf  ans. 

Derefifter  àlavolontéabfoluëdedeuxperfonnes,  qu'il  n'a 
iamais  regardées  qu'en  tremblant,  nec  aujùs ,  nec  fotuit.  Il  a  té-  ririfU, 
moigné  fa  refiftance  par  Çts  foûpirs  &c  par  fes  plaintes.  Il  a 
pleuré,  il  a  crié,  qu'onlebanniflbitmal-gréluydelamaifon 
de  fon  père  &  de  fa  mère  ;  &  qu'il  ne  vouloir  point  eftreCor- 
delier.  Mais  vous  iugez  affez,  Messievrs,  quecesarmes 
font  bien  foibles  contre  la  puifTance  paternelle  &:  maternelle, 
animée  d'vnepaffion,  qui  eflfourdeaux  gemiflemens  &  à  la 
voix  d'vn  enfant,  qu'on  veut  reietter  de  la  famille,  qu'on  veut 
des-heriter ,  qu'on  veut  traitter  d'eftranger. 

Nous  voyons  dans  le  Paganifme ,  que  les  pères ,  qui  fc  trou-  t.,.Ti.d.ugcVor^ 
uoient  chargez  de  trop  d'enfans,  auoient  la  liberté  de  tuer ''"'"'''' -"■""'•'•• 
ceux  qui  leur  naiffoient  mal-gré  eux,  ou  de  les  expofer  àla  mi-  t.ft.Ti,Uo,.!'.fcr'. 
fericordedespaflans,  en  les  abandonnant  aux  iniures  de  l'air,  ^!L.y/«v',',j;.'ÎJ 
&  aux  dents  des  belles.  '''"'■•  ^ffi"'"' 

M 


90  Pour  in  enfan  t  mis  en  Relii^io  n  ba  rfo  rce. 

Cette  cruauté  paroill  horrible  :  Mais  en  e(l-ce  vne  moindre 
à  vnpere&:  à  vnc  merc  d'expofer  vn  p.iuure  enfant  à  la  verge 
&:a  ladureté  desperfonnes,  qui  font  d'accordauec  eux  pour 
le  faire  Religieux  malgré  qu'il  en  ait;  de  le  rcietter  comme 
indigne  d'ellrc  reconnu  pour  leur  fils ,  &:  éleué  chez  eux  com- 
mcleurfils:  delechallerdumondeauec toutes  fortes  de  vio- 
Ni>yU.  MmcriaKi  lenccs  :  de  ne  le  pas  conjacrer,  mais  de  le  condamner  à  la  religion, 
comme  dit  vn  Empereur  dans  vne  loy  excellente-,  &:de  l'arra- 
^^'*'  cher  de  leur  maifon  &:  de  la  compagnie  de  (es  frères  par  ^;«tf 

inhumanité  de  parricide ,  félon  les  termes  de  cette  loy  ? 
Nfcobrtat.quod      Les  Romains  dans  cet  excez  de  leur  puiflance  paternelle 

Iicct  eus  cxheicJa-  ^  ,  I  ^  t 

ic.nuos&occijcte  qui  leur  permettoit  de  tuer  leurs  enfansmipunement,  ne  pou- 
D.dsilb.&foftum  uoieïit leur ojltr  U  liberté ,  quoy  qti  Us puffènt leur  tjhr la  'vie  :  eftimanc 
t!t';?.'c.Tfl''«'>  lîi  feruitude  plus  infupporcable  à  ceux  qui  font  libres  ,  que  la 
pory?.  vhiiueu-  mott à ccux Q ui fout  liommcs  :  parce  que  ceux-là  ne  font  pas 

gAiione  ai  t  atiitn.  ^  r  x  i 

i.iuius  i.'.        nezlibres  pour  eftreefclaues après  quelques  tcmps:au  lieu  que 

tibertaiiamajo-  ri  rL  i  '      .  .      "^ 

ribus  tantûimpea-  tous lout ncz hommcs  pour  eltre  mortels,  &:  mourir  vniour, 
quibul'iu"  vît!  m     Ne  feroit-ce  donc  pas  ,Messievrs,  accorder  aux  pères 
potcXs  oHm  ««.  denoftre  fiecle  ,  6c  encore  à  des  peres  Chreftiens ,  ce  que  l'an- 
permiiTi , librttité  cienne  iurifprudencc  rcfufoitaux  Payensmefmcs,  s'ilspou- 

eriptr;  non  licerer.  .  ,-J^1  C  LJ  JlL' 

r.;o.c.dc  f.mM  uoientraire  perdre  a  leurs  cnrans  ce  beau  don  do  liberté,  que 
S°w»/«4.D/.'./iè/ô  les  loix  appellent ,  incflimable ^&c  qui  eft  plus  précieux  ^plusfa- 
(ftertas  \nxiXmn- uorablc quc toiites ks chojès  de  la  terre;  &  s'ils  pouuoient  les  ren- 
biiisi«eft./-./oi.  dre  efclaues de  leurs  volonteziniuftesiufques  à  ce  point, qu'ils 

D.de  regul.lim.  il  '   ^ 

L.':-s.  ^-o-to-J-cuflentledroit  de  les  reléguer  dans  les  Monâitcres,  comme 

LibcrcAS    omnibus  ii-  iii  l  il  1  v 

rtbus  fMorabiiior  en  des  lieux  dexil,  ou  en  des  minières;  de  les  condamner  a 

tn.L.u^.iod.     ^^^  feruitude  auffi  longue  que  leur  vie,  qui  les  rauit  à  eux- 

mefmcs,  &  affujettir  leur  perfonnc  S>£  leur  volonté  à  la  puif- 

fancedautruy  J 

tl7l^fi:au%'/:     s. Chryfoftomecxpliquantcétordre ,  que  S. Paul prefcrit, 

.  aux  pcres  fidellcs,i^e?  ne  point  donner  occafion  à  leurs  en  fans  de  s'aigrir 

Ô'de  s'irr/tercontr'eux,z]ou(\:ccnC\.\\tiC;commefifitpf//_^eurs,di^-\\, 

^ui  les  de  s -héritent, qui  les  chaffcnt  de  leur  mai  fin, qui  les  mal-tratttcnty 

d/'  les  oppriment ,  non  comme  des  perjônnes  libres  ,  mais  comme  vrais 

efelaucs.  Voila, M  Essi  E  VRSjl'efpccedenoftrecaufe.  Etvous 

n'aucz  garde  d'approuuer  ce  que  l'Apoftre  condamne  ,   ny 

d'autonfcr  par  vos  Arreftsvn  abus,  que  cette  grande  lumière 

de  l'EglifcGrcquetâchoic  de  deftruircparfon  éloquence. 
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Om  vovs  a  dit,Messievrs,  quelepere&ilamerc 
de  ma  partie  n'ont  faitqu'vne  a£tion  louable  de  mettre  leur 
fils chczlcsCordeliersdeLaualdéslagedeneuf  ans  ;  &  que 
ç'aeifté  par  dcuotion  qu'ils  l'y  ontmis:  Que  les  Saints,  les  Cô- 
ciles  j  éc  les  fondateurs  d'Ordres  ontapprouué  dans  tous  les 
fiecles,  qu'on  raift  des  enfans  dans  les  Monafteres ,  pour  les  in- 
ftruireplusChreftiennemcntenceslieuxfaints,  qui  font  fe- 
parez  du  commerce  &c  de  la  corruption  du  monde. 

Mais  combien  ces  difcours,  qui  d'eux-mefmes  paroiffent 
plaufibles ,  font-ils  fnuoles  en  cette  caufe  ? 

S.  Bafile  approuuc  bien ,  qu'on  mette  de  ieunes  enfans  dans  j^^, ,  5^,^,  ^ . 
les  Monafteres.  Mais  il  ne  veut  point  qu'on  leur  donne  l'habit '''//'"•  ""'"■"^-'j- 
d'abord,  comme  on  a  donné  à  ma  partie,  qu'on  a  traitté  dés  l'â- 
ge de  neuf  ans  comme  s'il  euft  eftc  Nouice.  Il  veut ,  qu'ils 
ioientfeparez  de  la  communauté  des  frères,  &  recirez  en  vn 
lieu  à  part ,  &  qu'ils  n'y  foient  que  comme  de  ieunes  efcoliers, 
à  qui  l'on  enfcigne  les  lettres  humaines ,  &  les  règles  du  Chri- 
ftianifme,&;  non  pas  comme  des  enfans,  que  l'on  y  mette  en 
prifon  pour  eftre  Religieux  mal  gré  eux,&  leur  faire  faire  pro- 
feflion  aufli-toft  qu'ils  fonten  âgc,fans  attendre  qu'ilsie  veuil- 
lent ,  &  quoy  qu'ils  ne  le  veuillent  pas. 

Ce  grand  Saintaveunaiftredés  fon  temps  vn  defordrc  pa- 
reil à  celuy,  dont  nous  nous  plaignons  en  cette  caufe.  Car  il 
veut  bien  qu'on  fafle  inftruire  les  petites  filles  dans  les  Reli- 
gions deViergeSjCommc  les  petits  garçons  dans  celles  d'hom- 
mes.Mais  ilneveutpoint,^«'tf«/fj'r<'p^«f<i/4^r<?/Ç/f/t?»,^«'4^rfi-;j,„  E^;yf.  ,  ^i 
(jH  elles  aurom fiiz.e  ou,  dix-fept  ans  fajfez.  :  quelles  feront  fage  s  &  ^4;-^'nf'n/«6,(. '». 
fennables  :  queUes  voudront fe  donner  a.  Dieu,  qù ayant  ejlé éprouttées  é' 
examinées ,  elles  auront pcrfeueré dans  ce  defir ,  (^  auront  demandé auec 
beaucoup  de  prières  d"  ejlre  admifis. 

Pourquoy ,  Messievrs  ,  toutes  ces  précautions  ?Pourquoy 
a-t'il  tant  de  foin  d'afleurer  leur  liberté  par  toutes  ces  règles 
qu'il  eftablitî/'rfrcf,  dit^il ,  quilyenaplufeeurs,  que  leursperes,  leurs  id.an. 
mères ,  &  leurs  frères  prefentent  aux  Monajleres  anant  quelles  ayent 
l'âge  defeiz^e  ans, fins  qù  elles  fient  portées  d'elles-mefmes  à  la  virgi- 
nitéfàmte  :  leurs  parens  fuis  les  y  prefntant  par  desinterefs  ér  des 
mouuemens  temporels  qui  lesypoujfnt.  Ces f  lies, à\t  ce  mefme  Père, 
ne  doiuentpas  êfre  admifc  s  facilement  à  faire profcfton,mais feulement 
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avres  eifionfe  fcr.i  informe  exaifement par  leur  bouche ,  Jt  ce fint  elles 

qui  fè portent  à  la  religion  de  Uur propre  mouuement. 

Ce  qu'il  eftablit  aufli  pour  les  enfans  ma(les.//«fy^«/,conti- 
ïi\jL'é-t'il,receuoirà  la  vicmonaJlic]ue,qHe  ceux  qut  /y  conficrent  cteux' 
mejmes  ,&  de  leur  plein  gré  :  qui  efiant  interrogez,  répondent  qu  ils  de- 
niandcnt  àfaireprofejiten ,  d^  qm  Ufont  publiquement. 

Que  fi  ces  Saints  fe  font  oppofez  en  leur  fiecle  à  l'auaricc  &: 
à  l'iniufticc  des  pères,  des  mères,  &  des  frères, combien,M  e  s- 
S I E  V  R  s ,  vous  doit-elle  eftre  odieufe  ;  Combien  ce  faux  voi- 
le de  deuonon,  dont  on  vous  a  voulu  couurir  la  violence  in- 
tereffée  des  appellans  comme  d'abus  enuers  ma  partie  ,  vous 
doit-il  faire  condamner  vne  fi  groflicre  bypocrifie  ; 

Pourquoy  ce  père  &  cette  mère  ont-ils  choifi  ce  panure  en- 
fantfeul,  pour  lemettreauxCordelicrs  dés  neuf  ans  ?  Pour- 
quoy nel'ont-ilspointgardéchezeuxcomme  tous  fes  autres 
frcresîS'ilsl'auoientaimé  autant  qu'eux,  pourquoy  ne  l'au- 
roient-ils  pas  laifTé  dans  la  mefme  liberté  de  demeurer  dans  le 
monde,  &  de  prendre  vnc  condition  proportionnée  à  fa  naif- 
fancc, à fon inclination ,  &àfon  bien 2 

C'ontefléfes  frères mefmes,  Mess  i  EVRS,quipoufrezde 
l'efprit  d'intereft,  que  faint  Bafile  condamne,  l'ont  afliegé  fans 
cefre,lors  qu'il  a  commencé  rapprocher  de  quinze  à  feize  ans. 
Ils  font  venus  le  menacer  de  l'cmpoifonner  s'il  fortoit  du 
Ç\o\^x.t  ybC  de  le  faire  dormir  a  la  facondes  Grands  ,  ce  font  leurs 
propres  termes,  qui  font  rapportez  dans  la  fentence  du  Pro- 
uincial ,  par  laquelleon  luy  a  oftériiabit,  &donteft  l'appel 
comme  d'abus. 

le  fçay  bien,  que  vous  n'auez  garde  de  rauoiicr.  Audi  ne  le 
difîez-vous pasalorspour endemeurerd'accordvn  iour  dans 
vneaudiance.  Mais  Dieu  veut  ,  que  les  mefmes  menaces, 
dont  vous  aucz  vfé  enuers  voftre  ieune  frère  ma  partie  pour  le 
mettre  en feruitude,  luy  fcruentauiourd'huy  pour  conferuer 
falibcrté. 

Cependant ,  Messievrs  ,  confiderez  s'il  vous  plaift  en 
quelcftateftoitcepauureenfant,  chargé  d'vn  habit  de  Reli- 
gieux ,  &  perfecuté  de  cette  forte.  Il  y  a  peu  de  mifcrables,qui 
ne  fe  promettent  auec  le  temps  vne  plus  douce  condition. 
Mais  celuy-cy  gemilToit  dans  facaptiuitéprefente,  &:eftoic 
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encore  plus  tourmenté  par  l'apprehenlion  de  l'aducnir.  Il 
preflbitia  mère  ô^fcs  frères  de  le  retirer  des  Cordeliers,  y  fc- 
chantdetrHleire&delans-ueur:  Etlarefiftance  continuelle, 
qu'il  témoignoit  de  iour  en  iour  au  deflein  qu'ils  auoient  de  le 
faire  Religieux  à  quelque  prix  que  ce  fuft  ,  eftoit  ce  qui  les 
animoitdauantage  à  l'exécuter. 

Et  parce  qu'ils  craignoient  à  toute  heure  ,  qu'il  ne  leur 
échapaft,  &  qu'il  ne  Tortift  du  Monaftereauant  qu'Us l'euf- 
fent  lié  à  la  Religion,  non^par  vn  vœueffedlif ,  ce  qui  leur 
eftoitimpofliblej  parce  qu'il  n'auoit  pas  l'âge  :  mais  au  moins 
par  vne  ombre  &  vne  apparence  extérieure  de  vœu ,  ils  refolu- 
rent  de  prcucnir  cet  âge  marqué  par  les  Conciles,  &  les  Or- 
donnances :  Et  pour  cet  effet  ils  s'auiferent  d'vn  moyen  tout  à 
fait  eftrange  & inouy  iufqu'â noftre  fiecle. 

Son  véritable  extrait  baptiftaire,  quiaefté  tiré  auec  toutes 
lesformesdelaiufticeduRegiftre  des  baptefmes  de  TEglife 
de  la  Trinité  à  Laual ,  &  déliuré  par  le  Curé  mefme  de  la  par- 
roiffcjporte  qu'il  eft  né  le  27.  de  Feurier  1610.  Monfieur  l'Ad- 
uocat  gênerai  l'a  prefentement  entre  les  mains.  Mais  fa  mère 
&  fes  frères  ne  pouuant  fe  refoudre  d'attendre  iufqu'au  z8.  de 
Février  1616.  qu'il  euftfeize  ans  accomplis,  refolurentdésle 
mois  de  luin  1625:.  huit  mois  auparauant  de  luy  faire  faire  pro- 
fclTion. 

Onauoitbefoind'vnefaufletépour  cet  effet.  Car  ilfalloit 
prouuer  au  Perc  Moreau  Gardien  de  ceConuent  de  Laual, 
que  ce  pauure  enfant  auoit  feizeans  accomplis ,  lors  qu'il  n'en 
auoit  que  quinze  &  quatre  mois.  Ilsn'oferent  s'addreffer  au 
Curé  de  la  parroiffe:  mais  ils  corrompirent  vn  nommé  lean 
Herbert  ,  l'vn  des  Marguilliers  de  cette  Eglife,  qui  leur  dé- 
huravn  extrait  prétendu  de  fonbaptefme,  qui  porte,  qu'il  a 
eftcbaptifele7.de  Iiiin  1609.  les  parrains  Se  marrainesy  font 
nommez,  &  le  certificat  de  cefauffaireeft  écrit  en  ces  mef- 
mes  termes. 

Le  frefcnt  extrait  a  ejlé  tiré  du  ^  a  fier  baptijmal  de  V  Eglife  de  la, 

fainte  Trinité  de  Laual  par  moy  lean  Herbert  Boufeliere  l'vn  des 

procureurs  Marguilliers  de  ladite  Eglife ,  f^  déliuré  a  honorAble  homme 

Iean  Marpavlt  fieur  de  la  Bonne  lier  e.  Fait  ce  10.  iour  de 

Juin  \6ty  Signé  lean  Herbert. 
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Ce  IeanMarpavlt,  frère  auic  de  ma  partie  ,  l'vn 
des  appellans  comme  d'abus,  ayancce  faux  extrait, ,1c  met  en- 
tre les  mains  de  Louyfe  Chapelet  mère  commune  des  parties, 
laquelleleprcfentâcUe-melrne  au  PcreMoreau  Gardien  de 
ceConuent.Envoicylapreuueparefcrit,  quielHe  certificat 
authentique  de  cemefmePercMoreau,  qui  après  auoir  rap- 
porté cétextraitbaptiftairc  déUuréparceMarguilUer  à  lean 
Marpaultappcllant,  &c  mis  entre  fes  mains, de  luy  Gardien 
par  la  propre  mère  de  ma  partie ,  écrit  ce  qui  fuit ,  &:  qui  ellant 
d'vnc  extrême  importance,  &c  le  fondement  de  toute  ma  cau- 
fe  ,  ie  fupplie  la  Cour  de  me  permettre  de  luy  en  faire  la  le- 
cture. 

le  finbfigné ,  humble  Religieux ,  Frère  Pierre  Moreau ,  Gardien  dit 
Conuent  de  l'ob/èruance  de  fiint  François  de  cette  ville  de  Laual , 
confejje  attoir  receu  ce  lourd huy  Dimanche  quinx^iéme  du  mois  de  luin 
l'an  i(5iy.  r  Extrait  du  haptejme  de  Frerc  Louys  MarpaultNouice  en 
nojlre-dtt  Conuent ,  tar  honorable  femme  Louyfe  Chapelet  mère  dudit 
Marpault ,  accompagné  d^ honorable  homme  Maiflre  Michel  Girard 
Jieur  des  Fontaines  Aduocat  audit  Laual;  afin  de  prejcnter  ledit  Ba- 
pifiairc  aux  Pères  de  nofire  Communauté ,  quand  te  les  auray  afpmblez. 
capitulairement ,  four  délibérer  de  la  profef ton  dudit  Louys  Marpault. 
Fait  &fgné audit  Conuent  de  Laual,  le  tour  é"  an  que  dejjûs  ,fous  mo» 
fèin  manuel.  Signé  Moreau  ,  humble  Père  Gardien. 

Lors  que  les  appellans  comme  d'abus  fe  preparoient  par  céc 
ade  à  luy  faire  faire  profeiTion  peu  de  iours  après ,  ma  partie, 
quicroyoic  auoir  encore  à  pafl'er  huit  mois iufques-là,eftoit, 
Messievrs,  au  mefme  eftat  que  fcroit  vn  homme  ,  qui 
dans  vn  va  1  fléau  fe  verroit  menacé  d'vnc  tempefte,  laquelle 
neantmoins  il  croyroit  affez  éloignée. 

Luy  cependantcherchoitles  moyens  de  s'efquiuer  du  Mo- 
nafterc  auant  qu'il  euft  feize  ans  r>ccomplis.  Mais  il  efltout 
eftonné ,  que  fur  ce  faux  Extrait  de  fon  baptefme  qu'on  auoit 
produit  pour  veri  table ,  on  le  vient  rauir  en  vn  matin ,  comme 
on  rauiffoit  autrefois  les  ieunes  filles  malgré  elles, pour  les  fai- 
re Veftales  ,  c'eftàdireReligieufcs;  &:lemenantàrAutel  le 
vt  càpUmui'.Vc!  z9.  de  ce  mefme  mois  de  luin ,  lors  qu'il  n'eftoit  âgé  conftam- 
ifb"i%°fu^iib.lT"'.  l'nent  que  de  quinze  ans  &c  quatre  mois ,  on  luy  fait  faire  pro- 
fcfïion. 
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Les  Pères  de  l'Eglilc  reprochoient  autrefois  aux  Payens, 
que  ces  vierges  Vellales  ,  qui  elloient  feules  dans  l'Empire  .,,,.5„y;j..^- 
Romain  ,  &c  n'cftoienc  que  fix  en  nombre  ou  fcpt  au  plus, 
n'embrafloientpointlavirginicé  volontaircmenc;  &:que  s'i  s 
ne  les  y  eufl'enc  point  engagées  par  torcc  dés  leur  enfance, 
nulle  d'elles  ne  s'y  full  portée  d'elle-mefme  ,  &:  n'eût  point 
choifi  d'autre  condition  que  celle  du  mariage. 

Nous  voyons  auiourd'huy,  Messievrs,  qu'on  peut  re- 
prochera des  Chreftiensvneiniuftice  beaucoup  plus  grande, 
quecelledontonaccufoitautrefoiscesidolatres.  CarlesRo- 
mains  n'obligeoient  pas  ces  Religieufcs  à  demeurer  vierges 
toute  leur  vie.  Le  temps  de  leur  virginité  n'eftoit  que  de  tren- 
te années ,  &:  parce  qu'on  les  confacroit  dés  qu'elles  n'auoienc 
que  fix  ou  fept  ans  à  lafaufleDeelTc  Vefta,  ces  trente  ans  H- lipfjc/'- ■f},>:,i 
niffoient  d'ordinaire  lors  qu'elles  n'en  auoient  encore  que 
trente  fix  ou  trente  fept.  Mais  ces  pères  &:  ces  mères  font  vio- 
lence à  leurs  enfans  pour  les  lier  par  le  voeu  d'vnc  chaftecé  per- 
pétuelle. La  captiuité  de  ces  filles  ne  pafToit  gueres  au  de-là  de 
la  moitié  de  leur  vie,  après  laquelle  elles  pouuoient  fe  marier. 
Et  celle  de  ces  panures  enfans  doit  durer  lufqu'à  leur  mort. 

En  fécond  lieu,  ces  aucugles  du  Paganifmcs'imagmoienc, 
que  la  continence  eftoit  vne  vertu  fimplement  humaine  ^  par- 
ce qu'ils  fuppofoient  que  la  volonté  de  l'homme  cftoitmai- 
ftreflc  abfoluë  de  fes  partions ,  Au  lieu  que  la  lumière  de  i'E- 
uangile  ,  &c  l'Efprit  de  Dieu  qui  parle  dans  fes  Efcritures,  nous 
ont  appris  ,  que  le  célibat  eft  vn  don  de  la  feule  libéralité  diui- 
ne.  EtainiivnChreftien,  qui  force  vn  de  fes  enfans  à  faire  ce 
vœu,  lorsque  Dieu  ne  luy  donneaucun  defirde  s'y  engager 
ny  aucune  force  pour  l'accomplir,  n'eft-il  pasplusblàmablc 
quecesPayens;  Et  lors  que  pour  faire  cette  violence  particu- 
lière à  fon  fils,  ilfaitvneiniure  publique  aux  loix  del'ETlife 
en  falfifiantvneadcpublic,  necomble-t'ilpas  lamafuredcfa 
faute,  &c  ne  ferend-t'il  pas  coupable  d'vneiniufticc  plus  que 
Payenne  ? 

Pouuez-vousdefirer,M  es  si  e  vrs,  vne  plus  claire  &  plus 
forte  preuue  de  la  violence  des  appellans  comme  d'abus ,  pour 
engager  ma  partie  malgré  luy  dans  la  vie  Religieufe,  que  cet- 
te horrible  précipitation^  que  cette  infigne  faufleté,  par  la- 
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quelle  ils  ont  voulu  prcucnir  le  temps  légitime ,  où  il  pufl  faire 
vne  profcfTion  félon  les  formes ,  pour  preuenir  fa  fuite  du  Mo« 
naftere  qu'il  méditoit  î  _.i 

Siceftoitluy  ,  qui  vouloiteftre Religieux,  &fi  fa  mère  & 
fes  frères auoicntfeulcmentfuiuy  fon  défit  &:fon  inclination, 
commeilsvous  le  dirent  à  la  dernière  audiance,  fe  fuffent-ils 
preffeziufquesàcepoindk  :  que  de  ne  pas  feulement  attendre 
qu'il  eût  feize  ans?  Si  leur  procédé  auoit  efté  régulier,  euf- 
fent  ils  violé  la  règle  publique  de  l'Eglife  &c  de  i'Eftat  ,  du 
Conciles,:  de  l'Ordonnance? 

S'ilsn'auoientagy  quecommevnemerc  &  comme  des  frè- 
res, neluy  euflent-ils  pas  laifTé  au  moins  ces  huit  mois,  pour 
délibérer  auec  Dieu  ,  &:  auec  foy  ,  èc  confulter  la  grâce  du 
Ciel,  &  fes  propres  forces,  pour  fe  préparer  à  vne  entière  im- 
molation de  foy-mefme,  qui  pour  ellrc  faite  auec  allez  de  dif- 
cretion&defagefl'e,  ne  fe  peut  faire  auec  trop  de  maturité  6i 
de  préparation»  Ne  luy  eulTent-ils  pas  lailfé  la  liberté  d'cm- 
bralfer  la  Religion  ,  ou  de  reuenir  prendre  fa  place  dans  la 
maifon paternelle,  ("ans  auancer  d'vn  feul  lour  fa  profeflion, 
contre  l'ordre  public  &:  vniuerfel  qui  s'obferue  dans  toute  l'E- 
glife ,  &c  qui  ne  fe  peut  enfraindre  fans  vn  abus  manifefte  ? 

Ne  luy  euflent-ils  pas  plufloft  ajouftc  huit  autre  mois ,  après 
fes  feize  ans  accomplis,  comme  font  tous  les  iours  les  pères, 
les  mères,  &c  les  frères,  que  de  luyofter  ces  huit  qui  luyre- 
ftoicntiufqu'à  feize,  que  les  canons  Ecclefiaftiques,  que  l'au- 
torité royale  &  ciuile  luy  donnoient ,  pour  fe  préparer  &:  fe  re- 
fondre, &  que  nulle  puiflance  ne  luy  pouuoitrauir  fans  crime 
&c  fans  attentat  ? 

S'ils  euffenteflé  conduits  par  les  mouuemcns  de  l'afFeûion 
naturelle  ,  &  de  la  modération  ordinaire  de  perfonnes  équita- 
bles &  Chreftiennes ,  eufTent-  ils  eu  vne  fi  extrême  impatience 
de  le  voir  bien-toft  chargé  d'vn  ioug  qui  eft  fi  pefant,lors  qu'il 
eft  impofé  par  la  force  &:  par  la  contrainte  :  de  le  voir  bien-toft 
confiné  dans  vn  Cloiftre  ,  pour  y  gémir  tout  le  refte  de  {es 
iours  :  de  le  voir  bien-tofl  retranché  de  leur  maifon  ,  &:  feparé 
d'auec  eux  pour  toute  fa  vie  ?  Euflent-ils  efté  fi  empreft"ez ,  que 
de  ne  pas  feulement  attendre  ,  que  félon  le  cours  naturel  il 
fuft  capable,  au  moins  par  fon  âge,  de  ne  pas  faire  auec  légè- 
reté 
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reté auec  témérité , auec  irrégularité ,  vne action  fi  grande ,  & 
li  importante; 

Mais  comme rauariccauoitcaufé  vn  dérèglement  gênerai 
dans  la  raifon  de  cette  mère  &  de  ces  frères,  &:  vne  altération 
vniucrfcUe  dans  les  mouuemens  de  leur  coeur  enuer  s  l'intimé, 
il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  ce  trouble  intérieur  qu'ils  reffen- 
toient ,  leur  en  a  fait  caufer  vn  extérieur  &:  fenfiblc  dans  la  dif- 
cipline  de  l'Eglife:  fi  le  defordre  delcurs  mouuemens  les  a  fait 
contreuenir  à  l'ordre  des  loix  ifil'iniufticedeleur  palfions'é- 
tant  éleuée  fur  les  ruines  de  l'affeélion  du  fang  ,  ils  ont  bien 
voulu  auffieftablirfon  voeu  fur  les  ruines  de  la  difpofition  des 
Conciles  èc  des  Ordonnances;  &n  ce  defTein  criminel  de  le 
forcer  en  fa  volonté  pour  profiter  de  fon  bien,  aefté  capable 
d'vnefaulTcté  publique,  &d'vn  crime  honteux  &  punifl'able: 

— 'Jcelera  i^fa.  mfafque,  j_^^ 

Hac  mercede  placent. 
Combien  de  fois  ces  frères  ont-ils  eu  regretde  ce  qu'il  eftoit 
plus  jeune  qu'il  ne  leur  eftoitvtile;  de  ce  qu'il  eftoit  venu  au 
monde  huid  ou  dix  mois  plus  tard  qu'il  ne  leur  falloit  î  II  eft 
aifé  de  iuger  ,  Messievrs,  que  s'ils  euffentpûauancer  le 
cours  du  Soleil ,  &  luy  faire  faire  huid  mois  en  huid  iours,  ils 
auroient  pris  plaifir  à  caufer  ce  dérèglement  dans  les  faifons 
dccetteannéepourleurvtilitéparticuliere,  peur  enchaifner 
auec  plus  de  force  par  les  liens  d'vn  vœu  légitime ,  félon  l'ap- 
parence &:  la  forme  extérieure ,  ce  pauure  garçon  pour  lequel 
jcparle,dontilsdeuoroientdefiale  bien  par  leur  defir&:  leur 
efperancc. 

Mais  comme  ils pouuoient contraindre  fa  liberté,  &  non 
pas  forcer  la  nature,qui  n'eft  pas  efclaue  de  la  paffion  des  hom- 
mes ,  ainfî  que  la  foiblefle  d'vn  ieune  enfant  l'eft  de  celle  de  fa 
mère  &  de  fes  frères  ;  ne  pouuant  auancer  véritablement  les 
liuidmoisquiluy  reftoientàpafferiufqu'à  l'âge  defeize  ans, 
ils  refolurent  de  reculer  de  huid  mois  le  lourde  fa  naiffance  & 
de  fon  baptefme  par  vn  artifice  deteftable,  &  parvne  fauftetc 
infisne.  .   .   . 

^  . .     ,  Irapancntia   Se 

TertuUien  diteleg;amment  :  .Sue  rimpatience  çr  h  malice  font  maiitiaimcriecon- 
aeuxjœurs ,  qutjont  nées  Q'  creues  dans  lejetn  du  mejmepere ,  qui  ejt  duz  in  vro  panis 
leperedumenfinge,  &  quelles  font  accoujlnméçs  à  confpinr  enjèmhk  ^renuu.TtI''ùm. 
contre  la  vérité  ^  l' innocence.  N  ''  '' 


c)8  Pouyvn  enfan  t  mis  en  Rehgio n  parfo rce. 

C'eft ,  Messievrs,  ce  que  vous  voyez,  en  cette  caufe. 
Lamalignité  des appellans  contre  ma  partie  eftoit  trop  forte  , 
pour  n'eilre  pas  jointe  auec  fa  compagne  ordinaire, qui  eft  cet- 
te ardeur  impatience  d'exécuter  {'on  delTcin;  &:  pour  n'era- 

d'rtfsmilTpxr/Ip^oy^'^P^^^^ï^'^'^"^^  l'inflirument  naturel  des  paf- 

deUtuutr.c.u.  fions  dércglécs  ^  Iclon  Ic  mefuie  Tertullien. 

Mais  comme  les  ombres  Te  haulTentoufebaiffentfelon  le 
cours  du  foleil  ;  de  mefme  les  crimes  croiirent  ou  diminuent 
félon  les  circonftanccs  qui  les  enuuonnent&lebut  qu'on  s'y 
propofe. 

Or  quelle  fin  plus  irreligieufe  peut-onauoir  dans  vne  fauf- 
feté  ,quedcfeferuir  pour  attacher  vnpauurc  enfant  maigre 
luyauioug  de  la  Religion,  de  la  falfificationinfigned'vne  vé- 
rité aufli  importante  &:  aulli  folemnellement  iulUfice,  qu'eft 
fon  âge  par  le  Regiftre  publicïl'vne  Eglifc  ? 

N'efl-cepasvnecfpecede  facnlege  >  N'cft-cepas  porterie 
crimeiufquesdanslefan£tuaire,iufques à  l'autel,  deuant  le- 
quel on  amené,  ou  pluftofton  entraifnecét  enfant,  comme 
vnc  hoftie  miferablc,  pour  y  eftrcfpirituellement  égorgée  par 
fa  mère  &  par  fes  frères  ; 
Ne  peut-on  pas  appliquera  ce  fens  particulier  cette  belle 
j  .  ^,j     ^^  parole<le  faint  Ambroifc  :  j^;?  les  en  fans  doutent  bien  efire  offerts 
wsm.  À  Dieu  par  les  pères  ,  quand  Dieu  le  veut:  ma.is  qu'ils  ne  doment  pas 

eflre  égorgez,  par  eux ,  parce  que  Dieu  ne  le  veutp.is  ?Offerri4 
tarentthus  Deodeierefil!os,nondcbcre  iugulan? 

N'eft-ce  pas  donner  vn  fondement,  non  feulement  hon- 
teux,mais  criminel,  non  feulement  criminel,  mais  abomina- 
ble à  vne  adion,  qui  doit  eftre  toute  lainte,  &:  qui  eftant  faite 
&n^în'fbuf!&  le-  ^^  ccttc  fottc  ,  cft  toutc  ptofauc  bi  toute  impie  ;  N'eft-ce  pas 
."^M^é" '""''""'  f^loi^  le  langage  du  Prophète  ,f7c/^(Ti'/(>»  dans  kjang,  &  lerujâ- 

lem  dans  les  tmquitez.? 
pra:rog"*i^>m''"va      L'Empercur  Alexis  Comncnc  permit  aux  pères  de  fiancer 
bwnt  ™prii,  ^i  î^c^rs  enfans  auant  l'âge  de  quatorze  ans  pour  les  malles ,  &:  de 
'^«"'^'"'"ùï  in^'^^o  '^o^ze  pour  les  filles  :  parce  que  lors  qu'il  leur  ejloit  défendu  de  le  fai- 
jiuptiis  flic  infe-  rc  auant  cét  âç;e  -,  efiant  vaincus  ^diz-û  ,  par  l'amour  au  ils  auoient  pour 

liores.  Eteiimi  h.  c   ,  r  y     r-  i     /i  i     i  >     J     I  ,T 

vaidc  profuturuin  Uurs  enfws,  &Jc  hajtant  de  lespouruoir ,  &  de  leur  ajjturer  njn  marta- 
iïlm  pïèm«am..!<f<^  aduantageux ,  ils  fouffi  oient  ce  retardement  auec  grande  peine ,  & 
^"fuiit'i  «^l' i^f^q^^î-'vns  d'eux  cmportez^^arkur  affeif ion  paternelle ,  attribuoitnt 
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far  "vn  nienfonge  &  p^y  vn  parjure  pus  a  âge  a  leurs  cnfuns  ^* /// prouucre  fcdman- 
nenauoient.  ad,p.fc. .  ,ca>por» 

Voyez,  s'il  vous  plaift  ,Messievr.s,  quel  efl:  le  renuerfe-  ^"°idb  s^Titëv- 
ment  de  la  nature  en  cette  caufe.  Dans  cette  Ordonnance,  f"""^  su-tîucem 
celtl  amour  d  vn  perc,  qui  impole  au  public  touchant  1  âge  mamumur  annos, 
defonfîls,  pour  luy  procurer  vn  bien.  Et  icy  c'cft  l'auerfion  :rp'e""r,rrp:;îi;. 
d'vne  mère  &:  de  frères,  quiimpofe  à  la  Religion,  àrEglife,  t!Tmiiu'"'jm"c'. 
&:  à  l'Eftat  touchant  l'âge  de  leur  fils  &:deleur  frère,  pour  luv  «'■c-f'^Mwiî^ 

11  11  Al  •  I  ■       ne  ^mUliuM^ 

procurer  le  plus  grand  des  maux,  qui  eltlaperte  inuolontaire 
de  fa  liberté  ,  &:  de  foy-mefme. 

Làc'eftvnpere,  qui  veut  fc  hafter  de  bien  marier  fon  fils, 
&  de  le  rendre  heureux  auant  le  temps  porté  par  les  loix ,  en  le 
liant  par  des  fiançailles  auancées,  du  nœud  doux  &:  fauorable 
d'vn  mariage  tres-auantageux.  Icy  c'ell  vnemcre,  &  ce  font 
des  frères ,  qui  veulent  fe  hafter  de  rendre  leur  fils  &:  leur  frè- 
re pour  iamais  incapable  du  mariage,  &:  de  tous  effets  ciuils, 
de  le  rendre  miferable  auant  le  temps ,  en  le  liant  mal-gré  luy 
des  nœuds  fi  durs  &:  fi  rigoureuxd'vn  joug  d'airain  &  de  fer, 
fous  lequel  ils  veulent  qu'il  languiiTe  ic  foit  opprimé  iufqu  au 
dernier  foûpir  de  fa  vie. 

Là  ce  perc  commet  vne  fauffeté  innocente,  quifertàfon 
fils,  &  qui  ne  nuit  à  perfonne,  vn  menfonge  officieux,  qui 
vientdetendrefl'e&;  de  bonté,  &  qui  femble  digne  d'excufe, 
fi  l'on  iuge  de  la  qualité  d'vne  action  parccllederintention 
qui  l'a  produite.  Icy  lesappellans  comme  d'abus  commet- 
tent vne  faulfetéinfolente  ic  criminelle,  qui  nuit  à  leur  fils, 
&  à  leur  frère ,  &  fait  vne  iniure  publique  à  toutes  les  loix.  Ils 
fe  fignalentparvnefupercherie  qui  vient  de  malice  &  de  du- 
reté ,  &  qui  eft  plus  digne  encore  d'vn  chaftiment  exem- 
plaire par  le  mouuement  qui  en  a  efté  le  principe ,  que  par  clle- 
mefme. 

Iugez,MESS  lE  VRS  ,  parce  parallèle  de  l'exceffiue  ami- 
tié d'vn  père  enuers  fon  enfant  auec  cette  exceffiue  auerfion 
d'vne  mère  &  de  frères  enuers  ma  partie ,  fi  les  appellans  com- 
me d'abus  ont  pu  renoncer  à  tous  les  fentimens  maternels  &^ 
fraternels  par  cette  précipitation  fi  criminelle,  fans  que  le  fang 
en  euxaitelte/fl/t^if,  comme  dit  Tertullien,fl'f/(?^m^'/?/f«A' paciemian.tccto. 
&  corrompit  à\me  violente  &  mahgne impatience,  J""^'  ''''""'""• . 

N  ij 


loo  Pour  vn  enfant  mis  en  Religion  par  forer. 

lugcz,  quelle  a  efté  leur  ardeur  pour  le  faire  Religieux  mal- 
gré qu'il  en  cuft  ,  puis  qu'ils  ont  eu  l'audace  de  luy  faire  faire 
profefllon  auanc  l'âge  ;  &:  combien  tout  ce  qu'ils  vous  ont  dit 
de  leur  amitié  pour  luy,  efloit  faux ,  puis  qu'ils  ont  fait  mefmc 
vne  faulTeté  pour  le  bannir  éternellement  de  leur  maifon,  puis 
qu'ils  ontauancé  fa  profeffion  pour  auancer  fa  mifere  ? 

IVGEZ    ENCORE    PARLA,   s'il   VOUS    plaift ,   M  E  S- 

s  I E  V  R  s ,  combien  toutes  les  louanges  qu'ils  ontj  données  à 
l'excellence  de  la  vie  Religieufe  font  vaines  ;  &  nc^feruenc 
qu'à  les  rendre  plus  coupables. Car  fi  les  monafteres  font,com- 
me  ils  vous  ont  dit ,  &c  comme  le  dit  vn  Empereur ,  des  Acadé- 
mies de  la  plus  éleuée  &:delaplusfaintephilofophiequifoic 
dans  le  monde  ,  combien  leur  tyrannie  vous  doit-elle  eftre 
odieufed'y  auoir  ietté  l'intimé,  fans  que  Dieu  l'y  appellaft  par 
cette  grâce  particulière,  qui  eft  abfolument  neceffairepour 
cftrc capable d'vne vie fi excellente, &fi  releuée  au  deffus  de 
l'humaine  condition;  fans  qu'ils  viflent  en  luy  aucune  trace 
de  cette  vertu  furnaturelle,  6c  de  cette  refolution  héroïque 
qu'on  ne  peut  attendre  que  du  Ciel  ;  qui  porte  vn  homme  tout 
terreftre  à  fe  détacher  entièrement  de  la  terre ,  &:  vn  ieune  en- 
fant ,  qui  n'aime  naturellement  que  la  liberté,  le  ieu,  &  le  plai- 
fir ,  àrenoncer pour toufioursàfa propre  liberté  ,àtouslcsdi- 
uertilTemens,  &àtouslesplainrsqui  font  permis  dans  le  fie- 
cle,  &  à  fe  refoudre  de  fouffrir  fans  murmurer  vn  nombre  fans 
nombre  d'incommoditez  &:  de  peines  ? 

Ne  faut-il  pas  ,  non  feulement  vne  liberté  toute  entière, 
mais  vne  force  extraordinaire,  pour  donner  folemnellement 
à  Dieu  fon  bien  par  le  vœudepauureté,  fon  corps  par  celuy 
de  chafteté,  fon  ame  par  celuy  d'obeïlfance  :  pour  ne  fe  re- 
feruer  que  ce  qu'on  ne  peut  s'ofter,  c'eft  à  dire,  que  fa  vie,  & 
r^u  ^'''"'^^'  encore  vne  vie ,  que  S.  Hierofme  appelle  vn  Martyre  continuel^ 
&  qui  doit  durer  iufqu'à  noftre  mort  ? 

Combien  donc  les  appellans  ont-ils  efté  iniuftes  de  n'auoir 
pas  attendu  que  Dieu  donnaft  par  fa  grâce  à  l'intimé  cette 
force  extraordinaire ,  fans  laquelle  on  rcconnoift  que  toute 
pcrfonnc  en  cft  incapable  î 

Vn  père  dans  les  Controuerfes  de  Seneque  ayant  comman- 
dé à  fon  fils  de  faire  vne  adion ,  pour  laquelle  il  eftoit  befoin 


P  LÀ  I  D  O  Y  e'    V  L  lOr 

«il'vne  force  non  commune,  le  tils  luy  répond:  Pardonnez-niov,  jgnofce.non  k- 
monpere ,  (î  te  ne  le  puis.  Vn  père  pardonne  bien  a  (on  fîls  qui  ri  fu  fi  de  '-™-  's""'"'^''  '•''" 
fè  mettre  en  mer ,  s  Unepeut  foujfnr  le  traunil  de  U  nam^ation  :  ou  ^t'recufami.iinonfc- 

•'  ,  ,  r  ,'         j  >/  r  ^     I       n     .  rat  m.irc.Ignofcitri 

S  engager  dans  laprofejuon  des  armes ,  s  tl  ne  peuîjupporter  les  fatigues  non  f=iat  caite ,  li 
ae  la  guerre.  ipii  miinans  oc  ; 

Et  icy  cette  mère  &:  ces  frères  n'ont  point  voulu  pardonner  ^tnfCKCowow.*. 
à  leur  fils  Valeur  frère  de  ce  qu'il  leur  refufoit  de  fe  faire  Re- 
ligieux, Dieu  ne  luy  donnant  ny  la  force  ny  la  volonté  de  s'cx- 
poferà  tous  les  trauauxde  la  vie  Religieufe  qu'on  nepeutfe 
refoudre  à  fouffrir  toute  fa  vie,  fans  eltre  fortifié  par  vne  grâ- 
ce diuine. 

Que  s'ils  ont  prétendu  que  Dieu  donncroit  cette  grâce  à 
ma  partie,  parce  qu'ils  vouloient  qu'il  neprift  point  d'autre 
condition  que  celle- là;  quel  a  efté  leur  attentat  contre  la  ma- 
jeftédeDieu,  de  prétendre  qu'il  foit  obligé  de  fuiure,  dans 
la difpenfation des  grâces  qu'il  diftribuë,  leur infatiableaua- 
rice  qu'il  détefte;&  d'afferuir  fa  volonté  toute  fainte  aux  mou- 
uemens  de  leur  volonté  toute  profane  >. 

Ets'ilsontcreu,qu'encorequeDieuncrappellaft  point  en 
Religion,  &  ne  luy  en  donnait  aucune  penféeny  aucun  defir, 
il  deuoit  fe  foûmcttre  aueuglément  à  ce  qu'ils  vouloient  de 
luy ,  combien  ont-ils  efté  iniurieux  à  la  mcfme  maj  efté  diui  ne, 
de  vouloir  que  leur  impreffion  violente  luy  tinft  lieu  d'vne 
forteinfpirationdeDieu:  que  le  commandement  deperfon-  . 
nés,  qui  vouloient  le  chaffer  de  leur  maifon  &  du  fiecle  pour 
luy  rauir  fon  bien, luy  fuft  aufli  vénérable  que  la  vocation  d'vn 
Dieu,  qui  voudroit  le  tirer  du  monde  pour  luy  donner  les 
biens  de  l'éternité ,  &  que  la  voix  extérieure  d'vne  palTion  bar- 
bare, qui  ne  frappoit  que fes aureilles ,  &:choquoitla liberté 
naturelle  de  fon  ame,  luy  tinft  lieu  d'vne  voix  du  Giel ,  d'v- 
ne voix  intérieure ,  qui  toueheroit  fon  cœur ,  &:  fléchiroit  fon 
cfpritî 

Quelle  eftoit  cette  horrible  iniuftice  de  vouloir  3  qu'au  lieu 
d'eftre  appelle  de  Dieu  par  vn  mouuement  tout  volontaire, 
par  vn  amour  feruent  de  la  retraitte  d'vn  Cloiftre,&  vn  mépris 
abfolu  de  toutes chofes  fenfibles  &:  agréables,  il  luy  fuffitd'y 
eftre  appelle  par  vne  violence  toute  forcée  ,  accompagnée 
d'vn  dégouft  de  tous  les  exercices  laborieux  de  la  vie  Reli- 

N  ii> 


lOi  Pour  'vn  enfant  mis  en  Rjeligion  par  force. 

gieure,&  d'vne  inclination  naturelle  pour  toutce  qui  conten- 
te les  fens?  Q.uoy ,  Messievrs,  la  miferc  d'obcïrpour  fon 
propre  mal,  aux  inmftesvolontez  des  hommes,  c'cftàdire  do 
fesparens,  deuoit-ellcle  toucherautantquela  gloire d'obeïr 
pour  fon  propre  bien  aux  iuftes&:  adorables  volontez  du  maî- 
tre des  hommes  ?  Et  lors  qu'il  voyoït  très- clairement  :  que  c'é- 
toit  le  Démon  de  l'auarice  qui  les  animoit,pouuoit-il  croire, 
que  c'eftoit  Dieu  qui  luy  parloir  par  leur  bouche,  pourluy 
faireprendremalgréluy  la  condition  de  Religieux  ?  Etl'au- 
roit-il  pu  croire  fans  pécher  contre  le  faint  Efpnt  mcfme ,  puis 
qu'ilauroitattnbuéà  la  volonté  de  Dieu,  qui  eft  leperedcs 
vertus  &c  des  lumières,  l'ouurage  de  fon  ennemy  :  qui  eft  le  pè- 
re des  péchez  &:  des  ténèbres  ? 

Souffnrez-vous , Messievrs,  que  des  mères  Se  des  frè- 
res veuillent  faire  ainfi  les  Dieux  de  leur  fils  &:  de  leur  frère,  Se 
obliger  de  pauures  enfans  d'adorer  leur  cruauté  ,  de  fe  foiimct- 
tre  à  leur  tyrannie,  de  fe  rendre  Religieux  par  force  pour  les 
fatisfaire,  c'eft  à  dire  de  fe  rendre  les  plus  miferables  de  tous 
les  hommes  pour  leur  complaire  &  les  enrichir? 

Mais  po  vvez-vo  vs, Messievrs,  confiderer autre- 
ment,que  comme  nulle  &c  infoûtcnable  cette  profeflion, qu'ils 
ont  fait  faire  à  ma  partie  fur  ce  faux  ExtraiÊt  baptiftaire,  & 
huit  mois  auant  qu'il  euft  l'âge  de  feize  ans?  Le  Concile  de 
Trente,  fur  lequel  l'Ordonnance  a  efté  faite,  n'enprononce- 
Piofeffio  antei  fa-  t'il  pas  hautcmcnt  la  nullité  î  Toute profef ion ,  dit-il ,  qui^ra faite 
quc'i'n"£t"obiî^''«*'«''^^  <:ét  âge, /ira  nulle,  df  ne  produira  aucune  obligation  a  garder 
,"°u™'vd  «ïi"!o- '7*^^?*'^  ^^i^^'  ^  ^  demeurer  dans  quelque  Ordre  &  quelque  Religion 

nis ,  vd  ordinis  ob-  que  CC  fott. 

fcruadonem ,  mx.    '      ,     •'  ......  ,  .  nii-/r*  1 

adaiios^uofcumq,      Lots  quc  Ics  loix  ciuilcs ,  OU  les  canoniques  eftablillent  des 

Trirfew.^^";.c.  temps  pour  les  actions  des  hommes,  onnepeut  légitimement, 

"*  ny  lcspa(rcr,ny  lespreuenir.  Ce  font  comme  des  lignes,  hors 

defqucUes  elles  n'ont  aucune  fubfiftance  ny  aucun  eftre,  SC 

dans  lefquelles  ellesdoiuentou  commencer,  oufinir. 

La  nature  fouffre  plufieurs  chofes  dcft'educufes  &  irrcgulie- 
res.  Maislalufticen'enreçoit  point  dans  lesades  qu'elleor- 
donne,  &  qu'elle  autorife,  non  plus  que  Dieu  dans  les  ver- 
tus qu'il  demande  &qu'ilapprouue.  Elle  veut  que  toutes  fes 
règles  foient  gardées ,  comme  Dieu  les  fiennes. 


Plaidoye   VI.  loj 

Et  de  mermc  que  fainc  Chrv (ollome  dit-.c^'te  ft  contre  tordon-  '^'"yj'ofi-  hcmii. 
nance  diume  on  cmbrajjc  la  'venu  puur  paroijfre  'vertueux,  &  fi  l'on  n  '0- 
beït  A  Dieu  que  pour  le  rcfpeci  des  hommes ,  au  lieu  qti on  doit  pLtfi-oJt 
oheïr  aux  hommes  pour  l'amour  de  Dieu,  on  efi  pareil  a  ceux,  qui  ne  pra- 
tiquent pas  cesaciions  de  'vertu,parce  qu'on  ne  les  pratique  pas  félon  (on 
ejprit  &  fis  préceptes  i  qu'on  irrite JàcoUre  en  les  pratiquant ,  é"  qu'on 
luy  defiheït  autant  en  agij/ànt  mal ,  que  les  autres  en  n  agijfiint  point , 
nous  pouuons  dire  aufli,qu'vne  profeirion  d'vn enfant  mineur 
de feize ans &: violenté,  n'eft  pas  conliderce  comme  vnepio- 
meffc  Tolcmnelle  qu'il  ait  faite  à  Dieu  ;  mais  comme  vne  iniu- 
rc  folemncUe  que  fes  parens  ont  faite  à  l'ordre  de  Dieu,  &  à  ce- 
luy  del'Eglife.  Elle  n'eft  point  tenue  pour  vn  vœu  de  fa  parc, 
mais  pour  vn  abus  de  laleur;  ny  pour  vn  a£te  légitime  qui  fub- 
fifte:  mais  pour  vne  adionillegitimc ,  qui  eft  deftruite  parl'au- 
torité  des  loix  qu'elle  enfrainc;  la  lufticc,  non  plus  qvie  Dieu 
dont  elle  eft  l'image,  ne  mettant  aucune  différence  entre  ce 
qui  n'eft  point  du  tout,  &:  ce  qui  n'eft  pas  comme  il  doiteftre. 

Ainfi  le  vœu  de  ma  partie  fait  à  quinze  ans&c  quatre  mois 
n'eft  non  plus  vœu  en  effet,  que  s'il  eftoit  encore  au  rang  des 
chofes  futures.  Il  n'en  demeure  rien  quifubfifte  que  la  fauffe- 
té  qui  l'a  fait  naiflre  :  laquelle  eftant  lointe  au  défaut  de  l'âge, 
eft  vne  prcuueauflî  claire  que  le  lour  de  la  violence  des  appel- 
lanSj&de  la  nullité  de  cet  ade. 

Ne  puis-ie  pas  dire  de  ce  pauure  enfant  tyrannifé  de  cette 
forte  par  fa  mcre  &:  par  fes  frères  ,  ce  que  dit  vne  loy  célèbre, 
^^vnfils  ,n'efipas  creùvouloir  njne  chofi ,  lors  qu'il  ne  fait  au'ûùei'r^J'cbh^ 
au  commandement  de fion  père  i  Et  ce  que  dit  S.  Auguftuij^a^i^^x  "^^ft^o^ltrè. 
ce  qu'on  fait  malzré  fcy ,  on  pâtit  plu  s  au  on  n'agit  ?  ««'■  '«>■• 

N  elt-cepas  bien  en  vain,  M  ess  ie  vrs,  qu  on  vousapar-tbsfacercm.patime 
lé  de  la  fainteté  U.  de  l'obligation  indifpenfablc  des  vœux,  vSa^^°^4"J. 
puis  que  le  confentement  eftant  félon  tous  les  Peresle  fceau,  ''""M^-c-j. 
la  forme  ,  &:  l'ame  du  vœu  ,  ce  n'eft  rien  que  la  bouche  le  pro- 
nonce en  la  prcfence  des  hommes,  ce  n'eft  rien  que  la  main 
l'ecrine  ,  fi  en  mcfme  temps  le  cœur  ne  le  prononce  deuant 
Dieu ,  &;  fi  la  volonté ,  qui  eft  comme  la  main  de  l'amc ,  ne  le 
grauedans  l'ame  profondément?  Lereften'eft  qu'vne  image 
&:  vne  peinture.  Les  marquesd'vn  véritable  vœu  y  paroiflent 
au  dehors,  ainfi  que  dansvn  tableau;  mais  l'efpnt  qui  anime 
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le  dedans,  &  qui  donne  lemouuemenc  n'yeftpas.  Et  Dieu 
aulîi  ne  le  reçoic  point;  parce  qu'il  ne  regarde  pas  le  corps, 
mais  l'ame  feule.  Ses  yeuxne  s'arreftent  qu'au  cœur  ;  &:  au  heu 
que  les  hommes  iugcnt  du  cœur  par  les  paroles,  il  ne  luge  au 
contraire  des  paroles  que  par  le  cœur. 

Les  appellans,  Messievrs,  ayans  fait  faire  cette 
profeffion  à  mapartie,  laquelle  vous  voyez  eftre  nulle  &  in- 
fouftenable  par  les  deux  défauts  effentiels  de  fonconfente- 
ment,  &  defonâge;  comme  ilenfçauoitla  nullité  plus  que 
perfonne ,  il  fut  fix  mois  à  les  prefTcr  contmuellement  de  le  ti- 
rer de  ce  Monaftere. 

IleutmefmerecoursauPerele  Clerc  Prouincial,  &:lecon- 
juradmerfes  fois  de luyofter  l'habit ,  lequelil  n'auoit  iamais 
porté  que  par  force  depuis  fept  ans.  Mais  parce  que  ce  Supé- 
rieur eftoit  amy  intime  de  fa  mcre  &c  de  fes  frères, &:  qu'il  cftoic 
d'intelligenceaucceux,  ilne  trouuapasenluy  vn  iuge  équi- 
table de  la  nullité  de  fon  vœu ,  mais  vnminiftre  aueugle  de  la 
cruauté  de  fa  mère  &:  de  fes  feres. 

Et  voyant,  qu'il  ne  pouuoit  plus  efperer  fa  déliurance  en  de- 
meurant dans  vn  ordre  légitime,  enfin  ne  pouuant  plus  fouf- 
frirvnefi  rudecaptiuité,il  rompt  fes  liens,  palTepardeffusles 
murailles  du  Conuent ,  lors  qu'il  n'auoit  encore  que  quinze 
ans&dixmois,  c'eftàdire,  lors  qu'il  eftoit  encore  incapable 
par  le  défaut  de  l'âge  de  faire  aucune  valable  profeifion.  Il 
protefta  par  cette  fuite  &  par  des  plaintes  publiques  &  parti- 
culières contre  la  violence  dont  on  vfoit  contre  luy,&:  fit  com- 
paflion  à  tout  le  monde ,  excepté  à  fes  parens . 

Auez-vous  aflez  d'affeurance  pour  ne  pas  reconnoiftre  la 
vérité  de  ce  fait?  N'eft-ilpas  vray  ,  qu'ayant  fceu  qu'il  eftoit 
forty ,  vous  l'allaftes  chercher, &:  que  l'ayant  trouué,vous  l'en- 
fermaftes  chez  vous  ce  iour-là,  &:  leremcnaftesle  lendemain 
au  Conuent  auec  toutes  fortes  de  violence  :  que  vous  l'y  fiftes 
garder  fi  eftroittement,  qu'il  ne  puft  fortir  de  nouueau  ,  &C 
qu'aulTi-toft  qu'il  eûtfeize  ans  accomplis,  vous  allaftes  quérir 
cemefmePerele  Clerc  Prouincial,  pourluy  faire  ratifier  fa 
profeffion, par  vne  fuitte  de  la  mefme  contrainte,  qui  luy  auoic 
fait  faire  la  profeffion  auant  qu'il  euft  l'âge,  &  rend  cet  adc 
auffinul  que  l'autre  >. 

Mai  s 
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Mais  avant  q^ve  de  des tr vire  cette  ratifica- 
tion, dont  on  vous  a  tant  parlé, pcrmettez-moy,  s'il  vous  plaill, 
Messievrs,  de  vous  reprefenter  le  mal-heur  de  ce  pauure 
enfant,  de  n'auoir  pas  feulement  éprouuc  l'injullice  desap- 
pellans  comme  d'abus,  mais  de  fes  Supérieurs  mefmes,  qui 
deuoientaucontraireferendreprotedeursde  fa  liberté  &:  de 
fa foibleffe  contre  vne  oppreffion  fi  publique,contre  vne  inju- 
ftice  fi  criminelle,  qui  viole  toutes  les  règles  de  la  vie  religieu- 
fc,  quichoquerefprit  de  tous  les  Ordres,  &:  ruine  toute  la 
difcipline  des  Religions. 

L'Empereur  Charlemagne  voulant  procurer  vne  reforma- in  quo«norum. 
tionfalutaire  dans  l'Ordre  de  faint  Benoift,  quis'eftoit  relâ- PatHsTcguUcrâ- 
ché  en  France ,  &:  fe  laifloit  aller  à  ce  mefme  abus,  demande  ,1,^^"-^J;;'^;X 
dans  vn  Mémoire  qu'il  fit  drefler  ,  pour  eftre  propofé  aux ''''"'■^"'?"°"^*''* 

_  «Il  II)         nac:au[  vbiChnlluj 

Euefques  &:  aux  Abbez;£;«  quel  Canon,  ou  en  quelle  René  ^rfw-FSfcepiflit.aucqui» 

t^.  ■        /  1  n    I  1  /'  Apoftolus     praii- 

cun  des  Jatnts  Pères  on  voyoït  cet  ordre  ejtably  ,  que  toute  ferjonne u^u^iA^^ov^^n^ 
feurroit  eftre  fait  Chanoine  ou  Religieux  contre  fin  confintement  é"  îibjs*^«fon'h  œ"- 
mal-gré  luy:  Et  en  quel  endroit  de  T  Euangilt  Iesvs-Christ  ^noit^^'^f^^  «Ton!^ 
ordon»é,ou  quel  desAfofires  auoit  enfeigné,  que  dans  l'Eglife  on  rempli-  nicorum ,  vei  mo- 
toit  les  Communautez,  Ecclefiiijliques  ou  Monajliques  de  perfonnes  ejutcapimi<,rùmcarç& 
n'auroient aucune  volonté d'tmbrajp.r  ces frofef ions ficrées 3  ^  qu'on  yplî&'Jhbftll 
f croit  entrir  par  force  &par  n.  iolence  ?  IIi'gJJ'i,!'"!''!, 

Ces  Religieux  ,  Messievrs,  ne  font- ils  pas  encore  plus 
coupables  que  ces  pères,  ces  mères ,  &:  ces  frères ,  de  fe  rendre 
complices  de  leur  tyrannie  enuers  leurs  enfans:  d'auoirvnc 
idée  aufli  baffe  de  la  vie  Religicufe  que  ces  feculiers:de  n'eftrc 
point  touchez  de  leur  inhumanité,  &:dcla  fauorifer,  auiieu 
de  la  combattre  &:  de  la  confondre  > 

Ilnefautpas  s'eftonner  .dit  faint  Chryfoftome ,  que  tians  des '^'"J'f'P'^'^''','- 
parens  l auarice fitt  jointe auec l injujlice.  L'amour dugain  &  de  lin-  &yiomiu.inht. 
terejl  efi  vn  tyran ,  qui  chaffi  du  cœur  lajujlice ,  qui  ejl  -me  R  eine.  Ce-  '     '  '^* 
luy-là  rend  les  hommes  ejclaues  i  drceâe-cyles  rend  libres.  Le  Sauueur 
dit:  Ayez,  de  la  compaf ion  pour  ceux  qui  font  fortis  de  vojlre fang.  Et 
(interefldit  :  N'en  ayez  aucune. 

Lesauares,  continue  ce  grand  S^int,  au  dedans  de  leurs  âmes fint 
des  démons;  é'  au  dehors  des  belles  farouches,  &  ils  font  pires  que  les  de-  /rf.wo»"''  '•  •■"  £/■■ 
mons  me  [mes  ,parce  qu  ils  mal-traittent  leur  propre jang ,  &  ojfenjent  la, 
nature ,  au  lieu  que  les  démons  ne  font  point  de  mal  a.  d'autres  démons. 
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Mais  ils  leurs  reffcmblenc,  Messievrs,  en  ceccc  rencontre, 

'  '  parce  qu'ainll  que  /es  démons  fe  feruent  des  hommes  corrompus  four 

faire  du  mal  à  ceux  (jfi  ils  ne pcuuem  opprimer  tous  Jeuls,  comme  dit  ce 

grand  Docteur ,  aulfi  les  pcrcs  auares  fe  feruent  des  fuperieurs 

qu'ils  ont  gagnez,  pourlicràcejougces  pauures  enfans. 

Comment  ces  Religieux  ne  voyent-ils  point  combien  c'cfi; 

Q;!smvti!i-atem  vH  grand  abus ,  comuic  ledit  Charlemagnc ,  ^«f/fj  Communau- 

chrifti .  quôjis    tez.  tacheM d  amirpluflûftbeaucoup  de  Relmeux  que  de  bons ,  &  prefe- 

qui  pador  vd  ma-  ,  i  ,     ^*,  -^        .,  ■'  "^  ''  >^  £     J 

g.iier  cuiufcijmqje  rcut  U  muUttude  a  la  vertu  r 

d!b«!mJ^!X'j«  Comment  ne  font-ils  point  touchez  du  mefmefentimcnc 
hab«emukos''''uâ  «l'vnfagc  Empctcur  Grec  Manucl  Comnene,  qui  déclare  ne 
bonos.&nontaii-  vouloir  plusfoufFnr,que  quclques  liomicides  volontaires  fuf- 

tum  p:obis,quani  ^  ,    •  ri  V"    /-r        i  •  n  ■ 

mukituiinc  ho.ni  Icnt  ODUgcz  pat  rorce  de  prorcller  la  vicmonaltique-,  Parce , 
B/<«i/ci.fir«';"on«  dit-il ,  quilfautcrattidrc,  qu  eflant  obligez,  mal-gré  eux  d\mbrajjir 
^i"ci»dLG'l"=.''^^^''^'*^ ^^'*^^ ^'^S'^H"^ '^^^  »e profanent  'vn habit Ji vénérable ,  (^ae 
''•n'^ni  m  e(i  ^^^ffcnt  au  mépris  de  tout  le  monde  ? 

tnira.neinuitmyi-  Commcnt ne confiderent-ils  poiut  cequeditlePapeNico- 
g^Sfus"  aqu^ifu- l^s  I.  .S^ieceluyqiiinechoifitpoint  la  vie  Religieufe  par  fa  propre  éle- 
£b^;iinTuJibrhjm<^^<''^>  ne  l' aimc  poDif,  quonméprifè  ce  qu'on  n  aime  pas  i  &  que  fini 
^'^^^^■c<>n^itMi-  yig.^jri:e[i  nullenicnt  bien  s'ilnc(l  volontaire? 

tuieUsCamiien.es.  J  i^i  -n  -i  ti'»/-  ri 

Quodquisnone-     CommcHtcc  Pcte  le  Clerc  rroumcial  a-til  puiereloudrc 

ligit  iiecoput  ,pro- V  r   ■        C   ■       ^  ■  r  ■  i-  ■  ■ 

iedônondiiigir.  3  tairc  taitc  a  iTia  partie  cette  ratification  d  vn  vceu,  quiauoit 
SanièTonfcti:  cfté  fait  Iiuit  mois  auanc  l'âge ,  &  fur  vne  fau-ffeté  criminelle  èc 

nil.'Nullam   ergopyj^j^^blg  j 
DoniiTi  ni!:  vol^n-  1 

taiijm.  «.  î.;i.£.  Ratification  d'aillé  vrs,  qui  n'eftpas  moins  nul- 
'*'  le  que  la  profelTion  ,  qu'on  veut  confirmer  par  elle.  Car  ne 
fçait-onpasquelleell  la  forme  ordinaire  &:  efTentielle  des  ra- 
tifications, qui  fe  font  auxCordeliersdeLaual?  N'eft-il  pas 
vray,  qu'on  demande  premièrement  en  plein  Chapitre  à  rati- 
fier fa  profellion  :  qu'on  renouuelle  encore  apics  dcuant  tous 
les  Religieux  capitulairement  aflemblez  la  demande  qu'on 
auoit  faite  de  ratifier  :  que  le  Supérieur  fait  vn  grand  difcours, 
dans  lequel  il  reprcfcnte  les  aufteritcz  de  la  règle  :  qu'enfuitte 
on  efcrit  èc  on  prononce  publiquement  fa  ratification:  qu'a- 
près cclales  Religieux  vont  folemnellemcnt  en  procclTion  à 
i'Eglife ,  où  fe  dit  vne  grande  Mefle ,  à  laquelle  celuy  quia  ra- 
tifié communie  ? 
N'cll- ce  pas  là  la  forme  cfrcnciclle&:  ordinaire  de  toutes  les 
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ratifications,  qui  font  aufli  lolemnelles  que  les  profefTionsî  On 
ie  vous  déclare  maintenant,que  ma  partie  abandonne  la  caule, 
fi  vous  pouuczprouuer,  iene  dis  pas  que  toutes ,  mais  qu'vnc 
feule  de  ces  formes  ait  efté  obferuée  dans  fa  ratification . 

Vousfçauezbien,  qu'il  ne  demanda  point  dans  le  Chapitre 
à  la  faire  :  qu'il  ne  la  fit  point  dans  le  Chapitre  ;  mais  dans  vnc 
chambre  particulière,  où  eftoient  feulement  ce  Père  le  Clerc 
Trouincial ,  &  vous,  qui  eftes  appellans  comme  d'abus;  &C  que 
pour  prcuue  de  cette  vérité ,  aulieu  que  toutes  les  autres  rati- 
fications portent  expreflement,  qu'on  a  demandé  à  les  faire, 
&  qu'on  les  a  faites  deuant  tous  les  Religieux  capitulairemenc 
all'emblez,  celle  de  ma  partie  ne  le  porte  point  du  tout  j  (fiie 
nc'disvray  ,interrompez-moy.J 

Ainfi  ,Messievrs,vous  voyez  que  cette  ratification  n'a 
point  efté  publique  &folcmnelle,  maisfecrette  Se  clandefti- 
ne.  Ce  qui  larend  absolument  nulle  de  nullité  de  droit,  puis 
que  nousneconnoiflbns  point  d'autres  vœux  en  France  que 
les  folemnels.  Et  par  confequent  ce  n'eft pas  vne confirma- 
tion delaprofcffiondemapartie;  mais  de  la  violence  &  de  la 
contrainte  d  e  fes  parens . 

Voyons  maintenant, fi  ces  violences  extrêmes  & 
redoublées  le  firent  refoudre  enfin  à  embrafler  la  vie  Monafti- 
que,  &c  gagnèrent  fa  volonté  en  la  forçant. 

Depuis  1616,  jufqu'eni63o.  qu'onluy  a  ofté  l'habit  par  la 
Sentence  que  ie  ibuftiens ,  &:  dont  eft  l'appel  comme  d'abus, 
a-t'il  vefcu  dans  la  patience  &  dans  lefilence?  Qu'a-t'il  fait 
autre  chofe  durant  ces  quatreans  que  porterfur  le  corps  l'ha- 
bit de  Religieux,  Se  dans  l'ame  l'auerfion  de  la  vie  Religieufeî 
Qualler  de  Conuent  en  Conuent ,  demander  aux  Supérieurs 
la  reltitution  de  fa  liberté, que  fa  mère  &  fes  frères  luy  auoienc 
rauie  ?  Ses  paroles  ont-elles  eu  vn  autre  fuiet  que  celuy -là  ;  fes 
aftions  vne  autre  fin  ? 

N'eft-il  pas  vray  ,  qu'auflî-toft  après  cette  prétendue  ratifi- 
cation,il  s'en  alla,  fans  congé  ,  fans  obédience,  au  Conuent  de 
Cliflbn  trouucr  le  Père  le  Clerc  Prouincial  ?  Qujl  reclama 
contre  fon  vœu  deuant  luy,  &:  deuant  tous  les  Religieux  capi- 
tulairementaffemblezjdontj  aylesatteftatiôsenmainîN'effc- 
il  pas  vray,  que  ce  Prouincial  voftrc  intime  amy ,  luy  donna  la 
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difcipline  luy-mcfme  en  plein  Chapitre ,  le  mit  en  prifon  fans 
aucune  formalité ,  &  l'y  tint  enfermé  durant  douze  iours,le 
faifant  leufner  au  pam  &:  à  l'eau  ? 

N'eft-il  pas  vray  que  nonobftant  l'inhumanité  decetrait- 
tement ,  il  s'en  allaencoreapres  à  l'Abbaye  d' Ardonen  Breta- 
gne, où  eftoit  allé  ce  Prouincial  ;  pour  luy  demander  encore 
de  nouueau ,  mais  inutilement ,  d'auoir  fa  pcrmiifion  de  quit- 
ter l'habit? 

Q£e  de  là  il  fut  contraint  de  reuenir  à  Laual;  oùeftant  ar- 
riuéj  vous  le  tintes  quatre  iours  enfermé  chez-vous ,  fans  luy 
donner  qu'vn  peu  de  pain  &  d'eau  ?  que  s'cftant  échappé  durât 
lanuit,vous  le  pourfuiuiftes  fans  le  pouuoir  prendre;  quede 
làilvintà  Paris  ,efperant  d'y  trouueriuftice  ;  mais  que  les  dif- 
ercts  de  la  Prouince  ayans  receu  des  lettres  de  ce  Père  le  Clerc 
Prouineial  touchant  Ion  affaire,  ils  le  firent  lier  fur  vn  des  che- 
uaux du  meffager ,  &:  le  rcnuoy erent  ainfià  Laual  î 

A-t'on  iamais  vcu  tant  de  proteftations  contre  la  contrainte, 
tant  de  réclamations  contre  vneprofeffion  &  vne  ratification 
qui  font  nulles  d'ellcs-mcfmes  ? 

Mais  a-t'on  iamais  veii ,  qu'vn  pauure  enfant  fe  foit  expofé  à 

autant  de  maux  Si.  de  perfecutiôs  que  ma  partie,  pour  eftredé- 

liuré  du  ioug  de  la  Religion,  auquel  Dieu  ncluy  auoit  iamais 

doné  la  volonté  de  s'affu  jcttir  :  pour  fe  tirer  de  la  double  ty  ran- 

nie,qu'onexerçoitfurfalibcrté&:fur  faperfonne,tantdecel- 

ie  de  fes  parens,que  de  celle  de  cet  inj  ufte  &:  cruel  Prouincialî 

Leuîmma  libcrta-      Ccttes  le  lutifconfultc  a  raifon  de  dire:  ^ela  condition,fius 

Kiiigendr'cft  ,"q'"à  làifutUe  oftpcut  obtenifU  liberté  .^  feuttaufioursfaffir  pour  tres-legere  , 

ducil''q"amlîis  KZ  f*^^  "7*^  d' eUc-me (me  elle  fitt  tres-rude.  lugez  ,Messievrs, 

tutigiaiiioi  scdd- combien  il  fouffroiteftant  renfermé  malgré  luy  dans  vn  Mo- 

condu.  à-  dmon-  naltcrc ,  puis  qu  il  s  expoloit  a  louiiiir  des  traittemens  ii  n- 

^oureux  pour  tafcheràen  fortir. 

Cependant  on  vovs  a  fait  desdifcours cftudiezde 
la  fainteté  &  de  la  douceur  de  la  vie  Religieufe.  Mal-heureufc 
hy  pocnfie ,  qui  veut  couurir  de  l'ombre  d'vne  profeffion ,  qui 
•eft  tres-fainte  en  clle-mefme,&  tres-douce  à  ceux  à  qui  Dieu 
en  donne  la  volonté,  l'cfprit,  &ramour,  les  rigueurs  inhu- 
Triaines  qu'y  fouffrent  des  panures  enfans,  à  qui  il  n'en  donne 
«ucunmouuement,  &qucleursparensy  font  entrer  à  coups 
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de  pied;  qu'ils  y  lient  auccleschaifnesde  la  crainte  &:  de  la 
terreur,  &  qu'ils  y  retiennent  par  la  mefme  force,  parlamef- 
mcapprehenfion  qu'ils  leur  donnent  des  prifons  ù.  des  fup- 
plicesî 
N'cft-il  pas  vifible , M  E  s  s  I  evrs,  qu'il  y  a  vneauflîsiran-f'-"^?' (""""'"''"= 

*^  r  n      ,■■  r  '  ^  hoinbiies   in    vm- 

dedifterenee  entre  vnRelisieux  rorce,  &  vn  Religieux  vo-""^''  «"a^gvpa 
lontairc,quilyauoitentrevn  Egyptien &:vnHebrtu  durant cjm^ueautemhà- 
laplaye  des  ténèbres  de  l'Egypte?  Celuy-là  eftoit  tout  cou-l^'ëUyïeratX.'ij 
uertd'obfcuritéj&celuy-cy  dans  le  mefme  lieu  eftoit  tout  en- "•"■*^'^* 
uironné  delumicrc. 

Ceux  qui  plaignentlesaufteritez  des  Religieux,  dit  S.  Ber- 
nard, ne  voyent  que  les  croix  extérieures  qu'ils  fouffrcnt,& 
ne  voyent  pas  les  ondions  &  les  grâces  intérieures  qu'ils  re- 
çoiuent.  Combien  donc  ,  Messie  VR  s  ,  font  à  plaindre 
ceux, à  qui  Dieu  ne  fait  point  ces  graces,&:  à  qui  vn  père  &:  vne 
mcre  impofent  cette  rude  croix  î 

Saint  Auguftin  dit,  que  ceux  qui  fouffrent  volontairement, 
portent  la  Croix;  mais  ceux  qui  fouffrent  mal-gré  eux,  font 
feulement  portez  par  la  croix.  Nm  m  crucemportas  :  fed  crax  te. 
Les  premiers  font  des  martyrs  généreux,  qui  montent  eux- 
mefmes  fur  cette  croix ,  &:  s'y  attachent  par  vne  pleine  &:  fer- 
ucnte  volonté,  qui  prendplaifir  à  tout  ce  qu'elle  fait  d'elle- 
mefme;  par  vne  grâce  &  vne  charité  diuine,  laquelle  adoucit 
tout  ce  qu'elle  infpirc.  Les  autres  font  comme  des  criminels, 
qu  e  la  iuftice  y  cloUeroit  par  vn  fupplice  tout-inuolontaire. 

Mais  ces  pauures  enfans  y  foufFrcnt  encore  plus  que  des  cri- 
minels :  parce  que  n'ayant  commis  aucune  aûion  mauuaife 
pour  mériter  d'y  eftrc  légitimement  condamnez  ,  ils  n'ont 
point  cette confolation ,  qvi'auoit  celuy,  qui  difoit  à  fon  com- 
pagnondansl  hiitoire  Emn^chc^nc^quec efioitauecmJhceq!t.on(^i,  namdig.ufc- 
teurfaijoitfouffrirvnefeine ,  que  leurs  crimes  auoient  méritée.  fô'ô'nm™  a'i  gér- 

De  forte  qu'il  ne  leur  refte,  que  le  regret  de  s'y  voir  attachez '"'■'■'"• '^*'' 
par  la  feule  iniuftice  de  leurs  pcrcs  &  deleurs  mères .  Il  ne  leur 
refte  que  la  feule  enuie  de  rompre  ces  durs  liens ,  qui  tiennent 
captiue  leur  liberté  &:  leur  innocence.  Ils  regardent  leurs  pa- 
rens  aucc  des  yeux  de  colère  &  de  fureur  toutes  les  fois  que 
leur penfée leur  reprefente, que n'ayans commis  aucun  crime 
quifoit  digne d'vntraittement  fi  cruel,  ils  n'y  font  expofez 

O  ïn 
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que  parce  qu'ils  ont  le  mal-hcur  d'eftre  forcis -de  leur  fang: 
qu'ils  ne  font  craitcez d'eux  pirement que  des  efclaues  ,  que 
parce  qu'ils  font  leurs  enfans,  &:  qu'Us  n'ont  mérité  de  les 
auoir  pour  bourcaux,que  parce  qu'ils  les  ont  eus  pour  pères  ic 
pour  mères. 

Combien  donc  efl;  grande  l'iniuftice  de  ces  pères  &:  de  ces 
mères, de  condamnerleursenfans,  lorsque  la  fimplicité  de 
leur  âge  les  rend  les  plus  innocens ,  à  vne  prifon  perpétuelle, 
qui  n'eft  la  peine  que  des  grands  crimes:  de  les  ictter  par  cette 
cruauté  infupporcablcdans  l'indignation  ,1a  fureur ,  &:lede- 
fefpoir  :  de  les  réduire  aux  pleurs  &c  aux  grincemens  de  dents; 
àcrierauCielvengeancecontr'eux;  aies  charger  d'impréca- 
tions ;  à  maudire  le  jour  où  ils  les  ont  mis  au  monde  ;  à  dcte- 
fter  leur  vie ,  &:  à  fouhaitter  leur  mort  î 

Quelle  cft  leur  inhumanité  de  faire  l'office  des  démons  à 
l'égard  de  leurs  enfans ,  en  les  engageant  &  les  entraifnanc 
dans  vne  efpece  de  damnation  ciuile;  en  les  tirant  du  monde 
qu'ils  aiment,  &:  les  reléguant  dans  vn  exil  qu'ils  abhorrent? 
Car  ne  changent-ils  pas  en  effet  la  Religion,  qui  ell,  ou  vn 
Paradis  fpiritucl,  ou  au  moins  vn  Purgatoire  d'amour  pour 
les  Religieux  que  Dieu  y  appelle,  envn  Enfer  de  peines  Sc 
d'affliétions  pour  leurs  enfans  ,  puis  que  ce  qui  fait  l'Enfer  ne 
font  pas  tant  les  peines  &c  les  flammes  qu'on  y  endure,  lefquel- 
Ics  quelques  Saints  ont^creiieftre  les  mefmesque  celles  du 
Purgatoire  iufques  au  lour  du  iugement ,  que  de  ce  qu'elles 
s.  Eioy  umii.  s.  font  toutcs  inuolontaitcs ,  de  ce  qu'on  enrage  de  les  endurer, 
,m.s.B,H,eM.  Je  cequ'ony  déplore  Camiferable  capciuité  ;  au  lieu  que  cel- 
les du  Purgatoire  font  volontaires  dans  le  fonddu  cœur,  &:fe 
fouffrent ,  comme  les  peines  de  la  vie  Rcligieufe,  auec  l'efprit 
de  la  Pénitence ,  &  de  la  charité  pure ,  qui  eft  vn  efprit  de  feu 
&  de  zèle,  qui  aime  fes  larmes  &:  fcs  douleurs. 

Selon  cela,  jugez  s'il  vous  plaift,  Messievrs,  quelle  a 
eftéduranttout  cetempslavicde  celuypour  lequel  ie  parle. 
Certes  ce  n'eft  pas  auoir  vefcu  que  d'auoirlanguy  de  lafortc. 
Et  s'il  auoit  eiila  liberté  daller  trouuer  famere&  fes  freres,&: 
que  les  parens  enflent  le  pouuoir  de  tuer  quelquefois  leurs  en- 
fansS£  leurs  frères  par  compaflïon, lors  qu'ilsenferoientpriez 
&C  coniurezpar  eux,afin  de  finir  par  cette  voye  leurs  tourmens 
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&: leurs miferes,  il  a  efté  quelquefoisreduicàdeteljmouue- 
mens  de  dcfefpoir,  qu'il  le  feroicallé  letter  à  leurs  pieds,  &: 
leur auroit demande,  qu'ils  luy  ollaflent  pluftoftlaviequela 
liberté  ,  qui  a  des  hommes  libres  eft  plus  chère  que  la  vie  -,  &: 
qu'ils  le  fillenc  mourir  comme  leur  fils  &  leur  frère ,  puis  qu'ils 
ne  vouloient  pas  le  lailTer  viure  dans  le  monde  comme  tel. 

Il  leur  auroit  piî  dire:  Au  lieu  de  continuer  à  me  tenir  en- 
fermé comme  vncbeftc  farouche  dans  cette  prifon,  où  mon 
ame  &c  mon  corps  fouffrent  fans  celle,  feparez  plulloftmoa 
amc  de  mon  corps,  afin  au  moins  qu'elle  foit  libre,  &ne  foie 
plus  tourmentée.  Les  autres  mcres  &  les  autres  frères  tuë- 
roient  leurs  enfans&  leurs  frères  par  colère,  par  rigueur,  par 
cruauté.  Mais  pour  yous,  vous  me  tuerez  par  douceur ,  par 
grâce,  par  mifencorde.  Figitemefi  quA  efi putits .  Vous  ne  fini- 
rez pas  tant  ma  vie,  que  ma  langueur  &  mon  fupplice.  Ac- 
cordez-moy  le  poifon, dont  vous  m'auez  menacé  tant  de  fois. 
Faites-moy  pluftoftfoulfnr  vne  feule  mort,  que  plufieurs;  vnc 
mort  courte,  qu'vncmortlongae&:  perpétuelle. 

Mais  cette  voye  de  sortir  de  ce  Monafterc 
luy  eftant  fermée,  Dieu  qui  écoute  les  gcmiflemens  des  ca- 
ptifs,luy  en ouurit  vne  toute  légitime  &:  canonique.  Le  Pcrc 
le  Clerc  Prouincial,  qui  eftoit  déuoiié  àlapafiion  &  auxin- 
tcrefts  des  appellans  comme  d'abus,  ayant  elle  dépofé,  le  Pè- 
re Alain  Sauué  célèbre  dans  l'Ordre,  fut  éleii  en  fa  place.  Ec 
aufli-toft  lUuyprefentaen plein  ChapitreJarequefte  que  i'ay 
communiquée.  Sur  laquelle  ce  nouueau  Prouincial  faifane 
droit,  l'affigna  à  l'AlTemblée  générale  de  toute  laProuincer 
où  trois  mois  après  ma  partie  reprefenta,  que  fes  parens  lujf 
auoicnt  fait  faire  profelîion  huit  mois  auantî'àge  defeizeans, 
fur  vnfauxExtraictBaptiftaire,  quelePercMoreau  Gardien 
deLaual  auoitreceu  d'eux,  &:dontilluy  auoit  donné  vnc  co- 
pie collacionnée  pardeuanc  Notaires,  ce  qui  rendoit  fa  pro- 
feflion  nulle  à  l'égard  de  luy ,  &:  criminelle  àl'égard  de  fes  pa- 
ïens. Il  monftra  la  nullité  de  fa  ratification  toute  clandcfline, 
quin' auoit  pas  efté  faite  en  plein  Chapitre,  commefe  font& 
fedoiuentfaire  toutes  les  autres.  Ilappellales  Religieux  aucc 
lefquels  il  auoit  demeuré  pour  témoins  de  iz^  fuites  fi  fré- 
quentes du  Monafterc,  de  fes  reclamationsjjubliques^  dcfcs 
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voyages  continuels,  èc  enfin  de  fes  tourmens  &:  de  fes  mi- 
fcres  î 

Enfuittc  dequoy  le  Perc  Sauué  Prouincial,  de  l'aduis  des 
Diffiniteurs  de  la  Prouince ,  qui  tous  furent  eftonncz  de 
l'inhumanité  de  Ces  parens  ,  de  la  procédure  du  Père  le 
Clerc,  Se  d'vne  û  longue  &c  Ci  cruelle  captiuité  ,  rendit  vne 
ientence  ,  par  laquelle  il  déclara  fa  profcflion  &:  fa  ratifica- 
tion nulle  ,  comme  ayant  efté  faite  par  la  contrainte  de  fes 
parens  Se  contre  les  Conftitutions  canoniques  ,  le  Concile 
de  Trente  ,  &  les  Statuts  de  leur  Ordre ,  &  luy  ofta  l'habit 
de  Religieux.  Voila  la  fentence  dont  cft  l'appel  comme 
d'abus. 

Mais  qvels  sont  les  moyens  d'ab  vs,  que  l'on  vous  a 
propofez,  MESSiEVRSjàla  dernière  audiance? 

On  dit  que  ma  partie  n'a  point  obtenu  de  Refcrit  en  Cour 
de  Rome ,  pour  eftre  difpenfé  de  fon  vœu. 

le  réponds,  qu'il  n'en  eftoit  point  befoin:  parce  qu'vn  Ref- 
crit n'efl:  necelfaire  que  lors  que  l'on  n'a  pas  reclamé  dans  les 
cinqans,  pour  fe faire releuer<^f /4^y&^«/;?^«f»«y,  &:lorsqu'v- 
ne  profeffion  eft  faite  félon  les  formes  canoniques, &  après  l'â- 
ge de  feize  ans,  &  qu'on  n'articule  rien  pour  la  faire  déclarer 
nulle  que  le  défaut  de  confentement. 

Mais  icy  la  profeffion  eft  nulle  de  nullité  de  droit,  parce 
qu'elle  eft  faite  à  quinze  ans  &  quatre  mois:  cette  nullité  de 
droit  eftanteftablie  par  le  Concile  de  Trente,  &c  par  l'Ordon- 
nance de  Blois. 

La  ratification  cft  aufll  nulle  de  la  mefmc  nullité  ,  parce 
qu'elle  eft  clandeftine,  n'ayant  point  efté  faite  dans  le  Chapi- 
tre. Et  ainfi  ces  deux  aûesn'eftant  point  folemnels,  mais  illé- 
gitimes ;  &:  ayant  eu  pour  fondement  vne  fauftcté  infâme,  qui 
fait  voir  l'horrible  violence  des  appellans  comme  d'abus  con- 
tre ma  partie  ,  la  fentence  par  laquelle  on  l'a  déchargé  de 
toute  obligation  de  vœu  ;  n'cft  qu'vne  fimple  déclaration  de 
nullitczcertaines&eflentielles,  &  par  confequentn'eft  point 
abufiue. 

On  vovs  a  dit,  Messievrs  ,  qu'ils  deuoient  ap- 
peller  les  parens  de  ma  partie,  afindeiugerauecconnoiflancc 
de  caufc  Se  contradidoirement  s'il  deuoit  demeurer  Reli- 

gieuxi 
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gicux  ;  &  que  ne  l'ayant  point  fait  ,  ils  ont  commis  vn 
abus. 

Et  moy  jefouftiens,  qu'ils  ne  deuoient  faire  que  ce  qu'ils 
ont  fait,  qui  cftoitdc  iuger  parles  propres  acVes  dont  on  fe 
fcruoit  contre  l'intimé  pour  le  tenir  attaché  à  l'Ordre,  fçauoir 
par  fa  profeffion&:  fa  ratification  prétendue,  &:  de  plus  parle 
faux,  &:  par  le  véritable  Extrait  baptiftairc,  qu'il  n'y  auoitia- 
maisefté  obligé  félon  tous  les  canons  de  l'Eglife  ,  &  les  Or- 
donnances de  nos  Rois ,  &:  que  fes  vœux  ayant  efté  nuls ,  il  n'y 
auoit  qu'à  le  renuoyer  dans  le  fiecle  fans  autre  examen  d'vne 
caufe,qui  ne  confiftoit  qu'en  ces  feulsades.  Et  s'ils  euflent  fait 
appellerlesparens,  ils  euffent  commis  vn  abus  indubitable; 
parce  qu'ils  n'ont  aucune  iurifdiction  contentieufe. 

Qu'on  n'allègue  donc  point  pour  vn  moyen  d'abus  de  ce 
qu'ils  ont  oftériiabitde  Religieux  à  ma  partie  ,  puisque  leur 
conduitte  eft  toute  régulière ,  Se  conforme  aux  loix  de  l'Egli- 
fe &:  du  R  oyaume. 

Mais  j'adjoufteray  encore  icy,  Messievrs,  vn  exemple 
remarquable  de  l'antiquité  Ecclefiaftique.  Car  nous  lifons 
dans  la  célèbre  Chronique  du  Mont-Caffin  compofée  par 
Léon  Cardinal  5c  Euefque  d'Oftie  :  ^u'vn  Anheuefaue  s'ellam  ^    „ ,,  ,. 
pidint  au  Pape  Pajchalll.  dans  vn  Concile ,  de  ce  que  Roger  Comte  de  p^  »puJ  cypcn- 
Sicile  t auoit  fait  Religieux  BenedtBin  par  force  ^  &  le  Pape  ayant  re-  w^ùa"Là^t",l 
mis  le  iugementde  cette  affaire  monaftiqueà  l'Abbé  du  Ment-Cafin,  Sak^Sriû 
cet  Abbéluydit:  Dieu  ne  veut  point  des  Jèruices  contraints  (^  forcez  J'^^ç^^^^^ll^^' 
C"  ejl  pourquoi/ fi  vous  auezpris  C habit  de  Religieux  contre  vojhe  volon-  P'^opatu  dejicicns, 
//,  H  VOU6  eji  libre  de  le  quitter ,  ou  de  le  garder  ;  &  Jîvous  le  voulez,  tem  Tonachafoi 
quitter  nous  voui  ordonnons  de  le  mettre  pre/èntement  aux  pieds  de  no-  "f'cliânû.'^hb- 
trefaint  Père.  Ce  qutlfti  &on  ne  pût,  dit  l'hiftorien ,  luyperfuader  pon/ca  "tuhc  Âb^' 
de  le  reprendre.  t"  :  Non  vuit ,  m- 

Voilàl'efpeccdenoflrecaufe.  Envaindoncona  voulu  re-?"uit'ia.  'ynd^  n 
prefenter  l'intimé  comme  vn  Apoftat,  de  ce  qu'ayant  porté  mr^cum^Tr?- 
plufieurs  années  l'habit  de  Cordelier ,  il  paroift  en  habit  fecu-  ï"ftL*'t'ir'v;i 
lier  en  cette  audiance  ;  puis  que  ce  n'eft  point  luv  qui  l'a  quitté  ttiinq^reiiiud,  vei 

Jl  r  ■  r  1        r^  ■  11  1  tencre.  Quapropter 

de  luy-melme:  mais  que  ce  lontles  Supérieurs  de  1  Ordre,  qui  ^naz    rdigioms 

leluy  ontofté  en  déclarant  la  nullité  defcsvœux.  t«  vouîmat"m  a^I 

On  voit  dans  le  Hure  des  Conftitutions  Synodales  de  l'Egli-  D^'L^-Tnctit- 

fc  Grcque  de  Conftantinople  vn  exemple  notable  fur  ce  fujet.  ^°^'^'"Jj^°^^,' 
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°md,^.'vdw  Vn  nommé  Nicolas  Muz.de,  qui  auoit  eftéEnefque  £  Amycléc ,  ayant 

«ij ,  vd  rcf.'ineie  ^/  f^i[  Rclizicux  PAT  v/tc  vtoknce  fèculierc ,  d^  ayant  demandé  par  fi 

ir.c  auicm  coMi-  requejte  a  Luc  Patriarche  de  Conjlantinople ,  la  cajjationde  tout  ce  qui 

mTpondfi/is  nw-  ^uoit  ejlé fxit  contTc  tuy  par'violcnce ,  &  la  liherié  d'exercer  fa  charge 

vcîl'e?-  J^lflni^J^'f^f'^^^'  comme  il  auoit  fuit  autrefois;  le  Patriarche  qui  vtt,qnil 

vrlïufvLric'ai- '*"'''' ^'"^'^'^'^''^'^^^  Rdtgieux ^Ô'  eftoit  reueftn  de TEpi/copal  ,  ne 

marct.   Chrome,  l'admit  potnt  dans  Ic  ConciU,^  luy  dit  i  .^^e  s'il eujl attendu  lajènten- 

sJvm.  'sp'odd.  ce  Synodale  pour  reprendre  fin  habit ,  il  eufi  rcceu  tout  lefecours  canoni- 

GrxcQKam^f.l"':^'^^  ^  ^-S^time  qutl  pouiioit  ejpererde  Iny  :  mais  qua  caufc  qu'il  auoit 

quitté  contre  £  ordre ,  ç^Jans  aucune  formalité ,  t  habit  monaftiquc ,  dont 

il  auoit  efié  rcHcfiit  par  violence ,  O'quils'cfioitfiit  iujlice  Àfiy-mefine, 

il  ne  trouueroit  pas  Cafiftance  qu  il  demandoit  dans  £  autorité  Patriar- 

chale.  C  e  qui  fit  neantmoins  trouuc  trop  rude  par  le  Patriarche  Michel 

Juccejpurde  Luc  y  qui  tenant  pour  non  faite  vne  prof f ton  faite  par  force  ^ 

la  déclara  nulle ,  ç!;-  fnjpendit feulement  pour  quelque  temps  cet  Euefque 

de  la  célébration  desfaints  myficres ,  parce  quilauott  négligé  de  garder 

l^  ordre ,  ^  s'efioitfait  lujlicc  à,  foy-mcfine. 

Mapartieadoncobfcrué  toutes  lesreglcsles  plus  fcrupu- 
leufes&: les  plus  exactes.  Et  après  cela  ,  Mess  i  e  vrs  ,  on 
vousaparlédelafortiede  1  Ordre  comme  d'vneapoftafie.  On 
vous  a  produit  contre  luy  ce  que  les  Pères  difent  contre  les 
violateurs  des  vœux  légitimes. 
n^fiiiteguifuf  Mais  faint  Bafile  ne  condamne  que  ceux,  qui  ont  pris  Dieu  pottr 
^'témoin  de  leur  prof f ion ,  df  qui  fi  font  obltgiz.d?'  attachez  k  luy  par 
invœu  public é"  rolemnel.  Et  ma  partie  n'a  pris  Dieu  pour  té- 
moin que  de  la  violence ,  qucfcs  parens  luy  fairoient,&:  ne  luy 
a  fait  aucun  voeu  du  cœur  o«:  de  l'ame,  c'eflià  dire  de  foy-mef- 
me  :mais  feulement  des  lèvres  par  vne  contrainte  extérieure 
&cftrangere. 
u<m  ibid.  Saint  Bafile  dit  :  Qu'après  qu'on  s'eficonfxcréà  Dieu  par  le  Mona- 

chfme  ,  on  ne  peut  plus  quitter  le  Monafiere  pour  pa(fT  k  vn  autre 
genre  de  vie ,  fansfe  rendre  coupable  de  facrilege ,  ô'  commettre  vn  lar- 
cin de  fiy-mejme  en  (è  dérobant  a  ce  luy  à  qui  on  s' eftoit  dédié  entière- 
ment. Mais  ma  partie  n'ayant  point  receu  de  Dieu  ny  la  grâce 
ny  la  volonté  de  fe  dédier  &confacrer  entièrement  à  fon  fer- 
uice,  il  n'y  a  eu  de  larcin  que  celuy  qu'ont  fait  lesappellans 
comme  d'abus,ay  ant  dérobé  leur  frère  au  monde  &  à  la  maifoa 
de  leur  père  pour  auoir  fon  bienjôi  l'ayât  traitté  comme  les  cn- 
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fans  de  lacobtraittcrent  leur  fi-erelofeph;  qui  die  dans  l'Ef- 
cricure,  qu'il  auoit  efté  arraché  à  fonpere&à  fa  maifon  par 
vn  larcin,  &  mis  depuis  dans  vneprifon  eftantinnocenc.  Fur-  ce^ief.t^is.à- ti. 
toJubUtusfum  de  terra  Hebrdorttm,  ^  hic  innocens  in  Ucttm  mijjlis 
fum. 

C'a  elle,  MESSiEVRSjlamal-heureufe  condition  de  ce  pauure 
garçon, pour  lequel  ie  parle. Mais  combien  fa  prifon  luy  a-t'el- 
leelté  plus  cruelle,  que  n'eftoit  àlofeph  cellequ  il  fouffroir, 
puis  que  fes  parens  y  enchaifnoienc  fon  ame comme  fon  corps: 
puis  qu'ils  l'ont  enfeuely  tout  viuant,  ne  luy  lai  (Tant  de  tous 
les  fentimens  de  la  vie  que  celuy  de  fes  miferes  :  puis  qu'ils 
l'ont  perfecuté  par  tout-,  à  Laual,  à  Paris,  &  dans  les  diuers 
Conuens,  où  il  alloit  monftrerà  touslesReligieuxladureté 
des  chaifnes  dont  on  l'auoit  lié  malgré  luy  comme  vn  galérien 
&  comme  vn  forçat  :  puis  qu'ils  ont  efté  inexorables  à  fes  priè- 
res, &:  inflexibles  à  fes  cris:  puis  qu'ils  ont  vangé  fesjuftes 
plaintes  par  des  emprifonnemcns,  &:  les  traittemens  les  plus 
rigoureux:puis  qu'Us  ont  étouffe  fes  proteftations  publiques 
contre  la  violence  qu'ils  exerçoient  fur  fa  liberté,  en  luy  en 
faifantfouffrir  fur  fon  corps  &  fur  fa  perfonne  :  puisqu'ils  ont 
trouuc  vn  Prouincial,  qui  à  l'exemple  des  Sacrificateurs  de 
l'ancienne  loy,  apreftéfamain&fon  miniftere  pour  l'immo- 
ler comme  iine  'vî£ltme  fir  l'autel  exécrable  de  [on  auartce  ,  félon  chrfop.mmii.!:. 
l'expreffiondefaintChryfoftome.  ùee-adEihrf, 

Maislors,MESS  ie  vrs,  que  la  juftice  de  Dieu,  &  l'équi- 
té charitable  du  Père  AllainSauué,  nouueauProuincial,  qui 
a  rendu  la  Sentence,  l'ont  tiré  de  cet  eftat  fi  funefte,  où  il  a 
pafTc  dix  années  de  fon  enfance  &  de  fa  jeuneiTe,  fixauantl'â- 
gedefeizeans,  &:  quatre  depuis;  &:  qu'eftant  remis  par  ce  ju- 
gement fi  canonique  dans  fa  première  &c  naturelle  condition, 
il  a  penfé  venir  prendre  le  rang,  que  fa  naillance  luy  donne 
dans  lamaifonôi  dans  la  fuccellion  de  fon  pere,y?/>/i>  medios 
dcbpfusthh^fla.  ^"■•^"• 

Ilyatrouué,  non  vne  mère  tendre,  mais  vne  maraftre  im- 
pitoyable ;  non  des  frères  doux ,  mais  des  ennemis  inhumains: 
c'eftàdire,  Messie  vr  s,  ilyatrouué  ,  non  des  parens,  mais 
desauares,  mais  des  voleurs,  qui  vouloicnt,  à  quelque  prix 
que  ce  fuft,  eftre  héritiers  de  leur  frère  encore  viuant,  &le 
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faire  mourir  de  faim  dans  le  monde,  puis  qu'il  ne  vouloir  pas 
leur  abandonner  fa  parc  en  fe  faifanc  mourir  foy-mefmed'vnc 
mort  ciuile&miferable  hors  du  monde. 

Ilsluy  ont  fait  fouifrir  tant  d'outrages, que  fi  la  liberté;,  quel- 
que remplie  qu'elle  foie  d  afflidions  &:  de  mal-heurs ,  n'eftoïc 
toufîours  plus  agréable  que  la  plus  belle  feruitude,  ilauroit 
prefque  regretté  fa  première  condition. 

Ilss'efl;  trouuc  réduit,  Messievrs,  (extrémité  verita- 
blcmentdéplorable)àmandierfonpain,  comme  le  pluspau- 
urc  de  tous  les  hommes,  quoy  qu'il  foit  d'vnc  des  plus  honnê- 
tes &  des  plus  accommodées  familles  de  Laual ,  pourpouuoir 
venir  jufques  en  ce  lieu  implorer  voftre  juftice,&:  vous  deman- 
der vne  prouilion  de  deux  cent  liures  :  fes  mefmes  parens ,  qui 
luyauoientrcfuféjufques  alors  l'vfagc  de  la  liberté,  luy  refu- 
fansceluydelavie. 

Ainfi,  Messievrs,  vous  le  voyez  abandonné  de  toute 
lanature:  n'ayantpourretraitte  fur  la  terre  quecette  Grand'- 
Chambre,  &  pour  fondement  de  fa  fubfiftance  à  l'aduenir^que 
fonbon  droitfouftenupar voftrejuftice,  &:fafoiblefle  armée 
devoflrepuiffance. 

Il  efpere,  Messievrs,  que  vous  ne  fouffrirez  pas,  que 
fes  frères  profitent  de  leur  tyrannie,  &:  qu'ils  s'enrichiflcnt  de 
fesdépoiiilles. 

Il  efpere ,  que  vous  condamnerez  cette  inj  uftice  de  leur  paf- 
flon,  qui  leur  a  fait  précipiter  fa  profeflion  huit  moisauant 
qu'il  euft  atteint  l'âge  légitime  de  fcize  ans:  falfificr  vn  Ex- 
trait baptiftaire  pour  luy  rauir  encore  s'ils  pouuoient  la  vérité 
de  fon  âge,  en  luy  rauiffant  le  libre  exercice  de  fa  volonté: 
couronner  vne  fauffe  &:  nulle  profeffionparvne  ratification 
auffi nulle,  eftantabfolumentclandeftine:  c'eft  à  dire  violer 
toutes  les  loix  de  la  fcience,  del'Eglife,  &:derEftat. 

11  efpere,  que  vous  aurez  en  horreur  cet  emportement  fi 
aucugle  &:  fi  impie  des  pères,  des  mères ,  &  des  frères ,  qui  leur 
fait  vouloir,  que  les  infpirations  diuincsfuiuentlesimpref- 
fions  humaines,  &  que  le  Dieu  des  Chreftiens  fauorile  vne 
barbarie,  que  les  Payens  mefmes  auroient  abhorrée. 

Et  enfin ,  M  e  s  s  i  E  v  r  s ,  il  efpere ,  que  dans  vn  Royaume 
comme  le  noftre,  oùlaraorceftmoinsodieufeque  iaferuitu- 
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de ,  &  dans  ce  Parlement,  auquel  les  peuples  ont  recours  com- 
me a.  l'azile  inuiolable  de  la  foiblelle  opprimée,  il  trouucra 
l'affeurancc  de  fa  liberté,  la  conferuation  de  fon  bicn,&:  le 
foulagcmenc  de  Ces  miferes. 

L  A  C  O  V  R  par  fon  Arreft  du  8.  d'Auril  1631.  fuiuanc 
les  conclufions  de  feu  Melîire  lacques  Talon  Aduocac 
gênerai,  l'admit  au  partage  de  la  fuccefïîon  de  fon  pè- 
re ,  &  condamna  aux  dépens  Ql  mère  &  iès  frères. 
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PLAIDOYF  VIL 

P  o  V  R  Marie  Cognot  femme  autorifée  par  juftice  au 
refus  d'Augulte  de  Seyne  (on  mary ,  intimée. 

Contre  Damoijèlle  Adarie  NaJJier  y  femme  autorifée  en  jujlics 
par  Nicolas  Coquaultfon  mary ,  auparauant  veuue  de  feu 
Matflre loachim  Cognot  DoéJettr  en  Médecine ,  appellante. 


ESSIEVRS, 


Si 
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nature  infpirent  aux  pères  &  aux  mères  pour  leurs  cnfans,  eft  fi 
raifonnable  &:  fi  violente ,  il  eft  difficile  den'eftre  point  cfton- 
né  en  cette  caufe ,  voyant  vue  mère  ,  qui  nefedépoiiillc  pas 
feulement  de  l'amour  de  mère-,  mais  qui  en  rejette  encore  la 
qualité  :  qui  defauoiiant  fa  fille,  tafche  de  luy  rauir  la  naiflanco 
qu'elle  luy  a  donnée,  &:  que  Dieu  mefmeneluy  peut  ofter: 
qui  l'expofe ,  non  comme  les  autres  mères ,  dans  l'obfcurité  de 
lanuid ,  mais  dans  la  lumière  du  Soleil, &:  à  la  face  de  laiufticc; 
&  qui  s'eft  tellement  confirmée  dans  le  deflein  de  cette  adion, 
que  fon  fang  demeure  muet ,  fes  entrailles  ne  font  point 
cmeuës,  foncœureftinfenfiblcà  la  pieté,  fonvifagc  n'a  plus 
de  honte. 

Maisj'efpere,  Messievrs,  queficetteinjuflicedel'ap- 
pellante  vous  donne  de  reftonnement,les  effets  prefque  mira- 
culeux de  la  Prouidence  diuine  en  faueur  de  ma  partie  ne  vous 
donneront  pas  moins  d'admiration.  Vous  verrez  vn  foin  par- 
ticulier, qu'a  pris  le  maiftre  delà  nature  pour  en  reparer  le  de- 
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fordrc ,  &  vne  conduite  merueilleufc  de  fafagefle  pour  prépa- 
rer l'ouuraged'vncreconnoilTance  publique,  qu'il  a  releruée 
àvoftrejultice. 

Il  l'aramenée  par  des  rencontres  prodigieufes  danslamai- 
fon  defonpere&delamere,  llafaitfortirla  veritédela  bou- 
che du  menfonge  mefme  par  vn  contrad  authentique,  lia 
conuaincu l'appellante par fesfentimens,  par fes paroles  ,  par 
fes  actions.  lia  graué  fur  le  vifage de  l'intimée  les  marques  de 
fanairtance.  Etenfinpourledernier  accompliflcmentdetanc 
d'efïets  extraordinaires  ,  il  vous  prefente  aujourd'huy  cette 
fille  abandonnée  ;  il  vous  exhorte  à  finir  vne  Ci  longue  mifere  : 
à  faire  ceffer  vne  perfecution,  qu'elle  foufFre  depuis  l'âge  de 
trois  ans. 

On  vous  a,MESSiEVRS,  reprefenté  cette  caufe  comme 
'vnRemariy  comme  vn  beau  conte ,  comme  vne  longue  &:  ingc- 
nieufe  fable. 

Mais  i'efpere  vous  faire  voir,qu'iIn'y  eutjamais  vne  plus  vé- 
ritable hiftoire.  Car  j'eftabliray  tout  le  recitdcs  infortunes  de 
ma  partie  fur  des  Extraits  baptiftairesifur  des  enqueftes  &  des 
informations,  qui  font  entre  les  mains  de  Meflieurs  les  Gens 
du  Roy;  fur  des  contractspailez  pardeuant  Notaires  ^  ôifur 
l'interrogatoire  de  noftre  partie  aduerferqui  font  des  ades  au- 
thentiques,&;  des  preuues  folides  jqui  n'entrent  point  dans  les 
fables  &  dans  les  Romans, 

I'efpere,  Messievrs,  iuftifier  par  des  témoignages  ir- 
réprochables ,  queles  éuenemens  extraordinaires  qui  s'y  ren- 
contrent, font  des  ouurages  effcftifs  de  la  prouidence  de 
Dieu,  &  non  des  ouurages  vains  de  l'inuention  des  hommes; 
quccefontdeschef-d'œuures  véritables  de  la  fagefle&:  delà 
puifTance  du  Créateur,  qui  fe  plaift  à  faire  voir  de  temps  en 
temps,  que  c'eftfonefprit  qui  anime  &:  qui  gouuerne  le  mon- 
de,&  non  des  idées  fantaftiques  d'auentures  agréables  nées  de 
la  fécondité  de  l'efpiit  des  créatures;  &  que  c'eft  vne  image 
decequi  paroiftdansplufieurs  endroits  des  liures  faints,  où 
lesaccidens  eftrangers  ,  dont  Dieu  a  efté  l'auteur  par  l'ordre 
fccret  de  fes  defleins  éternels ,  n'ont  pas  moins  le  merueilleux 
des  hiftoires  feintes  ,  que  le  folide  &  le  réel  des  hiftoires 
vrayes,oùlaveritceftplusbelleque  les  fables,  &;  où  les  mi- 


lio     Pour  'vnefille  defauotiée  par  fon  père,  tç*par/k  mère. 
racles  du  Ciel  effacent  l'éclat  des  fîdions  de  la  terre. 

Enfin  ,  Messievrs  ,  i'efpere  vous  montrer  bienclaire- 
mentqucce  n'eft  pointvne  pièce  tragi-comique  ,proj>rc  à  ij?re  repre- 
Jèntéejurvn  théâtre,  ç^  auxjï'tmbeaux,  comme  on  vous  a  dit  en  ces 
mefmes  termes:  mais  vne  caufe  tres-dignc,  s'il  y  en  eut  jamais, 
d'eftre  expoféeaux  yeux  de  la  Cour,  &  dans  le  plus  grand  éclat 
de  cette  audiancc  ,  puis  que  c'eftvn  tableau  rare  delajaloufic 
d'vnmary, de  l'infortune  d'vne  femme,  de  la  cruauté  d'vnc 
mère ,  &  de  l'opprcflion  d'vne  fille:  puis  qu'on  y  void  la  vertu 
fufpecle,rmnocence  violée,la  nature  vaincue, l'heritieretrait- 
tée  en  feruante  ,  &  la  vérité  s'éclaircillant  par  le  temps  qui 
l'obfcurcit d'ordinaire, demeurer victorieufe de  l'artifice  des 
hommes,  Sz  du  nombre  des  années:  puis  qu'enfin  l'on  attend 
de  voftreiufticcvnArreft  célèbre,  qui  rendelamereàla  fille 
auec  l'applaudifTement  de  tout  le  monde ,  comme  autrefois  le 
Tx!g.,.,7.ù-is.  plus  fage  des  Princes  rendit  l'enfanta  la  mère  auec  l'admira- 
tion des  peuples. 

Messievrs,  EN  l'anne'e  ly^o.  &  en  la  ville  de  Bar 
fur  S  ey  ne,  fut  contracté  mariage  entre  le  feuficur  loachim 
•Cognot ,  Doéteur  en  Médecine,  &  Damoifelle  Marie  NafTicr 
qui  eft  l'appellante ,  père  &  mère  de  ma  partie. 

De  ce  mariage  fortirent  plufîeurs  enfans  ,  &:  cntr  autres 
Claude  Cognot, qui  demeurafils  vnique. 
En  15^7. le  feu  fieur  Cognot  laiffarappellante  &  fon  fils  à  Bar 
fur  Seyne,  &:  vint  demeurer  en  Poiâiou  à  Fontenay  le  Comte. 

EniypS.l'appellantele vinttrouuerà  Fontenay &:  eniyjcj. 
elle  y  accoucha  le  24 .  de  Juillet  de  cette  fille  que  vous  voyez 
à  vos  pieds ,  qui  fut  nommée  Marie  Cognot  fur  le  Regiftre  ba- 
ptiftaire,  dont  on  a  leué  l'Extrait. 

On  peut  dire  véritablement  qu'elle  a  efté  le  fruit  le  plus  in- 
fortuné de  ce  mariage,  quoy  que  la  mort  ait  emporté  tous  les 
autres ,  puis  qu'elle  n'a  éprouué  que  la  rigueur  de  ceux  qui  luy 
ont  donné  la  vie  depuis  prefque  qu'elle  l'a  rcceuë:que  fon  pè- 
re a  efté  pour  elle  vn  ciel  d'airain  ,  &  que  fa  mère  eft  mainte- 
nant vne  terre  de  fer  :  que  celuy- là  l'a  abandonnée,  quecelle- 
cyladefauoue,  &defamerecftdeuenuërappellante. 

Voicy,  M  ESSiEVR s,  l'origine  de  fon  mal-heur.  Le  feu 
iieur  Cognot,  qui  à  l'âge  de  foixante  ans  auok  vne  femme  de 

vingt- 
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vingt-neuf,  fut  tellement  agi  té  de  ces  vaines  inquiétudes,  qui 
rendent  fufpede  la  vertu  des  femmes  les  plus  fages  &  les  plus 
modefles ,  qu'il  fe  figura  que  le  fejour  que  Tappellante  fit  à  Bar 
fur  Seine,  huitouneufmoisauantque  d'accoucher  à  Fonte- 
nay  auoit  produit  vn  effet,dont  il  dcuoit  cftre ,  &  dont  il  a  efté 
la  feule  caufe. 

C'cft,  Messievrs,  l'amedeccttealfaireic'eftla lumière 
qui  éclaircit  toutes  les  ombres  :  c'eft  la  raifon  qui  fait  cefTer 
tous  les  doutes.-laquelleneâtmoins  ma  partie  diflimuleroit  vo- 
lontiers, fi  elle  fetrouuoit  mêlée auec  quelque  faute  de  l'ap- 
pellantefamere.  Car  elle  choifiroitpluftoft  de paffer  pour  vn 
ruifTeau  dont  l'origine  feroit  inconneuë,  que  de  troubler  la 
fource  d'où  elle  eftfortie,  Et,  comme  l'Efcriture  dit,  parlant  i.K,,.f.i(, 
du  jugement  de  Saloraon,  que  la  véritable  mère  aima  mieux 
abandonner  fon enfant àcelle  qui  ne  l'efloitpas,  &  le  perdre 
en  effet  pour  elle,  que  dcluy  voir  perdre  la  vie  :  ainfi  l'intimée, 
qui  efl:  la  véritable  fille  de  l'appellante ,  aimeroit  mieux  n'eftre 
point  reconnue  pour  telle,  &:  perdre  fa  mère  aux  yeux  des 
hommes ,  que  de  luy  faire  perdre  l'honneur. 

Mais  il  n'efl:  nullement  engagé  enccttc  rencontre.  Car  eft- 
ce  l'accufer  d'auoir  violé  fa  foy ,  que  d'accufer  le  feu  fieur  Co- 
gnotd'auoir  violé  les  afleurâces  qu'elle  luy  en  auoit  données» 
Vnmary  ne  peut-il  cftre  jaloux  fans  que  fa  femme  luy  foitin- 
fidelle  î  Donnera- t'on  le  nom  de  vertu  à  la  plus  injufte  des  paf- 
fions  ?  Rendra-t'on  des  Chreftiennes  criminelles  fur  des  foup- 
çons  fiinjurieux  ;  &  la  chaftetc  ne  fe  trouuera-t'elle  point  auec 
lajeunefle  &labeautéd'vnefemme,  parce  qu'vn  vieuxmary 
qui  la  poflcde  ne  fctrouue  guère  fans  jaloufîe»  Veut-on  pren- 
dre fes  plaintes  pour  des  oracles ,  fes  fonees  pour  des  veritez,  „. 
les  chimères  pour  des  corps?  Veut-on  conlacrer  toutes  fes  de-  non  vitu  confo 
fiances,  juftifiertoutes  fcsfantaifies ,  &:  approuuer  toutes  fes"*"' 
cxtrauagancesîEt  enfin  veut-on  deffendrc  tant  de  jaloux  cou- 
pables contre  tant  d'innocentes  mal-heureufes  > 

Saint  Chryfoftome  donnant  des  règles  de  fagelTe  à  ceux  qui 
font  à  marier ,  leur  dit  :  Cherchez  principalement  dans  vnefimmeU  ^ilj^'^Jl'JJ'' 
beauté  de  Pamc.  Car  pour  ce  ejutej}  de  la  beauté  extérieure ,  elle  ne  vous 
Jèruira  quà  vous  jetter  dahs  la  jaloujîe  ,  &  à  tous  donner  des  foup- 
cons  de  chofes  honteufes. 


112.     Pour a^ne fille de/àuûHcepdrfon père,  ^p.ir famerc. 

CemefmePcrercmarque  ailleurs  comme  vndes  plus  ordi- 
naires mal-heurs  du  mariage,  les  mouuemens  de  cette  pafTion: 
w5./i.  ' le fquels\\ài\x.non feulement  caufer de  Utriflejp  à ^in homme:  mais  le 

jetter  mefme  dans  la  fureur,  &  de  le  rendre  capable  de  tuer  fi  femme, 
commeilefarriué ,  dit-il,  à  plujleurs ,  qui  ont  ejlé  encore  troublez,  de 
cette  manie  après  mcfne  auoir  commis  ce  parricide. 

Ce  qui  leur  arriue ,  ajoufte.t'il ,  quoy  que  leurs foupcons  fient  faux, 
(jr  que  leur  femme  n  ait  point  fut  le  crime ,  dont  ils  la  tiennent  coupable. 
Les  valets  &  les  Cernantes  ,  dit  ce  grand  perfonnage,  ne  voyentpas 
plujloftleur  matjlre  fiifi  de  ce  mal,  qiiils  ont  vne  liberté  toute  entière 
de  fippofr  &  d'tnuenter  tout  ce  qu  ils  veulent ,  &  de  fortifier  fis fiup- 
cons  par  leurs  impofiures.  Car  depuis  que  l'ejpritefipojfcdé  de  cette  per- 
nicietifi  maladie,  il  na  aucune  peine  atout  croire  ;  ô"  ouurant  égale- 
ment i  oreille  a.  tout  ce  quonluy  ditfiir  cefiujet,  il  n  a  point  de  lumière 
pour difierner  vnimp  ficiir d\iuec vn qui  ne  t efi pas  :  mais  il  croit plii- 
tofi  ceux  qui  augmentent  fies  foupcons  ,  que  ceux  qui  tâchent  de  les  luy 
efler.  Ilobfirue  tous  les  pas  &  toutes  les  démarches  de  fi  fmme  ,  fin 
quelle  rentre  dans fifilugis,  eu  qu'elle  en  ferte.  il  remarque  fis  paroles: 
il  examine  fis  regards  :  il  fit  des  reflexions  fur  fis foîipir s  i  &  il  fut 
que  cette  pauure  mifirable  fie  iufiifie  de  tout  deuant  des  juges  quifint 
corrompus ,  (cauoir  deuant  (es  valets  &  fcs  f  ruantes . 

Adjouftonsà  cette  grande  lumière  de  rEglifcGrequecellc 

derEglired'Afrique,radrairablefaint  Augutl:in,qui  ccriuanc 

Noneft.quiaevo-^^  1^  faintc  Virginité  ,  &  parlant  aux  Vierges  confacrées  à 

^«r.'&f^iaTfe-  Dieu  ,  leur  reprefcnte  comme  vn  bon-heur  particulier  de  leur 

uirc2eiâtciTi.vije-eftat«S<:deleur  profe{Ii5,de  ce  qu'elles  ne  craii^ncnt  point  d'm- 

w.cuniquât.ilecj-        n-ir  \       C  r  i  iir 

ritateamctis,  cji  jultcs  jalouues  &  dc  taux  loupçons  en  leur  adorable  elpoux. 
picL'mbas ''nôî, "i- A'«/ «'f/?  Capable ,  leur  dit-il,  de  luy  tnjpirer par  dis  imboftures  des 
^nifequ^n'um/''^''-*'^'^'*'  injuricufes  à  vofire  innocence  ,  &  de  le  piquer  contre  vous 
viient  fc ,  &  rjucd  d^qjne  vioknte  i.iloufte.  Voyez,  atiec  quelle  fair été  vous  aimez,  en  aimant 

non  vident  ciiuînt  /  -^  y  I  J 

iak-.nKcri^xa-  celuy  ,  auqutl  VOUS  nc  craignez^  point  de  déplaire fiur  de  fux  rapports 
m.imf=fioeR,dam^*f  t on  luy  faoït  dc  VOS  actions .  Ce  que  le  mary  ''y  lafmmevoymt 
lur%T«û"i'jî'^^q""i ^'"^^ ^''  l'autre  efi  le  fujct  de  leur  amour;  &  ce  qàils  ne  voyent point 
fa"Ji'f^r'if!fc')j  ^''^''^  '^^  ^'''^^^'^  ^-ft  l<^f"]£i  de  leur  crainte .  ils  n'ont  lamats  de  joye  afifeu- 
rée  de  ce  qui  leur  paroift,  parce  qu'ils  ont  d'ordinaire  des  foupcons  fâ- 
cheux (  quoy  que  fouit  ent  mal  fondez  )  de  ce  qu'Une  leur  parofipas. 

Et  quelle  eft  la  femme  fi  chafte  ,  qui  puifle  cuiter  d'eftrc 
foupçonnce  d'infidclicc  ,  après  que  nous  Ufons ,  que  fainte 
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Cunesondc  Impcracnce,  qui  auoictoufiours  vefcucn  conci-  -^p"*  ^■■'"'liJi- 

C7  t  ,   '     1  ^  ]  Alunit. 

ncnce  auec  l'Empereur  iamt  Henry  Ion  mary,ne  laifia  pas  d'ê- 
tre accufée  5c  rendue  fui'pcctc  d'vn  commerce  infâme  auec  vn 
CheualierdelaCourdc  l'Empereur,  Scfe  vit  obligée  de  re- 
courir à  vn  miracle  pour  prouuer  Ton  innocence  ,  en  cenanc 
vn  fer  rouge  dans  fes  mains  fans  le  Tencir  non  plus  qu'vn  bou- 
quet de  fleurs? 

Q^u'onn'accufe  donc  point  ma  partie  de  ce  qu'eftant  obli- 
gée dcfaircà  la  Cour  le  rccit  véritable  defes  infortunes  ,  elle 
cftcontraintedeparlcrdelaialoufiedcfonpere,  qui  en  cft  la 
première  circonftance,puis  qu  elle  le  fait  en  le  blafmant  de  lé- 
gèreté &;  d'iniuftice ,  ôc  en  déplorant  la  mal-heureufe  condi- 
tion de  fa  mère  ;&  qu'elle  ne  dit  en  public  que  ce  que  les  pa- 
rens  del'appellantenetontpoint  de  difficulté  de  reconnoillrc 
publiquement. 

MaisdepluSjMESsi  e  vrs,  l'appellanteaditàmapartiefa 
fille,  que  le  feu  fieur  Cognot,  qui  eftoit  dés-ja  bleffé  de  jalou- 
fie ,  au  lieu  d'eftre  le  médecin  de  fon  mal ,  chercha  dans  fa  mé- 
decine de  vains  &:  faux  fuj  ets  de  l'entretenir  &c  de  l'accroiftre  ; 
s'eftant  imaginé,  que  parce  qu'elle  accoucha  de  ma  partie  à 
feptmois&:  demy  depuis  qu'elle  eftoitreuenuëà  Fontenay  le 
Comte  dans  fa  maifon ,  cette  fille  n'eftoit  pas  de  luy. 

Cependant,«'4-/'^/^.?j-  efiéreccu  dans  la  iimjprudence  des  Romains  s^ptino  m;nfe 
icaujède  Cantonté  du  tres-Jçauant  Hipfocrate  ,  comme  dit  la  loy ,  "a^'irm^"«ptum 
^u'a  Jèpt  mois  les  en  fans  naijfentfarpnts ,  &  que  ceux  qui  font  engtn-  u'îem''''"doaitrhni^ 
drez,  d'vn  légitime  mariage  font  tenus  pour  légitime. >  /"Platon  me  fine,  ^iii  nit-pocratts,  & 
quiauoiteftablydansfa  Republique  la  communauté  des  fem-eft^um,"urc.x'î!î^ 
mes ,  ne  marque-t'il  pas  formellement  :  ^elesenfms ,  quinat-  n47frna:uT""r, 
trotent  lentuuiefme  ou  le  fptiefhie  mois  après  quvn  homme  auroit  l'eu  '/""^  D^den^t 
•une  femme, ftïotntfes  enfins?Y.x.  ne  voyons-nous  pas  encore  dans  ''°'"'''.-, 
vne  lettre  de  l'Orateur  Romain  à  Attiquefonamy,  c^nefifUe^^fM-''  ' 
Tullie  efloit  accouchée  afept  mois,  &  qutlfe  rcjouijfoit  de  ce  quelle  auoit  ^ak  "p^aJ''. 
mis  fon  enfant  au  monde  auec  vne  heurcufl  facilité.  .-rJJ^r.^T'gau'ic- 

Mais  parce  quequelquefois  Icsenfansnez  à  feptmois  ne*^^™  :  qnod  <,ui. 
lontpas  11  torts  que  ceux  qui  (ont  nezaneur,  comme  Ciceron™bcciiiumeiK 
melmele  témoigne  au  melme  endroit,  le  reu  lieur  Cognot  «>«;>?  Ep..-,. 
joignant  fes  fantaifies  de  vieux  mary  d'vne  jeune  &  belle  fcm-  ^ipr'.ut,".T,'i. 
me ,  auec  celles  d'vn  vieux  médecin ,  s'imagina  ridiculement, 


ii4     Pour  ine fille  defàuoueeparfonperf,  ^ par/à  mère. 
que  fa  fille  n'cftoic  pasaflezfoiblepoureftrenecà  ce  terme. 

Il  n'ofapourcanten  lien  témoigner  deuantle  monde.  Car 
l'appellante en eftant accouchée  publiquement,  l'enfant  fut 
aulTi publiquement baptifc le  14. de luiUet  1 J99. dans  l'Eglife 
de  noftre-Dame  de  Fontenay  le  Comte. On  a  leué  l'extrait  ba- 
ptifl:aire,furlequelelleeft:  nommée  IdAKiSy^Z/ede  loachim 
Cognot  DoÛeur  en  Médecine ,  &  de  Dame  Marie  Nafier  fà  femme,  qui 
cft  l'appellante.  Et  ily  eft  marqué  qu'elle  eut  pour  parrain  la- 
que Bonnet Maifire  Apoticaire ,  amy  de  ce  medecm,  ér  deux  marrai- 
nes Renée  le  Grand  &  Catherine  Bonnet. 

Ce  quimonftrc  bien  clairement  l'mnocence  de  l'appellan- 
te ,  puis  qu'il  l'a  toufiours  traittée  en  public  comme  vne  cha- 
ftc&honnefte  femme;  qu'il  a  reconnu  en  public  cet  enfant 
pour  fa  fille  légitime,  &:  qu'il  n'eftoit  troublé  qu'en  luy-mef- 
me&danslefecretdcfoncœurdesfoupçonsiniuftes  delà  ja- 
loufie. 

Ques'il  y  a  tant  d'exemples  dansleshiftoircsdcjaloufiesdc 
maris  qui  ont  efté  publi  ques,&;  qui  n'ont  pas  lailTéd'cftre  re- 
connues injuftes&; téméraires,  combien deuez-vous  mépri- 
fer,  Messievrs,  celle  qu'a  eu  le  feu  ficur  Cognot ,  puis 
Vcmm  vrr.ciuî  qu'elle  eft  toufiours  demeurée  fecrette,  &:  qu'elle  n'a  jamais 
ra'r„trobT«:  ofé  fe  produire  au  jour  î 

Sr'^'^uadam  Nc voyons-nous  pas  dans  l'hiftoire Ecclefiaftique,que  faint 
die  fub  auroram in  Barbaticn Ptcrtre  dc  l'Eççlifc  dc  Raucnnc ,  ayant  çucry  mira- 

Barbaiianum     qui         \         r  C  '■-r-iiJ>"  1 

orabat  in  tempio  culeulemcnt  vnc  remme  nommée  Théodore  d  vne  grande 
ftim"étu'mftcTrïl!pertedefang, dont  elle  femouroit,  Payant  continué  depuis  à 
ma^^'îmmobînf-  l'inAtuirc  dans  la  pieté ,  (on  mary  nommé  Vrfici  fut  enflammé  a' njne 
qjc  pcrmanens  ,  furcur  Ct  aneuik  de  U  talouCie ,  dit  rhiftorien  ,  qa  il  alla  dans  l'E^lifè 

Deum  far.aooran--'  -'  à> ,  ,-,  ■         i    ,  r   r  ' 

leumm  iMnaix  pour  tuer  ce  Saint ,  croyant  qu  tlcommettott  adultère  auec  ja  femme ,  & 
s  T^rbTiiani  afud  quayaht  tiré  fin  ejféepour  U  tuer ,  Bieu  rendit  fin  brasfec ,  &  lèguent 
H:!i7l::I'''f^rlapriere  du  Saint  ? 
pattenius fjbKo      Ne lifons-nous  pas  dans  l'ancienne hiftoire de  France,  que 

psr  fomnium  ma-  *..__,.  i       t»  t^I  J     l 

gnâ  vocemcmittir  PartbeneSur-intcndant  des  Finances  du  Roy  Theodebert, 
fùccanitcqdade  ayant  fait  mourir  fa  femme  &:  l'vnde  fes  amis,  les  croyant 
fcrte'f^cu!ui.''A!r-  tous  dcux  adultetcs  ,  fut  effrayé  par 'vnfinge  terrible  qui  luy  fit 
^^t%T\l^A\^'^l'^^^^^  ^^'  dormant  y  que  Von  le  'uint  fècourir  ^é"  que  fin  amy  Aufane  & 
iugcquosoiimin- /}  femme  Tapianille  qutl auoit  tuezj,l'appelloienteniu^cment ,enluy 

B«  arcciicfaam,  di-  dtfint  i  Fcrtcz  rejpondrc  dettant  Duu ,  qui  doit  ejtre  nojtrc  mge  contre 
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vous,  pane  que  U  ialetijie,  dit  faint  Grégoire  de  Tours,  i'auoit^'^^l'jj^'^'l  ^^ 
porté  à  ûflerU  vie  à,  fa  f.mme  innocente  &  ^  (on  amy  ,  &  que  Dieu  le  ^p.a  cauf.uutus  « 

j,  -^  .•'     J  1-1  ■  I      nubifcum      cor.iin 

ficlapider  peu  de  jours  après  pour  le  punir  de  ce  crime,  en  le  Dominoizeiocnim 
punillanc  de  les  barbares  impolts?  aïKvJot  coniug;..» 

N'apprenons-nous  pas  de  faint  Hierôme,  qu'vne  femme  de  '.^ij^epéranm'.' 
Verceil, que fonmary jaloux  d'elleaccufa publiquement  ^■^..Gr.pr.ruron.Li. 
dultcrc,  le  ma  touiiours,  après  meime  que  1  homme  accule  confuuris  obh- 
euic  conrelle  le  crime  pour  le  deliurer  de  la  douleur  des  tour-  muiicrcubm 


vna 


mens ,  &  euft  fait  croire  à  tous  par  fa  confeffion  qu'elle  eftoit  "oTcilTmaT 

coupable;  (^  qu'elle  ej-ant  plus  forte  que  fia  Jèxe ,  leua  les  yeux  vers  ^^^^'^'^^"^^\f' 

I  ES  V  S-C  H  R  I  S  T  enluy  difànt,  au  ilefloit  témoin  de  fon  innocence:  recircumJcJit.Ne- 
,  ,,  .  .  tri  r  r         )    r    r  ■  '\^^^-^^'^^o -^oft-m- 

qu  clk  nevoiUoitfiis  dejtiuouer  U  crimc  pour  ^e  Jiiuuer  du  Juppltce  i  mais  fel.ciir.mus  juucnis 

qu'elle  ne  vouloit  pas  mentir  pour  ne  point  pécher  :  quelle  reprocha  à  moms  fo"goscii° 

l'accusé,  qu'il ejloit bien  mifirahlede  tiitr  deux  innocens:  quelle  dé-  "^''Zn^"mâ<y^t 

clara  élire  prefte  de  mourir  ,  mais  non  pas  comme  adultère  :  qu'elle  i"->"gjinmi.  accufa- 
I     î  ■  1     I  ^  Il         I  f        ^    •  \iViMtn\im.  ht\z■ 

'voulott  bien  perdre  la  vie ,  mais  quelle  vouloit  conferuer  fin  tnnocen-  ivs  muner  fcxu  for- 

ce  :  quon  auottbeau  la  battre,  la  brûler,  la  déchirer;  quelle  natmt  point  quos  tanm'm°t™  îor 

fait  ce  quon  luy  imputoit  :  qu'il  viendroit  vn  iour ,  ou  l'on  découuriroit  ^^^.^Xi^ie^à^'c^- 

la  vérité;  qu'elle  auoit  fon  iwre  dans  le  Ciel;  df  qu'ayant  eflé  condam-  '''^,-  ^  ''°'""'  p" 

/     \  II-  III  a  -T  ,/  cia  lachtvmis  i  Tu 

née Aperdre lavte auecl homme ,  qui eufi atifi-tofi la tefle tranchée  ,  lemmcudisaDo- 

I  I     r  r        r  /•         I  i  i\  ^        mine  lefu  i  cui  oc- 

bûurreau  U  frappa  Jtpt  fois ,  Jans  luy pouuoir  couper  le  cou,  ny  prefque  cuUum  nihii  eii , 

feulement  l'entamer  :  D  ieu  ayant  confondu  par  ce  miracle  moiiy  "ciîe'J'nc'^^'relm! 

&  tres-celebre  l'in  juftice  de  la  jaloufie  de  fon  marv  &:  l'erreur  ''i  ''^'"  ™'""' 

.  .  ,        ^  .  '  1  nolle  ,  ne  vccccm. 

de  les  luges  qui  la  croy oient  criminelle  ?  At  m  mif«  homo, 

1  tous  ces  exemples  monltrent  que  des  jalounes ,  lefquel-  «r  duos  inte>im,s 
les  des  maris  ont  creu  les  plus  raifonnables ,  &:  qu'ils  ont  por-  d"m  &7prà  cupû^ 
tées  dans  le  public,  &  à  la  face  de  la  iufticc  ,  eftoient  très-  nli^" 'hoT°co™us 
injuftes ,  auec  quelle  raifon  ,  Messievrs,  pourroit-on '"^'-"z  """^  "°" 

.      I  ^  -^    i     r  ^         r  u  /-v   quali  adultcra.  Pra- 

auoir  égard  a  de  (impies  loupçons  d  vnmary  en  cette  caufe  ,  ai"'°'»g«i™  ,  mi- 
des  vifionsd'vn  vieillard  jaloux  ,  à  des  penfces  crcufcs  d'vne'ciriomucroTcm, 
médecin  préoccupé  par  la  plus  extrauagante&:la  plus  trom- "e"!' w  v''à 
peufedespaflîons ,  puisqu'on  voit  qu'il  ne  fit  aucune  plainte  l:."'ï™  ""^  '"  = 

'  ,,.'  r    h  >i-T«-  Cacliî ,  vie,  lacera, 

en  public  contre  la  remmc:  quilioulrrit  qu  elle  paruftgroire  """  f'="\  S'' à'^-s 
publiquemcnt  ;  qu  elle  accouchait  publiquement  ;  que  1  en-  met  dies  qua:  w,c 
tant  fuft  baptifé  publiquement  en  fon  nom;  que  le  regiftre dl'c^Ta.dSu- 
publicdesbaptefmesenfuftchareéjquele  parrain&les  deux  ^'"'"  ™"?  ^■ 
marraines  en  ruflent  témoins  aulii  bien  que  le  Curé  :  Et  de  i™=r'5-=i  pnmum 
plus  jMessievrs,  que  cette  petite  fille  fuit  donnée  par  uwr  gudio  c.j. 


lit. 


Q.1.J 


ii6     Pour  'vnc fille  deJàuoUeeparfàn  père ,  ^  par  fa,  mère. 
Poflqiism  vetôai  j^y^j^Qm-^-j^  ^^y£^^3^^(•|^£^  j£j.Qm[(.j^Qjjjg  comme  (a  fîl- 

tftad  i-rimum  (la-  le  ;  &  Quc  jufqu'à  ccQu'il  lafit  vciiir  deFontenav  à  Paris  ,  il  la 

liin     iiljm     ftctic  i  r  i  •  /-i 

niu«oi«haiis,8cc  nomma  &:  la  traitca  couiiours  de  viuc  voix  S>L  par  les  leccres 

tinr.  Bp.  49.  De  r    C\\      ^ 

Kuiurek'tuiu.  comme  la  fille  ? 

Car  ie prétends  qu'il  cftiuftifié  par  l'information  ,  qui  efl: 
entre  les  mains  de  Meilleurs  les  gens  du  Roy ,  &:  a  efté  faite  à 
Fontenay  le  Comte  fur  des  lettres  d'examen  à  futur  obtenues 
par  ma  partie,  &  fuiuantvn  jugement  du  BaïUy  de  faint  Ger- 
main, qu'après  la  naiflancede  la  petitefilleM^r/c,  queje  fou- 
tiens  élire  rinciméc,  il  la  donna  à  nourrir  à  vne  femme  d'vn 
village  tout  proche  de  Fontenay  le  Comte ,  nommé  Souuré 
leMoiiiUé  ,  &  qu'ayant  pris  deifcin  en  l'année  léoi.  de  quit- 
ter le  fcjour  de  Fontenay  pour  venir  demeurera  Paris, où  il  a 
elle  Médecin  de  la  feue  Reine  Marguerite, &;  efl  mort  en  162.J. 
il  retira  fa  petite  fille  Marie  de  ce  village ,  &;  la  donna  à  nourrir 
à  vne  femme,  nomméeîudithMaurillet,  mariée  à  vn  nommé 
Amaftre  Louys  Coullelier ,  qui  demeuroit  aux  Loges ,  qui  efl: 
vn  faux-bourg  de  Fontenay  le  Comte. 

le  vous  remarque,  Messievrs,  cette  circonftance  , 
parce  qu'elle  e(l»tres-importante.  Car  cette  ludith  Maurif- 
fet  s'ell  trouuée  viuante  lors  de  ce  proccz ,  &:  l'efl  encore  ;  & 
ayant  efté  obligée  de  comparoiftredeuantle  iuge  de  Fonte- 
nay le  Comte,  pour  rendre  témoignageàlaverité,  elleadé- 
pofé  de  ce  fait  comme  tres-conftant,  &:  a  ajouftémefme(  ce 
quideftruit  entièrement  l'illufion  honteufe  &:  punilTable  de 
cette  mère  ,  qui  a  dit  dans  fon  Interrogatoire  deuant  le  Bailly 
de  S.Germain,  que  cette  petite  ÇiWc  Marie,  qu'elleauoit  eue 
à  Fontenay  le  Comte,  eftoit  morte  auant  qu'elles,:  fon  mary 
en  partilîent  pour  venir  demeurer  à  Paris  :  )  cette  ludithMau- 
rilTet,  dis-je,  a  ajoufté,  qu'auant  qu'ils  partift'ent  de  Fonte- 
nay ,  ils  la  luy  firent  apporter  par  la  nourrifle  de  Souuré  le 
Moiiillé:  qu'elle  la  prit  à  leur  prière,  &  furlapromelTe  qu'ils 
luy  firent  del'enuoyer quérir  dans  vn  moisoucinq  femaines 
après  qu'Us  feroient  arriuezà  Paris  :  que  neantmoins  ils  la  luy 
laiflerent  durant  l'efpace  de  neuf  mois:  au  bout  dcfquels  ils 
l'enuoyerent  quciir  par  vn  homme, qui  l'emporta  dans  vnc 
hotte,  fans  qu'ils  luy  eulTent  enuoyéce  qu'ils  luy  deuoienc 
pour  fa  nourriture ,  laquelle  ils  luy  deuoient  encore,  luy  ayant 
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mandé  par  trois  diucrfesleitLcs,  qu'ils  la  payeroient,  &:que 
mefme  elle  auoit  encore  vnc  de  ces  lettres  du  lîeur  Cocrnoc 
pardeuers  elle. 

Ce  fait  ,  Messie VRS,  qui  cftablit  la  vérité  de  la  vie  de 
cette  petite  Marie  Cognât,  par  vnc  preuue  fi  forte  &:  fi  authcnti-t 
que,  eft encore  juftifîé  parladépohtion  de  trois  témoinsure- 
prochables  des  principaux  &  plus  riches  habitans  de  Fontc- 
nay:  dont  deux  efloient  alors  Apoticaires,  &:  amis  particu- 
liersdufeu  fieur  Cognot;  qui  clioient  tousles joursauccluy 
chez  les  malades,  &:  qui  dilent  mefme l'auoirreceufouucnn 
dans  leurs  boutiques ,  où  ils  faifoient  les  remèdes  qu'il  ordon- 
noit;  &  letroifiéme  eft  vn  riche  marchand  de  la  mefme  ville, 
qui  ditauoir  elle fonamy  intime  ,  &:auoir demeuré,  comme 
ilfaifoit  encore  ,  au  faux-bourg  des  Logesprezdu  logis  dece 
Gouftelier  Amallre  Louys,mary  de  cette  ludithMaurilfet, 
entre  les  mains  de  laquelle  le  feu  fieur  Cognot  auoit  lailVé  fa 
petite  fille.  le  prétends,  que  ces  trois  témoins  difent  la  mef- 
me chofe  que  cette  femme. 

Qui  n'admirera ,  Messie  vrs,  que  la  prouidence  diuinc 
ait  confcrué  en  vie  toutes  ces  perfonnes,  qui  ont  efté  les  amis 
particuliers  du  feu  fieur  Cognot  &  de  l'appellante,  pour  tirer 
deleur  dépofitionau  bout  de  vingt-huit  ans  la  preuue  claire 
&indubitablede  ce  fait  fi  important;  dont  ils  ont  eu  vnecon- 
noilfancefi  afl'euréejdont  ils  particularifcntjufqu'aux moin- 
dres circonftances,  &  dont  ils  ont  efté  mefme  témoins  ocu- 
laires? 

Qu^i  n'admirera ,  que  Dieu  ait  conferué  toutes  ces  bouches 
de  la  vérité,  quifontfifinceres,  fi  exemptes  de  tout  foupçon, 
de  tout  reproche  ,  de  toute  pafîion  ,  de  toutintereft,  pour  les 
oppoferàcette  feule  voix  du  mcnlonged'vne  mère,  poilcdée 
par  vnfecondmarv  ,  &agitéc  de  diuerfcs  paffions  î 

Elle  a  creu,  qu'au  bout  de  près  de  trente  ans  elle  pouuois 
dire  fans  crainte,  que  fa  fille  j./^jrzfeftoit  morte  àFontcnay  le 
Comte,  lors  qu'elle  y  demeuroit  encore  auec  le  feu  fieur  Co- 
gnot fon  mary,  &  que  ceux  qui  auoientfceu  le  contraire  ,  &: 
auoient  efté  témoins  de  la  vie  de  cette  fille,  de  la  nourriture 
qu'elle  auoit  receu  à  Fontenay  depuis  qu'ils  en  furent  partis, 
&  del'enuoy  qu'onenfitneufmoisapresparvnhomme  ^  qui 
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l'emporta  dans  vnc  hotcc  à  Pans  ,  eftoient  tous  morts  ,  & 
qu'ainfi  ce  fait ,  qui  détruit  fon  impofture  jufqucs  dans  le  fon- 
dement, nepourroiteftreprouué. 

Mais  cet  œil  toufiours  veillant  de  la  iuftice  diuinc ,  qui  vou- 
loit  faire  éclater  fon  admirable  conduitte  dans  laconuidion 
d'vne  faufTeté  fi  hontcufe ,  &  d'vne  cruauté  fi  barbare ,  a  vou- 
lu que  ces  témoins  fulTent  tous  viuans,  pour  faire  reuiure  par 
eux  vne  vérité  ,  que  ce  père  &:  cette  mère  auoicnt  comme  en- 
feuelie  dans  leur  abandonncment  de  cette  fille ,  dans  leurs  dif- 
iîmulations,  dans  leurs  déguifcmens,  dans  leur  defaueu,  dans 
leurs  faulTetez,  comme  dans  vne  obfcunté  profonde,  &  im- 
pénétrable à  tous  autres  rayons,  qu'à  ceux  de  la  fagefle  éter- 
nelle. 

Celuy  qui  par  fonamour  pour  les  hommesafaitnaiftre  les 
antidotes  dans  les  mefmes  pais ,  où  la  terre  produit  des  venins, 
aconferué  dans  Fontenay  le  Comte  par  vn  effet  de  fa  bien- 
veillance enuers  cette  pauure  fille ,  les  remèdes  de  ce  mal ,  qui 
auoit  efté  conceu  dans  Fontenay  par  le  feu  ficurCognot.  Et 
en  mefme  temps ,  comme  les  ouurages  de  Dieu  font  toufiours 
parfaits,  parce  que  ce  mal  a  efté  formé  dans  Paris,  comme  je 
vaslereprefenteràlaCour,  ilaconferuéauffiàParis  l'vniquc 
&  fouuerain  remède  qui  deuoit  le  terminer  &  le  guérir,  en 
conferuantenvieiufquesàcette  heure  la  feule  perfonne,  qui 
pouuoit  par  le  témoi gnage  de  fes  yeux conuaincre  le  père,  qui 
la luy auoit  donnée  à  nourrir,  de  la  cruauté  auec  laquelle  il 
l'auoit  abandonnée. 

Car  voicy  ,  Messievrs,  le  commencement  des  mal- 
heurs de  cette  fille,  Voicy  la  première  partie,  non  d'vn  Ro- 
man, comme  on  vous  a  dit,  mais  d'vne  hiftoireaufli  véritable 
que  pitoyable,  &dont  nous  auons  pour  preuue  vn  contracJ: 
pafTépardeuant  Notaire  quatorze  ans  depuis.  Voicy  vn  père, 
qui  conçoit  le  delTein  de  renoncer  entièrement  à  fa  qualité 
de  père ,  &  voicy , Messievrs,  les  vrais  mouuemens ,  qui 
l'ont  porté  à  former  vneficftrangerefolution. 

Le  fev  sievr  Cognot   ayant  efté  marié  en  1^90. 

capicconttiftar!  auoit  cu  pluficuts  ciifans  de  l'appellante.  Mais  il  ne  leur  eftoic 

Anmvxot  <:imcù  telle  qu.\nn\s  nomme  Claude Cog»or,  qui  eltoit  ne  iedernicr, 

t^'/tmu7rtci^7M&:  qui  eftoitl'objet  de  tout  leur  amour.  Ilslccherilloientaucc 
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lamefme  tendrefTe ,  que Tobie  &:  Anne  fa  femme  cheriflbient  ^e'ilcKrûrHi.'lfs 
leur  fils  vnique.  L'Efcrituredit  d'eux,  que  voyant  qu'il  tar-f^'^^i'^J"»-  f'^- 
doit  vn  peu  plus  a  reuenir  de  ion  voyage  qu  ils  n  auoicnc  pen-  «js  nrcinediai.iii- 
fé ,  ils  pleuroicnt  cnfemble ,  &  que  la  mère  ne  pouuant  fe  con-  ^uc  ^cctlcTHci'! 
folerl'appelloit/4///w^r^  de  leurs  jeux,  le  b^pn  de  leur 'vieillej/^  .^^^^"''J''^;^^^^ 
U  confoUtion  de  leur  vie ,  re/perance  de  leur  fofterité ,  &  fe  plaignait  Sr""  '  'noart,'- 
d'elle-nte/me&de  Conmary,  de  ce  que  tout  leur  ^/V/?^//rf/?/f/;/Çri!»f  f»rum.bacuiumri...<r. 

,       . ,     ,,  -^  ,    -V'      Il  ^taui  noftrs ,  fol». 

luy  ilsl  auoient  Uijje  aller.  t ium  vin  nchs . 

Le  feu  ficur  Cognot&:  l'appellante  fa  femme  cftant  tou-fX-CnLl! 

chez  de  ccsmouuemcns  naturels  pour  Claude  Coenot  leur"""'  ■""  '"'°';»- 

11»  1  bcntcs,  te  non  de- 

fils,  qui  auoit  toutes  les  qualitez  de  lame  &:  du  corps,  quibuimusdimmaei 
peuuent  rendre  vn  entant  aimable  a  des  perlonnes  melmc/.^,  t^z. 
eftrangcres  ,&  qu'ils  aimoientfipaffionnément,  qu'ils  n'ont 
jamaisparlédeluyàma partie  qu'auec  des  regrets  extraordi- 
naires ,  &:  fouuent  meflcz  de  larmes  ,  le  feu  fieur  Cognot 
fetrouuaplusdifpofé  par  cette  extrême  &  violente  affedion 
pour  fon  fils ,  à  n'en  auoir  pas  vne  fi  grande  pour  cette  fille 
j\/4r/>,  qui  leur  nafquit  quelques  années  après,  &:  a  elle  le  der- 
nier de  leurs  enfans. 

Et  s'eftant  trouué  encore  agite  par  les  imaginations  d'vnc 
fecrette  jaloufie,  il  n'eut  point  de  peine  à  fe  refoudre  de  la 
mettre  hors  de  chez  luy  ;  afin  que  ce  fils ,  qui  eftoit  l'efperance 
defapofteritc,  &  deuoitpcrpetuerfonnom,  fufl: fon  vnique 
heriticri  &  que  la  fille  ,  qu'il  foupçonnoit  ne  l'auoir  pas  eu 
pour  père,  ne  partageaftpointauec  luy  fa  fucceflion,  laquel- 
le alors  n'eftoit  que  tres-mediocre.  Ilauoitmefme  l'ambition 
de  le  rendre  fçauant&:  habile,  &:  de  le  faire  D  odeur  en  Mé- 
decine ,  ainfi  qu'il  l'a  dit  plufieurs  fois  à  ma  partie. 

De  forte  ,Messievrs,  qu'ayant  laifle  fa  petite  fille  J\/<r- 
rie  Cognot  quieft  l'intimée,  à  Fontenay  le  Comte,  &  n'ayant 
amené  auec  foy  que  fa  femme  &  Claude  Cognot  leur  fils  âgé 
d'enuironfixou  feptans  , l'amour  qu'il  auoit  pour  rvn,&  l'a- 
uerfion  qu'il  auoitpour l'autre,  le  firent  refoudre  durant  les 
premiersneuf  mois  qu'il  demeura  à  Paris ,  de  ne  la  laifler  pasà 
Fontenay  le  Comte  ,  où  il  l'auoit  reconnue  publiquement 
comme  fa  fille  légitime;  mais  de  la  faire  venir  à  Paris,  oij  il 
n'eftoit  point  encore  connu ,  &  de  ne  la  receuoir  point  dans  fa 
maifon  lors  qu  on  l'apporteroitds  Fontenay ,  mais  de  la  con- 
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duire  à  l'heure  mefme  chez  vne  femme  encre  les  mains  de  la- 
quelle il  trouueroicà  la  mettre,  afin  que  nul  nelavift  chez 
luy  :  de  ne  dire  à  cette  femme  que  fon  nom  de  Marie,  &C  de 
fupprimer  fon  furnomde  Cogmt ,  pour  efteindrc  toute  la  lu- 
mière qu'on  pourroitauoir  de  fa  naiifance,  lalairter  cnfuittc 
entre  les  mains  de  cette  perfonne  qu'il  en  auroit  chargée,  &  la 
bannir  pour  jamais  de  la  maifon  de  fon  père  &:  de  fa  mère. 

Il  conceut  &:  exécuta  cecrimede  cette  force.  En  léoi.  au 
mois  de  May  cet  homme,  quiauoit  apporté  fa  petice  fille  de 
FontenayleComcedansvnchocce,  eflantarriué,  il  l'emme- 
na auec  luy  à  l'heure  mefmc ,  &  au  lieu  de  chercher  à  la  mettre 
dans  le  faux-bourg  de  faint  Germain,  où  il  demeuroit,il  s'a- 
uifad'aller  en  vn autre  faux-bourg ,  fçauoir  en  celuy  de  faine 
Marceau  en  la  ruëdel'Ourfine,  pour  faire  perdre  la  trace  de 
la  vérité  qu'il  vouloit  cacher. 

Il  s'adrefTa  à  vne  nommée  Françoife  F  remont.,  mariée  à  vn  Ser- 
rurier appelle  7^4»  ^(?«/f/,  laquelle  eft  encore  viuante,  &:  de- 
meure aux  Cordelières  de  ce  mefmc  faux-bourg  ,  eflant  vne 
femme  irréprochable  en  fa  vie  &  en  fes  mœurs. 

le  prétends ,  qu  elle  a  dépofé  dans  l'information ,  qui  a  eftc 
faiteparleBaillyde  faint  Germain,  &:  eft  encre  les  mains  de 
Monfîeurl'Aduocat  gênerai  ,  que  le  feu  fieur  Cognot  Do- 
cteur en  Medecineluydonnaànourrir  cette  petite  fille,  qui 
eftoit  portée  par  vn  homme  dans  vne  hotte,  &r  qu'il  fie  prix 
aue<;elleàquacre  liures  par  mois,qu'il  luy  donna  fur  le  champ 
pour  le  premier  mois,  auec  de  la  fcrgevcrce  pour  l'habiller  : 
qu'il  luy  dit  de  plus  (  ce  que  le  vous  fupplie  de  confiderer  com- 
me vne  vericc  imporcante ,  laquelle  eft  j  uftifice  encore  par  vn 
concrad  pafTé  pardeuant  Notaires  auec  ce  Cognot  )  ,^e  cette 
petite Jille s' Afpeiloit  Marie:  qu'ilnc fj^Uoit pmt s'enej^ucnr àe  fon 
furnom  ,•  (^  (jutlU  auoït  enuiron  trois  ans. 

Apres  cela,  Messievrs,  ne  faut-il  pas  confclTer,  qu'eau 
lieu  quecepcrcauoit penfé,quefon éloignement  de  Fonte- 
nay  le  Comte  5  où  il  eftoit  connu  pour  pcre  de  cette  petite  fil- 
le ,  (ce  qu'il  n'eftoitpas  à  Paris  où  il  demeuroit  alors  )  fcroic 
comme  vn  grand  vuide ,  qui  en  feroit  perdre  la  trace ,  &:  com- 
me vnrui{feaucoupé,jufquesàlafourceduquel  il  feroit  im- 
pofiible  de  remonter.  Dieu  au  contraire,  qui  fe  rit  des  con- 
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fcils  des  hommes,  &:  prend  plaifiràmonftrer  la  vanité  de  leurs 
penfées,  a  joint  Fontenay  le  Comte  &:  Paris  en  cette  affaire, 
par  vnemefmechaifne  de  la  vérité,  parvneconformité  toute 
entière ,  qui  lie  ce  qui  s'cil  pafTé  à  Fontenay  auec  ce  qui  s'eft 
pafleàParis? 

Il  a  détruit  par  ce  rapport  &:  par  ce  concert,  qui  fe  trou- 
ue  entre  les  dépolitions  de  ces  perfonnes  fi  éloignées ,  la 
cruelle  diuifion  ,  que  le  feu  fieur  Cognot  auoit  voulu  fa:rc 
entre  des  perfonnes  aullivnies  que  le  font  vn  père,  vnemere, 
&  vne  fille.  Et  enfin ,  Dieu  a  rejoint  ce  que  l'homme  auoit 
voulu  feparer. 

Il  favt  qve  ie  res  ponde  maintenant ,  M  e  s- 
s  I  E  v  R  s  ,  à  ce  qu'on  vous  a  dit  auec  tant  d'exaggeration, 
qu'on  veut  renuerfer  toute  la  nature  en  cette  caufe  :  qu'on 
veut  choquer  le  fens  commun  de  tous  les  hommes  :  qu'on 
veutfairccroireà  des  perfonnes fages  &c  à  des  luges  descho- 
fes  incroyables  &  fabuleufes;  qu'vn  père  ait  expofé  fa  fille, 
ait  abandonné  fa  fille,  &  vne  fille  innocente  >  qu'il  ait  renon- 
cé à  tous  les  fentimens  de  l'amitié  paternelle.  En  vn  mot,  on 
vous  a  voulu  dire ,  quoy  qu'on  ne  l'ait  pas  exprimé  en  ces  mef- 
mes  termes  ,  que  pour  faire  que  le  fieur  Cognot  deuiennc 
père  de  l'intimée  ma  partie  ,  on  veut  qu'il  ait  ceffé  d'eftre 
pcre. 

A  cela  ,  Messievrs,  j'ay  deux  réponfes.  La  premiè- 
re, qu'envain  on  employé  des  raifonnemens&:  des  coniedu^ 
res,  que  je  monftreray  eftre  trcs-peu  folides  &:  tres-foibles, 
pour  détruire  des  preuues  inartificielles  ,  comme  les  ap-j^,'^"^»''^*''"'* 
pelle  Ariftote,  &:  que  vous  voyez  eftre  tres-puilfantes  &:  très- 
certaines. 

En  vain  on  dit  qu'il  n'eft  pas  vray-femblablc,que  le  feu  fieur 
Cognotaitexpofé  fa  fille,  lors  que  je  juftifie  par  des  témoi- 
gnages authentiques ,  qui  feroientplus  forts  qu'il  ne  faudroic 
pourfaireperdrelavieàvnhomme,  que  non  feulement  il  efl; 
vray-femblablcqu'ill'aexpofée,  mais  qu'il  eft  veritable&:  in- 
dubitable qu'il  l'afait, 

LesMagiftrats,  ainfi  que  dit  Ariftote,  ne  j  u  gent  pas  fur  des -^">'- >'=''• 
vray-fcmblances,  mais  fur  des  eftrcsreels.  Et  ilneferoitplus 
befoin  de  témoins,  s'il  ne  falloit  que  des  raifons  apparentes  Se 

Rij 


151    Pour  'vne fille  defauQuéepuY fonpere  y  (<^  par  fa  mère. 
colorées  pour  faire  découurir  ce  qui eft caché,  &  ferait  aux 
luges  de  fondemens  à  leurs  Arrefts. 

En  vainonoppofe  des  couleurs  de  la  Rhétorique  à  des  dé- 
poficions  formelles  des  perfonnes  irréprochables, &:à  des  con- 
trats paflezpardeuant  Notaires,  En  vainonoppofe  des  paro- 
les à  des  chofes,  des  conjectures  à  des  prcuucs ,  dcsargumens 
vagues  &  vniuerfels  à  des  veritez  particulières  de  fait ,  des 
adrefles  de  l'efprit,  &  des  figures  de  l'éloquence  à  des  effets 
grofllers  &  palpables  de  la  corruption  naturelle  du  cœur  de 
l'homme,  &  de  la  violence  des  paflîons. 

En  vain  on  crie  aux  oreilles  des  luges,  qu'vnperen'apu 
faire  vne  aftion  fi  noire  &  fi  dételtable  ,  lors  que  je  montre 
auxyeux  de  cesmcfmes  luges,  qu'il  eft conuaincu de  l'auoir 
fait.  Il  faut  que  leur  oiiye  en  cette  rencontre  cède  à  leur  veuë, 
&  qu'ils  n'écoutent  pas  celuy  des  fens  ,  qui  fe  laiffe  le  plus 
aifément  tromper  par  des  dil'cours  pathétiques ,  &  par  de 
belles  idées  ;  mais  celuy  qui  eft  le  plus  fincere  &c  le  plus  fi- 
dclle,  &  qui  ne  leur  reprefente  que  des  objets  véritables  &: 
fenfibles. 

Mafeconderéponfeeft,  que  tous  ces  grands  mouuemens, 

non  feulement  font  détruits  par  la  force  inuinciblc  de  ces 

iniigmimtftcri-prcuues;  mais  font  très  foibles  en  eux-mcfmes.  Car  n'eft-ce 

mina  ipla  atrocitj-  *  t     />    1  /  /  \  ■  r    ■  r    •      r  ^ 

(<;Aécnài.  giuinti-^zi'vfiechofi derai/onKable ,  comme  diloit  autrerois  le  plus  ex- 
cellent maiftre  de  Rhétorique  qu'ayent  eu  les  Romains,  eiue 
t  énormité  des  crimes  fer ue  de  dcjfenfe  aux  criminels?  Et  d'ailleurs, 
les  exemples  que  nous  voyons  tous  les  iours  ne  monftrent-ils 
pas,  que  les  diuers  mélanges  des  animaux  ne  produifentpas 
tant  de  monftrcs  dans  l'Afrique,  que  les  diuers  mouuemens 
des  paffions  en  produifent  dans  l'efprit  de  l'homme  ? 
cUtr.froKcfcic     Solon  eftant  interrogé ,  pourquoy  il  n'auoit  point  eftably 

iT"/lnsi>h«'e^' ^^  fupplicc  pour  les  parricides  ,  répondit  qu'il  n'auoit  pas 
creu ,  qu'il  fe  pût  trouuer  quelqu'vn  capable  de  commettre  vn 
fi  grand  crime.  Mais  les  autres  Legiflateurs  de  Grèce  &:  de 
Rome,  plus  éclairez  que  luy,  ont  fortbien  jugé,  que  le  cœur 
humain  eft  capable  des  actions  les  plus  horribles,  &:  qu'il  y  a 
desnaturelsfi  brutaux,  &  qui  fe  laiffent  aller  à  des  paffions  fi 
injuftcs&fi  inhumaines,  qu'il  leur  eft  trcs-facile  de  faire  ce 
qui  cnfoy  eft  tres-dilficile  à  croire. 
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Et  pour  me  rcflerrer,  Messievrs,  dans  la  feule  efpecc  de 
noftrecaufe,n'efl:-il pas  certain,que files  Thebains, au lapporc^^''^'^^-  ^'"-  *•- 
d'Elien,ont  eu  horreur  de  l'expofition  des  enfans,neantmoins 
les  Athéniens,  quoy  que  fi  doux  &:ficiuils,  croyoient  qu'il 
eftoit  fi  aifé  de  fe  dépouiller  de  l'amitié  paternelle ,  qu'ils  per- 
mettoient  au  pères  de  tuer  ou  d'expofer  les  leurs  encore  tous 
fanglans?  Ce  qui  fait  que  ces  expofitions  font  fi  fréquentes 
dans  leurs  Comédies, 

Platon  mefmc  n'ordonne- t'il  pas  dans  Ces  loix  :  ^^efivn  ma- 
ry&  rjne femme fajfent  au  delà,  des  homes ,  qu'il  leur  marque  ^ponrle 
temps  d' auoir  des  en  fans  j  ils  expo/èrmt  celuy ,  <jui  leur  ftra  né  au  delà 
de  ce  terme,  df  l'expo/êront  de  telle  fine,  qu'tl  mourra  de  faim  /'Ce 
que  Theodoret  appelle  auec  raifon  vne  loydizm  de  larmes ,  &  r 'noient ferm.,. 

r    r  I        I,         S  ^     I,  II"  de  iegtb.it. +. 

de  feu  ;  vne  loy  d  vn  Tyran  y&dvn  Phalarts . 

£t  n'cft-il  pas  certain  ,  que  les  Romains  ont  eftendu  la 
puiflancepaternellcjufqu'à permettre auxperes  qui  croyoiet 
eftrefurchargezd'enfans,  de  s'en  défaire,  en  les  tuant  ou  en 
lescxpofantàlamifericorde  d'autruy:  D'où  vient  que  nous 
lifons  bien  dans  vne  loy ,  i^ue  la  mère  qui  tué  fin  enfant ,  efi  punie  t. ,.  d.  De  ugt 
comme parrictde:  mais  elle  ne  parle  point  du  père,  parce  qu'il  ^'"^-^'t^n'ui. 
auoit  la  liberté  de  le  faire. 

Et  depuis  mefme  que  les  Romains  l'auoientdeffenduaux  FiWos  «poninsfu- 
peres,  TertuUicn  ne  leur  objede-t'ilpas,  qu'ilsnelaiffoientpX^tl'e  nX 


pasdecommettrecettebarbarie î;'^«jfAr;>^/f;i'i/<?j-<'»/^»j,dit-iI  """^''^  excranca. 

r  ,  ^  -Il  ■%  -'  '  TiriuU.    Jifoltg. 

afin  que  quelque  pajjant  en  ait  plus  de  compajuon  que  vous  n'en  aucz>  '-o- 
l'ous-mefmes ,  &  les  emporte  pour  les  nourrir.  Les  Loix  vous  défendent  tnec"nt«"  leg*"' 


de  les  tuer  :  mais  vous  ne  laife:cpas  de  le  f  tire  i  &  il  n'y  a  powt  de  loy,  ?.lX';';™t 

qu  on  élude  auec  plus  i  impunité  &  plus  de feureté  que  celle-là,  au  -t^fA!  toréfurom,'"'" 
C^  aiifceu  de  tout  le  monde.  comiitntia  ciudun- 

Q_vE  SI,  Messievrs,  onmcrepond,  que  cesderccrle-/<i./.c.'/. 
mens  ne  fe  font  veus  que  dans  les  ténèbres  duPacranifme,  & 
qu'il  s'agit  en  cette  caufe  d'vn  père  qui  eftoit  Chreftien ,  &  qui 
a  toufioursefté  tenu  pour  home  de  probité,  jepafleplusauant 
&  fouftiens ,  que  ces  crimes  ont  bien  efté  condamnez  par  les 
loixduChriftianifme,  &:  que  S.  luftin  Martyr  déclare  dans '"•'^"'-  '^^''"^■''' 
fon  Apologieaunô  dctoutcl'EghÇc ,  ^e les chnfiiens tenoient 
pour  des  méchans  ceux  qui  txpofiient  leurs  enfuns  nouuellemem  nez; 
mais  qu'ils  n'ont  pas  laiffé  de  fe  commettre  par  les  Chreftiens , 

R  iij 


154     P<^**^  'vne fille  defauoiiée pArfon père ,  ts'p^'^f'i  fnere. 
quSi™!;    Car  n'eft-cepas  des  Clireftiens  que  S.  Auguftin  écrit  :  ^«V/ 

Z'^'^f!^^^^Zùy''^^^P'''fi""^^"'^'''^^^'  1"^  "'  defirantflus  d'auoir  des  en  fans ,  ne 

iMKT>iy<iiiiMnr.  ftnt  plus  maris  é"  finîmes  que  de  nom,  &  fè  fèruent  du  titre  honora- 
it honcllu  nomcn-'.  ,     ■'  ■>  ,  ^  ,     ,  y^    ,  , 

vciandï  turpicja.-  VU  dit  martAge  pour  couurir  Leur  fecrette  &  honteuje  brutalité  ?  Mais 
djntur"u«m  quà-  tls laproduififit aujour ,  dic-il ,  lors çiu' ils fe portent jufqu  à  cet  excez, 
tZ^^?^'!^ol  ^"^  d'expefer  leurs  en  fins  qui  leur  font  nez.  malgré  eux  :  fuyant  de 
hiios.quinaicu0iuc  noumr  é-  de  carder  dans  leur  mat  Ton  ceux  qttils  crai^netent  d'en- 

nim  nutrire  vel  ha    ^e'fidrer. 

mctucDanc.  ^u^.  Lors ,  continuc-il ,  que  cette  tmqmtetenebreuje  exerce  cette  barba- 
fifi"kb',^c.  "'""  ^^^  enuers  ceux ,  a.  qui  ils  ont  donné  la  vie  contre  leur  defir ,  elle  fè  déco»- 
f£jif''u"oTiofcm'''^^  '^'^"^  ^'^  li^^'itre  publique  par  cette  iniquité  qut  efh  publique  ,  ç-r 
gcnuic  cencbrofa  i-  Icurvice  caché  e(l  conuaiiicu  par  cette  cruauté  mamfelie.  Cette  volupté 
qu.tacc  in  \\ii.<:m  varbarc  va  quelquejûls  ttijqu  a jejerutr  dc potfons ,  qut  caufntlajteri- 
Vm^uiomi^tiL^'^^  i  ou  mefmc  qui  étouffint  ce  qui  eft  def a  conceu:  voulant  queleursen-- 
"\i^i'!h^l,lZt%f''"^  "''^"^^"^  <î»^»/  que  de  vitire ,  eu  sils  viuoient  defia  dans  Us  en- 
y[<iac  pcriicnithic  trailles  de  la  mère ,  qu'ils  fuient  tuez,  auantqu  ils  Cotent  nez.. 
tas.vci  iibidocrude-  N  elt-cc  pas  a  des  remmes  Chrefticnnes ,  qu  vn  ancien  Perc 
tatf7«n"nàptocù- dît  dans  vn  Sermon  attribué  au  mefme  S.  Auguftin:  Gardez.- 
Ht' ronccptôs  fatus  '^''^'  de  tucr  vos  enfin  s ,  ou  conceus ,  ou  defia  nez. ,  é" fichez  que  vous 
aiiquo  modo  ^^^^^  rcndrezcompte  de  ces  homicides  deuant  le  tribunal  de  Iesvs- Christ. 
fiindat.vokndofuâ  Neft-ce  pas  des  Cnreftiensque  parle  le  troifieme  Concile 
rcq'jlm''v'iu«c!rut  dc  Tolcdc  lors  qu'il  dit  :  ^lonluy  auoit fait plufieurs plaintes  d'v- 
ucb"t!  occfilantè-  ^^  ^^tOH  qui  efioitficruclle ,  qu'à  peine  les  oreilles  des  Prélats pouuoient- 
"^"wilihmùiLtpo-  ^^l-<^^fififfrtr  de  r  entendre  ,  fçauoirquen  quelques  parties  de  l'Ejp^gnc, 
tationes  ad  i'ooi- H y auûit dcs pcrcs (^ dcs mcrcs  ,  qui  dansle  deûeinde  nauoir  pas  plus 
\xoi,iutcon<ic^^toi,d  enfans  qu  ils  en  auoient  jufjues  alors  ,  tuoient  ceux  qut  leur  natj- 
da['Xrî°r°"^.y^^^*^  ^p^^^  >  'voulant  afioHuir  la  brutalité  de  leurpapon  ,  (^  étouffer 
"  cuT^uh^que-  U  fruit  qu  elle  produifoii  ? 

ici«adaur«fana,  Et enfin,n'eft-ce pas  desChreftiens  quel'Empereur  luftinien 
inter  citera  unta:  daus fa nouucllc  O rdonnacc  toucliant  les  enfansexpofez,dit: 

crudclitaiis  eft  opus     /-j,  i     i,  ■„     i   r    i    ^^-i     rr  i       ■  i  ' 

nunriaiutn.quantû  <^  VK  Lcgat de l  Egltfc  dc  TheJjdlofUque  luy  auoit  rapporte  vn  crime, 
^Z\iùz«àoii"Zq'*teJloit contraire àtous les fitttimens  dc  Unature,&  dont  on  ne  peut 
bua5Hif"nte''al-/''^-''  ^^^'^^  quaucuns  des  barbares  mtfmesfoientcapahles  ,  fçauoir  qu'il 
tibusfiiios  fuos  pa*  auoit  des  pères  qui  rcnoncoient  a  leurs  en  fans  aufii-tofl  qu'ils  efloient 

ictcs  intcrimât  tôt-»'  .■'  ■',  ',  ^     ,■  r  i  i    ■ /r  '  < 

nicaiionis  auidi.ne-  ncz  j  &  US  portant  dans  quelque  Egtijc  les  y  latjjotent  i  O'  qu  après  que 
xK""!'c°7."  des  perfonnes  pieu  fis  les  auoient  nourris  cf  éleuez  ,  ils  les  ve  notent 
humanolîie'um  &  reprendre  ,  &  déclaroicnt  qu'ils  cflotent  nez  chez-eux  ,  &  ejloient 
^uoineabviiisqui-^^^j.  cfilaucs  S  adj 01  fiant  cette  injufice  à  leur  cruauté ,  qu'après  les 


I 
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auoir  expo  lez,  a  la  mort ,  lors  qu'ils  aiment  commencé  a  viure,  ils  les  pri-  '^™  ^^rhim  a  J- 
mient  de  la  liberté  lors  cju  ils  ejrotent  auancez.  en  âge  ;  c  commettoient  i^'^'  amantiHimi 
éiinfidcux crimes enfcmble y  l'vn  d'homicide,  Q' l'autre  dejîtppojiticn  c\zlx\loc^{iiu^l 

j    j         I        „-„  3  Andréas  ad  nos  ic- 

O-  de  calomnie  ?  ,„„ ,  ^,„d  q,id,,„ 

Vix  ex  vtero  pro- 
grcffos infantes  abjiciant ,  inque  fanûis  eos  relînquant  Ecclefiis  >&  çoftquam  educationem atque  alimoniam ab  hominibus  pieiaiis 
lludia  cxcrcentibus ,  promeruerint ,  hos  vindicent ,  if.  feruos  fuos  elle  pronuntient  :  copicntes  ciudelitad  l'uz  hcc  ctiam  apponcre ,  vc 
quos  in  iplîs  vita  primordiis  ad  mortem  expofuctint,  eos  pollquam  adoleucrini ,  dchavjjent  libercaïc  t  x  i]iJo  igitur  huiot  gcncns  Ia- 
âum  multa  lîmul  infe abfurda  complcditur ,  czdem  vidclicei  ac  calumniam,  îCc.  h'oimiU.  m. 

Apres  cela,M  essievrs,  que  deuiennent  toutes  ces  exag- 
gerations ,  par  lefquelles  on  a  voulu  rendre  incroyable  céc 
abandonnement  de  ma  partie  par  fon  père ,  puis  que  les  expo- 
fitionsdesenfansnouueauxnez  ,  qui  font  bien  plus  cruelles, 
ont  efté  &:  font  tous  les  jours  fi  ordinaires  parmy  les  Chré- 
tiens mcfmes?  Car  icy ,  M  e  s  s  1  e  v  r  s ,  on  ne  peut  dire  qu'im- 
proprementjquelefeufieur  Cognotait  expofé  fa  fille, l'ayant 
pluftofl;  abandonnée,  ôc  c'eft  la  diftinétion,  que  Monfieur  Cu-  cujt;.  i»  v^nm. 
jas  apporte  entre  lesenfans  qui  font  tout  petits,  &  appeliez  f^^^j^f""'*"^**' 
parlesGrecs  6x.5-ê9oj,  c'eft  à  dire  ,fAr^(?/?i,  &ceux  quiiont  vn 
peuplus grands, commemapartiequiauoittrois ans,  &:  font 
appeliez  par  lesmefmes  Gt^Cià.^^x^m'wi^c'ci^.dià.iiQ. négligez. Se 
delaijpz.. 

Comme  ce  délaiftement  n'a  point  d'image  tragique  qui 
frappe  les  yeux,  l'ambition  ^l'alfedion  exceifiue  que  ce  pè- 
re auoitpourfonfilsvnique  ,  l'a  porté  aufli  aifément  à  éloi- 
gner fa  fille  de  fa  maifon,  afin  qu'il  laiflaft  fon  fils  feul  héri- 
tier de  fon  bien,  tju'vn  Preftre  fort  riche  ,  au  rapport  de  faine 
Hierofme  ,  Liijfa  dans  U  necepté  &  dans  l'indigence  deux  Jilles  Quc.dnup«  în'nae 
•vierges  quilanoit,  ajîn  de  laijftr  fes  autres  en  fin  s  dans  le  luxe ,  dans  fj^^^  pj"f^  it^^Z, 
les  délices ,  dr  dans  l'abondance.  Car  n'eft-ce  pas  lamcfmc  paf-4j"'''"^'npfôpo- 
lion  qui  agit  dans  ces  milcrables  pères;  Et  ne  tendent-ils  pasp--sre''ni"erec.  & 
tous  au  mefme  but ,  qui  eft  d'ofter  à  leurs  filles  la  part  quelles  S- hwîà' 
doiucnt  auoir  dans  leur  fucceffion  pour  augmenter  celle  des  î^s'^^rouidem '''''" 

autres?  Ulns».  Ep.g.ai 

,^.  .  ,  'Dimetriai. 

Nevoit-onpas  ,M  e  ss  i  e  vrs  ,  ences  rencontres, que  c'eft 
Icuramour  violenta  ambitieux  pour  leurs  fils  quilcs  porte  à 
fe  rendre  en  effet,  non  les  pères,  mais  les  meurtriers  d'vne 
panure  fille  ,  que  la  foiblefle  du  fexe  leur  rend  mépiifable? 
Ne  voit  onpasquecesChreftiensn'ontquelamcfmc  penfée 
.  Àe  ce  Prince  Grec  père  d'Atalante.donc  EUen  dit  :  ^■(aufii-toft^'^'''"  ^^"■^''fi- 
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qu'elle futnée ,iU'expofci ,  endifanty  qu'tlnauoitpasbejôin  défiles, 
mais  d'en  fans  mafes. 

C  eft  ainfi  que  le  feu  fieur  Cognot  a  facrifié  fa  fille  à  fon  aua- 
riee  &  à  fon  ambicion  pour  Claude  Cognot  fon  fils  vnique. 

Mais  fa  jaloufic  a  eu  la  première  &:  la  principale  part  à  ce  fu- 
nefte  &  profane  facrifice.  La  naiflance  de  cette  pauure  fille 
luy  ayant  eftéfufpede,  aufïï  bien  que  la  vertu  de  l'appellante 
fa  femme,  il  n'a  point  eu  de  peine  à  la  bannir  de  fa  maifon,  par- 
ce qu'il  s'eftoit  mis  dans  refpritqu'elleluycftoiteftrangere,&: 
qu'il  ne  luy  auoit  pas  donne  la  vie. 

Qujon  n'ailcgue  donc  point ,  Messievrs,  qu'il  eft  in- 
croyable que  ce  père  ait  abandonné  fafiUe ,  comme  l'intimée 
fouîHent  qu'il  a  fait ,  puis  qu'il  a  creu  ne  faire  qu'vne  action  de 
juftice  en  exerçant  vne  inhumanité  fi  eftrange  enucrs  celle 
qu'il  ne  croyoit  pas  fa  fille. 
QuiroKiumho-    On  voudroit,  M  E  s  s  I E  V  R  s,  quelefeufîeur  Gognot  n'euft 

pcrturbitioné  cru  lumyquela  lumière  toute  pure  &:  toute  tranquille  de  la  rai- 

'j/«]!'?.«r«^i>- fon  :  Etlajaloufie,  félon  faint  Auguftin,  cftvnepaflîon  ,^«« 

mMt.  c.  II.        ^^jfg  l'ejprit  de  trouble  &  de  peines. 

Toile  de  zeioerro-     Qxv  voudtoit  ou'il  n'cuft  agv  que  félon  la  vérité,  en  traittanc 

ie,&:  dolorem.quid  -.    ^,,  /-ru         r      1  1        •      >    n  ^ 

lemancbic  aiiud , la hUe commc la hllc  :  ht Aî/<î/^»/Jf  » f/? *<7/»//â«j f rrf«r,  comme 

nilî  volunt  Js  cullo-  j-i  r  f   •  «  n.' 

dienscamcatem.&ditlemelmelaintAuguItin. 

dSconlugaiem:      O"  voudrolt  qu'elle  luy  cuft  efté  vn  objetagrcable ,  qu'il 

iM.c.is.         euft  regardé auec plaifir  &  auecjoye,  comme  les  autresperes 

regardent  d'ordinaire  leurs  enfans  :  Etlajaloufie  qui  le  pofTe- 

ibii.  doit  n'efpomtfins douleur c^fnsiOHrfnent, comme àiz ce mcCmc 

Saint, 

c.ucla^n?"Lnim"     On  voudroit qu'il cuft cfté  iufte&  équltablc ettuets  cUc ,  & 

quomaritus  aduer-  quc fur  desfouDçons  faux ,  ou  du  moins  très-incertains,  il  ne 

iiis  vxorcm  «    vc\  / 

vxot  aduerfus  m»-  l'cuft  pas  cxpofée  à  vuc  pauurete  certaine ,  &  à  vne  mifere  ve- 
lent.fedtrlnquiiiif-ritable:  Et  la  jalouiie  qui  1  animoit  ne  juge  point  lans  injuiti- 
mTm'^iue  iuOiclim,  ^c , comme  dit  cc  grand  Dodur ,  ny  ayant  que  celle  de  Dieu  qui 
iui.ihii.ot.   ftttoufoursjujle,  comme  luy-mefme. 

ntt.coi.  t4<-  Onfçaitque  les  lions  ,  au  rapport  de  Philoftratedansla  vie 
d'Apollon  deTiane  ,  fent  f  jaloux ,  que  lors  qutls  ont  reconnu  que 
les  lionnes  ont  conceu  dt  s  léopards,  ils  mal-  trait  te  nt  les  petits  qui  en  font 
nez.,  d;-  les  chajfentde  leur  tanière  ^  comme  des  enfans  adultérins  i  Et 
l'on  s'eftonnera  que  le  feu  fieur  Cognor,qui  croyoit  fcs  vifions 
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&  fesconjefturesaufli  certaines  que  le  peut  eftre  l'inftinâ:  na- 
turel des  beftes,&:  leur  véritable  fentiment,  eftant  deuenu  vn 
lion  par  la  jaloufie  ,  ait  exercé  fur  fa  fille  ,  qu'il  s'imaginoïc 
cftrc  illégitime ,  lafurcur  qui  l'animoit ,  &:  qu'il  l'ait  éloignée 
dcfamaifon. 

Onfçaitqu'Ariftotc  rejcttant  la  communauté  des  femmes  ^"7?'".».p»'»'. 
&:descnfans,  que  Platon  auoit  introduite  dans  faRepubli-'*' 
que,  remarque  tres-fagemcnt:  .Scelle  efieindroit  toute  l'amitié 
des f  ères  ,■  &  leur  ajler  oit  lejôin  de  C  éducation  de  leurs  en  fans ,  dautant 
qu'ils  ne  les  aiment  que  pArce  qu'ils  croyent  qu'ils  font  d'eux  fèuls  dr 
non  d  autre,  é'  que  l' homme  naturellement  n'a  de  £ ajfeBionô'  dufoin  '^^^^^^^•^■^^{^mc^ 
que  four  ce  qui  luy  ef  propre ,  (§-  qu'il  croit  luy  appartenir  iniquement:  mu!!Ker''vmjcTr' 
Et  l'on  trouuera  eftranse ,  que  le  feu  fieur  Cognot  eftant  pof-  vf<],  rcn.hii  habel 

f     \  r     y  ■  1  r  r\\  re  qui  non  tctjm 

Icdcde  cette  manie,  qui  luy  rcprelentoit  cette  hue  comme habeatirb.cmur. 
n'cftantpasàluy,  n'ait  point  eu  de  peineàferefoudtc  del'a-^.^Xo'û'pï^^: 
bandonner ,  &:  de  n'auoir  non  plus  de  foin  d'elle,  <\^^^^^^^^f^i^„l''^^rtt 
cuft  eftc  à  vn autre.  <<o/?i«-.  n.  de u! 

On  fçaic  enfin  qu'vn  Roy  d'Efpagne ,  qui  regnoit  fur  la  fin  ^^cTÎ!"""^'' 
du  dernier  fiecle ,  eftantentré  dansvnefecrette  jaloufie  delà 
Reinefafemmc,  quineantmoinseftoit  tres-fage  &  tres-ver- 
tueufe,fit  aflaffincr  vn  Seigneur, qu'il  croyoit  faulTement  cftre 
aimé  d'elle ,  &:  que  peu  de  iours  après  encore  qu'elle  fuft  grof- 
fe,  il  luy  ordonna  luy-mefmc  de  prendre  vnemedecine  em- 
poifonnée  ,  qui  la  tua  en  quatre  heures  auec  fon  enfant.  Si 
c'cuftefté  la  plus  méchante  femme  du  monde,  &que  la  jufti- 
cel'euft  condamnée  au  feu,  elleeuft  attendu  qu'elle  euft  eftc 
accouchée.  Car  nous  apprenons  d'Elien ,  que  les  j  uges  del'A-  ^^;^^  ^p,^^  ^.^ 
reopaee  gardèrent  en  prifon  vne  femme  grofte  condamnée  à/'";  f-"Dio«;or.s.- 
mort  julqu  a  ion  accouchement.  Ce  qui  a  elte  luiuy  par  les  i-  f«^^<î«ù.  t. 
loix  Romaines  &  Chrefticnnes ,  qui  defFendent  mefme  de^^V^i'or*'»'.  d.X 
leur  donner  la  queftion.  Et  faint  Chryfoftome  en  apporte  cet-^i™j^^"'„„^,,;/. 
te  raifon  excellente  :  ^»e  les  Legiflntcur s  eufftnt  péché  contre  la ju-\li^^f  popui.j»- 
Jlice ,  s'ils  euffmt  fait  mourir  l'enfant  innocent  auec  la  mère  quiejhit  t^-^r,floi.  Mscn. 
coupable.  Mais  la  jaloufie  injufte  de  ce  vieux  Prince  fit  fouffrir*  '"  ''  '" 
àcettejeunePrinccfleâgéefeulement  de  vingt-trois  ans,  & 
dont  la  vie  toute  pure  &  toute  pieufe  a  cfté  reuerée  de  l'Efpa- 
gne  après  fa  mort ,  ce  que  nul  juge  n'euft  fait  fouffrir  à  la  moin- 
dre païfane  6^  à  la  plus  criminelle:  Tant  vn  mary  pofledé  de 
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138  Pour  'vne  fille  de/àuouée par  fon père ,  ^ par  fa  mère. 
cette  palTionfuricufe  fuit  peu  de  Tcrupule  de  paffer  de  la  mère 
jufqu'à l'enfant ,  &:de  l'arbre  jufqu'avi  fruit:  d'entreprendre 
fur  la  lumière  de  Dieu  ,  qui  feulfçaitlefecretauiîibienque  le 
niomentoii  fe  faitlaconceptiondans  lesentraillcs  maternel- 
les ;  &  de  s'afTcurer  la  qualité  de  parricide  de  ù  propre  fille, 
parce  qu'il  ne  fe  tient  pas  alfeuré  de  celle  de  père. 

Voila,  Messievrs,1cs  vrais  mouuemens,  qui  firent  con- 
ceuoir  au  mary  de  l'appellante  cette  refolution  de  charger 
cette  Françoife  Fremont  de  la  nourriture  de  fa  fille ,  qui  eft  ma 
partie ,  pour  s'en  décharger  luy-racfmc,  &:  la  pouuoir  ainfi  de- 
fauoiier  pour  fa  fille. 

11  fe  voit  touslesiours  des  exemples  de  ceux  qui  altèrent  la 
monnoye,  &:  qui falfifient l'image  du  Prince.  Mais  voicy  vn 
père  qui  veutalterer  la  nature,  &:  falfifierfapropre  image-,  qui 
veut  que  fa  fille  ne  foit  plus  reconneuë  pour  fa  fille  ;  &c  fait  vn 
crime  contraire  à  celuy  des  femmes  qui  commettent  vne  fup- 
pofition  ,  puis  qu'il  veut  que  fon  propre  enfant  qu'il  rejette 
pafle  pour  l'enfant  d'vn  cftranger,  au  lieu  que  celles-là  veu- 
lent ,  que  l'enfant  d'vn  cftranger  qu'elles  prennent ,  paffe  pour 
le  leurpropre&:  naturel. 

Voicy  vn  houime  qui  blelTe  également  &  la  vertu  de  fa 
femme,  &::  la  perfonne  de  fa  fille  :  qui  fur  de  faufîes  Se  trom- 
peufes  apparences  fe  figurant  celle  là  coupable  ,  expofe  à  tou- 
teslesneceflitez&:  àtoutcsles infortunes  de  laterre  cclle-cy 
qui  neceflfaircment  eft  innocente  ,  &;  commet  en  mefme 
temps  deux  efpeces  d'homicides.  Car  par  fon  injuftice  il  ref- 
pànd  le  fang  de  l'honneur  de  fa  femme  ,  pour  vfer  des  termes 
L.Neiarf4-^-  de faïnt  Optât ,  &:  par  fa  cruauté  il  arrache  la  vie  à  fa  fille  en 

««4««/:fsi.  .*.  juy  rgfuf^int  ce  qui  la  conferue  félon  le  fentiment  des  lurif- 
confultes. 

Mais  commcle  dérèglement  de  fa  fantaifie  n'a  pas  corrom- 
pulafidclité  de  l'appellante,  aufii  l'inhumanité  de  fon  aban- 
donnemenc  n'a  pas  altéré  la  condition  de  ma  partie.  Il  n'apas 
rendu  ny  fa  femme  moins  fage,ny  fa  fille  moins  légitime.  Il  n'a 
pu  changer  ny  la  vertu  ny  la  nature. 

'"■*''•  .^^tstihi  timcmatercerncntitaliaJcKfis  ? 

.^w/îte  dabas  gemitns  ? 
Qv^i  P£VT  DOVTER,  l'appellante  ,  quc  cc  pro- 
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ccdéquicftoicfiinjurieuxà  voflre  innocence,  ^fifuncftc  à 
voftre  enfant ,  ne  vous  fuftau  moins  d'abord  odieux  &c  infup- 
portable?  Mais  la  volonté  abf'oluë  de  voftre  mary,  &  la  violen- 
ce de  foncapricefut  plus  forte  quevos  plaintes  &:  vos  pleurs; 
&  pour  n'auoir  pas  toufiours  la  guerre  dans  voftre  maiibn, 
vous  confentiftes,  que  voftre  iiile  en  fuft  éloignée,  &:vous 
achetaftes  voftre  paix  par  fon  opprcftlon  ôc  par  fon  bannif- 
fement. 

C'eftjME  ss  lE  VRS,  de  fa  propre  bouche  que  ma  partie  fa 
fille  l'a  appris ,  lors  qu'elle  luy  raconta  toute  fon  hiftoire,quel- 
que  temps  après  la  mort  du  fieur  Cognot  arriuée  en  léz  j.  ainfî 
qucjele  diray  tantoftàlaCour.  Mais  comme  toute  cette  in- 
jure que  fon  mary  luy  fail'oit,  n'eftoit  connue  de perfonne, 
parce  que  11  toutle  monde  fçauoità  Fontenay  le  Comte  où  ils 
auoientdemeuré,  quema partie cftoit  leurfîlle,nulnelefça- 
uoitàParis  où  ils  demeuroient  alors,  ce  voile  du  fecret  &:  du 
filence  ,qui  la  cachoitàlaveuë  des  hommes,  luy  cftoit  touc 
fujetd'en  eftre  touchée  de  honte. 

Car  c'eftauec  railbn  qu'Ariftotea  dit  :  .^elafudeur  ne  fait 
craindre  le  jugement  des  hommes  que  dans  les  chojès  quils  connofjfent  «."  "  '  *' 
&  qutls  'voyent.  C'eft  pourquoy  il  approuue  cet  ancien  mot, 
que  la  honte  ejl  dans  Us  yeux ,  c'eftà  dire  quenous  nerougiflbns, 
que  lors  qu'on  voit  quenous  fommcs  coupables  de  quelque 
aûionhonteufc.  Etc'eftcequiafaitdireauflique  la  nuit  n'a 
point  de  honte  ,  parce  que  l'vfage  des  yeux  n'y  a  point  de  lieu. 
Or  il  n'y  a  point  de  nuit  plus  noire  qu'vne  obfcunté  recher- 
chée ,  qui  dérobe  vne  vérité  de  fait  à  laconnoiflianc^&àla 
veuë  de  tous  les  hommes  du  monde. 

Tel  eftoit  l'abandonnement  de  cette  fille.  L'appcllante  le 
fouftlroitàParis,  parce  qu'il  eftoit  couuert  de  ces  cpaifles  té- 
nèbres,&  qu'on  ne  rougit  point  dans  les  ténèbres. Mais  elle  ne 
l'euftpasfouffert  eftantàFontcnay  le  Comte.  Et  aufli  fon  ma- 
ry n'auroit  eii  garde  de  le  tenter ,  parce  que  luy-mefme  euft  eii 
honte  de  fe  procurer  ce  des-honneur. 

De  plus,  Messievrs,  l'amour  exceflif  que  l'appellante 
auoitpourClaudeCognotfonfilSjadouciftbit  l'amertume  de 
l'abfencedefafiUe.  Elle  le  confideroit  félonie  langage  de  la 
niZïc  àn]<::nnz'Tohiç^^con'imç.  ayant  en  li'y  toutes  chofes.SoncœxxXTch.  10.  s. 


140  Pour  'vne  fille  defauoiiéeparfon  père  y  ^  par  fa  mère. 
Scion  threfoi  eftoient  en  ce  fils.  Et  voyant  que  ce fcroit  luy 
qui  profiteroit  de  l'éloignement  de  fa  rœui.,&:  qu'ils  n'auoienc 
pastropdebien,  (car  alors  ils  eftoient  peu  accommodez)  céc 
objet prefent qui allumoic fans ceffe  dans  fon cœur  fon  ambi- 
tion &:  (on  auarice,  eftaçoitpeuàpeuleregretde  n'auoir  pas 
aucceuxcelle qui euft partagé auec luy  toutlebien  qu'ils  de- 
ftinoientàluyfeul. 

Mais  comme  sa  c  ompl  ai  sanc  e  forcée  pourfon 
mary,&  fa  paffion  démefurée  pour  fon  fils,ne  pouuoient  pas  fi- 
toft  étouffer  en  elle  tous  les  mouuemens  du  fang,  cUencpùc 
pasfercfoudrccommcIefieurCognotàlaiffer  ma  partie  leur 
fille  chez  cette  Françoife  Fremont  fans  l'aller  voir  au  moins 
vne  fois  ,  auec  la  refolution  toutefois  de  fuiurc  la  vo- 
lonté de  fon  mary ,  en  ne  découurant  point  qu'elle  eftoit  la 
mère. 
Ce  fut  ,MES£iEVRS,au  bout  de  dix  ou  douze  mois, corn- 
^  me  cettcfemmcl'a  dcpofédans  l'information  quiaefté  faite 
parleBaillyde  faint  Germain.  Elle  déclare  que  l'appellante 
cftant  entrée  dans  fa  chambre,  &  luy  ayant  demandé  ,  fi  ce 
n'cftoit  pas  à  elle  qu'on  auoit  donné  vne  petite  fille  à  nourrir, 
illuy  monta  auffi-toft  au  cœur,  que  celle  qui  luy  parloir,  eftoic 
la  mère  de  cette  fille,  &:  que  luy  ayant  dit:  Ne/eriez.-vous  pas 
hie»  la  mère  decéf  enfant, e\lcluyxc^onàit,tjue  no»,  mais  ^uau/i" 
tojlles  larmes  luy  vinrent  aux  yeux. 
Sma.  mg.  O  nimium  fotcns 

^uanto  parentes Janguini s  vinculo  tenes 
Natura  !  quàm  te  cotimus  inuiti  quoque  ! 
Merueilleufe  puiflance  de  la  nature  ,  de  combattre  auec 
tant  de  violence  les  refolutions  de  l'efprit  ,  qui  la  tiennent 
comme  captiue,  que  ne  les  pouuant  changer  ,  ellefefaitiour 
autrauersdetous  les  replis  de  l'ame  ,  &:  fait  voir  en  vn  mef- 
me  moment  &  dans  vne  mefmeperfonne  deux  adions  toutes 
contraires.  Car  au  mefme  temps  , Messie  vas,  que  l'ap- 
pellante répond  ,  qu'elle  n'eft  pas  mère  de  ma  partie  ,  fcs 
larmes  difcnt  qu'elle  l'eft.  Sa  volonté  le  me  par  fa  langue, 
&:  fon  cœur  l'auouë  par  fes  yeux  :  fon  cœur  trahit  fon  ef- 
prit  :  fa  bouche  ment  :  mais  fon  cœur  ne  peut  mentir  :  fon 
cœur  ne  peut  diifimuler  la  bleiTurc  qu'il reflent.  Cette  par- 
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tie  fi  tendre,  qui  cft  le  principe  de  raffedionaufTi  bien  que  de 
la  vie  ,  eftant  blefl'ce  par  autant  de  traits  ,  qu'il  y  auoit  de 
motsdansledifcoursde  cette  femmelette  des  larmes  com- 
me le  fang  de  fa  playe,  félon  l'élégante  expreflion  de  famt  Au- 
guftin  :  UchrjmasunqnamviilnerAti  fingiiinem  cordis.  Son  coeur  ■^"•?•^^•'^'• 
refpond  par  ce  langage  vifible  ,  par  ce  filence  fi  éloquent, 
qu'elle  eft  la  véritable  mère. 

Ainfi  lofcph  dans  l'hiftoirc  fainte  au  milieu  des  dé^uife-  ^    . 

tf/-  •  r      r  ^        r  Gcttef.^j.jt, 

mens ,  dont  il  le  couuroit  enuers  les  rreres ,  &  des  taux  repro- 
ches par  lefquelsilles  confondoit&:  les  eftonnoit,commença 
à  pleurer  véritablement.  La  nature  ne  peut  fouffrirdauantage 
cette  violence  qu'il  luy  faifoit  par  toutes  ces  menaces  feintes. 
Elle  luy  arracha  le  voile,  dont  il  couuroitleur  frère  lofeph 
fousleperfonnagc  qu'il  joiioitdu  premier  Prince  d'Egypte. 
EUele  découurit  lors  qu'il  vouloit  encore  fe  cacher  à  eux,&: 
fes  entrailles  ne  purent  defauoUer  ce  que  fa  bouche  ne  vou- 
loit pas  rcconnoiftre. 

L'appellante  ,Messievrs,  vintarrofer  de  fes  larmes  ce 
funeftefacrificcdela  jaloufiede  fon  mary.  Elle  vint  pleurer 
malgré  elle  le  mal-heur  futur  de  fa  pauure  fille.  Sa  bleflurc 
eftoit  encore  toute  fraifche.  EUenes'eftoit  point  encore  ad- 
uifée  de  dire,quefapetitefilleMarieCognot,  qu'elle  auoic 
eue  àFontcnay  le  Comte  y  eftoit  morte.  Elle  nepiltla  voir 
deuant  fes  yeux,  &  fe  voir  elle-mefme  en  celle  qui  eftoit  Se 
eft  encore  fa  viue image,  fans  laifTcr  tomber  des  larmes  qui 
eftoient  ,  ou  les  dernières  de  fon  affedion  mourante  ,  puis 
qu'elle  ne  l'alla  plus  vifîter  depuis-,  ou  les  premières  de  fa  com-. 
pafEonnailTantc,  puisqu'elle  preuoyoit  que  fa  petite  fille  al- 
ioitreflentirle  plus  grand  mal-heur  qui  luy  pouuoit  arnuer, 
qui  eftoit  d'eftre  abandonnée  de  fon  père  &  de  fa  mère . 

Si  donc  aujourd'huy,  M  E  ss  i  e  VR  s,  il  n'y  a  point  de  pa- 
roles capables  de  produire  en  elle  ce  mefme  effet,  c'eft  que  fa 
première  &  fecrette  diffimulation  de  fa  qualité  de  mère  a  pafîe 
en  vn  defaueu  public  :  qu'elle  s'cft  accouftumée  à  dire  ,  que 
ma  partie  eftoit  fille  d'vn  de  Ces  amis  ,  comme  elle  dit  alors 
pour  la  premicrcfoisà  cette  Françoifc  Frcmont  qui  la  nour- 
riifoit:  que  ce  qu'elle  fit  d'abord  parle  fcul  mouuemenc  de 
fon  mary  ,  elle  l'a  fait  depuis  par  celuy  de  fon  propre  honneur 

S  lij 


141     Pour  'vne fille  dcfauouée  par Jhn  père,  (^  par  fa  mère. 
&de  fon  propre  incercfl::  que  ccquieftoit  alors  en  elle  vnc 
fauteinuolonraire  ,s'c(1:changé  depuiscnvne  volontaire  ha- 
•rirmii.  dtaxinia  bitude,&;  en  vndcpl^able  endurciflemenc,  &  que  félon  la 
"'■*''  parole  de  Tertullien  la  corruption  de  la  nature  eftdeuenuë 

en  elle  vne  l'cconde  nature. 

Ainsi  ,  Messievrs,lefevsievrCognot&: 
l'appellante  fa  femme  laifl'erent  ma  partie  leur  fille  chez  cet- 
te FrançoifeFrcmont,  qui  bien  qu'elle  fiift  pauure  en  eut  vn. 
foin  tres-particulier  ,  comme  li  Dieu  cuft  voulu  r'allumer 
en  elle  l'affection  qui  fembloit  toute  cftcintc  en  ces  deux  per- 
fonnes. 

Dauid  pour  relcuer  hautement  la  bonté  diuine  ,  déclare 
félon  la  vérité  de  l'hiftoire  fainte ,  de  l'interprétation  des  Hé- 
breux, que  la  protection  du  Cielcftoitfi  grande  enuers  luv, 
ijtte  quand  fon  f  ère  &fa  mère  rauroient  abandonne  (  ce  qu'ils  n'a- 
^  jç^  ^^  uoient  pas  fait,  puis  que  nous  apprenons  du  liure  des  Rois, 

qu'ils  fuiuirentleurfils  Dauid  dans  fon  exil)  le  Seigneur  i"  aurait 
reçut! lly  entre  Jcs  bras  cr pris  en Jà garde. 

De  forte,  Messievrs  ,  que  le  mal-heur  de  ma  partie  a 
eftc  fi  grand, que  ce  Prophète  rallegue,non  comme  luy  eftant 
arriué,maisGommevncchofeprefqueimpoffible,&  comme 
le  plus  grand  delailTement,  qui  luy  pourroit  venir  de  la  parc 
des  créatures:  n'y  ayant  rien  plus  proche  &  pKisamy  qu'vn  pè- 
re &  vne  mcre  le  font  d'vn  enfant,  lequel  on  peut  croire  rai- 
■    fonnablementpouuoireftre  abandonné  de  toutes  les  perfon- 
nes  du  monde,  s'il  l'eft  de  celles  qui  le  deuroient  nourrir,  af- 
fiftcj:,  &:éleuer,  quand  toutes  les  autres  l'abandonneroienc. 
Et  Dieu  dit  par  le  Prophète  Ifaie  en  ce  mefme  fens  de  Dauid  : 
Nunquii  obiiuifci  Fnc  mcrefourra-t't  lie  oublier  fon  enfant ,  é'n'auoir  point  pitié  du  fruit 
^^\Zl"Tinln  de  fin  fin  ?  Mais  (juandelle  l' oublieroit ,  je  ne  njota  oubltray jamais. 
mifercaturfiiio vtc-     \\  a  pleu  à  Dicu ,  M  E  S  S  I E  v  R  S ,  dc  faire  éprouuer  à  cette 

Il  fui  ?  &  fi  illa  €•  ru  •  11-  -1 

biitafueric  ,cgoia-  pauure  fille ,  pour  qui  le  parle,  la  première  partie  de  ces  paro- 
tuuyi!"*M'r"'lesdufaintEfprit  dans  la  rigueur  infenfiblc  de  ceux  qui  luy 
cntdonnélavie,  &  la  féconde  dans  la  protection  fauorablc 
dufouuerainmaiftredelavie.  Elle  a  reconnu  dans  la  premiè- 
re, que  les  pafîions  peuucnt  dérégler  le  cours  &:  altérer  les 
mouuemens  de  la  nature  ;  &:  dans  la  féconde,  que  rien  ne  nous 
peut  rauir  l'amour  éternel  &  la  prouidcnce  immuable  de  l'au- 
teur de  lanature. 
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IlaplcuàDieudcfairc  voirenla  perfonne  de  ma  partie  ce "'■''''", '"'*;''  '""- 
queiaint Aueuflinadepeinc d'vneraanierc  excellence:  jlM'y"^,  tciic.orjutem 
apotnt ,  Qit-il ,  aemiHtrplication  d^ns  La  terre  qui  fuît Jiheureujc  (jue  \'o,w.nbji  >»..,% 
celle  des  en  fans.  Cepend-int  Ufcconditémcfms  du  mariage  défUtfi  aux  d'urmôwia  cul"' 
autres.  Car  Us  craignent  que  leurs  en fA.ns  h  ayent  moins  de  bien  C/'^'WJ  l'i^eK;"™  "uj,,. 
plus  en  nombre.  Et  ce  trouble  en  a  porté  plufieurs  lufàhà  vue  telle  in-  '"'  i"'  "lu-nia'ci 
humamte ,  qu  ils  ont  oublie  qu  tls  Les  auotcnt  mis  au  monde ,  o-^  que  je  licimio  pietoique 
dépomlknt  de  toute  aJfccHon  naturelle  ,  ils  ont  exposé  leurs  propres  git',«^ôbiiu'i«récur 
en  fans  pour  les  rendre  étrangers .  Celle  qui  les  auoit  enfantez,  les  rcjet-'}^^^^^  omn?>u"hu- 
toit,  &  celle  quineles  auoit  point  enfuntez.  les  recueillait:  celle-là  les"'^"''^"'  ^^''^^'^ 
haijjoit ,  ce  lie -cy  les  aymoit:  celle-là  ncfloit  mère  que  de  nom  cr  félon '^^'^^^iosiaoswi 
la  chair,  é'  cellc-cylefioit  véritablement  félon  l'ej^rit  ô'  le  cceur  de  /^  nos  f^rc)i«râ'qui 
tendrefe  maternelle.  ^^  ^    r-nonSi?"" 

Voila  l'image  de  ce  quicftarriuéàmapartie,  abandonnée''!^  conrcmncrec 

e  Ion  père  &:  de  la  mère,  &:  eleuee  auec  grand  loni&r  dans  la  f^i^ft"  niater  car. 

cramce  de  Dieu  par  cette  temme ,  a  qui  us  1  auoient  laiflee.       lincue.  Aug.m. 

Elle  avoit  tellement.  Messie vr s  ,  les  in- ^^"^''* "'' 
clinations  d'vne  honnefte  fille,  née  d'vn  Médecin  habile  &: 
célèbre,  &  non pasdelalie  du  peuple,  qu'encore  que lapau- 
ureté  de  cette  femme  l'ait  contrainte  d'entrer  en  Teruice,  lors 
qu'elle  fut  en  âge  de  pouuoir  feruir ,  les  marques  de  fa  naiffan- 
ce  reluifoient  tellement  dans  fon  efprit,  dans  fon  adreffe,  dans 
famodeftie,  que  l'appellantemefme  dans  le  plus  grand  dépic 
qu'elle  ait  iamais  eu  contre  elle,  lors  qu'elle  s'ell:  veu  accuféc 
deuantlesjuges  d'eftrefaveritablemere,  lorsquefon  fécond 
mary  ,  qui  craint  que  ma  partie  eftant  reconnue  pour  faillie 
ne  luyenk'uctoutlebiendafeulieur  Cognot  fon  père,  donc 
elle  jouît,  laportoitàjetter  feu  &:  flammes  contre  fafille,  n'a 
pu  en  ce  point  démentir  la  venté  ny  fa  confcience ,  avant  con- 
feifé  dans  fon  interrogatoire,  quelle  s' eft  toufiours  bien  comportée 
d'honneur  Q-  de  ciuilné  ,  ^  quelle  •voudrott  quelle  fufi  fi  flic ,  & 
rnefrne  le  dcfireroit. 

Gc  qui  monftre  que  ce  pcre  &  cette  mère  luy  ont  bien  pij  ra- 
uir  pour  vn  temps  le  nom  de  leur  fille;  mais  qu'ils  ne  luy  ont  pu 
oftcr  les  inclinations  honneftes  &:  vertueufes  de  fa  condition 
&  de  fanai  (lance,  c'cftàdireles  biens  de  la  nature,  qu'elle  a 
rcceusdc  leur  fang,  &:  qu'elle  a  confcruez  comme  leur  fiile 
eftant  hors  de  leur  maifon,  comraeûelle  auoit  efté  toukoiirs 
élcuéc  chez  eux. 
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DvRANT  CE  TEMPS,  Messievrs  ,  la  jufticc  dc 

Dieu,  qui  ne  dort  jamais,  commença  de  chaftier  ce  pereSc 

cette  mère  de  leur  injuftice.  Ils  éprouuerent  la  vérité  de  cette 

u^orlT"'  ^'  ^^^^^  ^  élégante  parole  de  faint  Auguftin.  On  appelle  'vne  grande 

bonté,  dit-il  ,  la  pajiton  qu'a,  'vnpere  d'amajjlr  des  rtchejftspourfes 

en  fans;  Et  moy  j'appelle  vne  grande  •vanité  U  pajiion  qu  a  njn  homme 

mortel,  damajjèr  des  richejfes pour  des  perfinnes  mortelles.  Magna 

fietas ,  thejàurizat  paterjiltjs  ;  imo  magna  vanitas ,  thejaurtzat  mort' 

turus  monturis. 

La  chaleur  extraordinaire, quoy  que  naturelle, qu'ils  auoient 

pourl'auancement  decefils  vnique,  les  auoit  refroidis  pour 

IcurfiUc,  qu'ils  auoient  voulu  des-heriter  en  l'abandonnant. 

Et  Dieu  leur  rauit  peu  d'années  après  cet  objet  dont  ils 

eftoient  enchantez. 

Il  leur  enuoye,pour  les  punir  de  leur  dureté  enuers  leur  fille, 
la  mefmeplaye  qu'il  enuoya  aux  Egyptiens  pour  les  chaftier 
deleurcndurciflemcnt  enuers  les  liraëlites.  Il  fait  mourir  ce 
cher  fils, ce  fils  vnique.  Il  brife  cet  idole  de  leur  cœur.  Et  com- 
melesfilsdelacob,  qui  auoient  banny  leur  frère  lofcph  delà 
maifon  de  leur  père,  dirent  tous  cnfcmble ,  lors  qu'ils  fe  virent 
mal-traitez  en  Egypte  par  l'ordre  de  Dieu  qui  les  chaftioit: 
muirqui^FccaÙ'i-  C efi  aucc jfifltce  que  nous  fiuffrons  cette  affli£lion  ,  parce  que  nous 
^:^^;^(^2'l^^'';-  auonspechécontrenope  frère  ,  il  eft  difficile  que  ce  père  &  cette 
"'  mère  n'ayent  dit  auffientr'eux,  s'ils  ont  eii  quelque  crainte  de 

Dieu,  voyant  que  fa  main  les  auoit  frappez  en  leuroftantce 
qu'ils  aimoient  dauantage:  C'eft  auec  iufticc  que  nous  fouf- 
frons  cette  afflii^ion,  parce  que  nous  auons  péché  contre  nô- 
tre fille. 

Et  cette  mère,  qui  fit  d'abord  tout  ce  qu'elle  pût  pour  dé- 
tourner le  fieur  Cognot  fon  mary  decétabandonnementde 
leur  fille ,  dont  il  a  efté  le  premier  auteur,  pouuoit  luy  dire 
après  lamortde  leur  fils,  comme  Ruben  à  fes  frères  qu'il  auoit 
Numquid  non  éi- voulu  détourner  de  vendre  leur  fierc  lofeph.  Ne  vous  difiis-je 
p'ccca''rVl..'pu«um'i/'4j-  bien  quc  vous  ne  deuiez,  point  pécher  contre  cet  en fant ,  (^  vous  ne 
En"fangui!'cius'^x-  Tn'auez^pas  voulu  crotrc.  Voila  que  Dieu  nous  redemande  fon fàng. 
quiriiur.  (?«<•/:<*.       Ncantmoins , Messievrs,  ny  l'vn  ny  l'autre  des  deux  ne 
fe  mit  en  peine  de  s'enquérir  ce  qu'eftoitdeuenuë  leur  fille, 
qu'ils  auoient  laiflee  à  cette  femme  ;  non  plus  que  les  enfans 

de 
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de  lacob ce  qu'eftoit  deucnuleur  frère ,  depuis  qu'ils  l'eurenc 
vendu  aux  llmaëlites. 

Et  comme  l'appcllantefevit  fans  enfans,  Claude  Cognoc 
fon  fils  eftanc  mort ,  &  leur  fille  qui  cftoit  hors  de  leur  maifon 
n'eftant  point  reconnue  alors  pour  eftre  leur  fille  ,  elle  porta 
fon  mary ,  qui  auoit  foixante  &  dix  ans  à  luy  faire  vn  don  mu- 
tuel fclon  la  Couftume  de  Paris,  de  tous  leurs  biens  meubles  ,,  ., 
&:  conquefls  immeubles  faits  pendant  leur  mariage  pour  en 
jouir  pendant  fa  vie.  Ce  qui  luy  afleuroit  tout  le  bien  de  fon 
mary;  parce  qu'il  eftoit  peu  accommodé  lors  qu'ils  femarie- 
-  rentenijcjo.&qu'iln'auoitdebien  quece  qu'il  auoit  acquis 
depuis  par  fon  induftrie  &: par  fon  trauail. 

Il  paroift  par  là,  que  faint  Auguftin  a  grande  raifon  de  dire , 
quelaconuoitife  du  cœur  de  l'homme  tafche  de  reparer  les 
ruines  qui  luy  arriuent  de  la  part  de  Dieu,  &  que  fi  Dieu  luy 
faitperdre  d'vn  codé ,  elle  s'efforce  de  gagner  d'vn  autre. 

L'appellante&:  fon  mary  deftinoient  tout  leur  bien  à  Clau- 
de Cognot  leur  fils,  au  préjudice  de lapart  qu'y  deuoit  auoir 
leur  fille.  Dieu  leur  enleue  cet  enfant,  pour  lequel  ils  eftoienc 
&  auarcs  &  cruels.  Il  leur  fait  voir  par  cétexemple  domefti- 
que,  que  l'homme  fe  trouble  en  vain,felonrEfcriture,&:  qu'il 
amaffe  fansfçauoiràqui  il  laiflera  tout  ce  qu'il  a  amafle.  Ils  l'A'-*'^. 
gardoient  tout  pour  leur  fils,  &c  croyoient  qu'en  difant  que 
c'eftoit  pour  luy ,  cette  parole  eftoit  vne  preuue  de  leur  bonté, 
&  vne excufe  de  leur  injuftice.  Filiû  meoJirHo.  HMifi'voxpeta-  ^u^MTfai.  ,t, 
tis ,  txsufitiû  iniquitatU. 

Mais  auffi-toft  que  leur  fils  eft  mort  ,  cette  merc  ,  qui 
cftoit  auare  pour  luy  ,  le  deuint  pour  elle-mefme.  Elle  ne 
penfe  ,  qu'à  s'accommoder  de  la  dépouille  de  fon  fils ,  & 
de  celle  de  fa  fille  ;  qu'à  profiter  pour  elle  de  la  mort  de 
l'vn,  &:  du  bannifiemcnt  de  l'autre  ;  qu'à  feconfoler  de  cet- 
te forte  dans  la  perte  de  tous  les  deux ,  l'vne  naturelle ,  &  l'au- 
tre ciuile  ;  l'vne  qui  leur  eftoit  venue  de  la  jufticede  Dieuî 
l'autre  qu'ils  s'eftoient  procurée  à  eux-mefmes  par  leur  in- 
juftice. 

Ainsi,  Messievrs,  Diev  les  ayant  frappez 
en  vain  par  la  mort  précipitée  de  leur  fils ,  &  n'eftant  point  re- 
uenus  de  leur  aueuglement  cnuers  leur  fille  ,  il  refolut  de 
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les  confondre  de  nouueau  dans  leur  deflein  ,  &c  dans  leurs 
penfées. 

Celuy,  qui  leur  auoic  fait  perdre  Tenfant  ,  qu'ils  auoienc 
tant  voulu  conferuer  ,  leur  conferuoit  cependant  cet  autre, 
qu'ils  auoicnt  voulu  perdre  en  l'abandonnant.  Ils  retenoicnc 
chez  eux  Claude  Cognot,  qui  eftoit  leur  cœur,  &:  leurs  en- 
trailles ;&:  Dieu  l'arrache  d'entre  leurs  bras,  &c  le  tire  de  leur 
maifonen  le  retirant  du  monde.  Ils  auoient  chaflé  de  chez 
eux  leur  pauure  petite  fille  Marie, &:  Dieu  la  remet  entre  leurs 
mains ,  &  la  fait  reuenir  dans  leur  maifon. 

Certes  ,  Messievrs,  comme  la  prudence  du  Lcgifla- 
teurneparoiftiamaisdauantage,que  lors  qu'il  fait  feruir  les 
mauuailes  mœurs  de  fes  citoyens  à  l'eftabliflementdc  bonnes 
loixrauffi  la  fagelTe  du  Maiftre  du  Monde  ne  fe  monftre  jamais 
auec  plus  d'éclat ,  que  lors  qu'elle  fait  feruir  les  aueuglemcns 
&  les  paflîons  des  hommes  au  rehaufTement  de  fa  juftice,  &:  à 
la  gloire  de  fa  prouidence. 

Quieuftcreu,  qu'au  bout  de  quatorze  ans,  depuis  1602,. 

jufqu'en  1617.  cette  fille,  qui  auoiteftc  éloignée  de  la  maifon 

de  fon  père  &:  de  fa  mère  dés  l'âge  de  trois  ans,&  qui  n'en  auoit 

jamais  entendu  aucunes  nouuelles,  que  celles  que  cette  Fran- 

çoife  Frcmont  luy  en  auoit  dites  ,  puft  reuenir  parmy  cette 

Ignorance  profonde  dans  la  propre  maifon  de  fon  père  &c  de 

fa  mère  î 

Nihii  occaw      II  faut  dire  , Messievrs,  en  cette  rencontre  ce  que 

t1i°  "(^Mnufnm-ditTertullicn  :  jlnya  rien  de  caché  cjhc  le  Ciel  ne  âécotiure  quxnd  tl 

roTs  r' p«ftraxl''tfs'.' "î^^*^-  ^el^tes  tenehres  ijucvoui  ptpez,  répandre  fir  10s  actions 

Dcosijmcneft.     p^^y  les  ubicHTcir  ,  Dicu  c(l  vHC  lumière  pour  les  éclairer.  Car  les 

t«u.t.t.  rayons  de  ce  Soleil  de  la  prouidence  ,  qui  (ont  comme  les 

mains deDieu  ,rontconduitcautrauers  decettc  obfcuritéfi 

fbmbre&:  fi  noire  dans  la  maifon  de  fon  perc&:  de  fa  mère. 

Voicy  ,  Messievrs  ,  comme  la  chofe  arriua.  Cette 
FrançoifeFremont ,  qui  auoit  reccu  cette  petite  Mare  Cognot, 
qui  cil  ma  partie,  delamainmefmedufieurCognot,nefça- 
uoit  ce  qu'il  eftoit  deuenu ,  ny  où  il  demeuroit ,  s'eftant  trou- 
uée  feule  dans  fa  chambre  lors  qu'il  laluy  vint  apporter,  & 
aufll  lors  que  l'appellantc  la  vint  voir  au  bout  de  dix  mois, 
^        €omme  je  i'ay  reprefencéà  laCour.  De  force  que  n'ayant  pii 
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Its  faire  fuiuie  pour  apprendre  leur  logis,  &:  qui  ilseftoienr, 
elle  auoic  feulement  confcruévnc  idée  de  ce  Médecin,  qui 
cftoit  vn  petit  vieillardfort  reconnoiflablc ,  &  quieftoit  reué- 
tu  d'vne  ioutane  &  d'vn  long  manteau  lors  qu'il  la  vint  voir. 

Mais  comme  il  auoitafFedéluy-mcfme  de  donner  fa  fille  à 
cette  femme, qui  eftoit  logée  au  faux-bourg  de  faint  Marceau, 
où  il  n'alJoitjamais,  eftantlogé  àl'vndesboutsdu  faux-bourg 
faint  Germain ,  où  il  auoit  toutes  fes  pratiques  ;  &  comme  cet- 
te femme  de  fa  part  n'alloit  point  en  ce  faux-bourg,  &  ne  for- 
toit  guercs  de  fa  rue ,  elle  ne  put  le  rencontrer  durant  quator- 
ze ans  &:plus. 

Toutefois  au  bout  de  ce  temps ,  Dieu  qui  vouloit  porter  vn. 
jour  toute  cette  hiftoire  à  la  face  de  la  luftice,  permit  qu'elle 
allavoir  vn  nommé  Nicolas  Blondelmaiftre  Vannier,  qui  lo- 
geoiten  ce  faux-bourg,  Se  que  s'cntretenant  enfuitte  fur  le 
pas  de  fa  porte,  auec  la  femme  de  ce  Vannier,  elle  fut  toute, 
cftonnée,  qu'elle  vit  palTerprés  d'elle  le  fieurCognot,  dans 
lemefmehabit  de  Médecin  qu'ilauoit  lors  qu'il  l'cftoit  venu 
voiril  y  auoitquatorzeans.  Etayantdemandé  àcette  femme 
àquicllc  parloir,  fi  elle  connoiifoit  ce  petit  vieillard,  veftu 
d'vn  long  manteau  qui  pafToit  ,  cette  femme  luy  répondit, 
qu'elle  le  connoiflbi  t  fort  bien, &  que  c'cftoit  le  fieur  Cognot, 
qui  eftoit  Médecin  de  la  charité,  &:  dcmeuroit  à  l'enfcignc 
du  Cardinal,  tout prez d'eux,  &:mefmeluy  monftra  la  porte 
fans  partir  de  fa  boutique. 

CetteFrançoifeFremontluy ditaufli-toft:  Voilal'hommc 
qui  m'a  donné  a.  nourrir  Marte,  que  j'ay  mife  chez  Noblin  Maî- 
tre Efcriuain.  Et  dés  le  mefme  jour  l'ayant  enuoyé  quérir 
pour  voir  vne  Religieufe  Cordelière  de  S .  Marceau  qui  eftoit 
malade;  lorsqu'il  fortoit  du  Monaftere,  ellel'arrcfta,  &Iuy 
dit  en  ces  mefmes  termes,  qu'elle  rapporte,  comme  je  pré- 
tends, dansfadépofition  :  Monfieur,  vous  m'auez.  donné  'vnt fUc 
À  nourrir  il  y  a  treize  ou  quatorze  ans  :  qu'en  dejîrez'vous  faire  ?  Vous 
j>laij!-ilpas  la  reprendre ,  &  me  payer  la  nourriture  ? 

LaCourpeutjuger,  fileficur  Cognot fetrouua  furpris  de 
voir,  que  cette  femme  l'auoit  reconnu,  &  luy  parloir  auec  l'af- 
feurance  que  donne  la  vérité.  Ncantmoins ,  comme  il  croyoit 
auoir  ofté  par  ce  long  dclailfemcnt  toute  connoiflance  qu'elle 
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fuftfafiUe,  &:quelamort  de  Claude  Cognoc  fon  fils  l'auoic 
adoucy ,  il  n'ofa  nier  à  cette  femme ,  qu'il  luy  euft  donné  cette 
petite filleà nourrir,  mais  luy  demanda  où  elle  eftoit,  &:  fur 
ce  qu'elle  luy  répondit  qu'elle  eftoit  chez  ce  maiftre  Efcri- 
uain  qui  demeuroit  prez  des  grands  degrezdc  laTournelle, 
&qu'elleauoit  la  fièvre,  il  prit  vn  mémoire  de  l'endroit,  ic 
l'alla  voir  par  deux  fois. 

Il  ne  faut  point  douter ,  Messievrs,  que  lors  qu'il  dit  à 
l'appellante,  que  la  femme,  à  qui  il  auoit  donné  leur  fille  à 
nourrir  l'auoit  reconnu,  &:  la  luy  vouloir  remettre  entre  les 
mainSjCettemerelefitrefoudreaifémentàla  retirer  dansleur 
logis ,  tant  par  la curiofitc  delà reuoir  après  quatorze  ans ,  que 
par  l'affedion  du  fang ,  qui  n'eftoit  pas  toute  efteinte,  &:  qui  ne 
pouuoit  pas  ne  luy  donner  point  vne  j  oy  e  fenfiblc  d'auoir  auec 
elle  après  lamort  de  fon  fils  celle  qui  eftoit  vnc  autre  elle-mef- 
mc,Sc  de  luy  rendre  ainfi  qu'ils  ont  fait  tous  deux  depuis, tous 
les  témoignages  de  bien-veillance,  qu'on  peut  rendre  à  vne 
fille,  quoy  quedespaffions&desconûderations  humaines  les 
ay  cnt  empefchez  de  l'auoi-ier  pour  leur  fille . 

Cette  reco  nnoissance  que  cette  femme  fit  du 
fieur  Cognot  fut ,  Messievrs,  comme  la  première  eftoille 
fauorable,  qui  commença  de  paroiftrc  dans  cette  longue  &: 
profonde  nuit;&:  luy  feruir  de  guide  pour  découurir  ce  myfte- 
re  d'iniquité.  Car  eftan  allé  trouuer  le  fieur  Cognot  en  fa 
maifon,  &:  luy  ayant  déclaré,  qu'elle  vouloir  cftre  déchargée 
de  cette  fille  nommée  Marie ,  &:  eftrc  payée  par  luy  de  la  nour- 
riture, il  luy  dit  qu'elle  la  luy  amenaft.  Ce  qu'elle  fit  dés  le 
lendemain. 

Ce  fut  alors  que  l'appellante  parut,  &que  gardant  fadiflî- 
mulation  ordinaire  elle  luy  demanda,  combien  cette  fille  ga- 
gncroitpar  an  ?  A  quoy  cette  femme  répondit  comme  l'appel- 
lante mefme  l'a  reconnu  dans  fon  interrogatoire:c^'f/it  nefioit 
tas  venue  four  la  louer:  mais  four  la  rendre  à  ce  luy ,  ijiii  la  luy  auoit 
^(7,ii;i'/e' <i;.<?«mr.Enenuifageant  l'appellante  qui  luy  parloit,elle 
reconnut  que  c'eftoitccliequi  eftoit  venue  voir  cette  petite 
fille  dix  ou  onze  mois  après  qu'elle  l'auoit  rcceuë  des  mains  de 
ce  Médecin  fon  pcre,&  auoitjetté  quelques  larmes  lors  qu'el- 
le luy  auoit  demandé  fi  elle  n'eftoit  point  fa  mère. 
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LcficurCognots'imagina,  qu'ayancfafiUechezluy ,  cette 
Françoife  Fremont  ne  luy  demanderoit  plus  rien  pour  la 
nourriture.  Mais  Dieu  qui  vouloit que l'aûe,  qu'ils  pafTercnt 
cnfemble  fur  ce  fujct,  feruiftvnjourd'vnmerueilleuxcclair- 
ciflementdelaveritédelanaiflancedemapartie,  &d'vn  fon- 
dement inébranlable  de  la  jufticcde  fon  droit,  fit  que  cette 
femme  l'ayant  menacé  de  le  pourfuiure  en  juftice ,  &:  luy  ayant 
mefmcdonnéaffignation  pour  fe  voir  condamner  à  luy  payer 
la  nourriture  de  cette  fille  nommée  Marie  ,  qu'il  luy  auoic 
donnée  à  nourrir  depuis  quatorze  ans ,  il  fe  trouua  faifi  de 
frayeur. 

Sa  confcience,  qui  luy  reprochoit  l'abandonnementdefa 
fille,  luy  fit  craindre  5  que  cette  affaire  ciuile  touchant  ces  ali- 
mens,  ne  fift  découurir  la  criminelle  touchant  l'autre  point-. 
Il  voulut  étouffer  l'vne  &  l'autre  par  le  Contract  de 
Transaction,  qu'il  paffa  auec  cette  femme  le  ij.  delum 
1(517.  que  je  tiens  en  main;  &comme  Dieu  aueugle  ceux  qui 
veulent  fe  dérober  à  la  lumière  de  fa  juftice ,  &:  tromper  les 
hommes,  c'eftcecontraftmefmequidécouure  le  crime  qu'il 
vouloitcouurir. 

Ce st  dans  cet  acte  ,  Messievrs,  que  la  vé- 
rité s'eft  conferuée  durant  que  le  menfonge  dommoit,  comme 
lachaleurfe  conferue  dans  les  lieux  foufterrains  durantla ri- 
gueur de  l'hyuer. 

Dieu  l'a  referué  comme  vne  pièce  authentique ,  dont  la  foy 
ne  peut  cftre  reuoquée  en  doute  ;  &:  qui  ayant  le  priuilege, 
ainfi  que  tous  les  actes  de  cette  nature ,  de  ne  pouuoir  eftre  ac- 
cufé  de  corruption  ny  de  faueur,  fe  peut  appeller  en  cette  cau- 
fe l'oracle  infaillible  delaverité,  &c  l'affermiffement  immua- 
ble des  dépofitions  de  tous  les  témoins,  parce  qu'il  eft,  comme 
le  milieu  vniffant ,  qui  les  lie  toutes  enfemble. 

llleuelevoile,  dont  lanaiffance demapartieeftoit demeu- 
ré couuertejufquesalors;  &:  l'on  peut  dire,  que  comme  Dieu 
fitparoiftreautrefoisvnemain,  qui  écriuoit  fur  vne  muraille 
en  des  caraderes  enigmatiques  l'arreft  du  Cielrcndu  contre 
vn  Prince  qui  eftoit  prefent ,  on  voit  auffi  comme  la  main  de  la 
prouidence  diuine,  qui  écriuoit  dans  ce  contraâ:  aux  yeux  du 
fieur  Cognot  §,:  de  l'appellantc  fa  femme,  leur  jugement  ëc 
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condamnation,  douze  ans  auant  que  les  amis  qu'ils  auoicnt 
cusàFontenay  leComce  &:  cetce  Françoife  Frcmonccufl'enc 
adjoufté  les  autres  circonftances ,  qui  auoicnc  précédé  &  ac- 
compagné celles  quifcncexpriméesdansce  Contracl,  c'eft  à 
dire  euffent  déueloppé  toute  l'cnigme ,  &:  éclaircy  toute  la  vé- 
rité ,  qu'on  auoit  affecté  d'y  rendre  obicure. 

Cecontraftpafleen  1617.  juftifie,  que  quatorze  ansaupara- 
uant,fçauoir  en  léoz.lefieur  Cognot  auoit  donné  à  nourrir 
vne  petite  fille  nommée  i\/</r/>,  fans  qu'il  euft  dit  Ton  furnom, 
àcetttc  Françoife  Fremont,  aueclaquellcil  tranfîge. 

Cette  vérité  s'efl:  conferuce  dans  ce  contrat:  Mais  on  ne 
fçauoitd'oùluyeftoit  venue  cette  petite  fille  nommée  Marie. 
Dieupermeteniézy.  comme  je  diray  incontinantà  laCour, 
qiie  l'appellante  auoue  tout  à  ma  partie  :  mais  en  particulier  &C 
enfecret.  Elle  luy  dit,  qu'elle  eftoit  verirablement fa  petite 
Marie  qu'elle  auoit  eue  à  Fontenay  le  Comte,  où  ils  demeu- 
roient  auant  que  de  venir  demeurer  à  Pans  eni(îo  i. 

La  première  chofe  que  ma  partie  a  faite  a  efté  de  faire  leuer 
cecontraddeiéiy.  Car  c'a  efté  la  première  pièce  duproccz. 
Et  Comme  il  eft  pafféauec  cette  Françoife  Fremont,  on  fait 
comparoiftre  cette  femme  dcuant  le  Bailly  de  faint  Germain. 
EUeeft  interrogée.  Elle  dépofe  tout  ce  qui  eft  dans  ce  con- 
traill,  fpecifiant  encore  ,  que  cet  homme ,  dontlefieur  Cognot  ejîoit 
accompagné  quand  tl  luy  donna  cette  petiteyihKit.  à  nourrir,  efloit  vn 
homme  de  pied,  qui  auoit  cette  petitefUe  dans  vne  hotte.  (Ce  que  le 
fieur  Cognot  ne  voulut  pas  qu'on  fpecifiaft  dans  ce  Contrad.  ) 
EUeajoufte  :  ^ji^tl  luy  dtt ,  qu  elle  s'appclloit  Marie ,  quelle  ne  deuoit 
point  s'enquérir  defonjùrnom,  &  qu  elle feroit  bien  payée  de  la  nourri- 
ture kraifen  de  quatre  If ur es  par  mots.  Elle  ne  dit  rien  dauantagc. 
Mais  elle  dit  celaconformémentà  ce  contraft  pafféauec  elle. 

Ma  partie  enuoycenfuitte  lapermiffion  d'informer  à  Fon- 
tcnay.  Ontrouue  d'abord  fur  le  Regiftre  des  Baptefmes  qu'en 
1599.  troisansfeulemcntauantiéoz.  vne  petite  fille  nommée 
Marie  y  auoit  efté  baptiféc  &  qualifiée^f/Zf  de  Maifire  loachim 
Cegnot  Doreur  en  médecine  ,  &  de  Dame  Marie  Naper  fi  femme. 
On  y  trouuc  le  nom  du  parrain  &:  des  deux  marraines  de  la  pe- 
tite fille,  que  l'appellante  clle-mcfmc  a  nommez  par  fon  in- 
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II  n'y  a  donc  qu'à  joindre  l'vn  auec  l'autre.  Cognot  en  ly?^. 
a  vnc  fille  nommée  Marte  à  Fontenay  le  Comte.  Trois  ans 
après  ,fçauoir  en  léoz,  comme  porte  ce  contrad  paffé  parde- 
uantNotaircs  j  le  mefmc  Cognot  n'eftant  plus  à  Fontenay  le 
Comte  ,  où  tout  le  monde  le  rcconnoifloit  pour  père  de  cette 
petite  Marie ,  mais  eftant  à  Paris ,  où  pcrfonnc  ne  le  connoif- 
îbit  pour  tel ,  donne  à  nourrir  à  cette  Françoife  Fremont  vn« 
petite  fille  nommée  Marie ,  11  y  a  défia  grande  apparence  que 
c'eft  fafille  qu'il  donne  à  nourrir. 

Il  faut  donc  fçauoir,  ce  qu'eftdeuenuë  fa  fille  Marie,  dont 
fa  femme  eftoit  accouchée  à  Fontenay  le  Comte  trois  ans  feu- 
lement auparauant. 

On  interroge  deux  Maiftres  Apoticaires  des  principaux 
bourgeois  de  Fontenay ,  &c  vn  riche  marchand,  qui  auoient 
cfté  les  amis  particuliers  dufieur  Cognot  &  de  l'appellante. 
Ilsdépofent  tous  deuant  le  juge  ,  comme  ievousay  défia  dit, 
Messievrs,  que  le  fieur  Cognot  auoit  donné  fa  petite  fil- 
le AT/rr/V  à  nourrir  en  vn  village  diftant  de  deux  lieues  de  Fon- 
tenay j  &  que  lors  qu'il  partit  auec  Claude  Cognot  fon  fils  &û 
fa  femme  en  i^oi.  pourvenirdemeurerà  Paris,  il  la  retira  de 
ce  village,  &:  la  mit  en  nourrice  au  faux-bourg  de  Fontenay, 
appelle  les  Loges,  chez  vne femme  nommée  ludith  Maurif- 
fet,  qui  eftoit  encore  viuante,  femme  d'Amaftre  Loiiis  Cou- 
telier, 

L'vn  de  ces  Apoticaires  ,  fçauoir  Simon  Pichart  fieur  du 
petit  Portail,  mary  de  Catherine  Bonnet ,  l'vne  des  deux  mar- 
raines de  cette  petite  fille,  dépofe,  que  ce  fut  fa  propre  fem- 
me, comme  amie  de  la  femme  du  fieur  Cognot,  éi  marraine 
delà  petite  fille,  qui  la  recommanda  particulièrement  à  cette 
ludith  MaurifTet.  Et  ces  trois  témoins  déclarent ,  que  neuf  ou 
dix  mois  après  que  le  fieur  Cognot  fut  party  de  Fontenay  ,  &: 
eftably  à  Pans ,  fçauoir  en  léoz.  il  cnuoya  quérir  fa  petite  fille 
âgée  de  prés  de  trois  ans  à  Fontenay  ,  par  vn  homme  ,  qui  l'em- 
porta dans  vne  hotte.  Ce  Pichard  adjoufte,  quenon  feule- 
ment illefçait  de  certaine  fciencc,  mais  qu'il  eftoit  prcfent 
luy-mcfme  ,  quand  cette  Judith  MauriiTct  la  mit  entre  les 
mains  de  cet  homme. 

On  interroge  encore  cette  ludith  MaurilTet,  qui  déclare  U 
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inefmc  chofe,  ôi  adjoufte  de  plus,  qu'elle  auoit  receu  trois  let- 
tres du  fieurCognoc  en  léoi.  &  qu'elle  en  auoit  encore  vnc 
entre  les  mains:  par  lefquelles  il  luy  promettoit  de  luy  payer  la 
nourriture  de  fa  petite  Marie,  qu'elle  auoit  nourrie  durant 
neufmois.  Ce  qu'elle  dit  qu'il  n'auoit  point  fait  pourtant,  ic 
qu'il  la  luy  deuoit  encore. 

Ileftdoncjultifié  par  toutes  ces  dépofitions,  que  Cogndt  a 
enuoyé  quérir  fa  petite  fille  Marie  à  Fontenay,en  léoz.  par  vn 
homme  qui  l'apporta  dans  vne  hotte.  Or  ce  contrad:  detran- 
factionporte,qu'enlamefme  année  léoi.  le  mefme  Cognot 
donna  vne  petite  fille,  nommée  Marie,  à  nourrir  ,  fans  vou- 
loir dire  fon  furnom.  CetteFrançoifeFremontàquiilladon- 
na,&  auecqui  ilpaflacecontradtdetranfaction  en  1617.  dé- 
clara dans  ce  contrat ,  qu  il  ejloit  accompagné  cCvn  homme  quand  il 
la  luy  donna  à  murrir ,  &  elle  dit  dansfadépofition  dés  l'entrée 
de  ce  ^x.occT.,qHe  cet  homme  ej^citceliiy  qui  portoit  la  petite  file  dans 
"vne  hotte. 

Vous  voyez  par  là,  Messievrs,  que  ce  contra£t  pafTé 
auec  cette  Françoife  F  remont,  eft  comme  le  centre ,  où  toutes 
les  lignes  de  la  vérité  aboutiflent  en  cette  caufe. 

Vous  voyez ,  que  ce  qui  porte  le  fieur  Cognot  à  y  fupprimer 
le  furnom  de  cette  petite  Marie  ,  eft  vne  conuidion  claire, 
qu'elle  eftoit  fa  fille.  Car  voulant  l'abandonner  &:  tromper 
cette  femme  en  la  luy  laiiTant,  comme  ce  contrad  prouue  qu'il 
fitdurant  quatorze  ans,  iln'ofadire  fon  furnom  de  Cognot, 
de  peur  de  découurir  qu'elle  eftoitfa  fille,  &qu'eftant  recon- 
nu pour  fon  père  par  fon  furnom,  il  ne  fuft  obligé  de  payer 
cette  nourriture ,  &  del'auoUer  publiquement  pour  fa  fille  à 
Paris ,  comme  il  auoit  fait  à  Fontenay . 

Son  procédé  iuftifie  ,  qu'il  ne  vouloir  quefe  dérober  à  la 
connoilfancc  de  cette  Françoife  Fremont,&:  que  pour  cela  il 
ne  luy  dit,  ny  fon  logis,  ny  fa  profeflion,ny  fon  furnom,  ny 
celuy  de  cette  pctitefille  ,  qui  eftoit  le  fien  mefme.  Or  fi  elle 
cuft  efté  à  vn  autre  ,  &  non  à  luy  ,  tant  s'en  faut  qu'il  euft 
fupprimé  fon  furnom  pour  ne  fe  pas  découurir  ,  qu'au  con- 
traire ill'euftdir  pour  fe cacher,  ic  faire  par  cette,  différence 
de  leurs  furnoms ,  qu'on  ne  puft  s'addrcffer  à  luy  non  plus  qu'à 
vn  autre. 

Mais 
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Mais  comme  la  foy  de  fon  mariage  fous  laquelle  e-Uceftoïc 
née,  la  luy  reprcfentoi  t  comme  fa  fille ,  &  qu'il  auoic  deffein  de 
luy  faire  perdre  cette  qualité,  il  creut  qu'il  luy  fuffifoicpour 
céccffetdeluyoftcrfonfurnomde  Cognot,  lequel  ilnepou- 
uoit  dire  fans  s'en  faire  reconnoiftrc  le  vray  perc ,  ce  qu'il  vou- 
loit  cuiter.  Car  il  déclare  mefme  dans  ce  contrat  quelle  ne 
luy  appartenottpas ,  preuenantainfi,  non  l'accufation  qu'on  luy 
en  faifoit ,  (  car  perfonne  ne  l'en  accufoit  )  mais  le  mouue- 
mentdefa  confcience,  qui  luy  reprochoic  l'injure  publique 
qu'il  luy  vouloir  faire,  &  la  voix  de  la  vérité,  de  lajufticc,  &: 
de  fon  mariage ,  qui  combattoit  en  luy-mcfme  le  caprice  de 
fa;jaloufie. 

C'eft  donc  vne  preuue  vifible  que  cette  petite  fille  n'auoit 
point  d'autre  furnom  que  ccluy  de  Cognot,  puis  qu'il  le  fup- 
prime  en  la  donnant  à  nourrir;  &:  qu'il  n'yauoitquclafup- 
preffiondefon  furnom  de  Cognot  qmluypouuoitettrevtilc 
dans  fon  deffein. 

Il  demeure  d'accord  par  ce  contrad,  qu'il  yauoitvnhom- 
meauecluy,  lors  qu'il  la  donna  à  nourrir  à  cette  femme.  Mais 
pour  fecacherfous  l'ombre  de  céthomme  qui  laportoic  dans 
vnc  hotte,  il  ne  vouluft  pas  qu'elle  exprimaft  cette  circon- 
ftance  dans  ce  contrad,  craignant  ce  qui  eft  -arriué  depuis, 
que fcs amis  de Fontenay  le  Comte,  où  cet  homme  l'cftoit al- 
lé qucrir,nejoigniffent  le  témoignage  de  ce  qu'ils  auoientveu 
auec  ce  qu'auoit  veu  cette  femme ,  &:  que  l'vnité  de  cette  cir- 
conftance  extraordinaire  &  notable,  que  ce  contrat  &  leur 
dépofition  reprcfenteroient,  ne  juftifiaft  clairement,  qu'el- 
le cfloit  fa  fille  ,  bc  qu'il  TauGic  miferablemenc  aban> 
donnée. 

Il  veut ,  Messie  vRS,fe  couurir  encore  en  faifant  dire 
dans  cette  tranfadion ,  qui  fut  paffée  chez  luy,  quec'eftoiti:// 
homme  quil' accompagnait ,  qui  Camtt  donnée  a  nourrir  à.  cette  femme. 
Mais  cette  femme ,  qui  parle  auec  luy  dans  ce  contrat ,  réfute 
ce  menfonge ,  parce  qu'elle  dit  :  ^ue  c'eft  en  fa  conftderation  de  luy 
Cognot  qu'elle  C  a  nourrie  durant  quaterz.e  ans  :  quelle  le  prend  a  par~ 
tie  ne  reconno'ftànt  autre  que  luy  i  dr  luy  en  dtmande  décharge.  Il  le 
détruit  encore  iuy-mefme  en  luy  ^z^^nt  quatre  cent  Hures  pour 
la  nourriture  de  cette  fille. 

V 
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Eccommcfaconfcienccle  rendoic  timide,  &;  qu'il n'ofoic 
pas  fculemcntauouer  en  termes  formels ,  quec'elloit  luy  qui 
luy  auoit  donné  cette  fille  à  nourrir,  quoy  que  cette  femme 
&  les  quatre  centliures  qu'il  luy  paye  le  difentaffez:  (  ce  qu'il 
n'euft  jamais  fait  difficulté  de  dire  fi  elle  euft  elle  fille  d'vn  au- 
tre, &;  non  de  luy;  voulant  palier  encore  le  payement  de  ces 
quatre  cent  liures  ,  il  s'auife  d'vn  prétexte  ,  non  feulement 
groflier  &:  puérile ,  mais  faux  &:  impertinent,  qui  cftoit  de  dire 
dans  ce  contra£t  ,  qae  ce[toit  far  chanté  qu'il  les  piyoït  k  cette 
femme. 

Car  à  qui  euft-il  fait  cette  charitéîCe  ne  pouuoit  eftreà  cet- 
te femme  qui  tranfigcoit  auec  luy;  puis  que  ce  n'eft  pas  faire 
charitéà  vneperfonne  qucde  tranfiger  auecelle.  Cenepou- 
uoiteftreaufliàfafille;  puis  que  cenefutpas  elle  qui  receuc 
l'argent. 

Dauantage,  on  nes'incommode  pointpour  faire  vne  chari- 
té :  &:  il  ne  paye  qu£  cent  liures  comptant  3  &:fi:ipule  vn  an  de 
terme  pour  payer  les  trois  cent  hures  qui  reftoient. 
ctfiimUxtiC'cx.      Ecpuisiladjviurtc:  quecsfipuréuitcr  le  frocez,,  qnc  cette  femme 
f<>f.&ii-obf.ru.c.  Ittyvûulott  faire.  C'cftoitdonc  pour  s'acquitter  d'vne  dcbte  .  & 
itdeberi  Sinccç.  Hon  pas  pout cxcrccr  vnc  ti i.intc.  Mais  pour  ciiiter  quelpro- 
'f"l'TrdJu.''  °'  cez?  Elle  ne  luy  en  pouuoit  faire  qu'à  caufe  des  alimens  qu'el- 
leauoitdonnezàfafiUe.  Elle  n'auoit  point  d'autre  a£tion  fé- 
lon le  Droit, 

Quel  mouuement  donc  l'a  porté  à  payer  ces  quatre  cent  li- 
ures; Celuy-làmefme  qui  l'a  porté  à  retirer  i\i  fille  chez  luy. 
Le  mouuement  de  la  crainte.  Me  ssi  evrs.  Ilfe  reconnoif- 
foit  coupable  de  pluficurs  crimes  en  ce feul  crime  qu'il  auoit 
commis.  IlauoitcommeexpoféfafiUe,  ouau  moinsill'auoit 
abandonnée  à  toutes  les  miferesdelavie,  &c  luy  auoit  refufé 
L.4.'SM.igt,of:.  toute  la  nourriture  qu'il  luy  deuoit.  Ce  qui  le  rendoit  coupa- 
ble d'vneefpece  d'homicide,  félonies  lurifconfultes. 

Il  violoit  la  foy  de  fon  mariage:  ce  qui  le  rendoit  coupable 
d'vne  in)ufl:ice  &  d'vnfacrilcge. 

Il  déroboit  à  fx  fille  le  droit  immuable  de  fa  naifiance  :  ce  qui 
le  rendoitcoupable  du  larcin  de  tous  le  plus  criminel. 

lUafaifoit  pafier  pour  vne  fille  inconnue  &  pour  baftarde: 
ce  qui  le  rendoit  coupable  d' vne  infigne  fuppofition,  &:  d'vnc 


P  LA  I  D  o  Y  E'    VII.  ^  ly; 

injurcciucllc.Etainfi,MESSi  evrs,i1  luyrauifloittouten- 
fcmble  le  fouftien  de  fa  vie ,  lé  droit  de  la  naiirance ,  &  l'hon- 
neur de  facondicion. 

Iirexpofoit  cllarîtâgce  de  trois  ans,  commconexpofc  les  jl;'^'^'^^^;;^^^,;';^'! 
enfans  âsez  de  trois  heures,  ou  d'vn  jour ,  c'eft  à  dire ,  lelon  la  cium  y.um  iic  <i»- 
penfee  tres-judicieulede  Seneque,  il deitruiloit  toute  1  obli-nempc  in,uriacrsc 
gation  naturelle,  que  fa  fille  luyauoitdc  la  vie  qu'elle  auoiCdémcoVigortrTn'i- 
rcceuë  de  luy  ,  U  vie  qu-vn  enfant  reçoit  de  fin  père  n'efiant  plm  'un  ^^^  p'^'j  ^""^J 
bien- fait ,  mats  vne  injure,  lors  que  fin  f  ère  l'expefi-, parce,  dit  ce  P  hi-  '"'^'^^|-"^'",'',î-j. 
lofophe  ,  que  la  génération  cfi  le  moindre  bten-fuit  des  pères  enuers  les  rintaiù.quaprofc- 
enfans  ;  &  doit  cfire  fmttie  dtifomdeles  nourrir  &  de  les  bien  e7euerTum"màncm ,  u. 

^  n         a-         Il  iili's  officiis  racum 

pourcftreeftmahle.  f^,„ent.  Noa  eft 

Que  fi  cette  inhumanité  a  choqué  fi  fortle  raifonncment';""?'"  ''"'"■  J',^ 
humain  de  Seneque ,  que  félon  luy  le  (ieur  Cognot  auoit  plu-i>6-;«!«i<»'^«-''*'« 
tofl:  cfté  le  bourreau  de  fa  fille  que  le  père,  combien  eft-elle 
encore  plus  ennemie  de  la  loy  de  lEsvs-CHRisXj&del'efpric 
fi  doux  &  fi  tendre  de  l'Egiife  ? 

Saint  Paul  efcrit  ;  Que  fi quelque  chreftien  n'a  pas  foin  de  ceux  ''  i"','''"'»'"'"  S' 
aui  font  (à  chair  &  Con  (hn^  il  renonce  la  foy ,  c'eft  a  dire ,  il  de-  cu'um  curam  non 

■iV-inrr  r,  ■  ^  n  y-  I    ,     hibct ,  fidem  ncga- 

truit  le  Cnnltianiime  par  les  actions  ,  cy  efi pire  qu'vnmjidele.  ait ,  &c  cUmMeii 
Le  Concile  de  Gangres,  l'vn  des  premiers  de  l'Egiife  primi-'^""'"'"''^  ""■'■'* 
tiue,  déclare:  Que  fi' quelquvn  les  abandonne,  ne  les  nourrit  pas,  coxci!.Caasr.c.is 
^  ne  les  éleue  pas  autant  qu  tl  peut  dans  la  pieté  d)"  le firuice  de  Dieu^ 
qu'il fioit  anathéme:  Et  faint  Chryfoftome  ,  qui  par  fa  charité 
de  père  des  âmes  ,  fentoit  toutes  les  ardeurs  de  l'affeclionde  ehyÇofi.   mmii, 
ceux  des  corps,  dit  parvne  efpece  d'admiration  :  ^^el  efi  le'  '" 
pcre  qui  putjfe  jamais  fie  re foudre  à  ne  pas  donner  afin  enfiant  ce  qui  luy 
efi  necejfiairepour'viure?  Tantces  barbaries  ontpafTé  dans  la  reli- 
gion Chreiticnne  pour  impies ,  pour  abominables ,  pour  exé- 
crables. 

Ainfi  jMessievrs,  fe  reconnoiffant  coupable  de  l'cx- 
pofition  de  fa  fille ,  qui  eft  vn  crime  capital ,  il  s'efforçoit  de  le 
couurir.  Il  fuïoit ,  comme  dit  la  parole  fainte,  deuantlaface 
de  Vefiée  vangtrcjfc  desiniquitez,.  U  cherchoit  les  ténèbres ,  afin 
que  lajufticene  le  puft  voir.  Il  fçauoit  ,  que  fi  le  Soleil  dé- 
couuroit  fa  faute,  il  éclaireroit  fon  fupplice.  Ilcnredoutoic 
/'<î«rtfrf  fi'wwc /'tîw^r^  i^f /<î  OT<;r/^,  pour  vfer  du  langage  figuré  de 
l'Efcriture. 

Vij 


ijô     Pour  *vne fille  deJatioUéeparJo/j  père ,  ^parjà  mère. 

C'eft  pourquoy  ,  M  ES  s  i  e  VR  s ,  il  n'atccndic  pas  que  le 
terme  d'vn  an  ,  qu'il  auoit  ftipulé  par  ce  contrat  de  tranfa- 
dion  pour  le  payemenc  de  trois  cent  liures  rellans,  fuftac- 
comply.  Il  paya  cette  fomme  par  auance,  &:  la  fit  porter  à  cet- 
te femme,  afin  qu'elle  nefuft  point  obligée  de  le  venir  voir,  & 
qu'elle  ne  découurift  rien  dauantage  de  ce  qu'il  cachoit  auec 
tant  de  foin. 

Ce  mefme  motif  le  fit  refoudre  à  retirer  fa  fille  chez-luy ,  de 
peur  qu'eftant  ailleurs  on  ne  la  poufl'aft  à  rechercher  plus  par- 
ticulièrement, fi  celuy  qui  l'auoit  donnée  à  nourrir,  fans  auoir 
ofé  direfon  furnom,  &  auoit  payé  quatre  centliures  depuis 
pour  fanourriture ,  n'eftoit point fon  père . 

Onvovsa  diTjMessievrs,  qu'vn  homme  ,à  qui  le 
foupçon  de  la  jaloufieeuftfaitdefauoiier  fa  fille,  n'euft  jamais 
voulu  rappellera  fouffrir  dans  fa  maifon  l'objet  de  fon  dés- 
honneur &C  de  fon  infamie  en  vneadion  indifférente ,  comme 
cft  celle  d'vn  feruiccdomerti  que,  où  le  choix  efthbre. 

Maisileftaiféà  jugcr,que  fa  confcienceluy donnoitbien 
plus  de  crainte ,  que  fa  jaloufie  ne  luy  caufoit  de  douleur.  Il 
foufFroit  plus  volontiers  d'auoirdcuantfes  yeuxvn  objet  qui 
luy  efloit  odieux,  que  de  fe  mettre  au  hazard  de  n'en  auoir 
plusny  d'odieux ny  d'agréables.  Il  aimoit mieux  que  fes  jours 
ruffent  moins  beaux,  &  qu'ils  fuffcnt  plus  longs.  Il  prefe- 
roitvne  vie  moins  heureufc  à  vne  fin  qui  pouuoit  eftre  tra- 
gique. 
,  ,       „        Abraham  mefme  ,  comme  dit  faint  Chrvfoftomc  ,  aima 
ti  oiymfUi. ...  mieux  expoier  la  remme  au  penl  a  vn  adultère,  que  de  1  appel- 
«.''^B^âî^e'''  éi^  1er  fa  femme ,  la  crainte  du  penl  de  la  mort  ayant  ctouft'é  en 
FK/a.««../.      juy  celle  de  lajaloufie. 

Et  d'ailleurs ,  comment  peut-on  dire ,  que  l'intimée  fa  fille 
eftoit  vn  objet  de  dés-honneur  &  d'infamie  au  feufieurCo- 
gnot,  puis  que  fes  foupçons  eftoient  fecrets,  &:  n'cftoient  con- 
nus que  de  fa  femme  ;  n'ayant  ppint  d'autre  fondemct  que  fon 
capnceîCe  futelle,  Messievrs  ,  qui  voyant,que  la  prouidéce 
de  Dieu  auoit  comme  miraculcufement  ramené  leur  fille  chez 
eux,  le  preffa  fi  fort  de  l'y  retenir,  pour  enfcuelir  toute  cette 
affaire  dans  l'obfcurité  de  leur  logis,  qu'il  ne  pûtluyrefufct 
cette  confolation ,  où  il  trouuoic  luy-mefme  fa  feurcté. 
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Avssi-TOST  Qu'elle  fvt  avec  evx  ,  Mes- 
sie vas,  on  ne  fçauroic  exprimer,  combien  l'appellante  (îi 
mère  luy  témoigna  de  tendrefle.  Elle  luy  donna  d'abord  tou- 
te autorité  fur  fa  fcruante  comme  a.  leur  fille  :  elle  l'habilla 
comme  leur  fille  :  elle  la  fit  manger  à  leur  table  comme  leur 
fille  ;  elle  luy  confia  toute  rœconomic  du  ménage  comme  a 
leur  fille,  fans  luy  auoir  iamais  fait  rendre  aucun  compte  de 
tout  l'argent  qu'elle  luy  mettoit  entre  les  mains.  Enfin  il  ne 
luymanquoitque  le  nom  de  fille  de  la  maifon  ayant  tout  le 
refte,quelcfurnomdeCognot ,  l'appellant  toufiours  Marie. 
Ce  qui  cft  fi  vray  ,  que  l'appellante  reconnoift  elle-mefmc 
dans  fon  interrogatoire  que  leurs  amis  croyaient  quelle  efion  leur 
nièce. 

Mais  au  lieu  de  ce  furnom,  on  luy  fuppofa  celuyde  Croif- 
Jànt^  dont  on  vous  a  parlé ,  Messievrs;  &  pour  père  &C 
mère  (car  fans  cela  ce  furnom  eftoit  inutile  )  vn  Nicolas  CroiJ^ 
y2«/&:vne/M«»f  ^»^r;',perfonnes qui  ne  furent  jamais  qu'en 
idée,&  que  l'appellante mefmcauouë dans  fon  interrogatoi- 
re n'auoir  jamais  veus,ny  connus. 

Outre  que  la  Tranfaftion  ,  dont  j'ay  parlé  iuftifie  claire- 
ment la  fauflcté  de  ce  furnom  j  parce  que  fi  elle  fe  fuftappel- 
léeCroifTant,  &  euft  elle  fille  de  ces  deux  perfonnes  imagi- 
naires ,  le  feu  fieur  Cognot ,  de  qui  l'appellante  dit  i'auoir  ap- 
pris, l'euft  exprimé  dans  fa  Tranfaûion,  oui  il  ne  l'appelle  que 
Marie  ^  fans  furnom  ne  luy  voulant  pas  donner  celuyde  Co- 
gnot, &  n'ayant  pas  inuenté  alors  celuyde  Croiflanti  &où  il 
<à.h,quellcnc  luy  appartient  pas ,  lavoulant  defauoiier,  fans  dire 
qu'elle  appartienne  à  ce  Nicolas  CroilTant,  &;  à  cette  leanne 
Aubry ,  qui  ne  virent  jamais  la  lumière. 

Ma  partie ,  Messievrs, a  vefcu  de  cette  forte  chez  fon 
perc  )&  fa  n>ere  jufqu'en  1625.  qu'arriuala  mort  du  fieur  Co- 
gnotfori  père, âgé  de  86. ans.  Etcefut  deux  mois  feulemenp 
auant  que  mourir  qu'il  fit  ce  Test  a  ment,  dont  on  a  rele- 
ué  auec  tant  d'exaggeration  la  claufe  qui  la  regarde,  où  il  ne 
l'appelle  a^z  fa  fcruante  &C  non  fa  fille;  où  il  ne  luy  donne  pas 
le  nom  de  Marie  Cognot ,  muisàc  Marie  Ctoifant  s  &où  il  ne  luy 
laifle  que  lafommc  àcj/x  cent  Hures ,  &c  non  toute  fa  fucceflion , 
qui  luy  eftdeyé  comme  eftant  fa  fille. 

V  iij 


i;8     Pour  lue  fille  defatiouéeparjon  pcre ,  (s^pdrfa  mers. 

On  vovs  a  dit,Messievrs,  que  cette  claufe  de 
ce  Tcltamenccft  plus  forte  &:  plus  conllderable  ,  que  toutes 
les  prcuues  de  l'intimée  :  Quec'eft  le  témoignage  tidelle  d'vn 
homme,  qui  faifant Ion  teltamenta  la  more  prefente  deuanc 
lesyeux:  Que  c'eft  alors  qu'on  ne  feint  point,  qu'onnemenc 
point,  qu'on  ne  trompe  point  :  Qiic  s'il  auoit  eu  quelque  pei- 
ne à  reconnoiftrerintiméepourlahlle  durant  fa  vie  ,  il  n'en 
auroit  plus  eu  à  la  reconnoiitre  en  mourant ,  puis  que  la  crain- 
te &:  la  honte  cèdent  alors:  Q_u'on  n'écoute  plus  la  voix  delà 
paillon  ,  mais  celle  de  la  vérité  :  Que  l'on  fe  dépouille  des  co- 
lères , des  préoccupations, des jaloufies:  Que s'ill'auoit trai- 
tée dcferuanteauparauantpour  qvielquesconfiderations  par- 
ticulières, il  auroit  repris  en  cette  dernière  heure  les  fenti- 
ilTymgi lihcris'.  mcns  dc  la  nature  ^  Qj-ie  l'elon  Demofthene ,  l'eftat  &  la  con- 
dition des  enfansefl  la  dernière  penfée  des  pères  mourans  ; 
&:  qu'ainfi  il  l'auroit  appel  lée  fa  fille,  ^rTauroit  laillee  héri- 
tière de  tout  fon  bien  ,  s'il  auoit  eu  la  moindre  connoilTancc 
&:  la  moindre  penfée  qu'elle  fufl  fa  fille.  Ce  que  n'ayant  point 
fait  ;  mais  ayant  fait  le  contraire ,  il  n'y  a  point  d'apparence  de 
luy  vouloir  donner  vne  fille  après  fa  mort ,  laquelle  il  n'a  point 
reconnue  pour  fa  fille,  &:  laquelle  au  contraire  il  a  touliours 
defauoiiée  durant  fa  vie . 

Voila  ,  Messievrs,  en  abrégé  toute  la  force  de  cette 
cbje£tion ,  que  l'on  a  tant  eftcnduë,  &:  qu'on  vous  a  dit  tant  de 
foiseftre  inuincible. 

Mais  j'cfpere  que  vous  la  jugerez  plus  plaufible&plusfpc- 
cieufe que  forte  &:  folide.  Car  ileft  aifé  devoir,  quelemef- 
me  motif,  qui  a  porté  le  feu  ficurCognot  à  abandonner  fafillc 
eniéoi.  &  à  l'appeller  feulement  Marie,  fans  luy  donner  le 
furnomdeo^«i'/,parcccontraftdeTrsnfa£lion  de  1617.  l'a 
porté  aufll  à  luy  donner  celuy  de  Croijfxnt  par  fon  teftament , 
pour  ne  la  pas  reconnoiftrcfa  fille  en  cet  ade,  non  plus  que 
dans  l'autre  &;  luy  ofter  fa  fucccffion . 

L'ayant  regardée  auec  les  yeux  d'vnmary  jaloux ,  &  non 
auec  ceux  d'vn  père,  doit-on  s'eftonner  qu'il  luy  ait  rcfufé  fon 
bien, puis  qu'ilcroyoit ,quoy  que  fauflement,  ne  luy  auoir 
pas  donné  la  vie? 

Qii'on  ne  parle  donc  point  de  l'affcHion  dts  ftres  mourans t 
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puis  que  ccluy-cy  aeujufques  à  la  mort  la  penfée  qu'il  ne  l'c- 
toicpas.  Il  faut  croire  qu'oaeft  père,  poureflre  capable  d'eu 
auoirlcsfcntimens. 

Etlemefme  Demofthenc  que  l'on  vousa  allégué,  déclare  ^"ï"!''- ^'f'"'- 
cnrvndefcsplaidoyez:  ^j^vn  père  peut  efii  e  irrite  contre  U  mort  «■'»'• 
défis  en  fins,  fins  auoir  de  fautrfion  pour  eux  ,  p  o  v  R  v  E  v  Q^v'  i  L 
LES  CROYE  SES  ENFANS:  Ce  grand  Oratcur  ayanc  )ugé 
fagement,  qu'afin  que  le  bien  &:  l'honneur  des  enfans  ioit  la 
dernière  penfée  des  pères  qui  meurent,  il  faut  qu'ils  ayent  eu 
la  première  penfée  des  pères  qui  viuent,  quieft  d'eftrc  pères, 
&C  que  lors  qu'ils  n'ont  pas  eu  celle-là  durant  leur  vie ,  ils  n'ont 
point  l'autre  à  leur  mort. 

Mais  qui  peut  douter  encore  de  cette  vérité  ,  M  e  s- 
s  I E  V  R  s  ,  eftant  iuftifiée  par  des  exemples  notables  des  loix 
Romaines  ? 

N'y  vovons-nouspas,  qu'vn  pcrcdes-heritefonfilsauec  ce    Et  fi  repercent  ti- 

tcrmeinjurieux:  leveux  qu'vn  tcL  ne  de  ma^  femme  :  mats  qui  »  efi  MtQ-amiamàixh-. 

point  mon  fils ,  n'ait  rien  dans  mon  bien  :  ou,  le  'vciix  quijn  tel ,  quetclm  ^oLi^Àt 

jefiçaynefirepointnédemoy.,  mais  d'vn  adultère ,  n'ait  rien  dans  r>^^]'^^i^^°^,^°^i'. 

/uCCelilOn  ?  //«jmfai.niAgiseft 

-'      ^  .         .  .  ,.  i-  .         .  vt  reûè  eshcreia- 

Quc  deuiennent  donc  tous  ces  dilcours  pathétiques  tou-tasht.£fy;«jfe(. 
chant  les  marques  de  tendrefle  &  de  bien-veillance  que  les  T^a'rii'.'ré'* 
pères  mourans  témoignent  pour  leurs  enfans  :  N'en  faut  il '"'■'sr,^i,i,jr,„^5.. 
ras  excepter  ceux,  à  qui  la  jaloufie  reprefente  leurs  propres "■•''''■  î"""^";'' 
enrans  comme  ellrangers,  &  comme  des  objets  d'auerhon  &eihrrcseao:  hi„c 

ehaine:  quilontpluitoltinjultesque  dénaturez,  parcequeuus  mome,m  «ni 
leur  faudc  perfuafion  étouffe  en  eux  les  fentimens  de  la  nature  'Z\l-IlxTHi^ 
j ufques dans  leur  fource,  &:queruïnantlacreance  d'eftre  pe-  muu^-.D.eo^. 
tes ,  elle  ruine  le  fondement  de  l'amitié  paternelle  ? 

On  A  passe'  encore,  Messievrs  ,dela  nature 
à  la  confcience.  On  vousaexaggeré  l'eftat  d'vn  homme  qui 
meurt.  On  vous  a  dit,  qu'il  ne  penfe  plus  qu'au  Ciel,  &:  qu'il 
nepourroitcfpererd'eftre  reconnu  de  Dieu  pour  enfant  d'a- 
doption ,  s'il  ne  rcconnoifloit  l'enfant  que  la  nature  luy  a  don- 
né. Etcnfinonaadjoufté  par  vne  expreffion  bien  hyperboli- 
que, quilfautn'eftrc  pas  Chreftien  pour  croire,  que  l'hor- 
reur de  ce  crime  ait  pu  tomber  dans  l'efprit  d'vn  Chrefticn. 
le  réponds  ,  Messievrs,  qu'on  pourroic  dire  cela  d'vn 


i6o    Pour  vne/îlledejàuouée par fon pers f  ^par/k  mère. 
perc ,  qui  auroïc  defauôiié  fon  enfant  par  quelque  raifon  d'in- 
tereft ,  ou  par  vne  pure  brutalité  :  mais  non  de  celuy  qui  ic  de- 
fauoiie ,  parce  qu'il  s'imagine  n'eftrc  pas  fon  père. 

Le  premier  a  la  volonté  corrompue:  le  fécond  a  l'imagi- 
tiontroubléc. 

Le  premier  peut  eftre  porté  parlcsmouuemensdefacon- 
fcience,  &  par  l'apprelienlion  de  la  jufticc  diuine  ,  à  recon- 
noiftrc  pour  fa  fille  auant  que  mourir ,  celle  qu'il  dcufoit  auoir 
toufiours  reconnue  pour  telle:  le  fécond  a  vnc  penféc  toute 
contraire,  faconfciencele  détournant  de  reconnoiftre  pour 
fôn  enfantceluy  qu'il  croit  j  ou  par  vn  foupçon  véritable,  ou 
par  vn  jugement  téméraire  n'eftre  pas  à  luy. 

Le  premier  reflemble  à  vn  libertin,  qui  fc  repent  de  fcs  vi- 
ces aux  approches  de  la  mort  :  le  fécond  eft  femblable  à  vn 
hérétique,  qui  ayant  toufiours  creu  bien  faire ,  meurt  dans 
l'erreurqu'il  eftime  la  vérité. 

Que  faut-il  donc  dire  ,M£SSiEVRS,du  perc  de  ma  par« 
tie  î  Q.u'il  a  efté  injufle  cnuers  l'appellante  fa  femme  jufqu'à  la 
fin  de  fes  jours.  Etnevoyons-nous  pas  par  les  exemples  mef- 
mesdecesloixquejevousayrapportées,  qu'il  n'yapoint|dc 
fages  fi  conftans  en  leurs  opinions, que  des  maris  jaloux  le  font 
dans  leurs  fantaifies  :  que  toute  la  Médecine  ne  fçauroic  les 
guérir  de  cette  maladie  inueterée,  &:  que  tant  s'en  faut  que  le 
feu  fieur  Cognot  ait  creu  offenfer  Dieu  ,  &:  bleffer  fa  con- 
fcienceenrefufantfonbienàfafiUc,  qu'au  contraire  il  auroic 
creu  manquer  à  ce  qu'il  deuoit  à  l'vn  &  à  l'autre  ,  s'il  le  luy 
auoitlaifle,  parce  qu'il  croyoit  qu'elle  n'eftoit  pas  née  vérita- 
blement de  luy ,  quoy  qu'elle  fuft  née  dans  fon  mariage.  Apres 
cela  tous  les  raifonnemens  de  noftre  partie  aduerfc  ne  tom- 
bent-ils pas  par  terre  î 

Il  ne  me  reste  i'LVS,  que  d'examiner  de  quel  poids 
cft  la  déclaration  de  ce  père,  qui  par  ce  foupçon  a  abandon- 
né fa  fille  des  l'âge  de  trois  ans,  &  qui  la  des-herite  par  vnTc- 
ftament. 

Que  difent  les  lurifconfultesfurce  fujct?  C'eftoit  décela, 
Messievrs,  qu'il  falloir  parler, 
si quis  !ca rcrîpfe-     S/ (fuelau'uff a e/crit da»s /û»Teûamefjf ,  dit  Afriquainj  le  veux 
ntn«rnmtion<f;  quc  C£t  (npitit  dt  mapmme  y  qm^ejçajntjtrepmt  ne  de  moy,  «  att 

aucune 
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aucune  part  enmafHccefiion ,  cette  exheredntionejl de  nulle  force  ^  de  «heKsedo:  kmc 
nul  ejjet ,  //  /  onprouue  qu  il  e/t  ne  de  luy .  Car  on  ne  feutras  croire  qu  1 1  nuiims  momenti 
l'ait des-hertié comme  vnpere des-heritefinjib ,  le  croyantfinfls ;  puis  cx'co'na'tus? no» 
qutla  marqué  la  caufe ,  pour  laquelle  il  le  des-heritott ,  é"  q»  onprouue  '^li^„^xh"ldZ"m 
que  le  père  a  erré  &  s' e/t  trompé  dans  cette  eau  fè  aiitl  a  alléguée  de  fon  ="'■  ''"'"  f^'"'" 
exheredation ,  qut  et  au  il  a  foupçonnefa  femme  a  vn  adultère.  exheredarct,  propo- 

Ces  lages  Romains  Içauoient  trop,  combien  la  jaloulie  dvnp„,p„t  eam  cau- 
mary  enucrs  vne  femme  peut  cftre  injufte  &  fans  fondement,  btt"q"e'^"mu^' 
&  combien  la  conception  des  enfans  eft  douteufe  &:  incertai-  ""^^^  ^^^^^^  "i'«- 

,  ,  '^  .  ,  \       C  I         rcdarioniserralle. 

ne  dans  les  mcresmelme  qui  ne  gardent  pas  la  roy  conjugale,  L.fipojihumun^, 
dorsqu  elles  viuenttouliours  auec  leursmaris ,  pouuant  auili  ^/.o/ihum, 
bien  conceuoir  d'eux  que  d'vn  autre  ,  pour  vouloir  ,  que  la 
fantaifie  d'vn  perc  exprimée  par  fon  teftament ,  foit  vne  déci- 
fionfouucrainedel'eftat  defonfils ,  ou  de  fa  fille,  nez  de  fa 
femme  dans  fon  mariage.  Ils  laiffent  toute  liberté  à  cet  enfant 
de  prouuer,  que  fon  père  s'cft  trompé  dans  la  penfée  injurieu- 
fe  qu'il  a  eue  delà  vertu  de  fa  mcre,  &c  qu'il  doiteftre  tenu 
pour  fon  enfant  légitime. 

Etcomment  ma  partie  le  prouuc-t'elle?  En  prouuant  qu'el- 
le eft  née  fous  la  foy  de  leur  mariage:  que  l'appellantc  fa  mère 
femme  du  feu  fieur  Cognot  eftant  auec  luy  a  paru  publique- 
ment grofle  d'elle  :  qu'elle  en  eft  accouchée  publiquement  en 
la  prefencede  fon  mary  :  que  luy  &:  fa  merc  l'ont  publique- 
ment reconnue  pour  leur  fille ,  en  lafaifant  baptifer  publique- 
ment dans  l'Eglife  Noftre-Dame  de  Fontenay  ,  fous  le  nom 
de  M  A  R I E ,  fille  de  l'vn  &:  de  l'autre. 

Elle  foufticnt,  qu'ayant  efté  reconnue  pour  leur  fille  légiti- 
me par  cétaâ:e,elleraeftévnefoispourtoutes,  &pour  tou- 
jours ,  &:  que  les  différentes  paflîons,  qui  les  ont  depuis  agitez 
tous  deux ,  n'ont  pu  rien  contre  la  venté  de  fa  naiflance ,  jufti- 
fiée  par  la  preuue  de  toutes  la  plus  authentique,  par  vn  titre 
inuiolable  ,  par  vn  regiftre public,  qui  eftle  témoignage  le 
plus  certain ,  le  plus  folemnel ,  le  plus  fidèle,  le  moins  fufpcd, 
&  le  plus  inuariablc ,  qui  foi  t  dans  la  focic  té  ciuile.  ^^^^^  ^^y^^^^^ 

Lors ûu'vne femme,  ditl'Empercur lv\[\:inicn,peutmontrerparde  »ij<1'«^"s  ingemir- 
tonnes  preuues ,  qu  vn  homme  l  a  tenue  publiquement  pour  J  a  p  mme ,  quia  quijam  w^m 
<^  qu'il  en  a  eii  des  enfans  ,  ;/  ne  peut  la  chajjtr  de  fi  maifin  contre  "ntrdù"nt'eis  hi 
l'ordre  des  loi  x:  mais  la  dm  tenir  pour  fi  femme ,  Q-  les  efifwsquil  if^^^^^io^^u-m 


i6i      Pour  vnejilledtj^tuouée  par  Jon  père,  (^parjà  mère. 
b"  "■"i°"'s  t'"'  ^'"  d'elle  four fe  s  enfans  légitimes:  (^  ils  feront  tenus  pur  légitimes 
turos  le  cas  \t%M-  ffi^iliTfe  le  père. 

mis  vxorcs:  tilitet  i,  ^  n.    L 1  ■»  r 

cas  hibernes  tem-  Cc quc Hous  voyons cltably  ,  M  Essi  EVR  s,  parvnexcm- 
r/'J,tren^s^'fi' pie  mémorable  de  l'hiftoire  Romaine,  &:  vne  adion  célèbre 
lios.&c.sicaurenij^g  Ig^  îuftice  d'Augufte  ,  QUI  voyant vn  mary  auoir  toufiours 
«iam.nu'to pâtre,  ccnu vnc Hommcc  Pccronic  pourlaremme  légitime, &; auoir 
c  iumVe'aijm  cii  d'cllc  vn  fils  né  dans  le  cours  de  leur  mariage,  lequel  il  auoic 
exheiechium  ^Pc- dcfauoué  pourfon  fils  &  dcs- hérité  ,ilagit  ,à\t\  hillorien,4«^f 
Teét'iur u"!'d^vii-u '^'^  f^r//  de  f  ère  de  la.  patrie  ,  &  ordonni  que  fin  fils  fieroit fion  feul 
in  m.«rimonJo  ^i-  héritier ,  parce  au  il  auoit  renoncé  auec  une  très  -  grande  injulitce  à  (à 
D.  Augu(iu;iubo-  qualité  de perc. 

««rruo'juiTin  %     N'eft-il  pas  vifible  par  ces  exemples ,  Messievrs  ,  que 
nis  patria  ^''''i^o l'cftat  dcs  enfans  ne  dépend  pas  de  la  fàntaific  des  pères ,  &: 

vlus  >qiJoniam  Te-  i     ^         l  i  >   ^^ 

aiusimproprioiurequ'iii^çpeuc  eftrc  change  par  leurs  auerfions,  &;  leurs  décla- 

procreato  nlio  iuin-    -^     .  *  u     k  ' 

ma  cum  iniquitatc  TatlOnS  \ 

îbr"gau«ar."T'I-     Si  fclon  la  jurifprudence  Romaine  vn  homme  &  vne  fcm- 
icr.^Mixim.Wo.7.  me  ne  pcuuent  pas  faire  par  des  reconnoilTances  affectées,  & 
Non  nudis  adfe-  jg^  aucus  conccrtcz  entre  eux  ,  que  leurs  enfans  foient  leeiti- 
emcrica profdnonc mes,  encore  que  l'vn  &I  autre  y  conlentcnt  :  mais  qu  il  raut 
fcmianî  )  fcd  ma- qu  ils  les  ayentcus  dans  vn  légitime  mariage  ;  autrement  ils 
coîr«pt°.  «fX-  pafleront  pour  bafl:ards,tous  les  actes  qu'ils  pcuuent  faire  pour 
prionr  foiminifiii)  cftablir  Icur  naiifance ,  ne  portant  aucun  préjudice  à  la  vérité , 
ftimuntur.  h.vsm  combicn  elt-il  plus  jultc  en  cette  caule  ,  qu'vn  mary  &:  vne 
%Liio^.'y.'i.3.  femme  mariez  folemuellemcntenfemble  &  viuant  cnlemble, 
r.^De  «"«';«'■  pyijYenj  encore  beaucoup  moins  oftcr  le  droit  d'enfant  legiti- 
meà  vne  fille  ,qu'ilsonteuë  deleur  mariage  ,commema par- 
tie, &:  qu'ils  ont  tous  deux  auoùée  par  la  déclaration  publi- 
que qu'ils  en  ont  faite  dans  le  regiftre  du  baptiftaire  de  la  par- 
roifTeoùcllea  efté  baptiféefous  le  nom  de  rvn&:  de  l'autre  , 
comme  de  fonpcre&defamere? 

Les  enfans  ne  naiifent pas  feulement  aux  particuliers;  mais 
auffi  à  la  République.  Et  comme  les  perfonncs  font  plus  no- 
bles que  les  biens,  ils  reçoiuent  leur  bien  de  leurs  pères:  mais 
l'eftat  de  leurs  perfonncs  appartient  plus  au  public,  qu'à  leurs 
peresmefmes. 
i>arribus  jus  vira      C'cft  pourquoy  les  Romains  qui  ont  permis  aux  pères  de 
po-ertas  oiim  tiat  Jcs  des-hentcr  &  de  Ics  tuct ,  nc  Icur  ont  pas  permis  delesre- 
«.'^ilr''y«#^,)cïcer&d,eles abdiquer  comme  cftrangers.  Ilspouuoicnt  re- 
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noncer  à  labonté  paternelle:  maisnon  pas  à  la  qualité  de  pt-,,,^'|ji'trd^^^^^^ 
re.  ils  pouuoicnt  leur  ofter  la  vie;  mais  non  pas  le  titre  de  leur '?"'"n,i="^:ui"':n- 

I  '  fultadepaiiu.igno- 

naiflance.  f'^'^nJo  iJt=  n"-^'- 

Et  parce  que  le  père  eft  incertain  dans  l'ordre  ciuil,  &  qu'en ,"'"  ///'"'  ' 
ce  fens  le  lurifconfulte  a  dit  qu'il  n'eft  pas  en  la  puiffance  d'vn  ,,^:J^l^ 
filsdeprouuer  qui  eft  fon  père,  les  loix  ne  s'arreftent  qu'à  ce  ''"'ciiiu  çauSiai 
quien  paroiftau  dehors.  Elles  déclarent  que  celuy-la  elt  te- licrc.iirtiiummcum 
nu  pour  le  vray  père  qui  paroilt  1  eltre  par  Ion  mariage  ;  &:  elles  baucm ,  h««  mi- 
laiflentlesfccretsinuifibles  delà  nature  à  Dieuquicneftau-^-[,'J-/^-';;';=j; 
teur,  à  cet  œil  inuifiblc  qui  voit  toutes  chofes.  quo<iuirci=iur,n5 

Elles  ne  confidcrcnt  que  la  naiflance,  dontilyatoulioursimiitiitum  viieri. 
quelques  témoins;  &  non  pas  la  conception,  dont  ileltim- cuscH;  scideote. 
pofTibie  d'en  auoir.  Elles  prcfument  pour  l'innocence  ^^nc^ATZ::.^^^' 
femme  légitime.  Elles  jugent  fauorablement  des  chofes  fe- ^''^''"^^^'j_='"j;f- 
crettes  par  celles  qui  font  connues  ,  fuiuant  la  maxime  àcd^m. 
Tertullien  ,  &:  déclarent  legi\time  tout  ce  qui  naiit  lous  ICnuptiz  demon- 
Iceau  du  mariage,  toutce  quia  lur  le  tront  cette  marque  h  vc-j„,.,„„,d„. 
nerable,toutce  qui  entre  dans  le  monde  par  cette  porte  d'hon-  „\"',tf"airp?Jj!.'^^ 
neur,  debenedi£lions&:decrraces.  d,c.i«quàmraa- 

Elles  rendent  libre  de  fe  marier,  &:  de  laillerdelapoiteritepr^damnare.  Ter- 
au  public;  mais  non  pas  de  la  defauouer  après.  Et  lors  que'"  •  •^i""'^- '• '• 
deux  perfonnes  font  vnics  enfemble  par  les  chaifnes  inuio- 
lables  de  ce  contraci.fpirituel  &  politique ,  ce  ne  font  plus  el- 
les, mais  les  loix,  qui  font  la  généalogie  de  leurs  enfans.  Les 
pères  font  obligez  d'auoiier  comme  nez  d'eux  ceux  que  leur 
mariage  leur  prefente;  &:  c'eftvne  communauté  à  laquelle  ils  m  pimîs  mannim 

^  „  genulis  coti  vindi- 

ne  peuuent  renoncer.  °em  eni  oporw 

Vnmaryquifoupçonnefa  femme  d'adultère  la  peut  accu- ^^jj.^j^^'^J^^^^"'^^^ 
fer  de  ce  crime  félon  les  loix  :  mais  il  a  aulTi  la  liberté  de  la  rete-  conjugem  Uct:  n. 
nirauecfoy,  s'il  n'a  que  des  fimples  foupçonscontr'ellefanStùmfjfpicâtjr.pc- 
aucunesprcuues.  Et  fi  durant  qu'il  demeure  &  vit  toufiours  p,"hL7ù'rT.V.^- 
auee  elle  comme  auec  fa  femme,  elle  dénient  groffe,  ècmct^i^^^'f^^lurt-'"' 
vn  enfant  au  monde,  les  loix  l'oblicrenc  à  s'enrcconnoiftrc  pe-  N"nt™="f"«'»- 

.  o  *         dum  lulianus  iit 

rc,  &  a  ne  le  pouuoir  defauouer.  eum.quicumvxo. 

^(e  les  maris  examinent,  s'ils  veulent,  les  mœurs  de  leurs  fcm-\\^^l\  noi.t  hUu.n 
mes ,  dit  Qmntilien  :  que  les  maris  les  défirent,  s  ils  'veulent ,  non  feu-  ^Zl^'^J^oMbû 
Icmentmodcjies ,  maisfcueres.  Ccjinjfez,  aux  en  fins  dejire  nez,  d'vne  ^•«[»f'""< 
femme  légitime. 

Xij 


Marîci  mores  vxo 
riJm  excutiant:  ma- 


164     Pour  "jne  fille  de/àuouéeparfon  père,  f^  par  fa  mère. 
C'est  povr  cela,Messievrs,  que  les  plus  fagcs 
vitifeum.attm  de- peuples  ont  voulu,  ou'il  v  cuft  dcs  cémoisnages  publics  delà 

lijtrent  ;  libctis  Q-^-X-  ,  r  DOT 

lis  eft  quod  natinauiancedesenrans. 

dTcuÉiT"'      Platon  ordonne  dans  Ces  loix  :  ^e  la  première  année  de  U  vie 

J/rj» /«."''''''  ^^^  enfuns Jèroit  marquée  dans  vn  heufacréde  la  maifin  faternelle, 

cf  quen  chaque  lieu  on  écriroit  fur  vne  muraille  blanche  le  jour  de  la 

naijjknce  de  tous  ceux  qui  viennent  au  monde,  afn  que  l'onjceujileur 

âge. 

ru.cmmenur.     Heftoitordonnépat Icsloixd'Atlicnes :  Qnelesperes  trouent 

]e^TMnc"l"  'f.  déclarer  auecjèrment ,  qu'il  leur  efioit  né  vn  fils  en  légitime  maria- 

t4(.iH-ir<*i-  ge,  ou  qu'ils  en  auoiem  adopté  vn  Je  Ion  les  loix  de  la  République.  Ce 

qu'ils  faifoient  d'ordinaire  la  première  année  de  lanaiflance 

ae  leurs  cnfans  :  &  fur  cette  déclaration  des  pères  confirmée  far  leur 

ferment ,  ces  Magifirats  prononçoient ,  que  cet  enfant ,  ou  légitime, 

ou  adoptif,  efioit  fils  d'vn  tel  citoyen  :  (^  fan  nom  efioit  efint  fitr  le  re- 

gifire  commun,  z^^cWc -Aorn)/  yç^a.jji.nA'nm  fur  lequel,  je  fuppliela 

de  remarquer ,  que  les  féuls  légitimes  s'écriuoient,  &  non  les  ba- 

txcuf'i.iMor.  '    Cour fiards. 

fhuLfm'^'^*""'  Les  Romains  auoient  eftably  vne  forme  prcfque  pareille, 
L.n.c.deprohM  quieftoit,  quclesperesauroientvn  rcgiftre.oùilsécriroient 

V.Cui»c.?a,.iutl.^  n-Ji  C  T  T^  ri  i'  11 

i(ittt.*x«d."».-f»- lanaiflance  de  leurs  entans.  Les  lunlconlultes  1  appellent, 

natiuitatis  firipturam  ,  tabulas  proffionum  ,  natalem  profefionum, 

natales,  &  les  Grecs  ■^>fa;pct's  iv  /rar/'os.C'eftoientlespercs 

qui  les  faifoient,  comme  eftant  les  chefs  de  leur  famille. 

inter  niciibcraics     £t  l'Empcreur  Antonin  le  Philofophe  adjoufta , pour  ajfcurer 

vt"  primus"  jubcrct  l  efiat  é'  l^  Haifiance  de  tous  fis fujets ,  que  lespcrcs  déclarer  oient  detiant 

?if  si^tmîJi'^vmm-  Us  Gardcs  des  regifires ,  qui  efioient confirucz.  dans  le  Temple  de  Satur- 

n«"riïberospr'o'fi"'^^>  q»'il  Icftr  cfioit  né vn  enfant,  dr  quils  leur fignifiroient  le  nom, 

teii ,  intrairicirnmû  ffuils  luj  donnoicM  dans  les  trente  premiers  jours  delà  nai (Tance. 

diem  nomiie  "Ti   •'       -_      -^  i  ■»  ,  •'  -'  i    ■  rc  i 

pofito.c^;i«/;«.i»  Cette  ordonnance,  M  ES  SI  e  vr  s,  a  produit  vnpaliagedc 
^'popjiïtlbdaru'  l'antiquité  Romaine ,  quifemble  eftre  fait  pour  noftre  caufe. 
TûalpiMcTinu-Il  eft  d'Apulée,  qui  dit  dans  fa  féconde  Apologie  :  ^vnpere 
nentur.  Signifient  ^^^^^'^  déclaré  U  natfjance  de  là  Me ,  comme  de  (es  autres  en  fans  i  & 
turni.inquû&ïra-  que  f^i  dccUration  faite  par  écrit  efioit  tardée  dans  les  archtues  publi- 
rcponeba.tur  aâa, qucs ,  & dans cclles dcja matjon. 

qui  fufccptis  libe- 
iisfacicbanc  paren- 
tes. Seruius.  Tollisenlm,  8f  titulisaflorum  arpergtre guide!  Argumenta  viri.  luuenal.  Snyrt.f. 

Pater  natam  llbi  hliain  incite  cetcioiuni  pofclliis  cil  :  ub jU  c]\ii  parcim  tabjUriu  publicu ,  paitim  domo  adftiuintui, 
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Voila  ,  Messie VRS,  l'origine  des  Regiftres  des  baptcl'- 
mes,  que  le  Roy  François  premier  ordonna  par  vn  Edic  en 
icîj.quelesCurez  des  paroifles  drefleroient,  auflibien  que 
de  la  mort  de  tous  ceux  qui  viendroient  à  mourir  dans  l'efteii- 
4uë  de  leurs  Cures.  Ce  font  des  déports  facrez  de  la  foy  publi- 
que. C'eft-là,  où  les  pères  &  les  mères  reconnoiflent  leurs  en- 
fans  nez  de  leur  mariage  pour  légitimes.  Ces  reconnoiffances 
toutes  volontaires  &  toutes  finceres,  font  des  titres  incommu- 
tables  pour  leurs  cnfans.  Elles  ne  font  plus  fujetes  au  defaueu 
ny  des  peresny  des  mercs  qui  les  ont  faites.  Elles  fontdedroit 
public  ,  &  acquièrent  vn  droit  public  Se  irreuocable  à  ceux 
qui  y  font  écrits.  Nul  François ,  nul  fujet  du  Roy ,  ne  peut  pro- 
duire vn  plus  ancien,  &  plus  fidelle  téraoignagede  la  vérité 
defoneftat&dc  fon  origine,  que  l'extraict  de  ces  regiftres. 
Ceft  pourquoyjepuis  appliquer  àcette  prcuue  ces  paroles  de 
TertuUien  •.  <^id  ifte  opère  mantfefiius  ?  qmdhacfrobattonejidelius?  J"'"""-  '^'''''^-  '< 
SmplicitasveritatisinmedioeJ}.  VtrtusiUiJùaappit.  NihilfuJJtkari 
licehit. 

Et  les  Pères  de  l'Eglife  ont  remarque  comme  vn  effet  delà 
prouidencedeDieu,  qu'il  voulut  qu'Auguftefîft  faire  vn  dé- 
nombrementde  toutes  les  familles  &:  de  toutes  les  perfonnes 
de  l'Empire ,  foit  pères,  foit  mères ,  foit  enfans ,  pour  obli  ger 
faint  lofeph  &:  la  fainte  Vierge  par  la  neceflité  d'obeïr  à  cet 
Edit  d'aller  profeffer  leur  nom ,  &  leur  origine  venue  des  Rois 
deluda,  &:  le  nom  de  l'Enfant  I  ES  V  s,  dont  elle  accoucha  en  a.^rrn.tufca 
mefmetemps,  commcnéen  Bethléem  îcequieftoitvnecon-'fi'j'.^^jJÎ;'!!'"' 
ditioneflentielledelanaiffanceduMefrie,  félon  les  Pi.-ophe-"^''''"^"""''™^""- 

f  ]      ,  1       1      -r-..         ■   1  ,   *  (lis    Ranuni    pro- 

tes,  Sicommelorty  de  la  race  royale  de  Dauid,  ce  qui  deuoit  f'=ni''"'^""y"''i  7. 
encore  fetrouucr  en  luy.  SSI';'- 

Lt  Chrifi  efl  né  en  Bethléemfelon  les  Prophéties^  dit  faint  luftin,  ^"^'"••^i"'-  '■ 
parlant  à  l'Empereur  Anconin,  comme  vous  pouuez,  vous-mejme 
leverijtr  par  les  Eegijtres  du  dénombrement  qm  fi  ft  alors  foit  s  Q- ^îi''","''!'^'"'''"' 
rcne ,  lefquelsfent  entre  vos  mains.  Oc"  filciiiiimjm 

On  ne  peut  Ignorer  L  origine  &  La  naijjiince  du  S  auueur  -,  dit  TertuI-""sK-om..naarchi. 
lien  après  S .  luftin  ,futs  que  la  defirtption  &  le  dénombrement  que  fit  ''uJ't^fZel'" 
faire  Augufle  efi  vn  témoin  tres-fidcllc  défia  naifince ,  é-  que  ce  dénom-  'o[Tfir'i^ïM: 
brement  efi  gardé  dans  les  archmts  de  Rome.Cc  qu'il  répète  encore '"""'"''"•/^"■'•^* 
en  deux  endroits.  Et  faint  Chryfoftome  dit  la  mefmechofe. 

Xiij 


i66    Pour  ine  fille  J.ejauoùée  par fon  père ,  ^  par  fa  mère. 

Apres  cela  jugez,  s'il  vous  plaift,  Messie  vas  de  quelle 
foy  doiuenteltre  ces  cables  originales  de  la  naiffancc  des  en- 
fans,  qui  ont  elle  gardées  de  tout  temps  dans  des  temples,  puis 
quetoucelafagcilede  Dieu&:  toutelaprouidence  du  maiftrc 
dclanacuren'apointchcrchédepreuucplus  certaine  ny  plus 
irreprochablequecelle-là,  tant  delanoblelTede  laiace  ,  que 
du  lieu  de  la  nailVance  de  fon  Fils ,  lors  qu'il  l'a  enuoyé  dans  le 
monde  pour  fauuer  le  monde. 

Çhi'onn'oppofc  donc  plus  à  ma  partie  le  teftamencde  fon 
pcre,  où  il  l'appelle  la  feruante,  puis  qu'il  la  déclare  fa  fille 
dansleRegiftredel'Eglife,  où  elleareceuleraintBaptefme. 
Cette  première  &:  plus  ancienne  déclaration  a  acquis  immua- 
blement ce  droit  à  fa  fille ,  lequel  il  n'a  pu  depuis  luy  ofter  pac 
les  foupçons&fcsjaloufies. 

Apres  la  mort  dv  fev  sievr  Cognot,  Mes- 
sie vrs,  l'appellante  continua  de  luy  rendre  les  mefmes  té- 
moignages d'affeûion.  Elle  luy  donna  quinze  centliures  en 
mariage.  Elle  la  qualifia  fa  filleule  dans  le  contrad  que  ie  tiens 
en  main. 

Mais  enfin  celuy  qui  cft  dans  le  Ciel,  &:  qui  reuele  les  myflre- 
WudammyftriT  ^cs  Ics  plus  caclicz  ,  voulut  qu'elle  luy  auoiiaft  elle-mefmc 
"""''■'•  qu'elle  eftoitfafille.Voicy, M  essie  vrs,  comment  la  chofc 

fepalTa  :  voicy  l'vnique  fource  de  ce  procez. 

Ma  partie  feuilletant  auec  fa  mère  les  papiers  du  feu  fîcuc 
Cognot,  trouuavne  lettre  écrite  de  la  main  de  l'appellante, 
adreflee  à  fon  feu  mary,  &  dattée  de  Bar  fur  Seyne,  du  mois  de 
Maydel'année  i6oi.  deuxansaprcslanaiffancedc  ma  partie, 
par  laquelle  lettre,  après  luy  auoir  parlé  de  quelques  affaires, 
elle  luy  écriuoit  cesmefmes.paroles;  J e  vous  recommande  nos  en- 
fans:  ayez^  bienfeindeneflrefmte  Marie,  •voyezylafouttentijeluy 
fais  des  mouchoirs  &  des  tabliers. 

Ma  partie  ayant  leù  cette  lettre  la  voulut  mettre  dans  fa 
poche;  mais  de  mal-heur  pour  elle  l'appellante  l'ayant  apper- 
ceu  ,  &  la  preflant  d'autant  plus  de  la  luy  donner ,  qu'elle  en 
faifoit  plus  de  difficulté ,  alors  ma  partie  luy  dit  en  ces  mefmes 
termes  :  le  -voy  bien  maintenant pourquoy  'vousnîauez.  toujours  celé 
jujques  à  cette  heure  que  'vous  auiez>  eu  "vne  file  nommée  Marie.  Cejl 
farce  que  cejlmoy  qui  la Jkis'.  é'^e  n'en  doute  plus  après  cette  lettre, Jca- 
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chant  que  fea  Monfuiir  Cognot  nia  donnée  à  nourrir  Comme  Jâ  file  à 
Francoi/è  Fremom  cniGoz.  NefAttespointde  difficulté  de  m  aaouer 
la  venté:  je  ne»  parlerayjeimaii. 

Alors  l'appellante;  foitparvn  effort  de  la  nature  &:  de  fa, 
confcience  ;  foit  qu'elle  confideraft  qu'elles  eftoient  toutes 
feules  en  particulier, luy  reconnut,  qu'elle  eftoit  véritable- 
ment fa  fille  jluydécouuric  la  caufe  de  fes  mal-heurs;  luy  prie 
cette  lettre  en  fuitte ,  &:  luy  dit  :  .^^ayant efé f  long-ttmps  fkns 
la  reconneifire  pour  fa  file ,  elle  cflûit  obligée  pour  fin  honneur  de  Li  de- 
fauûUer.  Et  adjoufta ,  qnvn  Religieux  de  t Ordre defaint  François , 
4  qui  elle  auoitfait  vne  confif  ton  générale  au  grand  lubilé  de  1 6  z  j .  luy 
atioit  dit  quelle  la  pouuott  defàuoiier  deuant  le  monde  ^d^  que  ncant- 
motns  elle  efoit  obligée  en  confcience  de  l'afifer  comme Ja file ,  ô-  de  luy 
donner  tout  fin  bien  en  mourant. 

Ce  qui  s'accorde  jMessievrs,  auec  l'article  de  fon  in- 
terrogatoire ,  où  elle  dit  :  .^ji^elle  luy  atoufours  promis  de  larccom- 
fenftr  en  mourant ,  <&  quelle  luy  refirnefi  bonne  'volonté, 

MaiscettepauurefiUe  voyant  fa  mère  remariée,  &:fon  af- 
fection pafl'cr  aux  enfans  de  fon  fécond  mary,  elle  la  conjura 
plufieurs  fois  de  reconnoiftre  en  public  ce  qu'elle  luy  auoic 
dit  en  particulier,  bc  de  ne  luy  refufer  pas  dauantage  la  qua- 
lité de  fille  qu'elle  luy  auoit  donnée.  Elle  fe  mit  en  tous  les 
•deuoirs  imaginables.  Elle  s'efforça  d'amolir  fa  dureté  par  fes 
prières  &  par  fes  larmes.  Mais  enfin  elle  fut  obligée  de  de- 
mander à  la  luftice  ce  qu'elle  n'auoit  pu  obtenir  de  fa  mère  , 
&  decliercherlesmoyensdevaincre  celle  quelle  n'auoit  pu 
gagner. 

Son  procédé  pouuoit-il  eflre  plus refpedueux,  l'appellantc 
-cftantfi  injufle?  Doit-ontrouuermauuais,  fi  ayant  vcu  tou- 
tesfesfoûmiffionsinucilesj&s'agiifantdefon  eftat  &  de  cer- 
luy  defesenfans,  elle  n'a  pas  préféré  le  fîlenee,  qui  trahiroit 
l'vn&l'aucre,  à  lavoixdufang  qui  parlefi  hautement  par  fa 
bouche,  &:qui  demande  juftice  au  ciel  &  à  la  terre? 

Veut-on  qu'elle  perde  fon  père,  fa  mère,  &  fon  bien?  Qu'é- 
tant née  de  parens  honneftes  &:  accommodez  ,  fa  naiiVance 
foit  incertaine  ,&:  fa  fortune  toufioursmal-heureufe  >.  Qu'on 
doute  de  fon  extraélion,  &:  qu'on  ne  doute  point  de  fa  mi- 
fcie  î 


léS     Pour  njne  fille  defàuouéeparfonpcre,  ^  par  fa  mère. 

QyjE  SI  l'on  me  de  mande,  quelmouuemenc  a  por- 
té l'appellance  à  defauoiier  fa  fille-,  fi  l'on  defire  de  fçauoir  la 
raifondefafaute  ,  c'eft  à  dire  la  raifon  d'vne  chofe  qu'elle  a 
faite  contre  la  raifon  ,  encore  qu'il  me  fuffife  ,  MiE  s  s  i  e  v  r  s, 
dejuftifier  qu'elle  la  defauoue  ,  &:que  ce  foit  à  elle  d'en  fça- 
uoir &  d'en  déclarer  lacaufe. 
yir&ti.  C  au  fi  s  tanti  fcut  ilia  furerù  ; 

Ncantmoins  puis  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  tirer  la  vérité  de 
fa  bouche  ,  &:  qu'il  importe  que  la  Cour  foit  entièrement 
éclaircie,  je  la  fupplie  de  me  permette  de  luy  dire,  que  deux 
diuers  mouuemens  ont  porté  l'appellante  à  defauoiier  fa 
fille. 

Le  premier  a  eftélahonte,quiluy areprefentéjCom- 
bienilluy  eftoit  honteux  d'auoir  defauoue  fi  long-temps  fa 
propre  fille:  d'auoir renoncéfon propre fangtdel'auoirfacri- 
fiée  à  la  jaloufie  de  fon  mary,  après  qu'elle  eftoit  née  publi- 
quement dans  leur  mariage  :  de  l'auoir  oubliée  &  abandonnée 
durantquatorzeans:  de  luy  auoirrauy  depuis  la  qualité  de  f^ 
t^d.  nom.  p.  i»  fille  pour  luy  rauir  la  fucceffion  de  fon  père  qui  luy  appartient: 
hw4»j(r.  q^^j,  jgj  lionnes  ,  comme  dit  faint  Bafile  ,  aiment  les  lionceaux 

qui  font  finis  (Celles  ,  &  qu'elle  n'auoit  rien  témoigné  d'vne 
mère  enuers  fon  enfant  depuis  qu  elle  l'auoit  mife  au  monde: 
qu'elle  eftoit  criminelle  deuant  Dieu  ,  deuantla  Nature,  de- 
uantlaluftice,  deuant  tous  les  hommes-,  ayant  violé  toutes 
les  loix  diuines ,  naturelles ,  ciuiles ,  &:  Chreftiennes ,  par  cet- 
te cruauté  fi  infigne,5£  cette  faufl'eté  fi  noire,  fi  publique,  & 
fihonteufe. 

Elle  n'a  pii  vaincre  ,Messievrs,  ce  mouuemcnc 
de  pudeur  ,  &  a  mieux  aimé  continuer  en  fccret  de  fe  ren- 
dre toufiours  plus  coupable  ,  que  de  cefler  de  Tertre  en 
auouant  publiquement  qu'elle  l'auoit  efté  durant  tant  d'an- 


nées. 


Nous  lifonsdansl'Efcriture,  qucla jeune Sarafillcde  Ra- 
guel  ,  tres-fainte  femme  ,  ayant  efté  mariée  à  fept  hom- 
mes l'vn  après  l'autre, lefquels  furent  eftranglez  par  vn  démon 
auant  la  confommation  de  leur  mariage  ,  fut  fi  touchée  de 
cequ'vnedc  fes  feruantes  l'appella  meurtrière  defisfipt  maris  , 
u'is]'  ''  "■  '■  "■  quoy  qu'elle  fuft  tres-innocête  de  leur  mort,  qu'elle  demeura 

trois 
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trois  jours  fans  boire  ny  fans  manger,  demandante  Dieuauec 
beaucoup  de  prières  &  de  larmes ,  qu'il  la  déliuraft:  de  cet  op- 
probre, ou  qu'il  latiraftdu  monde.  Etmefmc  félon  la  vcrfion 
Grcque&l'vne  des  Editions  Hébraïques,  fon  regret  la  pen- '''•'*"' 
fa  porter  jufqu'à  s'ofter  la  vie  elle-mefme. 

Si  Sara  aimoit  mieux  la  mort  ,  que  de  foufFrir  le  faux 
reproche  d'auoir  fait  mourir  fesfept maris,  qui  peut s'efton- 
ner ,  que  l'appellante  n'ait  pu  fe  refoudre  à  fe  procurer  à 
cUe-mefmc  par  vne  confeflion  &  vne  reconnoiflancc  publi- 
que le  reproche  tres-veritablc,  &  qui  eft  fi  fenfiblc,  d'auoir 
cftéen  effet  meurtrière  de  fa  fille  ,  de  l'auoir  abandonnée  3. 
toutes  les  miferes  de  la  vie ,  den'auoir  pas  efté  vne  mère ,  mais 
vnemaraftre? 

Peut-on  trouuercftrange,  que  n'ayant  qu'à  continuer  dans 
fa  diffimulation  &:  fon  defaueu ,  pour  fe  déliurer  de  la  honte  de 
ce  crime,  elle  ayme  mieux  couurir  fon  honneur  par  la  conti- 
nuation de  fon  menfonge,  auquel  elle  eft  toute  accouftu- 
mée,  que  de  fefleftrir  elle-mefme  d'vn  opprobre  qui  luy  fe- 
roit  plus  dur  que  la  mort. 

MaisjenepuiSjMESsi  evr  s, pafTer fous filencevn exem- 
ple rare  de  l'antiquité  fur  ce  fujet,  &:  qui  mcfme  eft  dans  vne 
efpece  affez  approchante  de  celle  de  noftre  caufc.  C'eft  vne 
hiftoire  tragique  que  TertuUien  rapporte  dans  fon  traittc 
Contre  les  Nations ,  où  il  montre  aux  Payens ,  que  la  prouidence 
de  Dieu  gouuerne le  monde,  &  dccouure  des  vcritez cachées 
touchant  la  naiffanceSi:  la  condition  des  enfans,  &  il  marque 
à  la  fin  de  cette  hiftoire  vn  effet  pitoyable  &  tres-funefte  de  ce 
que  peut  la  honte  fur  vnperc  &:  vne  merc,  lors  mefme  qu'ils 
ont  efté  plus  mal-heureux  que  coupables. 

^uandFufcien ,  dit-il ,  ejfoit  Couuernettr  de  Rome,  vne  foule  de  peu-  tertua.  ai  «.uu 
fie  s  ejlant  amajfée four  future  -vn  criminel  qu'en  allait  exécuter ,  'vne""-^'''-'-'-"^ 
fetitefUe  âgée  de  fept  ou  huit  ans  fort  it  de  la  maifèn  de  fon  fer  e  ^  de 
fa  mère ,  ^  ceux  du  logis  qui  la  deuoient  accomfagner  ayans  négligé  de 
lafiitire  dans  la  rue ,  vn  Grec  la  frit  ér  l'emforta ,  (^  V ayant  tenue  com- 
me efclaue  durant  quelques  années  dans  l'A  fie ,  il  la  ramena  a  Rome ,  (^ 
l'ayant  exf  osée  en  vente  comme  vne  eflaue ,  fin  fer  e  fan  s  la  reconnoî- 
tre  l'acheté ,  (^  quelque  temfs  après  en  ahufc ,  comme  d'vnefruante  qui 
luy  eufl  efé  eflrangers.  Depuis  cette  file  ,  qtnl  tenait  comme  efkttc 

Y 


lyo  "  Pour  "jne  fille  defatioiteL'  par  fon  père ,  f^  par  fa  mère, 
ayant  commis  quelque  pute ,  fin  père  l'enmye  k  vne  métairie  pour  y 
ejire  dans  les  fers. 

Il  y  amit  défit  long-temps  qùiltenoit  a»  me  (me  lieu  &  dans  les  mef- 
•mes  fers  la  nourrice  &  la  (entante,  qui  auoient  eletié  cette  mefine  petite 
fille  ,  &t  auoient  laifie  perdre  çjr  dérober  par  leur  négligence. 

Alors  ces  trois perfinnes  fe  contant  leurs  aduantures ,  ces  deux  efiU- 
ues  luy  dirent  f  qiîvne  petite  fille .,  quils  auoient  nourrie  &  éleuée  auoit 
efié perdue;  la  fille  de  fi»  cofié  leur  dit  ^  qu'elle  aitoit  efié  aufii  perdue  x 
tel  âge,  &  qu'on  luy  auoit  dit ,  quelle  efioit  née  a  Rome  d'vne  maifin 
honorable ,  comme  efioit  celle  dont  ils  parlaient. 

Enfin  après  leur  aueir  f.iit  reconnoijire  quelques figne s  &  quelques 
marques  de  fia  natfiànce ,  Dieu  qui  voulait  qtion  pût  reprocher  a  ce  fi,e- 
clevne  tache  fi  honteufie  y  agijfint  plus  pmfif-imment  fiir  l'ejprit  de  ces 
perfinnes  de  jour  en  jour ,  il  fit  remarquer,  que  les  temps  s'accordaient 
Auec  l'âge  de  la  fille  :  il  fit  apperceuoirâ  leurs  yeux  quelques -vns  des  li- 
neamens  &  des  traits  de finvifàge  ,  qui  efioient  demeurez  graucz,dans 
leur  fiuuenir  ,•  &  leur  fit  enfin  remarquer  quelque  chofie  d'extraordi- 
naire ^  de  particulier  qti  elle  auoit fiur  le  corps. 

Le  maifire  ^  la  matfirefie  commençant  à  fi  croire  père  dr  mère ,  font 
•vne  recherche  exaile  dans  Rome.  Ils  trouuent  mal-heureufiment  le 
marchand ,  qui  leur  auoit  vendu  cette  jeune  fille ,  ^  le  crime  e fiant  dé- 
couuert, ils  furent  tellement  touchez,  de  regret ,  l'vn  d'auoir  abusé  de  fk 
propre  fille,  ^  l'autre  de  lauoir  mal-traittée ,  que  s  efiimxnt  indignes 
de  viure  après  vnfi grand  mal-heur ,  ils  s'efiranglerenttous  deux  :  &  le 
Gouuerneur  de  Rome  adjugea  leurs  biens  a  leur  fille ,  non  fous  le  titre 
de  ficcefiioa ,  mais  comme  la  réparation  de  l'injure ,  qui  auoit  efié  com- 
wifi  enfiaperfinne. 

Voila,  MEssiEVRS,Ie  premier  mouuement  de  hon- 
te, quiaempcfchérappellantedeiendrcvn  témoignage  fin- 
cere  &  public  à  la  vérité  de  la  naifTancc  de  ma  partie,  voicy 
lE  SECOND.  C'cft  qu'elle  a  bien  jugé,  que  reconnoifTanc 
publiquementpourrafiUeccUe  que  fon  mary  n'auoic  recon- 
nue pour  telle  que  lors  de  fon  baptef  me,  &:  durant  Ion  fejour 
àFontenay  le  Comte,  &  qu'il  auoit  renoncce  pour  fa  fille  de- 
puis léoi.  qu'il s'eftoit  retiré  à  Paris  jufques  à  fa  mort,  elle 
âonneroit  quelque  foupçon  defauantageux  à  fa  vertu  ,  &S 
qu'ainfi  le  premier  point,  dont  j'ay  parlé,  feroit  voir  qu'elle 
auoic  efté  uiauuaife  mère  ,  &:  le  fécond  feroit  douter  fi  elle 
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auoitefté  honncftc  femme,  &:  donneroit  vne atteinte  à fon 
honneur, quoy  qu'iln'enpûc donneràlanailTancc  &:àla con- 
dition de  fa  fille. 

Certes  il  fautauoiier,  Messievrs  ,  ilya  peu  d'honaé- 
tcs  femmes ,  qui  ayant  efté  auffimal-heureufes  qu'elle ,  ne  taf- 
chaflent  de  couurir  leur  honneur  comme  elle  par  la  diflimula- 
tion  &  vn  defaueu.  Carne  fçait-on  pas ,  combien  elles  font ja- 
loufes  de  leur  réputation  en  ce  qui  regarde  la  chafteté  ,  & 
qu'vn  ancien  auteur  Grec  a  dit ,  que  U gloire  de  cette  vertu  e^pro-  Tbunëi.  m.  «. 
j>re  &  naturelle  k  leur  Je xe? 

Ne  fçait-on  pas  que  Solon  l'vn  des  plus  fages  des  anciens 
Legiflateurs  auoit  creu,  que  U  plus  grande  peine  qutl  pouuott  or-  ^rM».  Orat  in 
donner  contre  les  fcriimes  qui  feraient  Jurprijè s  en  adultère,  nejîeit  pas  ^"*'»«*- 
la  mort ,  mau  U  honte  publique  d'tjlre  tenues  pour  adultères ,  &  d'être 
comme  telles  priuécs  des  habits  é"  dts  ernemens  des  femmes  chajles  ,(^ 
de  l'entrée  dans  ksTemples:  cetteignominie  leur  rendant  ^  ditl'Ora- 
rateur  Efchine,  /j  vie  plus  amere  dr  plus  dure  que  lamort. 

Nefçait-onpas,  que  l'Empereur  luftinien  dit:  .^e  leshon-  ^^^^^'"^^'^^^ 
Tic  lies  femmes  n  ayant  point  de  deuoiryqui  leur  foit  fi  précieux  que  la  <?ar-  '  i"''"'^  "rtitatu 

J      J    I  In'  ri         r  ■       I        t  I     ■     ■  1  ^   obferuatiofriciiuii 

ae  de  Leurchajtete ,  ce/troit  leur  faire  la  plus  grande  injure  de  toutes ,  O"  debitum  cH)  nomi- 
la  pluâ  indigne  de  la  félicité  de/on  règne ,  que  de  les  appeller  mères  «/<?  ,T.oium°,V"'fî"c 
bâflards ,  &  qu  il confacroit  cette  loy  à  la  chafteté,  qutlvouloit  eftre  toti-  "irb'uMnd£û 
jours  honorée  é"  cenfèruée  ?  Tant  ce  Prince  fçauoit,  que  les  fem-  ^'l' ludicamus.  ec 

r  rr       r'         1  ■  t  -1    rr    t  1  1  ^^"^  Itgcm  ipli  pu- 

mcslontorrenleesdeecqui  bleileleur  honneur  &  leur  reputa-dicuiz,  quam  fem- 
tion  touchant  ce  pointauquelconfiftetoutleur  honneur.         «nfemusVmeî'tà 
Quelle  mère , Messievrs,  a  jamais  efté  plus  aueuglée  &:  ifs''^^orPh,n^>t\ 
plus  dénaturée  que  cette  Ifabeau  de  Bauieres,  femme  du  Roy 
Charle  VI.  &  mère  du  Roy  Charle  VII.  fonfils  légitimée 
feul  héritier  légitime  de  cctteCouroneîElleluy  préféra  fa  fille 
mariée  au  Roy  d'Angleterre.  Elle  luy  vouloir  arracher  le  fce- 
pre  que  Dieu  luy  donnoit,&:  elle  ne  craignoit  point  de  pafler  à 
fon  égard  pour  la  plus  mauuaife  mère  qui  fut  jamais.  Cepen- 
dant vn  hiftorien  rapporte  qu'ayant  fçeu ,  que  les  Anglois,  qui 
eftoient  joints  auec  elle ,  difoicnt  par  tout ,  qu'elle  refufoit  la 
Couronne  à  fon  fils,  parce  qu'ellefçauoit  qu'elle  ne  l'auoit  pas 
eu  duRoyfonmary  ,  la  honte  de  ce  bruit ,  quoy  que  tres-fiux  ,dr  qui  ^,-^^[  Q._y 
vencit  des  ennemis  de  fon  fis ,  luy  caufi  tant  de  douleur  qui  lie  en  mou~ 
rut  de  regret ,  quoy  qui  lleperfft.fi  toufoim  dans  fon  animofté  furuuji 
contre  luy.  Y  jj 


lyi  Pour  ine fille  defauoUéeparfônperey  (^parfa  mère. 
DemaiicKadukt-  Et nc  lifons-iious  pas  cncorc  daiis  noftrc  ancienne  hiftoirc 
concipiensquotics  de  France:  C^u  vneremme  mariée  ayant  viole  la  roy  conjuga- 
««i^m  fuffocjtum  le  n'accoucHoit jamals  d'vn  cnfant , lequel  ellc fçauoit  n'eftrc 
fXrfi'etSpasdefonniary  ,  ^«V/&  fie  letmftaup-tofié-  ne [ enterrajt ,  afin, 
tum  hominiiws ,  ^if  faint  Gregoirc  Archeuefquc  de  Tours ,  que  la  terre  cotturi/i 
AnRtios  nô  latebat.  aux  jeux  cles  hommes  fin  crime ,  qui  efioit  vifible  a  ceux  de  Dieu  cf  des 

DegUÀa.  cônMf  Ange  S  ? 

T>im,c,ss,  Que  fi  cette  femme  eftant  corrompues.:  ne  craignant  point 

de  commettre  vn  adultère,  ne  laifToit  pas  de  craindre  telle- 
ment d'eftrefoupçonnée  de  ce  crime,  qu'elle  arrachoit  la  vie 
à  fes  enfans,  pour  conferuer  fon  honneur,combien  plus,  Mes- 
sie y  R  s ,  vne  honnefte  femme ,  comme  l'appellante ,  qui  n'a 
cfté  grofle  &  n'a  accouché  de  ma  partie  qu'à  la  veuë  de  fon 
mary  &  de  tout  Fontenay  le  Comte,  peut-elle  moins  fc  refou- 
dre à  voir  dou  ter  de  fa  fidélité  dans  fon  mariage ,  fi  elle  aduouc 
pour  fa  fille  celle  que  fon  mary  a  foupçonnéed'eftre  illégiti- 
me ,  &:  a  traittée  de  fcruantc  ? 

Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  des  mercs,  qui  plus  cruel- 
les que  les  ty  grès  &:  que  les  ferpens ,  n'attendent  que  leurs  en- 
fans  ayent  vcu  lalumiere  du  jour ,  que  pour  la  leur  ofter  aufll- 
toft:  qui  en  mefmc  temps  qu'ils  fc  forment  dans  leur  corps, 
formentvnmonftredans  leurs  efprits,  auquel  elles  les  facri- 
fient comme  des  victimes  miferables,&fe  portent  à  cette  fu- 
nefte  élection  de  rougir  pluftoftleurs  mains  du  fang  de  leurs 
enfans,  que  de  fouffrir  que  leur  vifagerougiffc  de  honte?  Ec 
quelcft  ce  mon{lre,finon  cette  paflion  qui  domine  fi  tyranni- 
quement  fur  l'efprit  des  femmes,  &  nc  leur  donne  pas  vne 
moindre  apprehenfion  des  chofes  honteufes,  que  la  crainte  en 
donne  des  chofes  terribles  > 

Vous  voyez  donc  ,  Messie VRS  ,  que  c'a  eftc  par  cette 
mauuaife  honte  &L  ce  foin  de  conferuer  fon  honneur,  que  l'ap- 
pellante s'eftveueinfenfiblement  engagée  à  ne  point  recon- 
noiftre  ma  partie  pour  fa  fille  deuant  le  monde. 
u«f/'f:.a!  di  r.      ^^  fi  déréglant  dam  la  volonté,  dit  faint  Auguftin ,  on  s'engage 
do  Et  dum  i-ruitur  ^4^;j.  [^  pàKion:  cn  S  abandonnant  a  U  pajiton ,  on  s'engage  dans  Tha^ 

libiiirii  ,  dSlà  '"    ■  .        ,       ■'^.  "^  ^^  \  hl     t  ■       J  »  J  I  /?■  ^  ' 

c  ,i.fuctij  ).>.£t  Jiim  hiîiide  :  &  en  ne  rejijlantpas  a  l  habitude ,  on  s  engage  aam  la  necejiite 
^.ÊZ%aTlJc  demeurer  dans  le  mal.  Elle  a  eu  peut-eftre  dans  la  pcnféece 
"co^iA.t'^'^'^  que  dit  cette  mère  dans  le  Poëte. 
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lam  pœnitet,  fliClipudet  : 
^utd  mijera  fcei  ï  Mtjtra  ^œmteat  licet , 
Feci. 
Mais  la  seconde  passion,  Messieurs  ,  qui 
s'eft  rendue  maiftiefle  de  l'on  efpnc,  eft  celle  de  l'auance.  Car 
elle  pofTede  aujourd'huy  prefque  toute  lafucceffion  du  feu 
fieur  Cognot ,  dont  l'inuentaire  fe  monte  à  dix-neuf  mille  li- 
ures.  Et  cela  par  le  moyen  d'vn  don  mutuel,  contre  lequel  ma 
partie  a  obtenu  des  lettres ,  &  d'vnc  tranfaâion ,  par  laquelle 
elle  a  donné  deux  mille  fept  cent  liuresàdepauurespaïfans 
parens  du  feu  fieur  Cognot.  De  forte  que  fe  voyant  obligée 
<le  reftituer  le  bienà  fa  fille  comme  à  l'heritiere  légitime ,  elle 
â  refolu  de  ladefauouer ,  afin  d'empefcher  cette  reftitution. 

Ainfi  ,MESSiEVK.s,ma  partie  fcroit  reconnue  pour  fille, 
fi  elle  eftoit  née  plus  pauure  ;  &  n'auroit  point  de  procez  con- 
tre fa  mère,  fi  elle  n'auoit  rien  que  fa  mère  pofledaft.  Sa  con- 
dition ne  feroit  pas  maintenant  fi  miferable,  fiellel'auoit  efté 
dauantage:  fon  mal-heur  ne  donneroit  pas  aujourd'huy  de  la 
pitié,  fifonbienn'auoitdonnéde  l'enuie;  &:elle  auroit  con- 
ferué  les  aduantages  delà  nature  fi  elle  auoit  efté  priuéc  de 
tous  les  aduantages  de  la  fortune. 

Il  fe  voit  aflcz  fouuent  des  mères ,  qui  retiennent  le  bien  de 
leurs  enfans.  Mais  cette  fille  eft  fi  mal- heureufe,  que  fa  mère 
luy  retient  fon  bien  ,&  que  fon  bien  luy  retient  fa  mère. 

Nous  lifons  dans  l'Orateur  Romain  &:  dans  vne  loy  célèbre:  cîcero  in  oratîone 

^Wic  femme  Milefienne  ayant  receu  de  t argent  de  quelques  héritiers  Vi\i(TTwLZ^ 

fHbfiitucz.  à  t  enfant  dont  elle efioit greffe  ,  étoujft  cet  enfant  dansfon'^l^'^^^  ™Aii/" 

corps, &  fut  punie  de  mort,pourauotr  détruit  Fefperance  de  fon  mary,  l'ap- 1'-'"^  "''  hn^  Jibus 

puy  de  fa  race,  lefhcceffcur  defk  famille,  éf  iJn  citoyen  de  la  république,     pccuni^  pîrtum  libi 

Sicelle-làrenonça  pourvn  peud'argentà  fa  qualité  de  me- rbegîlr""reT^^^^^ 
rc ,  en  oftantla  vie  àfon  enfant  par  vn  parricide  toutnouucau,  "^  •^'^'L'i-";"""™.-; 

oit-on  s  eltonner  que  celle-cy  renonce  au  melme  titre  de 
mère  pour  beaucoup  d'argent, &:  en  n'oftant  que  le  furnorn  de 
Cognotà  fa  fille  par  vnc  fuitte  de  {on  ancien  defaueu  ?  i.  tudutTitius  t> 

Ne  voyons-nous  pas  dans  vne  autreloy ,  qu'vnemerc  eftoit  f;^/""^!//,»^/' 
accuféed'auoir  empoifonnéfon  propre  fils  pourluvfuccedcr»-'^-,. .  . 
Certesbenequearailondedire  :  .^tfe  le  plus  ordinaire  fondernent"'^^^  fjnjaracirma 
des  mauuaifes  actions  acspmmcs  efll  aHance.  cmi,»unf  vit. 

Y  ii; 
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Ex     POVR     COMBLE     DV     MAL,     MeSSIEVRS,     clIc 

s'efl  remariée  à  vn  homme,  qui  pour  tous  biens  n'a  que  des 
debces,&:cuiqenfans,&:  qui  cftoicprilbnnicr  dans  la  Concier- 
gerie du  Palais  pour  deux  mille  cinq  cent  liures  qu'elle  a  payez 
pour  luy  auant  qvi'elle  l'époufaft ,  achetant ainfi  Ta  liberté  aiîn 
de  luy  engager  après  la  Tienne. 
scftma  quoque      Vnhillorien  Romaina  efcritqu'vne  mcrede  dcuxenfans 

roatciTiachalorum  ■      n      ■  J      -r»  ■        ■      •  n  ■       ■     / 

Ariminennumhimquieltoient  de  Kimini ,  citant  irritée  contreux  ,  &  voulant 
îLm^l"L™,TumIeur  faire  perdre  leur  bien,  fc  remaria,  quoy  qu'elle  ne  fuft 
IcriSoftni'rd'-Pl'-isenâged'auoirdes  enfans,  non  plus  que  cette  mcre  qui 
niodumnuFi'.c.tc-efi-appellante  ,  &  qu'avant  époufé  vn  vieillard  nommé  Pu- 
iioqucpuTtcnto.  blique ,  elle  ht  quelque  temps  après  Ion  teftament ,  &  n'y  par- 
7.f,7?    "'""'    la  non  plus  de  Tes  deux  enfans  que  s'ils  luy  euflent  eflé  des 

cftrangers. 
D.  Augunus  &      Voila    Messievrs,  vne  partie  de  ce  que  vous  voyez  en. 
fuptenij)uJiciami- cette  caulc.  Majs  quel  j ugcmcnt tendit  l'Empereur  Auguftc 
icdiuttm  maicrr.â  iur  cc  lujct  ?  Cctauteut  le  rapporte ,  &  il  elt  digne  de  cette  au- 

diance.  lliwprouua ,  dit-il ,  c;-  les  fécondes  nopces  de  cette  mère ,  é'fi 


fiiios  habere  julli: 
dotcni  ,  ijuia 

iorum°caufa  côn-  ^^^^^^^  dijpojittou.  Car  îl  oïdenna ,  que  les  enftns  recueilliroient  U 


jugium  iniaceai:-  /Jtccefiton  dc  IcHT  mcrc  -,  &  que  fen  fécond  mary  ri  aur oit  point  fa  dot, p  Aï- 

rat.virum  rctincio-'  ,,,  in-  /  i  r 

vecuii.  ihïi.        ce  qu  elle  ne  s  (Jrottpas  mariée  peur  auotr  des  enfans. 
Si  ipfa  jrquitashac     En  fuittc  dcquoy  ce  fage  efcriuain  s'écrie  :  Si  t équité  me/me 
tuiircr!"°ju"iuf«  ^f^oit  ejlé  juge  de  ce  différend,  auroit-elle  pu  prononcer  vnfugtment  plus 
autgrauiu^s^pronun-y^^^  gu  plus  grauc  ?  Mcrc  dénaturée ,  continuc-t'il ,  vota  rejettes  les 
geiiuirti  :  nubis  cf-  (nfans  que  'voui  auez.  mis  au  monde  i  vous  'vous  remariez^  cflant  défia 

fata:'.c!lamcnti ot-       •'         ,'   ,  ,,  /  f       i        n        i        i  n  /l 

dincm  v.oientoani-  AUAncce  duns  l  Agc.  Votii  confondez.  L  ordre  de  vofire  teftament  par  vne 

^c  "ubefcfrei  tu-  violence  que  vous  faites  à  lu  nature ,  &  vous  ne  rougtf/ez, point  d'ahan- 

Ldaice^rrcaiuf  oU '^^'^^^''  toutvoflrc  bicnX  vn  vieillard  décrépit ,  k  qui  veus  auez.  afjii- 

linao  jam  corpori  igffy  voflrc  corps  dc  fia  cafié  de  vieille  fie.  Lors  que  vous  vous  condui/êz. 

tem  tuam  fubftra-  dc  ccttefortc ,  VOUS  eftes juftcment frappée  du  foudre  du  Ctef  (ftantcon- 

tcgerù?rd  tnUtoi  damnée  far  T  arrejffijufte  de  CC  grand  Prince. 

nli'n/affl^lfcL'^"''       ^^  fetois  tott  à  la  Cour  fi  je  pouuois  douter,  qu'elle  fuft 

iWi  moinséquitableenuersmapartie, quenefut  Augufte  enucrs 

fes  enfans  ,  &  moins  feuere  enuers  l'appellante,  qui  eft  bien 

plus  coupable  que  cette  mère,  puis  que  celle-là  oftoit  tout  fon 

bicnàfes  enfans  en  palTant  dans  vn  fécond  mariage,  &  en  les 

des-heritant  par  fon  lllencedans  fon  teftament:  au  lieu  que 

cclle-cy  donne  toutàfonfccondmary  &:à  fes  enfans  comme 
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l'autre,  &ofl:etoucàfa  fille  en  la  méconnoilTant  pour  fa  fille. 
Ce  qui  eft  le  comble  de  l'injure  ,  vn  defaueu  eilanc  encore 
beaucoup  plus  oucrageux  à  vn  enfant  légitime  qu'vne  exhe- 
redation. 

Ie  sçay  bien  ,  l'appellante  ,  que  vous  pouuez 
dire,  quecen'eftpasà  voftrefiUc  à  reprendre  vos  aûions ,  Se 
que  fivoftrerecondmariage  mérite  quelque  blâme,  elle  doit 
l'excufer  par  Ces  paroles, ou  au  moins  le  couuru-  par  fon  filcnce, 

Maispardonnez  luy,  fi  elle  parle,  félon  la  vérité,  de  voftrc 
fecondmary.  Ellelefait,  parce  que  l'auaricedont-ilbiûle,  la 
violence  de  fon  humeur,  &:  l'autorité  qu'il  afurvous,  vous 
déchargent  d'vne  partie  de  voftrc  faute,  &:  voftre  fille  feroïc 
bien  aife  que  vous  ne  fuffiez  point  du  tout  coupable. 

Pardonnez-luy  ,  fi  le  refped  qu'elle  vous  porte,  ne  s'cftend 
pas  jufqu'à  la  perfonnc  defonbeau-pere,  qui  non  feulement 
jouît  de  fon  bien ,  mais  qui  veut  encore  luy  rauir  fa  mère. 

Nous  lifons  ,  Messievrs  ,  dans  noftre  hiftoirc  ,  qu'vn  ^''"'•'''^''•^•*'' 
Duc  de  Bretagne  ayant  époufé  la  fille  de  Thibaut  Comte  de 
Chartres,  &:  ayant  eu  d'elle  vn  fils  nommé  Dreux,  il  ordonna 
en  mourant  que  fon  fils  fut  Duc  après  luy.  Mais  fa  venue  mè- 
re de  Dreux  s'eftant  remariée  à  Foulque  Comte  d'Anjou,  ce 
beau-perequi  vouloir  régner  en  Bretagne,  fie  étouffer  cet  en- 
fant par  fa  nourrice  dans  vn  bain  chaud,  &  fe  rendit  ainfi  maî- 
tre du  Duché. 

C'eft  ,  Messievrs  ,  ce  fécond  mary  de  l'appellante,    r./.„.i.^, 
c'eftcebeau-pere,  qui  voulant  s'emparer  de  la  fuccelfiondu  •"'''»»■'«""■• 
feufieurCognot,  qui  eft  l'héritage  de  ma  partie,  a  porté  fa 
femme  à  renoncer  fa  propre  fille.  C'eft  luy  qui  falliege  incef- 
famnienr.  C'eft  luy  qui  a  compofé  toutes  les  fourbes.  C'elT: 
luy  qui  a  donné  des  armes  à  la  cruauté  de  cette  merc. 

C'est  lvy  ,  Messievrs  ,  qui  confiderant  que  l'ex- 
trait baptïftaire  de  ma  partie,  où  elle  eft  nommée  Marie  Ce- 
gnet ,  afteuroit  entièrement  fa  naiffance  &  fon  droit  de  fuc- 
ccflionàfonpere&àfamere,  a  porté  l'appellante  fa  femme  à 
feferuir  de  l'artifice  des  enfans  de  lacob,  qui  ayant  vendu  leur  ""''!■'■  ■^*' 
frère  lofeph,  fuppoferent  à  leur  père  qu'il  eftoit  mort. 

Car  après  qu'elle  a,  non  pas  vendu,  mais  abandonne  fi  fil- 
le durant  quatorze-ans,  il  luy  a  fait  dire  dans  fon  interrogacoi- 


176     Pour  vne  fille  dejàuouée  par fon  père,  (^  par  fa,  mère. 
rc,  que  fi  file  Mme,  dont  elle  ejloit  accouchée  a.  Fontemy  le  Comte, 
eftoit  morte. 

A  infi  ,Messievrs,  il  oblige  ma  partie  qui  eft  cette  fil- 
le de  luy  dire  maintenant. 

Viuoequtdem,  vitûmqueextremaperomniaduco  : 
^"^'  '  Nedubita ,  nam  ver  a.  •vides. 

Mais  ou  font  les  preuues  de  cette  mort  imaginaire  ?  En  quel 
lieu  eft-ellc  morte?  En  quel  temps;  De  quelle  maladie  ?  Où 
fut-elle  enterrée»  Où  eft  fon  extrait  mortuaire; 

Il  fe  fait,  Messievrs  ,  des  Regiftres  mortuaires  à  Fon- 
tenay  le  Comte  comme  des  Rcgiftres  baptiftaires.  Ma  partie 
prouuefa  naiflance  &  fa  vie  par  fon  extrait  baptiftaire.  C'c- 
toit  à  l'appellante  à  prouuer  fa  mort  par  le  mortuaire.  Les  1 

preuues  qu'on  tire  de  cesRegiftres  publicsfontd'vne  égale  ne-  I 

Diooj/:  Ha/fMra.  ceflité  &  d'vuc  égalle  foy  pour  le  public,  &  nous  apprenons         " 
de  Denys  d'Halicarnafle  ,  que  les  Romains  obligeoient  les 
pères  àfairevne  déclaration  publique  de  la  mort  de  leurs  en- 
fans  ,  comme  ils  faifoient  de  leur  naiflance. 

Mais  comme  l'appellante  voit  que  fa  fille  Marie  Cognot 
n'eft  que  trop  viuante  enlaperfonnedemapartie,  &  qu'elle 
ne  deuoit  pas  tenter  de  chercher  vne  preuue  de  fa  mort  dans  le 
regiftre  mortuaire  de  Fontenay,  où  elle  fçait  qu'il  n'y  a  rien 
d'elle,elles'eft  voulu  dégager  de  l'obligation  de  prouuer  cette 
faufle  mort,  en  feignant  de  n'auoir  pas  fceuoùellepouuoit 
cftre  morte. 

Elle  répond  dans  fon  interrogatoire  :  ^u^eflant  de  retour  à 
Fontenay  le  Comte  d'vn  voyage  quelle  au  oit  fait  a  Bar  fur  Seyne,  le 
feufeur  Cognot  luy  dit ,  que  fa  file  efoit  morte,  &  quelle  ne  s'enquit 
fotnt  du  lieu  ou  elle  efoit  morte. 

Mais  cette  réponfe , Messievrs,  ne  monftre-t'elle pas 
clairement  fon  impofture;  Car  quelle  eft  la  mère,  quiauroit 
cfté  fans  curiofité  en  cette  rencontre,  quand  elle auroitefté 
fans  affeâ:ion,&:à  qui,finon  les  mouuemcns  du  fang ,  au  moins 
la  qualité  de  mère,  l'émotion  d'vne  fi  trifte  nouuelle,  &:  la 
furprifed'vnemortinopinéedefafiUe,  n'auroient  tiré  quel- 
que foûpir  du  coeur ,  ou  quelque  parole  de  la  bouche  ; 

Certes  il  paroift  ,  Messievrs,  que  l'appellante  s'eft 
aueuglée  elle-mefnie  dans  cette  refponfe ,  &  que  comme  elle 

n'eftoit 


Plaidoye    vu.  177 

n'eftoit  pas  touchée  d'vne  mort  feinte  de  fa  fille,  qu'elle  fçaic 
viuante,  &  n'auoit  auancé  ce  faux  fait  que  par  la  plus  groffiere 
de  toutes  les  illufions ,  elle  n'a  pas  pris  garde ,  que  fi  fa  fille  fufi: 
morte  alors  ,ainfi  qu'elle  dit ,  fa  mort  etFediue  &:  véritable  luy 
eûtcaufévnc  curiofité  de  douleur &: de tendreffe maternelle 
toute  contrairea  cette  ftupidité  muette,&:  à  cette  infcnfibilité 
incroyable  &  honteufc,qu'elle  s'attnbuë,non  feulement  con- 
tre toute  vérité ,  mais  encore  contre  toute  vray-femblance,fc 
condamnant  &; fe des-honorant  elle-mefme  par  vne  refponfe 
fi  indigne  d'vne  mère ,  à  qui  vn  mary  auroit  annoncé  tout  d'vn 
coup  la  mort  véritable  de  fa  fille  au  retour  de  fon  voyage. 

Apres  cela  pouuez-vous  douter,  Messievrs  ,  qu'elle 
n'ait  commis  vn  vifiblc  parjure  lors  qu'elle  a  dit  que  fa  fille  Ma- 
rte eftoit  morte ,  vous  ayant  juftifié  par  vne  chaifne  perpétuel- 
le de  preuues  &c  par  écrit  &:  par  témoins ,  que  cette  Marie  Co- 
gnot  eft  viuante  en  la  perfonne  de  ma  partie  ? 

On  vovs  a  dit, Messievrs,  que  c'eft  vne  merç 
qui  parle;  bc  qu'elle  doit  eftrc  pluftoftcrcue  que  toutes  les 
preuues  dumondc, 

le  refponds  que  cette  maxime  eft  contraire  à  lajurifpru- 

dence  Romaine.  Car  nous  voyons  dans  vne  excellente  loy, 

qu'vnc  femme  ayant  efté  répudiée  par  fon  mary  lorsqu'elle  wuiier  gnuidire. 

ciloitgrofTe ,  payant  déclaré  après  fon  accouchement  en  fon  xaab"me'mlrro', 

abfenceparvnaaepublic,quel'enfantdontelleeftoitaccou-^;JP;4'Xqu'ifi- 
chce  n'eftoit  pas  de  luy,  mais  d'vn  autre  ,  &  par  confequent^"™''*'  ^""J" 

L    n.       J       1       ■         r  r    ,  r  l        o  ;/  /  .    potcftatt  patrie  lit , 

baltard ,  le  juruconiulte  reipond  :  J^te  cette  dedaration  que  la  ^  maire  imefU'a 

mère  a  faite  cjtant  en  colère  n  empejcherajjas ,  que  Jon  enjantne  puijje  hcreJitatem  matris 

juftifier  la  -venté  de/a  natjfance.  ^  t^:^^^^. 

Ne  donnez  donc  point  vne  autorité  fouueraineàlavoix  (le'""f?'^,^>"='i°^'' 

1  11  ■  1111  ■     ;  T  v^         «     vfritaci   locom  fu- 

lappellante,  puis  que  celle  de  la  vente  la  condamne  partantP"^"'»!^-'^»^.  u 
de  preuues jultihcatiues de  Ion  menlonge,  quidoiuenteftre?«5j. o.otiaf^ 
fans  comparaifon  plus  puifTantcs  que  des  paroles  vaines&  fans ''"' 
fondement  d'vne  mère  agitée  de  diuerfes  pallions ,  émeuë  de 
honte  ,  piquée  de  colère,  touchée  d'intcrcft  :  quinerecon- 
noift  de  fes  enfans  que  ceux  qui  font  morts,  parce  qu'ils  ne 
pcuuent  luy  ofter  la  fucceffion  de  leur  perc  qu'elle  pofTede 
auec  vn  fécond  mary:  qui  ne  defauouc  fa  fille  qu'à  caufe  qu'el- 
le eft  viuante ,  ^  qu'elle  luy  demande  ce  qui  luy  eft  deui&:  qui 
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1 78    Po ur  njne fille  âefauùîiéepj.rfon  père ,  f^ p^irjk  mère. 
larecoiiaoiftïoitaujourd'huy  pourfafiUc  11  Dieul'auoittircc 
du  monde  comme  fes  autres  enfans. 

DefortCjMESSiEVRSj  quemaparcic  vous  peut  direceque 
diccefilsdans  QuintiUencontreiamercquiledefauouë  :  De 
tous  fes  parés  il  n'y  a  que  celle  qui  l'a  mis  au  mode  qui  ne  veut 
paslcreconnoiftre.  Et  11  vous  en  cherchez  la  caufc,  il  n'y  en  a 
pointd'autrc  (inonde  ce  qu'il  eft  en  vie.  Apres  celal'on  peut 
juger  11  l'auarice  n'eft  pas  bien  puiirante,puis  qu'elle  triomphe 

SHintiiia.iedm.'P^^^^^^  ^^  ^^  natutc.  I /iffUcem puerttm  foU  materne»  agnojcit  ex 

'""•  froptnquis.  Caufim  qHxntis  ?^^ia  vaut.  Si  antca  igfiotdmfmt^'juan- 

tumfecuniA cufidittïs pofiit ,  vichix  ctiamde natuïà tnumphat.  Voi- 
là, Mess  lEVRS,  le  tableau  de  la  venté  denoftre  caufe. 

Mais  ilest  temps,  que  je  vous  produife  l'appellan- 
te  mcfme  contre  elle-mcfme. 

S'ilyariendanscesqueilionsdefait  qui  puifle  feruirà  re- 
connoiftre  la  venté ,  ce  font  certains  mouuemens  de  l'alFc- 
ûiondufang,  quifortent  du  cœur  d'vnc  merc  ,  Se  qui  font 
tellement  naturels,  qu'ils  forcent  tous  les  obftacles  ,  qu'vnc 
diffimulation  artificieufe  leur  veut  oppofer.C'eft  ce  que  Dieu 
a  voulu  qui  paruft  en  cette  caufe.  Il  a  voulu  que  faqualité  de 
mère  qui  eft  intérieure  &:fecrettc,  trahift  celle  d'appellante, 
qui  eft  extérieure  &  publique,  &  qu'au  mcfme  temps  que  fou 
efpritpaiilonncfevouloitcouurir  aux  yeux  du  monde  par  yn 
fouhai t  eftudié,  bL  affcclé  d'vnc  perfonne  qui  feroit  eftran gère 
àmapartie,  fes  entrailles  maternelles,  la  découuriflenû  aux 
yeux  des  luges  parvn  témoignage  fincere  &:  véritable  d'vnc 
afFcdiondemereenuers  elle. 

On luy demande ,  Messievrs,  dans fon interrogatoire, 

fiellen'eftoitpasmcre  de  cette  prétendue  Marie  Cognot  qui 

i'auoitmifcen  procez.  Elle  refpond  que  non  :  que  fa  Marie 

.  Cosnoteftoïc morte:  mais  au dlevonàroit c.hc Li dcmandere (Je aui 

i^tintUh'A-.ta'i.  J£  dîfoit  jk  fille  le  p<(i  'veritablcinent, 

N'eft-cepaslà  ,M  ESsiE  VRS,  la  mcfme  rcfponfe  que, fît 

saaccxtAg.Tfts...  1^^^^^": ovdzo^^  qui  auoitcachc  fon  fils  dans  le  tombeau  d'Hc- 
clor  îVIyfle  luy  demande  où  eftoit  fon  fils ,  elle  refpondqu'ii 
eftoit  mort.  Mais  cefagePrince  luy  ayant  dit  pour  la  furpren- 
dre,  qu'elle  ne  paroiffoit  pas  ferme  dans  fa  refponfe,&:  qu'el- 
le témoignoit  de  la  crainte ,  elle  luy  réplique  ingenieufemenc: 
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(Welle  voudroiteftre  en  eftac  de  craindre  pour  fon  fils:  i///»4»!! 
timcicm. 

Ainfi,  Messievrs,  lors  qu'on  demande  à  l'appcllante  fi 
ma  partie  n'cft  pas  fa  fille  ,  elle  repond  :  QiTelle  voudroic 
q u'elle  le  f uft  :  'vtinam  ejfet. 

Y  a-t'il  rien  de  plus  fcrablable,  que  l'artifice  de  ces  deux 
mères ,  qui  routes  deux  parlent  contre  la  venté  en  témoignant 
dcfirer  ce  qu'elles  pofTedcnt  ? 

Maisya-t'ilrien  plus  différent  que  lefujet  quiles  fait  par- 
ler: Celle-là  veut  conferuer  la  vie  à  fon  fils,  bc  celle-cy  veut 
defauoiier  fa  fille.  Celle-là  tafche  d'empefcher  qu'on  ne  ré- 
pandefonfang,  ô^ celle- cyrejettelefien.  Cellc-lànepeutre- 
connoiftrcvnc  venté  qui  luyofteroit  fon  fils,  &:  celle-cy  enre- 
connoiflrc  vue  qui  luy  rendroit  fa  fille.  En  l'vne  c'eft  la  violen- 
ce de  l'aifcdion  naturelle  qui  prononce  le  menfonge.  Enl'au-, 
tre  c'eft  rexcezd'vnepaffion  déréglée. 

EtneantmoinsonreconnoiftjM  e  ssie  v  r  s  ,  en  cette  der- 
nière, que  c'eft  vne  mère  qui  parle.  Car  ne  le  faites-vous  pas 
bien  voir,  l'appellante^  lors  que  vous  dittes:  <S^e  vous 'voudriez, 
ijuevsjfrc partie aduerjè  fujî vofinjîlie  /'Seroit-il  poffible,  que  vous, 
defiraffiezd'auoir  pour  fille  celle,  qui  vous  auroit  fauffemenc 
accufée  de  defauoiier  voftre  fiUeîDefireriez-vous  d'auoir  don- 
né la  vie  à  celle ,  qui  auroit  voulu  vous  ofter  l'honneur  ;  &:  d'ê- 
tre mère  d' vne  perfonne,  qui  auroit  voulu  vous  rendre  odieu- 
feà  toutesles  mères  ?Dcfireriez- vous  ,  que  Dieu  euft  beny  vô- 
tre mariage  delà  naiffance  de  l'intimée,  à  qui  vous  auriez  fu- 
jet  de  defirer  toutes  les  malédictions  du  monde?  Dcfireriez- 
vous  d'auoir  enfanté  vn  monftre  d'impofture  ,  &  qui  auroit 
voulu  vous  faire  paft'er  pourvu  monftre  d'inhumanité  ? 

Mais  vous  n'auez  pas  ditfeulementque  vous  voudriezqu'cl- 
le  fuftvoftre fille,  vous  aucz  encore  adjoufté  :  j^f  -vous  aucz. 
toujours  promis  dt  la  recompenjtr  en  mourant  -,  &  que  "jotts  luy  rcjer- 
uez.  "voflre  bonne  l'olnnté. 

Quoy,  l'appellante?  fi  ma  partie  n'auoit  pas  eftévoftre  fille, 
mais  feulement  voftreferuante,  ne  l'auiez-vous  pas  comblée 
de  bien  faits?  Ne  l'auiez-vous  pas  trop  rccompenfée  pour  luy 
promettre  encore  de  larecompcnfer  à  i'auenir?  Vous  auez  fait 
donnerpar  lefeufieurCognotvoftremary  6c  fon  père  quatre 
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i8o  Pour  'vne  fille  defauoiiéepArfon  psre ,  &  par  fa  mère. 
centliurespourfanourrirureà  celle,  à  qui  il l'auoit donnée  à 
nourrir. Vous luy  auez  faicdonner  à  ellc-mel me  fix  cent  hures 
par  fon  teftamenc.Vous  luy  auez  encore  donné  quinze  cenc  li- 
ures  lors  que  vous  l'auez  mariée.  Ce  font  plus  de  deux  mille  li- 
ures.  Vous  l'auez  mcfmeappelléevoftre  filleule  par  foncon- 
trad  de  mariage,  parce  que  vous  n'aucz  ofé  l'appellcr  voftrc 
fille  en  termes  clairs.  Elle  a  toufiours  efté  depuis  auec  fon 
mary,&:  n'a  pu  vous  rendre  aucun  l'eruice.Ec  neancmoms  après  ' 
ces  deux  mille  liures  qu'elle  a  rcceus  de  vous,  vous  dites  com- 
me fi  vous  ne  luy  auiez  rien  donné  :  ,^e  -vous  auez,  toujiours  prû~ 
mis  delà  recompenfêren  mourant.  Eftcs-vous  allez  fubtile  pour  ac- 
corder des  chofes  qui  font  fi  contraires  ; 

Ne  témoignez  vous  pas  bien  par  là,  que  vous  ne  l'auez  pas 
tenue  en  qualité  de  feruante ,  puis  que  fi  elle  n'auoit  efté  autre 
chufe,  on  peut  dire,  que  vous  1  auriez  accablée  de  bien-faits  & 
de  recompenfes,  &  auriez  efté  enucrs  elle  plûtoft  prodigue 
que  libérale  ?  Mais  que  c'eft  que  vous  l'auez  tenue  pour  voftre 
fille,  &:  que  ce  qui  auroit  efté  vn  cxcezde  libéralité  enuers  vne 
feruante ,  a  efté  vn  défaut  d'amour  &:  vne  dureté  d'inj  uftice  &: 
dauarice  enuers  voftre  fille ,  parce  que  tout  le  bien  de  fon  père 
dontvousjouïftezluy  eftoitdeiidéslejourde  fa  mortarriuéc 
en  1615.  &  que  vous  luy  deuiez  encore  le  voftre,  lors  que  Dieu 
vous  appelleroit  à  luy. 

C'a  efté  ce  mouuementfecret  de  la  nature,  qui  vous  a  fait 
déclarer,  t^ue  njous  auez,  toujiours  promis  de  la  recompenfir  en  mou- 
rant, c'eftàdiredeluylailîerlc  bien  de  fon  père  &;  le  voftre, 
parce  qu'elle  eft  voftre  fille ,  (  qui  eft  l'aduis  que  ce  Confeffeur 
vous  donna ,  comme  vous  luy  auez  dit  vous-mefme,  en  l'année 
dulubiléde  i6zj.)  afin  qu'au  moins  vous  fatisfalfiez  à  Dieu  &: 
à  voftre  confcicnce  lors  de  voftre  mort, 

Vousajouftcz:  que  vous  luy  refcrucz,  encore  vofire  bonne  -volonté? 
Hé  !  ne  l'auez-vous  point  perdue,  après  ce  qui  s'eft  paflé  en- 
tre vous  deux  deuant  la  face  de  la  juftice  ?  Sans  doute  que  vous 
auiez  oublié  le  crime,  dont  elle  vous  accufoit,  dedcfauoùer 
voftre  propre  fang.  Car  fi  vous  vous  en  fuffiezfouuenuë,  vous 
n'eufllez  eu  garde  de  dire,  que  vous  luy  referuiez  voftre  bon- 
ne volonté.  Vous  croyez  encore  eftre  en  particulier  auec  el- 
le ,  &  non  pas  en  la  prefence  du  luge.  Vous  parliez  com- 
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mefamere,  fans  penfer  que  vous  eftiez  fa  partie  :  Et  voftre 
cœur  s'eftfouuenufi  forcement  qu'elle  eftoit  vollre  vrayc  fil- 
le que  voftre  efpric  a  oublié  qu'elle  cftoit  voftre  accufatricc. 

Rendez  les  armes  en  cet  endroit  à  la  puiffance  de  la  vérité, 
de  la  nature,  de  la  confcience.  Quoy  î  Vous  voulez  encore  du 
bien  à  celle, qui  vous  auroit  accufée  à  tort  d'vne  barbarie  hon- 
tcufeànoftrelîeclc,  &  injurieufe  à  la  nature?  Elle  feroit  di- 
gne d'vn  fupplice  tres-rigoureux,  &:  vous  lajugez  digne  de  re- 
ceuoirdenouuelles  gratifications  de  vous.  Elle  auroit  mérité 
la  haine  de  tout  le  monde,  &:  vous  luy  renouuellez  encore  les 
afleurances  de  voftre  amitié. 

Vous  l'appeliez  en  cette  audianccpar  la  bouche  de  voftre 
Kànoczxla  plui ingrate Jèruante de U  terre ,^zïCQ  que  vous  diftes 
que  vous  aucz  répandu  fur  elle  auec  vne  profufion  extraordi- 
naire toute  l'amitié  d'vne  maiftreffe ,  &:  elle  fcroit  coupable  en 
effet  de  la  plus  horrible  des  ingiatitudes,  fi  elle  n'auoitefté 
que  voftre  feruante. 

Mais  lors  que  vous  auez  parlé  par  voftre  propre  bouche  dans 
voftre  interrogatoire,  vous  auez  déclaré  toutle  contraire.  Au 
lieude  luy  reprocher  vos  bien-faits  paflez ,  comme  vous  faites 
aujourd'huy,vous  auez  alors  témoigné  par  vos  réponfes, qu'ils 
ont  efté  au  deffous  de  fon  mérite, &  comme  fi  vous  ne  luy  auiez 
rien  donné,  vous  luy  promettezde  luy  donnera  l'aduenir  de- 
quoyreconnoiftre  les  bons  ofiîccs  qu'elle  vous  a  rendus  dans 
voftre  maifon.  Accordez-vous  auec  vous-mefme.  Accordez 
voftre  bouche  d'appellante  auec  voftre  cœur  demere. 

Vous  auez  demandé  en  cette  audiance  par  l'infpiration  de 
yo^TCVCiZ.i'^  ,(^uecettemi/èrable,  {jui  a  eu  l'effronterie  de 'uioltr  l'hon- 
neur d'vne  famille ,  de  changer  l'ordre  de  la  nature  tnfuppofint  ^ne 
fiujje  naiffince ,  &  qui  a  pajié jnfqu'a  cet  excez.  d'impude-ice ,  que  d» 
temple Jâcré de  Ujuffice ,  elle  en  a  voulu  faire  le  théâtre  dujfeclacle  dejès 
furbes,  dejèsprejliga  ^dejès  illu^fionsjôitpunie  exemplairement ,  é' 
condamnée  à  vne  réparation  cf  à  vne  aman  rie  honofable  enuers  vous, 
eefonilcs  propres  termes  dont  vous  vfaftes.  Et  lors  que  vous 
parlezfeule  deuant  la  luftice ,  &  que  voftre  fille  vous  a  fait 
mterroger,  afin  que  vous  foyezcondamnéeà  vous  auoiierfa 
mère,  vousnelatraittezpas, comme icy  ,  dem.fr.ible  feruante, 
mais  de  fille  fage,  honneftc&^ciuile.  On  vous  la  fait  déchirer 
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i8r     Pour  vne/îUe  dejauoiiee par fon père ,  (<;' par/à  mère. 
en  cette  audiance.  Et  vouslalouez-vous-mefmedans  vos  ré- 
ponfes.  11  ne  fortquedufeu  &:  de  la  flâme  de  la  bouche  de 
vollre  Aduocat.  Et  il  ne  fort  au  contraire  que  des  douceurs  ô£ 
des  témoignages  de  tendrefl'e  de  la  voftre. 

Il  demande  en  voftre  nom  ,  quo/i  la purnjfe  cxcn'^liirement  ;  Et 
vous  au  contraire  vous  déclarez,  qm  'vous  auiz.  toujiours  promts 
de Urecontpnjcr à. lamoït.  C'eft  toute  la  punition  que  vous  luy 
préparez  vous-mefme. 

lllareprefcntecomme  vn  monjlre  &  im prodige  d\ffronterie'. 
&  vous  au  contraire ,  l'ous  dcfinrnz.  quelle  fu/t  'vojlre  JUte.  C'eft 
tout  le  mal  que  vous  fouhaittez  à  ce  monftre  prétendu. 

\\\' n^'çicWc  la  plus  infâme  calomniatrice  qui  fut  jamat  Si  &  lapins 
d'gne  de  C  atierfion  éi"  de  la  haine  de  tout  le  monde:  Et  vous  au  con- 
traire, njQHs  Luy  refiruez.  l'ofire  bonne  "volonté.  C'eft  toute  la  ven- 
geance que  vous  voulez  prendre  d'elle. 

Croyez-vous,  l'appeliante,  que  defauoUer  fa  fille  foit  vne  (1 
petite  faute,  qu'ellenedoiue  pas  mettre  en  colère  vne  femme 
qu'on  en  accuferoit  fauflcment  ?  Il  faut  eftre  capable  de  la 
commettre  pour  eftre  capable  d'en  auoir  cette  créance. 

Que  fi  vous  la  iugez  aufll  grande  que  tout  le  monde  l'efti- 
me ,  comment  lors  qu'on  vous  interrogea ,  n'auiez-vous  point 
les  plaintes  dans  la  bouche,  le  feu  dans  les  yeux,  le  dépit  dans 
le  cœur,  la  colère  dans  le  vifage?  Vos  penfées  doiucnt-elles 
auoir  vn  autre  objet  que  la  grandeur  de  Timpofturc  de  ma  par- 
tie ?  Vos  paroles  deuroient-ellcs  eftre  autre  chofe  que  des  me- 
naces contr'elle  ,  &:  vos  adions  que  des  mouuemens  violcns 
de  cette jufte  indignation ,  qui  accompagnctoufiours  l'inno- 
cence injuftement  accufée  >. 

le  ne  veux  point  icy,  l'appeliante,  vous  prefler  dauantage. 
La  chofe  parle  d'elle-mefme.  Tout  le  monde  reconnoift ,  qu'il 
eft  bien  difficile  d'eftre  mère ,  &:  d'auoir  les  mouuemens  d'vnc 
femme  qui  ne  l'eft  pas  :  que  lors  qu'on  vous  ainterrogée  ,  le 
fang  a  répondu  pour  vous,  malgré  vous-mefme:  quecefeua 
jette  des  étincelles,  quoy  que  vous  filTiez  pour  le  couurir  ;  &: 
que  la  nature,  qui  délia  autrefois  la  langue  d'vn  enfant  muet, 
pourfaire  connoiftrc  que  celuy  qu'on vouloittucrcftoitfon 
pcrc ,  a  délié  la  voftre  ,  qui  eftoit  muette  pour  la  vérité ,  afin  de 
faire  connoiftrc  à  lajuftice,  que  celle  que  vous  defauuucz  eft 
voftre  fille. 
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Et  Q.V  e  vovs  RE  s  to  it-il,  après  que  vos  propres  pa- 
roles vous  ont  rendu  conuaincuë,  (inon  de  vous  condamner 
encore  vous-melme  par  vos  actions  ?  C'eft  ce  que  vofhrc  aucu- 
glement  vous  a  fait  fliire.  C'el!: ,  Messievrs  ,  ce  que  le 
dois  vous  reprefenter. 

Comme  l'appellantefçauoic,  que  cette  FrançoifcFremont 
cftant  deucnuë  fort  pauureauoit  misen  16051.  ma  partie  à  la 
Trinité ,  elle  a  fait  faire  trois  faufTctez  fur  le  Regiftre  de  cette 
maifon ,  pour  faire  croire  ,  que  c'eftoit  vn  enfant  trouué ,  &c  a 
compulfc  en  fui  tte  ce  Regiftre  auec  vne  ardeur  incroyable. 

Mais  TEfcriturefaintcaraifondedire:  Quclerreur  &:  l'a-  BaUf.n.a. 
ueuglement  font  d'ordinaire  infcparables  des  crimes.  Car  au 
lieu  que  fur  le  Regiftre  du  grand  Bureau  des  pauures  ,  il  n'y  a 
quecesmots,(iV/<?r;Vj  &  le  furnom  en  blanc,  &:  qu'il  fuit  après 
{fille  de  )S>C(\\.\i\-^zwnt  ligne  en  blanc,  où  deuroient  eftre  le 
nom  &  le  furnom  de  fon  père  bc  de  fa  mère, que  cette  Francoi- 
fe  Fremont  ne  connoiftbitpas,  Tappellantea  fait  remplir  ce 
blanc  fur  le  Regiftre  de  la  Trinité  ;  de  forte  qu'il  y  a  :  M  a  r  i  e 
Boute  t  ,flle  trouuée  é-  nourrie  de  lait  par  la  femme  de  fat.  le  an  Boutet. 

Mais  comment  eft-elle  fille  trotmée ,  puis  que  cette  femme  de 
lean  Boutet,  qui  eft  cette  FrançoifcFremont,  dont  je  vous  ay 
parlé,  M  es  s  i  e  vrs,  lareceuten  léoi.  des  mains  du  feu  fieuc 
Cognot,  ainfi  qu'il  eft  juftific  par  le  contractde  Tranfadioii 
qu'elle  pafla  depuis auecluy; 

Comment  l'a-t'elle  nourrie  de  lait  ^  puis  qu'elle  n'eut  jamais 
d'enfans  ,&:  par  confequent  point  de  lait  ? 

Qomx^zwK.ct  I ean Boutet c'^Q\l-\\mort en  \6oç) .  puis  qu'il n'eft 
mort quevingtansdepuis,fçauoirlezy. de  lanuieriéjo. com- 
me il  eft  iuftifié  par  fon  extrait  mortuaire  ? 

AinfijMESSi  EVRS,  l'appellanteenm'objcdant  ce  Regi- 
ftre, m'objede  en  effet  fon  crime,  m'objetle  des  faulfetez  qm 
lacondamnent,&  qui  font  voir  qu'elle  fouftient  vne  faufteté^, 
en  fouftenant  que  ma  partie  n'eft  pas  fa  fille.  Car  la  vérité,  qui 
eft  toufiours  accompagnée  d'vnegcnereufeconfiance,infpire 
d'ordmaire  des  fentimens  trop  nobles ,  pour  fe  feruir  d'autres 
moyens  que  de  ceux  qui  font  honucftes, 

C'eft  pourquoy  Pythagore  s'cftant  caché  dans  des  lieux 
foufterrains  ,  où  \x  mcre  luy  dounoit  à  nunger ,  &:  s'eilaxit 
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découuert  au  bout  de  fept  ans,  pour  faire  croire  que  les  mof  ts 
52"''J"'/^i''™'^"-refufcitoient,Tertulliendic  élégamment:  ^tte  i>)thj^orernon- 
quoqucçxtiioeft'y^/-p/>  {,((»  auc /On  opimo»  clc  U  refitrreÛtoN  efl-on  fauf/è ,  putsquil  (è 
non  mcmiri  vyt^ijeruoit  (L  vH  faux  témoignage  touf  U  prcuuer,  o-  qu'il  htloit  croire 

goram ,  qui  menu  ><  .     ■  •/  ^    -^      c  '         1  /? 

tur  vt  credam  >      f  »  ^*  mentoit ,  ^«^  ^«  //  Ttimtott  aJiH  qu  on  le  creujr. 

jermu.DsaHima  De mefme l'appellantc monftre bicH ,  qu'elle foufticnt  vnc 
faufTetécndifancquema  partie  n'eftpasfa  fille,  puis  qu'elle 
fait  vnefaufleté  pour  prcuuer  ce  qu'elle  fouftient  :  Et  il  faut 
croire,  qu'elle  combat  la  vérité  en  ce  qu'elledit,  puisqu'elle 
la  combat  afin  d'eftre  creuë. 

Mais  voicy  vne  dernière  circonftancc  où  elle 
doit  reconnoiftre  fa  foibleffe.  Elle  a  effacé  la  conformité ,  qui 
cftoitentreceRegiftredelaTrinité,  &  celuy  du  grand  Bu- 
reau des  panures:  mais  elle  n'a  pu  effacer  la  reffemblance  qui 
eft  entre-elle  &  ma  partie.  Elle  a  corrompu  la  vérité  efcrite: 
mais  elle  n'a  pu  altérer  celle  qui  eft  viuante&:  animée.  Elle  a 
ruiné  l'ouurage  delà  main  des  hommes:  mais  elle  n'a  pu  dé- 
truire l'ouurage  du  doigt  de  Dieu. 

On  vous  a  dit,  Messievrs,  que  c'eft  fansraifon  &:  fans 
f^ondement  que  l'on  allègue  cette  reffemblance  quand  elle  fe- 
roit  tres-grandc ,  comme  on  demeure  d'accord  qu'elle  l'eft ,  & 
que  cet  argument  eft  plus  digne  d'vn  Roman  ,  que  d'vne  hi- 
ftoire  &  de  la  liberté  du  tReatre ,  que  de  la  granité  de  cette  au- 
diance. 

C'eft  ainfi  qu'on  veut  éluder  par  des  paroles  aduantagcufes 
ce  qu'on  ne  peut  détruire  par  de  bonnes  prennes,  C'eft  ainfi 
qu'on  rej  ette  &C  qu'on  méprife  ce  qu'onn'oferoit  combattrej& 
qu'onne  peut  vaincre. 

Mais  pour  oppofer  en  peu  de  paroles  les  plus  grandes  lumiè- 
res de  l'antiquité  à  cette  confiance  téméraire  de  noftre  partie 
aduerfe,  2.-cc  ç.ïic fins  raijôn  &fi»s fondement  (\\x  Annote  a  dit: 

An^tit,t,  Ttutic.  ^^  i^  rejjlmblance  des  enfans  aiuc  les  pères  (^  les  mères  leur  feit  a, 

reconnoifire  quils  fint  nez,  d'eux  ,  &  leur  fait  croire  f  lus  fortement 

^^^f^^'^^'^^l  qu'ils  font  deleur  fing;  queTcrtullien  a  dit:  ^ue  les  enfans  des 

cim.nè  pariant,  e-  qjier^es  qui  s"  ejloient  lai  fié  corrompre  (ècrctement ,  ejioient  d!  ordinaire 

iufmodi virgines.Sc  "  1  ,    1  t       \   1  -  <-•    -n    ri  r      •     v  f    y  •         J 

quiicm  Tmiiiiimos  trcs- femhlablcs  a  leurs  pères?  que  5 .  Baille  a  clcnt  aS  .Grégoire  de 
yl"gX'eu"d.c.'ii'.  Nazianze  :  ^^ilaaoit  reconnu  que  U  lettre qu' il  auoit  receu'é  défi 
Grff^uKl^^mtî'^^'^  ^fi"'^  ^''  ^^y*  comme  nom  rcconnoijfom  ,àh-i\yUs  enfans  de  nos 

amis 
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Amis  par  la  rcjJemhUnce  de  leur  •vifige  auec  celuy  de  leurs  pères  ?  Que 
félon  cette  penfée de  faintBafilc  on  voit  dans  l'hiftoirefaintc, 
<\\x'auJIi-toJi:  que  Raguel  cujl  jette  les  yeux  Jitr  lejcuneTobie ,  il  dit  à,  Ra'^eel'dixk  am" 
Anne  fa  ftmme  ,  que  ce  jeune  homme  rejjèmhle  a  Tobie  mon  ftf«/î]ç/vxorifua::Q|]aa,f!. 
c'eftàdire,  que  lefilsreflembleàfonperei  Et  enfin  qucfaint«e'côfo'brinomcô! 
AftereEuefqued'Amaflcedit;  .^'unmary  vertueux ,  qui  aper-^"^"'^''' 
du  "vne  femme  vertueufe ,  a  de  U  peine  kl' oublier  :  qu'il  aime  les  enfans,  ^fttrMumi.^» 
qui  luyreftent  d'elle^  comme  vn  commun  dépoflde la  mère  ,&deU  natu-  tv,"«"*'''''^* 
re,  (^  des  tableaux  viuans ,  qui  luy  rendent  fa  femme  comme  viuan- 
te  âpre  s  fi  mort:  qu'il  voit  dans  les  vns  vne  rejfmb  lance  teute  entiè- 
re de  zi  y  K  VOIX  auec  la  voix  de  leur  merci  dans  les  autres  vne 
grande  confo/miiédes  traits  &  des  lineamens  dei^EVK  visage  auec 
celuy  de  leur  mère  i  &  dans  les  autres  vn  parfait  rapport  de  leurs  gef  es 
d^  de  leurs  allions  auec  celles  de  leur  mère. 

Que  fi  ce  feroit  vne  témérité  d'accufer  ces  grands  hommes, 
&  ces  grands  Saints  d'auoir  parlé  en  cette  xcnconuc  fin  s  ratjèn, 
&fins fondement ,  ne  puis-jepas  dire auffi par  vn  raifonnement 
tres-folide ,  qu'après  auoir  j  uftifié  par  tant  de  preuucs ,  que  ma 
partie  eft  fille  de  l'appellante,  &:  après  auoir  veu,  que  la  proui- 
dcnce  diuine ,  qui  eft  la  protedrice  immortelle  de  la  vérité ,  &: 
de  lajuftice,  a  fignaléfa  toute-puiflance  dans  la  conduite  de 
tant  d'auantures  extraordinaires  ,  &  prefque  miraculeufes, 
pour  tirer  des  ténèbres  l'origine  &  la  condition  de  ma  partie;&: 
la  produire  dans  la  lumière  publique,  elle  a  bien  pu  vouloir 
tracer  encore  par  vn  effet  aufîi  naturel  &  auffi  ordinaire  qu'eft 
lareffemblancc  d'vne  fille  auec  vne  mère,  vn  crayon  &  vne 
image  extérieure  &vifible  delà  vérité  de  fa  naifTance  fur  le  vi- 
fage  de  fa  mère  &  furie  fien. 

Il  n'y  a ,  M  E  s  s  I  E  V  R  s,  que  trop  lieu  de  croire,  que  ce  pein- 
tre adorable,  &  cet  immortel  ftatuaire,  quinetrauailleny  en 
couleurs  ny  en  marbre ,  mais  en  chair  &  en  fang ,  &  de  qui  les 
hommes  font  les  tableaux  &lesftatuës,  a  voulu  que  cette  fil- 
le fuft  le  véritable  portrait  de  fa  mère  ;  qu'on  les  vift  toutes 
deuxl'vne  dans  l'autre,  Siquelesyeux  fiffent  reconnoiftrc  à 
la  raifon ,  que  l'Arreft  que  la  Cour  doit  prononcer  eft  écrit 
fur  leurs  vifages. 

Mais  fa  prouidence  a  paffé  plus  loin.  Ellea  fait,  quelors  que 
1  appelante  fc  veut  défendre  de  cette  rcffemblance  par  qucl- 
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i86  Pûur  vne  fille  dejauoiies  par  jQ>n  père ,  a^  par  fa  mère. 
ques  difcours  eftadiez,  elle  en  découurc  encore  vne  autre,  qui 
a  elle  marquée  par  le  Pece  Grec  quej'ay  allégué,  qui  eft  de  fa 
voix  auec  celle  de  fa  fille,  &:  le  déclare  ainfi  d'autant  plus  cou- 
pable, qu'elle  fe  veut  le  p  lus  excufer.  Sa  voix  trahit  fcs  inten- 
tions-, fa  VOIX  combat  fes  paroles,  &C  fait  que  fa  bouche  cft  l'or- 
ganedelaverité&:dumeniongetoutenfemblc.  Ainfi,  Mes- 
sie vr  s,  les  marques  de  la  nature  qui  font  effacées  dans  fon. 
cœur,  reluifent  fur  Ion  vifage.  Amfi  la  plus  noble  partie  de  fon 
corps  fait  la  guerre  à  fon  efpnt.  Ainfion  ne  doit  plus  douter 
fuiuantlaparole  éternelle  de  l'Efcriture,  qu'elle  ne  fuccombc 
enfin ,  puis  qu'elle  eil  diuifee  d'auec  elle-mefme. 

C'est  PovRCivoY,MESSiEVRS,je  paiTe  comme  fu- 
perfluës  les  autres  circonftances  de  ma  caufe,  pour  vous  dire, 
quefur  cesconfiderationsle  Bailly  defaint  Germain  a  rendu 
lafenccnce  dont  eft  l'appel,  parlaquelleil  a  condamné  l'apel- 
lanteà  reconnoiftre  ma  partie  pour  fa  fille,à  luy  faire  déliuran- 
ce  des  biens  qui  luy  appartiennent  en  la  fucceffion  du  feu  fieur 
Cognot  fon  père,  &:  pour  le  parjure  commis  l'a  condamnée  à 
cent  liures  d'amende. 

lefoûtiens,  Messievrs,  qu'il  a  efté  bien  jugé,  &:  finis 
parvnehiftoire  dignedel'audiance  delaCour ,  qui  approche 
JI««i  '"remtu'i  Fort  de  l'efpecc  de  noftrc  caufe ,  ôi  qui  eft  rapportée  par  ceux. 
^•;;ri!S  q^iont  écnt  l'hiftoire  des  Gots. 

Du  temps  du  Roy  Thcodoric  vne  Dame  P^omaine  venue 
<le  fon  premier  mary  ,  auoit  perdu  vn  fils  vnique,  qu'elle auoic 
eu  de  fon  mariage,  &:  qui  luy  ayant  cfté. dérobé  par  vn  de  ics 
iieritiers ,  fut  nourry  dans  vne  prouince  fort  éloignée,  &:  dans 
les  miferes  de  la  feruitude, 

Cétenfantdeuenu grand  apprend  lavcrité  defanaifTance, 
&vientàRomepourfeprefenterà  famerc,  ôifc  faire  recon- 
noiftre.  Elle eftoitalors  amoureufed'vn  homme  violentôi  in- 
digne de  fa  qualité,  qui  par  bon-heur  s'eftât  trouué  abfent  lors 
que  fon  filsarnua  chez  elle,  elle  le  traitta  comme  fon  fils,  èc 
durant  l'efpaced'vn  mois  luy  témoigna  par  l'excez  de  fa  joye, 
combien  la  créance  de  fa  perte  luy  auoit  caufé  de  douleur. 

Peuaprcscét  homme  rcuient,&:  ne  ponuantCouifrir  cet  hé- 
ritier,il  déclareàcette  Dame  ,  qu'il  renonçoitàfonamour  ,{1 
e'iie  ne  vouloit  fe  refoudre  de  renoncer  à  fon  fang. 
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Ce  fils  prcuoyant  fonmal-heur,  a  recours  a  Thcodoric, Se  is 
fuppUe  de  fane  venir  (a  mcre.  Elle  ne  le  fçaicpas  pluftoft ,  que 
ledépitdcl'evoirappelléeenjufticcla  porte  à  mépriferla  ju- 
AicCjS^  vnamour  dcs-honneite  ôc  eftrangcr  triomphe  d'vne 
amitié  vertueufe  &  naturelle.  H  interpelle  faconfcienceimais 
en  vain.  Il  protefte  qu'elle  luy  a  auoué  qu'il  eftoit  fon  fils :mais 
elle eftafTez  hardie,  auifi  bien  que  vous,  iappellante  ,  pour 
crier  publiquement,  que  c'eftoit  vn  impoftcur  &  vn  ingrat. 

Enfinlc  Roy  s'aduife  de  l'artifice,  dont  Suétone  efcritque  FcEmÎMmnona- 
l'Empereur  Claude  le  feruit  en  vn  pareil  lujçt,deles  obliger  lujm. dubiavcim- 
tousdcuxalemarierenlemble,  &c  de  menacer  de  m<?rt  celuy  hàc,  id  conieffio, 
^  uleroitdc  le  taire.  .:--   r        di^^  mltrimonio 

A  lors  la  mère  (e  co  upant  dans  Tes  paroles ,  &:  voyant  fa  maîi-  ^^"^^^;J'"""  ** 
ce  découucrte,  reconnoiR  ion  fils  vnique,&:  obtient  le  pardon 
de  fa  faute  de  la  clémence  de  Thcodoric. 

Icfqu'icyjl'appeilantCjVoftre  fille  plus  heureufeencelaque 
Gcfilsvnique,ajuft;ifiéfanaifl"ancepardes  preuues  indubita- 
bles :  Mais  elle  interpelle  maintenant  voftre  confcience.  Elle 
nevousdit  point ,  ce  que  vous  fçauczaufli  bien  qu'elle,  que 
tous  vos  parcns  généralement  vous  condamnent  -,  elle  vous 
fupplie  de  vous  juger  vous-mcfme.  N'attendez  pas  à  voitre 
mort  à  déclarer  publiqucmcntque  vous  luy  auez  donne  la  vie. 
Rcndez-luy  dés  cette  heure  vn  véritable  tefmoignagede  la 
bonne  volonté,  que  vous  dites  que  vous  luy  auezreferuéc3&: 
refoluez-vous  d'auoiier  enfin  ce  que  vous  nefçauriezplus  mec 
qu'auec  l'aucrfion  de  tout  le  monde. 

Que  filesdiuersmouucmcns  qui  vous  agitent,  fi  la  honte, 
l'auaricc,  &:  voftie  fécond  mary  ne  vous  permettent  plus  de 
preuenirrArreft  par  vue  rcconnoifl'ance  volontaire,  permet-     • 
tez  au  moins  à  voftre  fille  ,  puis  que  vous  luy  contraignez, 
d'implorer  la  juftice  de  la  Cour. 

Et  vous,  M  ES  siEVRS,  foiiflfrezs'ilvous  plaift,  qu'elle  fe 
jetteà  vos  pieds,  comme  ce  fils  vniqueà  ceux  de  Theodoric. 
Laviolence  des  paffions  étouffe  la  raifon&:  la  nature:  11  n'y  a 
que  voftre  juftice  qui  foittoufiours libre,  toufiours régnante, 
toufioursfuuueraine,  C'cft  cette  raifon  fupcneure&:  généra- 
le ,  qui  rcglclcs  défauts  des  inférieures,  &  particuliere5j&  qui 
cftantaufli  bien  que  les  loix  d'vne  nature  toute  pure  &;  toute 
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diuinc ,  fait  ccflcr  les  defordres  de  la  nature  humaine  lors 
qu'elle  fe  trouue corrompue. 

C'eftàellCjM  essievrs,  que  ma  partie  a  recours.  C'cftà 
elle  qu'elle  demande  maintenant  le  père  &  la  mère  que  Dieu 
luy  a  donnez  ;  que  l'appellante  luy  ref  ufe;  mais  que  l'appellan- 
te  ne  luy  peut  rauir . 

Rendez  luy  s'il  vous  plaift  ce  que  vous  voyez  par  de  fi  cftran- 
geséuencmensquelaProuidenccdmmeluy  veut  conferuer. 
Acheuez  dans  la  terre  l'ouurage  que  le  Ciel  a  commencé. 
ReunifTez  l'appellante  aucc  elle-mefme ,  le  fang  aucc  le  fang , 
Se  la  branche  auec  fa  tige.  Vous  n'auez  pas  befoin  d'artifice 
comme  le  Roy  Theodonc.  Vous  n'auez  qu'à  déclarer  par  vo- 
tre Arreft  ce  qui  fe  voit  dans  les  preuucs ,  ce  qui  s'entend  dans 
leur  voix ,  &  ce  qui  fe  lit  dans  leurs  vifages. 

ADVIS    AV   LECT  E  VR, 

SVR  LES  DEVX   ACTES   SVIVANS, 

qui  ont  fèruy  au  jugement  de  cette  fameufe  caufe 
de  Cognot ,  &  fur  l'impreflion  de  l'Arreft  qui  la 
décidée. 

I'A  V  O I  s  Ev  dejjein  d\hord  de  marquer  feulement  à  la  fin 
de  ce  PUidqyé ,  comme  fay fait  a  la  fin  de  tous  les  autres ,  ce 
que  la  Cour  auoit  ordonné,  (^  de  me  contenter  dédire ,  que 
Aionfieur  Bignon  Aduocat  General  ayant  conclu  pour  la  fille 
que  nofire  auteur  auoit  dejfenduë ,  la  caufe  après  trois  audiances 
fut  appointée  au  Confeille  zp.  de  Mars  16^2. 

Mats  fon  efpece ,  qui  efi  t'vne  des  plus  extraordinaires  qui  ait 
peut-efire  jamais  paru  a  lafacedelajujiice;  tT fan  éclat  qui  <e 
e(ié  tres-gr And  dans  Paris  ^  dans  la  Cour  du  Roy  mefme ,  tant 
à  caufe  quelle  contenait  de  merueilleufes  tT  prefques  incroja,- 
hles  ciî  confiances ,  que  parce  quelle  a  efié  plaidée  deux  diuerfes 
fois  par  deux  des  plus  célèbres  Aduocats  du  Parlement  ^  m'ont 
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perftadé ,  que  le  public  ferait  bien  aijè  de  'voir  icy  les  deux  prin- 
cipales pièces ,  qui  ont  fèruy  de  fondement  ace  Plaidoye,  ^  de 
lumière  auxluges ,  pour  reconnoiflre  le  menfonge  ^ le  parjure 
de  cette  mère  au  trauers  de  tous  fès  defaueus  (p*  defès  dégaife- 
mens.  La. première eji  Le  Contract  de  Transaction 
deiéij.  c^  la  féconde  fon  Interrogatoire. 

ïaurois pây  adjoufler  encore  les  déportions  des  témoins  ,  qui 
ontejléouys  a  Fontenay  leComte^^^à  Paris,  f^  ont  lié  par 
'vne  mefme  chaifne  de  la  njenté ,  comme  dit  cet  auteur,  ï Extrait 
Baptifiaire  de  Marie  Cognot  de  1599.  auec  ce  contrat  de 
TranfàSiion ,  (Sf*  ont  apporté  vn  éclair ciffement  tout  entier  aux 
ohfcurite':^  (SP  aux  doutes ,  que  les  aéîes  par  écrit  nepouuoient 
feuls  diffiper.  Mais  )ay  appréhendé  de  bltffer  la  délicat effe  de 
ceux  qui  ne 'veulent  rien  lire  que  d' élégant ,  0*  ayant  creu  mef. 
me  que  la  curiofîté  raifonnable  des  efpritsfolides  ferait  fatisfaite 
àe  la  feule  imprejjîon  decesdeuxaéJes  ,jfn'aypenséquà  adiou- 
ter  ÏArrefiqui  a  terminé  vne  ffameufe,/inouuelle,(erfeftran  - 
ge  conîeflation. 

le  dis  fi  nouuelle  (s^fi  eflrange,  ne  croyant  pas  qu'on  ait  ta- 
mais  veu  en  France  y  pour  ne  rien  dire  de  l'antiquité  Greque  (tj* 
Romaine,  ou  ces  fortes  de  caufes  ont  efié  très-rares,  quvnefiL 
le  defauoiiéeparfonpere  ^  par  fa  mère  qui  la  traittoient  de  fer- 
uante  ,  l'un  par  vn  contraéî  (^  depuis  encore  par  fin  Tejîa- 
ment ,  ^  [autre par  vn  defaueu  public  (^  auxymx  de  la  lujli- 
ce ,  n'ait  pas  Uiffé  non  feulement  defouflcnir ,  quelle  deuott  eflrt 
reconnue  i^  déclarée  leur  fille  légitime^  leur  héritière  malgré 
eux  ,  mais  deiuflifier  fi  clairement  la  venté  de  fa  naiffance, 
qu'après  vne  tre^-exaBe  ^  très-longue  difcufjîon  les  plus  clair- 
voyans  (<^  les  plus  équitables  luges  qui foient  dans  le  monde  luy 
ayent  adiugé  tout  es  fis  conclufions.  C'efi  ce  qui  m'aporté  a  leuer 
l'<:^rrejl,que  ï  auteur  de  ces  Plaidoje':^,  nauoit  point  veu ,  0*  à 
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loo     Pour  'vne fille  dejauouée  par  fon  père,  (p*  par  fa  mère, 
le  faire  imprimer  }cy  pourlafatisfaâion  du  public  ^^dela  po- 
jîerité. 

CONTRJCT  DE  TRJNSJCTîON  PJSSE' 
en  1617.  erdre  défunt  Ad^  loachim  Cognot  Doft,Hr  en  Ads- 
decine  ,  ci?*  l°<'^>'i  Bout  et  ^  Françoife  Fremont  ft  femme , 
pour  la  nourriture  de  Marie  due  CoGK  OT  durant 
quator-^e  ans. 

I~1)Ardevant  les  Notaires  foubs-fîgnez  furent 
prefens  en  leurs  perfonnes  Ioachim  Cognot 
Do6leur  en  Médecine,  &  Médecin  ordinaire  delà  def- 
funte  Reine  Marguerite  ,  demeurant  au  Faux- bourg 
iàint  Germain  des  Prez  dVne part ,  &:1ean  Bovtet 
&  Françoise  Fp^emont  ià  femme  d'autre  :  Lef- 
quelles  parties  pour  raifon  de  la  nourriture  ,  aliment, 
&  entretenement  prétendus  auoir  eRé  faits  par  ledit 
Boutet  ôc  fa  femme  par  le  temps  &  efpace  de  quatorze 
années  ou  enuiron ,  dVne  jeune  H.le  nommée  Marie 
dont  ladite  Fremont  dit  auoir  erté  chargée  par  vn  cer- 
tain homme  accompagné  dudit  (ieur  Cognot,  en  la 
CONSIDERATION  Dv Qj^ EL  CoGNOT  auroienc 
fait  ladite  nourriture ,  aliment  &  entretenement  :  dont 
ledit  fieur  Cognot  diloit  n  eftre  tenu  ,  dautant  que  la- 
dite fille  ne  luy  appartenoit,  &  n'auoitei^é  prefent  que 
par  hazard  &  rencontre  lors  qu'elle  fut  prile  par  ladite 
Fremont  :  Néanmoins  par  charité  l'auroit  prifè  à  fon 
feruice  en  eftant  requis  par  ledit  Boutet  &  la  femme 
dés  le  mois  de  Mars  dernier.  Et  pour  raiion  defdites 
nourritures  ,  aliment  &  entretenement  pour  tout  le 
temps  qu'elle  a  efté  auec  eux  ,  accordent  enfemble, 


P  L  A  I  D  O  Y  e'       VII.  191 

POVR    EVITER    AV   PROCEZ    quC   IcfditS  BoUtCt  & 

fà  femme  dedroienc  intencer  contre  ledic  fieur  Co- 
gnot,  le  voulant  prendre  à  partie  ne  reconnoiiTint  au- 
tre que  luy  ,  à  la  fomme  de  quatre  cent  liures,  fur  la- 
quelle fomme  en  a  payé  comptant  cent  liures ,  «Se  s'eft 
oblige'  à  payer  le  furplus  ,  qui  eft  de  trois  cent  liures 
dans  vn  an.  Et  en  ce  faiiànt  lefdits  Bouret  &  fa  femme 
demeurent  déchargez  de  ladite  fille  :  fàuf  le  recours 
contre  qui  il  aduifera,  autre  toutefois  que  lefHits  Bou- 
tet  &  fa  femme.  Fait  en  la  maifon  duditCognotleij. 
Juin  1617.  Signé  Cognot ,  lean  Boutet ,  Françoifé  Fre- 
mont,  &c. 

INTERROGATOIRE 

DE  DJMOISE  LLE   AîJRIE  NJSSIEK 

'veuKc  de  dejfunt  M^  loachim  Cognot  Dofteur  en  Médeci- 
ne,kU  requefle  de  Marie  CognotJafJle,  lors  quelle  J  Uiâoit 
en  premier  inJlAnce  pardeuant  le  Bathy  de  S.  Germ^in^ 

Dui.Mayï6z(). 

EN  ENsvivANT  le  jugement  par  nous  rendu 
lacques  Plantin  Aduocat  en  la  Cour  de  Parle- 
ment, &  Bailly  de  S.  Germain  des  prez,  pour  MelTieurs 
les  Religieux,  Abbé  &  Conuent  dudit  lieu,  entre  Ma- 
rie Cognot  femme  feparée  de  biens  d'Auguile  de 
Seine  ,  fille  de  défunt  M^  ïoacliim  Cognot  demande- 
refTe  d'vne  part ,  &  Marie  Nassier  femme  de 
M'=  Nicolas  Coquault ,  &  auparauant  veuue  dudit  feu. 
Me  loachim  Cognot  défenderefTe  d'autre  part-,  par  le- 
quel auons  emr'autres  chofes  ordonné j  que  ladite  Naf- 


191      Pour  vne  fille  clefaHoiiée  par  fon  père ,  ^parjà  mère. 
fier  (è  feroit  par  nous  ouïr  &  interroger  fur  les  charges 
&  informations  contr  elle  faites  à  la  requefte  de  ladite 
demanderefle ,  pour  ce  fait  ordonner  ce  qu'il  appartien- 
dra par  raifon. 

Eli  comparuë  deuant  nous  Marie  Nassier 
femme  de  Nicolas  Coquault  cy-deuanc  ControUeur  Se 
Efleu  pour  le  Roy  en  l'Elledion  de  Reims  en  Champa- 
gne ,  demeurante  audit  S.  Germain  des  Prez ,  rue  des 
boucheries  ,  âgée  de  foixante  ans  ou  enuiron  ,  natiue 
delà  ville  de  Reims  en  Champagne,  laquelle  après  fer- 
ment par  elle  fait  de  dire  vérité  j 

Enq^ise  povr  q^v  o  y  elle  eft  adjournée  à  com- 
paroir en  perfonne  ? 

Dit,  qu'elle  ne  fçai  t. 

S'  Il  est  pas  vray  ,  qu'en  l'année  1598.  ou  1/9 9.  elle 
répondante  a  eu  vne  fille  à  Fontenay  le  Comte  en  Poi- 
tou ,  &  en  quelle  paroiffe  elle  a  efté  baptifëe  î 

Dit ,  qu  elle  a  eu  vne  fille  audit  Fontenay  le  Comte, 
qui  fè  nommoit  Marie  Cognot:  mais  ne  fçaic 
pas  l'année ,  &  n'y  a  qu'vne  paroifTe  audit  Fontenay 
le  Comte. 

Qyi  EST  OIE  NT  les  pareins  &  mareines  de  ladite 
Marie  Cognot ,  de  quelle  vacation  ils  eftoient ,  &  com- 
me ils  s'appelloient  ? 

Dit ,  qu'elle  n'eft  memoratiue  de  leurs  noms  ny 
qualitez ,  &  depuis  nous  a  dit ,  que  le  parein  s'appelloit 
Bonnet  Maillre  Apoticaire  ,  &  la  mareine  s'appelloit 
Pichart  fille  dudit  Bonnet ,  qui  eftoit  mariée  à  vn  autre 
Apoticaire,  &  l'autre  Martine  femme  d'vn  Chirurgien. 

S' IL  EST  PAS  VRAY,  que la  femme  dudit  Augu- 
ftede  Seine  eli  fa  propre  fille,  &  dudit  défunt  Cognot 


P  L  A  ID  O  Y  e'     VII.  içj 

&  fi  elle  n'a  pas  accouché  d'icelle  en  ladite  ville  de  Fonce- 
nay  le  Comte  enPoiélou  en  l'année  1599. 

Dir,  que  non  :  mais  bien  de  la  {ufdite  fille. 

Combien  de  temps  elle  a  demeuré  audit  Fontenay 
le  Comte  auec  ledit  Cognoc  (on  mary  > 

Dit,  qu'elle  y  a  demeuré  enuiron  quatre  ans.       .-.    ..-. 

S'il  est  pas  vray ,  qu'ils  ont  mis  ladite  Marie  Co- 
gnot  leur  fille  au  village  de  Souuré  le  Mouillé,deux  lieues 
de  diftance  dudit  Fontenay  ? 

Dit, que  ladite  Marie  dont  elle  entend  parler,  aefté 
nourrie  audit  Fontenay,chezvne  Boulangere,ain{i  qu'el- 
le croit ,  &  quatre  ou  cinq  mois  après  (on  accouchement 
de  ladite  Marie,  fit  vn  voyage  à  Bar  fur  Seyne ,  où  elle  fut 
près  d'vn  an ,  &  à  ion  retour  ledit  fieur  Cognot  ion  mary 
Iuydit,^«<r  SA  FILLE  estoit  morte,  l'endroit 

D  V  qy  EL    ELLENEs'en  EN  QVIT  POINT. 

S'IL  EST  pasvray,  que  lorsque  ledit  Cognot  &  elle 
partirent  dudit  Fontenay  auec  Claude  Cognot  leur  fils,ils 
donnèrent  charge  à  vne  femme  dudit  Fontenay  de  reti- 
rer leurdite  fille  Marie  Cognot ,  qui  eftoit  en  nourriilè  au- 
dit Souuré  le  Mouillé,  &  de  la  nourrir  pour  vn  tem ps  juP 
quesà  ce  qu'ils  euiTent  trouué  commodité  de  l'enuoyer 
quérir  pour  ertre  apportée  à  Paris,  où  ils  venoient  faire 
leur  demeure  2.  caufe  de  la  maladie  de  la  pierre  dont  ledit 
défunt  Cognot  elloit  incommodé  ? 

Dit,  qu'elle  ne  fçait  que  c'eit. 

Si  APRES  auoir  efté  à  Paris  neuf  ou  dix  mois  ils  n'en- 
uoyerent  pas  audit  Fontenay  quérir  ladite  fille  Marie  Co- 
gnot par  homme  exprez,  laquelle  fille  fut  déhurée  audit 
homme  par  la  femme  qui  auoit  efté  priée  de  fe  charger 
d'elle ,  &  l'apporta  dans  vne  hotte  î 
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154      Pour  vne fille  defanauée par fon père,  &j)itrfi  mère, 
-i.DïZy  qu'elle  ne  f^aic  que  c'ell:. 

S'il  est  pas  vray,  que  ledic  homme  apporta  ladite 
Marie  Cognoc  leur  fille  dans  vne  hotte  j  ufques  à  Paris ,  & 
que  le  feu  (ieur  Cognot  ou  elle,ne  permit  pas  qu'elle  cou- 
chait en  leur  maifon,  de  crainte  que  quelqu'vn  n'en  euft 
la  connoifTance  ? 

Dit ,  qu'elle  ne  fçait  que  c'eft. 

Si  ell  e  ne  fçait  pas  que  ledit  défunt  Cognot  (on 
mary  fit  apporter  ladite  Marie  Cognot  leur  fille  au  faux- 
bourg  fàint  Marcel,  &  la  mit  entre  les  mains  de  Françoife 
Fremont, femme  de  lean  Boutet,  qui  pour  lors  eltoic 
Serrurier,  &auoit  fa  demeure  deuant  les  Cordelières  au- 
ditiàint  Marcel  l 

Dit ,  qu'elle  ne  fçait  que  c'eft. 
1:  S I  ELL  E  ne  fçait  pasaulîi,  que  ledit  défunt  Cognot 
dit  à  ladite  Fremont,  que  ladite  enfant  s'appelloit  Marie  ^ 
qu  elle  ne  s'enquit  pas  du  reile  ,  ôc  qu'elle  feroit  bien 

payée  >,i3uon>]cC 

Dit,  qu'elle  né  fçait  que  c'eft. 

S'il  est  pasvray,  qu'elle  donna  delà  (erge  verte  au- 
dit Cognot  fon  mary  pour  vellir  ladite  fille  nommée  Ma- 
rie ,  qu'il  donna  à  ladite  Françoife  Fremont ,  &  quatre  li- 
ures  pour  le  premier  mois  d'auance  î 

Dit,  qu'elle  ne  fçait  que  c'eft . 

S'il  est  pas  vray,  que  l'année  fuiuante,  que  ladite 
Marie  Cognot  leur  fille  fut  mife  entre  les  mains  de  ladite 
Fremont,elle  refpondante  alla  au  logis  de  ladite  Fremont 
demander?  Eft-ce  pas  céans  qu'on  a  mis  vne  petite  fille 
pour  nourrir  ? 

Dit ,.  qu'elle  n'y  a  point  eflé,  6c  ne  fçait  que  c'eft  de 
tout  cela. 
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s'il  est  pasvray,  que  ladite  Fremant  dit  à  elle  ré- 
pondante en  ces  termes  :  Qui  vous  £iit  demander  s'ii  y  a 
vne  petite  fille  à  nourrir  céans -,  perfonnene  le  fçaitque 
celuy  qui  me  l'a  baillée ,  &  alors  elle  refpondit ,  qu'elle  ne 
s'en  eitonnalt  point,  &  que  ladite  fille  eltoit  de  Ion  païs, 
&  qu'elle  defiroit  la  voir,  meime  bailla  cinq  fols  à  ladite 
fille  Marie  Cognot  ? 

Dit,que  non,&  qu'elle  ne  fçait  que  c'eft  de  tout  cela. 
S'il  est  pas  vray,que  treize  ou  quatorze  ans  ou  enuiron 
après  auoirveu  ladite  Marie  Cognot,  ladite  Frcmont  la 
fut  voir  accompagnée  d'vne  de  les  voifines ,  &  auroii  me- 
né quant  &  elle  ladite  Marie  Cognot  à  M*-'  loachim  Co- 
gnot &  à  elle  répondante,  afin  de  la  reprendre  comme 
luy  ayant  efté  baillée  par  ledit  Cognot  ? 

Dit,  que  la  vérité  elt  telle,  qu'en  l'année  1617.  reuenant 
de  la  ville,  elle  trouua  en  fa  maifon  deux  femmes  &  vne 
petite  fille,  qui  eltoient  au  jardin  d'elle  répondante ,  le- 
dit défunt  Cognot  (on  mary  luy  dit  :  Voila  deux  femmes 
qui  vous  amènent  vne  petite  fille  pour  vous  feruir  qui 
vous  lera  bien  fidelle  ;  elle  répondante  demanda  à  ladite 
Fremont  combien  elle  gagnoit  par  an ,  elle  répondit  qu'il 
n  el]:oic  pas  quellion  de  gages ,  &  qu'elle  auoit  ieruy  chez 
vn  nomme  NoblinElcriuain:  là-deflus  la  retint,  &  a  tou- 
jours demeuré  auec  elle  juiqu'à  ce  qu'elle  ait  elle  ma- 
riée. 

S'  I L  EST  pas  vray ,  que  dés  le  premier  jour  que  ladite 
Marie  Cognot  fut  en  leur  maifon,  ils  la  firent  mettre  à 
leur  table:  la  faifànt manger  auec  eux:  commandant  a. 
leurferuantedeluy  obeïr,  mefmes  luy  ont  fait  appren- 
dre à  écrire  comme  à  leurs  enfans,  luy  baillant  le  ma- 

niment  de  leur  argent,  &  k  traittant  comme  leur  fille, 
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196     Pûur'vne fille  de/àuoUée  par  fon  père ,  (^parfà  mère. 
à  la  rclèrue  du  lurnom ,  l'appellant  coufîours  Marie  ? 

Dit ,  que  non ,  &  qu'elle  n'a  point  mangé  à  fa  table  que 
long  temps  après  i  &c  que  mefme  quand  il  y  auoit  com- 
pagnie, elle  n'y  mangeoit  pas:  &  qu'il  eft  vray  qu'elle  l'ap- 
pelloit  Marie,  &  que  pour  l'argent  elle  ne  l'a  pas  manié 
que  plus  de  dix  ans  après. 

S'il  est  pas  vray ,  que  ladite  Marie  Cognot  leur  fîlle 
eftant  dans  la  familiarité  qu'ils  luypermettoient,  elle  dit 
à  elle  répondante  ,  que  tout  le  monde  difbit  qu'elle 
eftoit  fà  fille  ;  &  qu'elle  reflembloit  à  défunt  Claude  Co- 
gnot fon  fils  ;  fur  ce  luy  fit  réponfè  auec  ledit  défunt 
M=  loachim  Cognot ,  qu'elle  ne  fe  mit  point  en  peine, 
&  qu'ils  luy  diroient  deuant  que  mourir  qui  eftoient  les 
père  &  mère,  &  qu'elle fècontencall:,  &  qu'ils  luy  vou- 
loientdubienî 

Dit,  qu'elle  n'a  jamais  oiiy  parler  de  cela,  &  qu'elle 
n'y  a  pas  pris  garde  ;  &  que  quelqu'vn  dilbic  bien  que 

CESTOIT  LEVR   N I E C E , V E V  L  AFFECT I O N   ET 

FAMILIARITE*  dont  ils  vfoient  enuers  ladite  Marie, 

ACAVSEDE  SAFIDELITE^ÔC  VOVDROIT   Qv' EL- 
LE  FVST    SA   FILLE,    MESME    LE    DESIREROIT 

A    CAVSE    Qu'elle    s'est   tovsiovrs  bien 
comporte'e    d'honnevr   et  de  civi- 

L  I T  e'. 

S'il  est  pas  vray  ,  qu'elle  répondante  fè  voyant  vn 
jour  prefTée  par  ladite  Marie  Cognot  de  luy  dire  qui  eftoic 
fon  pere,elle  luy  fit  refponiè,que  fes  pcre  &  mère  demeu- 
roientenlaruëdelaHuchette,  &  qu'elle  auoit  efté  ba- 
ptifée  en  l'Eglife  de  S.  Seuerain? 

Dit,  qu'elle  a  oiiy  dire  audit  défunt  Cognot,  que  le 
père  de  ladite  Marie  Cognot  demeuroit  en  la  rué  de 
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la  Huchette ,  &  eftoic  homme  d'aiïaires ,  &  qu'il  le  con- 
noilToit  dés  lors  qu'il  elrudioïc  en  l' Vniuerfité. 

S'il  ESTpasvray,  que  ledit  défunt  Cognot  a  payé  à 
ladite  Fremont  pour  la  compofition  qui  fut  faite  des 
quatorze  années  pour  la  nourriture  de  ladite  Marie 
Cognot,  la  (omme  de  quatre  cent  liures ,  laquelle  fut 
payée  à  deux  fois  î 

Dit;  que  c'eft  la  vérité  que  ladite  Fremont  dit  :  (Qu'elle 
ne  laiiTcroit  point  ladite  Marie  Cognot ,  fi  elle  n  eftoit 
payée  de  la  nourriture  de  quatorze  ans  ,  qu  elle  l'auoit 
nourrie,  ou  bien  qu'elle  la  vouloir  ramener.  A  quoyau- 
roit  répondu  ledit  Cognot ,  puis  que  ladite  Marie  Co- 
gnot n'auoit  ny  perc  ny  mère,  qu'il  luy  feroit  de  bon- 
nes charitez  après  l'auoir  fèruie.  Et  depuis  ledit  défunt 
Cognot  citant  follicité  par  défjnt  Imbert  Collot  maî- 
tre Cordonnier  aux  faux  bourg  S.  Marcel ,  qui  eltoit  de  la 
connoiflance  de  ladite  Fremont,il  auroit  efté  induit  &  Co'. 
licite  &  perfuadé  de  donner  charitablement  les  quatre 
centliuresàluy  demandées,  laquelle lomme  fut  payée  à 
deux  fois,  &  dit  ladite  Fremont  qu'elle  vouloitauoir  dé- 
charge de  ladite  Marie  Cognot  pour  fe  juftifier  fi  on  la 
iuy  redemandoit. 

S'il  ESTpasvray,  quelleaditàplufieursperfônnes, 
qu'elle  eftoitmareine  de  ladite  Marie  Cognot,  ôc  qu'el- 
le l'auoit  tenue  fur  les  fonds  de  S.  Seuerin ,  &  que  Ion  pè- 
re s'appelloit  Nicolas  CroilTant ,  &  (à  mère  leanne  Aubry, 
&  que  ledit  CroifTanteftoitfolliciteur  au  Palais,  natif  de 
Châlons  ? 

Dit ,  que  non  :  bien  eil:  vray ,  que  lors  qu'on  paflà  le 

çontradt  de  mariage  de  ladite  Marie  Cognot  ,  elle  ré, 

pondante  fut  priée  par  la  mère  d'Augulte  de  Seine  (on 
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198      Pour  vne  fille  defauoUée  par  fon  père ,  ^pArfx  mère. 
mary,  qu'elle  dit ,  que  c'eftoic  sa  f  i  llevle  pour  ce  que 
cela  eftoic  plus  honnefte ,  que  le  mot  de  feruance. 

S'il  est  pasvray,  que  ladite  Femont  fît  adjourner 
ledit  défunt  Cognot  pour  payer  ladite  nourriture  ,  &z 
en  coniequence  de  l'aiTignation  ils  firent  compoficion 
enfemble  de  payer  ladite  iomme  de  quatre  cent  liures  à 
deux  fois  ? 

Dit,  que  non. 

S'il  est  pas  vray ,  que  depuis  quelque  peu  de  jours 
en  ça  ayant  quelque  loupçon,que  ledit  deSeine  auoit  ell:é 
faire  quelques  recherches  du  baptiftaire  de  ladite  Marie 
Cognot  fa  femme  en  ladite  ville  de  Fontenay  le  Comte, 
elle  auroit  dit  à  ladite  Marie  Cognot,  qu'elle  luy  vouloic 
bailler  deux  cent  liures  de  rente  ? 

Dit,  que  non:bien  eft  vray,  qv'elle  a  tovsiovrs  pro- 
mis de  RECOMPENSER  LADITE  Marie  Cognot  en  mov- 

RANTjPVIS  qv'elle  N  AVOIT  POINT  d'ENFANS  ET  QV'ELLE 
LVYRESERVOIT  SA  BONNE  VOLONTE'; 

S'il  est  pasvray,  que  lors  quelle  fut  voir  ladite  fîlle 
Marie ,  lors  qu'elle  elloit  entre  les  mains  de  ladite  Fre- 
mont ,  laquelle  luy  dit  :  Ne  feriez- vous  pas  bien  la  mère 
de  cette  fille,  qui  nous  a  cfte  donnée  depuis  treize  mois 
par  vn  petit  homme  qui  porte  vne  foutane ,  auiïi-toll  les 
larmes  vinrent  aux  yeux  d'elle  répondante? 

Dit,  que  non. 

Si  elle  s'enveut  rapporter  aux  re'moins  qui  en  peu- 
uent  dépoier  ? 

Dit,  que  non. 

Lectvre  faite  de  fon  interrogatoire  de  mot  à  mot,  a  dit 
Çq^  réponfès  eltre  veritables,ôc  a  figné.  Ainfi  figne^MARiE 
Nassier  ,  5c  Gaudin. 
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A  R  R  E  S  T 

DE  LA  COVR  DE  PARLEMENT 

du  4.  Décembre  1638. 

Par  lequel  MaRIE  CognOt  ejl  déclarée  fille  légitime  de 
défunt  Ad^  loAchim  Cognot  Dofieuren  Adedecine ,f^  de- 
Damoi/èlle  Marie  Najlier,  ^  ft  mère  ejî  condamnée  a  U 
reconnoifire  pour  fa  fille  (f^  dufeufieur  Cognotfon  premier 
marj ,  dont  la  Cuccejiion  luy  efl  adjugée ,  comme  efiant  héri- 
tière de  fon  père» 

EN  T  R  E  M'  Nicolas  Cocquault  cy-deuanc  Confèiî- 
ler ,  Efleu ,  &  Controlleur  en  l'Efleôliioii  de  Reims  3 
&  Damoifelle  Marie  NAssiERfà  femme  ,  aupara- 
uann  veuue  de  défunt  M'IoachimCognot  Con- 
fèiller  &  Médecin  de  la  défunte  Reine  Marguerite,  appel- 
lans  du  fcellé  fait  fur  leurs  biens  de  [Ordonnance  du 
Bailly  de  Saint  Germain  des  Prcz.  Permiiïion  de  (àifir.  Zn- 
formation ,  décret  &:  fentence  du  11.  May  1619.  rendu  par 
ledit  Bailly  de  Saint  Germain  des  Prez ,  &  de  tout  ce  qui 
s'en  eft  enfuiuy  d'vne  part.  EtMARiECoGNOT  fem- 
me Teparée  de  biens  d'auec  Augufte  de  Seine ,  loy  dilanc 
fille&  prétendue  héritière  dudit  défunt  Cognot  autori- 
féeparjufticeàlapourluitede  (es  droits  ,  intimée,  d'au« 
tre  :  &  encore  ladite  Marie  Co^not  demandcrefTe  à  X^m- 
terinement  de  lettres  de  refciGon  par  elle  obtenues  le  15., 
Mars  1631. d'vne  part,  &  lefdits  Cocquault  &  Nafiierià. 
femme  défendeurs  d'autre.  Et  entre  ladite  Marie  dise: 


2,00  Pour  'vne fille  defàumée  par  fon  père,  f^parfk  mère. 
Cognot  demanderefTe  aux  fins  d'vne  commilTion  du  dou- 
zième de  luiUet  1634  d'vne parti  &  leanCognor  labou- 
reur ,  &  Charles  Patin  à  caule  de  Marie  Pillot  (a  femme, 
Dauid  Régnier  &  Claude  Cognot  veuue  de  défunt  Ni- 
colas Noble,  tous  prétendus  héritiers  dudit  défunt  Co- 
gnot, défendeurs,  d'autre,  Vev  par  la  Covr  la- 
dite permifTion  de  fàifir ,  &  le  procez  verbal  de  fàifie  des 
biens  defdits  Cocquault  &  Naffier  des  16.  &  zS.  Auril 
1619.  Ladite  information  ,  décret  dont  ell  appel  defdits 
jours  i6.  &  z8.  Auril  audit  an.  Ladite  lentence  dudit  jour 
II.  May ,  par  laquelle  ladite  NalFier  dcfenderefle  eft  con- 
damnée à  tenir  &  reconnoiftre  ladite  Marie  deman- 
derefTe pour  fa  fille  &  dudit  Cognot ,  &  pour  l'expofi- 
tion  &  deiàueu  de  là  perfonne  &  parjure  par  elle  com- 
mis en  juftice  fur  ce  fujet  ,  condamnée  en  quatre- 
vingt  liures  parifis  d'amende  ,  applicables  à  la  confe- 
ction dVn  nouuel  auditoire  ,  &  outre  faire  partage  à 
ladite  Marie  demanderefle  des  biens  delaiflez  par  le- 
dit défunt  Cognot  fon  père  ,  fuiuant  l'inuentaire  qui 
en  a  elté  fait  après  le  decez  dudit  Cognot  fauf  à  icel* 
le  demanderefle  à  fe  pouruoir  contre  les  détenteurs 
des  propres  delaifllz  par  ledit  défunt  Cognot, comme 
elle  aduiferoit  bon  eltre,  &  défenfès  au  contraire  ,  & 
(ànsdefpens,  attendu  la  qualité  des  parties:  Lettres  ob- 
tenues par  ladite  Marie  Cognot  le  quatorzième  Mars 
mil  fix  cens  vingt- neuf  pour  eltre  relUtuée  contre  le 
don  mutuel  fait  par  ledit  Cognot  &c  ladite  Nallier  ù. 
femme  ,  contre  le  teftament  dudit  défunt  Cognot, 
&  contre  la  Sentence  dudit  Bailly  de  Saint  Germain 
des  Prez  ,  portant  la  déliurance  du  legs  de  fix  cent 
liures  à  elle  donnez  ôc  léguez  par  iceluy  teftamenr. 

Arreft 
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Arreftdu  19.  Mars  1631.  par lequelles parties  fur  lefditcs 
appellations  font  appointées  au  Confeil,  &  fur  lefHites 
lettres  en  droit  &  joint.  Le  plaidoye  &  moyens  de  ladi- 
te intimée  ou  demanderefïè  ;  forclufion  d'en  fournir 
&  de  réponfès  par  lefdits  appellans  &  defFendeurs.  Pro- 
ductions defdites  parties  fuiuanc  ledit  Arreft.  Contre- 
dits de  la  demanderefïè.  Requefte  de  ladite  Nafïierdu 
9.  Aoufl  dernier  employée  pour  contredits.  Arreft  du 
19.  May  1634.  par  lequel  la  Cour  auant  procéder  au  ju- 
gement dudit  procez  a  ordonné  que  d'office  à  la  re- 
quelte  du  Procureur  gênerai  tant  ladite  Naffier  que  la- 
dite Marie  Cognot  feront  oiiics  &  interrogées  fur  au- 
cuns faits  refultans  du  procez  ,  &  les  témoins  oiiis  en 
l'enquelte  d'examen  à  futur  fait  à  la  requefte  de  ladite 
Marie  Cognot  pardeuant  le  Senechal  de  Fontenay  fè- 
roient  répétez  lur  leurs  dépofitions  en  la  manière  ac- 
courtumée,  &  que  la  nommée  ludith  Moriflèt  fera  te- 
nue d'enuoyer  au  Greffe  de  ladite  Cour  quinze  jours 
après  la  fignification  dudit  Arreft  ,  faite  à  fa  perfonne 
ou  domicile  ,  la  lettre  miffiue  dudit  deffunt]  Cognot 
mentionnée  par  fa  dépofition  :  Et  ordonne  ladite  Cour 
qu'à  la  diligence  de  ladite  Marie  dite  Cognot,  les  héri- 
tiers collatéraux  dudit  defFunt  Cognot  feroient  affi- 
gnez  pour  prendre  communication  dudit  procez  & 
refpondre  aux  demandes ,  fins  &  concluions  de  ladite 
Marie  dite  Cognot.  Produiront ,  bailleront  contredits 
&  fàluations  dans  le  temps  de  l'Ordonnance  ,  pour  ce 
fait  &  rapporté  ,  le  tout  préalablement  communiqué 
audit  Procureur  gênerai  du  Roy  ,  ordonner  ce  que  de 
raifon ,  tous  defpens  ,  dommages  &  interefts  referuez. 
Et  pour  fournir  aux  frais  de  l'exécution  dudit  ArrelF, 

Ce        " 


2.01  Pour  njne  fille  defanolièe par  fon  père ,  ^  par  fa  mère. 
auroit  ladite  Cour  condamné  ledit  Coquault  &  ladite 
Nafïier  (a  femme  à  configncr huit  jours  après  lafignifî- 
cation  dudit  Arrell:  à  peribnne  ou  domicile  entre  les 
mains  de  lonciiery  ièruiteur  de  ladite  Cour  la  fomme 
de  quatre  cent  liures  parifis  ,  qui  feront  par  luy  diitri- 
buez  ainfi  &  à  qui  par  ladite  Cour  feront  ordonner, 
quoy  failànt  il  en  demeurera  bien  &  valablement  dé- 
chargé. Les  interrogatoires  defHites  Nafiier  &  Marie  di- 
te Cognot  fuiuant  ledit  Arreft.  Procez  verbal  de  la  ré- 
pétition defdits  témoins  fait  par  le  luge  magiftrat  de 
Fontenay  le  Comte  le  18.  Aouft  1654.  Exploit  de  com- 
mandement fait  le  19.  defdits  mois  &  an  à  Thomas  Gar- 
rau&LoiiifèLoiiisfàfemme  fille  de  feu  Amaftre  Loiiis 
&  de  ladite  ludith  Moriflet  de  porter  ou  enuoyer  au 
Greffe  de  ladite  Cour  ladite  lettre  mi/siue  mentionnée 
audit  Arrefl ,  contenant  leur  réponfe  de  ne  fçauoir  que 
c'eft  de  ladite  lettre,  &n'en  auoir  trouué  aucune  ny  au- 
tres papiers  en  la  maifon  defdits  Amaftre  Loiiis  &  lu- 
dith Morifîèt  fa  femme  lors  qu'il  fut  marié  auec  ladite 
Loiiife  Loiiis  après  le  decez  de  ladite  ludith  MorifTet, 
aduenu  au  commencement  du  mois  d' Aouft  1631.  & 
aufïique  la  maladie  contagieufè  a  efté  en  la  mailbn  de 
ladite  MorifTet  qui  fut  abandonnée.  Autre  a6le  conte- 
nant pareille  déclaration  faite  par  lefdits  Garrau  &  fa 
femme  pardeuant  ledit  S enechal  de  Fontenay  le  9.  Dé- 
cembre audit  an  1634.  ^  ^^^^  affirmation  qu'icelle  dé- 
claration contient  vérité.  Efcritures.  Productions  defl 
dites  parties  fuiuant  ledit  Arreft.  Contredits  &  falua- 
tions  refpediuement  fournis.  Arreft  du  19.  Mars  1636. 
par  lequel  ladite  enquefte  d'examen  à  futur  faite  àlare- 
quefte  de  ladite  Cognot,  enfèmble  la  fufdite  répétition 
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font  receuës  pour  juger,  iauf  à  débatre  le  procez  verbal  6c 
font  iefdites  parties  appointe'es  à  oùir  droit  &  joint  à  ladi- 
te inftance  principale.  Forclufions  de  fournir  par  ledit 
Coccjuault&Naflier  de  reproches  &  prétendus  moyens 
de  nullité'.  Ladite  commifîiondudicjour  1634.  tendante 
à  ce  qu'il  fuft  dit  &  ordonné  auec  ledit  leanCognot, 
Charles  Patin  &  confors  prétendus  héritiers  collatéraux 
dudic  défunt  Cognot ,  qu'elle  joiiira  en  quahté  de  fille  & 
héritière  dudit  défunt  Cognot  de  tous  les  biens  &  effets^ 
de  fà  fucceflion,  tan  t  mobiliaire  qu  immobiliaire  en  quel- 
que part  qu'ils  (e  puiflènt  trouuer;  &  outre  condamnez  à 
rapporter  au  profit  de  ladite  demanderefle  ce  qu'ils  ont 
pris  &  receu  des  effets  de  ladite  fucceflion  auec  l'intereft 
du  jour  de  la  perception,  &  en  cas  de  contefl:ation  qu'ils 
fèroient  condamnez  en  tous  (es  dommages ,  interefls  & 
defpens.  Défenfes.  Arreft  du  3.  Février  163;.  par  lequel  fur 
ladite  demande  &  défenfes  les  parties  font  appointées  en 
droit  à  efcrire ,  produire  &  joint  2  ladite  inftance  principa- 
le. Efcritures  &  productions  des  parties  fuiuant  ledit  Ar- 
reft. Contredits  fournis  par  ledit  lean  Cognot  &  confors 
contre  les  produirions  faites  audit  procez.  Requefte  de 
ladite  Marie  dite  Cognot  du  5.  May  employée  pour  con- 
tredits contre  la  produd:ion  defdits  Cognot  &  confors. 
Saluatios  par  elle  aufiG  fournies.  Autre  Arreft  du  50.  Aoufl 
I6}6.  par  lequel  la  Cour  auroit  encore  auanc  procéder  au 
jugement  dudit  procez,  ordonné  que  les  témoins  oiiis  en 
ladite  enquefte  d'examen  à  futur  feront  répétez  &  oiiis 
de  nouueau  par  ledit  luge  de  Fontenay  ,  appeliez  tant 
îefdits  Cocquault  &  Naffier  que  lefdits Cognot  &  con- 
fors foy  pretendans  héritiers  collatéraux  dudit  défunt 
Cognot ,  pour  ce  fait  &  rapporté  ordonner  ce  que  de  rai- 

Ce  ij 


104  Pour  une  fille  defi.uoHéeparfi)npcre,  &parfamere. 
{on ,  defpens  referuez.  Le  procez  verbal  de  la  féconde  ré- 
pétition &  nouuelle  audition  d'aucuns  &  des  témoins  dé- 
nommez audit  examen  à  futur,  fait  pardeuant  ledit  Séné- 
chal de  Fontenay  le  zz.  06tobre  audit  an  1636.  par  vertu 
du  défaut  donné  contre  lefditsCocquault,  (a  femme  ôc 
héritiers  Cognot.  A6te  du  18  jour  deiditsmois  &c  an,con- 
tenant  l'attellation  du  decez  de  défunt  M' Antoine  Ga- 
bard ,  Preltre ,  Curé  de  la  ParroilTe  de  faint  Marc  prés  du- 
dit  Fontenay,  &  de  M  Simon  Pichard  tous  deux  témoins 
en  ladite  enquefte  d'examen  à  futur ,  aufïi  demeurans  en 
ladite  ville  de  Fontenay.  Arreft  du  29.  Nouembre  audic 
an  i6}6.  par  lequel  ladite  enquefte  ou  répétition  de  té- 
moins d'examen  à  futur  faite  ledit  jour  11.  Octobre  eftre- 
ceuë  pour  juger ,  (àuf  à  débattre  le  procez  verbal  d'icelle , 
&  font  les  parties  appointées  à  oiiir  droit ,  &  joint  à  ladite 
inftance  principale  ,  pour  leur  eftre  fur  tout  conjointe- 
ment ou  feparément  fait  droit.  Forclufion  de  fournir  par 
lefdits  Cocquault  &  Naffier  (à  femme,  lean  Cognor,  Pa- 
tin &  confors  de  reproches  contre  lefdits  témoins.  Autre 
Arreft  du  II  May  dernier,  par  lequel  fur  l'entérinement 
des  lettres  en  forme  de  requefte  ciuile  ,  obtenues  par  lef- 
dits Cocquault  &  là  femme  le  16.  lanuier  1637.  contre  lefl 
dits  Arrefts  des  10.  May  1634.  ^  30-  Aouft  1636.1a  Cour  au- 
roit  mis  les  parties  hors  de  Cour  &  de  procez.  Conclu- 
fions  du  Procureur  gênerai.  Apres  que  kfdites  parties 
pour  ce  mandez  en  la  Chambre  ont  efté  oiiis ,  fçauoir  la- 
dite Naftier  la  première {eparcmenr,& depuis  tanticelle 
Naftier  que  ladite  Marie  dite  Cognot  en  prefence  l'vne 
de  l'autre  ^  &  tout  confideré.  Il  fera  dit ,  L  a  Covr  faifànt 
droit  fur  le  tout  a  mis  &  met  l'appellation  &  ce  dont  a  efté 
appelle  au  néant  fans  amende  :  En  amandant&  ayant 
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égard  aufdites  lettres  a  cafle  &  annullc  ledit  contraâ:  de 
don  mutuel  fait  entre  lefdits  loachim  Co^not  &  ladite 
Marie  Naflîer  le  15.  Mars  1615.  enfemble  tous  les  autres 
adtes  en  ce  que  par  iceux  ladite  Marie  Cu^not  y  auroit  efté 
nommée  Marte  Croijjant.  A  déclaré  &  déclare  icelle  Ma- 
rie  Cognot  fille  légitime  dudit  défunt  loachim  Cognoc 
&  de  ladite  Naflier  les  père  &  mère.  Enjoint  à  ladite  Naf- 
fier  la  reconnoillre  pour  telle  &  la  traitter  fîlialemcnt: 
enjoint  à  ladite  Marie  luy  rendre  honneur  &  obdlîànce. 
A  maintenu  &  gardé  ladite  Marie  Cognot  tantalencon- 
tre  defdits  Cocquault  &  Nalïier  fa  femme  que  héritiers 
collatéraux  en  la  polTelïion  &jouifIàncedeious  les  biens 
meubles  &  immeubles  délaiffez  par  ledit  défunt  Cognot. 
Déclare  toutes  les  faifies  &  arrefts  faits  d'iceux  à  la  requê- 
te de  ladite  Marie  Cognot  bons  &  valables.  Ordonne , 
que  partage  fera  fait  pour  jouir  par  elle  de  la  part  qui  luy 
appartient ,  enfemble  des  fruits  &  interefts  à  commencer 
dujourdelafuccefïîonécheuëparle  decez  dudit  défunt 
Cognot ,  déduction  faite  des  conuentions  matrimoniales 
de  ladite  Naflier,  legs ,  obieques  &  funérailles  dudit  dé  « 
funt ,  &  de  la  fomme  de  deux  mille  (èpt  cens  liures  par  el- 
le payée  aux  héritiers  dudit  défunt  par  tranlàdion  du  8. 
Février  1616.  Fait  en  outre  ladite  Cour  inhibitions  &  dé- 
fenlès  a.  ladite  Nafïier  de  vendre  ny  aliéner  fes  biens  au 
préjudice  de  ladite  Marie  Cognot  la  fille.  A  condamné 
&  condamne  ledit  lean  Cognot  &  conlors  héritiers  col- 
latéraux  délaiiîèr  à  ladite  Marie  Cognot  tous  les  immeu- 
bles dudit  déf.int  loachim  Cognot,  &  luy  reftituer  cha- 
cun la  part  &  portion  qu'ils  ont  touchée  de  ladite  fomme 
de  deux  mille  fept  cens  liures  à  eux  payée  fuiuant  ladite 
tranfàétion  dudit  jour  8  Février  162.6.  &  ce  dans  deux  mois 

Ce  iij 


to6  Pour  vne  fille  defauoiiêeparfon  père,  (^  par  fa  mère. 
à  compter  du  jour  de  la  fignification  qui  leur  fera  faite  du 
prefènc  Arreli  à  perfônne  ou  domicile,  autrement  &  à 
faute  de  ce  faire  dans  ledit  temps,  &  après  iceluy  en  payer 
l'intereft  du  jour  dudit  prefènt  Arreft  à  raifon  de  l'Ordon- 
nance, &  néanmoins  iàns  reftitution  de  fruits  ny  interefts 
du  pafle.  Condamne  lefdits  Cocquault  &Naliiere's  dé- 
pens taxez  &  modérez  à  trois  cent  liures  tournois,  outre 
&  pardeffus  lefdits  quatre  cent  liures  parifis  cy-deuanc 
par  eux  payez  fuiuant  ledit  Arreft  du  zo.  May  1654.  ôc 
ïàns  defpens  à  l'égard  defdics  lean  Cognot  2>c  confors  hé- 
ritiers collatéraux. 
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PLAIDOYE  VIII. 

P  o  V  R  le  fleur  N.  Confèiller  à  Abbeuille ,  appellant. 
Contre  la  Damoijelle  fa  femme ,  intimée. 


ESSIEVRS, 


Cette  cavse  en  laqj^elle  il  s'a- 
git d  vne  réparation  d'habitation  &  de  biens,  eft  vn  exemple 
déplorable  delamalice,  &  des  violences  d'vne  femme,  &dc 
l'infortune  d'vn  mary.  Car  après  que  l'intimée  a  faitfouffrir 
à  ma  partie  tous  les  maux  qui  peuucnt  exercer  la  modération 
d'vn  homme  tres-patient ,  fur  vn  (impie  commandement  qu'il 
luy  fit  de  fe  retirer  durant  quelque  temps  chez  fon  père  pour 
adoucir  la  violence  de  fon  humeur,  elle  a  intente  ce  proccz 
contre  luy -.elle  afait  exécuter  tous  fes  meubles  fur  vne  fenten- 
ce  rendue  par  vn  juge  recufé;  &:  elle  demande  encore  mainte- 
nant d'eftrefeparée  d'auec  luy  d'habitation  &  de  biens.  Son 
infolenceneluy  a  pas  permis  deconfiderer,  qu  en  fc  portant 
à  cette  aftion  fans  aucune  caufelcçitime  elle  offcnfela  digni- 
té  du  mariage,  elle  viole  l'vnion  famte  de  cétinuiolablefa- 
cremcnt,  &C  s'etforce  de  ruiner  en  partie  l'ouurage  des  mains 
de  Dieu. 

D'autre  coftc  ,Messievrs,1c  mal-heur  de  l'appellant 
egalle  la  fauté  de  l'intimée.  Car  au  lieu  que  pour  fa  propre 
fatisfadion  il  deuroit  fauorifer  les  prétentions  de  fa  femme, 
afin  dejouir  tout  feul  de  la  paix  qu'il  ne  fçauroit  trouuer  auec 
«lie  ,  il  fe  voit  au  contraire  oblige  par  les  confiderations  de 
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l'honneur,  qui  tiennent  lieu  de  necefllté  aux  hommes  de  ver- 
tu, Se  décourage,  d'oppofer  la  force  des  loixà  cette injuftc 
pourfuittc  de  rmtiméc,&:  de  combattreaujourd'huy  pour  vnc 
vidoire  qui  luy  doit  eftre  funcfte. 

11  faut  qu'il  deffende  fa  réputation  au  lieu  de  chercher  le 
reposdefa vie,  &:  le  foulagement  de  fou  efprit:  qu'il  pour- 
fuiuc  vne  reiinion ,  quoy  que  dure ,  quoy  que  cruelle ,  plûtoft 
quede  fouffnr  vnefeparanon  quilesdcs-honoreroitentiere- 
ment  ;  &  qu'il  clioifilTe  pluftoft  vne  mifere  honncfte,  qu'vn 
bon-heur  honteux.  Il  faut  qu'il  s'cxpofe  à  denouueaux  tour- 
mcnsparfarefiftancc,  de  peur  d'exciter  contre  luy  par  fa  lâ- 
cheté cette  indignation  générale  qui  fuit  ces  maris  barbares, 
ces  prodigues ,  &c  ces  vicieux  ,  que  la  Cour  jugeindignes  de 
polTedcr  vne  femme,  &  qu'il  ferefolue  de  voir  encore  l'inti- 
mée dans  fa  maifon  triompher  de  fa  patience,  plûtoft  que  de 
lafouffrir  en  public  triompher  de  fa  vertu  &:  de  lajufticede 
fes  actions. 

M  E  s  s  I  E  V  R  s ,  l'  A  p  i>  E  L  L  A  N  T  pout  lequel  je  parle  fut 

extrêmement  heureux  dans  le  premier  mariage  qu'il  contra- 

Domussttomz^^-  H  fcncontra  vuc  femme ,  commecelle  dont  parle  l'Efcri- 

dâturàparencibus-.ture,  ûue  Ics  Par  CHS  ne  donnent  point  auoy  au  ils  donnent  des  mai  fins 

a   Dumiuo  autem  ^11  nrriiii  l'I       t~C- 

propr.è  vxor  pru- (j-  dcs  ïtchejks ,  mais  qui  eu  vn  eftet  de  la  libérante  de  Dieu, 

""■^"'*' '*■'*■  qui  eftvn  des  dons  du  ciel,  &:  des  threfors  de  la  terre.  Une  fc 

Voit  rien  de  plus  tranquille  ny  de  plus  réglé  qu'eftoit  la  locieté 

de  ce  mariage,  &  la  nature  n'accorde  pas  plus  parfaitement 

deuxchofescnfemble,  que  la  fagefTc&lavertuauoit  vnyces 

deux  volontez. 

cu'",Se'îini"      Mapartieajoiiy  duranthuit  années  deccttebien-heureufc 

u.Ecd,fi.c.,s  "■  r,^\y^    OUÏ  cft  vnc  imagc  vifiblc  de  celle  qui  règne  dans  l'ame 

tuivirj»  cil  ..V  desjultes,&  quin  aelte  troublée  que  par  langueur  de  la  mort, 

iute.tdB.fbij.    qui  luy  rauit  la  compagne  de  cette  rarerclicite. 

Que  s'il  eft  vray ,  M  e  s  s  i  E  v  r  s ,  comme  il  eft  fans  doute, 
qu'il  n'y  ait  point  dans  le  monde  d'afflidion  plus  fenfible,  que 
de  fe  voir  feparer  d'vne  femme  qu'on  aime  parfaitement,  & 
dont  on  reucre  la  vertu:  de  fe  voir  arracher  la  moitié  de  fon 
corps ,  &  toutes  les  délices  de  fon  ame,  certes  la  condition  de 
ma  partie  eft  à  plaindre,  puifque  cette  extrême  infortune  qu'il 
a-foufferte  n'a  efté  que  le  commencement  de  fes  mal-heurs. 

Car 


P  L  A  I  D  O  Y  E*    V 1 1 1.  109 

Carilluveftarriué.MESSiEVRS,  qu'aulicudefeconcen-    ^''^■"'•■■^'i'.r^c 
tcr  d  auoirvncroisheurculementreullienvnccholeaufliha-  rcmducitius.cjm 

■         /-,ni  >  1  1  !  ■/*    omnium  lir  incer- 

zardeule  qu  eu  le  mariage  ,  ou  toute  la  prudence  humaine  le  mstuencus.  stan. 
réduit  d'ordinaire  à  des  vœux  &  à  des  fouhaits,il  voulut  com-  '"  '''  ^""^'■'-  "- 
me  tenter  vnc  féconde  nauigation  fur  les  affuianccs  de  la  pre- 
mière qui  luy  auoit  cfté  fauorablc ,  &  s'cxpofer  aux  tempeftes 
&  aux  orages  d'vne  mer ,  dont  il  n'auoit  veu  jufques  alors  que 
le  calme. 

Maisilnefut  pas  pluftofl; marié  auec l'intimée,  qu'il  apprit 
par  vne  trifte expérience ,  qu'il euft  beaucoup  gagné  s'il n'eiic 
point  voulu  reparer  la  perte  qu'il  auoit  faite  ,  &  que  faine 
Chrvfoftomearaifondedire:  J^  'i/«f /î'wwf  <'/?^««f»/^'»f4/-   ,  ,,, 

,        J  V    /"  a  ^  Chrf[ill.ffrr>i.r,Jt 

de ,  Cfjûftucnt  aujù  vne  enntmie,  (j  k  mariage  tantojtvn  port  fauora-  ihiUq  nfuUii  n ,/. 
bu,  &  tantojivn  naufrage  mal-heureux  ■  Car  au  lieu  des  fleurs  du 
premier  il  n'a  rencontré  que  des  efpines  dans  le  fécond,  tc 
penfant  trouuer  vne  femme ,  dont  les  foins  &  la  douceur  luy 
rcndiflentla  vie  plus  agréable,  ilatrouuévndemon  domefti- 
que ,  vnc  ennemie  de  fon  repos ,  qui  luy  fait  fans  cefle  la  guer- 
re, &  qui  le  perfecute  en  public,  dansfamaifon,  à  fa  table, 
dans  fon  lia:. 

lia  reconnu,  que  lemefmefainta  eiibien  raifondedirc, 
que  les  Apoftres  ne  fe  trompoient  pas, lors  que  le  Sauueurleur 
difant  que  le  mariage  deuoiteftre  &  feroit  déformais  indifTo- 
Ittble  ,  ils  luy  refpondirent  :  S^  fi  njn  mary  di  uott  toufiours  njiure 
de  citte forte  auec  fa  femme ,  tleflott  txftdient  de  nefofoint  marier,  il 
Iturfembloit ,  dit  cette  grande  lumière  de  l'Eglife  Grecque ,  ijue  chrjrcfl.iJ>mi.it. 
ç'ejioitvne  chojê  ht  en  dure  é-bien  chargeante  de  retenir  auec foy  vne*"^'"''' 
fimme  toute  pleine  de  déregUmens  ô"  de  défauts ,  &  de  nourrir  dans  Jà. 
maïfôn  vrie fiviolente (^ fi fur'uufe  hejlt farouche ., fans lapouuoirchaf^ 
Jèr  en  toute f à  vit  :  (^  eju'tl  ejloitflta  doux  &plus/itpportable  de  rejifoer 
kC  inclination  naturtlli  pour  le  mariage  .^dr  de  fe  combattre foy-mefme  en 
demeurant  dans  la  continence ,  tfue  defe  mettre  en  efeat  aauotr  toujîours 
4  combattre  contre  vne  méchante  femme. 

Il  en  a  trouué  vne  ,  M  e  s  s  i  e  v  a  s  ,  telle  que  la  dépeint  omm.pi,g.,rî. 
Salomon,  dont  U  malice  furpaffe  toutes  fortes  de  malices  ,  comme  /^""'"^■■'^V'^"'  ^ 
f^j'ufo  du  cœur  furpaffe  toutes  fortes  de  playes  fér  de  douleurs,  dont  la '^"'''■^"•'■^'"''■'^^ 

I  a         J   I       I  II  r  t  ^1.^  '^   capuc    I  ejiiiuï 

colère  ejtau  delà  de  toute  colère ,  de  mefme  que  la  te  fie  du  ferpent  efiplus  f^p"  "y^^  coiubri 
danger eufe  t^ue  toutes  les  autres  ;  6^  enfin  dont  les athons  déréglée sf.Zl^^%l 
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[nili"  &'phgl":!r-/'^^'^'''*^  ^^  '^^«^  de/o»  m.ny ,  défigurent  fgn  vifage ,  dr  accablent  joft 
à\^^^^>«»<:'-viiin.  esprit  d'ennuyé"  d'afjii^ion.  Ce  font,  Messievrs,  les  tour- 
è^'it."  '  ''"' mens  &  les  maux  que  rEfcncurefainte  décru,  &:  quemapar- 
ciea  foufferts. 
commorari  leo-  Miis  commc  il  n'y  ^  point  de  patience  qui  ne  s'irrite  ayant 
bL%';iSn";cfté long-temps  offcnfée,  &quelemefme  fagedit:  ^'tl  efi 
"jf'"^^""-  plus  doux  de  demeurer  auecvn  lyon  à'  vu  dragoa ,  qu'anec  vnc  femme 
malicieufe ,  il  arriua ,  Messievrs, à  ma  partie  tout  le  con- 
traire deceque  nous  lifons,  félonie  rapport  de  Photius  Pa- 
pfcof.coA  i^j.f,  tnarche  de  Conftantinople  ,  dans  vn  ancien  auteur  Grec 
nommé  Damafque  qui  dit:  .^de  philojôphe Ijldore,  dont  il  a 
écrit  la  vie  ,  aya/tt  i  «  vnfils  déjà  femme  appellée  Domna,  elle  mourut 
cmq jours  après jon  accouthement ,  ô"  par/à  p/ofnpte  mort ,  ditcétau- 
teur,  le  déliura  d'vne  maimaife  befle  &  d' un  maria/^e  tout  pie  in  d'a- 
mertume. Car  le  2,3.  d'Aouft  dernier  palTé  l'intmaéeeftant  re- 
leuéedecoucheluy  fit  voir  qu'ellencviuoitquepour  le  ren- 
dre l'vn  des  plus  mal-heureux  hommes  du  monde.  Elle  l'of- 
fenfadenouueaupardesparolesfi  mfolentes, qu'elles  obligè- 
rent ma  partie  à  luy  dire  fur  le  foir,  qu'il  vouloir  qu'elle  s'en 
allaft  chez  fonpcre,&:  qu'elle  y  demcuraft  jufqu'à  ce  qu'elle 
euft  appris  de  luy  à  eftre  plus  fage. 

Il  eft  certain  ,  Messievrs  ,  qu'vne  femme  qui  n'euft 
pas  efté  accouftumée  comme  elle  à  mcprifer  l'autorité  de 
Ion  mary  ,  &  qui  euft  eftimé  la  modeftie  l'va  des  plus  pre- 
tieuxornemensdefonfexe,euft  exécuté  fans  rcfiftance,  bien 
que neantmoinsauec regret,  ce  commandement  qu'il  luy  fit 
dans  le  fort  de  fa  douleur,  quand  il  auroit elle  trop  feuere. 
Elle  euft  laifTépaflervn  torrent,  qui  s'enfle  lors  qu'onluy  re- 
fi{le,&s'a{ïbiblit  lors  qu'on  luy  cède.  Elle  euft  eu  allez  de  pa- 
tience pour  attendre  jufques  au  lendemain,  quelemefmefo- 
leil  qui  s'eftoit  couché  fur  la  colère  de  fon  mary,  fc  leuaft  fur  fa 
repentance.  Qaeficelane  fuftpasarriué,  elleeuft  interpofé 
les  parens  communs  pour  calmer  ce  petit  orage,  &:  les  prières 
fe  trouuant  inutiles,  elle  euft  eu  recours  à  la  j  uftice,  &:  euft  fait 
contraindre  fon  mary  delà  reprendre. 

Mais  l'intimée,  qui  dés  long-temps  auparauant  auoit  oublié 
fondeuoir,nes'en  fouuint  pas  en  cette  rencontre, &:juftifia 
1  action  de  ma  partie  par  la  violence  des  fieniics.  Car  à  peine 
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fut-elle  fortic  de  chczl'appellant,  qu'elle  refolut  d'y  retour- 
ner auiri-toft,&  d'y  rentrer  de  gré  ou  de  force.  Elle  vientfrap- 
pcr  à  la  porte  du  logis.  Elle  aflemble  cous  les  voifins.  Elledé- 
clame publiquement,  &  Ta  difllmulation  eftouffant  lesfenci- 
mens  de  {a  confcience  ,  elle  interpelle  ma  partie  de  luy  décla- 
rer lefujccquileportoit  àlachalTer  de  famaifon. 

Ma  partie  luy  répondit  en  deux  mots  :  Qu'il  ne  la  chalToic 
point,  mais  qu'il  la  prioïc  feulement  de  s'en  aller  chez  fonpe- 
rc;  d'cftreplusrefpcducufeà  l'auenir,  &  de  déférer  au  com- 
mandement qu'il  luy  vcnoit  de  faire  de  rcmettreaumoins  juf- 
qu'au  lendemain fesperfccutions&fcs  infolenccs. 
Lenjle  au  fait  ne  s\(l point  trouué  dans  la  copte. 

Les  separatioks  de  corps  &  de  biens  ne  fe  doiuent 
pasmtencerfansfujet,  ny  eftrercceuës  facilement.  Car  nous 
ne  viuonspas  fouslesloixdcs  premiers  Empereurs  Romains, 
quircndoient  le  diuorceaufîi  libre  que  le  mariage,  &  qui  ont 

c         \         •■  r-r^  11-  >/  /7  II  ■    I    r  Repu  jwm  vcro 

tziz  diïc  a.  Tcituihcn  j^u  fie»  (Jtoitcom?ne  le  but  Cr  le  fruit.  jam  &  votumdi 

Le  Chnlhanifme  nous  a  appris,  que  lemariage  eft  naturel- ^,^,";^,~„X, 
lement  inieparable,  &:  que  le  premier  âge  du  monde  n'a  veu-^»"'''- «• 
nydiuorce,ny  polygamie:  que  depuis  la  dureté  du  cœur  des  w^»a./».ï. 
luifs  obligea  Moyfe  de  leur  pei mettre  l'vn  &  l'autre  ,  aufli 
bien  que  le  facrifice  de  la  jaloufie,afin  d'adoucir  par  cette  in- ^'"«•^•'^•'î-"* 
dulgcnce  la  brutalité  de  leur  naturel  ,&:les  empefcherde  tuer 
leurs  femmes  ,  &:  qu'enfin  ,MESSiEVRS,la  loy  de  Grâce 
eftant  venue,  &:  le  Libérateur  dumondeayant  jointàladiui- 
mtélanacurehumaine,  &  voulu  époufer  comme  chef  &:ma- 
ry  fa  nouuelle  Eglife,  la  dignité  du  mariage  futaccruë  parla 
marque  &  par  la  figure  de  ces  deux  nouuellts  conjonctions  ,  &C 
la  première  pureté  qu'il  auoiteiie  dans  la  loy  de  nature  entiè- 
rement reftablie. 

Depuis  ce  temps ,  MessievrSjIc diuorcc a cfté généra- 
lement interdit  dans  la  ChreltientcMaislesdefordresquiar- 
riuent  dans  les  mariages  ont  fait  introduire  cesleparations  de 
corps  &  de  biens,  nrefque  inconnues  dans  le  Droitàcaufedc 
laracihte  ou  diuorcc, &:  au  L  eu  durer  &  du  reuona  voulu  em-ft»,  auj^renncccf- 
ployer  ce  remède,  moins  viole  ta  la  vente,  mais  que  1  heodole^,,,!,-,,.,.,^.  ;,.fV. 
&:Valentiniennelaiilencpasd"appeller4//j(S^jQ/'/(f/?<'^Kcwc'_^//-<?.^''"^*'-'^'''''^''" 

Dd  ij 
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Et  certesrilcdiuorccren.embleà  la  mort  qui  fepare  tout  a 
faicl'amed'auecle  corps ,  &:  rompe  cette  chaifne  impercepti- 
ble qui  les  attachoit  cnfemble;ces  feparations  font  femblables 
aux  paraly  fies ,  qui  véritablement  n'oftent  pas  la  vie  ,  mais  qui 
enfufpendentles  fondions.  C'eft  pourquoy,  Messievrs^ 
sifcvctbtribus,  vousn'auczaccouftumédelescftablir  que  lors  que  le  mal  cil 
frt'??ffidcnrem  fott  grand ,  &  que  la  neceflîté  le  demande. 
f»)'7.tdldiïZ'.     E^  véritablement  fi  ma  partie  auoit  mal-traite  fa  femme ,  &: 
^''r''r  Liront  ^^^^^^  ^^^  violences  fur  fa  pcrfonne,elle  feroit  bien  fondée  en 
veuuemjurif.     fon  adion.Lcs  loix  n'obligettt  vne  fcmmc  à  dcmeurcr  aucc  foH 
s.' 0."^  à'plr'Z'i  mary,  que  tant  qu'il  demeure  raifonnable;  &:  la  mefmejufticc, 
vjJ^arncTdu'Jrt  ^.^^  ^  pu"y  ^^  cruauté  du  maiftre  de  la  perte  de  fon  feruiteur,  8c 
ter.  T^-jid&fi    détaché  le  fils  de  la  puiffance  du  père  trop  rigoureux,  a  déliuré 
la  remme  de  la  tyrannie  d  vn  mary  cruel.  Mais  jamais  perlonne 
Messievrs, ne  fut  plus  innocent  ence  point  que  ma  partie. 
tk.d'it.'''  "       La  lumière  de  la  raifon  luy  a  appris  ce  quenfeigne  Ariftotc 
iM.e.t.       àzn%  fa  République  •.  ,^^e  le  commandement  ^it'vn  mary  a  fur  fi 
femme  n'ejlpasfituerain,  comme  celuy  du  père  fir  fes  enfuns  :  mais 
Captiuam  cmi  feulement  Politique  ,  comme  celuy  du  Magifirat  fir  fis  citoyens  ;  ^ 
audiui ,  leonumin  ^u  il  ny  A  quc  Ics  barbares ,  c  eu  a  dire  ceux  qui  fini  naturellement 
îi;STrc,:io:  cfeUues ,  qm  les  trament  comme  des  efcUues. 
anûmdicctefcfœ-      \\  abliortc  CCS  mauuaismaris  qui  font  plus  cruels  &:  plusfa- 

mirum  protiigam,  ,,  iriliTTL- 

infirmam.fupijcemrouches  quc  Ics  Uons ,  Iclquels  les  Hiitoires  racontent auoir 

aiiimalis    omnium      n'i-  i-1  i  C  ii 

genetofiirimi  cite-  cltc  adoucis  pat  là  VOIX  ûc  quclqucs  tcmmes ,  par  les  charmes 
i;SVrqu"l'-  naturels,^  par  la  foiblefle  de  ce  fcxe.  11  les  regarde  comme  à^s 
ria  prziam.  f"^- nioftrcs  oui  dcs-lionnorcnt  la natutc liumainc;  &  oui  n'ont  ny 
Attenjat  fanaitas  la  douccut  des  hommcs ,  ny  melme  la  generolite  des  belles, 
roiuntn»r™e do-  Mais  hclas ,  M  Ess  I E VRS ,  ma  partie  n'a  garde  d'eftre  du  nom- 
ÎÎSL'"vxoTe's;''quo-  btc  dc  CCS  coupablcs ,  puis  qu'au  contraire  il  a  fouffert  tout  ce 

cipi:horadie  qua  fyj.  tant  s'cn faut  Qu'on  le  puiffe  accufer  d'auoir eflé  le  tyran. 

imraturifjntindo-     'L,.,/  ,'■  r     ■     '     \      r    ■     y  ■     '    i  i 

mumfuam.&con-      Car  il  a  eprouuc  vneinnnite  de  rois  la  vente  de  cette  parole 

trilbncur.  Intraturi   jr'A  t\-  f7\         i  J  ■  r     r  1-'^ 

fmutnimajœdia,  uc  S.  Auguitiii:  .^Qte  Ics maris qui oHt uc mauuaifis jemmcs hc  veuLet 
amiriTuTncV  'Id  demtuter  quck  moins  qu  ils  peuuent  dans  leur  logis:qu  ils  en  fartent  aux 
dTdomus  com  "°"J^J'^>d^  (f*^  ^'"'■^  ^«^  l'heure  d'y  retourner  efi  venue, ils  ny  rentrent qiiauec 
ta  vbi  intcr  virum  tïille lîè  :  pArcc  qu'ils  hj  trouucnt quc  des  dégoûts ,  des  murmures ,  de  l'a- 

&  vxorîm  pax  nul-       ^  '      >      ,i        .         ,  i  n  -'V-« 

la  efi.  Et  mciius  iiii  mcriume,  &  du  bruit,  &  que  l'oyans  que  tout  ordre  y  ejtrenuerse,  Cr  que 
t^«Ï!l»  pSTI"'  toute  paix  en  ef  bannie ,  ;//  U  vont  chercher  hors  de  kurmatjôn. 
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Auflî  le  feul  fait  qu'on  luy  objecSte  n'eft  pas  vne  marque  de 
l'aigreur  de  fon  naturel;  mais  vn  témoignage  des  déreglemens 
de  fa  femme.  Ce  n'a  pas  eftévn  effet  d' vne  palTion  violente: 
mais  vn  effort  d' vne  patience  laffée . 

Apres  quatre  ans  de  fouffrance  il  luy  a  commandé  de  s'en 
aller  chez  Ion  père,  &:  d'y  demeurer  quelque  temps ,  pourap- 
prcndre  de  luy  à  viure  déformais  comme  vne  femme,  &:non 
pes  comme  vne  furie.  Quel  fi  grand  crime  a-t'il  commis  en 
cela;  Vn  mary  n'a-t'il  point  de  droit  fur  les  mœurs  ^furlaN^I^J™ 
conduite  de  fa  femme  ;  Ce  Philofophe  s'eft-il  abufé  lors  qu'il  j|;^^  crt'i^/"'"^ 
a  dit  que  l'vn  efl  le  tuteur ,  &:  que  l'autre  eft  la  pupille  ?  ''""".  "is  vt  vu  ei 

N'eft-il  pas  vray  félon  la  doctrine  de  faint  Auguftin ,  queeum  tpfa'fciûirado 
mcfme  dans  l'eftat  d'innocence, dans  ce  véritable fiecle  à'oï'uh^.^DeG'n'ffifi 
où  la  liberté  euft  régné  fi  parfaitement ,  le  mary  n'eufl  pas  laif-  '"",'' 'j'^,  i^^^ 
fé  d'auoir  de  l'autorité  fur  fa  femme  par  l'ordre  de  la  nature,  P^'^^f""'*:  n'^- 
qui  cftablit  vne  luperiorite  entre  les  hommes  lelon  la  hierar- virifonnaucitrvn- 
chiedes  efprits ,  ic  veut  que  les  plus  fages  commandentàceux  «fubjeallfi!'^;}' 
qui  le  font  moins.  f;;-  f"""-'^''-'-'- 

C'efl  pourquoy  faint  Ifidorc  Archeuefque  de  Seuille  dit  .^""'"^s°^s;°- 
quel  hommcaeltecreeal  Imagede  Dieu,  mais  que  la  fem- »''t«">g'o"^  "■" 

n'   C  /      \    11  1    fi  el\.'.  Cor.  ir.7. 

me  a  eltc  rormee  a  1  image  de  1  homme  ,  pour  montrer  que  r.chryfoft.fir; 
l'homme  deuoitreprefenter  la  puiflance  fouueraine  de  DieuDixlt^uîdfmApo. 
en  ce  qu'il  commanderoit  à  toutes  les  créatures,  &àfafem-f,°ij';[^[i*^'.'ji^î 
memefme.  Ce  qui  fait  que  faint  Paul  avpeWcl'hûmme l'image ""'^'"'"'  "onp«- 

,,  i_-  >rL^l-         ri  1         TT    I  '^     mi'.tit  Apollolus 

&  la  gloire  de  Dieu,  c  eit  a  dire  lelon  les  Hébreux  comme  vndominariinvirum. 

rayon  de  la  majefté  diuine  ,  appellant  feulement  \dL  femme  la^^'^T^knit^l 

gloire  de  F  homme.  ^^  '^^Zr 

Maisdepuislaperte  fatale  du  premier eftat  de  bon-heur  g^rmcruitmuiinisnon 

d,  •  -i-^  ■  1  '  rr  natura ,  fcd  culpa. 

innocence.  Dieu  a  donne  encore  vne  puiflance  &:  vne  do-  Quoi  "m<rn  nii. 

mination  particulière  au  fexe  qui  eft  le  plus  noble  ,  &  qui  a  efté  'tuTa^'mp'ijfnl^u' 

le  dernier  innocent ,  fur  celuy  qui  eft  le  moins  parfait ,  &  qui  a  ^J^^uuiTod'. 

cftcleprcmiercoupable,  "''"î-'f- 

Cet arreft éternel,  que  nous  lifonsdans  la  Gencfe,  n'a-t'ilFc^'^hancrcmiiu- 

pas  changé  l'obeïffance  de  la  femme  en  vne  véritable  fuje-q™cù1ufciàm\™n- 

aion  ?  N'a-t'il  pas  foûmis  l'intimée  à  l'appellant/.v  'vn  ajju-  ètlnloTv'c 

jctîifement  attaché  à  l'eftat  de  fa  perfonne ,  é-  non  fademcnt  par  'vn'^Z'lf^^l^^;^ 

lien  d'amour  ^  de  hicK-veiliance  ,  félon  la  remarque  de  faint î?'"?'"i''''P"'*" 

An-  -  ^  Icrui  elic  cœpcnint, 

UgUltin  î  dcpœnapcccati.e. 

Dj  •■-  pciiitur  e»na,  ii, 

d  11} 


ii4       Contre  "une /épuration  d'hahitation  &  dehiens. 
Domi-,^™-i4*r      N'a-  t'il  pas  fait  dire  à  faint  Hieroime  :  ^on  bUj}heme  la  pa- 
ipniur.veidumcô-^^/^  ^»  Scip/ieur  loYs  ûuc  cc  prc7nier  Ane  1}  de  Dieu  e(l méprisé érfoa- 

tetnnitui  Dei  pruiia  ■      ,  •  /  /      ;     t  r>  ^'    i         #     ■'       /• 

fe..tci.ùii<  F«>"'  te  auxpteds  :  G-  que  l  Euangilede  1 E  s  vs-C  H  r  l  s  T  ^  des-honore, 
c^n'ft'mù^iv^Jors  que  contre  il  loy  naturelle ,  "vne  femme  qin  efi  Chrejlienne ,  df  qti 
^"'"°15,^HdT>'^^«  ^^  ^9-  ^<^  ^"^  ^'^''f  epefiiimife  a /on  mary ,  ^f/rt  ^c  /«j  corn- 


coiura  I 


c-iitenrc"'''S  "'^^^^^  ■>  enme/me  temps  que  les  femmes  payennes  ûbeyjfent  k  leurs  W4- 
cx  Dei  icgefubjctu  ris  fclou  la  loy  com/Tiiine  de  la  nature  ? 
Cd«Itîcum"éti..m      N'a-t'il  pas  fait  dire  à  fainte  Monique  dans  les  Confeflîons 
f,m''l\jiffè!urant  ^c  iox\  lîls  :  J^/f  k  coutraû  de  mariage  cjlaux  fmmcs'um  loy  j/ubli' 

iMTnlVmmTi  ^'''^ ^"'^'■'^^^"'^J^'"'^^"*'-'^ ^  ^^  ^"  Poëte  Grec  rapporté  par  Cle- 
iy.MTzt.  ment  d'Alexandrie  ne  dit-il  pas  :  J^"-  toute  fmme  .halte  le  rend 
las ,  qvsminhua-Jtr/iante  de  Jun mary  r  Jit  lemelmc  Clcmenc d  Alexandne  :  J^e 
citariauJiiVcnttan.  «'  W4r;'  ejt  njrayeme.'tt  Gagneur  ac  Ja  fmme  ?  D  ou  nous  voyeuis 
quam  iniw.a.ta,  ^^j^^  noftre hiftoirc de  France  &;fur  toutau  fiecle  de  S.  Loiiis, 
tUent.ocputaKdc-qucles  fcmmes ,  quov  que  PnncefTes  &:  Reines  appelloicnc 

buifient  :    proindc    '  /■  „  ,        ,-r  i>i  1 

meraorc,  condi.ia  Icuts  ip.aris  Icurs  icigncuLS ,  bc  qu  aulli  pour  1  honneur  du  ma- 
u"fc'domi'nos non  liage,  ks  Gtccs,  Ics  Romains ,  &:  iainc  Loiiismefmeappcl- 
opoitere  ^ug.,.  loient  Icuts  femmcs  leurs  Dames. 

ciem  ^lex.firom.  Qy^Q  ([  ^eja  cftjMESsiEVRS,  ma  partie  a-t'il  paffc  dans  foix 
Epàrr.  >«£»£'»'-.  action  les  bornes  delonpouuoir  ?  N'a-t'il  pasfuiuvle  confeil 

VociiiJa  Jumina  .i/--.  n  //  /-      I  '       n 

ccicbrandus  nauiis  de  laint  Augultui ,  de  ne  Condamner  vas  Ja  chatr  comme  ejtrangere: 
t^rf.  ?o'«i°  MK.  '  ^"^^■^  ^'^  tâcher  ne  la  guérir  comme  e  fiant  lafienne  propre  ? 

Doniiiu  linaiiTi-      La  violence  d'vne  douleur  iufte,  que  la  loy  dit  cftrefîdiffi-  A 

v.de  annu.ugat.  cilc  de  modcrer ,  l'a- tcllc  po  tté  àfefairc  juftice  àluy-mef'meî  1 

UgaZ''.c'"itç'.s.ob.  Nullement.  Il  s'elt  contenté  de  l'attendre  de  fonbeau-perc.  T! 

[n^!i.No^eu.7.t.  j^pr^j guoit veu fes  commandemcns  mépnfez  ,  &:  fes  prières 

imcUigendam  cft  inutilcs,  ilavoulu  éprouuer,  fi  les  remonftrances paternelles 

viram  ad  rcgcndam   -  '  ,   .  •  '       ^  » 

vxoremamniccar- feroient  plus  d'imprciîîon  fur  fa  femme  que  les  fiennes.  II  n'a 

ré  rcgcnci  fiaulcm  .  I  r        \  v  •  ■ 

eiTeopoiicrc  sanâ- point  voulu  oppoler  des  tiaittemens  rigoureux  a  cette  inuin- 
fiîufiTofcr.'non"  cible  opiniaftrcté  de  l'intimée, &:  tous  les  maux  que'lle  luy  fai- 
!<»*''^"at"D"fi' ^"^'"^^^"sceirc  endurer  par  fa  prcfcnce,  ne  l'ont  pointporté  ày 
'.<•'-: ,.       ^  chercher  de  remède  plus  aii2;re&:  plus  fafcheux  qu'vneabfen- 

DjflicilliTiumclt  roi  T. 

juûum  doiorem    cc  de  quclqucs  j ours. 

"n^»"à'imfni^-     Il  a  renonce  àfa  propre  autorité.  H  a  remis  entre  les  mains 

YÙLde'Àuifirl"^^^^^'^^^^^'V^^^^^?^^^^^^^  ^"'^^  a  fur  fa  femme.  Il  s'cft  ren- 
du partie  en  vn  différend,  auquel  le  mariage  le  rendoit  juge. 
Pouuoit-il  agir  auec  plus  de  modération  ôc  plus  de  déférence 
enuers  l'vn  &;  l'autre  ?  Luy  fera- t'en  perdre  cette  autorité,  non 


i 
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parce  qu'il  en  abufe  :  mais  parcs  qu'il  n'a  poinc  voulu  en  vfcr  > 
Edajuftice  lefeparera-t'elle  d'aucc  l'intimée  à  caufe  de  les 
violences,  luyquela  charité  publique  en  deuroicfeparer,  1] 
celaeftoitpoffiblejparlaconllderationdefa  vertu  ,  &z  par  la 
compalTion  de  fa  milere  î  Ainfi  ,Messievrs,  vous  voyez  .^ 
queTadion  de  ma  partie  ne  peut  tomber  en  façon  quelcon- 
que fous  la  cenfure. 

O  N  m'o  biectera,  qu'elle  deuoitfe  paffer  aucc  plus  de 
rilence&:  de  retenue.  Héi  quia  fait  le  defordre  hnon  l'inti- 
mée, qui  au  lieu  de  s'en  aller  chez fon père,  reuintaulli-tofc 
qu'elle  fut  fortie ,  Se  portal'appellant  par  fes  infolences  à  ne  la 
pas  receuoirdansfamaifon?  Car  véritablement,  Messievrs, 
il  eft  bien  rude  à  vn  mary  de  fe  voir  méprifé  de  cette  forte. 

lefçay  bien  qu'il nedoit  pas  fe  perfuader,  comme  die  vn  (iy  virîi«m  ««i- 
grand  Docteur ,  ifuei.t  dignité  de  ftnjixe  conjtjte  en  U  liberté  de  fatl-  nifi"'p^canai''!'iccn- 
lir.  Mais  auffi  peut-il  croire  raifonnablement,  qu'il  doit  (^on- "^^^-^^^^-^^jl^^^^ 
feruer  dans  les  chofcsjuftcs  cette  prééminence  naturelle.  '^•"• 

Léonce Euefqucd'Arabifle, rapporté  par  vn  ancien  auteur 
Grec,  dit:  ^e  félon  l'ordre  de  Diea  U  pmme  doit  fe  tourner  "jers  P'V.c<w*.j7>, 
t homme ,  comme  vers  le  cheféjui  U  doit  conduire  :  qu'ellefe  doit  croire  d» 
nombre  des  créatures ,  à  cjiti  il  n' eft  fias  expédient  d'eflre  libres ,  f^rcs 
qu'elles  ne  font  pas  affi-z  figes  d'elles-mefmes  ;  ,^iielle  doit  écouter  fan 
mary  comme  fin fèigneur  ^  &  non  pas  le  ferpent  comme  fon  matflre  :  ^ 
fîuHre pour fè  rendre  plus  douce  df  plus  ratfànnable ,  le  mgement&  les 
ordres  de  ccluy  dont  elle  a  tiré  fon  origine. 

Selon  cela,  Messievrs,  ma  partie  a-t'ildeu  fouffrir,que 
fafcmmcccoutaftpluftoftla  voix  du ferpent  intérieur  qui  luy 
parloic,  c'cft  à  duedefapaffion,  &  de  fon  humeur  furieufe 
qui  fe  rendoit  maiflrelle  de  fa  raifon  ,  &:  l'emparcoit  dans  des 
excez  publics  &:  infupportables ,  queleconfeilfifage  &:  ii  ju- 
fte  qu'il  luy  auoit  donné  ,  d'aller  apprendre  durant  quelques 
jours  en  la  maifon  de  fon  perc  à  fe  rendre  plus  douce  &  plus 
raifonnablej 

Mais  au  moins  ne  merite-t'il  pas  bien  qu'on  luy  pardonne , 
quand  mefme la  raifon  n'auroit  pas  elle  toute  de  fon  codé, 
mais  feulement  égale  de  part  ^  d'autre ,  s'il  s'eft  fouuenu,  ejtie  ^^.r . 
U  venu  des  femmes  conJifkkbienoUtr)  &  celle  des  hommes  a  Lien  "■ 
(ommanderi 


ii6       Contre  vne/èpdration  dhahiutîon  ^  de  hiem. 
imcUigtrdumcft      Et  ccrccs ,  s'il  cft  honteux  à  l'efpricdereceuoirla  lov  de  la 


vxorcm  animo  c 


!moc;r  chait ,  (  cc  Qul  cft  l'image  du  mary  &:  de  la  femme  félon  les  Pe- 
lem  elle  opoctoe.  tes  j  poufquoy  n  exculerat  on  pas  ma  partie  de  ce  qu  ilna 
if'/fw.  '^""^"  point  fléchy  en  cette  rencontre  fous  l'infolcnce  de  rmtiméc  î 
De  ce  qu'il  ne  s'eft  pas  abaiffé  fous  celle  qui  luy  efl:  inférieure  ? 
p.rvtré"'o"::  ^•^•"t  Augullm  ne  dit-il  pas:  ^e  U  chair  fc  freU fument  pour 
do  &  aiisuiiido  la  femme  dans  les  Efirttures ,  &  l'<J}nt  quclquifutsfiOurU  mary  :  oarce 
Quarc  !  (^uia  i\^ quc celuy-cy  to/idutt ^éf  cellc-lÀ cfi conduitc i uluy-iy do'it  commander ^ 
i'ne'mpcra.e d'cJbé , d"  cclU-là  dott  ftruir ?  ^ut  l'ordre efi perucïty  lors  c^ue  la  chair  efiU 
Ih  c!ro"mp«:r.  ynaiftrejfe^  &  Lefntle  feruneun&qi^Unyapmtd^efiat  plm  mtfi. 

*'ru«"a'X,nréit'  ^"'^^^  '  1'*"'^^^'*)  d  "vne  maijon  i  ou  la  femme  al  empire  dt  l'autorité Jùr 
Quid  pejii>  domo  le  mary  ? 

imptrmm  fupcr  vi-  £t  laint  Ambrouc  n  elctit-il  pas  encore  cette  parole  trcs- 
7^i^H^'  '""^  '  remarquable  :  .^e  Dieu  a  rendu  les  femmes  feruantes  de  leur  maris 
firDeuVfciuirV'lîi  ^'*  iM  qu  il  y  lujl  dcs  fruitems  &  des  efdauesi(^  que  cet  ajjêruijfement 
fcruos-yoibus  iioc  ej}  vne  épreuue  (^  vne  couronne  de  leur  charité,  fi  elle  s  font  bonnes ,  à* 

fi  probi  (unt,  mer-  •'  *  .  r    II       n    ^       '  I  , 

ces  cftcharitatis:!'.  vne pctne de Icttrs pcchez,  ^pelles Jont méchantes  ? 
îiâr^«t«7'rf^  Qu'on  ne  luy  oppofe  donc  point  l'adion  de  laquelle  je  viens 
wgmM.i.  de  parler  ,  puis  qu'eftant  confiderée  dans  fes  circonftances 
telles  que  j  e  les  ay  rcprefentces ,  on  n'en  fçauroit  conclure  au- 
tre chofe,finon  qu'il  n'y  apointde  folitude,  qui  ne  foitplus 
agréable ,  que  cette  fâcheufe  compagnie  que  ma  partie  a  prifo 
en  fe  mariant. 

Que  l'intimée  n'allègue  point  que  l'appcUant  lafit  releucr 
de  couche  quinze  jours  après  qu'elle  fut  accouchée,  puis  qu'il 
n'y  penfa jamais:  Qnelemefpnsqu'ilfaifoitd'elle, cefont les 
mots  de  cette  femme  impeneufe,  le  porta  à  faire  baptifer  fou 
enfant  fans  cérémonie ,  puis  que  ce  fut  l'indifpofition  foudai- 
nede  l'enfant  qui  en  fut  la  caufe. 

Qu'elle  ne dife  point ,  que  ma  partie  la  fit  des-habillcr  le 
foir  &  la  chafl'aainfi  de  fa  maifon ,  puis  qu'elle  fçait  le  contrai- 
re ,  hc  qu'il  luy  commanda  feulement  de  s'en  aller  chez  fon  pè- 
re, comme  j  ay  dit  à  laCour.  Quj;lle  ne  parle  point  de  fon 
humilité,  puis  que  fes  actions  la  démentent,  ny  pareillement 
de  fes  fouffrances ,  puis  qu'elles  ont  efté  imaginaires,  &  celles 
de  ma  partie  véritables. 

Mais  considérez  s'ilvovs  plaist,  Messievrs, 
que  quand  ces  faits  qu'elle  allègue  dans  fa  requefte,  &  qui 

font 
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font  tous  fuppofez ,  ne  le  feroicnt  pas ,  ils  feroicnt  trop  foibles 
pour  produire vne  fcparation  d'habitation  &c  de  biens,  puis 
qu'ils  ne  contiennent  rien  d'adultère ,  de  violences ,  ny  de  pro  - 
digalité  ,  qui  en  font  les  caufes  ordinaires  :  mais  fe  terminent  à 
vnfimple mépris  :  &:  qu'ainfi  le  luge  dont  eft  appel,  n'a  pas 
deu  reccuoir  l'intimée  à  en  informer,  puis  que  félon  la  ma- 
xime du  droit  :  il  efl  inutile  de  prouuer  ce  qui  me/me  eflant  prouué   ^''^^'"-  p<^'^ 

/j    ■  ,  i  J  J  i  quoj  probatum  uora 

ejt  inutile.  releuit.  Bmtl.  ta 

Vous  voyez  donc  ,Messievrs,  que  l'intimée  n'a  pour  i«.^'^'^'  ''''"' 
fujetdcfon  procez  que  la  violence  de  fon  humeur:  que  c'eft 
vne  femme  qui  ne  veut  plus  reconnoiftrc  l'autorité  légitime 
defonmaryjparcequ'ils'cftlaffédefouffrir  celle  qu'elle  auoit 
injuftement  vfurpée  ,  &:  qui  eft  en  colère  de  ce  qu  vn  mal- 
heureux à  déploré  fon  mal-heur ,  decequ'vncaptif  ajccté  vn 
foilpir  de  liberté ,  de  ce  qu'vn  malade  a  cherché  quelque  foù- 
lagement  à  fon  mal. 

Mais  n'es  r.  ce  pas,Messievrs,  contre  le  perc  de 
l'intimée  que  voflrejufticcdoitpnncipalementexcrccrfafe- 
ucrité?  Carne  deuoit-il  pas  lors  que  ma  partie  luy  eût  enuoyé 
fa  fille  pour  la  rendre  fagc  ,  luy  monftrcr  vn  vifage  feuerc. 


comme  dit  la  parole  fainte  ,  &  après  luv  auoir  reprefenté '^I""'"",  ""'  "°" 

/-...'  .»•  '  ..'  -Cft  przfumptione 

cuibuiius.  Ici  dite- 
flione  portindus. 


fon  deuoir ,  la  rcnuoyer  chez  fon  mary  pour  luy  demander  =>" 

pardon  î  Sacnfic»  iHi  lacr.-. 

Ne  deuoit-il  pas  imiter  en  quelque  forte  faintAuguftin,  le- Zâ &"!!"«;"'' 
quel  écriuantàvneDame  appcllée  Ecdicic,  qui  auoit  offen-""*"-^"'"^-^'- 
le  Ion  mary,  luy  donne  ce  confeil  digne  de  la  fageffe  de  ccf^'-q"'"*^""'''^»- 

_,___J  I  vt,'-  n  ^  ■  >  uitCi  qui  icctpic  T. 

grana  nom.me  ?  N  irritez,  f  as  njoflre  mary  par  prejemptten ,  &  par  or-  xoicm  dcBahiccm 
gutil:  matsfiupez-le  par  charité,  &parlereJpeaque-vous  lujdeuez.lf,VZi''cat 
Sacrijîez-luj>  des  larmes,  qui fitent comme  le fing  des  bUJfures  de  vè-^^^^^l'X^t 

tre  amour.  queipudeum  qua- 

ous  voyons  dans  1  Licxii\ivc,(\Vit  la  femme  £vnLeutte,^ou'c<^'i''^h^"^<='^^ 
quelque  différend  furuenu  entre  fon  mary  &  elle,  le  quitta,  c^  œndiuVet.Ttquê 
s'en aUa chez  fonpere,  qutdemetirotten'vneautreviUe ,  & pajfa  f«rf-l',ductJ,q*'ux'fu7cT. 
tremoisauecluy.  Au  bout  de/quels  fin  mary  l'alla  trouuer ,  "voulant /è'^'^^f^^J^""^^^;^ 
réconcilier auec elle,  l'adoucir,  & laramencr.  Etelle l'ayantreceudui-^'^^-.^"^  '^'^"'^'^s 
Umentleft  entrer  dan  s  la  mai  fin  de  fin  père ,  qui  contribua  de  tout  fi»  q^c^iJ^'ililKm- 
fouuoir  À  cette  reconaliationparlajoye  auec  laquelle  il  rcceut  fin  gcn-  '^ÙTÀ  h^mS 
dre  ^par  les  carejfis  qu'il  luy  fit.  ''"^-  '>•■'■' 

Ec 


iiS         Contre  vnefepArMion  cthahitatlon  ^  de  hlen^. 

Comment  donc  ma  partie  pouuoit-il  agir  plus  f'agemcnt  &: 

plus  aduantageufemenc  pour  fa  femme,  que  deluy  ordonner 

d'aller  palTcr  quelques  jours  dans  la  maifon  de  fonpcre,  qui  efk 

EècoFi'tnJit  fie-^°ê^  às^ns  la  mcfme  ville,  puis  quelle  y  deuoit  aller  d'cllc- 

lus,  quodconhho  niefme  ,  ainlique  cette  femme  de  rElcnture,  pour  le  rendre 

parenium    cmul'.i-        i    ■  „  1 ,  r-    .  •  i  • 

tetur  animas  »da  arbitre  &r  cntrcmetteurd  vne  prompte  &:parraite  rcconcuia- 
!;["«.  M?!"^"!  tion  entre  fonmary&  elle  î  Nauoit-il  pasfujet/^ifr^r,  corn- 
ba°foc«;gcne?um  "10  S.  Aiubroifc  dit  dc  cc  Lcuïte,  que  le /âge  confaldtipere  amolli- 

introduxit  ,  fiUarr.  j^oit  U  duTeté  d»  CXllY  dc  U  filU  ? 

utiores  dimitterct,     Etquc  deuoit taue  le  pere,unon  imiter  cet  llraelitc,  quialU 

leparitcinuptiis.   AU  déliant  dejongendrc ,  commeditlemelme  5aint  ;  quilereconci- 

''^"''"  lia.auec  [kflUi  quiles  retint  trois joitrsdans  (iimxifin,  afin  de  les  ren- 

uoyerflus  guats  ô'  plxs  contens  l'i/n  de  C autre ,  &  célébra,  comme  de 

nouuelles  nopces  entreux. 

Il  deuoit  fe  rendre  j  uge  équitable  du  différend  dc  deux  per- 
fonnes  fi  proches  ,  &  qui  n'en  faifoient  plus  qu'vne  ;  &:  em- 
ployer fes  ciuilitez  cnuers  ma  partie ,  &  fon  autorité ,  fes rai- 
ibns  ,  &  fes  prières  enuers  tous  les  deux,  pour  remettre  les 
chofes  dans  l'ordre  ,  &:  les  cœurs  dans  l'vnion ,  &:  faire  ren- 
trer l'amour  &  le  calme  ,  c'eft  à  dire  Dieu  meime  dans  leur 
mariage. 

Maisluy  ,Mess  ievrs,  au  lieu  de  reprendre  fa  fille  de  C 
fautes  &  de  fes  cxcezinfupportablcs,  illesa  dillîmalez&£ex- 
cufez.  Au  lieu  dc  la  porter  à  la  repentance  ,  il  l'a  rendue  plus 
audacieufc.  Au  lieu  de  reconcilier  les  efprits  ,  il  les  a  aigris 
plus  qu'ils  n'eftoicnt  5  &:a  voulu  mefme  feparer  les  corps.  Au 
lieu  d'eftcindre  ce  petit  feu  aucc  les  larmes  de  l'intimée ,  il  a 
jette  dc  l'huile  dedans.  Il  a  excité  va  embrazement  géné- 
ral; &  enfin,  Messievrs,  au  lieu  d'eftre  médiateur  d'vnc 
douce  paix,  il  a  mis  en  la  main  dc  fa  fille  le  flambeau  de  cette 
guerre. 

Autorifez-vous  , Messievrs  ,  {ci  violences  par  voftre 
^uftice  ?  Le  déchargerez- vous  des  dommages  &  interefts ,  que 
mapartieatantfujetde  prétendre  contre  luyî  La  qualité  de 
beau-pere  le  déliurera-t'elle  dc  la  peine  qu'il  a  fi  juftemenr 
méritée,  &:  celle  de  gendre  obligera-t'ellema  partie  à  toutes 
fortes  dcfouffrances&  de  vexations  imaginables?  N'eft-il  pas 
plus  jufte,  que  la  confideution  dc  ralliance,  qui  a  rendu  la 
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fautedccebeau-perc  plus  grande,  le  faffe  pluftofl:  punir  da- 
uantage ,  que  non  pas  qu'elle  luy  procure  l'impunité  ?  Faut-il 
quefamollefleenuersla  fille  couurefes  violences  enuers  ma 
partie ,  Se  qu'vne faute  en  excu fc  vne  autre  > 

Faut-il  que  fur  des  faits  calomnieux,  expofezdans  vne  re- 
quefte ,  mais  qui  mefme  eftans  prouucz  ne  fuffiroient  pas  pour 
cllablirvnefeparation  d'habitation  &:  de  biens,  il  ait  traitté 
l'appellant  comme  il  euft  pu  faire  le  plus  grand  de  fes  enne- 
mis qu'il  ait  déchiré  fa  réputation  :  qu'il  luy  ait  honteufo- 
mentarrachc  fon  bien,  Se  qu'en  mefme  temps  cette  femme  aie 
triomphé  de  fon  mary  :  qu'elle  ait  traitté  comme  vn  valet  ce- 
luyquerEfcriturcfainte&:  les  loix  appellent  fon  maiftre  SC 
fon  feigncur  ,  &  que  luy ,  Messievrs,  ne  puiflc  trouuer 
danslajuftice  la  fatisfactionqu'ilcn  doit  attendre  après  vne 
pourfuitcfîinjufte? 

Ne  le  renuoyez  pas  feulement  abfous  ,  ayant  efté  accufc 
auec  tant  de  calomnie.  Qu'il  n'ait  pas  fujct  de  dire  comme  cet 
ancien  Romain  dans  vne  excellente  déclaration;  Homo  ^a-  ^ixtu.  iaii^t, 
utJiimamihjurtamfaJJus,adhuctantuTnabJùlutusfu7n.  Vangez  vne 
innocence  fi  claire ,  &  des  injures  fi  fenfibles;  Se  conferuez  luy, 
s'il  vous  plaift,  auec  autancd'honncur,  les  droits  de  fon  maria- 
ge, comme  on  les  luy  veut  rauir  auec.  opprcffion  &:  ignominie. 

La  Co vr  par  (on  Arreft  du  10.  de  Décembre  1631. 
condamna  fa  femme  à  retourner  auec  luy. 


Ec  ij 


^"^'■ 


mmi.-m.iiMmMimi:itÈmMMiiiimum 
PLAIDOYE'  IX. 

PovR  M'  A.  Fouquec  Curé  de  N.  Dame  de  Senlis , 
intimé. 

Contre  le  Chapitre  de  lEgliJè  Cathédrale  de  la  mefme  ville, 
appellant. 


ES  SIE  VRS, 


Il  EST    DIFFICILE    DE    IVGER    Cn  CCttC 

caufe ,  fi  les  appellans  ont  plus  d'ambition ,  ou  plus  d'auarice. 
Car  d'vne  part  ils  veulent  pcrfuader  qu'ils  font  Curez  primi- 
tifs,fans  qu'ils  cn  ayent  aucun  titre,  &;  s'éleuer  au  delTus  de  ma 
partie,  en  neluy  lailfant  que  la  qualité  de  Vicaire  perpétuel. 
Et  d'autre-part  ils  veulent  luy  arracher  les  offrandes  que  fa 
Majeftéluy  a  fait  donner,  &qui  conflftanten  vnefomme  fi 
petite,  font  paroiftre d'autant  plus  grande  la  paflion  qui  les 
anime  en  ce  qui  regarde  leur  intereft. 

Quanta  ma  partie,  M  e  s  s  i  £  v  r  s,il  feroit  digne  de  blafmc, 
s'il  ne  fedeffendoitaucc  autant  de  courage,  que  les  appellans 
l'attaquent  auec  injuftice  :  s'il  bleffoit  par  fa  lafcheté  l'émi- 
nence  Se  les  priuileges  de  la  Hiérarchie  Ecclefiaftique  :  s'il  ne 
maintenoit  fa  qualité  de  Curé  auec  les  mefmes  auantages  que 
fespredecefl'eurs  l'ont  poflfedée:  s'il  ne  tafchoit  deconferuer 
la  libéralité  que  le  Roy  luy  a  faite  par  vne  couftumeinuiola- 
blc,  &;  ne  deffendoit  le  jugement  de  fa  Majefté,  dont  elle  fut 
accompagnée.  Car  deux  ou  trois  Chanoines  ayant  demandé 
cette  offrande  aux  Aumôniers  ,  &  ma  partie  s'y  eftant  oppo- 
fé^  le  Roy  enfut  aduerty ,  qui  ordonna  qu'elle  fuft  donnée 
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au  Cure  pour  lequel  je  parle;  ce  que  les  Aumôniers  exécutè- 
rent ,  &  ils  la  luy  portèrent  jufqu'en  fon  logis. 

De  forte  que  la  luy  vouloir  olleraujourd'huy,  c'efl:  vouloir 
ofter  au  Roy  la  liberté  qu'il  a  eue  de  la  luy  donner. Ce  qui  n'eft 
pas  moins  injufte  qu'infolent.  Car  y  a-t'il  rien  de  plus  libre 
que  la  libéralité?  Et  fi  les  particuliers  font  fouucrains  en  ce 
pointjles  fouuerainsneleibnt-ilspas?  Rendra- t'on  les  Rois 
efclaues  en  vnc  rencontre ,  où  les  efclaues  mefmes  font  libres? 
Lesappellans  regleront-ils  les  volontez  de  leur  Prince?  Et 
cette  main  royale  qui  agit  auec  tant  de  puiflance  où  il  luy 
plaift ,  ne  pourra-  telle  refpandre  fes  grâces  où  elle  délire  ? 

î^cfont-ilspa.sbientemeraires,demépri/êra'mCiIefi/^emef2fde    „ .,    . 

/2»;rf/>/f/.''N'clt-cepasluy ,  commedit  laloy  ,  quu/?  k  le^iflu-  '"■«"'^t'^s  împemii 

teur  de  Jon  Ejrat  i  l  interprète  de  Je  s  loix ,  &  encore  plus  de  fis  bien-  qjistamj:  oiperbi^ 

/«///.''Maisj'efpere  vous  faire  voir ,  M  E  s  s  i  E  v  R  s,  que  l'oracle  dl^'v^regaicmccn- 

de  fa  Majcfté  n'a  efté  que  celuy  de  la  luftice.  '^^"^  «"«rnnarîL. 

Les  offrandes  qx^  l  e  Ro  y  donne  au  Cure  iimpraireiuiic- 
dans  la  parroilTc  duquel  il  couche,  viennent  en  partie  du  ref- pè'raTaVconcd'riim 
ped ,  que  nos  Rois  ont  toufiours  porté  à  la  Hiérarchie  de  l'E-  prVuHfliû"  gn"m 
sliCe.  ToutcIapuifTance de  leur  fceptre&:  tout  l'éclat  de  leur  ""f";™/'^^  "P"^: 
Couronneneieuroltcpoint  cette  humilité  vrayement  roya- C""'"»- 
le  &:  tres-chreftienne,  par  laquelle  ils  s'abbaill'entvolontai-/^.  nmeu.Mnij 
rement,  non feulcmcntdeuantlesfucceffeurs de fainr  Pierre, '^"Sd/pHni-i. 
&  des  Apoftrcs  ;  mais  aufli  deuant  les  fuccefleurs  des  Difci-  ?T  '''.'  ''""^^p" 

r  '  lûlcilt    inicrrrctari. 

pies,  q  ui  font  les  enfans  â?f  ces  Pères,  de  ces  Princes  eflahlis  fiir  toute  ^-  '^/''^'''  ■"■  o- 
la  terre ,  de  cts  Rois  dont  parle  Dauid;  qui  oftrenta  Dieu  lef^kii». 
ficrifcenonfingUnt&  viuifiant :  qui  font  lesoingts&les  Pro-  pp^^. 
phetcs  du  Seigneur:  quifontles  Anges  du  Dieu  des  armées: 
quiontlaparoledereconciliationdans  leurs  bouches.qui  ont 
les  clefs  du  Ciel  en  leurs  mains  :  quiouurent  &:  ferment  ce 
throfnedclamajefté  infinie. 

NosRoisrcuerentles  Euefques  comme  les  premiers  m\ni-'J'':f'"'°i'^."'''^ 
IcresderEcIife  vniuerfelle  ,  ainfi  que  leurs  predecelleurs  &i  »'"».  ^'"«»  «.j. 

'         /— 1  1         1  11  1        z-^  1  n  Conc.Gx.liom.)  » 

les  Conciles  les  appellent,  &£  les  Curez  comme  lesminiftrcs  j-?-  £.p-  "*•/««<.- 
inférieurs  des  Eglifes  particulières ,  &:  dont  la  million  eft  tou-  "'V^^'ircw* 
te  diuinc  aufli  bien  que  celle  des  Euefques ,  fuiuant  la  dodri-  T-ittuJcJ'^^lr 
ne  du  Concile  de  Neocefaréc;  la  mifîion  des  72..  Difci  pies, '^"'^"■" '■'■■"'"» 

_  _  '  i  '  969.  p.S4S. 

aufquels  ils  ont  fuccedé,  ayant  efté  prononcée  delamefme(^^"""^'«''A-'-». 

Ee  iij 


111  Pour  l'Offrande  du  R'^  aux  CureT^. 

^MdfmttMm-  ^ouchc  adoTablc  du  libérateur  du  monde ,  qui  prononça  ccl- 

""'•  le  des  Apoftres.  Car  la  moiflbn  ellanc  grande,  &  le  nombre 

des  ouuncrs  tres-penc,  il  rue  necciiaire  de  1  augmenter,  &: 
d'en  appellcr  d'au  très  à  la  part  des  foins,  quoy  que  non  pas  à 
laplenitude de  la  puifl'ance. 

Les  Curez  ont  la  conduitte  du  peuple  de  Dieu  aufli  bien 
que  les  EueCqucs;  mais  fous  les  Euefques.  Ils  fontcnfemble, 

ixci.t4r  ditS.  HierofmCjCeque  Moïfcfaifoitaucclesyi.  luges  qu'il 
eftabli  t.  Ils  exercent  cet  art  des  arts,  comme  S.  Grégoire  appel- 
le le  foin  dcsames,  cette  charge  que  faint  Bernard  dit  cftre  re- 
doutable aux  Anges  mefmcs, Ils  fontlesmaiftresdelafciencc 
des  Saints,  pour  vlcr  des  termes  de  Salomon.  Ils  font  les  Elies 
qui  conduifent  le  Chariot  d'ifraël  ;  &  pour  dire  tout  envn 
mot ,  ils  font  les  féconds  Palleurs  de  l'Eglife  Catholique. 
.,.„      „  ,.       Et  comme  la  communauté  des  femmes  eft  défendue  par  la 

Ci.  loy  melme  de  la  Nature,  parce  que  rendant  les  entans  incer- 

tains ,  &  ruinant  par  ce  moyen  l'affection  paternelle  dans  fa 
fource,  elle  les  priueroit  de  l'affiftance  qu'ils  en  pourroient  cf- 
perer;  il  a  fallu  aulfi  que  chaque  Eglifeeuft  fon  cfpoux;&:  que 
les  Chrefticns ,  quifcroient  dans  foneftenduc  fulfent  conli- 
derez  comme  les  véritables  enfans  nez  de  ce  mariage  fpiritucl, 
ainfiappellé  parfaintHierofmc. 

C'eil  ce  qui  oblige  les  Pafteurs  de  donner  leur  vie  pour  leur 
troupeau  ,  fuiuant  le  précepte  de  l'Euangile.  C'cft  ce  qui  rc- 
leue  leur  dignité  par-  deflus  toutes  les  autres ,  parce  qu'ils  ac- 
compliffent  le  plus  parfaitement  cette  haute  loy  de  charité 

uc.  il.  que  faint  lacque  appelle  rurale, de  donner  fa  vie  pour  ceux  que 

vicaiij  amoris  fonaimc.  C'cft  cc  qui  a  fait  dire  à  faint  Ambroife,  que  les 

chnaymhof.t.  Pafteurs  Euansceliqucs  font  ies  Vicaires  de  l'amotr  de  IesvS- 
Christ. 

Car  il  ne  faut  pas  confidercr  la  charge  des  Curez  comme 
vneinuention  humaine  ,  vnminiftere  feruile,  &vncontra<3: 
onéreux ,  qui  oblige vn  homme  à  quelque  trauail  &  quelque 
dcuoir.Les  obligations  de  la  loy  de  grâce  font  de  mefme  natu- 
re qu'elle, &:  elle  eft  diftcrente de  laloy  de  Moïfeen  ce  qu'elle 
eft  toute  de  charité ,  toute  d'amour,  &:  toute  remplie  de  ce  feu 
diuin ,  que  Dieu  fit  tomber  du  Ciel  pour  embrazer  le  cœur  de 
fcs  Apoftres  &:  de  fes  Difciples. 
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Leur  charge  n'cft  donc  pas  fculcmcnc  d'obligation  &  de  ja- 

ftice ,  nuis  d'amour  &  de  charité,  &c  de  la  plus  noble  de  toutes. 

Carlesautres  ne  regardent  que  Dieu,  &:celle-cy  a  pourob- 

jetlamajeilé  du  Créateur,  &  le  falutdc  les  créatures. 

Les  autres  Ecclefiaftiqucs  n'ont  droit  que  fur  la  morale  du 
Chriftianifme  ;  mais  les  Pafteurs  en  ont  fur  la  difciplinc  de 
l'Eglife.  C'eft  à  eux  à  qui  le  Seigneur  a  donné  la  charge  d'é- 
clairer lemonde.  Ce  font  les  pilotes  qu'il  a  eftabiis  à  la  con- 
duite de  ce  grand  vaifleau.  Les  autres  relTemblcnt  aux  pal- '^''"■^■^•'''•'''*"''''"'- 
fagers,  qui peuuent  donner  de  bons  aduis:  mais  ccux-cy  ibnc 
obligez  d'auoirtoufiours  les  yeux  au  Ciel,  &:  la  main  au  gou- 
uernail.  Lesautrespeuvienttenir  en  main,  comme  les  Anges 
dansEzechiel,  lesmftrumens  de  géométrie &;  d'architecture:  ^  ^  ^^^. 
mais  il  n'y  a  que  les  Pafteurs  qui  tiennent  la  verge  de  la  puif- 
fance,  commel'expliquent  les  Pères  Grecs. 

La  chafteté  des  autres  cft  admirable  :  mais  elle  eft  ftcrile. 
Celle  àcs  Pafteurs  eft  vne  chafteté  féconde,  qui  produit  des  ^'™^  gemim^ns 
chaftes  &  des  vierges.  Et  comme  entre  toutes  les  remmes  il  >t. 
n'y  en  eutjamaisqu'vne,  qui  aie  efté  Vierge  &  mère  tout  en-    i„  Epifcopo  & 
femblc;  ainfi  entre  tous  les  hommes  il  n'y  a  que  les  Pafteurs  r,?f;/'tei,arct- 
Euangeliquesquifoicntvicr2es&: pères  enmefmetcmps.        cerni.ur  ,|uj:!=iic 

Ail-  în  r    t  T»  1  cxhibctftciilcnij.vt 

Apres  cela  doit-on  seftonner  n  les   Rois   leur  rendent ^i'™  "o»  F"i« 

-,  -  s  ri  I       c,i(lit.£!em.  Pur. 

vne  reuerence  particulière , comme  a  ceux  qui  [ont les  pères  des  Damian.L^.Ep.,. 
âmes  ,  félon  faint  Hicrofme  ,  &:  qui  peuuent  dire  à  l'imita-  !ifci tut'&î^»ff t* 
tion  de  Dieu  dans  Malachie  ;  Sije/ùtspere ,  oh  eft  L'honneur  quon  "i™^^j'™E'^/"f 
r/terend\  aiKcfm.-oi. 

N'cft-cc  pasauecraifon  que  S.  Chryfoftome  écrit:  J^f _/^ iv^ôrmej. >' a/!J 
l'on  compare  les  Pajlcurs  aiiec  les  fùlitaires ,  on  trounera  ,  qitily  n  au-  ch,y[4Âl'uu,d\ 
tant  de  différence  entr'eux,  qu  entre  vn  Prince  df  zm particulier j  ô"  ^%u'/',> 
que  Ji  on  luy  donnait  le  choix ,  d'eftre  excellent filttaire ,  ou  dejlre  ex-  ^''^'l  '"^'^'^  ^"^ 
cellentpajleur,  il choijîroit  cette dernure  qualité,  comme  beaucoup  plus  tcm^oxe  riiffiriims. 
éminente  quel' autre  :  Mais  il  adj  ouftc  par  vnemodeftie  di  gne  du  iof;7s'EpircoJ^  aj^ 
plus  grand  des  Pères  Grecs ,  que  la  langueur  de  (on  naturel  n'eji pas  ^o''f'X'i'J""fa  a^ 
capable  dvne  charge  Ji  grande  &  fi  difficile  ,  de  laquelle  faine  p'^^J'^^.'^^  ^^^^ 
Auguftindit,  qu'  iln'y  arien  de  plus  laborieux ,  ny  de  plus  périlleux,  miiitewr,  quG  .10- 
ny  rien  anfiide  plus  excellent  deuant  Dieu ,  fi  les  Eaefques  &  A'f  Frè-\^i.Jug.Tl!iU 
très  combattent  comme  leur  Chef  leur  commande.  *''  '''*'"'* 

Ils  ontlagardcdecesdiuinesfouices,  donc  Us  font  couler 
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les  ruifleaux  fur  les  Chreftiens  qui  leur  font  commis.  Il  faut 

qu'ils  donnent  des  preferuatifs  à  la  fanté,des  remèdes  aux  ma- 
ira.ii.io.  ladies  ,  des  confolations  aux  douleurs.  Il  faut  qu'ils  femenc 
Grcg.ub.ii.Mor.  fur  toutes  les  eaux,  félon  la  parole  d'ifaïe  ,&  l'explication  de 

faint  Grégoire. 

cufioaestuiqjjf.     Les  au  très  Ecclefiaftiques  font  fcmblabIesàff*x'^«/?-rfr<^e/>zj/ 

qua:  conhdu.it  in  Nmiue,  aiOn\.\cviQ^x\zx.zù\x. y  qu  ILS  rejjimbloient AUX JauttrtUtSf 

f)?ôrcusdt  &  auo-  f  «/  fe  tiennent  dans  les  buijjons  au  jour  du  froid,  &  s"  enuolent  lors  que 

uacrjm.N»U;7. 2jy2i/<f//y?/f«r,  Mais  ks  Cutcz  font  attachez  à  leurs  parroifTes, 

comme  les  Intelligences  aux  cieux,  dont  elles  règlent  le  mou- 
Non  (Joimitabit  ti^  i\  i  II-  «lii 

ncquc  domûet  qui  ucmcnt.  11  laut  qu  ils  portent  le  poids  du  jour  &:  de  lâcha- 

p/i/m.'L."'^'''    leur,  pour  vfer  des  termes  de  l'Euangile.  Il  faut  que  leurs  veil- 

Nonfanaiismagisjçj  aflurcnt  Ic  coros  dc  Icur  troupeau.  Il  faut  qu'ils  agiflenc 

quam  ùnandis  ho-  i  .       ^  •  *.  D 

minibus  prarfunt.  dans  Icuts  chatgcs  en  loufirantaucc  patience  les  incommodi- 
tia"mu'ititudi'nis  vc  tcz  dcs  falfons ,  la  diftance  des  lieux,  les  contradidions  des 

curencur  ,  &  piius  „„„r^„„„„ 
tolcranda.quamfe-  petlOnnCS. 

ilria  ^''"àt^'mlnh.     llfi"*^  qu  ils feientfarmy  les  malades  pur  les  guérir.  Il  faut  qu'ils 

iccUf.  caihoi.c.  il.  s'engagent  dans  vn  air  corrompu  ,pour  le pouuoir purifier ,  di  t  él  egam- 

vt  aianiantem 8c  ment  faint  Aueuflin.  Ils  ont  befoin  comme  Ezechiel  ,  dvit 

tMm.EKjch.t.t.  vijage  de  diamant,  pourrelilter  aladureteducœurdclamailon 

d'Ifracl:  ils  reffemblentàla  Fontaine  ^  dont  parle  le  Prophète 

it.i.it.        I  o  ë  1 ,  qui  fort  de  la  maifùn  du  Seigneur ,  (^  arrojè  vn  torrent  d\j}tnes. 

chryCofi  hm.,}.  Enfin,  fclon faint Chtyfoftome ,  •vnfeulbm  Pajleur  ejl compara- 

m  Epiji.  ai  Rem.  y^^  àplufcurs  Martyrs  :  parce  que ceux-cy  nefouffrent  quvnefuts ,  pour 

leur  maijire ,  au  lieu  (jue  ci  luy-làfouffre  mi  Ut  fois  pour fon  tt  oupeau. 

Apres  cela,  leur  doit-on  enuier  les  offrandes  qu'ils  reçoi- 

ucnt  tant  du  Roy  que  de  fes  fujcts,  pour  reconnoiflance  de 

leurs  trauaux  ?  N'eft-il  pas  jufte,  que  feruant  à  l'Autel  ils  vi- 

uentde  l'Autel,  à  l'exemple  des  Apoftres  èc  des  Preftrcsdc 

r.  Cor.  9.'t.  &  l'anciennne  loy,qui  mangcoient  les  vidimes  offertes  à  la  maje- 

"  "•  fté  de  celuy  dont-ils  efhoient  facrificateurs  î 

N'eft-il  pas  jufte,  comme  dit  faint  Paul ,  que  fcmantles  grâ- 
ces fpirituelles  ils  recueillent  les  temporel  les?  Etles  leur  peut- 
on  refufer  fans  vnc  injuftice  fignaléc  ?  Car  encore  qu'ils  ne 
vendent  pas  l'Euangile  pour  de  l'argent  :  qu'ils  n'ayent  pas  vn 
but  fi  profane  dans  la  difpenfation  des  myftercsfifaints  &  fi 
adorables;  &:  qu'ils  ne  fe  foicnt  pas  circoncis  pour  auoirvnc 
Gto'f.ff.rs.    Dina  mortelle  ,  comme  fit  Sichcm  dans  la  Genefe  ,  on  eft 

oblige 


/.  Ctr.  ».  M. 
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oblige  néanmoins  de  recompenfci  leurs  peines  ;  &c  ce  n'eft:  pas 
parvn  incereft  dauaricc  qvi'ils  recherchent  ces  recompenfes 
poureux-mefmes:  mais  c'eftvn  fruit  de  charité  qu'ils  défirent 
pour  le  bien  fpirituel  des  fidelles.  Ils  pcuuentleur  dire  comme 
famtPaul  :  N onquiaqu^re datttm ,Jèdrequtre  fruCium  ahundantem  nmpf.^.tr. 
in  ratione  vejlra. 

Cefont,  de  doux  parfums  à  l'égdrd  de  Dieu.  Ce  luy  Jônt  des  hofiies  Bxod.if, 
éigreai)/es.  Elles  ceflcnt  d'eftre  temporelles  lors  qu'elles  font 
receucsparles  Pafteurs.  Elles  deuiennent  faintes&:  facrces, 
comme  dit  l'Efcriture.  G'eft  vnedebte  dont  la  loy  naturel- 
le mefme  les  rend  créanciers.  Car  quifintlesfildatSy  dit  le  grand ,  ^^^ 
Apoftre,  qui  combattent  k  leurs  dépens  ?  <^j>}  font  les 'vtq-r.itrons  qui    fccniuquefecu- 
flantent  U  ligne  &  ne  mangent  point  de  Jon  fruit  r  ^i^i  Jont  les  pa-  gtiidim  vt  intciii. 
^eurs ,  quipatjftntles  troupeaux ,  &  ne fc  nourrijfent  point  de  leur  latti'T.^m  ''fmmb  "  X 
Et  qui  font  ceux  qui  labourent  qui  doiuent  labourer  fins  efj^erance  ?''l'^'^^'^^lf^^^ 
C'eftpourquov  félon  S.  Auguftin,  ce  qu'on  donne  aux  mimfires  iitabat.&quosun. 
ae  l  Euangile ,  n'tfpas  vne  aumofne  que  l'on  fait  a  leur pauurete ,  mais  tura  cxerccb^t ,  vd 
Vn  tribut  que  l'on  rcndàleurpuîffance.  "a"«baT.  ifo'n^/iis 

S'il  arriue,  queles  Officiers  bc  les  gardes  de  faMajeftéayent  ^'ëfta 'cm'"" '  ''^ 
befoin  d'afliftance  fpintuelle;  où  va- t'on  qu'à  la  Parroiffe  dans  ^"i-D'ofemnê. 
laquellefetrouueleRoy  îNc  va  t■onpasw^«/fraufli-toft<Jff/- 
/f  montagne  du  Seigneur,  ^  à  cette  maifin  au  Dieu  de  lacob  :  à  ce  jardin     tfi-  »•  /• 
plein  de/ources ,  à  cette  fontaine  dont  les  eaux  ne  tartjKnt  point  ?'^'c^' 
ce  pas  au  Cure  qu  on  a  recours ,  comme  a  vn  autre  lob,  qui  for- 
îife  les  mains  lajfes,  (^  affermit  les  genoux  tremblam  ycomme  à  cel  uy     ^**'  ''*  •*" 
qui  eft  toufiours  preft  eC édifier  les  (ôlitudesdufiecle,  de  reteuer  les    ^f*-"-"i 
anciennes  ruines, de  rcfiablir  les  vtUesdefertes  &  dtfitpées  ?  N  'eft-cc     ^  ^^ 
pasle  Pafteurqu'on  aduertit,  lorsquefabrebis  eft  enhazard 
de  fe  perdre  ?  N'cft-ce  pas  luy  qui  y  court,  parce  o^Adoitrépon-    ^*.i'U 
</rf<^fyï/?y2«^deuant  le  Prince  des  Pafteurs. 

Mais  ne  font-ce  pas  encore  les  CureZjqui  à  l'exemple  de  ce 
grand  Patriarche  lob,  offrent  tous  les  jours  à  Dieu  des  ficrtfices  pour  ^«*'.  ' 
leurs  enfans,  &  pour  le  père  de  la  patrie  ?  Ne  font-ce  pas  eux  qui 
prefchent  aux  peuples  la  fidélité  qu'ils  doiuent  à  leur  Prince 
legitime?qui  ont  vn  foin  particulier  de  faire  des  prières  publi- 
ques pour  la  conferuation  delà  perfonne  facréc  de  l'oingt  du 
Seigneur  ?  qui  font  monter  leurs  vœux  au  Ciel ,  afin  qu'il  ver- 
fefes  grâces  &  fcs  benedidions  fur  leur  Prince  î  Eft-ce  donc  ^'n^;'r'itu'  ^'  '' 

Ff 
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tort  que  le  Roy  leur  donne  des  offrandes  tous  les  jours?  A 

ceux  qui  font  les  Pafteurs  de  cette  Eglife  donc  Dieu  dic  dans 
i[x.4i-i!-         Ifaie,  que  les  Rois  feront  les  noiimjsiers ,  é"  les  Reines  les  nour- 

rijps\ 
7.R.i.».f».  Saiil  s'en  allant  vers  Samuel  pour  le  confultcr ,  s'^enquitauf- 

ft'pT'magb^'^'i-  ^-ï^oft  fie  celuy  qui  le  fuiuoit ,  s'Uauoit  de i: argent ,  cjtt'H pttfedon- 
manJxfuntTabcr-  jj^y ^  l'hsmmede  Dieu.  Ce  q  ai  n'eftoit  pas,  dit  faint  Hierôme  ,  le 

IiJCuli,  qjAm  mu-         .        /     ,  ■        .  .         ^         rr  i  i  ■      r   \      C 

liera Piophctœ.  j>rix de Uprophetie ,  m.iisune ojfrande auTabernAcle.  Ainu  larem- 
medeleroboam  Roy  d'Ifraël  allant  vers  le  Prophète  Abias, 
fur  le  fu  j  et  de  le  maladie  de  fon  fils ,  prit  dix  pains ,  desgjfee.tux , 
i.Kfit4}.  ^vmia/è plein demielpoMtlcs  luy  donner.  Ainfi  le  Roy  Bal- 
thafarfît  prefent  à  Daniel  dtla  robe  de  pourpre  ,  du  carquan  d'or, 
&  de  Uputjpince  que  poutioit  .tttoir  U  troifiéme  perfeinne  de  fon  RoyAU- 
me  pour  recompenfe  de  l'explication  de  fon  longe.  A  com- 
bien plus  forte  raifon  le  Roy  donne-t'il  des  offrandes  aux  Cu- 
rez,aces  Daniels,  quiexpliqucnt  à  luy  &  aux  peuples, non  des 
fonges  prophétiques ,  mais  lesmyfteres  fi  faints  &:fi  vénéra- 
bles de  noftre  Religion  î 

Et  NEANMOINS  LES  A  p  p  E  L  L  A  N  S  font  affez  injuftes 
pour  prétendre  que  ces  offrandes  leur  appartiennent.  Nous 
fommes ,  difent-  ils ,  Curez  primitifs,  c'ell  vne  éminente  qua- 
lité qui  nous  releue  beaucoup  au  delfus  du  CuïédeNoftre- 
Damc  ,  qui  n'efl  que  Vicaire  perpétuel. 

A  cela,  Messi  Ev  RS,  je  rcfponds  premièrement,  que  les 
^ppellans  ne  font  point  Curez  primitifs. 

Secondement  je  foufliens  que  quand  Us  feroient  Curez  pri- 
mitifs, les  offrandes  de  fa  Majefléappartiennentà  ma  partie. 
Ils  ont  prétendu  que  cette  qualité  efttres-fauorable,  &;il  eft 
certain  qu'elle  eff  extrcmementodieufe. 

Car  le  nom  de  Curé  primitifaeflé  inconnu  aux  anciens,  & 
ilnefe  trouue  point  dans  le  Droit  canonique,  quoy  qu'il  s'y 
traittcfouuent  del'vniondes  Eglifesparrochiales  ,&  del'in- 
jftitution  des  Vicaires  perpétuels. 

EtpourpafTerdunomàlachofe,  le  Curé  primitif  en  Fran- 
ce, efi  celuy  quia  droitde  jouir  des  fruits d'vn  bénéfice  vny, 
Icquclauoitcharged'ames  félon  fa  première  &:  primitiue  in- 
ftitution:  maisquidcpuisaeftéconuerty  en  Bénéfice  fimplc, 
Icfoin  des  âmes ayaftcefté  transféré  à  vn  Vicaire  perpetuelj 
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âuecrefcrue  d'vne  partie  des  fruits  pour  Ton  entfctencmcnt. 

le  fçayquequelques-vns  ont  crû,  que  les  Curez  primitifs 
font  ceux  qui  auoient  anciennement  les  foin  des  âmes  :  mais 
d'autres  croyent  qu'ils  fe  font  trompez  ,  &:que  les  Curez,  pri- 
mitifs  ont  efté  appeliez  de  ce  nom,  parce  qu'ils  pofTcdent  vn 
bénéfice ,  quodfrinnttts  curatum  erat ,  puis  que  nous  voyons ,  que 
non  feulement  des  Chapitres  ,  mais  encore  des  Collèges  &: 
desCommunautczfcculicres,  des  Monafteres  d'hommes  &: 
de  filles,  &mefmedcs  Cheualiers,  comme  ceux  defaint  Ican 
de  Hierulalcm,ontdroitdcjouirdesfruitsdediucrfes  Cures, 
&  font  Curez  primitifs. 

Et  pour  monftrer  combien  cette  qualité  doit  eftre  odieufe,  vndeCtvt  îndij 
ne  lifons-nous  pas  que  le  Concile  de  Latran  rapporte  la  ruine  nuS.mcnbmr  f>j 
&:ladefolationdesParroiires  de  fon  temps  aux  vnions  qu'on  "j/°V™X"béU 
en  auoit faites &: à l'auarice  des  Curez  primitifs?  Et  le  Pape "'"';'""'" p"'- 
Clément  IV.  raitla  melme plainte.  conài.uur. 

Ce  futalors  qu'on  fepara  le  bénéfice  d'auec  l'office  :  quepar  Propter  quoa  fepî 
vne  efpece  de  meurtre  on  diuifa  cetteame  d'auec  ce  corps ,  &  iXma:ur"p"ron2 
qu'on  rompit  la  chaifne  naturelle ,  qui  joint  enfemble  le  tra-  moafEcddiirvir 
uail&la  rccompenfc.  Les  Chapitres,  les  Monafteres,  &  les'"«'"ip"«  f. 'i 

„  '^  ,  i-  11'         ..11  1^  àe?rKb.in(. 

autres  Communautczs  enrichirent  des  dépouilles  des  Curez, 
aufquels  on  ne  lailî'a  que  la  voix  pour  déplorer  la  diffipationi-««.;.», 
du  bien  des  Eglifes.  L'héritage  des  Pafteursapafle  auxeftran- 
gers.  Les  Parroifles  qui  font  les  maiftrcflVs  des  peuples,  font"-^'* 
deuenuës  venues.  Les  PrincelTcsdcs  Prouinces  ont  efté  mifes 
fousletribut.  L'auarice  des  Curtzprimitifs  a  défiguré  cetce^*'"'' 
notable  partie  de  la  Hiérarchie  de  l'Églife. 

C'eftpourquov  le  Concile  de  Trente  ordonne:  ^ue  les  he-    statuit  fanûa  f/- 

**'  ^"  noJus,  vcEcdela. 

fiejiccsLures  ne  pourroicnt  t/lre  conuertis  enbtntfiuijimvlei ,qHilque'^'<:'-^^^Aài.^-^L^-. 

tortion  congrue  qu  on  njouluJvaJHgnera  'vn  Vt.  atrc fer^etucL.  animarum  ex  pri- 

Mais  jufques  à  quel  point  l'intercft  &;  l'ambition  portent- ".'^oncTa™  .*h'« 

ils  les  appellansî  Caril  eft  certain  queles  Vicaires  perpetuelsr™''^,f"'"'T"' 

*  1  J  r        I        _  cir.snt,illadcl,:cers 

ont  touuours  efteauffiabfoluspour  cequi  regarde  le  fpirituel"i^nip'«i'nieficia 
que  le  tont  les  Curez  en  chet.  Et  melme  le  Pape  Clément  IIL  pe:uo  vkario  cm- 
Ics  appelle  Reûeurs,  c'eft  à  dire  Curez,  dans  lesDecrctales,conucmnn!rcr"c! 
où  des  Religieux  ayant  négligé  dénommer  vn  Vicaire  pcrpe-^"'^^-^'^''-'*- 
tucl ,  lequel  ils  chargeoient  de  grofl'es  penfions,  il  ordonne 
que  s'ils  n'en  prefentcnt  de  capables  à  rEucfque,dans  le  temps 

F  f  ij 
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iicLV^âpp^Monc  porte  parle  Concile  de  Latran ,  tenu  fous  Alexandre  lll.  Il 
"\^°itxt&^^^iX^''fe^^P^^'"^^  ^  /'£«f/^«f  non  oh  (tant  appellation  quelconque ,  d'ordonner 
eisv.r2ciicnouctmc^^j^j  /?/  E^lifès  dcs  Cttrcz,  ûul  fôtent  capables  de  les  çouuerner&dt 
nchi,rDep,ffi.»i- lesjermr.  t,t  ils  lont  encore  appeliez  du  melmc  nomendau- 
Vx-'.De'frll'cnd.'é-  X.ICS  endtoits  des  Decretales. 

liffib.h-xiat  '^  ^^  ^^^^  l'vfage  de  toute  l'Eglifc  approuué  par  tous  les  Euef- 
ques  dans  leurs  fynodes ,  ceux  qui  ont  charge  d'ames  font 
nommez  Re6ieurs  ,  &  l'on  n'y  en  introduit  aucun  fous  le  nom 
de  Vicaire  perpétuel.  Ce  qui fe  pratique  mefmc  en  Langue- 
doc ,  oii  il  y  en  a  vn  grand  nombre ,  &  où  le  nom  de  Refteur 
cft  plus  en  vfage  que  celuy  de  Curé. 

Et  il  eft  encore  certain ,  que  la  portion  congrue  qu'on  donne 

aux  Vicaires  perpétuels  s'affigne  fur  le  reuenu  temporel  du 

bénéfice,  comme  fur  les  dixmeS  :  maisjamais  furcequ'onap- 

pelle  le  creux  de  l'Eglife ,  fur  les  oblations  &:  les  offrandes . 

imiru.'fJun'.t'i.     Rcbuffc  le  dit  expreflement.  Et  la  première  raifon  en  eft, 

ttr.Bc^Tr/I^}"^"^  ^^  portion  èiOXX.ç.Çi.iQ.z^x'^xvk.c.jHr'vne chofe certaine ,  comme 

ï/.c.K..  le  dit  le  Concile  de  Trente,  or  les  oblations  font  cafuelles  & 

incertaines. 
QuantBmsa quan-      L^  fecottdc  talfon  eft,  qu'elles  ne  fe  peuucnt  pas  exiecr.par- 

titacem. D.T*o«».  ,  11  1  ■  1  »       .        ,  P       -T 

..j.u.trt.i.      ce  qu'elles  dépendent  de  la  deuotion  des  particuliers,  au 
moins  quanta  la  quantité,  dit  S.  Thomas. 

La  troifiéme,  qu'elles  fe  donnent  en  partie  à  caufe  du  mlni- 
ftere&duferuicc,  que  les  Curez  rendent  à  l'autel  &c  au  faluc 

Spcculatortsccr-   1     1  f  roUOeaU 

ci.  Canes muti,non  Ut- ICUI  [lUUpCdU. 

>aient«  uttare.  Aucc  quellc  coulcur  donc  les  appellans  peuuent-ils  prcten- 
Ecc'e  ego  fjfcitabo  dre  l'ofFrande ,  que  le  Roy  a  fait  donner  à  ma  partie  ?  Les  ap- 

tibi    pallorem     in,,  ,  *  /<■;/  /  ;■ 

tcrta,  quidereiifta  pcllans  ,Messievrs,  CCS  JentinelUs  aucHglesi  ces  chiens  muets 
îbmnont«"fr&c' ^«?  n  ahoycnt  point  :  ces  Pafteurs  ,  qui  ne  'vifitent  point  ce  qui  efi 
rabït'r&c  iTqucd  thandonné :  qui  ne  cherchent  point  ce  qui  ejl perdu  :  qui  ne  guenjfent 
aat  non  cnuttin  6c  p^^y^f  ^g  (,^1  gO-  maUdc  :  ciuî  nc  nourri ïïint  point  ce  qui  eft  fain ,  &  qui 
comcdec.  mandent  la  chair  du  troupeau. 

vtgô'uui\"f,o,c-     Si  la  Viergedlfra'él  tombe  à  terre,  ce  ne  fint  pas  eux  qui  la  rele- 

fuam'&noneftqlli  tient.  S'il  faut  excitet  le  peuple  à  combattre  pour  le  Dieu  des 

fafciteteam.^m»/.afj^^cs,  ce  fout  dcs  ttompcttes  fourdcs.  Leurs  toiles  ne  feruent 

Tc!»eoruii  non  pointa  faire  des  habillemens ,  pour  vfer  des  termes  de  l'Efcricurc: 

trum  in  yertimen-  '  -'  ^         1  r         ■  1 

tum ,  opcta  eotum  Icurs  oHuiages Jont  des  ouurages  prejque  inutiles. 

,uafiop.„inutii«.     ^^  cependant  ces  rofeaux  du  defert  veulent  pafTer  en  cette 
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çaufe  pour  les  colomnes  du  Temple.  Ils  ne  veulent  pas  paiftre 
le  troupeau,  &:fe  veulent  nourrir  de  fa  chair,  &fe  couurirde 
fa  laine.  Ces  mouches, qui  ne  font  point  de  miel,  veulent  man- 
ger celuy  des  abeilles.  Ils  ne  font  rien,&  toutesfois  ils  veulent 
s'éleuer  au  deffus  des  plus  nobles  enfans  de  Sion,  quifuënt 
fouslejoug  du  Seigneur,  &:qui  trauaillentfanscefleàlacon- 
fommation  des  Saints . 
C'eftvne  malédiction  dans  l'Efcriturc,  de  /cmer&  de  ne  point    Tur<:mina(>;s& 

..-^,  /  non  metes.cu  calca- 

rccueilltr,  de  fouler  les  oliues  &  de  n''vjer  point  de  l  hutlle  :  Et  Dieu  bisoiiuam  &  noa 
en  menace  Ifraël  dans  le  Prophète,  Faut-il  quelesappellans  J"f^""°''°-^^'**' 
chargent  l'intmié  de  cette  maledidion  pour  recompenfe  des 
bénédictions  qu'il  procure  à  fon  troupeau  J  Faut-il  que  (es  tra- 
uaux  &  fa  pieté  foient  traittezde  lamefmefortc,  que  Dieu 
traitoit  les  déreglemens  &  les  impietez  des  Ifraëlitcs  > 

S'ils  enuient  les  offrands  qu'il  a  receuës,  qu'ils  enuient  fes 
peines  &  fes  fucurs  ;  &  qu'ils  ne  foient  pas  fi  injuftes  ,  que  de 
vouloir  poffeder  deux  chofes  auffi  différentes  que  le  font  le 
plaifir  du  repos,  &  les  recompenfes  du  trauail.  inuident  hono-^"^"^-^"^'' 
ri  :  ergo  inuideant  lahoribus.  Na  tilt  falfi fint ,  qui  diuerjifimas  tes 
pariter expédiant,  inertidvoluptatem ,  drpr^miavtrtutis. 

La  C  o  V  r  par  fon  Arreft  du  10.  Février  1633.  confèrus 
le  Curé  dans  fon  droit ,  &  condamna  le  Chapitre  à  l'a-- 
mande  &  aux  dépends. 
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PLAIDOYE'    X. 

PovR  M'  A.  Fouquet  Curé  de  Noftre  Dame  de  Sen- 
lis,  interuenant  en  lacauiedes  autres  Curez  (es  Con- 
frères. 

Contre  le  Chapitre  de  l'Eglife  Cathédrale  de  U  me/me  'villc. 


ESSIEVRS, 


La  société'  qvi  est  entre  tovs 
CCS  Curez,  &  qui  confifte  à  s'adminiftrcr  les  Sacrcmensles  vns 
aux  autres  dans  leurs  maladies  ,  eft  vn  redoublement  de  la 
charité  cc^mmune ,  qui  doit  eftrc  entre  tous  les  Chreftiens ,  & 
dont  S.  Chryfoftome  écrit  ces  belles  &:  excellentes  paroles. 
intf.ùi.lbèf'''  Comme  le  fi  U  ^  âi\t-i\y  fuit  vn  embr^i^mcnt  de  tout  le  bois  ijuiltronut 
Jec ,  (^  n  agit f  oint  fur  celtty  cjin  efi  humide  :  Ain  fi  le  fu  de  U  charité 
n  embraf point  ceux  qui  font  froids ,  tels  quefontles  parties  aducr- 
ics:  mais  ceux  qui  font  chauds  &feruuis ,  tels  que  font  tous  les  Pa- 
fteurs  dé  cette  Eglife. 

fefi  de  cette  njmon  d'vn  mefhie  effirit ,  continue  ce  grand  Saint, 
^ue  naifi  la  chaleur  de  la  charité ,  qui  lie  toutes  Us  perfonnes  enftmhk: 
^ui  les  entretient  dans  'vue  paix  &  'vue  éijfcclion  mutuelle ,  &  ne  fait 
(ï eux  tous  qu'une  feule  ame.  Ce  lien  qui  nous  'vnit  &  auecDieu  (Cen- 
tre nous,  efi  fi  excellent ,  que  les  mains  qui  en  font  liées  nenfent  qa  eplm 
libres  ç^ plus  agifftntes  ,  &  que  ceux  quelles  tiennent  attachez,  n'en 
font  que  plus  forts  ;  parce  qu'ils  s'afifient  tous  :  que  la  vigueur  des  vns 
Jàûtient  lafoiblcf/ê  des  autres ,  &  que  nul  d'eux  nefiuffre  que  fin  frère fe 
perde  faute  de  fcçours .  La  force  de  cette  cbaifhe  fiirituclle  ne  peut  efire 
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érrejlée  ny  parla  difiance  des  lieux  y  ny  par  la  mort  mefme,  mais  ejlplus 
jhrtc  que  tout. 

Voilà  jMessievrs,  vne  idée  générale  de  la  focieté  parti- 
culière qui  eft  entre  ces  Curez ,  dont  les  effets  font  tres-faiats 
&  tres-vtiles ,  &:  durent  dans  la  vie  &:  après  la  mort. 

Mais  nous  en  voyons  vne  image  dansvn  Concile  de  Fran-  pucuit omnibus, vr 
ce,  quieft  celuy  de  Sauonieres  prés  deTouljtenu  en 859. fous  ^jutio.^uiaivnil 
le  Roy  Charles  le  Chauuc.  //  cfl  à  prep.imer ,  dit-il  ,  que  caefié''"^'}'  ^«""''j™ 
par vne inlliration de  Dieu qne  tous  les  Euc-fques  qui  fe  font  afkmolez^  nhm  ciiamic.tura 

'■  I  ^  in  m  f  ,         ■  r  \Z       I         I  V  œiio    laborabiiit, 

dans  ce  Concile  eJUi-itafJiigez.aes  caLmntez.preJt:nte s ,  &  cherchant  a  ^^a  inucnirent  aii- 
rcjjiirerpar  la  grâce  à"  la  faneur  de  quelque  con(àUtion  Jpirituclle ,  ont  t^x^%it\î^^t^\- 
ordonné ,  que  durant  leur  vie  ils  dir oient  tvus  lesvns  pour  les  autres '.""^^-  statueiun; 

'2  [  itaque  ,   vt  pro  12 

des  prières  particulières  ,Jçauôir  vne  Mejje  toutes  les  fepmaines ,  c*  ■"'J'"'"  o™""  ^^ 
qu  après  la  mort  de  chacun  d  eux  tous  ceux  qui  le  Juruturoient  diraient  hujjfmociifrcqjeii- 
pur  luyjêpt  McJJès  drjèpt  Offices.  Et  les  Allez,  qui  ejloient  prcfens  à  î"g"îi'pro  c^n^t 
ce  Concile  ayant  dernandé  £  ejlre  adrnis  dans  cette  rnefhie focieté ,  y  ont\"^f,fiff,f^^l°f^ 
eflércccus  a  ces  meftnes  conditions.  Miiiimccicbrarcnc, 

Combien  elt-ii louable,  M  es  s  i  E  vr  s,  de  voir  reneunr  autem   cujuiiib« 

Cl  ■     '      1  !-•         /'  1      e.-ram     fiiperOic  es 

urez  cette  ancienne  chante  de  ces  Euefques  de  obtincant.v^proeo 

France?  de  voir  des  Euefques  &;  des  Preftres  fe  lier  par  vne  ^|ÎJ^f/fept7m  M^ife 

confraternité,  qui  eft  11  canuenable  à  ceux  qui  font  du  mefme ^^"jcinjuc  yigiua 

I  -'n-îl/V-  >ii  1  Domiioptiroiuan- 

ordre,&:quipourcetefrets  embralloientl  vnl  autre  dans  1  E-  ur ,  kc.  PrEfences- 

1/--1  )i>r>-  1  I      etiaru     Abbaîss    ic 

glilepnmitiuelorsqu  us  s  eltoient  ordonnez,  comme  nous  Je  tam  profjt.;rî  fo- 
voyons  dans  les  Pères  Grecs  ?  Z'^^^i^ 

Cette  focieté  ,  Messie  vrs,  eft  vne  figure  de  ces  clia-  !;^""™2'  ^ff- 
riots  de  flamme  ,  dont  parle  vn  Prophète  ,  qui  marquent  la?j«'"''"'-  «■ 
communauté,  qui  eft  entreles  Anges  de meirne  ordre  félon 
ccsPeres. 

Ces  huit  Paftears  &:  Curez  font  comme  huit  fources  de 
charité  qui  ont  faitvny?t'<v!A£'^Vy£'«,  tel  que  Daniel  le  décrit  3.d«»«/. 7. «. 
quiatoufiours  conferuéfon  ardeur  &  fa  pureté  dans  lerefroi- 
difTemcnr  des  derniers  temps,  &:  dans  la  corruption  de  noftre 
fieclc.  C'a eftévneefprit de viequia rendu  ces  r^^z/fj  plus //»/■-,  ••     .    . 
mécs  qu'elles  n'eftoient.  iis.£.^cj.<,»c< 

Ce  n'apaseftc  feulement  vn  fil  de  trois  cordons  ,q\ie  Salo- 
monditeftre  difficile  à  rompre:  mais  vn  nœud  de  huit  chaif-dS-t«?^ 
nés,  qui  n'ayant  pu  eftre  délié  par  l'effort  de  tant  d'années,  xie^"''l-*-'"' 
doit  pas  eftrecouppé  tout  d'vn  coup  par  la  jaloufie  des  appel- 


ijt  Pour  'vne  Confrairie  de  Cure^. 

Qui  ert  !ft»noui  lans  ;  &  ic  mc  contentc  de  leur  dire  aucc  faine  Optât  ;  ^ueUe  tfi 
Tionklt(m%x'c<\  cette  neuuellefig(JJè  de  chercher  de  U  muueauté  dans  le  Jèm  de  l'anti- 

in  viiceribus  v;[u-  ^  '  „    /l^.  3 

fta.»  ;  Of,:„M...  q't'ite  mejme  ? 

fucZl"*"""'^'  Cette  fraternité  artijidelle ,  pourvferdes  eermesdela  loyqui 
appelle ainfi  la focietéjCmbrazed'vnc  Caince  ardeur  ces  huit 
Medecinsdcsamesàferendrelesafliftances  fpirituelles  dans 
leurs  maladies.  Elle  met  desaifles  aux  pieds  de  ces  Anges, 
comme  Ezechiel  dit  en  auoir  veu  à  ceux  des  Efpnts  Angéli- 
ques dans  (es  vifions. 

On  fi j  oint  df  on  conjpire  en  vne  meJme  charité,  ditfaint  Auguftin, 
nrJ?Jr'"ue'a^rfu- ^  '^^  '■^"^^  ^i*'tl n  cfi no» plus  perwis  de  ta  vioUrque  d\fft:rifir  Dieu, 
tcm:hanc  vioUk  C'eft  comme  le  chant  des  Nautonniers  qui  les  excite  au  tra- 
fas  ducitur  Aug.  uail  dc  U nauigacion,&:  quc  Ics  Grecs  appellent  ,  juAéu/mc.  acl- 
th,'.c.„.  jouce  ce  grand  Auteur. 

-^'{"Ji-  d^  'p'ri     Ces  huit  Curez  rcflemblent  à  cette  troupe  facréede  The- 
bains,  qui  ne  ferendoient  pas  feulement  tous  les  deuoirs  de 
l'amitié,  mais  faifoient  encore  vn  vœu  particulier  de  prodi- 
guer enfemble  leur  fang  pour  la  defFenfe  de  leur  patrie. Us  joi- 
coïmus  ad  Dcum  gncnt  Icuts  forccs  &:  leur  courage  pour  vaincre  les  ennemis 
precatiombu"  ^am-  muifiblcs  dc  Icur  falut  ;  pour  couronner  la  pureté  de  leur  vie 
biimus.  iitcvu^'yJ|^Q^QJ^^^Q^^J■QQl^f^Q[\^^çJr^J^Q.p(y^^l■p^:QQ^^Yer  Ventrée  dans  le 
tuU.ApoLs.sp.     Cielaceluy  d'entr'euxquieft  lurle  point  de  quitter  la  terre; 
pourleluy  faire  rauir  par  cette  violence fainte,  comme  parle 
TertuUien. 

Que  le  Philofophe  Marin  honoroit  autrefois  de  grandes 
louanges  ceux  qui  lifoicnt  les  hymnes  d'Orphée  aux  malades 
quiapprochoientdeleurfin  :  quels  éloges  ne  méritent  point 
ces  huit  Curez ,  qui  ne  fe  lifent  pas  feulement  les  vns  aux  au- 
tres lors  qu'ils  font  à  l'extrémité  ,  les  hymnes  desdiuins  Or- 
phées  :  mais  s'adminiftrcnt  encore  les  Sacremens  qui  donnent 
vne  immortalité  bicn-hcureufe. 

Us  s'amufentl'vn  l'autre  dans  ce  combat  de  charité;  &  les 
appellansdeuroient  les  imiter  entr'eux,  &:  non  pas  leur  porter 
enuic  ;  au  lieu  qu'ils  ont  témoigné,  comme  on  vous  l'a  dit, 
Messievrs,  vne  froideur  extraordinaire  enuers  quatre 
Chanoines  leurs  confrères  ,  &qui  certes  cft  indigne  de  laloy 
de  Grâce ,  de  cette  hjrde  feu  cjui  eften  U  main  droite  de  Dieu.  Mais 
uxl'ct/t'!^""  que  dis  je  froideur  ?C'eft  vne  infigne  cruauté  dans  la  créance 

que 
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que  nousauons.  Gar  ils  ont  laifTé  mourir  deux  Chanoines  fans 
leur  adminiftrcr  le  Sacrement  de  Pénitence,  deux  autres  fans 
leur  porter  lefaintViatique,  àc  quatre  fans  leur  donner  l'Ex- 
trême-Onftion.   Inhumaine  négligence  ,  digne  des  regrets 
des  Anges,  s'ils  en  font  capables,  &  des  pleurs  des  hommes! '^'' "'■'^^'^'■"' 
Et  qui  obligera  les  appellans  de  répondre  du  fang  de  leurs 
frères  qu'il  n'a  pas  tenu  à  eux  qu'ils  n'ayent  répandu  ?  Croyez^-  AnUco  vo.  pir». 
'VOUS  efire  imocens ,  dit  vn  Père  de  l'Eglife  en  vn  fujet  tout  fem-  f::.^""'"^' 
blable ,  parce  que  vous  nauez.  faim  employé  le  fer  &  la.  violence  ?  Ne  "'"'"•  ''*•'• 
rougiffez-vous  point  d'auoir  eu  plus  de  foin  dVne  qualité 
imaginaire  de  Curez  primitifs,  que  du  falutveritabJede  vos 
confrères? 

Et  vous  vouliez  que  ma  partie  attendift  voftre  fecours. Cer- 
tes non  feulement  luy  ,  mais  fcs  autres  confrères  encore  fe- 
roient  bien  mal-heureux,s'ilscftoient  obligez  de  ne  point  pre- 
uenir  voftre  afliftance.  Ilsferoientfouuentau  hazard  de  n'en- 
trer point  dans  la  Pifcine,  s'ils  eftoienttenus  d'attcndtc  que 
vous  les  y  vinflîcz  faire  defcendre. 

Il  falloir  parmy  les  luifs  recueillir  la  manne  auant  le  leucr^    ,^  ^, 
dufoleil:  mais  vous  n'apporteriez  d'ordinaire  celle  de  l'Euan- 
gilc  que  quand  lefoleilfcroit  couché. 

iNousvous  laiflbns  de  bon  cœur  l'ambition  &  les  richefles,  Aquacrafli  in  pu- 
laifTez-nous  la  charité.  Ce  feu  facré  n'eft  chez  vous  que  de'j^''J'('^°tf,.';^"'' 
l'eau  fale,  &  n'eft  que  dans  le  puy,  comme  eftoit  autrefois  ce- 
luyd'lfraël.  Enfin,  Mess  i  ev  rs,  conferucz  s'il  vous plaift 
cette  focieté  entre  nous,  &  que  voftrcjufticcla  rende  perpé- 
tuelle, puis  que  la  pieté  la  rend  fi  fainte,  l'antiquité  fi  vénéra- 
ble, la  necelfité  fi  falutaire. 

La  Covr  la  confirma  par  {on  Arrell. 

*^, 

G  g. 


PLAIDOYE^  XI. 

PovR Madame  Magdeleine  Brûlart,  veuue  de  feu  M" 
Guichard  Faure  Mailtre  d'Hollel  ordinaire  du  Roy, 
interuenante  en  la  caufe  des  Religieufes  Hofpitalie- 
res ,  intimées  &  défendereffes. 

X2ontreles  appelUns  comme  d'abus ,  (^  demandeurs  en  requejle. 

m 

ES  SIE  VRS, 


Ma  partie  CONSIDERANT,  qt'entfe 
toutes  les aftions  de  pieté,  iln'y  enapoint  déplus  agreableà 
Dieu  ny  de  plus  vtileaupublic,  quele  foulagementdespau- 
ures  ;  &  qu'entre  les  pauures,les  femmes  font  d'ocdinaire  plus 
incommodées,  parce  quelesHofpicaux  fcmblenteftredcfti- 
nezpour  les  hommes,  elle  refolut  d'en  fonder  vn  pour  elles 
feules,  où  elles  feroientafllftées  par  des  Religieufes,  qui  n'au- 
roient  point  d'autre  exercice  queceluy-là,  &:  en  feroientvn 
vœu  particulier. 

Cet  ouurage  eft  Ci  faint  ,MESsiEVRS,&ri  digne  dvne 
veuue  Chreftienne  ,que  des  Payens  &  des  infidelles  mcfmes 
le  pourroient  cftimer  vtile  Se  loUable.  Car  fans  parler  de  la 
charité  qui  s'y  exerce  ,  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  dans  la  bien- 
feance  publique,  que  de  voir  ainfi  les  femmes  malades  fepa- 
récs  des  hommes. 

Lors  que  le  peuple  de  Dieu  fortitdel'Egypte,  l'Efcriture 

ixod.ij.t.^  j«,    di  t  :  J^?  Mûj/i  mU  à  la  hfie  des  Ijra'elnes ,  pour  chr/ittr  le  Cantique 

d\icHons  de  grâces  i  ô"  que  Marie  Prophetc/Jc ,  fœurd'Jaron,  condui- 

Jît  U  treup^c  des  femmes  i  Se  j'ay  remarqué  dans  la  Politique 
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d'Anflotc,  que  Platon  mefme,  qui  vouioic  qu'elles  fui^cnt-^^''^-*-^'^'' 
communes  dans  fa  République,  vouloir  néanmoins  qu'elles 
niangealîent  elles  feules  enfcmble  dans  des  banquets  publics 
&  folemuels. 

Mais  comme  la  Republique  Chreftienneeftplus  parfaite 
fans  comparaifon  que  toutes  celles  qui  furent  jamais  en  effet 
ou  en  idée  ,  on  ne  fçauroitaflez  loùerma  partie  d'auoir  vou- 
lu feparer  par  le  logement  les  deux  Ccxcs ,  que  la  nature  a  fepa- 
rez  l'vn  de  l'autre  par  la  pudeur. 

Cette  maifon  fainte  de  Charité  ayant  efté  fondée,  Mes- 
sie vr  s,  quel  nom  luypouuoit-on  donner  auec  plus  dejufti- 
cc&deraifon,  queceluydela  Charité Nofl:re-Dame,ô<:  de 
quicesReligieufesdeuoit-ellesle  receuoir,  que  de  ceux  qui 
auoicnt  l'autorité  toute  entière  pour  le  leur  donner  ? 

Monfieur  l'Archeuefque  de  Paris  par  les  Conftitutions 
qu'il  a  eftablies  pour  cet  Hofpital  en  rannéeiéz4.  ledcrnier 
jour  de  Nouembre ,  les  nomme  en  plufieurs  endroits;  Rtltgku' 
Je  s  Hofpitalitres  delà  Charité  Nofire-Dame. 

Le  Roy  parfes  lettres  patentes  dumoisdelanuier  i6iy.  les 
eftablit  fous  le  titre  de ,  Rcltgitufes  Hof^ttdteres  deia  Chanté  No- 
tre-Dame. Ce  font  tous  lesmefmes  termes. 

La  Cour  par  fon  Arreft  de  vérification  du  ij.  de  May  i^z/. 
leur  a  conferué  ce  mefme  titre. 

Et  enfin  ma  partie,  qui  eft  la  fondatrice,  n'a  point  trouué  de 
titre  qui  leur  fuft  plus  propre  que  celuy-là  mefme,qu'elle  leur 
adonné  exprciTément  par  l'acte  de  fa  fondation ,  qui  porte  : 
^^elle  les  fonde  ér  les  efiaUitfous  le  titre  d'Ho/pttalieres  de  U  Charitê 
Nojlre-Dame.  Elle  leur  a  donné  la  maifon  ,  où  elles  demeurent 
à  prefent,&:  a  ordonné  par  la  fondation ,  que  fur  le  frontifpicc 
de  cette  maifon ,  pour  marque  perpétuelle  de  l'vfage  auquel 
elle  eft  deftinée,  on  mettroit  vne  table  de  marbre,  {ur  laquelle 
feroientefcritscesmotsen  grcifes  lettres  :  l'Hospital  de  la 
Charité'  No  stre-Da  m  e. 

Enfuitte,MES  si  evrs  ,  lesReligieufesintimées  ont  elle 
eftablies  par  Monfieur  l'Archeuefque  de  Paris,  lequel  par  fon 
ordonnance  du  9. de  luin  162.8  .dont  eft  l'appel  comme  d'abus, 
lesaeftabhesfouslc  titre  de  la  chanté  Noftre-Dame.  Par  l'ado 
de  prife  depofTeflion,  qui  eft  du  u.  de  luinfuiuant,  il  leur 

Gg  ij 


'.t.  a 


1^6        Pour  fHoJlîtal  de  U  Charité  Nojlre-Dame. 
donne  ce  mefme  titre,  &:  encore  par  vn  autre  acleduiS.dc 
luilletdelamefmeannée. 

Depuis  le  Roy  leur  donnades  lettres  d'amortiffement  au 
mois d'Aouft;i62.5j.oùilleur donne  toufiours  le  mefme  titre 
de  la  charité  NoJlre-Dame,  lequel  leur  eft  aufll  conferué  par 
r  Arreft  de  vérification  de  la  Chambre  des  Comptes  du  19.  de 
Septembre  1629, 

Apres  cela  ,Messievrs,  peut-on  reuoquer  en  doute," 
que  ce  titre  ne  leur  appartienne  legitimcmcnt,&  les  appellans 
peuuent-  ils  alléguer ,  comme  ils  font ,  quelles  l'ont  'ujitrpé ,  puis 
que  les  Ordonnances  de  Monfieurl'Archeuefque  de  Paris, 
les  lettres  patentes  du  Roy ,  l' Arreft  de  vérification ,  &  le  titre 
de  leur  fondation  mefme  le  leur  ont  acquis  ? 

Et  néanmoins  fur  ce  qu'en  1631.  ellesont  faitgrauer  fur  le 
frontifpice  de  leur  baftiment,  qui  fut  acheué  alors,  l'H  o  s  p  i- 
TALDE  LA  Charite'  Nostre-D  A  M  e,  fuiuant  Ics  ter- 
mes exprés  delà  fondation  de  ma  partie,  les  appellans  prefen- 
terent  leur  requeftc  à  la  Cour  le  j.  luin  1631.  par  laquelle  ils 
demandèrent ,  quilpluftà  U  Cour  ordonner  la  Jùpprefion  de  ce  titre , 
df  de  cette  injcriptton ,  &  de  faire  défenfes  aux  Reltgteufes  de  prendre 
autre  qualité  que  de  Rcltgieufes  Hofpitalieres. 

Et  parce  que  le  jugement  de  Monfîeur  l'Arcbeuefque  de 
Paris  du  5).  de  luin  x6i8.  combattoit  leur  prétention  ,  ils  en 
ont  interjette  appel  comme  d'abus. 

Voila  l'estat  de  la  cavse,  en  laquelle  la  Da- 
me interuenante  pour  qui  je  parle,  eft  en  effet  lapnncipalc 
partie  ayant  le  principal  droit.  Car  c'eft  vne  maxime  indubi- 
table, que  les  fondateurs  peuuent  impofer  telles  loix  qu'ils 
veulent  à  leurs  fondations  :  pourueu  qu'elles  ne  foient  point 
contraires  aux  bonnes  mœurs, ny  à  l'vtilité  publique.  Les  loix 
ciuiles  &  canoniques  s'accordent  enfemble  fur  ce  point. 
Toute  perfonnc ,  difent-elles ,  peut  impofer  telle  loy  qu'elle 
veut  en  donnant  fon  bien. 

Les  fondations  font  en  la  protedion  des  Magiftrats:  parce 
Ui.jx,c.i.&2.  quelesrondateurscontractentaueclepublic.  Lesloix  viuan- 
tes  font  des  cautions  qui  les  afleurent,  que  leurs  volontez  fe- 
ront fidcllement  entretenues.  C'eft  pourquoy  les  règles  qu'ils 
cftabliilent  font  inuiolables.   On  commet  abus  lors  qu'on 
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nelesobferuepas,  S^fimapaicienefoûtenoitelle-mermefon 
intereft,  je  ne  doute  point  que  McfficurslesgensduRoy  ,  en 
la  bouche  defquels  celuy  du  public  rcfide,ne  les  défendiffenc. 
Car  les  fondateurs  n'ont  pas  moins  d'autorité  fur  leurs  fon- 
dations ,  que  les  pères  fur  leurs  enfans ,  &  les  auteurs  fur  leurs 
ouuragcs.  Ceft  aux  pères  ,  dit  Demofthene  en  fon  plaidoyc    Qui  «berafete 
cox\XXQ.Y><x.ox.c.  ^A  donner  les  noms  a  Uurs  enjans ,  o-non  aux  enpns  hKizti\ms(Ma,m. 
A  fe  les  donnera  eux-mefmes.  Et  ainfi  c'eft  à  vn  fondateur  à  don-  î';,tl'cô«in"m'î- 
ner  vn  titre  &  vn  nom  à  fa  fondation.  giificenti£  fu^fm- 

Lalovditelccamment;  3ue  celuy  aut  par  vn  effet  de  fh  libéra-  ne  nominis  fui  opc- 

,.    I    j         '  I  f?  ,' J>  ^~/  y         'r  I  t.bjs  li  qui  feceri: 

lite,  &  non  par  la  necejiite  d  vne  aebte ,  adonnejon  reuenttpottracheuer  c^peic  pcr  muidiam 
vn  otturage  public ,  y  peut  f are  grauer  /on  nom,  df  qu'on  neluy  doit  pas  ^'"dètf^'ib.'puhi. 
tnuierkfruttdefimagnijicence.  Etelle  adjoufte;  ^ue  le  Gouuer-  ^^^l^\^^^^^^;^ 
neurdela  Fronince  doit  mterpo/èr  fon  autorité ,  afin  d'empcfcfier  (^«'(^«"pusextruaiimeft, 

,     ff.         ,  j  ,  r         1     a  'J  r  II  crafo,  aliorunino- 

n  eJjAce  le  nom  de  celuy  ,  qui  a  fait  bajtirvn  édifice  public,  pour  y  en  mina  infoibamur. 
mettre  vn  autre  :  de  peur  que  cela  ne  détourne  les  citoyens  d'ejlre  libéraux  «nw°'"iimiies  "ii^ 
enuers  leur  patrie.  uium  in  patriam  li- 

L'humiliteCnreftienncdelaDamepourqui  je  parleneluv  vrouinciaautoma- 
pcrmettoit  pas  de  rairc  grauer  ion  nom  lur  cet  Hofpital.nu./i$.  ^ 
L'Empereur  Conftantin  mefme  ayant  embraffé  le  Chriftia- "mpaS'Iîncb 
nifme ,  ne  voulut  point  faire  grauer  fon  nom  fur  les  Bafiliques  bS^'l,ar!'pms'^i'' 
&  les  Temples  qu'il  fit  baftir ,  &  Vidor  dit  :  .^e  femocquantde  ^/'^f '°]|,'i!""^'j. 
Trajan .,  qui  auoit  fait  grauer  le Jien  par  tout  yil  l^  appelloit  vne  herbe  de  '"'"-i"  ctn/Js»»- 
muraille ,  herbam  partetariam . 

Maisfiparladifpofitiondu  Droiton  peut  faire  grauer  fon 
nom  fur  vn  ouurage  public  qu'on  fait  faire,  à  plus  forte  raifon 
peut-onluy donner ceiuy,  quieftproprc  à  rvfage&  à  l'effet 
auquel  onledeftine  particulièrement.  Et  quel  nom  peut  cftre 
plus  propre  à  vn  Hofpital,  que  celuy  de  la  Charité;  &:  a  va 
Hofpital  de  filles ,  que  celuy  de  la  Charité  Noftrc-Damc? 

Comme  dans  la  loy  de  Moy fêles  noms  fe  donnoient  aux  en-> 
fans  lors  de  la  circoncifion  ,  &  fe  font  donnez  au  Baptefme 
dans  la  loy  de  grâce  ,  felouque  le  difent  les  Pères  Grecs:  aufli 
les  noms  s'impofent  auxEglifesôî  aux  Hofpitaux  lors  qu'ils 
font  fondez-,  &  les  vns&:  les  autres  nefedoiuent  pas  changer 
fans  de  grandes  &:  importantes  raifons.  Voyons  maintenant 
quelles  font  celles  que  les  appellans  allèguent. 

Ils  ont  dit,Messievrs;  .^encore  au  il  ne  sa^iffi- ,  ^"""'î  p'-w;-^: 

G  g  nj 
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,1:"e"'iodfiiMXm  ^'*^'''^*-^  C^  noHs  ^uc  diinom  ,  toutefois  ce  nom  ëfi  JitbJIanttel  dans  la 
»iit«acc.piuniur,ii  chofc  : qu  lUmpotte  l'eff-até"  l'i  (ùhliance  de  la  chofe  mefrne  :  Ec  ont 

aliter  ciuam  funt  co-      .  ■' ,      ■>  '         rr      -^  1  !  ■  •    J  ■  ^        r         1     /•  r. 

gnomiiumm.       citc  pouf  ceteitet  Tcrtulueii ,  qui  dit  :  Jic^e  les  chojes  courent  for- 
ch'rîjît  c,  ti.  """'  '««^  de  perdre  lenrftbfiance  lors  que  leurs  noms  leur  font  ojlez,. 

Mais  les  Religicufcs  intimées  ne  prétendent  point ,  non 
plus  que  ma  partie,  d'oftcr  le  nom  de  la  Charité  aux  appel- 
lans.  Elles  le  leur  lailTent  tres-volonticrs.  Ce  font  eux  au  con- 
traire, qui  le  veulent  ofter  aux  intimées,  &  félon  leur  propre 
difcours ,  deftruire  cet  Hofpital  de  filles ,  puis  que  c'eft  ruiner 
la  chofe  que  de  luy  oftcr  fon  nom, 
Fiiesnominum.     E^  ce  palfage  mefrne  de  TertuUien,  qu'ils  allèguent,  les 
fiius  eft  propricu-  condamnc.  Car  il  dit  ;  Si'ela  confcruationdes  noms  elHe  fàlutdes 
dtmuui.tur  ^ui\i- proprietcz.  des  chofis  ,  ©-  que  c  ejl  pour  cela,  que  lorsque  les  qualttcz, 
cabuiorum  ^0^- dcs chojcs Changent , on changc aujH Icurs noms .  Par  exemple,  lorsque 
^ull\Ll^cakftë^zl''  ^^g'ilt  <if^Jfc  par  le  fu  ou  on  la  fait  cuire ,  on  C  appelle  'vnvaz.e&  non 

vucabulumfufcipit.  ^g  l'ar Ville. 

ïmiM.lhii.  ^"1,  \-     r       n  %  1  tt/-- 

Or  quelle  qualité  elt  commune  a  ces  deux  Holpitaux  î 
Qu'ils  exercent  égallcment  la  charité.  Et  quelle  qualité  leur 
cft  propre  ?  Que  l'vn  efl  deftiné  pour  les  hommes ,  &  l'autre 
pour  les  femmes.  Puis  donc  que  l'exercice  de  la  Charité  leur 
cft  commun,  ils  peuuent  bien  tous  deux  porterie  titre  delà 
Charité.  Et  puis  qu'ils  font  diftinguez  l'vn  de  l'autre  par  la 
différence  du  fexe ,  qui  cil  marquée  dans  le  refte  de  leur  titre , 
il  s'enfuit  qu'en  l'vn  &:cn  l'autre  la  propriété  de  la  chofe  eft 
confcruce. 

Mais  il  f  a  vt,  M  ess  i  e  vrs,  quelemefmeTertul- 
lien ,  qui  a  efté  allégué  par  les  appellans,  fafTe  voir  encore l'in- 
juflice  de  leur  caufe. 
r      II  ditefcriuantcontreMarcion:  c^'/f /f  ;;^w  </f  D/f»,f^ww« 

Dci  noms»  quali  ^  ^  ^^    ■        /  \  ri 

naturaie  diainitatis  eflant  naturcla  U  diuinïte  peut-ejlre  communique  a  tom  ceux,  aufquels 

potcft    in     omncs  .  ,  1      ■     ■    '       J  11  r  f  ■ 

commmkix\,qMi- on  peut  attribuer  quelque  diumtte  y  O"  aux  idoles  mejmes  ,Jutuantce 
cr'.f!ti,"&idoih  f  ««  dit  l'A  pope ,  qu'il  y  en  a  qui  font  appeliez.  Dieux , fin  au  Ciel,fiit 

Nam   «    funt  qui  >    n     •  1  11  ■    '  r 

dicunturDiiiîutiii     ^  cft-il  pas  vrav  ,  que  le  nom  de  la  Charité  fe  peut  dire  na- 

ctrlo  liue  in  terris.  ,  it/--  „  t     ■      r  i  l'r-v- 

Teriuir  ith.  3.  in  turel  aux  Holpitaux ,  &:  qu  ainli  que  le  nom  de  Dieu  marque 

humQti.i.is.     vne  nature  plus  qu'humaine,  de  mcfmeceluy  de  la  Charité  en 

cette  rencontre  marque  l'exercice  public  de  cette  vertu  diui- 

uine,&  par  confcqucnt  qu'il  peut cflre donné  tres-juftcment 

à  ces  deux  maifons  de  Charité  î 
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Dieucft  furnoniméyWi?//r  dans  l'Eicncurc.  Mais  cc{}:oiz3.£x'>i"-^-6-ff. 
caufeque  l'on  accribuoic  fa  nature  &:  fa  puifTance  infinie  à  des 
hommes  morts,  auxaftresinanimez,  &c  à  des  pierres  infenfi- 
bIcs,&non  pas  à  caufe  que  l'on  leur  communiquoit  Ton  nom. 
Car  luy-mclme  dità  Moyic  :  le  vous  ayejiubly  Dieu  de  Pharaon.  Evorf.?. 
Et  en  vnautre  endroit;  l'ay  dit  :  Vous  efies  des  Dieux.  pj  m.sr. 

Apres  cela,  lesappellansncdeuroicnt-il  pas  eftrc  touchez 
de  quelque  pudeur,  d'auoir  voulu  empefcher  que  des  Reii- 
gieules  qui  font  aulfi  charitables  qu'eux,  &:  par  confequenc 
de  mefme  condition  qu'eux,  ne  prennent  le  nom  de  la  Chan- 
té :  Dieu  qui  eft  fcul  femblable  à  luy-mefme  ,  &:  qui  eft  le 
Créateur  de  toutes  les  créatures,  ne  foufFrant  pas  feulement 
qu'on  donne  le  nom  de  Dieu,  qui  marque  la  grandeur  de  fon 
elTence,  à  des  hommes  foibles  &c  mortels  :  mais  le  leur  don- 
nant luy-mefme  par  vne  bonté  adorable,  &  quideuroit  eftre 
imitée  par  les  appcllans ,  comme  vn  faintà:  religieux  modèle. 

Les  noms  qui  viennent  de  la  difpofition  particulière  oude 
Dieu  ou  des  hommes,  nefontpascommunicables:  mais  font 
propres  à  ceux  à  qui  ils  ont  efté  donnez. Or  le  nom  de  laChari- 
té  n'apoint  efté  donné  aux  appellans  par  vne  difpofition  parti- 
culière ,  ou  de  leur  fondateur ,  ou  de  Monfieur  l'Archeuefque 
de  Paris, n'eftant  qualifiezpar  les  lettres  de  leur  eftablilTement 
que,  Me/igieux  de  l'Ordre  du  B.  lean  deDiett.  Usont  pris  ccnom 
eux-mefmes,  &:  l'ont  aifément  faitpafferparmy  le  peuple,  à 
caufe  que  leur  inftitut  n'a  pour  employ  que  l'exercice  deia 
Chanté.  Et  par  confequent  c'eft  vn  nom  gênerai ,  qui  eft  fem  - 
blable  à  celuy  de  Dieu ,  dontparle  TertuUien. 

Il  eft  femblable  encore  à  celuy  de  chrifi ,  qui  fignifîe  par- 
my  les  Grecs  ce  que  fignifie  celuy  de  Meflîc  parmy  les  Hé- 
breux, c'eft  à  dire  oingt&facréauec  l'huile  fainte,  &  deuorc 
eftre  en  particulier  le  furnom  du  Fils  de  Dieu  s'incarnaiit  aa 
monde,  comme  on  le  voit  par  celuy  de  Chreftiens  venu  de 
luy.  Etcep^'ndantcevray  Chnft,  Seigneur  des  Anges  &  des 
hommesaeftéfipeujaîoux  de  fon  furnom  de  chnjl,  qu'il  l'a 
communiqué  à  tous  les  Rois  d'Ifraël  par  la  bouche  de  fes  Pro- 
phètes ,  parce  qu'ils  eftoient  oingts  de  l'huile  facrée  ,  quoy 
qu'il  le  deuft  eftre  d'vne  manière  beaucoup  plus  diuine  S^plus 
excellente  que  tous  cesRoys. 
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Mais  ce  qui  doit  achcucr  de  perfuadcr  auxappellansmef- 
tncs  que  leur  caufc  n'eft  pas  bonne  ,  que  non  feulement 
Dicuabien  voulu  que  le  nom  de  Dieufuft  communiqué  aux 
faufles  diuinitez,  &c  à  quelques-vns  des  hommes;  &:  le  fur- 
nomdeChriftquideuoiceftreceluy  defonFilsaux  Rois  delà 
terre  ;  mais  qu'il  a  voulu  mefme,  que  le  propre  nom  de  fon 
Fils  vnique,  qui  deuoit  cftre  le  Sauueur  du  monde ,  ne  luy  fuft 
point  particulier;  mais  commun  parmy  les  luifs  oùildeuoic 
naiftre.  Car  lenomdelE  s  vs  quiaeftéfonnom  propre,  que 
l'i^nge  luy  donna  auanc  fa  naiflance  &:  fa  conception  mefmc, 
aeftélenom  de  plufieurs  grands  hommes  de  l'ancienne  loy, 

Aigi.i.u.  comme  de  lefus  grand  Preflre  fils  de  lofedcch ,  I  e  s  v  %  fîHm 
Jojèdech  ,  factrdos  magnus,  dit  le  Prophète  Haggée,  &  parti- 
culièrement de  lofué ,  qui  eft  le  mefme  nom  que  lefus ,  &  que 
Dieu  voulut  eftre  appelle  de  ce  nom ,  parce  qu'il  eftoit  fuccef- 

c^a"sfvVf«an'.  fcut dc  Moy fc,  &  lafiguix de  Iesvs-Christ. 

dûiopuium.iiuod     Car4V4«/?<?</f  Iesvs-Christ,  ditexcellemmcntTertullien, 

fumus  nos  njti  vn  J      l  '  ' 

ficiiii  defcnis,  in-  dcuott fuirc (ntrcr  Ic fccondpeufk  d'ijra'elnedanslesdefertsdujiccken 
terra  prominionis  U  tenc promî/è ^  où  coulent  le  Un  ç^  le  miel,  cejl  à.  dire  dans  la  pojffion 
Mntem .  i  1  cft  wti  dt  U  vic  ttemelle  qui  efifi  douce  i  d"  que  ce  ne  deuoit  pas  eftre  par  Moyfè, 
'^"^'nmt\^L',<^'^J^^^*^^P''^^'^^'Pp^^"<'  de  U  loy,  mais  par  lESWS,c'eftà  dire  par  U 
f ''"'d^*"-  ^°\'  S*^'"'^  ^^  lEuangile ,  &  après  que  nous  aurions  efté  circoncis  par  le  tren- 
gisâifcipiuum  .fej  chont  de  la  pierre,  ceftà  dire  par  le  s  préceptes  delE  sv  s-C  h  r  i  s  T,qui 
Euangei'ô'gr'iiiam  cft  Uvrayc  picrrc ,  ccluy  qui  deuoit  eftre  comme  l' image  de  ce  myftere  a 
circumaiï^'nobl;  eftéaufti  honoré du  nom  de  Sauueur ,  &  appelle  leftts  comme  luy.  Et  c'eft 
petrina  acie.  id  eji  pout  ccla  o  u'il  cft  ccrlt  daus  l'Ecclefiaftique  :  Que  le  fus  Naué 
(  pctra  eiim  chri-  ûiccefleur  dc  Movfèaeâe  qrand  entre  les  Prophètes ,  c?"  tres-ç^rand  filon 

(lus  )  ideo  is  vir  qui-' „       -'■'  /■>/;■?,,•  ■'  ^  "^ 

in  hujus  (icummù jon  nompDur  ujalut  des  ekus  de  Dieu. 

c3n"Snh"o:      QuefileSauueurabienvoulu,  que  ccluy  qui  eftoit  fa  figu- 

"ifi1riTfus"o-''-^^"^'^^'l"'''^^^'î"'^^""^°"^^'  portaftfon  nom:  pourquoy 
gnominatus.  Ter- les  aDDcllans  nc  voudront-ils  Das  :  quecétHofpital  de  filles, 
ci.»./.  I.  c.  ,6.  qui  elt  en  eftet  vne  figure  &  vne  image  du  leur,  citant  a  1  égard 
fo/Moyr"°in"p"o-  des  femmes  ce  que  le  leur  eftà  l'égard  des  hommes ,  ait  le  mef- 
f.cSndum"nor;  me  nom  de  la  Charité,  puis  qu'il  eft  diftinguc  du  leur  par  la 
fuum  maximus  in  différence  du  fcxc ,  &:  du  titre  de  Ncfire-Dame,  adioufté  à  ce- 
Dei.  Ecdff,.  4t.  I.  luy  de  la  Charité. 

Html.,'"^'"  '■     Ils  fefont  eftendus ,  M  E  s  s  i  e  v  R  s ,  fur  la  dignité  des  nom.ç, 
&:  particulièrement  des  noms  diuins.  Maisnous  larcconnoif- 

fons 
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Tons tres-volontiers.  Nous  fçauonsqucles  anciens  Hébreux 
les  ont  eus  en  fi  grande  reucrencc,  qu'ils  les  preferoienc  non 
feulement  à  toutes  les  fciences,  mais  mefmesprefque  à  la  loy 
écrite:  aflcurant  que  Dieu  auoit  donné  la  connoiflance  de  ces 
noms  facrez  aux  Patriarches,  &  à  Moyfe,  &:  qu'elle  n'a  point 
efté écrite, mais grauée dans  l'cfprit  des  Saints,  &  contmuée 
par  la  chaifne  d'vne  tradition  perpétuelle  entre  les  Prophètes 
qui  font  venus  depuis  eux. 

Ils  efcriuent,  que  les  grands  perfonnagcs  d'Ifracl  n'ont  rien 
fait  de  merucilleux  que  parla  force  de  ces  noms  diuins,  Se 
que  fi  onpouuoitlesafrembler&:  les  prononcer ainfiqu'ils  le 
doiuent  cftre ,  &  auec  la  pureté  de  l'ame  qui  eft  ncceflaire,  on 
feroit  encore  des  chofes  auffi  admirables  :  ce  qu'ils  difent 
principalement  du  premier  nom  de  Dieu ,  compofé  de  quatre 
lettres  ,  qu'ils  appelloient  ineffable. 

D'où  vient  que  plufieurs  luifs  eftant  forcez  de  confcfTer 
que  I  E  s  V  s-C  h  r  i  s  t  ^  qu'ils  nomment  le  Nazaréen ,  a  efté 
vn  homme  diuin,  reconnoiflcnt  bien  qu'il  a  fait  de  grands  mi- 
racles ;  mais  ils  en  attribuent  lacaufeà  la  vraye  intelligence  &c 
à  la  parfaite  prononciation  de  ce  nom  diuin,qu'ils  difent  qu'il 
auoit  trouuée. 

ts  o  as  liCons  cncorcàânsO ni gtne:^' il ^ a  v^sepui^KceJècret'  p^.  ,^  ,.j^ 
te  &  mer ueilleujè dans  quelques  nomsjkcn  z  ,d"  qu'à  cauft  de  cela  Hon  ne  """"^  cdÇum. 
les  doit f  as  traduire  de  kur  langue  originalle  en  -une  autre  :  mais  les  con- 
feruer  aans leurs pnmters  c ar a ^er es, comme  {làt  mefme  que  la  vie 
demeure  dans  le  corps  lors  qu'il  eft  compofé  félon  l'ordre  na- 
turel ,  &  qu'elle  périt  lors  qu'il  reçoit  quelque  changement 
notable,  ily  auoit  aufli  vne  force  animée  &  viuante  dans  les 
n£»ms  diuins  félon  l'ordre  diuin  &  furnatureldont  les  lettres 
font  arrangées. 

Novs  n'ignorons  PAS  NON  PLvs,  Messievrs, 
ce  que  les  appellans  vous  ont  dit,que  laCharité  eft  vn  nom  di- 
uin, eftant  donné  à  Dieu  mefme,  Deus  chantas ejl.  Mais  peut- 
on  croire  par  vne  penfée  fuperftitieufe  &:  judaïque ,  qu'il  y  ait 
vne  efpece  de  fatalité  tellement  attachée  ace  nom ,  qu'il  doi- 
ue  faire  profperer  leurHofpitals'ilsl'ont  tous  feuls,  &doi- 
ue  caufer  fa  décadence  &:  fa  ruine  s'il  eft  communiqué  aux  in- 
timées ?  Lesappellans  font  trop  pieux  &:  trop  fagcs  pour  auoic 
cette  penfée,  H  h 
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Ils  ontdit   encore,  qu'ils  fc  ferucnt  des  paroles 

de  Demofthcne  :  lequel  diloit  contre  Bœotc  en  vn  lujcc,  où  il 

Vrmeftb.tiiicrj:  HC  s'agiiroïc  quc  dit  nom ,  que  ce  nifioit^As  Ia  ctirtofité  i-jy  Li  déUca- 

5*"-  te^e ,  ny  l'enuie  de  plaider,  cjui portait  Mantithée  Jâ  partie  à  iraenter  ce 

procez, ,  mais  U  ncajiitéde  preue*ir  Les  inconueniens  que  l'équiitoque 

des  non  s  pouuch produire. 

lercfponds,  Messievrs,  que  cette  confiderationeftoic 
bonne  en  cette caufe  de  Dcmofthene,  parce  que  Boeote  adop- 
téparMantiasayantprisle  nom  dcMantichéc  ,  qui  eftoit  le 
nom  du  fils  naturel  &:  légitime  de  Mantias ,  il  n'y  auoit  rien 
dans  leur  nom  qui  les  diflingualll'vn  de  l'aucrc.  Orles  Reli- 
gicufes  intimées  n'ont  pas  feulement  le  titre  d'Hofpital  de  la 
Chanté ,  comme  l'ont  les  appcllans  :  ce  qui  pouiroit  apporter 
quelque  forte  de  confufion  ;  mais  la^^  la  Chanté  Nojlre-Dame  i  ce 
qui  n'enlaiffe  fujet  quelconque. 

Car  quant  à  ce  qu'ils  allèguent,  qu'ils  peuuentjuftifier  par 
diuers  actes ,  que  ce  qui  eft  deftiné  pour  eux ,  fe  porte  fouuenc 
paréquiuoqueaux  intimées,  &:  ce  qui  eftdeftiné  pour  les  in- 
timées ,  chez  eux  ,  c'eft  vn  fait  dont  je  ne  demeure  point  d'ac- 
cord ,  &  dont  mes  parties  foufticnnent  qu'ils  ne  fçauroient  ap-; 
porter  aucune  preuue:  eftant  certain  qucfi  l'on  donnoit  feu- 
lement quclqueaumofne  à  IHofpital  de  la  Charité  fans  dire 
_  dauantage  ,  cela  appartiendroit  aux  appellans ,  Se  que  ii  l'on 
donnoit  aux  filles  de  laCharité,  ou  à  l'Hofpitaldc  la  Charité 
Kolhc-Damc,  cela  dcuroit  appartenir  aux  intimées.  C'cQ: 
pourquoy,  Messievrs,  tout  ce  qu'on  vous  a  dit  des  acci- 
dcns,  qui  font  arriuez  dans  l'antiquité  de  la  multitude  des 
AdraftcSjdes  Priams,&;  des  Hercules, ne  peut  feruir  à  la  caufc. 

Il  eft  confiant,  qu'il  n'en  eft  arriué  aucun  entre  nous.  Et 
aulîi  les  appellans  ont  ditfeulement  dans  leur  requelle,  (//*'//î 
apprc  hcfidûicfst  Céqniuc  que  pour  i'auenir. 

Mais  le  public  doit  ille  craindre  comme  eux  ?  Qu^andnous 
fuppofcriuns,  ce  qui  n'efl:  point,  qu'il  y  en  auroitquclqu'vne, 
ne  feroit-cepastoufiourSjM  essievrs,  vne  heureufeéqui- 
uoque ,  puis  qu'elle  ne  pourroit  tromper  que  faintcmcnt  ;  que 
ce  feroit  toufiours  à  vn  Hofpital&:à  la  Charité  chreibenne 
que  l'on  donncroit,  &  que  tous  ceux  qui  feroient  touchez  de 
pieté auroientfujet  d'en  cftrc  égalleraent  fatisfaitsî  Ecainli 
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le  publicn'yauroic point d'incercft.  Lchazard&Iafaucuric- 
roienc  égaux  de  parc  &  d'autre. Mais  je  Tupplic  laCour  de  con- 
(iderer,  û  la  diucrfité  des  lieux,  la  diftindion  du  titre,  &c  la 
différence  du  fcxe  n  oftcnt  pas  toute  crainte  d'équiuoque. 

Qu'ert-ce  donc  que  les  appcUans  appréhendent  pour  l'aue- 
nir ,  lors  qu'ils  difcnt  par  leur  requeftc ,  qu  Us  craignent  l'équiuo- 
i^uedu  nom  de  la  Chanté.  Eft-ce  qu'on  prenne  ces  Rcligieufes 
pourdes  hommes,  &:  l'Hofpital  de  la  Charité  Noftrc  Dame 
de  la  place  Royale  pour  l'Hofpital  de  la  Charité  du  faux- 
bourg  S.  Germain  ?  vous  voyez , Messie  VRS,  qu'il  n'y  en 
apasdefujet:  N'eft-cepointplûtoftqu'ilscraignent,  quece 
nom  de  la  Charité ,  qu'ils  croyent  exciter  le  peuple  à  faire  àcs 
aumônes  a  leur  Hofpital,  ne  l'excite  aulfiàen  faire  à  l'Hofpi- 
tal des  intimées ,  &  ainfî  ne  dimininuë  celles  qu'on  leur  fait  î 

Mais  eft-il  poflîblc  qu'ils  foient  touchez  de  cette  apprehen- 
fion?  ce  fcroit  leur  faire  tort  que  de  leur  attribuer  vn  mouue- 
mentfipeuraifonnable.Carccttecrainteeft-ellejuftc,  MES- 
s  I  E  V  R  s  ?  L'Hofpital  des  intimées  n'eft-il  pas  Hofpital  com- 
me le  leur  ?  N'eft-il  pas  confacré  à  Dieu,  &  à  la  Chance ,  com- 
me le  leur?  Les  aumônes  qu'on  y  fera,  feront-elles  fans  mé- 
rite, ou  de  moindre  mérite  que  les  autres  î 

Si  S.  Paul  nous  affeure,  que  la  religion  Chreftienneeftauffi^Qi'™'™!'-'^  '". 
bien  pour  les  remmes  que  pour  les  hommes  ;  &  qu'il  ny  aems,  chriftumin- 
pointdedifferenceentre  les  deuxfexes  pour  lafoy  de  I  e  S  vs-  cuùis''nequé fo^i- 
Christ,  y  en  a-t'il  pour  la  charité  de  I  e  s  vs-C  hr  rsx?  :;:;  "i:;"^^^;;',!:; 
Dieu  n'a-t'il  recommandé  dans  l'Euangile  que  les  pauures '^^'''^"'''"^•«'''''"v 
hommes  malades,  tels  que  font  ceux  que  feruent  les  appel- 
lans;  &  non  les  pauures  femmes  malades,  telles  que  font  cel- 
les que  feruent  les  intimées;  Pourquoy  donc  s'efforceroient- 
ilsd'empefcher,  que  les  ruifTcaux  qui  coulent  de  cette  diuinc 
fource  ne  fe  répandent  ailleurs  que  chez  eux  ? 

Doiuent-ilsauoirdelapaffionpouracquerirdu  bien&pour 
s'enrichir?  Anftote  dit  dans  fa  Politique:  Q_ue  quelques-vns 
ayant  reproché  au  Philofophe  Thaïes  ,  que  la  Philofophie 
eftoitvnefcience  inutile,  puis  qu'elle  rendoit  pauurcs  ceux 
qui  en  faifoient  profeffion,  ce  Philofophe  reconhut  par  l'a- 
ftrologie  qu'il  y  auroit  grande  abondance  d'oliues  en  cette  an- 
née, &:s'auifafurlafindcrhyuer  de  loiierpour  peu  d'argent 
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tous  les  lieux  où  l'on  faifoic  l'huile  ;  &:  que  cette  abondance 

eftantairiuée félon  fa penfée,plufieursluy  vinrent  demander 

ces  lieux  pour  faire  leur  huile ,  lefquels  il  loiloit  fort  cher,  par- 

jtri/ict.r.vciit.  ce  queluvfculeneftoitmaiftre,  &c  en  pouuoit  difpofer  : -yo*- 

«.^nenb.ftirim.  tant  monjmr  far  la ,  dit  Ariitote ,  e]it  il  efi  aise  aux  Philojophes  de 

'  '  "'  s'enrichir:  mais  que  ce  n  efi  pas  cecjiiils  cherchent. 

Ainfî  quand  les  appellans  auroiët  creu,quc  le  moyen  d'atti- 
rer toutesles  charitez  chez  eux,eftoit  de  faire,qu'il  n'y  eut  que 
leur  Hofpital  qui  portaft  le  titre  de  la  Charité ,  l'efprit  de  leur 
profcflion ,  qui  eft  appelléepar  les  Empereurs ,  vnefiinte  Philo- 
y2/'^;V,n'auroit-il  pas  deii  leur  infpirer  d'imiter  ces  Philofophes 
de  l'antiquité  dans  le  peu  de  foin  qu'ils  auoient  de  s'enrichir* 

Ileftvray,  qu'on  pcutdire,  que  s'ils  défirent  d'eftre  riches, 
ce  n'eft  que  pour  pouuoir  foulager  les  pauures  i  &  que  s'ils  tâ- 
chcntd'augmenter  leur  reuenu ,  cen'cft  que  pour  augmenter 
le  nombre  des  malades  qu'ils  feruent  charitablement. 
Mais  on  peut  confiderer,qu'il  vaut  mieux  faire  moins  de  cha- 
ritez &  qu'elles  foient  toutes  pures ,  que  d'en  faire  dauantage 
qui  ne  le  foient  pas  :  que  Dieu  ne  compte  point,  mais  peze  nos 
aûiôs,  &  eftime  beaucoup  plus  l'obeilTance  que  nous  rendons 
aux  loix,&à  fes  diuines  regles,que  le  nombre  de  nosfacrifices. 

Que  fi  l'on  veut  qu'il  leur  foit  permis  de  defirer  des  richef- 
fes ,  qu'au  moins  ils  ne  défirent  que  celles ,  dont  les  prodigues 
abufent,  &  dont  les  auaresn'vfent  point.  Endefuant  ainfile 
bien  temporel  de  leurmaifon,  ils  defirerontlebienfpirituel 
de  leur  prochain,  de  ces  prodigues,  &  decesauares,  à  qui  il 
feroitvtile  pour  leur  falut  d'eftre  pauures. 

Mais  quel  fujet  légitime  pourroient-ils  auoir  de  defirer  cel- 
les, qui  feroientdonnéesàcétHofpitaldesReligieufesinti- 
raées:  à  cet  azile  eftably  pour  l'infirmité  humaine  contre  la 
violence  des  maladies,  contre  les  défautsde  la  nature,  contre 
les  accidens&les  miferes  du  monde:  àvnemaifonauffifain- 
te  que  la  leur;  où  l'on  adore  auec  femblable  refped  le  Dieu 
de  la  Charité,  qui  eft  le  Dieu  des  Chreftiens,  &  où  l'on  fait 
*eluirefa  gloire  auec  le  mefme  éclat  dans  l'afliftance  que  l'on 
rend  aux  pauures,  qui  font  fes  images  fur  la  terre  î 

Qu^ils  rejettent  donc  ce  mouuement  irregulier,  qui  n'eft 
«is'ïïua!û"4liâinui'.pasdigncdeleurprofefrion,  &:  de  leur  vertu,  puis  qu'il  »y  a, 
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rien  qui  foit  ememy  de  Li  cbarné comme l^enuie & Ujaloujic ,  dicex-^^^™'^«^-''^'^*-_ 
cellemmenc  faint  Auguftin . 

C'eil  vne  paiïion  peu  honorable  à  toutes  fortes  de  perfonnes: 
mais  elle  Tell  encore  moins  aux  perfonnes  Religieufes ,  qui 
doiuêt  eftre  fortes  &:parfaites  en  vercu,puis  quela  parole  fam- 
te  àxt  ^qu'elle  ne  tué  que  Us  en f.ms ,  c'eilà  direlcs  foibles  &  les  im-  ^"^  '•  '■ 
parfaits.  Et  ce  fcroit  vne  chofe  pitoyable ,  que  ctx.x.zjille de  l'or-  Nonpotedrup»- 
gueil,  comme  1  appelle  celamt  Docteur,  trouuat  quelque  place  muUia  Hi.a  eitû- 
dans  l'ame  de  ceux,  qui  doiuent  eftre  des  modelles  d'humilité.  ;",'rD'fJ^jfr./t 

Les  anciens  ont  dit;  quelaportedesMufes  eftoit  fermée  ^^^,1^^' ^'"""^^"'^ 
l'enuie,  a.^'^am  Mb'crâv  ^vç^i.  Faut-il  que  celle  de  la  plus  noble 
des  vertus  Chreftiennesluy  foit  ouuertee  Faut-il  que  les  va- 
peurs de  la  terre,  quinedeuroientpasmefme  s'éleuer  jufquW 
îaplus  haute  région  del'air,  s'éleuentjufquesauxeftoiles? 

Faut-il  que  des  hommes ,  qui  fe  font  confacrez  à  vne  pau- 
ureté  volontaire  ne  puifTent  fouffrir ,  que  le  nom  de  la  Charité 
foit  graué  fur  lefrontifpice  d'vn  autre  Hofpital  que  le  leur: 
parce  qu'ils  croyent  qu'il  attirera  dans  cette  maifon  de  Dieu 
quelques  liberalitez  des  perfonnes  charitables?  Peuuent-ilsfe 
figurer  qu'on  leur  ofte  tout  ce  qu'on  donne  à  d'autres  qu'à  eux? 
Icneleseftimepas  capables  d'auoir  vne  penfée  fi  peu  Chré- 
tiêne  &  fi  peureligieufe.  le  veux  croire  qu'ils  ont  pliltoft  gra- 
uée  dans  le  cœur  cette  belle  parole  de  S.  Auguftin:  ojiez  l'enuie,  •^>'i''fi-  tr'^.  », 
d'uce  gïa.nà'Doâ.cuv^ç^  tout  ce  quej'aj  e^  àvous.  q/?cz  l'enuie,  &  ' 
tout  ce  que  vous  auez,  ejix  moy.'ï  o\x.^inuidiAm ,  é'tuumejiquodha" 
heo.Tollcinuidiam  ^  dr  meum  ejl qnod habes .  Qujls  regardent  donc 
tout  ce  qu'on  donneauxHofpitaux  comme  des  biens  qui  leur 
appartiennent,  comme  des  threfors  confacrez  auferuicedcs 
membres  de  l£Svs-CHRiSTleur  Seigneur. 

Ils  doiuent  eftre  amoureux  de  la  Charité:  mais  ils  n'en  doi- 
uent pas  eftre  jaloux.  On  la  peut  appellerl'Helene  des  Chré- 
tiens, eftant  plus  bellemiUefoisquecclledes  Grecs,  comme   ,  ,.,, 
ce  mclme  Perea  dit  de  la  Vérité:  mais  ellen'eft  pas  à  eux  feuls,  p"i""oieftverms 
comme!  Hélène  Payenneeltoit  aionmary  leul.  Cette  Beauté  Heima Gncotoio» 
furnaturelle  Se  diuine ,  qui  cft  le  Dieu  du  Chriftianifme ,  doit  ^*^'  ^^"  '' 
eftre  également  aymée  de  l'vn  &  de  l'autre  fexe. 

Qi['ilsfouft"rentdonc,  non  feulement  auec patience,  mais^^ 
auecjoye:  Que  des  Religieufes  n'ayent  pas  moins  de  paflioa 
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qu'euxpourvnobjecdignedel'amour des  Anges;  &qu'ilsne 
foientpasfipeu  équitables,  que  deles  vouloir  empefcher  de 
porterienomrifaintdecectevertu  royale  Sc  ccleftc,  qu'elles 
ieruent  aufli  bien  qu'eux  auec  tant  d'ardeur  &  tanc  de  con- 
ftance. 

Que  leur  pieté  confiderCjqvie  ceux  qui  voudroient  en  rcfer- 

uerlenom  poureuxfeuls,  auroientvn  jufte  fujet  de  craindre 

de  n'en  referuer  que  le  nom  feul,  &c  d'en  perdre  l'efpritqui 

doit  régner  dans  leurs  cœurs,  puis  que  faint  Paul  nous  enfei- 

gne  que  la  c/Mrùé K'eJ? j)oi/!t  eKUfcuJê.  Ezqn'ïmCi  ce  n'eR:  plus  clic 

lors  qu'elle  eft  piquée  de  jaloufîe;  n'ayantplus  alors  quelcvi- 

fage  &c  l'apparence  de  cette  vertu  diuine. 

Non  inuijerynt      £es  Rowaîiis ,  dit  Titc-Llue,  pcmmcnt  autrffois  aux  femmes  Ro- 

bus  \iri  Komani-.mÂtnes  a  ekucro'  de  deaiervK  temple  a  la  Fortune  des  femmes  :  r  o  r- 

t1on°  glùns  aTienï  T  V  N  >E   M  V  L I  £  B  R  I  ;  cf  /i'^  leuY eniùcrent  point  l  honneur  d'auoir 

méto''Jo^Jfqm!d*''^"^'^^'^'^^^P^^^  lieureufement  pour  le  falut  de  la  Republique 

eirectcuiiiiurn  Fer- par  leurs  larmes,  &  par  leurs  prières,  que  n'auoient  faicleurs 

tuiia:  mu'.iebtia'Ji-'-    ,   ,  /-,-i  . 

ficaiumdeaicuum-  ioldats  pat  IcuT  reliltaDce ,  &c  par  leurs  armes. 

quee  .  j«.  . ,.  j^^ partie  3  voulu  dédict  fa  maifou  à laCliarité  dcs  fcmmcs, 
Charitati  mvlieeri.  Le  Roy  par  fes  lettres  patentes,  &  la 
Cour  par  fon  Arreft  de  vérification  ont  autorisé  Ion  deflein ,  & 
iln'yaperConnequine  leloiie.  Puis  donc  qu'elle  a  fait  en  for- 
te, que  les  femmes  font  maintenant  auflî  charitables  cnuers 
les  femmes,  que  les  hommes  enuers  les  hommes,  pourquoy 
leur  chanté  ne  fera-t'elle  pas  appellée  charité?  Pourquoy  la 
mefme  vertu  ne  portera-t'elle  pas  le  mefme  nom  ? 

Cependant, M  e  ss  i  evrs,  les appellansfeplaignent, com- 
me fi  cette  Damepour  qui  je  parle  auoit  éleué  vn  autel  contre 

u[.23.is.  \e\xx  autel,  ainfi  que  les  luifs  feplaignoientautrefois  fans  fujet 
dansl'Efcriture. 

Ils  prétendent ,  que  les  intimées  ne  peuuent  auoi  r  le  nom  de 
la  Charité  dans  le  titre  de  leur  Hofpital;  parce  qu'ils  l'ont  pris 
auant  elles:  comme  fi  les  noms  eltoient  au  premier  occupant, 
&quccefu(rcnt  des  biens  expofcz  en  proye,  quideuinifenc 
incommunicables  lors  qu'ils  font  deuenus  particuliers. 

Et  d'ailleurs, n'eft-il  pas  eftrange  ,  que  ceux  qui  n'ont  jamais 
receu,ny  par  les  lettres  patétcs  du  feu  Roy  Henry  I  V-qui  font 
del'année  léoi,  parlcfqucUcsilsont  elle  elUblis  en  France, 
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ny  par  les  Acre{ls  de  vci';iicatiô,ny  pai:  leurs  Statuts,  le  nom  de 
la  Charité,  comme  je  vous  l'ay  dés  ja  dit,  Messievrs,  le  veuil- 
lent ofter  à  celles,  qui  l'ont  receu  de  cette  mcfmcpuiiTance 
fouuerame ,  &  que  pour  l'auoir  pris  d'eux-melmes,  &  fans  au- 
cuneautoritc  publique  &c  luperieure,  ils  vciiillec  citer  le  pou- 
uoir&:  l'autorité  auxpuiliances  fuperieures  del'Eglife  de  de 
l'Eftat  de  le  donner  à  va  Hofpital  de  la  Charité  des  femm.cs? 

Arreftez, s'il  vous plaift  ,  M  es  s  i  e  vrs  ,  vne  cntrepnfc  fi 
peu  équitable.  Coalerucz  aux  Religieufes  Hofpitaliercs  le 
droit  &  le  nom  qu'elles  ont  receu  de  la  prudence  royale  de  fa 
Majefté,dcla}ufticedela  Cour,  des  ordonnances  de  Mon- 
fieurl'Archeuefque  de  Paris,  &  de  la  volonté  formelle  &  ex- 
prcllcde  ma  partie  qui  les  a  fondées:  Et  faites  reconnoiftrc 
aux  appellans  ,  que  la  jufticc  ciuile  aulTi  bien  que  la  chance 
Chreftiennelcsobligc  à  ncpasenuieraux  intimées  le  titre  S. 
légitime  que  porte  leur  Hofpital, 

Ces  R  EL  igievx  ayant  jugé,  queleurcaufc  nefê- 
roit  pas  fauorable  Ci  elle  eftoic  pîaide'e  dans  vne  audiance, 
tiouuerent  moyen  d'en  faire  vn  procez  par  efcrit ,  dans  le- 
quel ce  plaidoyé  a  eilé  produit.  Mais  j'ay  appris  que  de- 
puis ils  n'en  ont  plus  pourfuiuy  le  jugement.  Et  ainH  cette 
conteltation  eft  demeurée  indecife.  Cependant  les  Reli- 
gieufes ont  conierué  le  titre  d'Hoipital  de  la  Charité  No-' 
tre-Dame,  que  l'on  voit  encore  graué  fur  le  frontiipice  de 
leur  maifon.  Et  depuis  la  mort  d'vn  particulier ,  qui  auoic 
efté  le  premier  auteur  de  ce  diirerend ,  elles  ont  toujours 
vefcu  en  trcs- bonne  intelligence  &  dans  vne  parfaite 
vnion  auec  ces  bons  Religieux,qui  ont  reconnu  {ans  dou- 
te ,  qu'on  les  auoit  engagez  mal  à  propos  dans  cette  pour- 
fuite,  &  ont creu , qu'ils  deuoient l'abandonner  pour  fui- 
ure  auec  vne  exactitude  &  vne  perfe6tion  toute  entière  le 
véritable  efprit  de  leur  Infticut,  qui  efl  tout  de  definteref. 
fèment ,  de  charité ,  &l  de  paix. 
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PLAID  OYE'  XII. 

Pour  monflrer  qu'vne  Coufiume  ne  parlant  point  de  tâge  pour 
faire  tefiamentyon  doit  plujîoji future  le  Droit  Romain,  que 
la  Couflume  de  Paris. 


ESSIEVRS, 


Les  Co  VST  vm  es  font  fouueraincs  dans 
leurre  ortjainfî  que  les  Princes  dans  leurs  Eftats;  &  comme 
les  fouuerains  ne  releuenc  que  de  Dieu ,  elles  ncrelcucnt  aulïi 
que  du  Roy. 

Elles  font  toutes  égalles ,  parce  qu'en  gênerai  elles  font 
toutes  filles  d'vnmefme  père,  du  Prince  qui  les  anime:  mais 
elles  ont  toutes  des  mères  particulières  &  différentes.  Car  el- 
les naiffentdesdiucrfesvolontez  des  peuples. 

C'efl:  ce  qui  fait  d'vne  part ,  qu'elles  refpcâ:ent  celle  de  Pa- 
ris ,  commeayant  la  mère  la  plus  noble  &  la  plus  augufte,  &  te- 
nant prefque  le  rang  de  l'aînée  entre  fes  fœurs;  &  d'autre  part, 
que  cette  qualité  ne  luydonncla  prééminence  que  dans  l'or- 
dre, &:non  pas  dans  la  dignité,  &  ne  luy  fait  trouuerquedu 
refped,&  non  pas  de  l'obeiflance  dans  les  autres, qui  font  tou- 
tes aufli  bien  qu'elle,  reines  de  leii rs  citoyens. 

tibtrpopuiuseitis.     Ellcs  out  du  rapport  à  ces  villes,  que  lelurifconfultedit, 

popuïpoKftatTcft  fflff  toutes  égalUment  libres, quoy  c^ue  les  ^lus  petites  honorent  Umaje- 

'^^:Ï^^.P  delà  flu^  grande. 

çquofadereinami.       C'cfl poutquoY  ilncfcmblc  pasiulte.qu  elles foient obli- 

ciiii  venit .  Lue  fœ-       ,  i,      '     •  '       \         ii       1      n       •         i  'il  > 

dcrecomprehenfam  gccs  d  auoit  rccours  a  cellc  de  Parjs ,  lors  quelles  nontpomt 

eft,  vtispopulusal-  „t'  i  -i  >iil  J  '      \ 

cerius  popuiimjie-  tcglc  quclquc  articlc  :  quelles  luy  rendent  cet  hommage, 
fer>LTerHo"L>'i^  comme  fi  elles  luy  eftoient  fujcttes,  &  qu'elles  empruntent 

fa 
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falumiei'C,  commcdvn  Aftre  fuperieur,  lors  qu'elles  fouffrcnt  ;^J;i™"-.  vtimcm- 
quelqac  défaillance ,  &  que  leui  clarté  cft  comme  éclipféc.       Hum  rùperior^ 

Lajaloufie  quel'égaiué  delapuiffanceleur  donne,  leur  fait  utXrrm^'mn^cf- 
trouuer cette  foûmifTion  dure &:  peu fupportablc,  Se  ics  porte  '^^'ti'^Ts^'.o'Z 
àlarendreplûtoftauDroitRomain,  quipar  iagrandeur  SiC  h '"'"''*■  ^e'ff-^"- 
majefté  de  1  Empire  qui  Ta  eftably ,  fe  trouue  beaucoup  au  def- 
fus  de  leur  émulation  &c  de  leur  enuie. 

Elles  ont  en  cette  rencontre  le  Icntimcnt  de  ces  Princes, qui 
fc  voyans  foibles  aimèrent  mieux  fe  mettre  entre  les  mains  de 

ompec ,  que  de liechir  tous  leurs  voihns;  eltunans,  dit  vn  ex-  fubmim  que  fjuu- 
ceilent  auteur  :  .^^il n'y  auo'ttpcint de hofite à  s'abaijjèr  deuamce-uVA\à^y\u"pX- 
luy ,  que  tafurtune  auoit  élcuc  au  diffus  de  tous  les  autres.  ""■ 

le  fçav  ,  Messievrs,  que  quelques  Dodcurs  François,  Dequibuscaufis 
ont  ait:  ^iii  atnji  que  n  y  ayant -point  ae  Coujtume  particulière  en  ^'/?  vtimuo  ii  cuitodiri 
lieu,  Hfiutjiiiure Le dro-.té'  l'vf.ige  rcceuà  Rome ^  l'on  doit  fuiure bL°&"coiiLtudTn'è 
dcmelmelaCouftumede  Pans, lors  que  les  autres  n'ont  point  j,'|,l"^^e',^fj.f,^!. 
de  difpofition  particulière.  Mais  cette  comparaifon  femble '" •"""'.'i"°'*i"°- 
cnquelquelortederrcctueuie.  quenseieii.  si  nec 

Car  Rome  a  efté  le  Ion  des  nations,  pour  vfer  du  terme  de 'eat''"'Jm  )m q''îô 
l'Efcriture,'-&:  la  maiftrefTe  de  tout  le  monde  :  Paris  n'cft  que  ;^;,t,!°„";,,,r^^^^^ 
l'admiration  des  peuples  ,  &:  l'ornement  de  la  France.  s'-D.icUg,b. 

Romeaclte  commt  lejôletl  dont  parle  1  Eccleuaftiquc,  le-  ">''"U"ii.  £^«6, 
^uela  brûlé  les  montagnes,  df  a  jctté  des  rayons  de  feu  Partout  W-  SoiMUKnsmon. 
niuers  :  Paris  en  eft  vn  ,  qui  ne  jette  que  des  rayons  de  chaleur  \"ùs^!tcùfj:7i, 
furlaFrance,  &:  de  lumière  fur  toute  la  terre.  *< 

Rome  a  conquis  le  monde  à  fes  Empereurs:  Paris  a  eftc  la 
conqueftedenos  Rois  auflîbien  que  lerefte  du  Royaume. 

Rome  a  cfté  l'inftrument  des  Viftoires  de  fes  Princes  :  Paris 
n'acftcquele  lieu  du  triomphe  defes  Souuerains. 

Romeadonnélaloy  àceuxqu'elleauoit  vaincus:  Paris  n'a 
cfté  que  le  fiege  de  l'empire  des  viétoirieux. 

Rome  eft  appellee  la  patrie  originaire  des  loix ,  (^  la  (ôurce  pri-  Ro^^  patruitgû- 
mîttue dujacerdocc  :  Pans  n  a  eue  qu  vne  retraite  glorieufe  des  n,u,u.,.uh.7.c. 
loixFrançoifes;  mais  fans  en  cftre  la  mère  ny  l'origine,  non^'-^'""" 
plus  que  dufacerdocc, 

C'eft  pourquoy  dans  les  Eftats  généraux  fes  députez  ont  le 
premier  rang:  mais  fans  commander  auxautres.  Ils  reçoiuent 
plus  d  honneur  :  mais  ils  n'ont  pas  plus  de  puiftance. 

li 


ijo  À^e  '^our  t?Jler  dam  les  Ciuftum!;. 

lutcti»  commuris     |[  g(j.  yj^y  ncanctTioins,  (luecette  ville royalk  e/lLi  patriecommune 
)^^i>:?,n,wiàcv.o-  de  tous  les  François ,  comme  Rome  l  ejroit  de  tous  les  Romains.  Ec  cela 
ma:.i.  L.K.oina.D.  Vient  dccc  quc  le  chroas  des  Rois  ,  q^viiionz  les  pères  de  {ap.itrie, 
t"'tn7o4J,uJ.y  re^itie  auec  fplendeur.  Elle  ell  à  céc  égard  comme  le  cencre  de 
^/T^'^'^f'-'/'îa Monarchie,  où  toutes  les  lignes  le  rencontrent. 
Rom^  u.icexcw    Mais  11  cft  iiioins  illuftrc  de donnet la  vicà tous  les  citoyens, 
"pHnccpseapaicr  commc  on  prcfume  qu'elle  fait  en  la  rendant  la  partie  commu- 
V^D.dlZtfrZa,^^  de  tous  les  François ,  que  de  la  donner  à  tout  l'Eftar  par  1  e- 
&rdig,        ■  tabliirementdesloix,  qui  font l'ame des  Empires.  Ileilmoins 
illuftred'eftreprefuméelamercdetousles  peuples,  que  d'en 
eftre  veritablementla  rey ne  :  Et  les  autres  villes  quittentà  Pa- 
risl'honneurd-cette grande  fécondité:  mais  elles  partagent 
auec  elle  la  gloire  plus  augufbe  de  la  puilTance. 
^■pào''ht."'''d'     ^^  fondement  des  loix  eft  la  raifon ,  &:  Ariftote  appelle  la  loy 
''i'^-       ^  ,.  /jr^î//?^;  parce  qu'ainfî  que  dit  Platon,  fo'aoî  aiti  rizmfic loy  ,vitnt 
tMt.  ^TTBTV  iM  ,  qi4i  figmjic  l  cjprit  O' U  rai fo:i,  c^  vture  Ji  Ion  la  rat/un ,  Q.\t 

UgibU-iiôn  cm'-  Anftote ,  ceflviure  félon  les  loix.  Or  le  fondement  des  Couftu- 
mum.6,cai,      nics  cftla feulc  volonté des pcuplcs  ,  qui  les  rend  d'ordinaire 
aulll  différentes  les  vnes  des  autres,  quelefontles  poids&cles 
mefures,  ainriqueditlemefmeAnllote.  C'eftce  quifait  que 
celles  de  France  font  contraires  en  tant  d'articles  ,&:  que  rvn& 
permet  fouuent  ce  que  l'autre  deffendauftc  rigueur, 
^x!rl'^i-^cog^ t'.     Leshommesontdelareuercnce  j  our  leurs  vfages  particu- 
/«j"'-".  ^•''' ^'liers,  quoy  que  mauuais  ^corrompus.  Ils  font  plus  paiîion- 
'vti'nxm  MJHuh.  ncz  pout  vnc  crreur  ancicnnc ,  &  qui  leur  eft  comme  naturcl- 
'o^s'vîr.nonrao-le,  que  pour  la  raifon  qui  eft'immortelle,  &  qu'ils  regardent 
^Vs™Ôp'abid''r&  comme  eftrangere.  Ils  n'étouffent  pas  ces  ferpcns ,  parce  qu'ils 
£iuiucûiiciz4ua-fQj^j.çj.gy5  ^^^5  i^m-  fgij-^    1I5  reffemblent  aux  idolâtres,  lef- 

\is  illius  calura  .«-  a        n    t  r       rr         ^        ■     •  ni 

que  terras,  tuemisqviels  adoroient  plutoft  les  faunes  diuinitez  qui  eftoient  les 
tutr.i.i.iicie^.  ouuragesde  leurs  mams,  que  cette  ellence  éternelle  qui  les 
auoit  créez  auec  le  monde. 

Il  eft  certes  bien  ridicule,  que  des  Praticiens  ignorans  ayent 
cftécneffetleslegiftateursde  la  plus  grande  partie  de  Fran- 
ce ,  &:  que  les  loix ,  que  Platon  dit  eftre  le  chcf-d  oeuure  de  la 
Q„i  jii'cr  -us  ciai-  P°'"^^^^î  ^  ^^  P^'^^  grand  ouurage  des  grands  cfprits  &  d'vnc 
ictraduiit.Miuam Ion, Ttxe expérience,  l'avent  eftéparmvnous  de  perfonnes  qui 
gA.,d.  traiuntvus.  manquoientde  théorie ,  &:  qui  n  eltoient  exercez  que  dans  la 
cii,i.>.d..ez.    pi-^jiqye^çspj-Qccz,  &:nondanslesreglesdela;uftice. 
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N'eft-il  donc  pas  raifonnable ,  qu'au  défaut  de  nos  Coulïu-    .*1™  ^  vf^-orU 
mesonfuiuele  Droit  Romain  ;  ce  recueilli  mcrueillcux  delanuiicnequeàduo- 

,  ,  1/-  ■  r     r  n^J  decim     tabulis    vi 

prudence  de  tant  de  lagcs  ,  qui  ne  le  iont  pas  arreltez  a  des  v-  r ,peiicres  :  fed  pc- 
fages particuliers,  mais  à  la  juftice générale:  quiontertéles^'iii^f^,p"„  J,",™? 
lesiflaccurs  comme  les maiftrcs  de  rVniuers:  qui  ont  cftably  =^''"''"*  "*'';'''''• 
les  loix  qu'ils  ont  juge  les  plus  vtilcs  a  tous  les  hommes,  &C  onzt.i.deUi. 
écrit  la  raifon  ciuile  de  tous  les  Eftats  ,  comme  Salomon  a 
écrit  la  l'ageile  diuine  du  Ciel  i 

II  cft  certain,  que  depuis  que  Cefar  eut  conquis  la  France, 
les  loix  Romaines  y  furent  obferuces  durant  plus  de  quatre 
cent  ans,c'cft  à  dire  celles  qui  depuis  ont  efté  mifes  dans  le  Di- 
gelte  6^  dans  le  Code,  jufqucs  à  celles  de  Valent!  nien. 

Etlors  que  nos  Pères  chalTercnt  les  Romains  dece  Royau- 
me, ils  agirent  en  conquerans,  &:nonpascndeftrucl:curs.  Ils 
n'abolirent  point  les  loix  Romaines ,  qui  alors  eftoicnt  en  v- 
fage:  mais  y  en  intrcduilirent  feulement  vn  fort  petit  nombre 
des  leurs,  comme  la  Salique&  les  Ripuaires. 

D'où  vient ,  que  Sidonius  Eucfqued'Auuergne parle  des.  î'^"'""' cothis, 

_  '     1  t.  or  iiifuluns  Romanis: 

loix  Romaines   qu'il  appelle  Thtodofitrines  ,  parce  qu'elles i'^g^ThcioHanas 

n-  11-  t  i^^ll^T-ii/"      calcjr.s,  Ihcodori- 

eltoient  recueillies  en  vn  corps  dans  le  Code  deineodole,  ci.!:i.irque  prspo- 
comme des  loix  obferuées  en  France,  &oppofécs  à  celles  de """"^"'"'■'■^^''' 
TheodoricRoy  des  Goths:  qu'A gathias  témoigne  ,  qu'au  fi_-^£^'''"«'''*-N 
xiémefiecle,oùilviuoit,lcs  François  défia Chrcftiensfe fer- 
uoientdelapolice&des  loixdesRcmains,&  que  nous  voyons 
{I  fouuent  dans  les  formules  du  Moine  Marculphe  ces  motSruc^dinlmRomîI 
folemnels ,  fdm  U  loy  é  U  co.pn:e  Romaine.  ~'"-  a^'"-'»^^*. 

Depuis  ce  temps  jufqu'en  1 1 20.  les  rauages  des  barbares  en 
Italie  les  abolirent  entièrement ,  &  tout  le  grand  &  magnifi- 
que  Recueil  de  lullinien  n'eut  point  d'autorité  ny  d'éclat 
dans  les  Prouinccs  Occidentales.  L'exercice  des  armes  en  ce 
Royaume  impolalilcnce  à  ces  belles  loix.  Les  guerres  étouffè- 
rent ces  orncmcns  de  la  paix,  &  il  n'y  eut  que  la  Grèce,  cette 
ancienne  mcre  de  tous  les  arts,  qui  les  retint  à  Conllantino- 
pleauec  les  autres  fcienccs  bannies  du  refte  du  monde. 

Mais  enfin  fous  l'Empire  de  Lothaire  IL  &  le  Pontificat  du 
Pape  Innocent  II.  Irnerc  grand  perfonnagc  tira  de  terre  ce 
riche  threfor  ,  qui  fut  admiré  de  toute  l'Europe  ,  &  que  la 
Frâce  reccutauec  tant  d'applaudilicment,  que  ïcs  plus  grands 

Il  ij 


zji  jige  pour  tcfler  dans  les  Coujlumes. 

eipritsconfacreicntlcui'rufïirance  fleurs  veilles  à  vne  eftu- 
de  fi  noble  &:  lî  excellente. 

Elle  luy  ouuric  des  écolles  &  des  académies  publiques .  Elle 
en  fitlafcience  de  ies  Magiftrats,  &:s'en  fert encore  aujour- 
d'huy  dans  Tes  plus  illuftres  jugemens ,  comme  d'vne  règle  in- 
comparable, qu'il  femble  que  la  luftice  &  non  pas  des  lurif- 
çonfultes  nous  ayent  laifTée. 

Ec  certes  c'eft  vne  merueille  que  l'Empire  Romain  ne  foie 
plus  qu  vne  ombre:  que  le  temps  ait  ruiné  ce  chef-d'œuure  de 
lafagefre,delavaleur,&dclapui{lance:  que  la  grandeur  de 
cette  formidable  Monarchie  n'eftonne  plus  que  ceux  qui  la 
lifent  dans  les  hiftoires  :  que  fa  puiflance ,  qui  fembloit  inuin- 
cible  &c  immortelle,  ait  efté  vaincue  &  enfcuelie,  &:  que  néan- 
moins fes  loix  foient  auifi  viuantes  que  jamais  :  que  ces  Ro- 
mains, qui  neregnentplus  par  leurs  forces,  rcgnentencore 
par  leur  juftice  :  que  ces  vaincus  foient  encore  maiftres  des 
biens  &  de  la  fortune  des  vidorieux. 

Lesluifs,  les  Grecs,  &:  les  autres  peuples  nous  ont  laifle 
des  loix  excellentes  que  nous  lifons:  mais  fans  leur  attribuer 
aucune  autorité  publique.  Le  Droit  Romain  n'eft  pas  de 
mefme.Ilaconferuél'vfagedefes  fonctions  naturelles.il  par- 
tage encore  aujourd'huyauec  les  juges  le  pouuoir  de  permet- 
tre ,  de  défendre, &  de  punir,  &  fon  équité  toute  nuë  eft  pref- 
que  aufli  puiflante  fur  les  efprits  par  la  reuercnce  qu'elle  nous 
imprime,  que  la  puiflance  des  autres  loix  parla  crainte  qu'el- 
les nous  donnent. 

Il  commande  ,  comme  l'entendementfait  à  lavolonté  au 
dedans  de  nous,  &  non  pas  comme  la  volonté  fait  au  corps. 
Il  exerce  fon  autorité  fur  des  fouuerains,&  non  pas  fur  des  fu- 
jets  ;  fur  les  hommes  comme  raifonnables,  &:  non  pas  com- 
me citoyens.  LesCouftumes  commandent  de  cette  dernière 
forte. 

Mais  n'eft-il  pas  juftc  ,  que  dans  leur  filence  nous  efcou- 
tions  la  voix  de  ces  grands  Génies  de  lurifprudence  &  de  Po- 
litique: que  les  exceptions  ceflant,  nous  reprenions  cette  rè- 
gle générale:  que  les  ruifleaux  eftant  fechez,  nous  allions  pui- 
fér  dans  cette  fource,  ou  pluftofk  dans  cet  Océan:  que  nô- 
tre prouidence  particulière  fe  trouuant  défedueufe  ,  nous 
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ayons  recours  à  cette  prouidcnce  vniuerfelle,  qui  embraflc 
toutes  les  parties  de  la  focieté  ciuile  -,  &:  que  nos  oracles  natu- 
rels deuenans  muets,  nous  allions  confulter  ce  grand  oracle 
eftranger ,  qui  rend  fcs  refponfcsdans  ce  temple  faint ,  que    Proprium&rin. 
toute  lafagcfle  Romaine  a  confacréeà  la  luftice ,  &C  ^ui/è  peut  i^mx"'c^kc,T- 
dire  le  fropn  temple  de  eemwnitdmme.  cS.T/?"°"' 

Ta  Y  scEv  deï  Auteur  y  que  cette  caufe  ne  fut  point  jugée. 
On  peut  voir  fur  cefujet  le  7.  Plaidojé  de  Aîonfîeur  Marion 
Aduocat  gênerai  [on  bifayeul,  qui  a  foujîenu  le  contraire  pour 
ce  qui  regarde  ïâge  de  tejier ,  fçauoir  quon  le  doitplujlofl  régler 
a  vingt-cinq  ans  félon  laplujpart  de  nos  Coujlumes ,  quà  qua- 
tor-^ejèlon  le  Droit.  Et  il  nia  témoigne  autrefois  quen  ce  point 
particulier  il  croyait  que  les  raifonnemens  de  ce  grand  perfonna- 
ge  efloient  tres-jolides  :  mais  quen  d! autres  les  raifons  employées 
en  ce  Plaidojé  XIL  peuuent  porter  à  future  plujlojî  le  Droit 
Kflmam  que  la  Couflume  de  Paris. 
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PLAIDOYE^  XIIL 

PoVR  le  fîeur  Charle  le  Clerc,  Confeillerà  Senlis,  & 
•     AfTcfTeur  en  la  MarefchaufTée. 

Contre  les  hahitam  de  la  mejme  'Ville. 


ES  S  I  E  VRS, 


S  I     l'E  dit     de     CREATION    des 

AflefTeurs  aux  Marcfchauirées  eftoïc  du  nombre  de  ceux 
que  la  feule  neccflicé  publique  ,  c'cft  à  dire  le  fcul  befoin 
d'argent  a  produits,  pcut-clUe  qu'on  pourroit  dire  qu'il  ne 
fcroit  pas  fort  fauorablc.  Car iln'y  aquelaraifon&:lajuftice 
qui  produifent  des  effets  toufioursloiiables  &:  toufiours  bons 
Quoi  receffitjsgjjgjjx-mefmes.  Laneceffué  en  produit  quelquefois  de  lalu- 
TertuU'.  taitcs  :  mai  s  e//e  o/h  toi'Jîours  du prjx  &  de  la.  ■v.iU  ura  ci  ux  4  ijui  tlle 

donne  l'être.  Etcommec'eft  vn  principeirrcgulier,  elle  ne  for- 
me d'ordinaire  que  des  produ£bions  irregulieres.Elle  n'enfan- 
te gueres  que  des  monftres  ,  qu'on  peut  délirer  d'étouffer 
quelque  temps  après  leur  nailfance,  &:  que  les  plus  lagcs  Ma- 
giftrats  regardent  comme  des  enfans  mal-heureux,  qui  ne  dc- 
uroient  point  fuiure  leur  mère. 

lereconnois  ,Messievrs,  que  les  Edits  qu'elle  fait  naî- 
tre rcffemblent  aux  orages  &  aux  torrens  qui  viennent  d'vnc 
caufe  violente, &  qu'ils  doiuent  ceflcr  le  pluftoft  qu'il  eft  pof- 
fible,  parce  que  leurduréenedes-honore  pas  moins  le  corps 
politique  de  l'EiT-at,  que  celle  des  torrens&:  des  orages  défi- 
gure la  face  de  lanature. 


PlAIDOYE'     XII  Î.  ijy 

Mais  l'Edit  de  création  de  l'Otficc  d'AlIeffeiir  a  cfté  bien 
différent  de  ceux-là.  Car  il  y  en  a  eu  fort  peuquiayent  efté 
moinsàcliarge  à  qui  que  ceibit,  &:plus  vtile  au  public. 

LaCourTçaitcombienics  guerres  de  la  ligue  depuis  l'an- 
née ij88.  jui'qu'à  la  réduction  de  Pans  en  1594.  auoient  ap- 
porté de  licence.  La  France  alors  eftoit  plûtolt  vnc  retraitre 
debeftcs  fauuages,  qu'vn  royaume  de  peuples  ciuilifcz.  Les 
loix  eftoient  muettes parmy  les  armes.  Les  François  euffenc 
trouué  plus  de  feuretéparmy  les  plus  barbares  des  eftrangers, 
qu'ils  n'en  trouuoient  dans  leurs  païsmefme,  &  parmy  leurs 
propres  concitoyens.  Les  voleurs  eftoient  maillres  delà  cam- 
pagne. On  couroit  autant  de  fortune  dans  les  voyages,  qu'on 
fait  maintenant  dans  la  guerre;  &:  qui  euft  voulu  peindre  la 
France,  n'auoit  qu'à  reprefentervneforeft,  où  des  tigres &: 
des  lions  fe  déchiraflent  eux-mefmes. 

lamais  les  Preuofts  des  Marefchaux  ne  furent  plus  vtiîes 
qu'ils  "eftoient  alors.  Mais  les  Ordonnances  de  Moulins  &: 
d'Orléans  defirant  qu'il  y  ait  vn  Confeiller  du  fiege  Prefi- 
dial ,  ou  vn  Aduocat ,  ou  vne  perfonne  graduée ,  qui  foit  pre- 
fente  aux  inftrudions  des  proccz ,  à  peine  de  nullité  ,  il  fe  ren- 
controit  fouucnt  comme  le  Roy  Henry  IV.  l'exprime  dans 
l'Edir,  que  perfonne  ne  vouloir  prendre  cette  peine,  tout  le 
inonde  fuyant  naturellement  le  trauailauqueilarecompenfc 
n'eft  pas  attachée,  ôc  n'y  ayant  d'ordinaire  rien  à  gagner  auec 
des  foldats  Sc  des  vagabonds  que  prennent  les  Preuofts  des 
Marefchaux. 

Cette  confideration  porta  ce  grand  Prince  à  créer  vn  Aflef- 
feur  en  chaque  jurifdidion  de  Preuoft  des  Marefchaux,  qui 
feroit  homme  d'expérience  &  gradué,  &  feroit  obligé  d'aller 
à  la  campagne,  pour  ligner  les  inuentaires  des  biens  qui  fe- 
roientfaifis  fur  les  criminels,  &:  pouraflifter  à  l'entière  confe- 
ûiondesprocez. 

On  ne  peut  dire,  Messievrs,  la  peine,  la  defpenfe,  Sc 
lafatigue,  qui  fe  rencontrent  dans  l'exerciee  de  ces  Offices. 
Elleslurpairentdebe.uicoup  les  gages  qui'leur  font  attribuez, 
quinefont  que  de  trois  cent  limes, dontilsfie  reçoiuent  enco- 
re qu'enuiron  deux  cent  vingt-cinq  liures,qui  confiftent  en  la 
fuppreiTion  d'vne  place  d'Archer  ;  le  reftc  eft  afligné  fur  les- 


ij6  JJfrjJeurs  exempts  de  ta,illes, 

amendes,  dont  on  ne  reçoit  jamais  rien  faute  de  fond.  Car 
tous  ceux  à  qui  on  fait  le  procez  dans  les  Marcfchauflees  ,  font 
d'ordinaire  pauures  &:  mifcrables ,  &:  le  plus  fouuent  font  exé- 
cutez aux  defpens  du  domaine  du  Roy.  Neantmoins  il  faut 
quel'AffefTcur  entretienne  vncheual,  &:  le  monte  toutes  les 
fois  qu'il  en  efl:  requis  par  le  Preuoll  des  Marefchaux,  comme 
ilaeftéjugéparlcs  Arrcfts, 

Enconliderationdeccs  defpenfcs  ôide  ces  fatigues  l'Edit 

^'/ImwTw  d'  porte  en  termes  exprez  :  j^f  l'JjfJfur  jouira  de  l'exemption  de 

de  ,»"»c.  L.  il.  jT.  toutes  tailles  &  de  touifuhfides. 

'wl!T«<  m*,»"      Cet  Edita  efté  vérifié  en  cette  Cour,  &:  certes  auec  raifon. 

ff\î'r'"n7rdu'D.u'c  Car  fi  ks  Hommcs  fe  font  joints  enfcmble  pour  mener  vne  vie 

mum.&honor.  &  plus  feurc  &  plus  tranquille , combicn  doit- OU  fauotifct  les 
PrcuoftSj&rAircfTeur,  qui  font  vne  guerre  continuelle  aux 
perturbateurs  de  la  fcuiecé  àc  de  la  tranquilité  publique  ? 

Ce  font  eux  qui  purgent  la  France  de  ces  médians,  dont  la 
main  eft  toufiours  armée  pour  les  meurtres  &lesfacrileges: 
dont  les  violences  font  fcntir  les  effets  les  plus  cruels  de  la 
guerre  dans  la  douceur  de  la  paix:  qui  traittent  comme  leurs 
plus  grands  ennemis  ceux  qui  ne  les  ont  jamais  iffenfez:  qui 
troublent  le  commerce  &:  le  trafic  par  leurs  rapines  U.  leurs 
brigandages:  qui  font  errans  &  vagabonds;  fans  retraitte  , fans 
loy  :  fans  maifon  ,  pour  vfer  des  termes  d'Homerc  :  quircgar- 
dentlejougdesloixcommeceluy  d'vne  infupportablc  fcrui- 
tudc:  qui  triomphent  publiquement  de  la puifl'ance  Royale, 
&decelledelalufticc;  &: en  attendant  vnefin  honteufe,  en 
font  fouffrir  vne  violente  à  ceux  qui  tombent  entre  leurs 
mains. 

Si  ce  mal  cfl:  grand ,  comme  il  efl:  fans  doute ,  ne  doit-on 
pas  traitter  fauorablement  ceux  qui  par  leurs  trauaux  &:  par 
îcursfoins  y  apportent  le  remède;  &  doit-on  enuier  àvn  Af- 
feffcur  l'exemption  qu'il  demande  ,  puis  que  les  feruices  qu'il 
rendau  public  font  plus  vtiles&:  plus  neceflaires  que  les  tail- 
les mefmes  &:  les  fubfides,  quoy  qu'on  les  honore  du  nom  de 
nerfs  de  la  guerre? 

tUtUi.s.'OiH.  Car  encore  qu'il  femble,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  glorieux 
que  de  vaincre  &  de  conquerir,ce  ne  doitpas  eftrc  neantmoins 
le  bue  de  la  politique:  mais  la  félicité  de  l'Efliat. 

Le 
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Le  detiohà\n  Médecin  y  dit  Ariftote,  n'efipas  de  perjûader  aux  -f'^^"-  '•p»'^' 
waUdes  de  fejèrutr  dcfts  remèdes ,  ny  celuji  d'un  Pilote  de  contraindre 
les  mAtelots  a  future  les  règles  de  fin  art  :  mais  feulement  de  leur  cn- 
feignercequ'ilsdoiuentfairepourparuenirà  leur  but.  Ainft 
le  premier  deuoird'vn  Politique  n'efl:  pas  de  forcer  àobeïr: 
mais  d'ordonner  ce  qui  eft  neceffairc  pour  rendte  la  vie  de 
ceux  quiobcïflentdetous  points  heureufe. 

Et  comment  pourroit-onviureheureufemcnt,  fi  l'on  ne  vi- 
uoit  pas  en  feureté  j  Quel  aduantage  trouucrions-nous  à  por- 
ter lamort  Si  la  feruitude  chez  nos  voifms, fi  nous  ne  pouuions 
conferucr  noftre  liberté  &  noftre  vie  dans  noftre  propre  pais  > 
Nos  trophées  ne  fcroient-ils  pas  bien  inutiles ,  s'ils  eftoient  au 
pouuoir  des  meurtriers  de  les  arrofer  de  noftre  fang;  &  dc- 
quoynousferuiroit-ild'eftremaiftrcs  de  plufieurs  royaumes, 
fi  dans  le  lieu  mefme  de  noftre  naiffance  nous  eftions  les  vidi- 
mes  des  fcelerats  ?  Pourquoy  fe  rendre  redoutables  aux  eftran- 
gers ,  s'il  falloit  demander  la  vie  aux  derniers  de  tous  les  hom- 
mes î  Et  quel  fruit  tireroit-  on  d'auoir  amaffé  par  fes  conquê- 
tes de  riches  dépouilles,  fi  elles  deuoient  eftrelaproye  des 
voleurs  î 

Etauflînclifons-nous  pas  dans  l'Efcriture:  Que  l'vnc  des 
plus  grandes  playes  dont  Dieu  chaftia  l'idolâtrie  des  Rois  & 
despcuplesdeIuda,futdeleurenuoyerlesbrigansdc  quatre  '  ** 
Prouinces  eftrangeres ,  qui  couroient  leurs  terres  &  pilloient 
tout;  &  que  le  grand  Apoftrc  metau  nombre  des  périls  qu'il 
auoit  courus  les  violences  des  voleurs  aufqucllcsiJauoit  efté  ,.  ^,y,„. 
cxpofé  ? 

Gest  povrqv^oy  les  Romains  ,  qui  ont  eftc  les  plus 
fages  politiques  du  monde,  auffi  bien  que  les  plus  grands  con- 
querans,  ont  trauaiUéauec  plus  de  vigueur  que  tous  les  autres 
Princesde  la  terre, àpurger  leur  empiredebrigandages,  &:  z 
yeftablirlafiuretc. 

Nous  lifons  dans  l'hiftoire  Romaine  ,  que  du  temps  de  la  ï--P"(«»iimîut<ie 

RI.-  .  'T  1  paflotum  coniura- 

epuDlique,  Fojlhumejit'vne Jcuerepourjuittede plujieurs  bergers  tione.qui  vias  la- 

cor.jurtz.  Rejoints  enjèmble ,  qui  njo  latent  dans  les  grands  chemins  6""^^"^  mllith^. 

duns  les  pajlurages  puhltcs  i  &  qu'tlen  condamna  jufqu  à  fept  mtlU ,  t^\;^:t 

dont  les  vns  furent  exécutez. ,  dr  les  autres  dilsipez..  '='"^  "■'';'  '  '' ""!" 

ucconc  nous  apprend:  Qn  Au?-uffe  réprima  les  -violences des  ™"'"  "iti-f"s"ûv 

^**  o  ^  *  de  muliis  fdiiiptum 
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fi.'^/p!"""™'^'"'  "volairspAr  des  compAgnu's  ds  Prcuofis  &  d'archers  qii il efiMit  en  dl- 
Griiratores  dif-  tterfès  'Utiles  ;  Et  q  ue  Tibcre  fon  fuccetrcur  ay.int  vn  fût»  particulier 
ioc.1  ftationtfaus  in-  de  conjèruer  1.1  p.itx  dr  le  repos  dil  Emptfc ,  traunlU  pHiffrmment  à. 
<.,2.  bannir  toutes  Les  ■volenes  de  l.i  ctmpsg/ie,  en  maltiplunt  ces  compagnies 

J^^ZllÛ.  de  rremfis&d archers  dans  l'Italie. 

grauium  acutro-  Lcs  Empcrcurs  ûu!  Ics  oiit  fuiuis ,  ont  continué  ce  foin  fi  lu- 
qjc  lice.itia  cjrain  fte,  Il  noblc ,  fi  çloTieux ,  Il  dign.;  US  grands  pTinccs  ,  &:  de  fa- 

h.bur:.      Sutioijet  r.-  ii°-^  ni, 

m.iicjm  pcr  Un-  gcs  Rois  ,  VTais  p^res  dc  la  pattic ,  &:  vrais  palteurs  de  leurs 
l'oiw'jifpofLl'iïïX  peuples, commerantiquitélesappelle.  llsobligerent  les Pro-^ 
'^cZ^lt^^Xmoht.^'>''^f'^^^à'lesGùul{ernetlrs àtemrlcsprottirtces  paifihks  &  tranqti.Ues. 
graui  piziîii  cur.>  (?£  ou' Vlpicn  dit ,  ^.///j  pouiioiciit  fitre  diiémeût ,  s  ils  vcilioientà, 

r.,  VI  pacata  arque  T-  C  '7  r  J  ' 

quitta  proumcia  lit  u  Techcrche  &  4  U pu:iitio>î  des  nic/chans  Q-  des  voleurs. 
nonVSè  ob°<-  -  TertuUien  témoigne  dans  Ion  excellente  Apologie  ,  que  de 
g!^'vnm'iis"omV.^on  temps  rfj  troupes  m.ltt;iires  eftoient  d:fiofées  en  dttiers  quartiers 
i^-=^i  f-o'iiacaci-  ^s proiùnces de  l' Empire ..corxi'cm  fouslcres;ne  d'Augufte  ôi  de 
qjir.ic. L.congrait.  Tibcrc  ùoiirprcndre d?' chafrierlcs  brigands, 
prtfid.  ù-i-s.D.  Et  no.us  voyons  par  les  loix  des  Empereurs,  que  comme  ils 
"utronibus  vefti-  ^^^  ordonué ,  que  tous  leurs fijets  auraient k  poimoirdf  la  liberté  de 
gâiiîiçc  ''"^'^^'^ftftertoHs  les  lions  qu'ils  rencontreraient ,  aitnd'empefcher  qu'ils  no 
ftjtiofomtur.rtr-  deuorallent  les  hommes ,  ils  ont  ordonne  aulïi,que  tous  les 
occiic.iiorum  Komams  auraient  droit  de  s  eleuer  contre  les  "uo  leurs  publics  ,&  les 
ciOTjTp'teïu'em.  dcfirtcurs  de  la  milice ,  pourefiablirle  repos  commun  desvilhs  &  des 
i!rîî!)°s  tu^em^uîm/^''*^'^'''"^-^  '  ^  exercer  la  vengeance p-iUiqw.  contre  ces  hommes 
.aiumniam  t.nni-  batharcs  &  fanguinaiEes,qai  font  beaucoup  plus  cruels  &:  plus 
v..ni'.'ftr.xT.  redoutables  que  les  lions:voulant  que  toutes forcci  de  perfon- 
lairones  pub!i;os, iics  Icjoigmlient dans Ics  rencontres  auecles  Preoolts  &:  les 
fii'rpsnbfiîbl'ia'^chers,  quieft  &:  pour  les 

pro quiète comaiii-  pcrdre,ô£  dont  l'officc  avant  pour  but  de  conferuev  la  paix 

mexrtcendspuo'.i-  r  '  ,  i        r     ,-  '  n  ^    •  ^ 

ex  vitio.iis i.jji  Mtmv  les  peuples,  lesraiioit  appelier  en  iji\cnt  irifiaraues-, 
dcuattvnk.fe^eccit  2L  ditc  conlcruatcurs  de  la  paix  ;  parce  qu  ils  lamainte- 
'"o.'pia's^c™ pro-  tK)ient  coutte  ceux  qui  latroubloient  par  leurs  vols  ôileut's 

uinciï  A IÏ2  prierai  n  i  1  !  "  r  i  «■  c 

fub  Eiifto   propj    F'^''-''^^-  , 

fuit,  vtirenarchs      Cc  fonc  ,  M  E  S  S I  E  V  R  S  ,  CCS  cnncmis  ciomeftiques  qui! 

cam     apprcnciide-   _  -  ■'  -  /t-       ^.     n  ■  J      •  • 

,i;itiArtones,intrr.  tant  pourtuiure  (ans  celle.  C  cltvnc  guerre  qui  ne  doit  point 

logent  eos  de  iociis  .        ,  /  ,-*  .  "  ■        /*    ■       n  ■  iT  t  

Se  receptatoMbus.  auoit  dc  ttcue  ,  ahn  que  la  paix  loit  tleunliante.  Les  armes 
D.  f/e/î^lr''^'quelesloix  mettent  pour  ce  fu)  et  entre  les  miins  des  Officiers 
txhib.  rec.        £-Q   J.  falutaires  à  tout  l' Etlat.  Ce  fô.ii  des  inftrumrns  de  U  iuftice  ,  & 

Scito  punieniji  re-  rr       \  n  CT 

B«diamdatum<ibi;j,p^p.jj^(-.^  fuTcuY,  comiiic  dit  Cafuadorc.  C  eit  vnepuulancc 

f  H)  UUite  muiioiu»  i  ■/  '        -  *  • 
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légitime  qui  nous  défend  de  la  violence  criminelle,  qui  nous^^™»  j'^^.J^.'^" 
affeurcnos  biens  &  nos  vies:  qui  produit  vne  partie  de  la  feli-  cafHod.!.t.e.,. 
cité  duliccle. 

Et  tant  s'en  faut  qu'il  faille  la  foi^imettre  aux  tailles  &  aux 
fubfides,  qu'au  contraire  les  tailles  ne  fçauroicnt  eftre  mieux 
employées  qu'à  fon  cntretcnement.  Les  peuples  ne  deuroicnc 
pas  faire  difficulté  de  payer  vn  Icgcr  tributpour  vnPrcuoll:&: 
vn  aiîcflcur  ,  qui  les  empefchent  d'cRre  tributaires  aux  bri- 
gands de  leurs  fortunes  &:  de  leurs  vies.  Il  n'y  a  donc  rien  de 
piusjijftc  que  l'exemption  des  tailles,  que  ma  partie  demande 
comme  Alltlfcur. 

Mais  le  principal  point  qui  a  rendu  cet  Office 
non  feulement  vtile,  maisncceflairc  ,  cft  que  les  Preuolts  des 
Marefchaiix  font  laplus  partignorans  &:inexperimentez:  de 
fortequ'ilspecheroientcuntrc  les  formes  s'ilsn'auoienrpour 
guide  ralfeireur,  qui  doit  auoir  connoiflance  des  lettres  hu- 
maines^ &:  expérience  dans  les  règles  delajuftice, 

Ariftotcdittres-iagemcnt:  ^e  dans  vne  République  bien fol'i-  'fj^^'*'''^'^""' 
cec  il  f, lut  que  les  biens  ne  di firent  point  le  bit  n  d'autruy ,  (^  que  les  mé~ 
(ham  ncphijff.ifas  It  rautt  :  &pourcela^  dit  ce  grand  Philofophe^ 
il fiiui  les  tenanfibles  .y  fins  neuntn^tins  leur  faire  aucune  injuji:ce.  , 

Auffi  laque  de  Beauuais  en  fa  pratique  s'écrie  contre  les 
PreuoftsdcsMarefchaux  ,  de  ce  (\v\ciiznt  ignorans  (fr  fi^^ui- 
naires ,  ce  font  ces  termes ,;/;  o»t  la  vie  des  hommes  en  leur puifi 
Jknce. 

L'Edit  de  création  des  AfTcffeursafaitcefler  cétinconuc- 
nicnr.  Car  ce  qu'eft  l'œil  au  corps,  &:  la  prudence  à  l'efprir, 
J'Aflefleurlcftau  Preuoft.  Il  fait  feuH'inftrudion  des  procez: 
l'vneft  le  bras,  &  l'autre  l'efprit  de  la  jullice:  l'vn  veille  princi- 
palement a  prendre  les  criminels  ,  &  l'autre  à  les  condamner. 

Cette  exemption  des  tailles,  quoy  que  fi  juftc  ,  fuc 
vendue  bien  cher  aux  Aflelfeurs  lors  de  la  création  de  leurs 
Offices.  Car  elleles  portaà  augmenter  la  finance  au  profit  de    •^"jiau.Eih::^ 
faMajcfté.  Ce  qui  fit  que  le  feu  Roy  Henry  I  V.  en  tiravn  ^^  "" 
grand  fecours. 

Etneantmoins  comme  fi  les  Aflcfreurserflentreceu  cette  i.>é/.  iD. 
immunité  en  pure  gratification ,  au  lieu  qu'Us  l'auoient  à  titre  n!v'd!'à^l  ^' 
onéreux,  onfitvnautreEditle  lo.dclanuier  16 z^.  par  lequel  "''"''■'""^^• 

Kk  ij 
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cnleurdonnantvne  légère  augmentation  de  gages,  on  veut 
qu'ils  jouïlTent de  cette  exemption:  mais  en  payant vnenou- 
uelle  finance ,  à  laquelle  ils  feroicnt  taxez  au  Confeil. 
Vous  voyez,  M  essi  e  v  RS,qa'ilsauoientfujet  defeplain- 
FUesquanaopro- dredecequ'vnEditdu  feu  Roy  Henry  le  Grand,  vérifié  en 

mitikur  hofti,  ctiâ  ^       ^     /^  o-i>  .-i  1  '  \ 

femaiiia eit.contra  cettc  Cour ,  &c  1  argent  qu  ils  auoient  donne  ne  les  auoient  pas 
rrclut'IrnS  afTeurezdanslajouiirancedel'cxemption;  decequelafoy  pu- 
amico.proquopu-  bllque  n'cftolt  pas  fi  ferme  que  celle  des  particuliers;  de  ce 
2)!.aiBQ>tiftc.  quilss  cltoientalleurezvainementlur  la  parole  duplus  grand 
Prince  du  monde  ;  &;  qu'en  ce  point  ceux  qui  cftoient  fes  fu- 
jets  n'auoient  pas  efté  fi  heureux  que  (es  ennemis. 

Plutarque  rapporte  entre  les  plus  illuftresadions  du  grand 
CMonV^"'"  Caton,  que  lors  qu'il  eut  lit  JUrintendance  desfrtances  de  la  Républi- 
que, iltrouuade'uieilles debtes  qmluyefigientdeues ,  (^ de  vieilles  de- 
btes  qii  elle  deuoit  yC  les Jjt  acquitter  toutes  ',  voulant^  dit  cet  Auteur, 
que  perfinne  nefji  tort  &  ne  mmquafi  de  foy  à  la  République  ,  é* 
quelLeaujiidefapiirtnefifitort&nemanquafldcfoyàperfinne. 

Puis  donc  que  nous  auons  payé  tres-fidellement  au  Roy 
l'argent  qu'on  a  exigé  de  nous  pour  l'exemption  des  tailles 
qu'on  nous  a  promife ,  n'eft-il  pas  jufte  que  le  Roy  de  fa  parc 
s'acquitte aufii  de  la  promefle  qu'il  nous  a  donnée  ? 
Iln'yapoint  dejuiliceentreDieu&fes  créatures, parce  que 
r5f««.j.iieie.  deluy-mefmeil  neleurdoitrien.  Nousluy  fommes  toufiours 
yi'^.t.29.  redeuables,apres  mefme  luy  auoir  donné  tout  ce  qui  eft  en  nô- 

tre pouuoir ,  dautant  qu'il  exerce  fa  libéralité  dans  noftre  re- 
creacnspromiticmiconnoiilancemelme,  &:quainfi  nous  ajouitons  au  comble  de 
di^exhîbtns'  q^ol  nos  obligations  ce  que  nous  voulons  qui  le  diminue. 
Tenèàmurfitmii-  ^^  ^^  Certain  neantmoins ,  que  par  accident  il  y  a  vne  image 
mum debito.em ,  dc j uftice ctttte Dleu &! fcs crcaturcs ,  fçauoirlors  qu'il faitvn 
iicotdiiriiTium  pro-  pacte  auec  elles,  &:quil  leur  a  promis  quelque  choie.  Car  il 
ïfli'm.7,'.'^"^''"  s'oblige  aufli  bien  que  nous.  Et  ce  ne  font  point  fes  créatures, 
rnais  fes  promeffes  qui  le  lient.  Sa  volonté  eft  fachaifne.  Il  eft 
î!iAm!"qu1îfic.,uojluy-mefmefanecefritc,felonrélegateexpreflionde  Seneque. 
DeuTipfefi'khrcrt  D/eu»e  peut  tromper,  dit  Tertulien,  quoy  qu'il  puijfc  toutes  chofis. 
i^Mui.dcjjiir.é  C'eften  cette  diuine  impuiflanccque  les  Souuerains,  quifonc 
HominiinDcum  fes  imagcs daus  la  terre,le  dolucnt  particulièrement  imiter. 

pcr   fe   nihil  juris,  *^  * 

ijjû    pcr    fe   Dejs 

cihil  nobis  dcbtt.  Per  îcciJcns  alii|uii  iJris,  puta  quia  Deus  nobifcum  paâjs  fit ,  8c  promifcrit.  CraJJoi,  ittfXthid  C.  6.f.  Itt?» 
DîUî  dcciperc  non  po.cii ,  d.  filUcia  fulummodo  ùifiimus.  TermU,  de  rejùne^,  wra,  cap.  if. 
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Nos  Rois  l'ont  fait  autant  que  Princes  du  monde,  ^ficn 
cetcerencontreilfemblequeron  puifTc  defirer  l'eft'ct  de  cet- 
te eminente  vertu,  ce  n'a  efté  qu'vneéclipfe  femblable  à  cel- 
le du  Soleil ,  qui  ne  luy  arriue  que  par  1  interpofition  dvn 
corps  eftrangcr,  &  non  par  vnc  défaillance  de  lumière  dans 
luy-mefme, 

Quoy  qu'il  en  foit,la  Cour  voit,  qu'il  efl:  vn  peu  rigoureux, 
que  les  Aflefleursayentacheté  deux  fois  cette  exemption;  & 
qu'onlesaitcngagez dans  vneefpeccde commerce,  qui  fem- 
blen'eftrepas  tout  à  fait  conforme  aux  règles  de  la  julHce  na- 
turelle. 

Mais  ce  n'eft  pas  àla  bonté  de  nos  Princes  qu'il  faut  attribuer 
cedefordre:  ils  en  font  fans  doute  plus  fafchez  que  nous: 

Auerjî  tenuère  facem.  rirgii. 

Ils  ne  demandent  rien  tantà  Dieu  que  le  foulagement  de 
ces  maux  :  c'eft  la  neceflîté  de  leurs  affaires  qu'il  faut  accufer. 

QvE  s'il  est  rude  d'auoirachetédeux  fois  cette  exem- 
ption ,  quel  nom  pourroit-on  donner  à  l'injuftice ,  qui  les  en 
priueroit  maintenant,^  s'oppoferoit  à  deux  Edits  de  nos  Rois 
vérifiez  en  cette  Cour?  Ne  feroit  ilpas  bien  cruel  de  réduire.,,  NonigitwvtHw 
ma  partie  a  cette  condition  déplorable  dauoir  acheté  deuxhiu  fen«mia,  qua 
ois  vne  imagination  Se  vne  chimère  ?  cuniaacc<:pu«.se. 

L'Orateur  Romain  fouftient:  ^d'opinion  de PljWppe Sefid-'!l^^"!tbJ'!'Z 
teurde  Rome,  qui  ejioit  d'aduis  d'ajjùjetttr  encore  aux  tailles  ér  aux  ^^l  ufhu '"cûniâ! 
impefis  les 'villes ,  quien  fuitte  d'vn  arrejl  du  Sénat,  en  auoient  acheté '^'^'^  pro  libautc 

7>     rr  I  ■ /r  I  II  >    /7    ■  /      \    />  dcJerani    rcddere- 

l  ajpranchtjjem,ent  de  Sylla,  n  ejtott  pas  vtile  a  l  Empire ,  parce  qu'elle  mus.  EiUisenatus 
nefioitpas  hmnefie ,  &  qu'il  ne pouuoit  efire  aduantageuxàla  JiepH-llZ.%liurum' 
hlique  d'auoir  moins  defoy  que  les  pirate  s.  ^™;,\  "''^"J^  ^'^^^ 

Et  Saluien  Euefque  de  Marfeiilc  dit  clcçamment  fur  vn  ^"^•^ '"^''s^''^""'- 
lujet  lemblable  a  cekiy  que  nous  traitions  :  on  appelle  don  ffwaebunt  dicerc 
qui  ejl  vn  prix  ,  &  le  prix  d'vne  condition  tres-mifirable.  Car  tous  non  bon Jtum^cir. 
les  captifs  jouyjjent  de  la  liberté  s'efiant  rachetez,  'vne  feule  fois  :  mais^^'^^'S^^^t\h,^« 
quant  k  nous  ,  nous  nous  rachetons  toufiours  ,  &  ne  femmes  lamais ''""? p'"""""^'* ^^ 

'.  •>  '     "  J  J  quidcmpreuû  con- 

llbres.  ditionis  durilliniT. 

Si  nous  deuons  eftre  taillables  comme  les  autres ,  au  moins  fe^tTre"é'p"i''fû"è 
que  nous  le  foyons  gratuitement  comme  les  autres  ;  &  que  «oT ft^^e'/TX" 
nous  ne  foyons  pas  les  feuls  dans  le  Royaume  qui  donnent  de  iXTô,;^™  i^t 
l'argent  au  Roy  pour  payer  la  taille.  wi^tb-t, 
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DWtUnim  «pe-  Xicitc  dit  quc  Ics  promcfles  que l'on  donnaautrcfois à  Nc- 
p^uittuiii  pubiic*  ron  d  vil  chrelor  imaginaire  rurent  caule  de  la  pauuretc  publi- 
bb.-é.  que.  Que  celles  qu  on  nous  a  données  de  1  exemption  aes  tail- 

les ne  Toient  pas  caufc  de  noftre  appauurifl'ement  particulier. 
Que  ce  flambeau,  que  l'on  nous  prdentepournous  éclairer} 
nenousbrufle  pas.  Erfinousdeuons  eftre  miferables,  qu'on 
n'adjoullc  pasau  ientimentdenoftre  miferele  regretienfiblc 
d'eftrejoucz&;  trompez. 

On  dit,  qu'encore  que  par  l'Edit  de  création  des  AfTef- 
{curs  du  i8.  de  luin  1596.  vérifié  en  cette  Cour ,  ils  doiucnc 
joiiir  de  l'exemption  des  tailles ,  neantmoinsle  feuRoyH«jn- 
rylV.  ne  leur  permit  pas  d'en  joiiir,  par  vn  Edit  qu'il  Ht  en 
mil  fix  cent  fur  le  vcglcment  des  tailles  ,  dans  lequel  il  les 
comprit. 

le  répons ,  que  ce  qui  leur  a  efté  ofté  par  l'Edit  de  l'année 
léoo.  leur  a  ell^é  rendu  par  la  déclaration  du  Roy  du  10.  de 
lanuier  1619.  en  payant  par  cuxnouuelle  finance.  Et  amh  la 
blellure,  qu'ils  auoitnt  reccuë  de  la  main  fouueraine  de  Hen- 
ry le  Grand,  a  eRé  guérie  par  cette  main  fifauorable&ifira- 
lutaire  de  Loiiis  le  lulle, 

Q_v^E  SI  l'on  dit,  que  la  dernière  déclaration  du  Roy 
du  10.  de  lanuier  1629  qui  leur  a  redonné  ou  plûtoft  rendu  ce 
droit,  n'a  pascfté  verifiécenlaCour. 

Icrépons  premièrement,  que  le  défaut  de  vérification  n'cfl: 
pas  l'interefl  des  habitans  de  Senlis. 

Secondement  ,  qu'il  n'a  point  efté  neccflairc  qu'elle  ait 
cft:é  vérifiée  en  cette  Cour  ,  pour  faire  que  les  Alleircurs 
jouyfTentde  l'exemption  des  tailles,  parce  que  l'Edit  de  créa- 
tion de  leurs  Offices  qui  la  porte  exprcflemcnt  y  a  elté  défia 
vérifié. 

C'eft  pourquoy  leur  droit  d'exemption  cft  fi  puiflammcnt 
cftably  ,  que  c'cil  faire  tort  à  la  Cour  de  le  reuoqueren  doute. 
Car  elle  obferue  plus  particulièrement  que  nous  la  règle  du 
Qnpi  femd  pi>- Droit.qui vcut ,  e.ui: ciûut a plewvne  fois  m  pwfTc  déplaire  .,  &c  elle 
CCI c  non  potcft.  a  bicn  plus  dc  taiton  que  11  auoi t  auttcstois  1  hmpereurl  ibere 
'i!i'i.  '  '^"''"''  dcfuiurc  cette  maxime  que  Tacite  luyattr;buë, if  ç-rfris'frfi^wwtf 
ï!crm'fe'?uj1ifrc.™^''^'''''^^^'^f*^^  patcc  qu'cllc  appor- 

x«»i(i.»..^«»«/.  te  tant  de  lumière  &  de  prudence  dans  fcsArrefts,  que  quand 
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elles  les  examincroit  encore  apics  Icsauoir  donneï;,  elle  ne 
rcndroicque  lesmermes  jugeniens,  Icschofesne  changeant 
point  comme  elles  n'ont  point  changé  en  cette  caufe. 

Elle  voit  de  mefme  œil  les  mcfmes  objets,  &c  trente  années 
ont  bien  pu  changer  la  face  de  la  nature  ^  mais  non  pas  les  rè- 
gles delà  iagefle. Les  rcHorts  de  fesArrefts  font  récriez  par  vne 
caufe  plus  noble  &c  plus  conrtante  que  celledela  vicilhtude 
des cliofes humaines, &: des reuolutions des  temps,  par  vn  ef- 
pritferme&: immobile,  qui  eil  vn  rayon  de  celuy  de  Dieu, 
l  cjuel  ne  p.irk  qn-vue  Jttue  pis  ,0"  n^  rejeté  pas  iine  Jtconde pis  ce  Dcus.&fecmdàid 

.-/         ;  ■  ipfum  non  rcpetic, 

fidadit,  ^  lob, s. '4-. 

Elle  ne  des-honore  pas  fes  jugcmcnsparla  légèreté  Se  par 
rinconftance5<:  le  principe  d'où  lis  dcriuent  eftant  tout  fpiri- 
tuel&:  venu  du  Ciel ,  elle  ne  peut  cftre altérée  par  le  cours 
des  cbofes  fenlibies .  De  forte  que  fi  on  luy  demandoit  en  cet- 
te caufe  vne  féconde  vérification  ,  elle  pourroit  refpondre 
auec  D^Mïà: Ponr(j!iojme parUz^-'VQUsdauantage  i'cequefaji  ditefi  quU vitra tocue; 
fixé  f 7'  arreflé  "  '  ''"^''™  '" i''''^ 

Quefi  le  mérite  de  la  pcrfonne  eft  confiderable  en  cette  ren-  ')»■  '^• 
contre,  j  e  puis  dire ,  M  e  s  s  i  e  v  r  s ,  qu'il  n'y  a  gucres  d' Affef- 
feur,  qui  foit  plus  digne  de  cette  exemption  que  celuy  pour 
lequeljefuis.  Carilnefecontentepasde  faire  fa  charge  auec 
toute  la  fuffifance  &:  toute  la  probité  que  l'on  fçauroit  defirer, 
ilfaitencorefouuentcellede  Preuoft.Il  fc  fert  des  armes  aufll 
bien  que  de  la  plume,  &:  fait  con'noiftre  à  tout  le  pays,  qu'il  n'a 
pas  moins  décourage  que  d'efprit. 

Et  il  n'en  faut  point  d'autre  preuue ,  que  la  bleffure  qu'il  re- 
ccut  dans  la  capture  qu'il  fit  d'vndes  plus  fignalez  voleurs  qui 
fuft  peut-eftre  en  toute  la  France  ,  qui  faifoit  payer  tnbutà 
tous  les  villages  d'alentour  ,  &:  s'cftoit  rendu  fi  redoutable  par 
laraultitude  de  fes  complices,  &  par  le  grand  nombre  de  fes 
meurtres ,  que  les  Preuofts  n'ofoient  l'attaquer. 

Ma  partie  le  fit,  Me  ss  ie  vrs,  auec  tant  d'adreflc  &:  de  ge- 
neïofité,  qu'illemit  entre  les  mains  delà  juftice;  &:  parle  fup- 
plicc  de  cet  cnnemy  public,  il  vengea  le  fangde  ceux  qu'il 
auoit  tuez,fecha  les  larmes  en  partie  de  ceux  qu'il  auoit  volez,^ 
aficura  les  biens  &;  la  vie  de  ceux  qu'il  menaçoit  tous  les  jours  , 
pc  iît  voira  toutlc  pays,  quêtant  qu'il feroicAffcfTcuroa ne 
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deuoit  point  craindre  d'eftre  encore  expoféenproycàla  fu- 
reur &  à  la  rage  de  ces  beftes  farouches  fi  dangereufes. 

Que  ces  fcruices  ,Messievrs,  qui  jufqu'icy  luy  ont  eftc 
inutiles  luy  fcruencen  cette  caufe.  Les  occafions  de  la  guerre 
font  perilleufcs:mais  la  gloire  qu'elle  apporte  a  toufiours  paf- 
fé  parmy  les  vaillans  pour  vne  aflcz  grande  recompenfe; 
yifiU,  Vitamcjue  voluntpro  laude  pacijci . 

Mais  ces  occafions  font  perilleufes,  &  ne  font  prefquc  point 
honorables  :  Qu^elles  foicnt  donc  vtiles  en  quelque  forte ,  & 
qu'elles  fcruent  à  ma  partie  aueclcsautres  moyens  de  fa  cau- 
fe, pour  s'affranchir  de  ce  joug  fi  fâfcheux  &  fi  peu  honncftc 
des  tailles  &  des  fubfides. 

L'aduantage  qu'il  receurade  l'exemption  qu'il  efpcrc,  le 
portera  ,MESsiEVRS,à  redoubler  fes  foins  &:  fcs  trauaux 
pour  la  feureté  des  pe  uples,  &  la  majefté  de  la  luftice ,  &:  à  fai- 
re voir ,  que  le  Roy  par  fes  deux  Edits ,  &:  la  Cour  par  fon  Ar- 
reft,  ne  pouuoient  accorder  ce  priuilege  àvneperfonnc  de  fa 
qualité  qui  le  meritaft  dauantagc. 

L  A  C  o  V  R  des  Aides ,  confirma  par  Arrefl  fbn  exem- 
ption en  Février  1655. 


j|r    tir    ilr     'Sr    ilr    itr^ 
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Po  VR  Dame  Anne  de  Mereleflàrt  femme  du  fîeur  de 
Mailly  Senefchal  de  Vermandois ,  appellante  &  de- 
manderefle  en  leparation. 

Contre  le  Jîeur  àe  Mailiy  Efcuyer  [on  mary  ,  intimé  ^ 
àéfmàeur. 


ESSIEVRS, 


C'est  avec  vn  extrême  regret 
que  rappellantc,qui  jufqu'icy  ne  s'eft  défendue  des  violences 
du  fleur  de  MaïUy  fon  mary  qu'auec  les  gemiflemcns  &:  les 
larmes,  cft  forcée  d'auoir  recours  aux  paroles  &  aux  plaintes, 
pour  trouue  r  dans  vne  feparation  l'afleurance  de  fa  liberté ,  de 
iç,%  biens ,  &  de  fa  vie . 

Elle  fçait  que  fon  mariage,  qui  a  donne  au  (leur  de  Mailly 
vne  autorité  fupréme  fur  fa  perfonne ,  &  vn  empire  abfolu  fur 
fcsvolontez,  ne  luy  a  laifle  en  partage  que  la  gloire  de  l'o- 
beyffance,  &:  elle  enuie  le  bon-heur  de  celles  qui  n'eftantquc 
médiocrement  mal-heureufes ,  &  fouffrant  des  maux  fuppor- 
tableSjhonorent  ce  grand  Sacrement  d'vne  patience  muette. 

Elle  imiteroit  leur  vertu ,  fi  fon  mary  fc  contentoit  d'imiter 
les  vices  des  leurs.  Elledemcurcroit,M  ess  ie  vRS,fous  le 
joug  de  celuy  que  l'Efcriture  appelle  fon  maiftre  &  fon  ^ci- 
gneur,  fifapuiflancen'eftoitabfolumenttyrannique.  Elle  ne 
romproit  pas  fon  filence,  fi  les  maux  qu'elle  a  endurez  n'é- 
toientaudelàdctoutcsparoles. 

Ll 


té6       Pour  vne  pparation  d'habitation  ^  de  hiens. 

Mais  puis  que  les  loix  ne  contraignent  pas  vne  femme  de 
dcmeurei:  auec  vn  niary,  donc  la  compagnie  cftauflidangc- 
rcufc  que  la  plus  dangereufe  des  folitudcs:  quelles  luy  per- 
mettent de  fuir  les  fiâmes  de  fa  colère,  comme  elle  feroïc  vn 
embrazement ,  &:  luy  prefentent  vn  azilc  arteuré  contre  fa  fu- 
reur ,  &  inuiolable  à  fes  cruautez  ,  pardonnez  ,Messievrs, 
à  ma  partie,  fi  ellca  recours  à  ce  remède  véritablement  fune- 
fte ,  mais  neceffaire  dans  fes  foutfrances ,  &  qu'elle  reconnoift 
violent ,  mais  que  vous  jugerez  i'cllre  beaucoup  moins  que  les 
outrages  qu'elleafoufferts. 

Car  ils  ont  efté  fi  grands  en  nombre ,  fi  horribles  en  leur  cx- 
cez,  il  eftrangcs  en  Icurefpece,  fi  continuels  en  leur  durée,  (i 
indigncsde  la  qualité  d'vn  Gentil-h  imme,  &:fi  honteux  à  la 
nature,  quevous  nereconnoiftrez,MiiSsiEVRS,  qucrintimé 
eftmary  de  ma  partie,  qu'à  caufe  de  la  liberté  qu'il  a  eue  d'e- 
xercer fur  elle  les  adions  d'vn  tyran,  &:  ne  jugerez  qu'il  eft 
homme,  que  parce  que  les  bcftes  ne  font  pas  capables  des  dé- 
bordemeiisdu  vin,  dans  Icfquels  il cnfeucliCjôi  la  dignité  de 
faraifon,  &:réminencede  faracc. 

Ce  n'estpasqjve  i  e  so  vstienne  ,  Mess  ie  vrs, 
commeon  le  voudra  faire  croire,  queTappellantc  doiuecftrc 
feparéed'auecfonmary ,  a  caufc  feulement  qu'il  n'eft  pas  fo- 
brc;  ce  moyen  feroit  ridicule.  Il  n'y  eut  jamais  que  les  femmes, 
&  encore  c'eftoit  dans  l'ancienne  fcuerité  de  la  République 
Romaine,  quiaycnt  efté  obligées  fous  des  punitions  trcs-ri- 
goureufes  de  garder  religieufemencles  règles  de  la  tempéran- 
ce. Et  fi  l'on  ne  pouuoit  dire  dufieur  de  Mailly  que  ce  que  Sc- 
neque  difoit  d'vn  autre,6s:  qui  n'eft  que  trop  véritable  enfa  per- 
fonne:  Q^ijl  femble  eftre  néplutoft  pour  boire  que  pourvi- 
ure:  que  cen'eft  pas  vn  homme,  mais  vn  vafequi  s'emplitfans 
cefle  :  qu'il  eft  plus  dangereux  que  Philippe  de  Macédoine ,  &C 
que  Demofthene  ne  luy  prefereroit  pas  vne  éponge,  comme  il 
fit  autrefois  à  ce  Prince:  S'il  ne  faifoit  par  fes  débauches  que 
remplir  fon  corps,  c'eft  à  dire, munir  &  fortifier  fa  prifon, com- 
me difoitélegammentle  PhilofopheCratés,ilferoitdigne  de 
peu  de  blâme,  &  offenferoit  peut-eftre  dauantage  les  règles 
de  la  tempérance  Si  de  la  fanté,  que  l'ordre  des  loix&dela 
Juftice, 
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Car  encore  que  Platon  ait  efté  d'aduis  de  mcfler  de  l'eau 
aueclevin,  e'eftàdire,  comme  il  l'explique  luy-mefme,  de 
rendre  fagevn  Dieu  furieux,  &:  que  Socrate  aitcftiméque  la 
pureté  de  l'ame  eft  corrompue  lors  qu'ellq  efl  trempée  dans 
cette  liqueur  ;  qu'elle  doit  demeurer  feche  pour  demeurer 
vierge ,  Se  que  c  eft  vne  glace  de  miroir  dont  l'éclat  efl  terny 
par  ces  vapeurs  groflieres  &c  impure  ;il  eft  vray  néanmoins,  fé- 
lon Philon,  quelevineftdu  nombre  des  chofcs  InditFcrentes 
aulfi  bien  que  lcsrichefl.es. Et  nous  lifons  dans  Plurarque, qu'il 
y  en  a  dont  l'efprit  s'amollit  dans  cet  excez,  comme  le  fer  faic 
dans  le  feu,  que  les  plus  tnftesen  deuiennentguais,  les  plus 
cruels  doux,  ks  plus  iuperbes  complaifans,  les  plus  auaricieux 
libéraux. 

Nousnedemandcrions  pasneanmoins  au  fieurdeMailly, 
que  ce  qu'il  y  a  de  farouche  dans  fon  naturel  deuinft  plus  trait- 
table  dans  fes  excez,  &:qu'eftant  en  la  fleur  de  1  âge  il  reflem- 
blaft aux  vieillards,  àquiClemcnt  d'Alexandrie  permettoit 
dauantage  qu'aux  jeunes  gens,  parce  qu'il  prefumoit  charita- 
b  lemen  t ,  qui  Us  fi fr  noient  de  leur  rat  fin  &  de  leur  eyp  crtence,  comme  ^^^^  ^j^^  ^^ 
de  deux  ancres  fiddlcs  qui  Us  tenoïent  totifiours^ans  le  fort  malgré  ks  '^"i-  ''*<»•  '■  '• 
tragcs  du  vin ,  e-  l^i  "uiolence  defitsfafiions. 

Ma  partie  ne  fe  plaindroit  pas  du  fieur  de  Mailly ,  quand  il 
perdroit  laraifon  dans  fes  débauches  :  quand  elle  s'exhaleroic 
en  des  extrauagances  ridicules:  quand  elle  iroitmefme juf- 
ques  aux  excez  d'vne  folie  de  peu  de  durée. 

Elle  fouffriroit  auflî  fon  mary,  fi  après  fes  impuretcz  il  eftoit 
comme  vn  homme  qui  dort  au  milieude  lamer,  pour  vfer  des 
termes  de l'Efcriture:  fi  fclon  la  parole  defaint  Bafile  ,  ilref-   M'^-nmii.tfi 

/-11-  Il  1  mebmt. 

Icmbloit  aux  idoles  qui  ont  des  yeux  &:  ne  voyent  pas. 

Cl.  .  ni  'fL  r  ^  1  '  C  De  illa  C.Csfsrij 

ombicns  en  cit-il  trouue,qui  eltanslujctsaceaerautontcsdt.iUiusdico.  îni 

cfté  au  refte  raifonnables  &  généreux  ?  Tillc  Ctr^hre  I'vk des  jdm  ^^^T^wl^l^"tt. 

débordez,  de  fin  fie  de ,  /u  fut  pas  moins  delà  co/. jurât  ion  contre  Cifiir,  "^  T,iî™c^i!b"o"l 

queCalstequine  beuuoit  ûue  de  l'eau  i  ô"  il  dematidoit  aux  conjurez, ,  /i-r''^"}  '^-  caijîo. 

celuy  qui  ne  pottuoit  porter  le  vin  pouuoit  ftipporter  vn  vftt>pateur.  q  um  bibit  :  Tniius 

,^    //"'■■)  n  '  i<  Il  J      I         i'  I  r,  Cimber  nimijscrat 

CoJJe  n  a-t  tl  pas  cjie  L  vn  des  plus  graues  &  desplus  modérez,  Sena-  i„  vino.  in  hanc 
t(urs  de  Rome,  &  des  plus  wtemperans?Ne  l'a-t'oh  pas  rapporté  du  Se-  VT,'"n'iû""rjlm- 
nat  affotipy  dans  le  vin ,  Sc  vaincu  parcct  ennemvde  lafagcfle   'i^^"^  '"-""•  '*'"'' 

y  Y    r  s      ■     r  t         r  -1  viniim    ferre    ro'J 

luy  qui  le  iignaloit  fouuent  entre  les  plus  laces?  Etn'eit-ce  pas  pcirj.n?5.».îr.»;. 
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fecît  vrbis  prjcfc  craittet  Ic  ficui' de  Maillv  fans  difllmulacion  &  fans  aisreur  "         Jj 

ûum    vitum    gri-  ^  ■       r>  '^  i  ■ 

ucm,  moderatum,  quedereconnoiltiequeCaton  mclmc,  qui  eltoit  comme  le         9 
ôcnudcntctn  adco  modèle  vmant  de  touce  la  vertu  Romame;  dond  anciquite  a         f 
qùando?Mucmè  préféré  les  adions  héroïques  aux  paroles  de  Socrace,  &:  donc 
o°"Kflas  iliMckl-  Senequeabien  ofé  dire,  fttl  efioit plus  capable  de  rendre  le  vice 
biii  (ommioWtxi-  (,0ff)^eff-^    quc  d'eflïe  des-homré par  le  njice  ,  abaillbic  néanmoins 
catovi.ioUxabatlouuencla  grauice  de  ion  elpritjuiques  aces  débauches  moms 
bucîrfetig«u,r" ferieufes ,  &  croyoic  qu'il  ne  celToit  pas  d'cftreCaton,  quoy 
^:^^t  qu'il  ceffaft  d'eftre  fobre  > 
cfficictquifquis  ob-      Ce  n'cft;  pas  qu'en  effet ,  MESSiEVRS,ilne  foit  honteux  à 

jecenc  hoc  cnmen  r    ■  \  v  .  i  i       '         i 

honeiium  ,  quàm  qui que  cc loit ,  &  plus  encore  a  vn  hommc  de  qualitc  tcl  que 
TilT.DiumiMi.  le  Heur  de  MaïUy ,  de  voir  que  le  vin  faffc  dans  fon  cfprit  des 
"pÔmhnepiusau-defordres  non  moins  eftranges  que  ceux  qu  vne  ville  prife 
ftorium  mbuica.  {-Quffj-g  ^ç.  l'mfoknce  d'vn  vidorieux  ,  comme  dit  vn  Pcre 

toni  qjam  li  ebrms  i       /- 

quoque  tam  vent-  Gtcc  :  Quc  là  taifon  foit  chaflcc  dc  fon  RoYaumejqu'onl'en- 

rabiliseratîWJa./.      i      a  ,  '    i      i<  r    ■        ■     \> 

3.c,u.  chaîne  comme  vne  captiue:  que  la  pureté  de  1  ame  loit  violée: 

que  les  vertus  foient  étouffées  comme  des  enfans  entre  les 
bras  de  leur  mère ,  &  qu'il  n'y  ait  qu  vne  miferable  différence, 
félon  la  penfée  de  ce  grand  Saint,  qui  eft  que  cette  reyne  ne 
regrette  point  fa  feruitude ,  &:  que  cette  mère  ne  pleure  pas  la 
perte  de  fes  enfans. 

Toutefois,  Messievrs,  lemalferoitfupportable,  (1  le 
vin  faifoit  feulement  fouffnr  fa  domination  au  Heur  deMailly 
comme  à  fon  efclaue,  fans  le  rendre  encore  miniftre  de  fes  vio- 
lences contre  les  autres.  La  demandereffe  ne  feroit  pas  beau- 
coup mal-heureufe,  files  uitemperances  de  fon  mary  ne  le  re- 
duifoient  qu'à  cet  eftat  déplorable  des  paralytiques  volontai- 
res qui  perdent  tout  fentiment. 

Mais  le  vin  neluy  eft  pas  vn  poifon  froid,  qui  Iuyoftc&  la 
connoiffance  &:  l'adion  :  ce  luy  eft  vn  poifon  bruflant,  qui  en- 
flamme toutes  les  partiesdefon  corps ,  &  obfcurcitentiere- 
ment  fa  raifon.  De  forte  que  la  partie  fuperieure  fouffranc 
vn  obfciirciffcment  &  vn  defordre  gênerai ,  il  ariiue  que  la 
plus  baffe  fouffrevn  dérèglement  vniuerfel ,  &c  qu'cmbrazéc 
des  ardeurs  d'vn  feu  qui  luy  allume  le  fang  ,  &  qui  luy  dcuore 
les  entrailles,  elle  le  porte  à  tous  les  excez  que  la  rage  mefme 
fçauroit  produire. 

Car  vous  verrez,  Messievrs,  des  faits  fi  eftranges,  & 
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quejc  prétends  eftre  fi  clairementjuftifiez  par  les  informa- 
tions ,  qui  font  encre  les  mains  de  Meflieurs  les  gens  du 
Roy ,  que  vous  jugerez,  qu'il  y  a  moins  de  différence  entre  les 
actions  d'vn  fobre  ,  &c  celles  d'vn  intempérant  ordinaire  , 
qu'entre  les  adionsd'vnintemperantordinaire  ,  Se  celles  de 
l'intimé;  quenous  n'agiiVons  pas  contre  vn homme,  mais  con- 
tre vn  Démon,  comme  les  Pères  appellent  ceux  qui  luy  ref- 
femblent ,  &:  que  l'appellante  feroit  bien  aife  de  demeurer 
auec  Tonmary  :  mais  qu'elle  ne  fçauroic  fe  refoudre  de  viure 
dauantageauecvnmonftre. 

Messievrs,  en  l'année  1618.  le  (leur  de  Mailly  recher- 
cha en  mariage  la  Dame  pour  laquelle  je  fuis;  &:  je  reconnois 
qu'ainliqu'ilauoit  toutes  fortes  de  fujets  de  le  deilrer,  il  en 
auoit  aulîi  qui  luy  en  pouuoient  faire  efperer  l'accomplilTe- 
ment.  Car  outre  qu'il  auoit  du  bien,  il  eft  encore  de  la  maifon 
de  Mailly,  l'vne  des  plus  nobles  de  Picardie,  &  qui  certes  ne 
mentoit  pas  d'auoir  pour  héritier  vn  homme  ,dont  les  vices 
font  aufU  célèbres  que  les  vertus  de  fes  pères  ont  efté  lUu- 
ftres. 

Aulieuqueceux-làontportéleursarmes  contre  les  enne- 
mis de  la  Couronne  pour  deffendrc  la  vie  &:  la  liberté  de  leurs 
femmes  &:  de  leurs  enfans ,  celuy-cy  ne  s'eft  feruy  des  fiennes, 
que  pour  prcfenterla  mort  à  l'appellante,  &  luy  faire  fouffrir 
les  tourmensd'vne  déplorable  feruitude.  Ceux-là  fe  font  fi~ 
gnalez  dans  les  batailles  &c  dans  lesfîeges ,  celuy-cy  n'a  fait 
paroiftre  fa  vaillance  que  dans  les  combats  du  vin,  dans  ces 
occafionshonteufes,  où  l'onaflîegelaraifon  comme  vne  re- 
belle &:vne  ennemie.  Ceux-là  ne  meritoient  pas  d'auoir  vn 
fucceffeurfi  déréglé,  celuy-cy  n'eftoit  pas  digne  d'auoir  des 
anceftres  fi  glorieux. 

Etjepuisajoufter,  Messievrs,  de  trouuer  pour  femme 
vne  fille  dont  la  naiffance  fuft  auffi  noble ,  le  bien  auffi  grand , 
la  vertu  auffi  confiante  que  celle  de  ma  partie;  qui  a  eu  pour 
père  Charle  de  Mereleffart  Efcuyer  ,  Gentil-homme  d'an- 
cienne maifon,  &  pourmere  Dame  Claude  du  Puis,  auec  la- 
quelle elle  a  toufiours  efté  auant  &  après  fon  mariage  excepté 
trois  ans  qu'elle  a  eu  l'honneur  de  demeurer  auec  Madame  de 
LongueviUc  -.  de  forte  qu'on  ne  doit  pas  s'eftonner  fi  elle  a  té- 
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moigné  tant  de  fagcflc  depuis  qu'elle  a  efté  mariée,  comme  je 
prétends  qu'il  cil  jullifié  par  les  informations, puis  que  le  fieur 
de  Mailly  ne  Tçauroit  ternir  par  fes  calomnies  l'innocence  ic 
lapietédefabcile-mere,  &:  que  toute  laFrance  reconnoift, 
que  la  vertu  de  la  Princeflc  dont  j'ay  parlé ,  eft  encore  plus  il- 
luftrequefanaiflancc,  bien  qu'elle  n'ait  point  d'autre  fourcc 
que  le  fang  de  S. Louis,  &  qu'il  n'y  ait  ne  eu  fous  le  ciel  de  plus 
noble  ny  de  plus  augufte  que  la  poitenté  de  ce  grand  Prince. 
!  Ma  partie,  M  essie  VRSjn'auoitqucvingtanslorsqu'el- 

lefut  mariéeaumoisde  May  1628.  ou  pour  mieux  dire  ,  lors 
qu'elle  fut  facrifice  au  fieur  de  Mailly,puis  qu'au  lieu  des  dou- 
leurs d'vn  mariage  on  n'a  vcu  dans  famaifonque  les  marques 
d'vn  lacriiice  ,  &;  qu  elle  n'a  pas  tant  efté  vne  femme  qu'vne 
vidimc. 

Et  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  eftrange,  c'eft  qu'il  fe  força  tel- 
lement dans  ion  humeur  lors  qu'il  rechcrchoit  ma  partie, 
qu'on  ne  reconnut  rien  dans  fes  mœurs  de  cette  el'pouuanta- 
ble  manie  qu'il  a  fait  paroi  ftre  depuis;  &  qu'après  fon  maria- 
ge il  demeurai!  peu  dans  cette  contrainte,  que  l'appellante  ne 
fut  pas  pluftoft  l'a  femme,  qu'elle  fe  vit  alleuréed'eilre  la  plus 
miierable  femme  delà  Prouincc,  Car  dés  le  lendemain  defes 
nopces,  il  but  extraordinairement,&:  continua  de  melme  du- 
rant huit  jours,  fans  néanmoins  qu'il  fiil  rien  d'extraordinaire, 
foit  que  la  fobnctépailec  ne  fuft  pas  tout  à  fait  vaincue  par 
cette  nouuelle  intempérance , ou  quele vin nepût  fi-toft  ren- 
dre farouche  celuy  que  l'amour  conjugal  auoit  adoucy,  f^w- 
ub.i.fu.sf  ''  me  Le  feu  amollit  U  ftï.  Q^x  l' amour  ïwziïixz  efivne  donceyuujfe  y  fé- 
lon Plutaïque. 

11  demeura,  Me  s  s  ie  v  r  s  ,  durant  ces  huitjours  au  logis 
de  ion  bcau-pere  :  mais  ce  luy  ciloit  vne  prii'on  dans  le  dérè- 
glement de  ion  humeur,  llnevoulut  plus  i'epartagcr  entre 
lescxcczdu  vin  ,  le  rcfpccl  d'vn  gendre.,  &lcscareiles  d'vn 
mary.  Et  ayant  rcfolu  de  fc  rendre  tout  entier  à  fa  première 
paiîîon  ,  il  courut  pour  cet  effet  tous  les  lieux  publics  de  Saine 
Qu^cntin  durant  trois  i'emaines,  fans  qu'il  reuinft  du  tout  chez 
fon  beau  pcre,  fans  qu'il  lift  autre  chofe  que  fe  plonger  dans 
les  débordemens  les  plus  horribles,  fans  que  durant  tout  ce 
temps  liait  efté  vnfcul moment  raifonnablc. 
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Cefut  jMess  I  e  vrs  ,  vnc  eau  retenue  ,  qui  rompit  Tes  di- 
gues, &:  dont  le  repos  qui  auoitefté  forcé  rendit  le  nouueau 
cours  plus  impétueux.  Ce  fut  vue  bcfte  irjritée  par  leschaif- 
nes  du  rerpcd&  de  la  crainte  j  &:  qui  deuiat  plus  furieuielors 
quelle  euil  brizé  fes  liens. 

Encore  euft-il  mérité  quelque  pardon  ,  s'il  eufl;  attendu  la 
fin  de  ce  trouble  &:  le  retour  de  la  icrenité  de  lonameauanr 
que  de  retourner  chez  fon  beau-pere  :  s'il  euftcouuert  (es  vi- 
ces du  voile  de  la  honte  ou  des  excufes;  Se  û.  la  tranquillité 
prefentedefonefprit  euft  pu  faire  douter  de  la  tempeilcpaf- 
lée.  Mais  il  reuint  ,M£Ssievrs,  ayant  la  fureur  dans  le 
cœur,  le  feu  dans  les  yeux,  l'écume  dans  la  bouche,  les  mena- 
ces dans  le  vifage.  11  atcaque  Dieu  par  des  blafphemes  horri- 
bles; c'eftainfi  qu'il  honore  fon  nom.  Il  faluë  ma  partie  auec 
des  injures  infupportables,  ce  font  les  complimens  qu'il  luy 
fait.  Il  luy  donne  plufieurs  foufïlets;  ce  font  les  baifers  qu'il 
luyprefente.  Il  luy  rompt  les  dents  dans  la  bouche,  il  remplie 
fonfeindefang,  il  la  meurtrit  de  fes  coups  ;  ce  font  les  caref- 
fes  dont  il  la  flatte.  Toutes  ces  circonftances  font  vérifiées, 
comme  je  prétends,  par  les  informations  qui  font  encre  les 
mains  de  Melfieurs  les  gens  du  Roy. 

Saint  Chryfoftome  témoigne  :  c^'/7  ny  arien  de  plus  indigne  chyyf.ft.hmii.î,: 
d'vn  homme  nshledr généreux  que  de  vomir  des  paroles  inj-.trieujès  &  "^^^'  ^^ 
des  malediâfions  outragetifs  contre  Jà  femme  :  que  dans  les  premiers 
temps  de  /on  mariage  H  doit  garderfin  aJfc£lionpar  toutes  les  paroles 
de  douceur,  dont  vn  père  pourrait  vfer  cnuers fi  fille  iufqu  k  l'appeller 
fia  fille  mefine-.qu'îldoit  luy  témoigner  qu'ile(i  tout  a  elle ,  U  louer  ^  Iha-- 
norer,  la  care/fir  ;  &  que  n'ayant  pour  but  que  la  paix  &  la  ft  lutté  de 
leur  mariage  ,  toutes  ces  tendrejfis  ne  doiuent  point  pafier  pour  vnc 
conduite fiateuje  é' iajfi ,  mais  tres-honncfie  &  tres-fiige. 

Voila  ce  que  ma  partie  deuoit  attendre  d'vn  honnefte  hom- 
me ,  &  d'vn  homme  fobre  ,  &:  qu'elle  auoit  creu  pouuoir 
aufli  efperer  du  fieur  de  Mailiy  en  l'époufant.  Mais  helas  , 
Messievrs,  elle  a  éprouué  la  vérité  de  cequeSeneque  a    vwpoiTejksnv 
ditauec  beaucoup  de  lumière:  .^el'yurogneriedécouure  tous  les  îrf'^iivùu''p,lt" 
niices ,  é"  q»e  lors  que  Icllnt  cfl  pofjcde  de  s  vapeur  s  du  vin ,  il  produit  ''"''*'.  '=''"''"^- 
au  jour  tout  le  malqu  tlretenott  luy-mejme.  J^ue  le  vtcteux  n  attend  ^'-^^'^^^v^"^'^- 
fotnt  lefeçret  d'vne  chambre  pour  i  abandonner  à  fis  paf ions  ^  mais  Us  ibkiiaraVii^ 


ijL         Pour  rnefepArtitîon  cthahitaùon  (SJ^  de  biens. 
LTut.Vfm'fq^,n-  ^-^^  éuaporer  autant  quelles  le  demandent  :  que  l' impudicite' publie 
tum  pcnaiEit  làicyg;^  ^;;Vf  ;  quc  l'infiUnce  ncfettent  ny  fa  Ungue  n) fes  mains  i  (^  quelle 
tune   mipuaicui  fuît  cmjlre  l'orguctl  djns  l' audacieux ,  la  cruauté  dans  le  violent,  U 

morbum      proh:=-  /  ■  /  j  i  /  i 

tur  ac  pjb;i<i::;unc  maligmte  dan  S  le  méchant. 

rulm."noZ.nL      ^af  cUc  vid  Cil  vHe  mefme  heure  inonder  tous  ces  maux  & 

concioet  crtick   fondcc fuf  cUe  comme  vn  torrent,  auec  vn  débordement auili 

infolenti  fuperbu  ,  i  •  i  r    r  ■  r  i  r 

ctuiciias  feuo  .extraordmaire  dans  la  luprile  que  dans  ion  excez, 

^mnfvitium'"jc«-     Elle  vid  d'abord  cequeS.  Aftere  Euefqued'AmafTéerepro- 

t^lipTif"^'^'  ^^^  à vnmary vicieux.  Combiendcfits ,  luy dit-il,  auezvousdit 

des  injures  a  zie/lre  femme  lors  que  voltre  ration  tflùtt  enfeueltedans 

Uct^ivin-^xoremle  "Vin  ?  Comvten  luy  auez.-'vous  fait  entendre  de  paroles  infantes  & 

**'"'''  ûutrageufes  ?  Combien  de  fois  l'auez-njous  chargée  d'opprobres  dr  de 

mépris  &  l'auez-vûus  obligée  de  les  foujfrtr  enjilence  ,  contmeji  elle, 

qui  ej}  libre  é"  de  condition  égalle  àlavojirc,  amitejlévne  viUeJtr- 

uante  que  vous  eujiiez.  achetée  ? 

VoYLA  POVR  ce  qui  regarde  ,  Messievrs,  la  pre- 
mière partie  des  outrages  du  fieur  de  Mailly,  qui  fe  font  pafl'ez 
en  paroles  &:  en  injures.  Mais  quejugerez-vous  desautres  qui 
font  encore  beaucoup  plus  fenfibles ,  des  foufflets  &:  des  coups 
qu'elle  a  receus  î  Qu'y  a-t'il  de  plus  cruel  que  ces  inhumani- 
tezî  Eft-ce  cftre  mary  que  de  les  commettre?  Eft-ce  eftre  Gen- 
til-homme que  d'y  penfer  feulement*  Le  fieur  de  Mailly  dc- 
vxornomeneftUoii^-il  traittct  plus  crucllement  qu'vneferuantc  celle  quieft 
fu'°ur"  """^  "'  ^^  compagne  de  fa  vie  :  qui  porte  vn  nom  de  dignité ,  de  ref- 
ped,  &;dereuerence:  qui  eft  la  moitié  de  fon  corps;  &  qui  au 
moins  deuoit  eftre  en  ce  temps-là  toutes  les  délices  de  fon 
ame? 

N'eft-cc  pas  vne  efpcce  de  parricide ,  d'outragerccUe  qu'on 
eft  obligé  de  préférer  à  fon  père  &  à  fa  mère  ?  N'eft-ce  pas  eftre 
barbare  que  de  défigurer  auec  fcs  mains  levifage  qui  deuroic 
eftre  le  plus  aymable  objet  de  fa  veuë?  d'imprimer  des  marques 
de  haine  fur  ce  qui  ne  deuroit  porter  que  des  témoignages  de 
fon  amitié  ,  &:  d  accouftumer  aux  larmes, desyeux  quiluy  de- 
uroient  eftre  auflî  chers  que  les  fiens  propres  > 

Il  faut  que  je  vous  rapporte,  Messie  vrs,  vneadmirabic 

rcmonftrance  ,  que  faint  Chryioftome  fait  à  tous  les  maris 

C  hreftiens  fur  ce  l^ujet,&:qui  eft  très-propre  pour  noftre  caufe. 

4^' il  ne  vous  arriue  jamais ,  dit-il  à  chacun  d'eux,  de  battre 

& 
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é"  (t  outrager 'vojlre  femme.  Carc  ej}  le  dernier  opprobre ,  mnàelle  ^»i  J^^^^^i^^'^'li 
fouffre  l'iniure ,  mais  à  vous  qui  la  luy  faites.  Et  que  dis-je  vojîre  fem-  c», 
me?  le  tiens  mefme  indigne  à'vn  honnejie  homme  defrapp  eré'  d' outra  - 
ger'vnefèruante.  Etjic  efivne  action  honteujè  à  vn  matjlre  d'exercer 
des  violences  enuers'vnefUeeJclaue,  quelle  infamie  ne  luy  ejl-ce  point 
denexercerenuers fa  propre  femme  quiefi  de  condition  libre  ^honora' 
ble  ?  Voyez,  les  loix  despayens  mefme  s.  Vous  trouuerez.  que  leurs  legijla" 
teursjeparentde  corps  &  cC habitation  vne  femme  d'auecfon  mary ,  lors 
au  il  luy  a  fait  ces  fortes  d'outrages ,  le  jugeant  indigne  de  viure  auec  el- 
le. Et  aujii  n'eji-ce  pas  ine  dernière  &  fôuueraine  injuflice  de  traitter 
celle  qui  êflla  compagne  de fà  njie,  ^  qui  luy  efï jointe  par  vnefàcieté  gé- 
nérale dans  toutes  Us  chofesdiuines  c^  les  humâmes ^autc  la  mefme  igno- 
mime,  que ft  on  ne  la  luy  auoit  donnée  que  comme  ine  captiue pour  luy 
faire  éprouuer  la  plu  s  b.tfffruitude  ? 

Cejlpourquoyfuéthonimedoitcflre  encore  tenu  pour  vn  homme  rai- 
fennabic  ^  ^  non  pour  vne  befle  farouche ,  je  Ceflmeray  auf?t  coupable 
quvnfls  qui  battrottfonpere  ou/à  mère.  Car  fi  vn  homme  efl  obligé  de 
quitter fàn  père  ^fa  mtre  pour  demeurer  lié  wfeparablement  auec  fa  fem- 
me :fi  en  les  quittant  pour  elle  il  ne  leur  fait  point  d'injure  :  mais  ac- 
complit lal&y  de  Dieu,quiefreucrée  me /me  de  ce  s  père  s  &  de  ces  mères  , 
lefquels  veulent  bien  que  Iturflsles  abandonne  pour  s'vnir  auec  celle  qui 
efldeuenufu  chair  &fon  co-ps ,  nifl-ccpas  le  comble  de  la  manie  ^  de  la 
fureur  de  traiter  tnturieufiment  (^  cruellement  vne  perjonne , pour  la- 
quelle  Dteu  vous  a  commandé  de  vota  fîparer  de  ceux  mefmes  qui  vous 
ont  donné  la  vie  f 

Et  combtenya-iil  non  feulement  (finjuflice  éf  ^infolence  ,maisde 
honte  d^  de fandale  pour  vn  mary ,  qu'on  entende  du  de  hors  delà  mai- 
fin,  d'vnc  rué,  ou  d' vne  place  publique  les  pleurs  &  lesgemiffmens  d'v- 
ne  femme  :  que  les  voifins  frappez^  du  bruit  &  des  cris  accourent  aufè- 
cours  de  cette  pauure  mal-heureufè  qu  il  traitte  cruellement ,  comme  ft 
quelque  lion  ou  quelque  tigre  eflott  entré  dans  ce  logis ,  d"  qu'tly  décht- 
rafl  quelque perfonne? 

Certes  vn  mary  qui  s'expofè  a  cet  opprobre  ,^qui  s'en  voitfleflry  a  U 
veué  dumonde  fdeuroitplutofl  defîrer  que  la  terre  s'ouurij}  fùusfes  pieds 
four  l'engloutir  ,(^  le  dérober  aux  yeux  de  ceux  qui  ont  (fié  témoins  (^ 
qui  ont  eu  horreur  de fd  barbarie , que  deparoiflrejan^ais  en  public. 

Combien  ,  Mess I  EVR S  ,  ces  diuines  paroles  de  cette 
grandelumierederEglifeGiccquefontelles  propres  à  noftre 

Mm 
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caufe?  Combienle  jugeraencdece  grand  Docteur  eft-il  con- 
formeàTelpricde  volhc  jufticeî  Combien  eft-il  digne  de  la 
chanté  d'vnfaintPcre de TEglife, de lafagcffe  de  Magiftracs 
non  feulement  cres-modercz, mais  tres-chrcfticns,  des  mifc- 
res  de  ma  partie ,  de  rinhumanité  du  delfendeur  ; 

Voila,  Messievrs,  le  premier  a£lc de  cette  longue 
tragédie  ,  qui  a  duré  quatre  ans  entiers,  bc  dans  laquelle  nean- 
moinsileftdifficiledetrouuervn  intermède.  Car  depuis  ce 
temps,  qui  fut  vn  mois  après  fon  mariage  ,il  atoufiours  con- 
tinué ces  mefmesexcez,  ces  mefmes  outrages  enuers  ma  par- 
tie. Ce  n'a  pas  efté  vn  torrent  qui  fefechc  &:  qui  fe  remplit: 
mais  vn  fleuue  de  débauches  qui  coule  toufiours. 

C'eft  pourquoy ,  Messievrs,  il  fuffit  de  vous  dire, qu'ex- 
cepté trois  mois  qu'il  fut  malade  d'vn  coup  d'épéc,que  fon  in- 
tempérance luy  fitreceuoir,il  aefté  prefque  toufiours  fubmcr- 
gé  dans  le  vin, &:  agite  defes  palfionsiS:  qu'il  n  eft  pas  plus  dif- 
ficilede  trouuer  le  point  de  médiocrité  où  lavertu  refide  ,  que 
de  rencontrer  le  moment  auquel  il  foitmaiftre  de  faraifon. 

Il  affemble  dans  les  lieux  publics  la  fleur  de  tout  S.  Quentin, 
c'eft  à  dire  les  plus  débordez  de  la  lie  du  peuple.  Cariln  ya  de 
Gentil-homme  que  le  fieur  de  Mailly  qui  feproftituë  à  ces  in- 
famies. Alexandre  ne  vouloit  courre  qu'auec  des  Rois.  L'inti- 
mé n'a  pour  compagnons  en  cette  lice  ii  honorable  que  des  ar- 
tifànsS^dcspaïfans.  Ce  luy  font  des  hommes  illuftrcSjdont  il 
rcuere  la  vaillance:  ce  font  des  vertus  viuantes,  qu'il  ne  peut 
s'empefcherd'cnuier:  leurs  trophées  ne  le  lailTent  point  dor- 
mir :  il  eft  emulateur  de  ces  grands  exemples. 
huMi  Facinus ,  (juos  inqutn.it ,  £qtiat. 

On  n'entend  parmy  eux  que  des  j  urcmensron  ne  voit  qu'vn 
déluge  de  vin  ;  ce  fécond  déluge  qui  afucccdc  au  premier,ain- 
fi  qu'écriuent  les  Pcres,&:  qui  n'eipargne  pas  la  raifon, comme 
les  eaux  épargnèrent  l'Arche:  mais  qui  la  noyc  tellement, qu'il 
n'en  fort  que  des  violences,  &:  des  outrages , 

Le  fieur  de  Mailly  n'en  renient  que  furieux.  Comme  S.  Au- 
ipfacorporisterta  auftuidit:  ^if  Us 7}urMS cflint tYop flliins cC ciiti ,  /ic  prûduiff/it  quc 

velut  m    piludcm  :3  ,^^'.  •     r  „    r      •      i  n  1  r  " 

comnu^m^iK^ti-  ^^^r-jfYs&dcs  firperjs ,  ainlil  elpntdenoltrc  partie  acluerle  qui 
iferj-.,  "«""are",  eft  fuftoqué  de  vin  ne  produit  que  des  actions  horribles  &: 
wioopeiu»  poiEc  aangereuies. 
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Il  n'eft  pas  plûtoft  chez  luy, qu'il  remplit  toute  fa  maifon  de  '/"'/;  ^•^^^^•'f'* 
bruit,  d'horreur,  &  de  crainte.  Il  rompt  les  meubles.  Il  court 
après  vn  valet. Il  veut  battre  Tes  parens.Ilpourfuitfa  belle mc- 
rc.  Il  tâche  deflrangler  fa  femme. 

Aufus  tant  notas  contemerare  manus.  OuU, 

En  cet  eftat  les  remonftrances  l'irricent ,  les  obftacles  qu'on 
luy  prefente  redoublent  fa  force,  &:  fa  manie;  &:  les  larmes  de 
lappellantc  allument  fa  colère  au  heu  de  l'efte  Indre.  Sicile  de- 
ineureauccluy,elles'expofeauxviolencesd'vn  furieux  :  fi  clic 
s'enfuit,  il courtaufïi-toftapicsjillaramene comme  en  triom- 
phe; il  la  traifne  comme  facaptiue;  ill'outrage  commcfien 
fuyant  fa  fureur ,  elle  s'cftoit  déclarée  fon  ennemie. 

Mais  ce  q^'il  y  a  de  plus  déplorable  eft  que  félon  lama- 
xime  des  Philofophcs  les  chofes  violentes finillent  bien-toft, 
&  que  celles-cyneantmoins  ont  duré  quatre  ans.  La  mer  n'eft 
pas  fi  fouuentémeuë  ,  quelecalmen'y  foit  prefqueaulfi ordi- 
naire que  la  tourmente:  maislevinacaufé  des  mouuemens  fi. 
cftrangesaufieurdeMailly,  qu'il  a  prefque  toufiours  elle  en 
perpétuelle  tempefte. 

On  l'a  vcu  durant  quatre  ans  comme  vn  vaifleau,  qui  n'ayant  chryfofi.uomii.i,. 
point  de  pilote,  &C  eltant  agite  des  vagues ,  Se  poulie  des  vents, 
brife  vn  moindre  vaifleau  qu'il  rencontre,  ou  fe  varompre  luy- 
mefme  contre  vn  rocher. 

On  l'a  veu  reuenir  d'ordinaire  l'épée  à  la  main.  On  l'a  vcu 
faire  prendre  la  fuitte  à  fa  belle-mere  &:  à  fafemme.  O  n  l'a  veu 
les  pourfuiure  comme  vne  furie.  Il  eftoit  plein  de  vin,  &  eftoit 
ncantmoins  altéré  du  fang  de  fes  proches.  On  l'a  veu  mettre 
fon  épcc  nuë  dans  fon  lit  auprez  de  luy.  On  l'a  veu  fe  leuer 
tout  d'vncoup  &  vouloir  déchirerlappellante.  On  n'enten- 
doit  d'ordinaire  que  des  cris  &:  des  heurlemcns  de  luy,  des 
plaintes  &:  des  foûpirs  d'elle. 

Vnancicn  Philofophcaraifon  de  dire  :  ^e /'j/urognerie auoitlnMmllZm&rm. 
perdit  Antoine  Cvn  des  Triumuirs,qiii  cC ailleurs  étott  'vngrld homme  &  ah'à"rcs"ptd'dk'S 
d  vne  (bru  noble ,  ér  qu  elle  f  nuoit  précipité  dans  les 'Victs  de  barbares,^''  "'"""^  ''•^°'" 

j     'I  j  I  ri       n     1^  '  rfCviiianinRoma- 

O"  elo'.gntz,  des  mœurs  des  Romains  :  c<«  elle  L  atioit  rendu  cruel  ;  qu'elle  nstraiecit.quaT,  e. 
luy  auoit f-iit prendre  fiai ftr  a  fe  faire  apporter  dans  Jès  banquets  de  dif-v,nhç:^clm^^X. 
folutiom  (^  de  débauches ,  les  t(fres  é"  les  mains  coupées  des  plus  illufres  ^^J^ 


piincipum  ciui-. 
ccc.unii  refci- 


Senateurs  de  Rome  ait  il  aiioit  prolcritSy  &  qtte  lors  mefmcs  qu'ileftoit  """"  ':  r"  """ 

Mm  ij 
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las luxurque  rcgaics  iuffgquê  du  'vîn ,  //  efloit  cticore  altéré  du  flinz  des  hommes. 
fcriprarum rccogno-      le  puis  ctirc ,  M  E  S  S I  E  V  R  S ,  quc  cc  melme  vlcc  a  perou  Ic 
gruTsfitirTtam'cnfleurdeMailly,  &:  a  efteint  enluy  couslesfentimens  qui  font 
^^f;;"""-^'"^'- naturels  à  la  NoblefleFrançoife.  Levina  étouffé  enluy  tous 
les  mouuemens  de  douceur  &  de  generofité  qu'il  auoit  tirez. 
dufangdcfespercs.  Et  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  eftiange, 
c'eft  qu'Antoine  n'exerçoit  fes  cruautez  qu'enuersfes  enne- 
mis &:  par  efprit  de  vegeancc:  ce  qui  eft  aflez  naturel  aux  amcs 
tyranniques&:  ambitieufes  comme  la  fienne.  Au  lieu  que  le 
fieur  de  Mailly  cft  cruel ,  non enuers  fes  ennemis ,  mais  enuers 
fa  propre  femme ,  qui  ne  luy  a  jamais  témoigne  que  toute  for- 
te d'affection  :  Et  il  ne  la  voit  pas  feulement  outrager  &  meur- 
trir deuant  fes  yeux:  mais  il  l'outrage  luy-mefme.  Ses  violen- 
ces font  tou  tes  gratuites ,  &  n'ont  autre  caufe  que  fa  fureur. 

Voila,  Messievrs,  vnc  partie  des  mauxqu'elleafouf- 
fertsenlaprefenccdeplufieursperfonnes,  &:  prineipalemenc 
de  fon  père  &  de  fa  mère. 

Mais  combien  a-t'elle  recev  d'outrages,  dont 

iln'yapointeudetémoins?Iugez,M  ess  i  evrs,  deschofes 

fecretesparles  viflbles.  La  hauteur  du  baftiment  qui  paroift 

fait  connoiftrc  la  profondeur  des  fondemcns  qui  font  cachez. 

Ebrîeus  obftatitem     Vous  vovcz  cc  ou'il  a  fait  cn  DubUc.  Il  n'a  point  cherché  des 

recundiam  remo  heux  detoumez lors  qu  il  a voulu  Commettre  les  violences.  Il 

dor'epecc"nd>™amae{lé  ctucl  aux ycux  dc  tout  S .  Quentin.  EtSenequearaifon 

hibhir!rftmen™'dc  ditc  :  ^c  U  "Vin  rend  vn  homme  capable  de  tous  les  crimes ,  parce 

xemc.Bp.t).      atiilbanmt  Uhonte  y  dont  les  mouuemens  empejchem plus  Jèuuent  de 

mal- faire,  que  t amour  delà  'vertu. 

A-t'il  donc  efté  ,  Messievrs,  retenu  en  particulier, 
puis  que  fa  fureur  n'apoint  eu  de  bornes  deuant  le  monde  ?  A- 
t'il  refpedé  ma  partie  en  fecret  ,  puis  qu'il  l'a  outragée  à  la 
veuë  de  toute  vne  ville. 

Mais  rcprefcntez-vous  s'il  vous  plaifl:,  combien  les  tour- 
mens  qu'elle  a  foufferts  dans  fon  imagination ,  ont  efté  plus 
violens  que  ceux  de  fon  corps.  Reprefentez-vous,  quelles  ont 
efté  ("es  penfées  lors  qu'elle  s'eft  veuë  couchée  auec  vn  hom- 
me^qui  fembloit  auoir  le  deffein  de  la  tuer,qui  en  auoit  la  puif- 
fance,  &  auoit  auprezdeluyfonépéequiluy  pouuoit  feruirà 
comme  ttrevn  parricide.  Que  n'a- t'elle  point  deu  apprchcn- 
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der  de  la  fureur  qui  s'irrite  dans  les  ténèbres,  de  la  nuit  qui 
n'a  point  de  honte,  du  vin  qui  n'a  point  de  crainte;  A-t'cllà 
pu  dormir  en  repos,  puis  qu'elle  ne  dormoitpasenfeuretéî 
Côbiendefoisfonfommeil  a-t'ilefl:é  interrompu  par  des  Con- 
gés épouuantables,  pardes images d'vne  fin  tragique?  Com- 
bien de  fois  a-t'elle  creu  que  fon  lit  feroit  fon  tombeau  ; 

Saint  Chryfoftome  dit:  <^^ûn  fie  peut  pas  mi/me  retenir  vn  ff-mip.adEeZf"'' 
'  claue  par  la  crainte ,  (^  que  s'ilcjl  traittétrcj)  tndtgnement ,  il  s'en  ua. 
Et  qui  peut  donc Jàiiffiir ,  dit-il  j  qtivnmaryne  •vtHille  retenir  fi  fem- 
me,  qui  ejt  la  compagne  défit  vie ,  la  mère  de  fis  en f ans ,  l'objet  de  toute 
fiijoye  :  que  par  la  crainte ,  la  terreur,  &  les  menaces ,  d/"  non  parl'afft- 
£lion  &  par  la  douceur  ?  ,^uellee{l  cette 'vnion  conjugale ,  oiivnefim- 
me  ttimble  de  frayeur  deuantfin  mary  ? 

Voila,  Messi  e  vrs,  quels  ont  efté  les  accez  ordinai- 
res de  cette  fièvre  prefque  continue  qui  a  duré  quatre  ans  en- 
tiers. Voicy  vn  crayon  de  fesinterualles. 

Iln'apas  toufiours  eu  les  armes  à  lamain  contre  ma  partie; 
mais  fa  volonté  demeuroit  toufiours  armée.  Ilneluy  prefen- 
toit  pas  toufiourslamortàlapointe  d'vne  épée  ou  d'vnpoi- 
gnard:  mais  il  l'en  menaçoit  toufiours  auec  des  paroles  pleines 
deblafphemcs.  Iln'attaquoit  pas  toufiours  fa  vie  auec  fes  bras 
&parfes outrages,  mais  il  ofïenfoit  fa  vertu  par  fa  langue ô^ 
fes  calomnies. 

Etc'efticy ,  Messi  evrs,  où  ma  partie  implore  voflreju- 
ftice.  Car  il  n'y  apoint  d'injures,  quelques  fales  qu'on  les  puif» 
fe  feindre ,  qu'il  ne  luy  ait  dites  publiquement,  &  à  la  Dame  de 
MarelefTart  mère  de  la  demandereffe  pour  qui  je  parle.  Ozi. 
traite mefmeleviceauecmoinsdeliberté  qu'il  n'a  blefle  leur 
vertu.  Et  celles  que  Tertullien  appelle  des  viffimes  d'infimie, 
auroient  fujet  de  fe  plaindre  d'vn  homme  qui  lestraitteroit 
de  laforre. 

Sera-t'il dit qu'vne femme  de  condition,  dont  l'innocence 
eft  généralement  reconnue, &  qui  a  pour  témoins  de  fa  fagefie 
tous  ceux  qui  Font  eflc  des  débauches  de  fon  mary,  foit  obli- 
gée de  foufFrir  tous  les  jours  ce  qui  feroit  infupportable  aux 
femmes  abandonnées?  Sera-t'il  dit,  que  l'intimé  l'outrage  de 
paroles  impunément,  parce  qu'il  efl:  fon  mary  ?  Qoelcsloix 
luy  permettent  d'attaquer  l'honneur  de  l'appcllantc  ,  parce 
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qu'elles  l'obligent  à  le  défendre?  Ec  qu'on  tolère  de  luy,  à 
caufe  qu'il  fe  plonge  dans  le  vin,  ce  qu'onpuniroitenvnma- 
ryfobre? 

Il  ne  me  reste  ,  Messievrs,  qu'à  vous  rcprcfcn- 
ter  quels  ont  elle  les  redoublemens  de  cette  violente  maladie. 
Ce  que  j'ay  dit,  vous  a  pu  donner  de  la  compaillon;  ce  quo 
vous  allez  voir  vous  donnera  de  l'eftonnement.  C'eil  vn  ta- 
bleau queles  plus  infenfibles  ne  fçauroient  regarder  fans  pi-- 
tié,  les  plus  lâches  fans  indignation,  les  plus  déréglez  fans 
horreur.  Vous  verrez  des  brutalitez,  qui ,  comme  dit  Platon, 
femblent  autorifer  lametempfychofc  de  Pythagore,  &:  fonc 
odicufes  à  ceux  mcfmes  qui  aiment  le  vice  qui  lésa  produites. 
C'cIl  vn  exemple  de  l'idée ,  que  les  anciens  ont  faite  des  dére- 
glcniensduvin:  c'eft  vn  effort  de  la  corruption  delanature. 
C'cft  vn  homme,  dont  les  actions  font  abominables  au  Cielôi 
à  la  terre. 

Il  eft  juftifié,  comme  je  le  prétends,  parles  informations, 
quelejour  de  la  Noftre-Dame  d'Aouft  de  l'année  162.^.  qui 
cilla  fcftc  du  village  de  Fontaine,  dont  il  eftfeigneur  ,  il  pria 
àdifnerle  ficur&laDamedcMereleifart  fon  bcau-perc  &c  fa 
belle  mère  ,  &:  vn  grand  nombre  de  Gentils-hommes  &:  de 
Dames. 

A  près  le  difner  il  quittalacompagnie,&  s'en  allaau  cabaret; 
d'où ,  Messievrs,  il  rcuint  fi  furieux  ,  qu'en  prefence  de 
plufieurs  perfonnes  de  condition  il  donna  vn  coup  de  pied 
dans  le  ventre  de  ma  partie,  qui  cftoitgroflcdeplusdecinq 
mois.  Cette  adion  n'clKelle  pas  inhumaine  >.  N'eft-cllc  pas 
puniffableî 
i.p«?««>:mj.D.     Les  loix  n'out  pas  feulement  différé  le  fupplicc  d'vnc  femme 
raior.,/.'D.d/jiiitu  groife  jufqucs  à  fon  accouchement:  mais  ont  mefmedeffendu 
itmia,  delamettreàlaquefkion,  de  peur  que  fon  fruit  ne  fufloffenfc 

de  la  violence  qu'elle  receuroit  en  fon  corps.  Elles  n'ont  pas 
voulu  condamner  l'innocent  auec  le  coupable  ,  &c  commet- 
tre vn  crime  lors  qu'elles  en  puniroient  vn  autre.  Elles  ont 
mieux  aimé  faire  viure  vne  femme  plus  long-temps  qu'el- 
le ne  deuroit ,  que  de  faire  mourir  vn  enfant  auant  que  de 
naiftrc. 
ta]^acm!^^i!t.     Nous  Ufons  encore ,  ^jne  la  loy  Royalk  dfffcndoit  d'entemr'vne 
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femme  mroffe  aiiant  que  de  l'ouurir,  é-  de  tirer  (on  en  fini ,  de  peur  de  dé-  P"^  """'"^  '''  • 
tritire  en  elle  l'efperafice  dvn  homme  &c  dvn  citoyen.  Maisleueur  p^riuseuxadatui: 
de  Mailly  en  veut  tirer  vn  par  les  coups  des  flancs  d  vne  mère  ijcrn  animamis 
viuante.  C'eft  ainfi  qu'il  veut  faire  accoucher  fa  femme.  Il  nÏÏr.vXtr.T 
veut  que  fon  fem  foit  le  fepulchre  de  fon enfant,  &:quela  '^;„f^"""Z° f"{'i 
mort  violente  de  l'enfant  emporte ,  comme  il  ell  ordinaire ,  la  chmJificmdo.i'. 
ansie  tombeau.  ,,c.», 

Les  viuanspcuuent-ilséuiterfafureurjpuis  qu'elle  le  pouf- 
fe jufqucs  à  faire  périr  ceux  qui  ne  font  pas  encore  nez?  Sa  fem- 
me peut-elle  eftre  en  feureté  eftantexpofée  à  fes  outrages, 
puisque  fon  enfantn'y  eftoit  pas  eftant  enfermé  dans  le  s  en- 
trailles de  fa  mère  ;  puis  que  peut-eftrc  la  première  chofe  qu'il 
afentiea  efté  la  cruauté  de  fon  père  e 

Vn  déclamateur  aceufant  vne  femme  d'auoir  commis  a  dul- 
tere eftant grolTcjluy  dit  élegammentjque  fi  elle  n'cftoit  chaf- 
tepour  fon  mary,  elle  le  deuoiteftrc  pour  fon  fruit.  Ne  pou- 
uons-nouspas  dire  le  mefmeàrintimé:(i  vous  neftes  pas  doux 
àvoftrefemme,foyez-leaumoinsàvoftreenfât.  Si  vouseftes 
le  plus  inhumain  de  tous  les  maris,  ne  (oyez  pas  le  plus  barbare 
de  tous  lesperts.  Contentez-vous  d'vn  feul  crime.  Si  vous 
voulez  tuer  l'appellante,  ne  luyoftez  pas  la  vie  lors  qu'elle  elt 
en  eftat  de  la  donner  à  vn  autre.  Ne  perdez  pas  en  vn  mefmc 
temps  celle  qui  eftvoftre  chair,  &:celuy  quiellvoftix  image» 
Ne  commettez  pas  deux  parricides  en  vne  feule  perfonne.        cjV.Pmczbwms»!. 

Qvi  NZE  lo  VRS  après  cette  violence  lefieurde  Mailly, 
Messievrs,  fortant  de  faint  Qiicntin ,  ayant  beu  à  l'ordi- 
naire,rencontre  vn  Gentil-homme  qui  fe  promenoir,  nommé 
le  fieur  de  Viannes ,  auec  lequel  il  n'auoit  jamais  eu  de  quercU 
le.  Il  l'offenfe  de  paroles  ,  il  l'appelle  en  effet  en  diiel. 

Ce  Gentil-homme,  qui  voyokdansles  yeux  &  dans  Icsdif- 
cours  du  fieur  de  MaïUy,  qu'il  eftoit  pluftoft  en  eftat  de  faire 
pitié,  que  d'exciter  contre  luy  la  colère  de  qui  que  ce  fuft  ,  le 
voulut  traitter  comme  vn  malade.  Il  luy  dit,  qu'il  luy  confeil- 
loit  de  s'en  retourner  chez  luy, &  que  s'il  auoitenuie  de  fe  bat- 
tre,, il  dcuoit  attendre  jufqu'au  lendemain. 

Mais  le  fieur  de  Mailly  eftoit  alorstrop  vaillant  ,  pour  fe 
payer  de  ces  remonftrances.  Il  pouflefon  cheualfur  le  Gen- 
tU-hommc,  qui  fe  voyant  preflc,  luy  donne  vn    grandoup 
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d'cfpée  fur  le  bras  droit ,  dont  il  cft  demeuré  eftropié. 

Il  fut  fort  malade  trois  mois  entiers, &:  penfa  quitter  le  mon- 
de. Durant  ce  temps  il  demanda  plufieurs  fois  pardon  à  ma 
partie, &  à  la  Dame  de  Mereleflart  fa  bellc-mere,  &  fit  des  pro- 
tellations  publiques  de  quitter  toutes  fes  débauches. 
Me»s  tarnen  utreàijt  ,pariter  rcdtere  futures. 

Dcuenant  plus  fort  de  jour  en  jour,  il  deuint  farouche  com- 
meauparauant.  Lafantédefoncorpsrenouucllacetteancien- 
ne  maladie  de  fon  ame,&  quoy  qu'il  ne  buft  alors  que  de  l'eau, 
il  n'en  auoitgueresl'efpnt  plus  fobrc. 

Il  commença  de  reconnoiftre  les  feruices,que  ma  partie  îuy 
auoit  rendus, par  des  injures  continuclleSj&  des  menaces  de  la 
tuer  qui  ne  fetrouucrcnt  pas  vaines. Car  cftant  accouchée  peu 
de  temps  après,  fçauoir  le  premier  de  lanuier  1630.  il  la  vint 
voirie  iecond:  il  Iuy  frappe  la  ttfte  contre  le  dofîier  de  fon  lidV: 
il  cric  à  fes  oreilles  comme  fi  elle  euftefté  fourdc:  il  Iuy  caufc 
vne  grande  fièvre. 

Il  reuient  le  lendemain  :  il  Iuy  ofte  fa  couuerture  :  il  jette  £t% 
draps  dans  fa  chambre:  il  la  réduit  à  fa  chcmife,  il  l'outrage  dc- 
uant  tout  le  monde. 

Reprefentez-vous,  s'il  vous  plaift,  M  E  ss  i  E  vrs  ,  l'eftat 
déplorable  d'vne  femme, qui  fcnt  encore  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement: qui  languit  dans  vne  extrême  foîblefl'e,  &  qui 
fevoit  tourmentée  par  fon  mary ,  elle  qui  encéteftat  feroic 
S!  fuit aiiqua Par-  compaflîon  à fcs  plus  grands  cnncmis  :  qui  fc  voit  en  vn  mo- 
fam.'Jlîm^mémo^  mcnt  expoféc  prefque  toute  nuë  aux  yeux  de  plufieurs  per- 
'".  "'•'"■i"'  ■  '^°^  fonnes. 

pninum  capuc  co- 

ronatûeftà  chari-      Ccttc  Inj utc  cft-eUe  mediocteà  vne  femme  de  vertu  &  de 

tacibus  cum  ab  om-  ...  i-i  r\  r- 

ribus muncraret jr:  condition  î  TertuUicn  nc  dit  il  pas;  JïJ^f  Moife  nons a apprts , 

vaiePandora.No-         >_  ri'  r        n  n  .,     r   J. 

bis  veto  Moyfes  ^«  C.UC  /iprcs  Jon pichc nc couuïit  pai  ja  ttjte uepturs ,  comme  Hcjioae 
Pncur^padoT"  <i^t  de  Pandore ,  mais  le  refte  de  fon  corps  di  f  miles,  &  que  lapudeu.  fut 
principcm    firmi-  /^  première  chofè  quelle  apprit  de  la.  connoiifaince  du  bien  &  du  mal? 

nam  :   Euam  fjci-         x  T      i  ■  r  i  C  i      /-< 

lius  pudenda  foiiis  Nc  lifons-nous  pas  dans  Herode  ,  que  la  femme  de  Can- 
nbuTincii  û°m d^  daule,  qui  cftolt  auffi  chaftc  qu'cllc  cftoi  t  bclle ,  coiifpita  con- 
co^»»!'""^  '''trelavicde  fonmary,  ayant  fceu  qu'il  l'auoit  faitvoirnuc  à 
^ntîo^f  bOTi"  &  ^y  g^^  '  £t  par  confequent  doit-on  trouuer  mauuais  que  l'ap- 
maii  pudîndatcgc-  pcllan tc fc  olal cnc  auj ourd'liuv  de  l'affront  que  l'intimé  Iuy  a 
tnimt.t.  II.       rait,  &:  qu  citant  plus  lage  que  cette  Reine,elle  vous  demande 

feule 
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feulement  qu'il  n'ait  plus  de  puiflance  fur  fon  corps ,  puis  qu'il 
rcxpofeàlaveuëdumonde. 

Mais  qvi  s'estonnera  de  ces  actions,  après  auoir 
entendu  celle  que  ie  vas  vous  rapporter?Trouucra-t'on  eflran- 
gc  qu'il  foit  fi  cruel  &  fi  injufte  enuers  fa  femme ,  puis  qu'il  n'a 
pas  épargné  fon  propre  père? 

Son  perc  ,Messievrs,  eftant  a.  l'article  de  la  mort ,  il  en- 
tre dans  fa  chambre ,  chaiïe  des  Capucins  qui  l'affiftoicnt ,  6c 
luy  ouurant  la  bouche  de  force  ,àluy,MESsiEVRS,à  qui  la 
mort  auoit  dé-ja  ferré  les  dents,  il  luy  voulut  faire  boire  du 
vin,&  n'en  pouuantvenir  àbout,  ilvfacontrc  luy  de  toutes 
les  imprécations  imaginables. 

le  fçay ,  que  le  vin  fait  d'eftranges  dcreglemcns  dans  l'hom-  ciem.Mextni. 
me,  &  que  Clément  d'Alexandrie  compare  ceux  qui  en  font  ^'"'''*- '•*'•'••' 
agitez,  à  ce  ligne,  que  les  Mathématiciens  appellent  Acépha- 
le ,  qui  a  la  teite  panchée  en  bas ,  parce ,  dit-il ,  que  leur  raifon 
aulieud'eftre  dans  leur  tefte,eft  dans  leurs  entrailles.  Mais  ve» 
ritablement  je  ne  penfois  pas  qu'il  pût  porterie  fieur  de  Mail- 
ly  à  vneadion  fi  brutale.  Car  n'eft-il  pas  prcfque  incroyable, 
que  voyant  fon  père  au  lift  de  la  mort,  il  n'ait  pas  feulement 
oublié  le  refpeft  qu'on  porte  à  vn  père  durant  fa  vie,  tc  qui  fc 
change  en  vne  efpece  de  vénération  lors  qu'il  approche  de  fa 
fin,  comme  quelques  peuples  ont  adoré  le  Soleil  couchant? 
mais  qu'il  ait  efté  capable  de  luy  faire  la  violence  dont  j'ay 
parlé  :  qu'au  lieu  de  luy  demander  fa  benedidion ,  il  ait  vfé  de 
menaces  contre  luy  ;  qu'au  lieu  de  luy  fermer  doucement  les 
yeux,  &  de  luy  dire  le  dernier  adieu  auec  plus  de  larmes  que 
de  paroles,  il  ait  tâché  de  luy  ouurirlabouche  de  force  pour 
le  faire  boire,  &:  ne  luy  ait  dit  adieu  qu'auec  des  injures  &:  des 
blafphemes  ? 

Nous  lifons  dans  rETcriturc,que  Cham  fut  puny  en  fa  race,  «<«/'«'•  •>; 
&que  fesdefccndans  ont  efté  les  premiers  efclaues  du  mon- 
de ,  parce  qu'il  auoit  manqué  de  couurir  la  nudité  de  fon  père. 
Que  deuroic- on  faire  au  Sieur  de  Maillyî  Celuy-lànefucpas 
aflez officieux;  celuy-cy  eft  inhumain.  Celuy-là  ne  fit  pas  le 
deuoir  d'vn  fils ,  celuy-cy  a  fait  vne  violence  de  Scythe.  Noé 
languifloit  dans  vn  alToupiflement  d'yurefle;  le  perc  du  fieur 
deMailly  dans  celuy  de  la  mort.  Noé  pouuoit  cftre  mocqué 
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par  des  eftrangers  :  le  père  de  l'intimé  eftoit  en  eftac  d'eftre 

plaint  de  tous  les  hommes. 

Mais  peut-eftre  que  le  fieurde  Mailly  ne  laifla  pas  d'eftrc 
affligé  lors  que  fon  père  fut  more.  Vous  le  jugerez  ,  Mes- 
sie v  r  s,  par  {'es  adions . 

L'ayant  laifl'c  expirant ,  comme  je  vous  l'ay  reprefcntc ,  il  rc- 
tournaaucabaret,oùildemeuralereftedu)our.  Ce  fut  en  ce 
lieu  qu'on  luy  vint  dire  qu'il  eftoit  mort.  A  peine  euft-il  appris 
cette  nouuelle,  qu'il  demande  aufli-toft  du  vin ,  &  boit  à  l'in- 
ftantàfafanté  ,  &: continua toufiours  de mefme,  jufqucs  à  ce 
que  mapartiel'enuoya  quérir  pour  fetrouueti  l'enterrement. 

Il  vint;  mais  aucc  le  vifage  &:  lacontenancc  d'vn  homme 
fort  affligé .  Car  à  peine  pouuoit-il  fe  fouftenir,  tant  la  douleur 
l'auoit  rendu  foible;  &:  quoy  qu'il  n'euft  point  de  deffein  de 
paroiftre  trifte ,  il  ne  peut  toutefois  faire  en  forte  que  fcs  yeux 
parufTcntfecs.  Ils  eftoicnt  rouges  &:eftincelans  de  pleurs:  fon 
corps  eftoit  agité  d'vn  tremblement  perpétuel,  &l  latriftefle 
qu'il auoit  beiie  le faifît enfin  de  telle  forte,  qu'au  milieu  de 
la  cérémonie  il  fallut  que  quatre  perfonnes  le  reportaffent 
chczluy. 

De  forte  qu'en  vne  mefme  heure  on  vit  deux  conuois  & 
commedeux  enterremens ,  l'vn du  père ,  &  l'autre  du  fils ,  l'vn 
<l'vnmort,&;  l'autre  d'vne  perfonne  viuante.  On  les  porte  tous 
deuxcgallement.  Lecorpsdeceluy-là  cft  dansvnebiere,  l'â- 
me de  celuy-cyeft  dans  fon  corps  comme  en  vn  cercueil.  On 
conduit  celuy- là  au  tombeau:  ccluy-cy  fait  qu'il  eft  luy-mef- 
mele  tombeau  defaraifon.  En  ccluy-là  il  n'y  a  que  la  partie 
mortelle  qui  foit  morte,  en  celuy-cy  l'immortelle  eft  enfeue- 
lie.  Celuy-làn'apointdefentiment,  parce  qu'il  n'a  plus  d'a- 
ine:celuy-cy  a  encore  lafienne,  &:  ncantmoins  il  eft  infenfiblc. 
i^ftiiUmiiT^i»  Celuy-là  eft  regrcté  de  tout  le  monde  :  celuy-cy  cft  moqué  de 
tous  les  hommes.  Y  a-t'il  vn  plus  miferable  fpedacle  à  des 
yeux  de  chrcftiens ,  dit  faint  Bafile  ? 

Mais  eftantforty  ,MBSSiEVRS,de  cette  profonde  léthar- 
gie ,  il  retourne  au  cabaret, &:  fc  prefente  à  mmuit  à  la  porte  de 
fonbeau-pere,  ayant  toufiours  l'épceàla  main,  &  menaçant 
de  tuer  fa  femme.  Le  fieur  de  Mereleftart  le  voyant  fi  furieux, 
4effcnddeluyouurirlaporce.  il  tâchede  l'enfoncer:  il  cafTc 
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toutes  les  viti'cs  ;  il  employé  le  refte  de  la  nuit  en  cet  exercice. 

Durant  ce  temps  ma  partie  fut  fi  faifie  d'apprehenfion  ^ 
qu'encore  qu'elle  rut  malade ,  elle  pafia  néanmoins  par-dcffus 
trois  murailles  pour  fe  fauuer.  11  fallut  auffi  cacher  fa  fille  &: 
fa  nourrice  dans  vn  grenier,  parce  qu'il  menaçoit  deles  tuer 
toutes  deux. 

Apres  cela  on  luyouurit  la  porte  fur  les  huit  heures  du  ma- 
tin ,&  ayant  rencontré  vn  chien,  il  le  tuad'vn  coup  de  pied. 
IlcourtrefpceàlamainverslaDamedeMercleirart  fa  bellc- 
merc,&:  fans  vn  Gentil-  homme  nommé  la  Barre, Capitaine  au 
RegimentdePraflin,ilyade  l'apparence  qu'il  l'euil  tuée. 

Apres  ces  desordres  le  fieur  de  Merelefiart  mena 
ma  partie  fa  fille  à  la  Fcrc  pour  la  mettre  en  feurcté,  &:la  faire 
feparer  en  fuittc.  Mais  le  ficur  Vicomte  d'Auchy ,  &  quelques 
Gentils-hommes  touchez  des  promefl'es  que  fit  le  fieur  de 
Mailly deviure mieux  qu'iln'auoit  fait,  intercederentde  tel- 
le forte  pour  luy,  quelcperc  de  ma  partie  U  remit  entre  Ces 
mains. 

Ilnercutpaspluftoftcnfapuiflancc,  qu'il  oublia  les  pro- 
nicfles  qu  il  auoit  faites.  Car  eftant  reuenu  à  dix  heures  au  foir 
du  cabaret,  il  lamenaça de  telleforte,  ayant  toufiours  foncf- 
pée  nue  à  la  main,  que  la  crainte  la  porta  à  s'aller  cacher  dans 
vne  caue  aucc  vne  Damoifellc  nommée  Scrnois ,  &  le  fieur  de 
Mailly  ne  la  trouuantpointjCourutpartoutes  les  chambres; 
perçant  de  fon  efpée  les  lits  &les  tapificries  pourvoir  fi  elle 
n'eftoit  point  derrière  ,  &  eftant  entré  dans  la  chambre  où 
cftoit  fa  petite  fille. 

rauefiâtuiinfansigfjeovultupatrù, 
ïl  donna  de  fon  efpéc  dans  fon  berceau  ,&  l'eufl; tuée,  fila 
nourrice  ne  l'euft  leuce  vn  moment  auant  qu'il  portail  fon 
coup. 

Y  a-t'ilriendeplusellrangcquedechcrcherfa  femme  d'v- 
ne  telle  forte,  qu'il  ne  pourroit,ny  fentir  qu'il  l'auroit  trouuéc 
que  parla  playe  qu'il  luy  auroit  faite, ny  la  voir  qu'il  ne  vift  fon 
crime  en  mefme temps?  Cen'cftoit  pas  la  perîbnne,  mais  la 
mortdemapartiequ'ilcherchoit,  puisqu'il  lacherchoitd'v- 
ne  manière  qui  la  luy  faifoit  perdre  en  la  trouuant. 

Enfin,  M  ESSiEVRs,fcs  carefl'cs  ont  cfté ,  qu'il  l'a  fait  cou- 
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cher  en  plein  midy,  &C  s'eft  couché  auec  elle,  qu'il  a  fait  en- 
trer des  paifansdans  fa  chambre:  qu'il  lésa  contraints  de  la 
baifer&elledele  fouffnr:  qu'il  a  ainfi  proftitué  le  vifagedc 
fa  femme. 

•  Sescarcflesontefté,  qucdansvnefaleenprefence  de  plu- 
fieursperfonnesilluyafaitvneforte  d'outrage,  dont  je  pré- 
tends qu'il  y  a  preuue  par  les  informations:  mais  que  je  n'ay 
garde  de  dire ,  non  pas  mefme  par  circomlocution .  Car  cette 
adion  eft  fi  horrible&fi  hontenfe  qu'elle  le  feroittoufiours 
de  quelques  paroles  qu'onlavouliatdéguifer.llfulïîtqueles 
témoins  ayent  efté  obligez  de  la  dire  par  le  ferment  qu'ils  ont 
fait  de  dire  la  vérité. 

Mais  cependant  confiderez ,  s'il  vous  plaift,  Messievrs, 
s'il  ne  faut  pasquelefieurdeMailly  ait  bien  perdu  la  honte 
dans fes  violences,  puis  que  mifmeil  la  faut  perdre  pour  les 
exprimer  feulement  ;  &:  fi  fa  femme  n'a  pas  efté  bien  mal-  heu- 
reufe  d'auoirpûfouffnrcequejene  puis  &  ne  dois  pas  dire. 

Lepereetla  MERE  de  ma  partie ,  qui  font  pcrfonnes 

d'honneur &decondition,auoientcreu,  Me ssi  EVRS,  fe- 

,  n..,    .      Ion  la  parole  de  faintChryfoftome,  donner  leur  fille  4  ^'«»*<î>'y, 

Chtyrojl.iJomtl.i,.  ,%,  ■    J  J    j    j   a     r  i       r      ■  p      j 

in  Ef.  ai  cdojj,  qui  luyJerHiroit  de  tuteur  &  de  deffenjeur  :  qui  Luyjerott ,  comme  l  ordon- 
ne lApoJire ,  ce  que  U  tefie  ejlau  corps ,  &  qui  la  traitteroit  comme  vne 
femme  légitime ,  é"  non  f  as  comme  vne  efilaue.  Vous  voyez  com- 
bien les  mœurs  corrompues  &  les  excez  fans  exemple  du  fieur 
de  Mailly  ont  trompé  leurs  efperances.  Ne  permettez  pas  s'il 
vous  plaift,  que  leur  fille  porte  plus  long- temps  la  peine,  & 
vne  peineinfupportable,  de  ce  qu'ils  ont  efté  fi  mal-heureux 
dan  s  le  choix  d'vn  gendre. 

llsnepeuuentpas  empefchcr,  qu'il  ne  des-honore  leur  al- 
liance &  ne  flétriffe  l'honneur  de  fa  maifon  par  fes  vices  &  par 
fes  débauches.  Mais  empefchez  s'il  vous  plaift,  Messievrs, 
qu'il  ne  l'enfanglante  par  fes  violences.  Il  n'y  a  eu  que  Dieu, 
qui  par  faprotedion  particulière  ait  preferué  leur  fille  de  fes 
cruautez  paflecs ,  Que  voftre  juftice,qui  eft  l'vne  des  mains  de 
Dieu  mefme ,  &  la  force  des  foibles  &  des  opprimez  l'en  ga- 
rantift"eàraduenir. 

Que  fon  honneur  ne  foit  plus  expofé  à  fes  injures,  fa  perfon- 
ae  à  fes  outrages ,  fa  vie  &:  fa  foiblefte  àfes  barbaries. 
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Vous  la  fcpareriez  d'auec  luy  s'il  eftoic  poffedé  d'vn  Dé- 
mon ,  &  agité  de  conuulfions  &  des  fureurs  des  energumcnes, 
Confiderez-le  ,Messievrs,  félon  la  raifon  &  la  vérité  ar- 
teftée  par  les  deux  plus  grands  Percs  de  l'Eglife  Grecque, fainc 
Baille  &:  fainc  Chryfoilomc ,  comme  vn  homme,  qui  cil  en  pi- 
re eftat  &pour  foy-mefme  &  pour  les  autres ,  que  s'il  auoic  vn 
Démon  qui  l'obfedaft ,  &:  luy  fit  faire  des  adions  de  démonia- 
que. Car /^z/w^^mf  9?  l'/z  démon ,  qui  luy  infpire  toutes  fes  fu-  Ba/;!.ho»,ii. 
reurs.  Et  il  n'y  a  autre  différence  entre'celuy-là  &  ceux  qui '*'""'•  ^'«^' 
font  ennemis  des  hommes  .^  fmon  que  cette  fojppon  efi 'volontaire ,    j^-^ 
Cf  ^ue  l'autre  ne  l'ej} pas.  Et  cjuainfi  que  Cenergument  eft  digne  deiom-. 
fapon  y  farce  qu'ilnejiquepâttjfint  ô'joujfranty  au  lieu  que  ceby  -cy  ejl 
digne  d  exécration  ^  de  haine  ,  parce  qu  il  agit  volontairement  o-  de    chryfoji.  tom.s. 
foy  mejme  ;  U  ne  dénient  jamais  vn  Démon  vifib  le  ^coiumc  àii'^.^xchnftif'"' 
S.  Auguftin ,  que  parce  qu'il  veut  fe  rendre  tel. 

Gonfîderez  ,  M  essievrs  ,  que  ce  mal  eft  fans  remède , 
&  que  cen'eft  pas  vn  homme  colère ,  que  les  rcfponfes  douces 
ou  l'humble  filenced'vne  femme  puiffentappaifer,&:  qui  n'aie 
que  des  fougues  paffageres,  qui  font  plus  tumultueufes  que 
furieufes ,  &  caufent  plus  de  bruit  &  de  trouble ,  que  de  de- 
ibrdre  &:  de  mal.  C'cftvn  homme  q^uieftantplem  de  vin  n'eft 
plus  maiftre  de  foy-mefme,  &  àontlarai/on,  que  faint  Chryfo-  chryfoji.homi. 
ftome  appelle  vne  belle ,  noble ,  &  chafte fille ,  efiant ajferuie  é  outra-  '^'  '''^^"  "'*  *'"•• 
gée par vne  laide ,  barbare,  (^ impure  feruante ,  qui  eft  l'imagination 
troublée  par  tyurejfe ,  fait  fouffrir  à  fa  femme  au  dehors  le  mefme 
defordre  que  fon  ame  endure  au  dedans . 

Ccn'eftpomtvneperfonnequiefteint  fimplement  toute  fà   s^/?'- ''««''■  '^• 

■r     j         i  I  r       >   a  ■       J         h  r  ^         i  mebmtai.o-  lux. 

T  at/on  dans  le  Vin,  comme  le f  eus  ejteint  dans  l  eau,  ielon  la  compa- 
raifon  élegantede  faint  Bafile  ;  maisque  le  vinchangepref- 
que  tous  les  jours  en  vne  belle  farouche ,  &C  qui  fait  voir  pref- 
quc  tous  les  jours  en  fa  pcrfonne  cette  horrible  &  funefteme- 
tamorphofe. 

Maisque  dif- je  ,Messievrs,  ileft  pire  que  les  belles  s^^^.  jj;^. 
mefmcs.Car  faint  Bafile  remarque  fort  bien:  c^e  le  vin  non  feu- 
lement ofte  a  quelques-vns  ivfige  de  laraijon  comme  aux  befies  i  mais 
leurofie  mefme  l'vfage  des  fins  &  l'afie^ion  naturelle  qui  refie  t ou  fi  ours 
aux  befies  postrieurs  compagnes ,  à' pour  leurs  petits.  Il  leur  fait,  dit-il , 
méconnoifire  kurplm  proches.. 
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Vous  auez  veu  ,Messievrs,  le  ficur  de  MaïUy  mécon- 
noiftrefafemmc,rabelle-mcrc,  &c  fon propre  enfant.  Vous 
l'auez  veu  mcfme  palier  au  delà  de  l'idée  de  S.  Bafile ,  puis  que 
non  feulement  il  ne  les  reconnoift  plus,  mais  les  pourfuit  pour 
les  percer  de  fon  épée  nue,  &:  qu'il  n'en  veut  faire  les  premiè- 
res vidimes  de  fa  colère  que  parce  qu'elles  l'ont  les  premiers 
objetsde  fcs  plus  légitimes  affcdions.  Etcnfin  vousauez  veu, 
qu'il  n'a  rien  de  noble  que  la  nailfancc  ,  rien  de  mary  que  le 
nom,  rien  d'homme  que  lafigure. 

Faites  perdre  ,Messievrs,  à  cette  pauure  femme  pour 
qui  je  parle, ce  miferable  priuilcge  qu'elle  aacquis  par  fon  ma- 
riage,de  n'auoir  lefîeur  deMaïUy  pour  fon  bourreau  que  par- 
ce qu'elle  l'a  eu  pour  fon  mary,  Que  fon  innocence,  fa  l'agefle, 
&fa  pudeur  ne  foient  plus  traitées,commefi  toutes  ces  vertus 
cftoicnt  deuenuës  des  crimesenfa  perlonne. 

Tirez-lad'vne demeure,  qui  la  rend  toulîours  trifte,  tou- 
jours pafle,toufiours  tremblante  :  qui  luy  fait  voirfi  fouuenc 
vn  homme  yure  l'cpée  à  la  main,  ôc  luy  fait  appréhender  à  tou- 
te heure,  que  le  premier  redoublement  de  fes  accez  ordinai- 
res ne  le  porte  à  l'égorger  de  fes  propres  mains,  &àfe  rendre 
parricide  de  fa  femme,  auant  qu'il  ait  fait  reflexion  qu'elle  eft 
fa  femme. 

Saunez,  Messievrs,  lavieàl'vn&àrautre. Efpargnez 
à  cette  innocente  mal-heureufc  vnc  mort  fanglante.  Efpar-  . 
gnez  à  ce  coupable  furieux  vne  fin  tragique. 

Oftcz  à  vn  homme,  qui  auroit  befoin  luy-mefme  de  cura- 
teur, l'autorité  conjugale ,  dontil  eft  égallcment ,  &  incapa- 
ble ,  &:  indigne.  Qu'vne  femme  très- fage  ne  foit  pas  dominée 
parvn  mary,  quielt  dominétousles  jourspardes  mouuemens 
plus  irreguliers ,  plus  violcns ,  &:  plus  redoutables  que  beau- 
coup de  phrenetiques  ,&  qui  dans  fes  tranfports  horribles  8C 
inouis  qu'il  renouuelle  fans  celle ,  auroit  plus  befoin  de  chaif- 
nes  que  plulîeursfous  quifonten  prifon. 

Finiflez,  Messievrs,  tous  les  tourmens,  toutes  lesin- 
dignitcz,  &  tous  les  opprobres  de  ma  partie  par  vne  fcpara- 
tion  quifechela  fourcedetous  fes  maux.  Oftcz-luy  le  fujec 
de  fcs  continuelles  douleurs.  Ell'uyez  vne  partie  de  fcs  larmes 
en  la  mettant  en  vn  lieu  de  feureté,  où  elle  puifTeau  moins 
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pleurer  fans  péril  l'extrême  infortune  de  fon  mariage ,  &  mou- 
rir plûtoftd'vne  lenteafBidion  ,  que  périr  en  vnmomcntpar 
vne  mort  violente  &:  précipitée. 

La  C  o  V  r  ,  fur  les  conclufions  de  feu  Mefïire  Orner 
Talon  Aduocac  gênerai,  qui  déclara,que  les  faits  alléguez 
dans  ce  plaidoye  eftoient  vérifiez  par  les  informations 
qu'il  auoic  veuës ,  ordonna  par  fon  Arreft  du  lo.  de  Février 
1635.  ^^^  ^^  Dame  de  Mailly  feroic  fequeftrée  en  la  maifon. 
&prezlaper{onnede  Madame  la  Ducliefle  de  Longue- 
ville:  que  le  (ieur  de  Mailly  luy  donneroicfix  cent  liures 
depenhon,  &  qu'il  n'auroit  autre  liberté  que  celle  de  la 
vifiter. 
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P  o  V  R  la  Dame  de  Mailly ,  demandereflè  enrequefte. 

Contre  lejteur  de  Mailjy  Senefchal de  yermandois  fonmary, 
défendeur. 


ESSIEVRS, 


Si  la  Covr  n'auoit  point  reconnu  de 
^'"p'"''î'^'<'/"iuft:e  fuiet  de  feparation  en  cette  caufe,  elle auroit  rendu  la 

mulrerem  vtr  perte-  J  f  I  ^  ' 

quitur ,  quoH  mevi-  femmc  a  fon.mary  :  mais  en  ayant  trouue  de  tres-erands  &  de 

to  de  ipfn  aiffi  Jat,  ...  iir*'  i/-  1  r-\ 

aiicui  prcbï &  ho  tres-legitimes,  elle  araitceque  nous  liions  dans  vne  Uecre- 
ifZn^^Trdiiml  taie ,  où  vne  femme  cftant  fortie  d'auec  fon  mary ,  le  Pape  dit: 
fm^comnt' "™tn  ^' il  nc fiHt  fas  U  luy  rendre  sdsagift  d'immitiez,  capitales, &de  vio-^ 
loco,  vbivirmuiie-  i(ffces  ciui  AtlUnt  A  Chofineuï  &  à  la  vte. 

n  nulUm  p(")llit  vio-  ■'  .  -,  .  .|l 

icnthm  jffme.  c.      La  Cout  3.  cicw  nc  pouuoir  confier  ma  partie  en  meilleures 

ex  imnfmifla.Extr.  >  ii        J'  t»    •  rT  in 

Dcreiiimujpoi.    mains  qu  en  celles  d  vne  Pnncclle,  que  toute  la  r  rance  recon- 
Apuamatremfâ  noift  pout  VU  omemcnc  de  fon  fexe,  &  de  la  maifon  Royale, 
deponi  df.  5^  dont  la  vertu  eft  la  caution  la  plus  noble  &  la  plus  illuftrc, 


milias 
bet  :  cum 


tiéf^miiias.accire  quc  ma  partie  pouuoit  délirer  de  lou  lunoccnce  ,  &  1  autorité, 

norac     autoritati-;      t»'iii  n*  '«i         ï  ii  ,11  '/".. 

fammpm.  1 .  ,.j  1  azilc  le  plus  alieure  &  le  plus  vcncrable ,  qu  elle  pouuoit  lou- 
■vu.t>.iehur.tx-  j^aitter  contre  les  violences  du  défendeur. 

Cefequeftreaueclapenfioneftabliten effet  vne  feparation 
prouifionnelle  d'habitation  &  de  biens,  &  la  Cour  n'euft  eu 
gardedepriuerle  ficur  deMailly  de  lapuiifance,  que  Tendes 
Sacremensdc  l'Eglife  luy  donne  fur  ma  partie,  fi  elle  n'auoit 
reconnu,  qu'il  en  eft  dcucnu  indigne  par  fes  vices  &:pav  fcs 

débauches. 
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débauches ,  Se  qu'il  eftoit  injufte  de  rendre  la  fagefle  d'vnc 
femme  efclaue  des  brutalicez  d'vn  homme. 

11  cft  vray  qu'elle  n'a  pas  cftably  vne  feparation  toute  entiè- 
re,parccqueleprocczn'efloitpas  inftruii  de  toutes  Ces  for- 
mes ,  &  qu'elle  ne  vient  à  ce  dernier  point ,  que  lors  que  le  mal 
cft  incurable.  Toutefois  elle  a  jugé  par  le  mérite  des  charges , 
qu'en  attendant  la  fin  du  procez  il  falloir  donner  à  ma  partie 
vne  habitation  feparéed'auec  celle  du  défendeur  :  que  les  ma- 
riages eftans  efiablis  ,  comme  dit  Quintilien  ,  a/a  qtte  le  fixe 
plus  fûihle  fin  défendu  par  la  fiaeié  du  plus  fort  c'ertoit  en  com-  ab  ipfa"  «um*nam- 
battre  la  fin  que  de  laifler  vne  femmeauec  vnmary,  dont  la  \M'iaZnh%Ti. 
compagnie  eftfouuent  plus  dangereufe  que  celle  d' vne  per-  '"■  "  ™bfciii,or 
lonne  ennemie.  mucuâfucietatefu- 

Maisenfuittedecét  Arreftelle  a  prefenté  fa  requefte,  de  ^«.'T*'/!"'"''"''' 
l'entérinement  de  laquelle  il  s'agit,  par  laquelle  elle  demande, 
que  fa  fille  foit  mife  entre  fcs  mams  auec  telle  penfion  qu'il 
plaira  à  la  Cour  ordonner. 

Ce  que  vous  voyez ,Messievrs,  eftre fort  jufte.  Car  s.>idcm  p«« 
c'eft  vne  règle  indubitable,  qu'en  matière  de  feparations,  /^  j  °'^"''on«^  i«p«»- 
enfans  fint  oftez,  a  ce luy  quia  donne  lieu  a  lajtparatton.  On  ne  con -">/'"  »'^. '"«"■«i" 
fidere  point  les  fcxes  pour  donner  lesmaflesaupere,  fc^sfil-rpurmalrcm^'n"- 
les  à  la  mcre;&  encore  que  la  qualité  de  père  foit  plus  éminen-  ma;rep\ib"rN" 
te  que  celle  de  mère;  qu'il  foit  lemaiftrcdansfa  famille,  &  «'U.n^-ff.Mud?. 

-1  V   /*  /*  ^^  A  pua   matrcm  in- 

qu'il  donne  lenomafesenfans,  on  le  rejette  neantmoins  lors  ""•" '""sis  su»™ 

'■in_  iiv  /  r       à  /?■  r»  'P*"^   pairem  mo- 

qu  il  elt  couçQiDiCjC;' on luji prejere la  nterequt  ejt  innocente.  Pour-  nts  fiiium  debere, 
quoyî  Parce  que  les  enfans  eftans  le  bien  commun  des  deux,  "t  ca?ft!&  D.p'iui 
il  eft  jufte  que  celuy  qui  a  fait  le  mal  en  foit  priué ,  &  que  celuy  co&  wo^dl:H" 
qui  l'a  receu  en  joiiifTe,  comme  de  la  feule  confolationqui  ptum'i}/'-^*. 

^  n        ■y  r  C  ^        D.  de  Uhrr.exlnb. 

luy  rcite  dans  Ion  inrortune.  L.i.c.Dmorrfrs. 

Mais  on  confidere  encore  plus  l'auantagedesenfans  que  le  "'"Muî'umVi.rje- 
contentemcnt  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie.  11  eft  impor-  d'dcX'S" ''<^- 
tant  qu'ils  foient  pluftoft  éleuez  parmy  les  exemples  de  la  ver-  ^^?^^"^-S">"-"' 
tu  que  du  vice.  L'ame  eft  fufceptible  dans  la  jeuncfl'c  de  toutes 
fortes  d'impreffions.  C'cft  vne  table raze,  dit  Anftote,  fur  la- 
quelle on  graue  ce  que  l'on  veut  ;  &  comme  le  corps  fe  forme 
auant  l'efprit,  les  allions  que  les  enfans  voy  ent,les  perfuadcnt 
beaucoup  dauantage  que  les  préceptes  qu'ils  entendent- Ne 
vaut-il  pas  mieux  que  cette  petite  fille  foit  auec  fa  mère  qu'a- 
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uccdcsreL"uances&:  des  perfonnes  de  baffe  condition? 
chryfof.  viomu.     Le priticipal  ouurage  d'vnemerc ,  dit  S.  Chryfoftome ,  nejl pas 
4*-'ipil><i'-^''-  d'engendrer  des  efifans.  Car  c'eji  ccluy  de  U  nature  :  mais  c'efi  d'éleuer 

Je  s  en  fans  dans  la  vertu .  Car  cefi  celuy  de  fejprit  &  de  la  volonté.  Ceji 

pourqHoy  S.  Paul  dit  :  Si  elleAnourry/ès  enfans ,  é"  ne  dit  pas  ^Jl  elle  en  a. 

mis  au  monde,  J 

id.u<imii.ç.  int,     Zfjf«/9»/,ditcemefine  Saintparlantà  desmcres  Chrefticn-  1 

aiTimotb,  y,-'  i    /  ■  i^     n  M 

lies  jjont  vn  grand  &  précieux  depojr  que  Dieu  a,  mis  en  vos  mains.  f 

Ayez, grand fitn  de  l" éducation  de  vos JîUes .Tenez-les  toujours  près  de 
vous  dans  voftre  mai  fin.  Apprenez-leur  fitr  tout  à.  efire  vertueufes 
^  pieufis,  à.  fuir  C auarice y  (^  à  ne  point  rechercher  les  vains  ernemens. 
^uand  vous  les  aurez,  injiruits  de  cette  firte ,  é"  que  vous  viendrez,  à. 
les  marier ,  le  bien  que  vom  leur  aurez,  fait  fe  répandra  fur  leurs  maris 
tb"  fitT  leurs  enfans. 

QuS^^^g^'^<isp^^s^'i^^^c  peut-on  donner  à  cette  petite  fille 
que  celle  qui  l'a  mife  au  monde  ,  &:  qui  l'aime  comme  vne 
partiedefcsentrailleSjCommevne  autre  elle-mefme  ,  com- 
me la  feule  fleur  qui  eft  née  parmy  les  épines  de  Ton  mariage, 
qu'elle  a  receuë  dans  les  larmes,  portée  dans  les  fouffrances, 
enfantée  dans  les  douleurs?  Faut-il  préférer  la  négligence 
d'vn  père  aux  foins  d'vnemcre  vertueufe  ?  N'eftt'ilpas  fauo-: 
rablc  que  celle  qui  a  formé  le  corps  parfon  fang,  forme  les 
moeurs  par  fesinftrudions&fadifcipline?  qu'elle acheue  fon 
ouurage?  que  fon  cœur  &  fon  efprit  foit  comme  le  feinfpiri- 
tuel,  dans  lequel  elle  enfante  fa  fille  encore  vne  fois,  comme 
famt  Thomas  dit  excellemment;  &  qu'ayant  fcruy  à  luy  don- 
ner la  vie  naturelle,  elle  férue  encore  à  luy  procurer  la  vie 
Chreftienne? 

Ne  fera-t'elle  pas  mieux  entre  les  mains  de  ma  partie ,  dont 
lafagelleeftauffi  généralement  reconnue  que  le  font  les  dé- 
bauches de  fon  mary ,  qu'en  celle  où  il  l'a  mifc,  d'vne  fille  qu'il 
acorrompué:qu'iltientencoredansfamaifon,&  qui  feroic 
occupée  maintenant  à  nourrir  l'enfant  qu'il  a  eu  d'elle  depuis 
le  procez  ,  s'il  n'eftoit  mort  au  moment  de  fa  naiffance?  Ce 
que  je  vous  dit,  M  essievrs,  ell  auffi  véritable  que  hon- 
teux. 

Le  fieur  de  Maillynes'eftpas  contenté  de  s'abandonner, 
comme  il  auoit  fait  durant  quatreans,  à  ces  deux  palfions  qui 
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s'accompagnent  d'ordinaire,  duvin&derimpudicitt-,  d'cn- 
feuelir  tous  les  jours  fa  raifon  &  fon  honneur,  de  faire  voir 
tous  les  jours  les  funérailles  d'vn  homme  viuant,  il  a  voulu, 
depuis  que  ma  partie  n'cft  plus  auec  luy,  que  fa  mai  fon  mcf- 
mefuftfouilléede fes impuretez& de fes  vices.  lia  fait  mon- 
ter l'adultère  dans  le  lid  de  la  femme  légitime.  Il  n'a  point 
faitdefcrupule  d'auoîr  pour  témoin  de  fon  infidélité  le  dé- 
pofitairede  fa  foy,  &  le  témoin  perpétuel  delà  fidélité  de  fa 
femme. 

C'eftparmy  ces  beaux  exemples  de  chaftetc  qu'il  veut  élc- 
uerfa fille.  Il  luy  donne  pour  gouuernante celle  qui  dans  vnc 
infâme  proftitution  luy  fera  des  frères  &  des  fœurs  ,  &  qui 
n'ayant  pas  la  qualité  dcbcUe-mere,  en  aura  l'injuftice  &:  la 
cruauté.  lugez  ,  Messievrs,  fi  voftre  prudence  le  doit 
foufrnr. 

Mais  ayant  dcliuré  ma  partie  du  joug  infupportable  du  dé- 
fendeur, nelaiflezpasfafille  en  proye  à  fa  fureur  &  à  fes  ven- 
geances. Qui  peut  répondre  à  la  Cour  ,  que  dans  le  regrec 
qu'il  a  de  la  feparation  de  fa  femme,  au  lieu  qu'il  le  deuroit 
auoir  de  fes  outrages  qui  en  font  caufe ,  il  ne  déchargera  point 
fa  colère  fur  l'image  viuante  de  la  perfonne  qu'il  haitle  plus, 
&quelaprefencedelafille  luy  rcnouuellant  le  fouuenir  qui 
luy  cft  fi  odieux  de  l'abfencc  de  la  merc ,  il  ne  commettra  point 
quelque  violence  > 

Mais  quand  il  ne  feroitpoint  touche  de  cette  palTîon  natu- 
relle à  tous  les  mauuais  maris,  qui  a  fait  dire  aux  lurifconful- 
tcs,  qu'ils  font  ennemis  de  leurs  femmes  après  le  diuorce,  con- 
fiderez,  s'il  vous  plaift ,  MESSiEVK.s,fi  cette  panure  petite 
fille  ne  court  pointde  fortune  entre  les  les  mains  de  cet  hom- 
me ,  qui  cft  entre  plufieurs  fois  dans  fa  chambre  l'épce  à  la 
main ,  &  en  a  perce  mefme  fon  berceau  vn  moment  après  feu- 
lement que  fa  nourrice  l'en  auoit  tirée. 

Saint  Auguftin  dit  :  ^f  Us  lions  aiment  leurs  petits:  quilsm-  lH 
çiÏÏènt  dans  Us  furelîs .  afin  cjue  perfonne  ne  les  leur  'vienne  ramr;  dr  P"'-  '""■Y'?'i: 

>./-         rtii  >  /T  luncam   vbi  habti. 

^u  Us  font  furieux  hors  de  leurs  cautrnesj  mais  qu  ils  laifjînt  leur  fn-  fii'oîf^os:  om.icn 
reur  a-  leur  rage  en  y  entrant.  i,cit  .foris  eau  po. 

On  ne  peut  pas  dire  le  mefmc  du  défendeur  à  l'égard  de  fa.tC  "v- "' 
petite  fille.  Pourquoy  >  Parce  que  la  nature  eftant  plus  pure ^'7- ■'-'•''"''" 

Oo  ij  ^°"' 
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dans  les  bcftes  que  dans  les  cieatures  raifonnables ,  comme  el- 
le Icft  plus  dans  les  plantes  que  dans  les  belles,  les  lions  ne  fc 
pcuuenc  défaire  des  mouuemens  que  Dieu  leur  a  infpirez. 
pour  conferuer  leur  efpece.  Us  ne  celTent  point  d'eflre  lions, 
&  ainfi  ils  ne  ceflent  jamais  d'eftre  doux  à  leurs  lionceaux. 
Mais  quand  vn  homme  cefled'eftre  homme  à  luy-mefme  par 
la  perce  de  fa  raifon ,  on  ne  doit  pas  trouuer  cftrange  qu'il  cefTc 
d'eftre  père  à  fes  enfans.  Hercule  tua  les  fiens  ,  parce  qu'il 
eftoitfurieux:  Il  les  prit  pour  des  petits  monftres;  &:  mit  fes 
parricides  entre  fes  trauaux. 

Que  ne  peut-on  point  craindre  du  défendeur,  que  le  vin 

tranfportc  hors  de  luy-mefme  ;  qui  en  eft  empoifonné  comme 

Fei  Jriconum  vi-  du  ficl  dcs  draçons  &:  du  venin  des  afpics ,  ainfi  que  dit  l'Efcri- 

num  eorum,  ce  ve-  •  1       t  1  1       1  >  n  r    ■  -x  1 

rtnum  afpidum in  tuic ,  ôiquilc  lendemain  de  1  Arreft,  enluittc  duquel  nous 
^ana^ie.   luter.  pj^j Jq^j  ^  fg  piQ^gga  daiis  des  débordemcus fi eftrangcs ,  qu'il 
s'^engagea  dans  vn  homicide,  pour  raifon  duquel  il  eft  encore 
prifonnier  ? 

Apres  cela,  Mess  i  e  vr  s,  ne  doutez  point  s'il  vous  plaift, 
de  feparer  fa  fille  d'auec  luy ,  en  ayant  défia  feparé  fa  femme.        i 
Déliurez  entièrement  la  demanderefle  des  violences  du  dé-        ■ 
fendeur:  qu'elle  n'aitpas  le  regret  de  voir  encore  la  plus  che-        " 
re  partie  d'elle-mefme  dans  le  danger  dont  on  l'a  tirée:  qu'el- 
le ne  reflemble  pas  à  vne  merc ,  qui  fcroit  fur  le  bord  d'vn  fleu- 
ue ,  &  verroit  fon  enfant  fur  l'autre  bord ,  expofé  à  vne  bcfte 
farouche. 

Lors  qu'elle  a  efté  miferable,  ellenel'apointeftéà  demy: 
qu'elle  ne  foit  pas  à  demy  heureufc:  que  fa  bonne  fortune  foie 
auflî  grande  qu'a  efté  fon  infortune.  Elle  a  fouffertcnfaper- 
fonne  &en  celle  de  fa  fille  :  que  Çts  confolations  foient  aufli 
générales  que  fes  douleurs, 

C'eft  ,  Messievrs  ,  vne  mère  qui  vous  le  demande. 
C'eft  la  plus  tendre  &  la  plus  violente  de  toutes  les  affections 
qui  parle  par  fa  bouche.  S'il  faut  qu'elle  n'ait  point  fa  fille 
cftantfeparée  d'auecfonmary ,  elleayme  mieux  s'expofer  en- 
core aux  tourmens  qu'elle  a  fouffertsj  ^ 
Stat  cafis  remuare  omnes ,  omnemque  reuerti 
f'i^i'l'                         Per  Trojam,ô'  r tir  fis  cap  ut  ohjcBare  f  tri  dis. 

La  conferuation  de  fon  enfant  luy  eft  plus  chère  quela.fien- 
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ne  propre  ;  &c  les  douleurs  eftans  bornées  &  les  appréhendons 
infinies, comme  ditSeneque  le  Tragique, la  crainte  qu'elle 
auroic  pour  fa  fille  la  rendroit  encore  plus  miferable,  que  les 
maux  qu'elle  fouffriroiten  la  compagnie  defon  mary. 

Si  elle  ne  peut  éuiter  fa  fureur,  au  moins  elle  empefchcra 
par  fes  foins ,  que  fa  fille  n'en  foit  la  vidime.  Elle  défendra  fon 
lang  au  péril  de  fon  fang&defa  vie,&voftre  Arrcflluy  fera 
courir  vne  mefme  fortune  que  fa  fille,  ouïes  mettra  toutes 
deux  en  feurctc.  _ 

Vmm  &  commune  periclum 
Vnafalus  atnbabns  erit. 

La  C o V r  ,  fuiuant  les  conclufîons  de  feu  Mefîjre 
O  mer  Talon  Aduocat  gênerai,  ordonna  par  (on  Arrcft 
du  il.  de  Mars  1633.  que  durant  leprocezlafilleifTuëde 
leur  mariage  lèroic  oftée  au  fieur  de  Mailly ,  &  mife  entre 
les  mains  de  la  Dame  ià  femme ,  auec  vne  penfion  de 
deux  cent  liures. 


O  o  iij 


194 

PLAIDOYE'    XVI. 

P  o  VR  la  mefme  Dame  de  Mailly  femme  autorife'e par 
juftice,  &  demanderefTe  en  Requelle  de  leparation 
d  habica non  &  de  biens. 

Contre  lei  àejfenfes  (^  les  ohjeéîhns produites  parle/ieurde 
Adaiilyfon  mary. 


ESSIEVRS, 


L'intime'  dit:  ^e  le  Plaidoyéde taf Rel- 
iante pour  (jui  je  parle  ntjlfiein  que  de  faits  calomnieux  O'/uppo^z., 
qu'elle  aplâtojl  recherchez,  ponr  le  diffamer  que  pour  ejhblir  des  caujisjtt- 
Jles  é"  légitimes cCvnefcpâra.tion  cLl  biens  o-  d'habitation. 

Mais l'appellante répond,  qu'elle  eft  auflî  innocente  en  ce 
qu'elle  n'a  rien  dit  qui  loicfaux ,  comme  elle  eftmal-heureufc 
de  n'auoirrien  ditque  de  véritable.  Car  elleafoufFert  del'in- 
timé  des  traittemens  11  cruels  &  fiinhumams,  que  la  Cour  fe- 
ra touchée  de  pitié  enucrs  elle,  &:d'md]gnationenucrsluy, 
lorsqu'elle  verra  par  la  dépofition  de  cmquante  témoins  di- 
gnes de  foy,  quiontefté  ouïs  en  crois  diuerfcs  informations, 
Icfquellesfoncau  procez,  la  preuue  claire  &  confiante  d'vn 
grand  nombre  de  violences  &:  de  barbaries  qu'il  a  exercées  en 
faperlonne;  lors  qu'elle  verra  vne  jeune  Damcdecondition, 
battuë,excedée,outragée,traînéeparles  cheueux,  pourfuiuie 
parvnhommequiaryurcfl'e  dans  lecerueau,  les  menaces  en 
la  bouche^  l'épéc  à  la  main,  &:expoféc  tous  les  jours  au  péril 
d' vne  mort  fanglante,  &:àdes  aft'roncs&dcs  indignitez  aufïi 
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infuppor tables  à  vue  femme  de  vcrcu&:  d'honneur  que  les  ap- 
prehenfions  d'vne  fin  tragique. 

Elle  ne  veut  point  les  marquer  icy  particulièrement;  elle  l'a 
fait  dans  le  Plaidoyé  qu'elle  a  produit, qui  n'eft  remply  que  de 
veritez.quoy  quecefoitpluftoftdesmonftresquedesacVions. 
Et  l'intimé  les  réfute  mal,  fous  corrcdion  de  la  Cour  ,  en  di- 
fant  feulement  en  gênerai  que  ce  font  des  impcflures  &  des  calom- 
nies. Il  imite  ces  peuples  qui  habitent  la  Zone  torride,lefquels 
jettent  des  flèches  contre  le  Soleil  lors  qu'ils  fe  fentent  piquez 
parla  chaleur  de  fesrayons.il  ne  bleffe  point  la  vente  par  fes 
difcours  qui  fe  perdent  en  l'air  :  il  ne  blelfe  que  fa  confcience  , 
en  la  violant  par  fes  mehfongcs ,  après  l'auoir  violée  par  fcs  vi- 
ces &  par  fes  débauches. 

L'i  N  T  I  M  e'  D I  T  en  fuite  :  j9^f  rappell.tntele  veut  quitter  é' 
Jèfeitjlratre  du  rejpecl  quelle  luy  doit,  pour  auoirle  moyen  de  -vmre  à  Pa~ 
risparmy  les  Dames  de  la  Courauec  toute firte  de  liberté,  pour  ne  pas  di- 
re débauche  d^  dijjolution. 

Ce  font  (es,  propres  termes  ,auflî ridicules  d'vne  part,  com- 
me ils  fontuijurieux  de  l'autre.  Car eft-ce  parler  raifonnable- 
mcnt  quede  dire  que  l'appellante,  qui  a  prefque  toufiours  de- 
meuré à  faint  Quentin  aueclaDamedeMerelellart  fa  mcrc , 
&  qui  n'attend  qa'vn  Arreft  fauorable  delà  )uftice  de  la  Cour 
pour  s'y  en  retourner  auecelle ,  ait  intenté  vne  aélion  aulfi  im- 
portante qu'ell  celle  d'vne  fcparation  de  biens  &:  d'habita- 
tion, pour  venir  feulement  demeurer  à  Paris, &:  parmy  les  Da- 
mes de  h  Cour? 

L'intimé  fçait  bien  en  fonamc,  qu'elle  a  toufiours  cfté  tres- 
éloignée  de  cette  penfée  ,&  qu'elle  prefereroit  fa  maifon  de 
FontenayNoitre-Dameà  toutes  les  Cour  des  Princes,  fi  les 
mefmes  loixqui  obligentvne  femme  de  demeurer  auec  fon 
mary,neladifpcnfoicnt  de  demeurer  auec  vn  Démon  ,  qui 
fous  le  voile  d'vne  qualité  fi  vénérable  exerce  fur  elle  des 
cruautez  qui  feroient  capables  de  laffer  la  patience  d'vne  ef- 
claue. 

Mais  n'cft-il  pas  injurieux,  lors  qu'il  ajoufte  ,  qu'elle  n'a 
point  d'autre  delfein  c^o.  d?  'uiiire  k  Pans  auec  toute  liberté  pour  ne 
dire  débauche  é"  à-Jfolution  f  Elle  fouffre  que  l'intimé  s'efforce 
de  pcrfuader  qu  elle  n'a  pas  eftémal-hçureufe  depuis  qu  elle 


2.96  Pour  njne  fèparation  d'hahitatlon  (^  de  hienr. 
eftmariée:maisilluyefl:inrupportable,  qu'il  tafche  de  faire 
croire  ,  qu'elle  ne  délire  vne  fcparation  que  pour  abufer  de  fa 
liberté.  Elle  n'a  pas  enduré  auec  tant  dedéplaifir  les  attentats 
qu'il  a  commis  tant  de  fois  contre  fa  vie,  que  celuy  qu'il  com- 
met en  ces  deux  lignes  contre  fon  honneur,  &:  contre  celuy 
d'vne  Princeflc  qui  l'a  retirée  chez  elle,  qui  embraffe  fa  prote- 
ction ,  &:  qui  donne  fi  fouuent  des  louanges  à  fa  vertu ,  &  des 
plaintes  à  fa  mifere. 

Que  fi  les  éminentes  qualitcz  de  Madame  de  Longueuille , 
que  toute  laFrance  refpcde  comme  vnrare  exemple  de  vertu, 
n'eftoient  auflî  inacccflibles  aux  outrages  delà  calomnie ,  que 
la  lumière  du  Soleil  l'eft  aux  vapeurs  de  la  terre,  l'appellantc 
repoufferoit  aucc  plus  de  paroles  &  plus  de  force  vnc  impo- 
fture  n  noire  :  mais  elle  fe  contente  de  dire ,  qu'on  ne  pcrfua- 
dera  jamais  que  la  pureté  fe  puiflc  corrompre  dans  vne  maifon 
où  la  corruption  mefme  fe  purifieroit;  &  que  la  Cour  croira 
toufiours,  que  l'honneur  de  demeurer  aucc  vne  perfonne,  que 
fa  naiffance  &c  fa  vertu  rendent  égallemcnt  illuftre ,  eft  la  mar- 
que la  plus  honorable  &  le  témoignage  le  plus  glorieux,  qu'v- 
nç  Dame  puifle  fouhaitter  de  fon  innocence  &  de  fa  fageflc. 

%'i  niime'  dit:  j^f  raj>peâaKfe  efinon  receuahle  enfin  appel 
quelle  a  intenté  de  la  procédure  crimim  lie  faite  pardeuant  le  luge  de  Jii- 
hlemont  contre  les Jtcurs  de  la  BoiJ?ierei&  Braillon,  o^\\à\x.ïièi\cw\c- 
mcntauoir  enleué fa  femme ,  &:  il  allègue  pour  raifon  ,^«'^wmw(?j 
Un  y  a  point  de  gar and.  Ce  qui  eft  vray  régulièrement.  Maisqui 
peutappcUer  rapt  l'afliftancc  que  le  ficur  de  la  Boifficre  (  Gen- 
til-homme dont  la  probité  eft  aufll  peu  fufceptible  de  crime , 
que  la  vaillance  de  crainte  )  a  rendue  à  l'appellante ,  &:  à  la  Da- 
me de  Mcrelcffart  fa  mère,  lorsque  pour  la  déliurer  de  la  ty- 
rannie de  l'intimé ,  elle  l'amena  en  cette  ville  de  Paris,  &  la  re- 
mit entre  les  mains  du  fieur  de  Mereleflart  fon  père  ? 

Il  e  ft  certain  qu'vne  femme  doit  fortir  d'auec  fon  mary  lors 
qu'elle  veut  intenter  contre  luy  vne  action  de  feparation  d'ha- 
bitation &:  de  biens,  &  qu'il  faut  qu'elle  ne  foit  plus  en  fapuif- 
fance;  de  forte  que  fa  for  tic,  foit  qu'elle  fefafl'e  de  nuit  ou  de 
jour,  n'eft  pas  feulement  jufte,  maisneceflaire.  Que  ficela 
eft  ;  comme  perfonne  n'en  doute ,  n'eft-il  pas  impertinent  de 
youloir  rendre  criminels  les  fieurs  de  laBoilfiere  &:  Braillon, 
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&  détacher  cette  inftanccd'auec  celle  de  feparation  dont  elle 
dépendabfolument?  L'appellantcefl: donc  bien  fondée  encéc 
appel,  quiaeftéaufliinterjetté  par  ces  deux  Gentil-hommes, 
&  joint  au  procezprmcipal,  pour  y  eftre  fait  droit  enmefme 
temps. 

L' intime' DIT:  pour  empefcher  la  feparation  de  biens: 
S»e  U  nohlejjè  de  fi  matfinP  oblige  à  faire  de  grandes  dépefîjès  dans  la 
Courdr  dans  les  armées  du  Roy. 

Mais rvn&:  l'autre eftabfolument faux,  fous  corredion  ;  fi 
ce  n'eft  qu'il  prenne  pour  la  Cour  les  cabarets  de  faint  Quen- 
tin, où  certes,  nonlanobleffedefarace  ,mais  la  baffe  fle  de  fa 
brutallepafTion  le  porte  à  faire  de  grandes  dépenfes.  Car  il  af- 
femble  dans  ces  lieux  publics  les  plus  débordez  de  la  lie  du 
peuple  ;  &:  quoy  qu'il  ne  propofe  pas  des  prix  comme  Alexan- 
dre fitaux  Indes,  DenysenSicile,  Mithridatedansl'Afie,  & 
que  l'on  n'y  combatte  d'ordinaire  que  pour  le  feuldefirdela 
gloire , il  luy  en  coufte  pourtant  ce  que  dépenfent  les  artifans 
quiluydifputent  tous  les  jours  vncvidoirefi  honorable;  ÔC 
s'il  ne  donne  pas  des  couronnes  aux  vainqueurs ,  il  leur  donne 
les  armes  dontils  combattent. 

Il  ne  feroit  que  Gentil-homme  dans  la  Cour  du  Roy,au  lieu 
qu'il  efl  Roy  dans  celle-là  ;  &  fi  cette  haute  qualité  l'ofFenfe,  il 
doitau moins  fouffrir  que  l'on  dife,  que  dans  la  Cour  de  ce 
faux  &  de  ce  ridicule  Dieu,  prince  des  yurongnes,  que  l'an- 
tiquitéa  adoré,  &quelcs débauchez  comme  luy  reuerent,  il 
doit  paffer  pour  le  plusparfaitcourtifan  quifutjamais. 

Quant  aux  dépenfes  qu'il  dit  auoir  faites  dans  les  armées 
defaMajeflé,  elles  n'ont  eflé  qu'imaginaires.  U  ne  s'eft  trou- 
ucen  fa  vie  en  aucun  corps  d'armée,  ny  en  aucun  fiege;  &ila 
eii  auffipeude  part  dans  les  occafions  illuflres,  où  l'on  acquiert 
de  l'honneur,  comme  il  en  a  eii  beaucoup  en  celles  où  les  dé- 
bauches le  font  perdre. 

11  efl  vray  qu'il  a  leué  vne  Compagnie  dans  le  Régiment  du 
fieur  de  Bains  :  mais  il  n'aexercé  fa  valeur  que  contre  les  pai- 
fans,  que fesfoldats  ont  pillez,  &:  fon  efpée  n'a  point  encore 
cflé  teinte  du  fang  des  ennemis  de  l'Eftat. 

Il  faut  neantmoins  auoiier  qu'il  efteftropic  dubras  droit, 
Mais  il  faut auffi  qu'il  auouc,  que  cette  blefl'eure  luyefthon- 
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tcufe,  &  que  cette  playe  de  fon  corps  en  faitvnc  trcs-infigne 
àfareputation.  L'appellante  ne  redira  point  le  fujet  qui  la  luy 
ficreccuoir,  &:  elle  fe  contente  de  dire  qu'il  auroit  encore  au- 
jourd'huy  lalibcrté  defon  bras ,  s'il  auoit  toujours  eii  la  liber- 
té de  fa  raifon. 

I  L  D  I T  :  ^te/â  femme  ne  Je  peut  plaindre  quil  C  ait  priée  n'y 
forcée  des  obliger  :  Mais  il  ne  ditpas ,  qucce  qui  l'en  a  empefché 

cft  qu'elle  n'a  pas  encore  vingt-cinq  ans.  Et  quand  il  fcroic 
aufli  retenu  dans  le  raaniment  de  fon  bien,  comme  il  y  eft  dé- 
réglé, la  feparation  de  biens  fcdeuroit  faire  toufiours,  parce 
que  celle  du  corps  emporte  l'autre  auec  elle  par  vne  confc- 
quencc  neceflaire.  Il  faut  donc  que  l'intimé  faffe  voir  qu'il  n'y 
apoint  de  fondement  en  cellc-cy.  C'efl:  ce  qu'il  a  tâché  de  fai- 
re :  mais  comment  ? 

II  d  I  t  ^  «^''^  fit  [a jamais  ny  batttté  ny  outragée ,  é"  tjue  depuis 
Jhn  ntariage ,  il  n'y  a  pas  eu  vne  femme  plus  aimée  njplus  chérie  qu'elle  en 

toute  la  Picardie. 

Belle  deffenfe certes,  &  fortartificieufe.  Vn  autrecxcufe- 
roitfes  défauts-,  couuriroitfa  mauuaife  humeur;  exaggereroit 
la  puilTance  maritallcjallcgueroit, qu'il  eft  difficile  qu'vne  par- 
faite intelligence  règne  toufiours  dans  le  mariage  ;  qu'il  a 
cfté  doux  d'ordinaire,  &  n'a  efté  fâcheux  que  par  interual- 
les,  &  autres  couleurs  femblables  dont  on  peut  vfer  en  ces 
rencontres. 

MaisqucditleficurdcMaillyî  ^^efà  femme  a  efté  la  plus  ai- 
mée  de  toutes  celles  de  Picardie.  Quoy  ?  Les  autres  fe  font  fcparer 
d'aucc  leurs  maris  ,  parce  qu'elles  font  mal-heureufcs  auec 
eux,  &  celle-cy  ne  peut  fupporter  fa  félicité.  Elle  fe  fâche 
contrefonproprebon-hcur.  Elle  ne  peut  viurc  auec  vnhom- 
mc,  qu'on  qualifie  d'vne  naiffance  illuftre ,  d'vne  valeur  extra- 
ordinaire, d'vneconuerfation agréable,  &  qui  pour  couron- 
nement de  toutes  fes  autres  vertus,  aime  fa  femme  auec  vne 
îendreflc  raerueilleufe. 

Si  cela  eft ,  on  ne  vit  jamais  vn  fi  eftrange  aueuglement ,  que 
«cluy  delaDameappellante,  ny  vne  dureté  de  cœur  pareille 
à  la  ficnne.  Il  faut  auoir  l'ame  bien  noire  pour  méprifertant 
de  bonnes  qualitez:  pour  fouler  aux  pieds  l'autorité  d'vnSa- 
■crcmentû  vénérable  :  pournc  répondre  que  par  des  fcntimcns 
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d'auerfion  à  vnamouififaint,  fi  grand,  &:  fi  naturel  ;&r  il  faut 
que  l'appellance  ne  foit  ,  ny  raifonnablc,  ny  vcrtueufe,  ny 
Chrefticnne ,  ny  femme  pour  eftrc  capable  de  tant  de  fautes , 
ouplûtoft  de  tant  de  crimes. 

Que  s'il  eft  vray  que  fa  fagefl'e ,  fa  vertu,  fa  pieté,  &  fon  fcxc 
la garantiffent  du  foupçon  mefmede  ces  défauts,  comme  il 
faut  que  l'intimé  le  reconnoifl'e  pour  fon  bon-heur  &  pour  fa 
honte  :  que  doit-on  conclurre  autre  chofe  ,  finonque  fadé- 
fcnfc  eft  ridiculciqu'il  veut  perfuader  fans  preuue  ce  que  mef- 
me  on  auroit  de  la  peine  à  croire  s'il  eftoit  prouué;  qu'il  ne  ref- 
pede  pasafTez  la  grauité  de  fes  luges,  &:  la  lumière  de  leur  pru- 
dcnce:&:  qu'en  ne  fe;uftifiant  pas  feulcment,mais  en fe  louant 
encore ,  i  1  fc  condamne  luy-mefme  >. 

S'il  vouloitvfer  de  paroles  fi  auantagcufes  ,  il  falloit  qu'il 
cuft  exerce  auparauant  des  actions  moins  mauuaifes ,  &  que  fa 
langue  eftant  fi  douce,  famaineuftcfté  moins  cruelle.  Il  fal- 
loit qu'il  empefchaft,  comme  il  s'eft  efforcé  de  le  faire  par  in- 
timidations &:  par  violences,  que  cinquante  témoins  ne  dc- 
pofaflenc  rien  de  Ces  excez  &:  de  Ces  débauches  5  &  qu'après 
auoirtenu  captiue  l'efpace  de  plus  de  quatre  ans  l'innocence 
de  rappellante,il  enchaifnaft  encorela  vérité. Mais  elle  eft  de- 
meurée vidorieufe ,  &:  la  religion  du  ferment  a  cfté  plus  forte 
fur  les  efprits  que  la  crainte  de  fes  menaces. 

La  Cour  reconnoiftra  par  les  informations ,  qu'il  y  a  fujet  de 
s'eftonner ,  qu'vn  homme  ait  pu  commettre  tant  de  brutalitez 
&  tant  de  defordres,&:qu'vne  femme  les  ait  pu  fouffrir.  Elle 
aura  horreur  des  vices  de  celuy-là,  &;  admirera  la  patience  de 
celle-cy. 

Car  q^ant  à  cequ'allegucrintimé:  ^ue  Us  témoins  ^ui 
ont  dé pofé  contre  tuy  ont  ejlé  fuhornez, ,  &  corrompus  par  argent;  Ce 
font  lescontreditsgenerauxde  toutes  les  informations  :  mais 
dont  il  ne  peut  vfer  contre  celles  qui  ont  efté  faites  ;  parce  que 
tous  les  témoins  font  ou  perfonncs  de  qualité,ou  fes  amis ,  ou 
fes  feruitcurs ,  &  il  eft  ridicule  de  fouftenir  comme  il  fait ,  que 
les  dcpofitions  de  ces  derniers  ne  font  pas  confiderables.  Car 
dcquipcut-onauoir  éclairciflcment  des  chofes,  qui  fe  paf- 
fent  dans  vnc  maifon ,  que  des  amis  familiers, &  des  feruiteurs 
domeftiqucs  >  Et  le  mal-heurdcs  femmes  qui  ont  de  mauuais 
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maris,  eft,  qu'encore  qu'elles foufFrcnt  extrêmement,  il  leur 
cft  fort  difficilencanmoins d'enauoir  des preuues  fuffifantes , 
.n'ayant  pomt  le  plus  fouuent  d  autres  témoins  de  leurs  fouf- 
fiancesqueceluy  qui  eneftautcur. 

V  n  mary  ne  Tonne  pas  de  la  trompette ,  pour  vfer  des  termes 
de  l'Euangile,  lors  qu'il  veut  outrager  fa  femme .  Il  cherche  le 
fecret&lafolitude.  Il  tâche  mefme  de  dérober  fescruautez. 
à  la  lumière  du  Soleil.  Il  choifit  l'obfcurité  de  la  nuit  pour  n'ê- 
tre éclairé  de  perfonne.  Et  l'intimé  n'a  pas  manqué  de  fefcr- 
uir  de  cet  artifice  de  tous  les  méchans.  Sa  fureur  s'irritoit  dans 
les  ténèbres. 
Sem,  True.  Tenebr£^ue ,  per  quas  fefe  irritât  furor. 

Etfamalice,quieftoit  toufiours  extrême  ,  dcuenoit  alors 
plus  audacicufe.  Il  n'y  a  que  Dieu  ,  qui  ait  efté  témoin  des 
tourmens  les  plus  horribles  de  l'appellante.  Elle  efpere  qu'il  en 
fera  le  vangcur;&:  que  fila  Cour  luy  fait  l'honneur  de  l'cnten-         ■ 
dre  par  fa  bouche,  elle  ne  fera  point  de  difficulté  de  preuenir         I 
parfon  Arreftceluy  delajufticediuine.  Car  elle  luy  dira  des  " 

chofes  fi  vrayes,&  fi  déplorables, qu'elle  fera  touchée  de  pitié, 
â:  reconnoiftra  dans  la  pudeur  de  fon  vifage  &:  dans  la  fimpli- 
cité  de  fes  difcours  la  venté  de  fes  maux  &:  de  fcs  fouffranccs. 

Auflî,quoy  que  l'intimé  ait  écrft,  qu'il  n'y  ait  rien  dans  les 
informations  qui  ne  foit  faux,  il  a  efté  néanmoins  contraint 
d'auoiier  les  violences  qu'il  fit  à  la  porte  du  logis  du  fieur  de 
Mereleflartfonbeau-pere,  le  jour  duferuicedu  feu  fieur  de 
Maillyfon  pere.Etilcftvray  qu'elles  furent  iî  publiques, qu'il 
ne  pouuoi  t  les  nier;  &:  tant  de  témoins  en  dépofentfi  conftam- 
ment,  que  quelque  grande  que  foit  fa  hardie  ife  à  combattre 
la  vérité,  elle  ne  l'a  pas  eftéaflez  pour  refifter  à  celle-cy,  qui 
n'a  guère  eii  moins  de  témoins  qu'il  y  a  d'habitans  dans  faint 
Quentin. 

Carl'intiméayantchoifi  lecabaret  leplus  fameux  delavil- 
le,pourpleurerlamortdefonpere,  &: ayant enfeuely  dans  le 
vin  fa  raifon  &:  fa  douleur ,  il  reuint  fur  le  foir  ,  &:  fe  prcfenta  à 
la  porte  du  fieur  de  Mereleflart  fon  beau-pere, ayant  toufiours 
J'efpée  à  la  main,  &  menaçant  l'appellante  de  la  tuer.  Le  fieur 
de  Mereleflart  le  voyant  dans  vne  furie  extraordinaircidéfen- 
ditde  luy  ouurir  la  porte.  Iltafcha  auffi-toft  de  l'enfoncer. 
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Il  cafla  toutes  les  vitres.  Et  aptes  que  le  père  de  ma  partie 
l'euft  fait  cacher  auec  fa  petite  tille,  il  fît  ouurir  la  porte  furJes 
huit  heures  du  matin  au  fieurde  MaïUy,  lequel  eftant  entré 
courut  répce  à  la  main  vers  la  Dame  de  MerelefTart  fa  belle- 
mere ,  &c  fans  vn  Gentil-homme  qui  l'arrefta ,  il  l'euft  tuée  fur 
le  champ. 

Il  dit  pourfedeffcndreen  quelque  forte  de  cette  violence 
publique ,  qu  iln'a  pu  defauoiier ,  qu'il  la  fit  juftement , parce, 
dit-il ,  tjuûfi  refufiit de  luy  rendre  la  Damefiftmme.  Mais  la  Cour 
voit,fi  lefieur  de  MerelefTart  n'auoit  pas  raifon  de  la  refufer  à 
l'intimé;  fi  luy  ayant  donné  la  vie ,  il  n'eftoit  pas  obligé  par 
touslesdeuoirsdelanature&delaconfcience  de  la  luy  con- 
feruer  en  cette  rencontre;  &c  s'il  ne  l'euft  pas  expofée  au  ha- 
zard  de  la  perdre  en  l'abandonnant  à  la  colère  d'vn  homme  qui 
n'eftoit  plus  maiftrc  de  luy-mefme ,  &  à  qui  les  fumées  &  le 
feuduvinauoientobfcurcy  toutelaraifon,  &  embrazé  tout 
lecoeur.  Ce  n'eftoit  pas  à  fon  mary  qu'il  la  refufoit,  mais  à  vn 
furieux;  &  il  ne  l'auoit  pas  mariée  à  l'intimé  pour  eftre  la  vidi- 
me  de  fa  rage. 

ParcetteaétiondefagefTeilafauuélavieà  fa  fille,  &  à  fon 
gendre.  Il  a  fauué  fa  fille  de  l'épée  de  l'intimé  ,&  l'intimé  de 
ccUedelaluftice.  Il  a  eftécaufe,  que  l'honneur  de  noftre  fic- 
elé n'a  pas  cfté  fleftry  de  l'horreur  d'vn  parricide  fi  dcteftable  j 
&queceluy  de  la  maifon  de  Mailly  nel'apaseftéparvn  fup- 
plice  honteux. 

L'i  ntime' VOYANT,  quc  cette  refponce  qu'il  a  faite,  &: 
quel'appellante  vient  de deftruire,  nelcrendpasmoins  cou- 
pable, il  dit  .•  j^f  la  Dame Ja femme  scjlant  retirée  après  cette  'violen- 
ce en  la  ville  de  U  F  ère, elle  ejl  depuis  'volontairement  reuenue  en  fa  mai- 
fçnde  Fontenaynofre-Dame ,  où  elle  s' ef  réconciliée  aticc  luy. 

Mais  il  ne  dit  pas  (  ce  qui  eft  tres-veritable  )  qu'elle  fe  retira 
àlaFerepoury  eftre  en  feureté  &:ini:enter  contre  luy  l'adiou 
de  feparation  de  corps  Sz  de  biens  ;  qu'il  employa  pour  l'empê- 
cher plufieurs  Gentil-hommes  dupais:  que  mefme  le  fieur 
Vicomte  d'Auchy  ,  Gouucrneur  de  faint  Quentin  ,  en  cfcri- 
uit  au  fieur  de  Mereleflart,  &:  que  fa  lettre  eft  produite  au  pro- 
cez;  que  l'intimé  en  efcriuitaufli  trois  lettres  addrelfantes  à 
r.appellantelefqucllesont  eftéproduittes  &  font  voirclaire- 
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ment ,  combien  de  fujets  légitimes  elle  auoit  de  fc  plaindre  de 
fes  violences.  Car  luy-mefmenc  peut  s'empcfcher  de  Icsrc- 
connoiftre. 

Par  l'vnc  il  vfe  de  ces  propres  termes:  le  vous  conjure  de  ne  vout 
feint  mettre  en  colère  contre  moy.  Pardonnez,  tout  ce  qut  s'tfipajféi  dortf- 
nauantje  m'ejfayeray  de  vous  donner f  lus  de  contentement. 

Par  vncautre  qui  ne  contient  que  trois  lignes,  il  vfe  de  ces 
mo  ts  :  Ma.  Maijlrejfe  ,je  vous  promets  de  nejlre jamais  plus  débauché, 
au  contraire  je  vous  veux  obéir  en  tout.  M  a  i  l  l  Y. 

Parvnc  autre  il  vfe  de  ces  paroles  :  Pour  ce  qui  s'ejl paJfé^jA- 
«ou'é  auûir  grandement  failly.  le  voudrois  que  Monfieur  vojire  Père 
meufi  fait  donner  vn  coup  de  ptfiolet  dans  la  tejie  pourle  déplaijirque 
jen  reçois. 

La  Cour  voit ,  que  cc%  trois  lettres  font  des  preuues  indubi- 
tables ,  &:fans  contredit  des  violences  de  l'intimé-,  &  qu'elles 
demeurent  auffi confiantes,  comme  les  proteftations  qu'il  y 
fait  de  n'cftre  plus  vicieux ,  fe  font  trouuécs  vaines. 

Le  sievr  deMerelessart  s'imagina ,  que  l'intime 
fon  gendre  pourroit  fe  retirer  de  fes  débauches  du  vin  ,  qui 
l'cngageoient  dans  des  extrauaganccs ,  &  dans  des  faillies 
épouuentables:  que  la  crainte  d'vne  fcparation ,  qui  luy  feroic 
fi  honteufe ,  &:  qu'il  auoit  veuë  fur  le  point  d'eftrc  ordonnée , 
(car  il  ne  falloir  que  la  demander)  lepouflcroitàtraitter  l'ap- 
pellante  plus  doucement  ;  &  ces  confiderations  le  portèrent  à 
loufFrir  qu'il  la  ramenaft  chez  luy,  quelques  refiftances  qu'el- 
le puft  faire,  &:quoy  qu'elle  reprefentaft  que  fon  mary  feroic 
toufiourslcmefmeà  raduenir,S«:  que  voulant  fe  vanger  d'el- 
le, ilaugmenteroitpluftoftlenombre&l'excezde  fes  outra- 
ges qu'il  ne  les  diminuëroit. 

Apprehenfion  qui  ne  s'eft  trouuce  que  trop  bien  fondée. 
Car  il  ne  l'euft  pas  pluftoft  en  fa  puiflance,  qu'il  oublia  la  paro- 
le qu'il  auoitdonnéc  à  pluficurs  Gentils-hommes,  &  les  pro- 
mcfl'es  qu'il  auoit  faites  par  écrite  de  viue  voix,  &  il  luy  en 
fîtde  toutes  contraires.  Il  fe  plongea  plus  que  jamaisdans  fes 
déreglemens  accouftumez.  11  continua  fes  mcfmes  outrages. 
Ilneceffa  pointdeluy  donner  tousles  jours  les  plus  horribles 
frayeurs  de  la  mort,-  de  la  chercher  dans  fa  maifon  ayant  l'é- 
péeàlamain,  de  l'obligera  fe  cacher  dans  les  caues  &:  dans 
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les  greniers;  jufques  à  ce  qu'enfin  reuenant  du  cabaret ,  S>c 
rayancapperccuëenentrancchezluy ,  il  luy  rendic  la  morcfi 
prcfcnte ,  que  la  frayeur  la  fie  tomber  éuanoiiie ,  &:  demeura  là 
i'cfpace  de  deux  heures  auflipafie  &  aulÏÏ  mlenfible  que  fi  elle 
euft  cfté  morte  ,  cependant  qu'il  faifoit  fcUer  fes  chcuaux 
pourfcfauuerau  Paya-bas,  ne  croyant  pas  qu'elle  fuft  encore 
en  vie. 

Ces  diverses  violences  ,  qui  font  plus  amplement 
rapportées  dans  le  Plaidoyc  de  l'appellantc,  la  porterentàin- 
tcnter  l'adion  de  feparation  de  biens  Si  d'habitation;  &non 
pas,  comme  l'intimé  dit  ridiculement  &:  fauffement,  Icsper- 
fuafionsdelaDamcde  MereleiTart  lamerc,  &:  le  fieur  de  la 
BoifTiere  ,  qui  ont  fait  croire  ,  dit-il ,  qu'elle  deuoit  quitter  fin- 
mary  four  fi  retirer  à  Paris  ,  c!f  vittre  dans  les  grandes  compagnies^ 
Belle  couleur  véritablement ,  &  digne  de  fafobrieté  ; 

lufquesicy  il  auoit voulu  fc  deffcndredes  mauuais  traitte- 
mens  qu'on  luy  objedoit  en  les- niant  abfolument,  &:puisca« 
les  auoiiant  en  partie,  fçauoir  ceux  dont  il  a  vfé  auant  que  l'ap- 
pellanteferetiraftàlaFere,  en  voulant  excufer  fa  femme  en- 
fuitcpar  ce  qu'il  a  dit,  qu'elle  feroit  encore  aucc  luy ,  fi  la  Da- 
me de  Mereleflart  fa  mcrc  &  le  fieur  de  la  Boifiiere  ne  luy 
auoientperfuadc  de  le  quitter.  Mais  ne  fe  fouucnant  plus  de 
ce  qu'il  vient  de  dire ,  il  dit  :  Qiic  cefi  elle-mefine ,  qui  ejlla  feule 
caufide  la  diuifion  qutejl  entreux,  pour  moir  pris  plus  de  liberté,  df 
vnplus  grand  vol ,  que  fi  qualité  d)'/à  condition  ne  permettent ,  (^pour 
ne  trouuer  pas  bon  ,  qu'il  la  retirafi  auec  luy  en  Hvne  de  fismaifins. 
^^aufii-toft  qu'elle  fufi  mariée ,  elle  voulut  auoir  vn  carojfi  à  quatre 
chenaux ,  deux  DamoifiUesfiiuantes,  &  qu  elle  fi  mit  dans  les  danfis, 
dans  lesfefiins ,  (jr  dans  les  plus  grandes  compagnies. 

Autant  de  mots, autant  d'impoftures.  Elle  n'a  point  eii  d'au- 
tre liberté  que  celle  d'vn  efclaue ,  qui  gemit  fous  vne  domina- 
tion tyrannique:  ou  fi  elle  a  eii  quelque  liberté,  c'a efté celle 
depleurerenfecretlejouginfupportabledefafeiuitude. 

QuantauCaroffe&£  aux  fuiuantes,ce  font  des  imaginations 
plus  dignes  de  mépris  que  de  réponfe.  Il  ne  fait  tort  qu'à  luy- 
xnefme  en  alléguant  tant  de  faufietez.  Tout  le  pais  fçait  le 
contraire  de  ce  qu'il  écrit;  &  il  eft  vray ,  que  jamais  femme 
n'apportamoinsdedépenfc  à  fon  mary,  &:  qu'elle n'ajamais 


304         Pour  vnefepara,tion  dhahitatîon  ^  de  hiens. 

cfté en  compagnie  qu'aueciuy&  par  fon  commandement.      - 

Il  l'accvse  d'auoirchaféquttcjues  valets. 
Elle  auouë  qu'elle  en  a  chaire  vn  qui  auoit  des-honoré  fa  mai- 
fon  en  y  abufancd'vne fille,  n'ayantpûfoufFrir  chez  elle  vnc 
proftitutionfihonteufe.  Et  la  Cour  jugera,  fi  l'intimé  n'a  pas 
bonne  grâce  de  l'accufer  d'vne  adion  dont  il  deuroit  au  con- 
traire la  loiicr.  Certes  il  ne  meritoit  pas  d'auoir  vne  femme  (i 
chafte ,  &  elle  ne  meritoit  pas  d'auoir  vn  mary  fi  vicieux. 

Voila  a  quoy  fc  rcduifent  les  deffenfes  de  l'intime  , 
quoy  qu'on  ne  doiue  pas  leur  donner  ce  nom:  maisplûtoft  cc- 
luyd'impoftures&:  de  calomnies.  Car  elles  combattent  lave- 
rite,  &  la  vérité  juflifiée  par  lespieces  que  l'appellantc  a  pro- 
duites, &parlesinformarions,  qui  eftant  despreuues  auten- 
tiques  des  violences  de  l'intimé,  ne  peuuentlaifler de  doute 
en  la  réparation  dont  il  s'agit.  Car  il  cft  vray  qu'vne  femme 
doit  fupporter  auec  patience  les  imperfedions  d'vn  mary , 
mais  non  pas  des  cruautez  pareilles  à  celle  que  la  Cour  a  en- 
tendues. La  vertu  éclatte  dans  la  mifere;  elle  paroiftàfoufFrir 
des  traittemens  rigoureux. 
Stnic.Tra^.  Imferia  dura,  toile ,  cjuid  virtus  erit? 

Mais  elleneparoiftpasàeftreexpofécàla  rage  d'vnc  beftc 
&  à  la  f  urie  d'vn  monftrc , 
'*'''•  ohijci  feris  monjlrijque  virtutem  futas  ? 

Faut-il  que  l'appellantc  eftant  innocente  fouffre  fans  cefTc 


Sinonimpctrovt 


viujm ,  hoc  ccnè  \q  piyj  grand  de  tous  les  fupplices,  qui  eft  de  craindre  toû- 


impci 


mouii.s,mi..2.    jours  la  mort?  Car  ne  vaut-il  pas  mieux  l'endurer  vnc  feule 
eatrm.).         fois,  qucdc  l'appréhender  à  tous  Ics  momcns  ? 

Il  n'eft  pas  jufte  d'attendre  que  fon  mary  l'ait  afTafrince  pour 
fçauoir  fi  elle  auoit  fuj  et  d'intenter  cette  ad  ion ,  &:  qu'il  ait  fc- 
paré  fon  ame  d'auec  fon  corps  par  vne  fin  violente,  pour  croire 
qu'elle  auoit  fuj  et  de  demander  d'eftre  fepaiée  d'auec  luy 
d'habitation  &:  de  biens. 

Mais  n'es  T-il  pas  eftrange  qu'il  ofe  conclurre  comme  il 

fait ,  à  ce  quelle  fiit  condamnée  de  luy  demander fardon  ,  &  qu'à  cette 

fn  la  copie  dejjnplaidoyéfiit  biffée  &  lacérée  enjaprefeme  ;  &  déplus, 

qu  tlluy foit  e/iiomt  de  porter  à  Jôn  mary  le  rej}ccl  quelle  luy  doit  ,/6Us 

peine  de  punit  ion  exemplaire  en  cas  de  recidiue  Cr  de  contrauention  ? 

Il  cft  auffi  infolent  dans  fes  paroles  qu'il  l'a  efté  dans  (es 

actions  5 
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aftions  ;  ic  lors  qu'il  demande  que  le  Plaidoyé  de  l'appellantc 
foicbift'é  &:  lacéré,  il  ne  demande  en  effet  autre  chofe,  fmon 
que  la  venté  de  fes  violences  foit  effacée,  &:  que  la  Cour  ne 
puiffe  voir  vne  image  fîdelle  de  fa  vie ,  qu'elle  ne  pourra  voir 
fanseftonnement  &:  fans  horreur.  Il  veut  qu'on  cafle  ce  mi- 
roir ,  parce  qu'il  le  reprefente  tel  qu'il  eft ,  &:  il  a  oublié  de  de- 
mander auffi  que  les  informations  qui  font  au  procès  foienc 
biffées  &  lacérées.  Car  c'eft  encore  vn  tableau  de  fes  excès  Se 
de  fes  débauches. 

La  demande  de  l'vn  &:  de  l'autre  cfl  également  raifonnablc ,' 
aufli  bien  que  ce  qu'il  ajoufte,  ^^e  C afftUante  fott  corsdamnée  d 
luy forttr le refpcii qu'elle liiy doit.  Elleluy  en  atrop  porté  duranr 
quatre  ans  qu'elle  a  languy  auec  luy.  Sa  miferc  a  efté  trop 
grande,  pour  luy  permettre  de  fouffrir  qu'elle  foit  perpétuel- 
le. Il  la  deuroit  louer  defa  patience  pour  le  palfc,  &  non  pas  la 
blafmer  de  l'aûion  qu'elle  a  intentée  depuis ,  ny  trouucr  mau- 
uais ,  que  refpcdant  en  luy  la  qualité  de  mary ,  que  leur  maria- 
ge luy  a  donnée  ,  elle  ne  refpefte  pas  celle  de  tyran,  que  fes 
cruautezluy  ontacquife. 

La  Covr  ordonna  la  fèparation  d'habitation  &  de 
biens  par  ion  Arreft  définitif  en  luin  1633. 


w  w  m  m  w  j'î't 
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PLAIDOYE^  XVII. 

PoVR  leSieurleBeaUjEfcuyer,  Maiftre René Clialopia 
Prcddenc  de  la  Cour  des  Monnoyes ,  les  Religieufes 
Hofpitalieres,&  autres  légataires  de  feu  Madame  d'Or- 
fày ,  intimez. 

Contre  le  Sieur  (^  la  Dame  de  Forax^  confors,fes  héritiers 
collatéraux ,  appellans. 


ES  SIEVRS, 


Lesappellans  se  sontefforcez 
de  vous monftrer ,  que  cette  claufe  du  teftament  de  feu  Mon- 
fieur  de  Sanzellcs  père  de  feu  Madame  d'Oifay,  par  laquelle 
il  l'exhorte ,  la  prie,  &:  mefme  luy  commande  de  ne  point  ven- 
dre ny  aliéner  ion  bien ,  aeu  la  force  &:  l'efifct  d'vne  tacite  fub- 
ftitution  au  profit  de  fes  deux  autres  filles  nos  parties  aduerfes 
foeurspuifnéesdcfeu  Madame  d'Orfay,  du  teftamcntde  la- 
quelle il  s'agit  en  cette  caufe,  &  que  cette  dcfcnfe  d'aliéner 
luy  a  tellement  lié  les  mains  ,  qu'elle  n'a  pu  en  difpofer  par  ces 
legs  teftainentaires  qu'on  vous  a  répété  tant  de  fois  fe  monter 
àplus  de  quatre-vingtmilliures. 

Etmoyj'ayivousprouuer,  Messieurs,  que  par  toutes 
les  règles  &C  toutes  les  loix  cette  claufe  n'a  pointeur  n'a  pu 
auoir  l'effet  d'vne  fubftitution  :  qu'elle  n'a  point  empefché 
que  feu  Madame  d'Orfay  n  ait  elle  vrayemcnt  propriétaire  & 
maiClrelle  abfoluë  de  tout  fon  bien  ;  &:  que  tous  fes  legs  no 
foient  aaifi  légitimes  par  le  pouuoir  qu'elle  a  eu  de  les  faire  fe- 
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Ion  laCouftume  deParis  ,&  le  Droit  Romain,  comme  ils  fonc 
fauorablesparlesmouuemens  de  fagefle  &  de  pieté  qu'elle  a 
ciisenlesfaifanc,  èc  qui  ont  couronné  fa  vie,  laquelle  a  elle 
toute  de  vertu  &c  de  charité,  parvn  Tcftament  digne  d'vnc 
Dame  toute  Chrefticnne,  d'vné'vraye  mère  des  pauures  SC 
des  Hofpitaux  -,  6c  enfin  d'vnc  perfonne  ,  dont  la  mémoire 
doitcftreramte&en  benedidion  parmy  lesjuftcs. 

MEssiEVRS,les  fubftitutions  font  extrêmement  odieù- 
Ccs.  M^  Charles  du  Moulm  dit  :  .Quelles  nestfiendi.  ra  point  d'un    pideîcomn-iflbn» 
casà-vn autre , d' 'vne perfinne à 'vne autre , & ejunjne di Jj'Ofit ion J. parée  uoîIsTsc'us.dirll 
fe change  fouuent  tn  njne  conjointe ,  afin  ^t^e  la  fuccejùo/i joit  conjèruée^^^^^^^^^^^^'j^- ^^^ 
aux  defccndans yô'nonpas  aux  fuhliitutz,,  "  >■ 

J  '  ■'     •(  r    i    n  ■        '•  '^""  cxtenditur  de 

Les  Empereurs  permettent  de  remettre  vnelubltitution  en-  gr  du^dg.^uû.de 
tredeux  frères  par  vnetranfadion,  contre  laquelle  mefme  ilSpe.fonaadpc'i'râ! 
ne  veulent  pas  receuoir  vn  mineur  à  cftre  refl:itué,^4r^f,  difent-  ^"JctJî'tuiTcpt! 
ils  ,  que  par  cette  tr  infiiUton  la  paix  Je  confirue  dauantage  entre  ksfre-  ''"^^™"''j|'r^"bus 
res,  en  Uurofiant  ces  vœuxfifunejîts  de  la  mort  de  C^n  ou  de  C  autre.      c6iciuc:ui,  làCan- 

Puis  que  les  loixtrauaillent  à  bannir  les  fubftitutions  d'oil    punom  conVor- 
clles  font ,  peuuent-elles  confentir  que  les  appellans  les  intro-  \l  J^™'™  '|f,"ûj 
duifentoùellesnefontpas&nefçauroient  eftre  ;  Puis  quel-  veto  imp.obabiii 
les  rauonlent leur  extinctio, doit-on  rauoriler leurnaillance?    co«wi>  c. « 

Efcoutons  le  mefme  du  Moulin,  qui  dit  fagement,&:  Chré-  'rrc.'dcpiciiu 
tiennement  tout  enfemble  :  ^4e  ceux  qui  veulent  que  leur  nom  &  n"aJ^,T.cuo'iir- 
'viue  toufiours  après  eux  ,  s' éleuent  contre  Dieu  mtfine ,  é-  contre  les  "onf^g'g^n^omp: 
than<remens  de  la  nature ,  a  l' imitation  des  géants ,  &  de  Ncmrody  qui  '«'p'"»  vei  rumen 

/  r      r  I     n-  rr         I  i  i     i        /      i       rr         fuum in perpetuum 

'voulut  eterntjer  Ja  mémoire  enbajnjjantla  tour  de  Bai/eh  &  ils  c^en-  viaaros  (latuunt.vt 
Jent  la  loy  diutne,qtH  nous  diffmdde  donner  nos  noms  aux  terre  s, (^- nous  ,JÎ'e  Baw'cLi-a 
por.eà.  ihercher  plûtofil'étirntté  dans  le  Ciel,  que  fur  la  terre.  ''^^^'"«3* 

Etn'eft-il  pas  vray ,  que  lors  que  l'on  confiderelesfubftitu-  nominal ttibimus 

1.  r       •      '  I  '  I     n-         1  1  1  1,  tnris ,  &  vt  potius 

tions  a  vnelpnt  eleueauacUusdes  erreurs  du  monde,  &:d  vn  in  cai.s  xtcmu. 
œil,  que  le  faux  éclat  des  apparences  n'éblouitpas  ,  on  les  re- i^'^.i'rùT/îi.r, 
garde  comme  des  moyens  peu  i"olides,dont  les  hommes  fe  fer- 
uent  pour  s'affranchir  de  la  condition  commune  des  hommes: 
pour  rendre  immortel,  s'ils  pouu  oient,  le  nomdesperfonncs 
qui  lont  mortelles  :  pour  le  faire  fubfifter  parmy  les  ruines  des 
plus  grands  ouurages ,  &  le  tirer  de  ce  cercle  ,  dans  lequel  Hé- 
rodote dit  que  les  chofes  humaines  roulent  par  vnc  reuolu- 
tion  continuelle  qui  les  fait ,  U  commencer  &:  finir  ? 


^o8     Contre 'vne  dêfenfe  (][ aliéner ,  ^  pour  des  legs  pieux. 
Eft-  ce  vnc  cntreprife  bien  fage  &  bien  Chreftienne  de  vou- 
M.  h,         loir  rendre  aufll  durable  que  le  marbre  &  que  l'airain ,  vne  mai- 
y^^quin'eftqueiî/f  ^^«f,  pourvferdes  termesdcrEfcriturcî  De 
vouloir  commcfixer&rarrefterlamobilitc  des  familles  Se  des 
races  qui  font  toutes  coulantes  Se  paflageres  ;  &c  de  s'amufer  à 
faire  diuers  degrez  de  fubftitutions  ,  par  lefquels  nos  biens 
dwfcendent  à  des  fucceflcurs  d'idée  &:  de  fantaific,  qui  chan- 
gent &  paifcnt  de  temps  en  temps ,  au  lieu  de  faire  par  nos 
actions  vertueufesSi  charitables  des  degrez  ,  qui  nous  feruent 
à  monter  j  ufques  au  fcj our  de  la  vérité  qui  eft  immuable  î 

Aufll  Monfitur  de  Saqzelles  a  efté  bien  éloigné  de  ces  vains 
deflVins,  quincdeuroient  entrer,  comme  dit  Maiftre  Char- 
les du  Moulin ,  que  dans  les  efprits  aueuglez  par  les  ténèbres 
duPaganifme,  &  qui  n'ont  aucune  veuë  des  biens  celcftes  Si 
éternels. 

Son  ttftament  efl:  remply  de  penfées  toutes Chrefticnnes. 
Une  parle  de  fubftitutions  ny  de  fidcïcommis  en  façon  quel- 
conque. lUaifl'efesenfans  (es  héritiers,  &:  ne  leur  en  donne 
point  :  maiss'enremetà  Dieu  ,  &:àlanature. 

Et  ce  qui  le  portoit  encore  à  cela,  elloit  qu'il  n'auoit  que 
des  filles ,  ce  que  je  fupplie  la  Cour  de  remarquer ,  feu  Mada- 
med'Orfiy,  quieiloitl'aifnée,  Se  qu'ilauoiteuëdeMadame 
Claude  Mangot  fa  première  femme:  feu  Madame  l'Huilier, 
qui  eftoit  la  féconde,  &:qu  ilauoit  eue  de  Madame  Marie  de 
G  rené  fa  féconde  femme,  &:  la  Dame  de  Forax  noftre  partie 
aduerfe  ,  qu'il  a  eue  de  Madame  Catherine  de  Montholon 
fille  de  Monfieur  de  Montholon  Garde  des  Sceaux  de  France 
fa  troifiéme  femme. 

On  ne  fait  d'ordinaire  des  fubftitutions  quelors  que  l'on  a 
des  enfans  malles.  C'cft  ce  qui  excite  les  mouuemens  d'vne 
ambition  déréglée:  C'eftcequi  nous  flatte  de  l'efperancede 
viurecncoreapres  noftre  mort. 

Mais  on  n'a  point  ces  penfées  lors  que  l'on  n'a  que  des  fil- 
les :  parce  qu'onfevoitmourir  en  elles.  Car  elles  font  eftran- 
Tiutanh.ittScion.  g^j-^^j  ^  ^  p^mf  cc  fujct  cUcs  Ont  cfté  appcllécs  par  Solon  vu 
hwn  eftrangcr.  Labeon  fouftient  dans  Àulu-G^Ue  ,  que  l'c- 
^  ç^^j^j  ,^_tymologie  à<i/oror  vient ,  (juod  quafiforfim  nafcitur  ,Jiparatur- 
*'!■  '••  ^ue  au  ea  dorno  m  qtia.  nata  cj},  crii^aUamfimiUam  tranfgreditur. 
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Les  loix  les  nomment  la  fin  &c  les  dernières  de  leurs  familles;&:  '^f """ f^^ij!''*  f^ 

^^  '         *x  caput  oC  hnii  cit. 

fuiuant  cette  pcnleeBaldedic,  qu'elles  n'ont  point  de  princi-  ^  w.ir.D.de  i.n. 
peproduilant. 

Elles  pallent  abfolument  dans  la  famille  de  leur  mary,  &:  f<J^™"fe^;]],  [*': 
leurs  cnfans  fuiuent  celle  de  leur  père.  Elles  relFemblent  en  nonrfi'^.paiarndt. 
quelque  forte  à  cette  fource,  dans  laquelle  Pluie  dit,  que  les  p.i"is,  non  manii 
jiambeaux  allumez,  s  ejtetgnent ,  &  ceux  qui  Jont  éteints  Je  rallumenti  h.i^.  s.  ,.D.di 
puis  que  leur  propre  famille  meurt  en  elles,  &:  que  celles  de  "''",n''Dijrn{'iou;s 
îeurmarv  reuit  par  elles.  fons cum fit  geiidus 

/i,  «  _  .  r  imincrfas    tacts 

MoniieurdeSanzellesaveu  Ion  nom  le  perdre  enlaperfon-  e«inguat ,  r.  extin- 
nedefesfilles.  Iln'apointvoulueftreplus  puiffant  que  la  na-  ac^njiT'prj'.T  ' 
ture,  ny  leconfcruerenfefaifantdes  enfans  malles  artificiels  ^J'""^- *'■/'"'•  '• 
par  des  adoptions  teftamentairesde  perfonnes  qu'on  choifit  &: 
qu'on  fubftituë  les  vnes  aux  autres. 

Ilarcjettc  toutesces  inuentions ,  comme  des  images natu- 
rellesdenoltrevanitcqui vitencoreapres  noftre  mort,  com- 
me de  faufresrefources&  des  réparations  imaginaires  du  dé- 
bris des  ruines  de  noftre  nature  mortelle.  Il  n'a  point  voulu 
ofter  la  propriété  de  fon  bien  aux  filles  que  Dieu  luy  auoic 
données  en  leur  fubftituant  quelques-vns  de  fes  parens  maf- 
Ics.  Iln'apointvoulublelTerlcscorpspour  fauorifer  vneom- 
brc.  Il  n'apoint  voulu  rendre  fes  filles  captiucs  decesfantai- 
fies&  de  ces  chimères,  lln'a  pointfacrifiélaliberté  ny  les  in- 
tercftsdefonfang  à  ces  idées  que  l'on  fe  forme  de  laconfer- 
uation  d'vnemaifonperifTable. 

Queladoncefté  lemouuementquil'aportéà  cette  deffen- 
fed'alienerqu'ilafaiteparticulierementàfeu  Madame  d'Or- 
fay  î  L'a-t'il  voulu  traitter  auec  moins  de  faueur  que  fes  autres 
filles?  Nullement;  &:je  ne  penfe  pas  que  les  appellans  mef- 
mcsTofentdire.  lll'aimoit encore  plus  que  les  autres,  com- 
me fon  aînée,  &:  comme  celle  qui  luy  rendoit  plusde  deuoirs 
&:d'obciirance.  Ce  qu'il  témoigne  luy-mefme  par  fon  tcfta- 
mcnt. 

Cependant  on  accufe  aujourd'huy  Madame  d'Orfay 
de  n'auoir  pas  rendu  à  la  mémoire  &  au  teftament  de  fon  pcrc 
lemefmerefpc£l  qu'elle  auoit  rendu  à  faperfonne.  On  luy  re- 
proche qu'elle  a  méprifé  fa  volonté.  On  exagère  l'autorité 
paternelle.  On  veut  perfuader  que  les  Magiftrats  publics 

Q^q  iij 


,  3io     Contre  vne  àéfenfe  ^aliéner ,  ^pour  des  legs  pieux. 
doiucnt  appiouuei  S>c  aucorifer  tous  les  jugcmcns  de  ceux,  qui 
font  comme  des  Magiftrats  domcftiques  cnuers  leurs  cnfans. 

Onajoufteàladurctc  &c  à  l'ingratitude  la  perfidie.  On  dit 
qu'elle  a  violé  les  afleuiances  qu  elle  auoit  données  à  Ton  père: 
qu'encore  qu'on  gagne  louuent  les  plus  doubles  &  les  plus 
trompeurs  en  leur  abandonnant  fa  foy  ,  comme  Tite  Liuedic 
élégamment,  MonficurdeSanzcUes  ncantmoins  a  clic  crédu- 
le, &:elleintidellc;  &c  qu'il  n'eit  pas  Tupportablc,  quelafim- 
plicité  d' vn  pcre  foit  trompée  par  les  artifices  &c  par  lamauuai- 
fe  toy  d'vne  fille. 

Voila,  Messievrs  ,  les  couleurs  dont  on  a  releuélacaufc 
des  appellans  ,  &:  déguile  l'intention  véritable  du  teftateui; 
laquelle  ils  fçaucntaulîi  bien  que  nous  :  mais  qu'ils  onteii  rai- 
fondediffimuler,  parce  qu'elle  ruine  leurs  prétentions.  Car 
comme  j'ay  dit  à  la  Cour ,  Monfieur  de  Sanzclles  témoigne 
parfonteftamentplusd'affeclionà  Madame  d  Orfay,  comme 
àfafilleaince  ,  qu'à  fcs  deux  autres.  lll"elouedefesdeuoirs& 
defonobeïiîance;  &i.  il  cft  vray  que  jamais  fille  ne  fatisfitda- 
uantage  à  cette  obligation  du  fang:  comme  aufll  ç'euft  eftc 
vncchofe  bieneftranse,  qu'vnc  perlonne  qui  pofledoit  tant 
de  vertus  morallcs  &C hrclliennes,n'euft  pas  eu  les  naturelles. 
.  Dans  ces  fentimens  d'amour  de  Monfieur  de  Sanzelles  en- 
uers  elle ,  il  eftoit  fort  éloigné  de  lacharee  d'vne  lubftitution 
au  profit  de  fes  deux  fœurs;  S>c  s'il  en  euit  voulu  faire  vne,  il 
l'euftpluftoft  faite  fur  le  bien  de  fes  deux  dernières  filles  au 
profit  deMadamed'Orfayfon  aînée  ,  qui  eftoit  défia  mariée, 
&:pouuoitauoirdcs  enfans.  Mais  il  ne  penfa  jamais  ny  à fub- 
ftitutionny  àfideïcommisj&l'vniqucmouuementdefadilpo- 
fitionaeftéccttemefme  bien-veillanccpourfafille. 

Voyant  que  Monfieur  d'Orfay  fon  mary  fe  portoit  à  des 

profufions  immenfes,  &  fe  jcttoit  dans  lejeu,  quiatoufiours 

efté  la  mer  où  fe  font  les  plus  grands  naufrages,  Se  qui  cnglou- 

pictas  confiiiû  pro  tit fouucnt  Ic  bicn  de  laremmcauec  celuy  du  mary  ,y^«  a^e- 

ïn7^l"r['J-T>'^^d  ^ioHfAîe-fncUe,  comme  dit  la  \oyj ,  prit  vn  cor/Je 1 1 Jalutaire pour  Ji 

iri.iui.deaiuitcr.^ll^^  jj  j^^y  youlut  lailfcr  VU  aducrtiffement  dc  ne  pas  vendre  ny 

aliéner  fon  bien:  c'eft  à  dire  de  ne  fe  lailfer  pas  aller  aux  impor- 

tunitezdefonmary  ,  quil'y  porteroit  fans  doute  pour  foufte- 

nir  fes  dépenfcs ,  &:  fatisfaue  cette  paffion  qui  n'a  point  dc 
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bornes  ,&  qui  fe  termine  le  plus  Ibuuenc  à  vnemifcrc  déplo- 
rable. 

Il  la  prie ,  il  la  conjure  ,  il  luy  commande ,  de  ne  vendre  pint 
fin  bien ..ny  de  l'aliéner .  Car  il  n'vfe  que  de  ces  deux  termes. Il  dit, 
quece  quileri fait  ncfi  que  pour  elle.  Cequivous  monftre,  Mes- 
si  EVRS,  qu'il  ne  penfûitenaucune  forte  à  fauorifer  fes  deux 
fœurs  par  vne  fubftitution  :  &:  au  dernier  article  il  adjoufte  ; 
^^tl  luy  réitère  cette  première  prier  e  ér-  ce  mej?ne  commandemint,  ajin^ 
dit-il  y  quelle  ait  plus  d'ocujïon  de  reftjler  aux  importunitez,  quelle 
fourra  receuoir  de  faire  le  contraire. 

Une  veut  pas  dire  aux  importunitez  de  fonmary  :  il  efpar- 
gne  l'honneur  &:  la  réputation  de  Ton  gendre.  Mais  fon  filen- 
ccleditaffez:  la  choie  parle  d'clle-mefme  ,  &:  vous  fait  voir, 
Messievrs,  qu'il  n'a  point  eu  d'autre  delTein  ,  que  d'em- 
pefcher ,  qu'elle  ne  confentifl:  àla  vente  &:  à  1  aliénation  de  fon 
bien ,  c'eft  à  dire  félon  les  apparences,  qui  eftoicnt  alors, qu'el- 
le ne  confentifl:  à  fa  ruine  :  mais  non  pas  de  luy  ofter  la  liberté 
de  faire  teftament ,  qui  n'efl:  pas  vn  moyen  de  fe  ruiner ,  puis 
qu'il  n'alieu  qu'après  la  mort.  M»nJofi.i^ni«E 

Voila  ,  M  ES  SI  E  VR  s ,  l'éclairciffement  de  cette  difpofi-P,\'?,f''';^  J'^'JX 
tion,  dont  nous  voyons  vn  exemple  prefque  tout  femblable'"''°*  ">'•*'■  '■^^• 

11  I  •  J'       J      I  r  ^  1  mentum    non    fi- 

dans  vne  excellente  loy,  qui  décide  lacaulea  mon  aduantage.  cut,  ki enim pote- 
Car  l'efpece  ell  qu'vn  perc  dit  à  fa  fille  par  fon  teftament  :  ucreTJeicommlfr 
payant  fom  de  fa  conferumon,  il  v  eut  qu'elle  ne  fffe  point  detejla-  foilTcSn™' 
ment ,  tant  quelle  n'  aura  point  d' en  fans ,  parce  que  par  ce  moyen  elle  vi-  '''^"l  'f^1^l'„ 
nra  heurtufté' fans  danger.  Qiie  répond  le  lurifconfulte  ?  ^le  ces  <!=  p«j""  f"  ^'^ 
mots  neprodHijentpas  vne  tacite  jubjtuution  au  projit  de  la  fœur  de  cette  coi  fin,  detrgjr:  ju- 
jae  i  c'eft  l'efpece  de  noftre  caufe  .parce,  dit-il ,  que  letefateurne  p.otSToi't 
fimblepas  tant  tcflcr  â'?  fon  bien,  que  de  donner  confeil àfaflle pour  con-  \^tnZ\  '  ''û'elj- 
(€ruercduyaiiili;ylai.fIoit.  ^' '•  ,, 

Et  Monlieur  Cujaslur  cette  loy,  dit  élégamment:  ^^vn  t&  .mkhcum, 
cmjeilpeut  tjtre  vne  faute  &  'vn  crime:  mats  non  pas  vn  contracr,  ou  vn  rr  ,aus  vei  icgatuw 
legs ,ouvnfîdticoinmis .  H  eftplusaifé  d'offenfer  lesloix  par  vne  f,'^.''c"™r'^'!^';n 
aftion  qu'elles  improuuent,  quede-lierlesperfonnes  par  vne  r'",»  ■'■,'™''- "/ 
obligation  qui  les  tienne  attachées,  &:  le  conleil  le  rapportant  74.r'>fi':">"'iS; 
a.1  vtilite  de  celuy  a  qui  on  le  donne,  celuy  qui  le  reçoit,  en.  elt  sei  &  iufcripfc 
comme  l'arbitre  &  comme  le  juge.  ^  ^      ^^'J^:;: 

Peut-on  dire  que  les  Romains  n'ayent  pas  aflez  défère  à  la  tcnd;li"'ifu-JÎi. 


3ir      Contre  vne  difenfe d'aliéner,  &pour  des  îegspieux. 
hoc  inirao  f"'--mpuifl.ance  paternelle?  Eux  qui  auoient  fait  autant  de  Rois  que 
voiucnt  eam  teiu- de  pctes  ;  &  Qui  vouloicnt  Qu'ils  rcgnaflcnt  auflî  abfolument 

tor   ad    libcrtatciii  ^        •  r-     *■  t      ri  i    i  ■      r  ■ 

petduci.  ceterumi;  lur  kuts  cntans ,  comme  la  République  icgnoit  lur  toutes  les 
prM"v"pVc.i'!!]'j'u  nations  de  la  terre  ?  &:  toutefois  en  cette  rencontre  ils  ont  fait 
^Jit^^TJî';\\'Z  différence  entre  les  confeils  &  les  commandemens ,  entre  les 

feraum.&c.Jiccn-  prictCS  &  IcS  loix. 

duuicrt,  cclbicli-  *     •.,.  1--T1  -/ri  1 

bcttacis  prsihtio-  Mais  quc  d iS" j c  ?  llontrejette  melme  les  commandcmens 
^Tl^it'uTtl  abfolus.  Vn  tetlateur  ayant  dità  fon  héritier  ?  Ne  'vendez^  lomt 
%a,t^m'tl'.'j'"x^^'^fi^-^**'  yl'^l'^^^^^^  '^'(^ftf^^  <^^f<^  ahfolumcnt  À  Cejclaue ,  pdrce  cjuil 
''"^"''^l^^-^'/'i'fip^"t  ffire ,  que  le  tejiateur  ait  écrit  cela,  feukment  afin  quejànheri- 
mtitrfea.  eod.  f/er le  rctirifi.  Et  néanmoins  laliberté  qu'on  lègue  à  vn  efclauc , 
tcdaroTn^t'is""' qu=f'-  ^^  bcaucoup  plus  fauotablc  que  de  l'argent  qu'on  laiffe  par  vn 

dam  fciibuntur,quç  r  1  ,;  -^  „,  „,  ;  „ 

ad  a.aorKatcm  ndeicommis. 

«f«"nTur''"neco-  ^'  y  a  vnc  auttc  loy  qui  cft  cxcelIentc  fur  cc  fu  jct ,  &jiige  la 
biigatiancm  parut,  caufc cn  tcmies formcls.  Le  lunfconfulte  y  eftablit  pour  vnc 
cm,7.D.deanttuii  maximc  conltantc  ,  qu  ûnejcrttdans lestejtamensdeschojis ,ejutne 
itiqué'hxc  Q.  u^.fnhjifient  que  dans  l  autorité  du  tejiateur,  &  ne  produtjênt  point  d'ohli' 
mtï^^'tiMo'!'"hiS^^'^"-  ^^  apportant  pour  efpece,  fi  le  teftateur  dit:  .^e  mes  en- 
cos  mater  faa  eHe  f,/}s  demeurent  OH  ma  femme  leur  mère  -voudra,  il  refpond ,  (lue  cette 

volet,  null.imobli--'  „.,,,•'  i  '    i 

gationcm  parit  :  fed  dlJpOjttlOn  »  Ooltge  tolilt. 

funai  °conr™an-  L'cfpecc  dc  noftrc  caufe  eft  toute  femblablc:  &:cela  eft  fî 
dam  pertinebit.  ^^j-^y  ^  ^^^^  MonfieurCujas  fur  cette  loy  apporte  l'exemple  de 
Pudoris vmcuium ,  1^  dcftenfc  d'alicnet  fans  nomination  de  perfonnc ,  qui  eft  l'ef- 

non  nccdTiiatis.  r  Cl  r  i     j  r    r 

cuj^c.  pece  de  noure  eau  le,  â]ou[tant,ejue  ces  fortes  de  di/po/ittetts  ne  pro- 

Enixï  voluntatls',     ._  ,.  i>  t  >  i  r>     f 

prtces  ad  omnem  duijent  qu  vn  licn  d  honneur  &  non  pas  de  neccjiite. 

poT^SfvfS"      Etc'eftlaréponfeauxloix  qu'onaalleguées,  parlcfquelles 

L.  ^««/"«'^'••"•onavoulumonftrer  ,queles  prières  prellantes  d'vn  teftateur, 

jT.  Jiuas.  De    de  '1  II  y     -r 

!■'£•■    ,       .   telles  que  fontcelles  de  Monfieur  de  Sanzelles,  produifentvn 

Certu!  de  tua  pie-  r  \    ..  ■  * 

cate.fiicituxcom-  ndeiCOlTimiS. 
mitto ,  vtides,  prae-  fi  «•  '-l  r  >nvi*> 

ftes.iiii  sciiiicer-  Il  y  a cn  toutcs  CCS  loix nominatiott  dc pcrlonnc ,  c  cft  3  ditc 
"««««rî??  f^-  ^^  y  nomme  vne  perfonne ,  à  qui  on  laiffe  la  chofe  qu'on  dé- 
tnn.d.itg.,.      fend  d'aliéner.  En  cette  caufe  Monfieur  de  Sanzelles  ne  parle 

Non  dubitare  le  r  ^  i   \   \  n      ■  ■ 

quodcumquevxor  en  aucune  forte  des  appellans:  cequu  luy  eftoit  neantmoins 
fù?s  r"ddiiuram.i!  fott  aifé  dc  faite  s'il  en  cuft  eii  la  volonté.  Il  deuoit  imiter  Pla- 
i'Tg.V.L.^p'im-  ton, dont  Diogene  Laërce  àit,quil dejènditparjô»  tefiamentd'a' 
'  d!°  "'  LJrf.la  ^^^"'^^  ^'^  f^^''^  i Ephifiiade ,  é"  déclara  nommément,  qu'tlvouloit qu'elle 
TUian.  appartinfi  afin  fils  Adimante., 

mr«Zi''-'i-'^        C'cft  la  diftinction  expreffe  des  loix  qui  difent  en  termes 

clairs. 
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clairs.  e%f  lors qu'vntefiateur dejfendfar fintefiament £ diemr'vne  '^Qtl"'sfuJ'J'ii 
fartie  de/on  bien ,  cette  de Jfence  efi  nulle ,  s'il  n'exprime  point  la  caujê  ^/'_"°';'''"'  /""'- 
qui  fa  porté  à  la  faire  :  ou  s'il  ne  nomme  point  laperjcnne  en  faneur  de  fun-sto'vctâc  quii 
laqueUciladsJJ/ofé,  &  que  tonne conjidere cette  dijpojition  que  comme ]xl"im^:'"^wfiT, 
'vnfmple  précepte  ,  &  njne  déclaration  toute  nue  ,  qui  n  oblige  point  '^^^^'^ 
L' héritier  ny  le  légataire.  hoTi^cJbtoS 

Les  teftatcurs  ne  font  pas  en  cette  rencontre  fouuerains  piiKumeft.  nuUiuj 
comme lesloix.  Celles-cy  commandent  abfolument,  &  fontram'"q"afi'n"dum 
dautantplusjuftes  qu'ellesfontplusvniuerfelles.  Ceux-là  ne^[„7;Prjte 
trouuentdel'obcïfTance,  que  lors  qu'ils  iuftifîent  leur  com- 6';" '^^•"^«0 "on 
mandement.  On  ne  s'arrefte  point  a  leur  volonté,  s'ils  n'expri-  ^M-^mUias  „#  ,$, 
ment  la  raifon  qui  l'a  fait  naiftre,  &  fi  leur  difpofition  eil  ge-  \"yâ^A^xx^^"iji 
nerale ,  au  lieu  qu'elle  doit  eftre  particulière.  TàTz^{iTntl\\^ 

_  _  ^  ^  cnodureliquiascius 

et  przdium  fuburbanum ,  aut  domum  maiorem  hcres  eius  pignoraret  aut  vllomodo  alienarec ,  filîa  eius  hères  fciipta  hère deni  rcliquic 
bliam  fuam  nef  tem  pnmipilaris,  qu2  esfdera  resdiu  pofl'cdit,  U  dccedens  extraneos  inHiuit  hcredcj:quariîaim  ell,  an  ea  pridia  cxtxa= 
iieus  hcrcs  habcrct:  an  vciô  ad  luliam  Dominam,  qts  habuit  pairuum  maiorem  lulium  Agnppam  pcitincient ,  reipoml i  cum  hoc  du- 
Uum  prïMpium  crtmihilproponi  conrra  vo'.untatem  dcfundi  ûitum  quo  minus  ad  heicJcj  peitmcreut.  L.  Ptier.}!-  J'.^.de  Legxt.s, 

Etcertcs  il  eft  bien  juftc  de  ne  reuerer pas  égalicment l'or- 
donnance d'vn  homme ,  àc  celle  des  loix.  Car  comme  dit  Ari- 
ftote  :  oit  la  loy  commande ,  Dieujùuuent  commande  auec  elle  ,  d^  oit  -'"M  1.  p^s». 
l'homme  commande ,  vne  bejlefouuent  commande  auec  luj:  parce  que  ' 
faraifoneflfujate  a  fe  corrompre  par  les  paf  ions  déraifonnuhles ,  dont 
les  Magiflrats&  les  plus  gens  de  bien  font /ufepti  blés ,  au  litu  que  la. 
loy  e^vne  intelligence  pure  t  &  "vn  ej^ritfèparé  de  toutes  paf ions  (^  de 
tous  defirs. 

Le  mefme  homme  qui  fait  vne  loy  j  fait  auflî  vnteftament: 
mais  auec  cette  difïerence,qu'il  n'apporte  que  la  feule  lumière 
de fonefprit dans l'eftabliflementd'vne loy  publique,  &  qu'il 
ajoufte  la  chaleur  de  fes  paflions  dans  la  produdion  d'vn  ade 
particulier,  comme  le  mefme  Soleil  allume  les  aftres  auec  fa 
feule  lumière,  &: les  météores  auec  fa  chaleur  &  les  exhalai- 
fonsdelaterre. 

Mais  ovtre  cette  confideration  très  -  puiflante  , 
quoy  que  générale, il  yena  eii  encore  vne autre, qui  a  porté 
les  lunfconfultes  à  mcprifer  en  cette  rencontre  la  volonté 
toute  nuë  d'vn  teftateur,  fçauoir  que  ces  dcfenfes  d'aliéner 
font  extrêmement  odicufes, parce  qu'elles  nous  oftent  lalibrc 
difpofition  de  noftre  bien  ,&:  nous  arrachent  en  effet  la  pro- 
priété de  ce  que  nouspoflcdons.  Car  comme  dit  Ariftoteen 

Rr 


3H     Contre  vne  defenj  e  daliener ,  (^pour  des  legs  pieux. 
^rijîw,r.R6««r,  fa  Rhctorique ,  ia  "jraye  pojfepon  d»  hienconjijfe principalement  e» 
l'vfige,  & Uvtntdble propriété  en  h pttijpince de l aliéner ,  deledon^- 
net,  &  de  le 'vendre. 

C'eft  pourquoy  les  Romains,  qui  auoient  Tauorifé  les  Pa- 
trons de  deux  aftionsappellées  Fauicnnc  &  Caluifienne,  pac 
Icmoyen  defquelles  ils  cmpefchoient  que  leurs  affranchis  n'a- 
lienafl'ent  la  parr;  que  les  loix  leur  atcribujient  dans  le  bien 
des  efclaues  à  quiilsauoienr  donné  la  liberté,  auoienc  refufé 
,   la  mefme  grâce  aux  pères, q ui  émancipoient  leurs  enfansrôjrcf. 
«rzijand  srit  pa-  Qilent-ils ,  cju  Ujeroittfij  (ftt  que  lesperjo/ines  toutes  livres  comme  des 
Vl^Unriut'cMui- f^/^-^-f  nt'Ujffitp.ts il l'b-  r:c d' aliéner k bien qti  ils pojf  dent. 
^'^ù.nfTe.t'hî-'     ï^s  eftimoienc  de  celle  force  le  don  de  la  liberté,  qu'ils  en 
gc.riis  numr.ibus  eftoient  auarcs ,  comine  du  threfor  le  plus  précieux  de  leur 
rum fuiru:n aliéna  Empire,  &  cn  retenoicnt  vne  partie  en  melme  temps  qu  ils  ac- 
y'°Trp^'(^'^tt/cordoientl  autre.  Les  affranchis  efloient  obligez  de  reuerer 
wmju.  comme  vne  diuinicéceluy  qui  les  auoic  tirez  du  rang  des  bê- 

tes &  des  chofes  lesplus  viles  :  qui  d'inllrumens  animez  de  la 
malfonde  leur  maiilre,comm-  Ârillote  les  appelle,  les  auoic 
rendus  membres  de  la  République-,  qui  auoit  fait  des  citoyens 
deceuxqui  n'eftoiencqu  ho.-nmes  auparauant,  &:  dont  lavie 
fi  baffe  &  fi  abjedte  des-honnoroic  la  nature  humaine. 

Ils  efloient  encore  ferfs  par  les  loixrigoureufes  qu'on  leur- 
impofoit,  quoy  qu  ilsne  le  fuiTent  plus  par  le  joug  infâme  de- 
là feruitude.  Ils  l'cftoientcS'  '\l;zroTw^^£<  par ynaffujettiffemenc- 
attaché  à  leur  condition,  &:  contraire  à  la  liberté  ciuilc:  quoy 
qu'ils  ne  le  fuffenc  plus  cyjcnjfftj  par  vn  afferuilVement  attaché  à 
la  perfonne&  contraire  à  la  liberté  naturelle,  félon  la  diflin- 
tiion  élégante  des  Philofophes  Stoïciens  rapportée  par  Dio- 
gene  Laërce.  Ils  rcceuoient  le  pouuoir  d'acquenr  des  biens 
pour  eux:  mais  non  pas  celuy  d'en  difpofer.  Ils  eftoient  libres 
dans  l'acquifition,  ic  efloient  efclaues  dans  l'vfage.  Ils  n'a- 
uoienc  plus  les  mains  chargées  de  fers ,  mais  ils  les  auotent  en- 
core liées,  &:  des  deux  fondions  qu'elles  exercent ,  de  donner^ 
SS^;  de  receuoir,  la  première  qui  efl  la  plus  noble  leur  efloit  pref- 
que  toute  interdite. 

Aufiices  fages  Legiflaceurs  confiderans,  que  cette  condi- 
tion n'étoit  qu'vne  image  fort  imparfaite  de  la  véritable  liber- 
té, ordonnèrent  que  les  enfans  émancipez  feroienc exempts 
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dccette  rigueur  ;  qu'ils  pou  rroienc  aliéner  leur  bien  au  préju- 
dice mefme  de  leurs  pères,  &:  que  ialibercédeleurperConne 
ne  feroit  pas  oft'enfée  par  cette  marque  de  Icruitude. 

Onnedoitdoncpass'cftonner,  li  cesmefmes  lurifconful- 
tcs  ont  rejette  les  défenfes  d'aliéner,  qui  font  toutes  nues  &; 
toutes  fimpleSjfansexpreflionderailbn,  &c  Tans  nomination 
de  perfonnes. 

Et  c  E  ciX^  ^^^  DOIT  rendre  encore  très  odicufcs,  c'efi: 
qu'ellesnous  oftenc,  (ccquejefupplielaCourderemarquer) 
l'vfage  d'vne  des  vertus  les  plus  excellentes ,  fçauoir  de  la  libé- 
ralité, &  nousreduifentàvn  eftat,  qui  eftmfupporiablcaux 
bons  naturels ,  &  aux  grands  courages ,  à  vne  efpece  d'auarice 
necefl'aire. 

Elles  nous  interdifcnt  abfolumcnt  cet  illuftre  commerce 
des  bicn-faits.  Elles  nous  rendent  riches  pour  nous,&:  pauures 
pour  tout  le  monde.  Elles  nous  empcfchent  l'exercice  de  cet- 
teefpeccd'échangeiinoble,dontparle  rvnedenos  loix  ,  de 
la  reconnoifTance  auec  le  plaifir  qu'on  arcccû,&:  deftruifent  ce 
Temfk  des  Grâces  ,  qu'Ariilote  nous  apprend  qu'on  baftiflbit  ^^,.  ^  ^^j.^  ^.^ 
contre  les  ingrats.  ■'•«•'• 

Elles  nous  dérobentpar  leur  rigueur  ce  principal  yî-«/>  desri-  u.  m.^.AUni, 
thejfcs  ^d'enfouuoirfune fart  aux  autres.  Elles  rauillent  à  l'argent,'*'' 
qui  de  fa  nature  eft  fterile,  les  de.ux  plus  cxcellens  effets  de  fa 
fécondité  morale,  le  foulagement  qu'il  apporte  à  celuy  qui 
le  reçoit,  &  l'obligation  qu'illuy  laiffe  enuersceluy  qui  Icluy 
donne. 

Elles  nous  reduifcntanepouuoirmonftrer,qucnouspofle- 
dons  du  bien,  queparcequelesautresne  l'ont  pas.  Elles  font 
que  nous  n'en  fommes  que  gardiens  ,  &:  qu'vn  homme  qui  eft 
l'image  d'vne diuinité  fi  libérale,  n'cft  plus  qu'vne image  de 
ces  dragons ,  qui  gardoient  les  pommes  &  la  toifon  d'or. 

C'eftvnefource  dont  les  ruiffeaux  ne  coulent  point  en  pu-  Deriaercar  fon- 
blic,  contre  l'ordonnance  de  la  fageffe  diuine  dans  l'Efcri  tu-/. /f,  "  *  '  ' 
re.  Ce  font  des  biens  hors  du  commerce  ,  que  l'auancedes 
morts  a  amaffez  :  que  la  libéralité  des  viuans  ne  peut  don- 
ner :  &  que  la  profufion  de  ceux  qui  naillront perdra peut- 
eftre  en  fort  peu  de  temps ,  &  en  perdant  l'honneur  auec  l'in- 
nocenec. 

Rr  ij 


^i6      Contre  'vne  défcnfe  d'Aliéner  y  t^pour  des  leg'^  pieux. 

Ariftoce  voulant  réfuter  la  communauté  des  femmes  ,  tc 
celle  des  biens ,  que  Platon  introduifoit  dans  fa  Republique , 
^r;^»».j.Po/</.<littres-fagemcnc:  ^iL cfioit  mjufie i enhiin»ir  l'vjkgcde  deux 
ctp.f.  vertus ,  de  la  tempérance  é"  de  la  liber  alité. 

La  faute,  que  Platon  faifoit  en  rendant  communes  toutes 
IcsrichefTeSjfefaitaujourd'huy  parles  teftateurs,  en  les  ren- 
dant trop  particulières  par  leurs  défenfes  d'aliener,&:  par  leurs 
vaines  fubllitutions. 

C  E  Qj^i  CERTES  EST  ttes-odieux.  Car  y  a-t'il  rien  de 
plus  fauorable ,  que  de  diftnbuer  fes  biens ,  comme  a  fait  Ma- 
dame d'Orfay  à  fesparens,  à  fes  amis,  &:  aux  pauures  -  Que  de 
tafcher  d'égaller  cette  mal-heureufe  inégalité,  qui  eft  la  l'our- 
ce  de  la  mifcre  &  des  crimes  des  miferables  ?  Qiie  d'affranchir 
ceux  qui  font  efclaucs  ,  non  de  la  puiffance  d' vn  maiftre ,  mais 
de  celle  delaneceirué,  comme  dit  vn  Père  del'Eglifc ,  que 
d'empefcher  les  vus  de  rougir  &;  les  autres  de  fe  plaindre  ? 
rai^'^u^"fe!'ai  Y  a-t'ildes  perfonnes  plus  louables,  que  celles  qui  femblent 
fœiiccm.imerccinfeftre  nées  pour  le  bien  général  du  monde,  qui  ne  mettent  leur 

fe  inopii,  Foicunam  £•    i       •     r  ,\  ■  i        i  i  •  i       a 

vidiVc,  &<kdiii<:relicitequapouuoir  rendre  les  autres  heureux:  qui  ne  bru- 

tum'^TiaV*  lent  que  du  defir défaire  ceffer  leur  mifcre:  quifontcommc 

^Fiy-  des  Princes  &  des  Rois  parmy  leurs  concitoyens  :  quichan- 

.Arijio!.sMcrai  gent  cn  vn  momcnt  la  conditiou  dcs  infortunez;  &C  à  l'exemple 

de  Dieune  peuuent  auoir  trop  de  biens,  félon  la  fublime  penfée  d' A- 
(tp.  s.  riltote  ^parceeju  ils  font  très-bons  &tres-charitabus. 

Ainfi  autrefois  les  Gentils-hommes  de  Tarente  eftimoienc 

qu'il  n'y  auoit  point  de  plus  glorieufe  ambition  que  celle  d'af- 

fifterles  pauures. 

subncaamhuic     Ainfi auttcfois  GilHas ,  fi  cclebrc  pat  fcs  charitez&  par  fes 

ibm'^saim  f-t'c  maguificenccs ,  dont  l'hiftoire  a  dit,  cfu  il  femhloit  auoir  le  cœur  de 

Mtoù"  '""racodL  ^^  libéralité  me  fine ,  ç^  eju  déficit  encore  plus  riche  de  biens  de  tame,que 

côi'tithihuiiie.Erit  ^^  f^^ y  du  mondc .  'voulut  aue  fa  mai  fon  fufll'az^ile  cr  le  refuze  des  affli- 

opihusexccllcus.fci  /r      ,  n  i  I       rn  ^1      ,-n 

muko  etiim  a  .i^c  2,.  1 1 ncurrijjoit Ics  nectjitteux.  Ilmarioit US  fiuesfauures.  Ilajufioit 
lo^upietb^aara  VI* /''•f'/f  fion»es  incommodées.  Ilconfiloit  é^fiulageoit  la  mifi/e  de  ceux  qui 
qa^am'munlfi-'.',.'"'^'^^^/"^  despCYtcs  notabUs .  il  cxcrçoit  'vmhofipit.xlité  genereufe 
cenciï  uffic.M  ciz-  (f^ers  le  S  effr^n^ers  ;  les  retirant  ou  dans  fa  mai  fon  de  la  ville ,  ou  dans 
ul^^.^^\\mir^'imc^  ceucs  (]u  il  auoit  A  la  campagne.  Enfin,  ditcctauteur,  iL  ne parotjjott 
^liK^^h^myhK,  pas  vnhomme  mortel ,  m.iisvne  diuinité fauorable ,  dont  le  fièiii  efioit 
^^^■le^^'Ltoufi^oii^s  ouuert  pour  les  mal-heureux ,  fes  nchejfis  particulières  efiant 
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comme  les  richcjfcs  communes  de Jà  patrie ,  &  s'efiaM  rendu  toi  jet  des  ^i^^'^t^t^l\7^l- 
•vœux  de  fi' s  concitoyens ,  &  des  benediliivns  des  peuples.  i""tur  :  hoiy .;« 

Voila,  M  ESSiEVRS,  vne  image  de  la  Chance  Chrcitien-  .nspcnaiibus.  tù.i 
ne  &:  de  celle  que  feu  Madame  d  Orfay  a  exercée  durant  fa  béni^nim! 


ctiam  rullicis  tccîis 
niè   cxce- 

vie  &  continuée  par  fon  teftament.  Et  voicy  l'excellente  &rus'om"l!drm'irtT- 
niemorableconclufion  de  l'auteur,  Oppofcz,  maintenant ..  dit-il , ''^■""'-  Q"*'!™'- 

,  ,,,.,,,  ■'•'■'  ,  ,     n.       '  ta  ;  non  mortilcm 

a  cette  chante  libérale  de  mes  mains  omurtes  four  les fauures  :  c  eit  ce  aiiqucm ,  fed  pro- 

ce  que  Dieu  dcmandoit  à  feu  Madame  d'Orfay  )  des  coffres  |nùm  dTi" dker" s' 

pleins  d'or  totijîours fermez.,(c  c^  ce  que  les  appellans  qui  cftoient  g",,™;  ^p^i'Sa'î 

fes  héritiers  collatéraux  defiroient  d'elle  )  n'eflim€rez.-z'ous  pas  "'""'"  ')"/'''  """ 

dauanta^e ,àiX.-n,cetemploy ftnoblec;- ficharitabledesykheûcs .,  ciue  erat: pic cuius faïu- 

cette ga  rdcji  auare  de  l  argent  r  ccm  Agngentma 

AulTi  nous  voyons  que  l'antiquité  a  fait  fes  idoles  de  Ces  "^Z','^^. 

bicn-faâ:eurs,&:  n'a  pris  pourlefujctdefonadoratiô  relieieu-  'i"\'^^"i^2i>»nfCou 
'II'  .  15         loca  e  comran.i  par- 

le que  ce  qui  le  deuoiteftre  de  la  reconnoiflance  publique.       te  aies  nxxorabiii 


^~g-  ~  ,  1  I    •  r''  •  *  A      bus  claufirisobfera- 

Mais  si  d  ans  l  1  d  o  latr  i  e  les  bien-raits  ont  tou-  tas,  nonne  p.a;ftan. 
jours  cfté  les  échelles  du  me nfonge  ^  pour  vfer  des  termes  de  Ter- jXm"sXm''im-- 
tullien ,  parlefquelles il  fembioit  queles  hommes  montaffent  "^^^^^.^Tvlw 
au  Cieljcesmefmesaûions  de  chanté  font  comme  l'échelle  de  aj.5aî»(.w.^.<:.*. 
lacob  ,  par  où  l'on  y  monte  véritablement.  C'elt  comme  vn  soiis  mendajj 
chariot  de  feu  qui  nous  y  emporte  ;  &:  qui  eft  femblable  à  ce-  inralum.  Twaw. 
lnyd'Elie.Ceft  vne  colombe  qui  nous  y  enleue,  ditS.  Chry-/;/^"-  ^^"'''"'• 
fbftome ,  fur  des  aiflcs  d'or.  ^  ^t!iï%'adr'i' 

Sidoncaujugemcntmefmedespayenscesdéfenfcs  d'alie- «*  '. 
nerfontfipeufauorables,  parce  qu'elles  empefchentl'excrci-  tp.ad'nii:f'97'i, 
ee  de  la  libéralité  &  d'vne  charité  ciuile  ,  combien  doiuent- 
cllcs  eftre  plus  odieufes  dans  l'Eglife  ,  puis  qu'elles  empcf- 
chent  l'vfage  d' vnc  vertu  toute  cslefte ,  qui  cft  comme  1  ci'pric 
&  le  cœur  du  Chriftianifme ,  &:  que  fi  elles  n'cftoient  alors 
que  l'inftrumentde  la  félicité  de  pluficurs,  &r  le  prix  d'vnc 
gloire  purement  humaine  de  celuy  qui  eftoit  libéral ,  elles 
oftent  aujourd'huy  l'inftrument  dubon-heur  de  ceux  quire- 
çoiuent ,  &  le  prix  admirable  d'vnc  gloire  toute  diuine  de  ce- 
luy qui  donne? 

Qui^nefçaitqueles  premiers  Chreftiens  donnoientbeau-   rm,,  «w^r  ih. 
coup  aux  panures  par  teftament ,  comme  les  anciens  .auteurs  y«,L°,  "^'"^  ''"' 
Ecclefiaftiques  le  témoignent.que  la  foy  de  IesvsChrist 
a  efté  plantée  dans  le  monde  par  la  chanté  dont  ils  vfoient  cn- 

Rr  iij 


3i8  Contre  ine  àcfènfe  d'aliéner,  ^pour  des  legs  pieux. 
MuHusCffarEp.  uci S  tous  Ics  Dauurcs ,  félon  la  rcconnoiflance  mclme  de  lu- 
G<iUiu  pcmifi-  hen  1  Apoltac  le  plus  mortel  de  leurs  ennemis  ;  &  que  lame 
""ch'jfiji.tom.s.  Chryfoftome  dit  par  vne  élégante  comparaifon  :  Que  ces 
F'^'^hVoi'orictu'-  Chreltiens  des  premiers  fiecles  imitoient  des  hommes  illu- 
'''^"/^Hcm  in  ft'^^s,  qui  cftant  choifispar  le  Prince  pour  venir  exercer  la  plus 
■Ep.àKomM.     haute  magiftrature  dans  la  ville  rovalleoù  l'Empereur  a  Ion 

ld.HomU.i3.tH     ,       ^  ?        n.  J'  Il  '1  '  J 

tf.i.aicomih.  throne  ,  &:  citant  tirez  d  vne  ville  tres-eloignec,  vendroient 
aufli-toft  tout  leur  bien  ,  &  en  feroient  vne  grande  fomme 
d'argcntqu'ilsenuoyeroientdanscette  ville  royale,  fiegede 
l'Empire,  où  ils  fe  prepareroientà  palier  leur  vie  dans  1  éclat 
&:  dans  la  fplcndeur  ;  &  que  ces  Chrcfticns  fe  prcparan  t  ainli 
pourpafferaprcs  cette  vie  danslacité  du  grand  Roy,  dans  la 
métropolitaine celefte,  pour  y  viureheureux,  &  pour  y  ré- 
gner, ils  y  cnuoyoïent  leur  bien  par  leursaumofnes  pour  l'y 
trouuereny  arriuant;  &  qu'ainfi  que  les  laboureurs  Icmcnc 
la  terre  pour  recueillir  les  fruits  de  la  terre  ,  ils  femoient 
dans  le  champ  du  ciel  pour  recueillir  le  fruit  de  leurs  chantez 
dans  le  Ciel  i 
«w.  Cemefme  Saint  ne  dit-il  pas:  Que  comme  les  parties  du 

corps  ne  font  pas  auares ,  mais  libérales;  que  l'eftomac  ne  man- 
ge pas  pour  foyfeul  ;  mais  refpand  dans  tous  les  autres  mem- 
bres la  nourriture  qu'il  reçoit;  que  les  yeux  ne  rcçoiuent  pas 
pour  eux  feuls  la  lumière  du  Solci];mais  rendent  tout  le  corps 
lumineux  félon  l'Euangile:  l'ordre  de  la  grâce  dans  les  Chré- 
tiens imite  celuy  delà  nature  dans  le  corps  ;  Qujln'y  a  point 
de  vertu  fi  noble  ny  fi  louable  que  la  chanté:  Qu'au  lieu  que 
les  grandes  richefles  d'vnauare  le  font  regarder  comme  vn 
commun  cnnemy ,  les  grandes  aumofnes  d'vne  perfonne  cha- 
ritable le  font  regarder  comme  vn  commun  pcre,  comme  vne 
communemerc.  Qucl'vndit;  elle  m'aferuy  à  maricrmafil- 
Ic,  l'autre,  elle  m'a  tiré  de  miferc  ,  l'autre,  elle  m'a  fauué  de 
diuers  périls,  &:ainfi  du  refte.  Que  ces  témoignages  que  tou- 
te vnevillerendà  la  bonté  d'vne  Chreftienne  font  plus  illu- 
ftres  que  des  couronnes.  Qu^il  n'y  a  rien  de  fi  glorieux  que  d'ê- 
tre appelle  le  fauueur  ou  la  bien-factrice, la  libératrice,  la  pro- 
tedrice  des  panures,  parce  que  cefont  les  noms  de  Dieumcf- 
me ,  &:  que  fi  ces  titres  font  tres-honorablcs  dans  la  terre ,  ils  le 
feront  bien  plus  eftant  efcrits  dans  les  archiucs  du  Ciel  &c  dans 
le  liureds  vie. 
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Les  appellans  ,  Messievrs  ,  n'aimant  pas  tanc 
l'honneur  de  feu  Madame  d'Orl'ay  que  leur  mtereft  particu- 
lier ,  ny  le  bien  rpiritucl  de  celle  qui  el1;  morte  que  le  bien  tem- 
porel de  ceux  qui  viuent,  prétendent  qu  elle  icura  fait  grand 
tort.  Ils difent qu'eux  eftansfes  parcns  fi  proches,  elle  pou- 
uoitfaire  quelques  legs  pieux  auxpauures&aux  Hofpitaux 
de  petites  fommes  ou  médiocres ,  Se  laifler  à  l'appellante  fa 
fœurtoutlereftedefonbien,  &:qucla  première &:  la  plus  ré- 
gulière charité  qu'elle  pouuoit  exercer  eftoit  celle  qu'elle  de- 
uoit  à  l'amitié  fraternelle,  aufang  &  à  la  nature. 

Mais  que  puis-je  oppofer,  Messievrs,  de  plus  fage  Se 
deplusjufteàccsplaintes,  que  les  réponfcs  des  plus  grandes 
lumières  du  Chriftianifmc,  Se  les  fentimcns  des  Pères  tou- 
ehantles  deuoirs  les  plus  légitimes  de  la  pieté  folide  &:  de  la 
prudence  vrayement  Chreftienne  î 

Efcoutons  S.  Ambroife  qui  prend  en  main  ladcffenfe  des  Nequtenimpro- 
perfonnes  charitables  contre  les  reproches  de  leurs  parens  &  |'^^''*^"^_^^'°jfj,';^; 
plaide  la  caufe  de  feu  Madame  d'Orfav  en  plaidant  celle  des  f^':'*^  ^J^cvium 

r  ■  ,T  r  ^  rr~      ■         r  ,    I     tibi  ^'erpetuam  tiu- 

perlonnes  qui  ont  agy  auiii  lagement  &:aufli  pieulement  qu  eU  au  boni  opcmac- 
leafait,  Vousnevousefics^as ^  leur  dic-il  en  parlant  à  ces  Hdel-?;t'«k)'ms''pt'c:^a' 
les,  conjâcrezâ  Dieu  par  vojhe  baptejrnt  pour  rendre  "josparens  rkhes:'^f'^^'l^^^^^(^^'^ 
mais  pour  acquérir  U  vie  hien-heureufe  par  les  fruits  des  bonnes  œuures  ^'"'""j^JJ^I'ifj 
^rucheter-vospechez. par  leprixdevosaumofnes.  Croyenî-sls  dtnian-  o.'imii\œa<[  con- 
der  peu  lors  qu'ils  vous  demandent  le  bien  que  vous  voulez,  donner  kla^i'^ç,n^^Mu\vM\z'-t 
charité?  Ils  vous  demandent  le  prix  de  vofire  falut.  Ils  s'efforcent  de  ^^^^^  '^Zt  tZ 
vous  rauir  le  fruit  de  toute  vofire  vie  ^  (^  croyent  n  agir  en  ce  point  qu  a-  '«■  ''"'".'J^vi-J" 
uecjuflice.  Ils  vous  acculent  de  ce  que  vous  ne  les  faites  pas  riches  ;  ^  f,juj«e  merccde» 
eux  vous  veulent  pire  perdre  les  richcjjcs  éternelles.  cap.  j.. 

Efcoutons  S.  Chryfoflome  qui  dit  :  que  la  loy  de  lavrayc 
charité  chreftienne  eft  de  n'aimer  les  perfonnes  que  félon  que 
Dieu  veut  que  nous  les  aymions.  Et  comment  cfi-ce ,  ajoufte-t'il,.  .jlZfl'/R^'^ 
quencusles  aimons  contre  l'ordre  c^  la  volonté  de  Dieu  ?  Lors,  répond- 
il  ,  que  nous  méprijons  le  Sauucur  qui  meurt  de  fiimô' de  miftreen  Ix 
pcr forme  despauures ,  ç^  que  nous  donnons  nojlre  bien  à  nos parens  &  * 
nos  amis  qui  font  a  leur  ai  fc  (^  qui  n'en  ont  pot  fit  de  befôin. 

Efcoutons  le  mcfmc  Saint  qui  cftantdeuena  Archcuefque 
deConftantinople,  &:  voyant  queTillurtrc  SL  fxmte  veuue  la 
grande  Olympiade  que  Ncclau'e  fon  predecelli^ur  auoit  fait 


jio  Contre  'vne  défenfè  ({aliéner ,  ^pour  des  legs  pieux. 
DiacrefTe  de  cette  Eglife,  diftnbuoitfon  bien  aucc  trop  de 
profufionàtoLisceuxquiluyendemandoicnt  quelque  partie 
(dont  fesparens  fans  doute  ne  manquoient  pas  d'eftre  lespre* 
miers)  &  queméprifant  toutes  les  chofcs  humaines  elle  n'a- 
uoitfoinquedesdiuines&rpirituelles,  il luyiît cette  fagerc- 
SoK^tmitt.  Ui.  *•  monftrance  rapportée  par  Sozomene.  Je  loué,  \uy  dit- û  y  ùfer- 
ucurdcvoftrepetc.  M  an  tl  faut  que  celuy  (jtit  s'ejfrcc  de  s'élener  ait 
comble  d'vne  vertu Jouuer aine  au  jugement  de  Dii  u,fiit  vnjâge  dijjien- 
fateurdejès  btens.  Vousnedeuez  donc  pas  accrotfire  Copule  me  des  per- 
firmes  riches  Cf  accommodées  en  leur  fiifint  des  dons  c^  des  pre fins  a 
toutes  rencontres  ipuis  qu'agir  atnfi  c  ejl: comme  jetter  vefire  argent  dans 
la  mer.  Ignorez.-vous ,  que  par  vne  cjfnfion  de  vofire  cœur  &  pour  l'a- 
mour de  Dieuvous  auez^conficré  vos  richejps  au  Joulagtment  des  paU' 
ures  :  que  vous  en  auez,  ejlé  rendue  adminijlrairtce  comme  d'vn  bien 
dont  vous  n'efie  s  plus  maijlrcjf:  ^  propriétaire  ;  ç^  que  vous  tncfiesde- 
uenu'é  comptable  dsuant  fa  jujlice  ?  C'efi  pourquoy  ft  vous  me  croyez,, 
vous  meftrenz.  vos  dons  f  Ion  le  befiin  de  ceux  d'entre  U peuple  qui  vous 
demandent  :  parce  que  de  cette  fi-^  te  vous  ferez,  du  bien  a  plus  de  perjàn- 
nés ,  &  vous  receurez.  de  Dieu  la  rciompcnfè  de  vofire  mifericorde  ç^  de 
vofire  circonjpcôle  charité. 

Que  fi  ce^rand  Saint  a  cftéloiié  par  l'ancienne  hiftoireEc- 

clelialtiqji^Tauoir  fait  vne  fi  fage  &:  fi  chrefticnne  remon- 

ftrance ,  Madame  d'Orfay  n'a- 1' elle  pas  cfté  loiiablc  del'auoir 

(j,exa£lement  pratiquée  ; 

cum  matcrejus      Nous  voyons  cncoie  quc S.  Hierofme  dccriuant  les  vertus 

g"""^^'''!"!^  rares  d'vne  PrincefTc  Romamc  ,  fçauoir  de  famte  Marcelle 

him  a  ntpotibus,  yeuue ,  ditdefamerc ,  comme  moins  vertueufe  :  Qu'elle  aimoit 

vcliet  in  h-dctis  li-  '  '  ^^^^ 

bcros  vniucti'a  con-  fygp  (in  fang& fi  parenté ,  dr  que  n  ayant  ny  en  fans  ny  petits  en  fans  el- 
piupcresciigcbat.  le  vouloit  donncr  toutfin  bicn  aux  enfans  de  fin  frère ,  c'cft  à  dire  à 
A/"r«tf.e  Jivun-  fcs  neucux ,  mais  quefainte  Marcelle  fa  file  chotfiffottplufloflUspau. 
(iftam.  ^^^^j.  qtj,( fesparens. 

N'eil-ce  pas  là  ,  Mess  lE  VRS  ,  ce  que  Madame  d'Orfay 
pourroitrépondreàfesfoeurs,  qui  troublent  fon  repos  après 
fa  mort:  quiluy  demandent  raifon  d'vne  volonté  fi  équitable: 
qui  l'accufcnt comme  d'mjuftice  :  qui  ternifl'ent  l'éclat  de  fa 
vertu  :  qui  flcftriflent  l'honneur  de  fa  mémoire  ;  &  veulent 
pcrfuadcr  ,  qu'elle  auroitefté  plus  fagclî elle  auoit  efté  moins 
vertueufe,  bc  moins  charitable  qu'elle  n'efloit;  fi  n'ayant  point 

d'enfans. 
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d'cnfans ,  clic  n'auoic  nen  laifTé  à  ceux  de  (es  parens  qui  fonc 
moins  accommodez  ,  comme  au  fieur  le  Beau  ma  partie  :  à 
ceux  de  fes  amis ,  qui  luy  ont  rendu  plus  de  bons  offices ,  com- 
me au  fieur  Chalopin  pour  lequel  je  fuis  :  à  ceux  de  fes  ferui- 
teurs  qui  l'ont  plus  fidellement  feruie;&:  à  celles  des  maifons 
Religieufes  qui  le  méritent  dauantagc,  parce  que  ce  font  des 
Hofpitaux,pourlefquelsauiIi  jeparledans  cette  caufe.  C'eft 
à  dire  en  effet ,  Messievrs,  fi  n'ayant  point  d'enfans  elle 
auoiteftéefclauedubien,  méconnoiffante  enuers Dieu, in- 
grate enuers  fes  amis,  dénaturée  enuers  l'es  proches,  impi- 
toyable enuers  les  panures,  cruelle  enuers  elle-mefme.  Sici- 
le n'auoit  fatisfait  ny  aux  deuoirs  de  fon  hôneur,  ny  aux  obli- 
gations de  fa  confcience.  Si  elle  auoit  mieux  aimé  rendre 
lesappellans  fes feuls  héritiers, que  de  s'acquitter  enuers  les 
hommes  ,  &:  de  rendre  Dieu  fon  débiteur,  comme  parlent  les 
faints  Pères.  Si  elle  auoit  mieux  aimé  leur  laiffer  par  fon  tefla- 
ment,  dequoyacheter  des  terrespoureux,  quede  ga.rderpar 
fes  charitcz,dcquoy  acheter  le  ciel  pour  elle.  Si  cftant  obli- 
géedc  comparoiftre deuantle  juge  des  Rois,  dont  les  )uge- 
mensredoutablcsont  fait  trembler  tant  de  fois  descolomnes 
mefme  de  fainteté  ,  &dont  le  throfne  cft  inacceffible  félon 
l'Euangile  à  ceux  qui  n'ont  pas  les  mains  chargées  d'aumof- 
nes, elle auoitmieux aimé laiffer fes  richelTes  à  fes  héritiers, 
que  les  emporter  auec  elle  pour  eftre  les  gages  de  fon  falut ,  la 
rançon  d'vnc  éternelle  eaptiuité,  &  le  prixdelapofleffion  ine- 
fkimable  d'vne  immortelle  béatitude, 

Pr^mijit  cunBas  quasjlcjueretur  opes.  Tcriuntt. 

Ilsveulentlablafmerdecedont  Sidonius  Euefque  d'Au- 
uergne  loue  vn  grand  Prélat  de  fon  ficelé ,  de  ce  qutlvmoitpvur  puéputofuo  v^e/é 
fin  propre  bien  envîuant  pour  le  bien  d'autruy  :  decequ  ayant  pné  delà  ^no°'^'^l.tl^iZ. 
mtjère  ç^  de  lindiçence  des f de  lies  il  fatfott  dans  la  terre  vne  œuure  du  "'^mi^tes    indi- 

•    /      j  >    ;         j  ■  ■         y  I     I  ^  ni  I  Ecntiaii.ciuemilcri- 

ctel  :  de  ce  qu  il  ne  aonnoitpas  moins  a  la  honte  O'  aujiknce  despauures  tus ,  .'..cit  in  icuis 
qui  efiotentabfins ,  qu  aux  plaintes  de  ceux  qui  efioient  preftns  ;  é"  de  wnTwt'rvrqJi 
ce  qu'il  ejfuyoït  les  larmes  deplufieurs  perfinnes  dont  il  nattait  jamais  "utîb:™t"ra  vt«I 

lieu  les  yeux.  cundu ,  quàm  prx- 

■CW  ■  •        I  yy  ■■  ,r  n  v  -il/-  fentum     quetirru- 

tllc  a  mieux  aime,  je  lauoue,  aflifterceux,  a  qui  elle  Iça- nia  mouct .  r^vè 
uoitque  fon  aflîftance  cftoit  necefiaire,  que  lesappellans,  à  "hryn^sr^uor-m^ 
quicllenel'eftoitpas.  Elle  a  voulu,  que  les  ruifleaux  de  fali-strf"»"/"*"!'*^*^ 

se 
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beralité  arrofaH'cnc  des  terres  feches ,  &:  non  pas  qu'ils  grolTif- 

fencdcsriuieres.  EUea vouludiminuerlesincomnioditez  de 

la  pauuiecé  ,  Se  non  pas  augmenter  les  délices  de  l'abondance. 

Trou.}».?.       lEJ[\c2iy  o\x\u.(ovi\îi<y  cï.  U  necejitté,qin  fait  bUfphemer  le  nom  de  Dieu  j 

Egcmibusvifuni  &:  non  pas  accroillre  les  rkhejps,  qui  font  méconnoiftre  le  Seigneur. 

cft,  non  dimtihjs    £^jg  ^  iml tc  h prudcncc cliaritâble  du  RovTheodoric,  qui 

potijs.iui  mittitin dans  vncfterilitc  publique,  &:  vne  cherccde  bledcxtraordi- 

plenuin.N'imillud  r     J  •  iT.      u  ^        i  -  i  J'T       r  i 

pocius  rccondicar  iiairc ,  ctt  ht  dutriDuer  a  VU  prix  aux  peuples  d  Italie  en  quel- 
^ongregatur.ca^r.  ques  cndroits  :  maisaucc  cette  fage  dilcretion ,  que  marque  le 
dor.»».£y.»7.  grands.:  très- faintCaffiodore  Ton  premier  Miniftre, que  cette 
libéralité  ne  feroit^«f^5«r/(?j-^^««rf/,  &  non  four  les  riches  :  donc 
ilrend  cette  raifonélcgante  :  ^jt^ec'ejt  répandre  vne  liqueur  que  de 
la  'verfer  dans  vn  -vafe  qui  eftdefiaplein  ;  &  que  le fenl moyen  de  la  cen- 
Jèruer,  cejlde  la  mettre  dans  vnvafè  lutde. 

Ainfi  l'Efcriture  dit,  queDieuneverfa  plus  la  manne  fur 

les  Hébreux,  aufll-toft  qu'ils  eurent  mangé  des  fruits  de  la  Pa- 

leftine.  Il  ne  la  fît  tomber  que  dans  le  deiert,  ô£  non  pas  dans 

napoftqilm'conK-vn  païs  fcrtilc  ;  &:  Ic  Ciel  retint  ce  threforlors  que  la  terre  s'en 

derum  de  hug.bus  -,Ar  naflfrr 
ttrtae,  nec  vli  lunt  pUCpailCl. 

vitra  cbo  iiiobiij     jj  dolc donc dcmeurcr Certain , quc n'avaut Doint  d'enfans, 
^.«(  comme  elle  n'en  eut  jamais,  &:  eftant  maiilrcire  de  fon  bien, 

elle  ne  pouuoit  en  vfcr  mieux  qu'elle  a  fait,  ny  deuant  Dieu 
ny  deuant  les  hommes,  dans  la  liberté  que  les  loix  6^  la  Cou- 
tume luy  ont  laillee  ;  &  par  confequent  que  cette  défenfe 
prétendue  d'aliéner  qu'on  tire  du  tcftament  de  feu  Monficur 
de  Sanzelles  fon  père,  quieilreprouuéc  par  le  droit  ,  parce 
qu'elle  elî:  toute  nuë  èc  toute  hmple,  8i  fans  nomination  de 
perfonnCj&quieftodieufe  enelle-melme  ,  parce  qu'elle en- 
chaifne,des  pcrfonnes  libres,  l'eft encore  beaucoup  dauanta- 
.V  ^pfp^^l'iM.  ge  par  la  diftribution  fi  jufte  &:  fi  fauorable  qu'elle  a  fait  de  fon 
bien,  l'ayant  enuoycau  Ciel  auant  que  d'y  aller  cllc-mefme 
félon  la  conduite  des  faines  Pères,  à  cette  cité  bien-heureufe 
fti'u-^ndo  v'é:  wln-  qu'elle  fçauoit  eftre  fa  véritable  patrie ,  Se  où  eftoient  fon  cre- 
do ,  fi  q:is  aiicnet for  Sz  fcs  efoetanccs, 

bJic    eoiito    Inciis  -i  .  . 

ron  crit.  L.  (S  3.     Maisvoicy  ENCOR.E  vn  dernier  moyen  qui  ne  rc- 

t^  «ï/.'wayi/â  coi c point  de  refponfe.  C'eft  que  Monfieur  de  Sanzelles  n'vfc 

*^''  dans  ion  tefcament  que  des  termes  de  vendre  dr  d'aliéner  -,  &  que 

inclmedansle  dernier  article  il  n'vfe  que  du  mot  de  vendre. 
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Or  il  eft certain  en  Droit,  que  le  mot dW/f?.'f?'nc comprend  ^^'^'^™"'"'''«- 
queles  a(ftes  entre-virs ,  &:non  pas  les  ceuamcns.  iiere.kinftr.uiojc- 

Envneloyl'inllitution  d'héritier  eft  diftmguée  de  l'aliéna- /rV/ede/^^./. 
tion,  par  la  particule  (ou.)  'Ezcnynt7iuzïe,v»  père  ayant  défen- 
du àjonjils ,  de  vendre ,  de  donner ,  &  d' engager  fa  terre ,  le  lurilcon- 
fultc répond,  qu'ill'apiÀlaifrer  parteftament. 

L es  loix fouffrent pluftoft  qu'on  oftc  à  vn  homme  la  liberté  ^2tl^^^iLf° 
de  donner  fon  bien  entre  vifs,  que  de  luvofter  celle  de  le  laif-t'jit.»<:n"nJ»".do- 

r  r\  \  \i  r    ■      C  \  lun.pig.otan:  rel- 

ier par  tcftament,  quoy  que  i'vn  &  1  autre  loit  tort  odieux;  pondi. ,  h..c  ex  vo- 

^  /-i  i/i  r         \    ■  1   \  ljnta;e  dcfunâi 

parcequeii  vnhommenepeutalienerlon  bien  tantquil  vit,  coiiigipoUc^iiiium, 
au  moins  il  en  peut  vier  ,  mais  il  en  perd  l'vfage  lors  qu'il  ;!""ete7""^nou'rê 
meurt.  De  forte  que  luv  en  ofter  encore  la  difpofition.c'cft  luy  """poii>:":iiaroé- 
rauirla  feule  confolation  qui  luy  refte:  c'eftajoufter  vnenou-sc  ineofundom 

,t.  \iiii  r  t     Ci    \  c    ■  1        cxtrancoseciim  hc« 

uelle  rigueur  a  celle  de  la  mort  melme:  ceit  luy  raire  perdre  rcjcs  habicurum. 
l'exercice  de  fa  volonté  au  mefme  temps  qu'il  perd  celuy  de  ^^^umToiui^Z' 
vie:  c'efteftrcaufliinhumainfurcettepartiedefoname,  que 
la  mort  l'eft  fur  fon  corps  ;  c'eft  faire ,  fi  je  l'ofe  dire ,  qu'il  meu- 
replusque  les  autres. 

C'eft  luy  ofter  le  moyen  de  rcconnoiftrc  l'amitié  qu'on  luy  a, 
portée ,  les  feruices  qu'on  luy  a  rendus  ;  &  de  foulager  l'in- 
commodité de  fcsparens ,  comme  il  fe  voit  au  fait  particulier 
de  ma  caufe  ,  en  laquelle  je  fouftiens  le  legs  fait  au  ficur  le 
Beau,  &  à  fonfilsaifné,  qui  eft  de  feize  mille  liures ,  qu'elle 
veut  qu'on  luy  falTe  profiter,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  âge  de 
prendre  charge:  Il  eft  fon  coufin  fort  proche,  &eftlefeulqui 
porte  fon  nom  de  le  Beau.  LaCour jugeraficelegs  n'eftpas 
fauorable.  Les  hommes  font  portez  naturellement  à  confer- 
uer  l'honneur  de  leur  maifon,&:  les  Eftatsferoient  heureux,  fi 
les  citoyens  auoientautantd'aft'cdion  pour  leur  patrie,  qu'ils 
en  ont  d'ordinaire  pour  leur  race. 

Et  certes  il  femble  que  comme  la  conformité  du  nom  entre,  si '«o  nomims 

\  r  1  o  1'  ferendicôJitio  eft, 

les  enrans  &  le  père  ,  eit  comme  vne  qualité  naturelle  em-quampisiûrcxig-t, 
prainte  dans  eux-mefmes&:  dans  leur  fang,  aulTi  entre  les  au-rus  v^iei^rfitam 
tresparens,  c'eft  vne  marque  de  leur  parenté,  &:vncaraaere"?'^'^|.,''fi"^,;|,. 
de  leur  alliance.  ncHi  homnis  nu- 

r^.     n.  1  t  •  1      /-  ""^^  alluiviere.  L. 

C  eit  pourquoy nous  voyons  dans  le  Droit,  que  plufieurs^^^'î/.jr.^vro 
teftateurs  n'ayans  point  d'enfans  ,  laiflent  leur  bien  à  leurs  î'w  ri'i.w 
amis ,  à  la  charge  de  prendre  leur  nom.  '^Z'Xi  "■'■"'''' 

Sfij 
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HtreJes inftituit  Lcs  loix  Hous  cn  fourniffenc  des  exemples ,  aufU  bien  que 
exiauîdimiaii  &  rHutoire  Romaine,  en  laquelle  Augujte  laijpi  far  fin  tejiamcnt 
parte  ter'tia.qaô"  le  plus  dc  la  moîtié dc  fin  blcn  à  Tihere ,  &  vn  tiers  à  Liiiie ,  à  U  charge  de 
^il'L'!'''suàm!^ll,  porter  fin  nom, comme  nous  l'apprenons  de  Suétone.  Condi- 
^"xf-c  l'it.  cion.qucleslurifconfulces  ont  jugée  fi  fauorable,  qu'Us  ont 
dtcQadit.ér  dtm.  rcfolu  qu  onladcuoit  eltimcr  tacitement  répétée. 

Apres  cela  doit-on  s'eftonner,  que  Madame  d'Orfay  ait  lé- 
gué feize  mille  liures  à  l'aifné  des  cnfans  du  fieur  le  Beau,  le 
feul  de  fes  parcns  qui  porte  fon  nom,&enlaperfonne  &  la 
pofterité  duquel  l'honneur  de  fa  famille  très-ancienne  eft 
abfolumcnt  renfermé? 

Lcsappellans  ne  font  pas,  je  m'afleure,  fi  déraifonnables, 
que  de  condamner  ce  fentimcnt  fi  naturel  &  fi  ordinaire.  Il 
faudroic  qu'ils  euffcnt  renoncé  à  tous  les  deuoirs  de  l'humani- 
té, pour  ne  vouloir  pas  que  leur  fœureuft  des  penfées  humai- 
nes &  légitimes. 

Mais  U  fuudroit,  qu'ils  combatiflent  les  règles  de  la  Mora- 
le &  du  Chriftianifme  tout cnfemble, pour trouuer  mauuaife 
vne  action  aulfi  jufte&:aufll  Chreftienne  que  celle  qui  luya 
fait  laiifer  ce  peu  de  bien  aux  enfansd'vndefes  parens  qu'ils 
fçauent  cftre  incommodé,  &:  l'eftre deuenu  par  des  mal-heurs, 
&C  non  par  des  vices  &:  par  des  débauches. 

Cette  confidcration  rend  Madame  d'Orfay  louable,  d'auoir 
voulu  foulager  l'iacommodicé  de  ma  partie:  &:  la  Cour  remar- 
quera, s'il  luy  plaitl,  qu'elle  prie  par  fon  teftament  les  appel- 
lans  fes  héritiers ,  de  ne  trouuer  pas  mauiiais ,  qu'elle  ne  leurlaijjc  que 
ce  que  la  Coufiume  leur  donne  i  de  confiderer  qu  ils fint  a  leur  aifi ,  d" 
tjutllefiiit  cet  aduantage  auficur  le  Beaiéfin  couji/j, parce  qu  ilefi  tncom' 
mode. 
bcoUcir^vc'^rMi-  Y  a-t-il  rien  plus  réglé  que  ces  deux  différentes  paétionsî 
mos  icminis  tui  i.ô  faut-il  quc  l'cmpruntc ,  pour  le  faire  voir ,  vn  excellent  paffa- 

dcfpiciasfirgïrjco-  i      r   ■  a        1  •  r  ■    J  I  •         J  1  '1 

gnofcns.  Meiiuscii  gc  dc lauit  A moroile ,  qui  dans  Ic  premier  dcs  ttois  liurcs  qu  il 
niastms.ia.buspu.  acompolez,  a  1  imitation  de  1  Orateur  Romain,  &:  quilont 
pJn'dsP.l'érc''!ôCommelethrefordela  Morale  Chreftienne,  confeille  à  tous 
tamenvtiai  a.uj-  l^j  fidcllcs,  d' alïifla  ccux  dc  IcuTs  Parens ,  qui  ont  hefoin  de  leur  a  (s  t- 

res  eo  heri  vclmt,  /i  ■  i/;  ■ 

1,1  .i  tu  Djifi.  coa- fiance ,  &  que  la  pudeur  retiendroit  d'auoir  recours  â  celle  d'autruy  :  mais 

ferre  in  >,iibuscjiK  i      i  \  r  ■   1  ■     /•     i  i  r- 

ûc  mil  msiiat  non  nonpas  dc  doKner  a  ceux  qui  fini  riches ,  te  qmpourrùitfiulagerU  necej- 
t":,^::"-''^  fitédes panures. 
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Que  s'il  m'cft  permis  d'adjoufter  la  penfée  d'vn  Rhetoricien 
à  celle  d'vn  grand  Saint ,  ne  puis-je  pas  appliquer  à  noftre  cau- 
fe  les  paroles  dece  père,  qui  pourfcdcfFendre  de  ce  qu'ayant 
deux  enfans  captifs ,  &  n'en  pouuant  déliurcr  qu'vn ,  il  auoit 
choificcluyqui  eftoit  malade,  dit  élégamment:  J^e /<?/>/>// /S^ ïfwfÛs 
qu  on  a  d'vn  fis  efi  encore  f  lus  forte  que  £  amour  i  dr  que  le  choix  qu'il '"^"^'•'"'''^'J^^^'li 
anoit  faitnefloitpas  fondé  fur  Unature ,  qui  efloit  pareille  entre  fc  s  en-  '■''"■s.  roiiumcu. 
fans ,  matsjurl  efat  &  la  condition  qui  ne  l  cfottpas.  Ce  qui  s  accor- 
de  parfaitement  auec  cette  belle  parole  de  faint  Auguftin  : 
QuVne  femme,  qui  aime  véritablement  fonmary,  l'aime  en- 
core plus  lors  qu'il  eftdeuenu  pauure,  parce  qu'elle  l'aime  a- 
lorsd'vn  amour  de  compaflîon  &:  de  charité.  Sivere  maritum  f-'^f'-^'^"''- 
amat ,  etiampauj>erem plus amat :  quia  cum  mifèricordia  amat.  Voila 
quel  a  efté  le  mouuement  charitable  de  feu  Madame  d'Orfay 
enuers  fon  coufin  pour  lequel  je  parle. 

Enfin ,MESSiEVRS,ellea  imité  par  fon  teftament l'ef- 
pritli  Chreftien  &:  fi fage ,  que  fuiuit  autrefois  faint  Grégoire 
de  Nazianze  dans  le  fien,  lequel  feu  Monfieur  le  Prefidcnc 
Briflbn  a  le  premier  donné  au  public,  où  cet  excellent  Père 
conjure  fa  nièce  Alypienne,  qu'il  aimoit  auec  vne  tendreflefi 
particulière  ,  qu'il  l'appelle  /2  très -chère  file  ,  d.e  luy  pardonner  y  Brijp,».  ToïkuU 
silneluypeutrienlaijjèrde  fin  bien,  f ayant  deftné tout  auxbauures.  '  '^''^'^^'' 
Voila  le  faintmodele  du  teftament  que  je  fouftiens.  Celuv  là 
eftreueré  de  toute l'Eglife:  j'efpereque  ccluy-cy  fera  confir- 
mé par  voftrejuftice. 

La  Cavse  ayant  duré  deux  audiances  le  iS.  &  19. 
d'Avril  165^.  elle  fat  appointée  auConfeil,  &  depuis,  le 
teftament  de  Madame  d'Orfay,  qui  auoit  efté  iouftenu 
par  ce  Plaidoye ,  fut  confirmé  par  Arrelt. 


Sfiij 
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PLAIDOYE^    XVIII. 

PovR  Louis  Ponfet,  leanne  Corcin ,  &  laqueline  lupin, 
appellans. 

Contre  Eloy  Bretonne  y  intimé. 


ESSIEVRS, 


Encore  q.veles  parties  foient  de 
baffe  condition,  cette  caureneantmoinseft  importante.  C'eft 
vne  mère  ,  qui  demande  vengeance  du  rapt  que  l'intimé  a 
commis  en  la  perfonne  de  fa  fille ,  &  qui  n'a  pas  affez  de  paroles 
pourfe  plaindre  de  cette  injure,  non  plus  que  fa  fille  allez  de 
larmes  pour  pleurer  la  honte  qu'cUea  receuë. 

Si  l'intimé  luy  auoitofté  la  vie,  au  lieu  qu'illuy  arauy  l'hon- 
neur, ma  partie  fe  confolcroit plus  facilement,  parce  que  fi 
fille  n'auroit  perdu  par  la  violence,  que  ce  qu'elle  deuoit  per- 
dre vnjour  par  laloy  de  la  nature.  Mais  fa  douleur  eft  extrê- 
me, lors  qu'elle  confidere ,  que  l'intimé  en  rauiffant  l'honneur 
à  fa  fille  luy  a  fait  perdre,  S>c  pour  jamais,  non  feulement  ce 
qu'elle  pouuoit,  mais  ce  qu'elle  deuoit  toufiours  conferuer,  &C 
aux  dépens  mefme  de  fa  vie . 

Dans  l'excès  de  cette  affliûion  fi  jufte ,  il  ne  luy  refte,  M  e  s- 
s  I  E  V  R  s ,  autre  confolation  que  l'efperancc  du  chaftimcnt  de 
ccluy  qui  l'a  rendue  la  plus  mal- heureufc  de  toutes  les  mères, 
de  l'intimé  qui  arompulachaftetédefafiUe;  qui  a  comblé  fon 
incontinence  d'infidélité  &:  de  tromperie,  &  qui  après  auoir 
triomphé  de  la  foiblcffe  d' vnc  fille ,  veut  encore  triompher  au- 
jourd'huy  delà  puiffancefouucrainedesloix&  de  lajufcicc. 
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Messievrs,  fev  Pierre  Pr  e  vd-ho  mme  &:  Ma- 
rie  Fromentin  fa  femme  n'ayans  point  d'enfans,  ils  prièrent 
LoiiisPonfec&IeanneCoctin  mes  parties  de  leur  confier  la- 
queUnelupni,  fille  d'elle  cSi  de  Touflamt  lupm  fon  premier 
mary.  Ils  laluy  donnèrent  en  1618.  le  11.  de  Février,  Ellen'a- 
uoit  alors  que  neuf  ans.  Car  fon  extrait  baptiftaire  cft  du  30. 
de  Mars  1609.  Us  l'ont  toufioursnourne&:  entretenue  com- 
me fi  elle  eull  efté  leur  fille. 

Preud-homme  eft  mort  en  i6z^.  Marie  Fromentin  fa  ven- 
ue s'eft  remariée  auec  Louis  Bretonne,  qui  dcfon  premier 
marias;eauoitEloy  Bretonne,  noilire  partie aduerfe.  Rcncon- 

rnvii  11  /->  13         *  J'il         -r      Trima  amoïis  ttîa 

trerunelteal  appellante.  Car  il  deuint  amoureux  délie.  ECocuiorumiunt.S:- 
comme  faint  Auguftin  dit ,  que  les  premiers  traits  de  l'amour  -uien-  fZ"7iTi'um^i- 
ncntdcU  veue  ,&  les  féconds  des  paroles  ;  il  ne  conccut  pas  plûtoll:  "• 
de  l'afifedion  pour  elle,  qu'il  s'efforça  par  fes  difcours  de  luy 
en  donner  pour  luy. 

Ilferoitfuperflu,  Messievrs,  de  reprefcnterlesadref- 
fcsdontilfeferuit.  C'eftalfezdedire,  qu'il  cftoit  agité  d'vne 
paflion,  dont  les  Payens  ont  fait  vn  Dieu;  à  qui  Socrate  adon- 
né le  nom  de  Sophifte,  &:  Platon  de  grand  Démon,  pourcon- 
clurre  qu'il  ne  manqua  ny  d'artifices  nv  de  tromperies.  Aux  Quantum veîis  bo-. 

d-^  I        •         n.     ■     1  ■  •  \         r    '^        ■  rr  ra  mente  coneturh- 

ilcours  il  ajouiroitles  prières ,  aux  prières  les  loummions ,  iiancceiié  cit  pén- 
aux foùmiffions  les  promcfres  del'cfpoufcr.  Il  a  reconnu  par  a^rtur/Xr.î'intér 
fon  interrogatoire  qu'il  la  baifoit  mefmc  ,  &  la  carefloit  en  ^âidîjrcorJeftk! 
prefencedeplufieurspcrfonnes.  Danscesattraits,  difent  les  5''-'i'"'5'i"'^'5''''= 

f,  II'  •  J  •         1-  •  1       r  1      Pidoitcti-ur.lic&l- 

Peres ,  la  volupté  peut  vaincre  des  inclinations  de  rer  &:  de  u.tur.  rm«ii.  ve 

byir7.i.H.c.t4. 
lOnze.  Niilbmai^raJa- 

Iln'yapoint,  félonie  grand  faint  Auguftin ,  defttt-s  forte  irjii-  \ 
tationà  l'amour  que  depreucnircn  aimant.  Et  ceftauoir  vne  trop  gran 
de  dureté  de  cœur  que  de  ne  'vouloir  pas ,  finon  donner  le  premier  Con  ami-  'i"'  ûii^sioncm  si 

■  f    \  ■'  ■         1  t  n  nolebat  iitipcnicie. 

tie  a  vn  autre  ,  au  moins  luy  rendre  amour  pour  atnour.    Au  fi  nous  nnii:  rcpsnderc. 
•voyons ,  contm\ic-X.  û ,  que  dans  us  amours  cannnclLs  a-honteufs,  pùoî:^^  Liitirs 
ceux  qui  veulent  eftre  aimez,  ne  trauaillenta.  rien  dauantagequadé-  n^uiiu/et'Tgs' 
couurir  leur  faf ion ,  d^  à  témoigner  auec  quelle  ardeur  ils  aiment  :  farce  J^^^T;'  ^™f'  ^^^.^j'^j 
qu  tls  affectent  de pounoir  prétendre  par  vne  imaç-e  apparents  de  indice  iocumentis  <iûinuj 

y    I  r       1     J  I       •-       n  ,-,  ,'-'  I  -'%.        valent,  .ipexiant  & 

qu  ILS  ont  rai /on  de  aemanicra  celles  qu  us  veulent  rendre  amour  eufis  ,  ofti-r.  Janc  qyiîi- 
qu  elles  ayent  quelque  mutuelle  affeaion  pour  ceux  qui  les  aiment  tant.  ^^^  tm^glùt^Z- 
Et  ils  i  enflamment  encore  plus  ardemrfient  Urs  quils  reconnoijpnt  ^^^^^1"^^^^% 


moiem    muicatio 
■jUam  prsej^nne  a- 
niando.    Ec   iiimis 
dutus  eft  animus. 
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moi!?  Ha  ?"  nf  Tb  f  *^  CCS  fcïfonnts fouY  kfquelUs  ils fûû^irent ^cemmenctïitÀ  efire  éihauf- 
eisanimis  quos  iiic  fées  du  me  (me  fcii  dont  ils  brûlent.  • 

ipiiquî atdemiusa:-     Ainli ,  Messievrs,  il ralloit quc ccttc pauuFC  hlle  pour 

raoueri codera .gi^conferuer  fa  chafteté  traitafl:  comme  fon  ennemy  mortel  vn 

'Sra'''«u"riin-^^°'^"^*^*l"^^"y  P'^°"^'^^^°'^V'^^  amitié  immortelle  ;  qui  n'a- 

nunt.  ^:,guit.  'i'^uoit  pour  but  dans  fcsadions  que  de  luv  plaire,  qui  ne  luv  de- 

«.♦.  mandoitquece  quilemDleujulte,aaimerceluy  quil  aimoit. 

La  vertu  d'vne  jeune  fille  felafl'e  à  la  findefe  défendre  fi  elle 

n'eft  fouftenuë  d'vne  force  plus  grande  que  l'ordinaire  :  au 

lieu  que  le  vice  nefe  lafle point  de  l'attaquer.  La  refiftancc 

mefmeaccroift  fcs  efforts  comme  par  vneefpccc  d'antiperifta- 

«2(faldlTw  ^^  '  P^^^^ft  ^  Dieu,  dit  faint  Chryfoftome,  que  les  bons  fuf- 

'.    '  fent  aufli  conftans  dans  le  bien,  quelesméchans  le  font  dans 

le  mal. 

Ma  partie  s'eft  défendue  de  fes  pourfuites  &defesimpor- 
tunitez  durant  fix  mois.  Maisapresqu'vne  fille  a  refifté  long- 
temps aux  prières  ôc  aux  promefleSjClle  peut  fe  rendre  à  des  re- 
grets j  àdesfoûpirs,  &  à  des  larmes,  fi  ordinaires  à  ceux  qui 
font  agitez  de  cette  mal-hcureufe  paflîon.  Lors  qu'on  ne  peut 
luy  infpirer  de  l'amour,  on  la  touche  de  pitié.  Carrelle  a  hon- 
te d'eftre  amoureufe ,  qui  n'en  a  point  d'eftre  pitoyable. 

Adjouftons  à  tout  cela ,  qu'ils  demeuroient  en  mefme  logis: 
&  pour  comble  de  fon  infortune,  qu'ils  ne  demeuroient  pas 
feulement  en  mefme  logis,  mais  que  le  pete  de  l'intimé  les  fai- 
foit  coucher  en  mefme  chambre ,  la  fille  auec  vne  femme  âgée 
dequatre-vingtans  ,&  l'intimé  dans  vnautrelit.  Loiiis  Bre- 
tonne père  a  efté  contraint  de  le  reconnoiftre  ,  &  s'eft  voulu 
excufer  fur  ce  qu'il  n'auoit  que  deux  chambres;  mais  il  eft  vray 
qu'il  en  auoit  trois,  &:  que  dans  vne  autre  fort  petite  il  faifoic 
coucher  vne  fcruante. 

lugez ,  Messievrs, fi  cette  jeune  fille  eftoit  en  feuretc 

f4e"n«m°torr  ^uptcs  d'vu  jcunc  garçon,aupres  d'vn  ferpent, comme  dit  faint 

"^'àdL^t'Jm''^'''  Hierôme.  N'y  auoic-il  pas  de  l'imprudence  de  mettre  dans  la 

ciauditui  intus  mcfme  chambre  la  colombe  &c  l'ovfeau  de  prove,  le  trefor  &  le 

accipities  fom.      larrou  ?  llsonteite  trois  ans  de  cette  lortelans  qu  ilenloitar- 

^i"',."^'''''"'^'""  riué  de  mal.  Elle  s'eft  défendue  depuis  contre  l'intimé  qui  la 

pcrfecutoitdejour&:dc  nuit.  Elle  s'eft  retenue  long-temps 

lut  le  bord  de  ce  précipice  qui  eftoit  fi  proche  :  mais  enfin, 

Nff//a 


i 


ecfiC 


BTr. 
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I^u//a  repartibtlu  me 
Ltija  fttdtcitia  cfi. 

Elle  deuint  groflc  quelques  mois  après ,  &  fa  mère  &  fon 
beau-pcre,  pour  lefquels  je  fuis,  ne  furent  pas  pluftoftaduer- 
tis  du  crime  de  l'intimé ,  qu'ils  prefenterent  requefte  au  Lieu- 
tenant Crimmcl  le3o.  Nouembrei53o.  fe  rendirent  deman- 
deurs en  rapt,&:  demandèrent  permiffion  d'en  informer,  la- 
quelle leur  fut  accordée. 

L'intimé  voyant  l'orage  preft  à  tomber ,  s'aduife  d'vn  artifi- 
ce nouueau ,  &:  plein  de  pieté  en  apparence  :  mais  qui  n'eftoïc 
que  fourberie  en  efïet ,  pour  ne  dire  facrilcge,  de  fe  j  ctter  dans 
vn  Monaftere.  Il  entre  aux  Capucins ,  &:  y  prend  l'habit  dés  le 
lendemain.  O faujfc  deuotwn ,  qm  Je  joue  de  la  cruauté  \ficrifie-i  elle ,  opietatem  d 
ou  bien  Ji  elle /è  moque  i  difoit  autrefois  Tertullien.  a!i,lt'ininâu^ 

La  fille  demeura  toufiours  au  logis  de  Bretonne  père,  qui  i""™^-  <''  >■«/" 
luy  reprefentoit  inceflamment,  que  fon  fils  ne  fortiroit  jamais 
d'où  il  eftoit  :  que  toutes  les  efperances  qu'elle  pouuoit  auoir 
dcl'époufer  eftoient  mortes  dans  le  moment  qu'il  s'eftoit fait 
Capucin  :  qu'elle  deuoit  fe  rendre  Rcligieufe,  &:  qu'il  luy 
fourniroit  pour  cela  tout  cequiferoit  neceflairc. 

Illaperfuade  fi  bien, qu après eftre  releuée de fes couches, 
il  la  mit  dans  les  Filles  Pénitentes,  où  elle  a  demeuré  fix  ou 
feptmois.  Mais  ayantfceu  que  Bretonne  eftoitforty  des  Ca- 
pucins, elle  ne  put  fouffrir  la  tromperie,  dontilauoit  vfé  en- 
ucrselle,  &eftantfortie  de  ce  Monaftere,  fonbeau-pereSdfa 
mère  en  ont  demandé  vengeance  à  la  luftice. 

L'intime'  prétend  ,  Messievrs  ,  que  c'eft  ma 
partie  qui  l'a  corrompu:  parce  qu'elle  a  vingt  mois  plus  que 
luy.  Mais  il  combat  vne  prefomption  naturelle.  Car  on  doit 
pluftoftprefumer,  qu'vn  garçon  deuientamoureuxd'vne  fil- 
le ,  que  non  pas  vne  fille  d'vn  garçon.  le  ne  veux  point  entrer 
dans  les  raifons  delà  nature,  &monftrcrquc  Dieu  adonné  à 
l'homme  plus  d'inclination  à  l'amour,  parce  qu'il  deuoit  eftre 
le  principe  de  la  génération,  &  y  prendre  la  mefmc  part  que 
prend  le  Soleil ,  cette  fource  féconde  de  chaleur  ,  dans  les 
produdions  de  la  terre  qui  cft  froide,  &  dont  les  Poètes  ont 
feint  qu'il  eft  amoureux.  C'eft  pour  cela  que  Tertullien  a  foù- 

Tt 


Quanto  illonim  fe- 
xus  auiiic-r  fc  cali- 
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jiorinfcîmnns.ti.  (.(-nu  quc  la  concincnce  de  ce  fexe  eft  plus  admirable  que  celic 

t  j  co:itiîien:ii  ma-  A  r  T. 

jjrisarHorisiaborj.  de  l'autre.  Ec  Hc  vovons-nous  pas  que  les  premières  amours 
Virgin. vd.c.Mi.  quirurentjamaisrurenccellesdes  hommes  pour  les  hlles,  & 

non  pas  des  filles  pour  les  hommes.  L'Efcricure  nous  l'ap- 
CtHef.6.      prend  dans  la  Genefe  ,  où  elle  dit ,  que  les  enfans  de  Diea 

voyans  que  les  filles  efloient  belles,  les  aimèrent  &:  les  prirent  "I 

pour  leurs  femmes.  I 

Dauid  ne  conceut  le  dcflein  de  commettre  adultère  aucc  " 

Betfabée, qu'après  l'auoir  veuë  allez  loin  de  Ton  palais. Et  fainc 
M'jiict  longe,  libi-  Auguftindit:  .^(c  La  femme  tjlott  éloignée  :  mais  que  la  conçu ptjcen  -- 
^loT^daamiiïl^^ ^J^''^' P^''''^'^ ■  ^'"^ <-'^ ^ii'i^''-'<^y'>'t (Jfoit  hoYS  dc lity.  mais  que  ce  qui  le 
vndccaieiet.  hrùtoit ejlûtt dans  iuj-mcjTi-ie.  Et  nous  liions  que  Democrite  fc  creua. 
Deinoctitus  excœ-  lesycux  ; pafce  q:iUne  po;uioit  'voir  vnc  femme .,  fins  deflrer  de  la pof- 
quod°m!?.eres'i"mêy?^<>'}  &  qti il  njfnto.t  vnc  extrême affl£iton  s'il  ne  la  pojftdoitpas. 
V^tl^l^oS-f'ti'^  ^'^^^^^^^''^  récrit  femocquant  de  laPhilofophiepayenne  ,&: 
doieiet  li  non  elle  monftrant  cjitvn-  Chrefien  a  des  yeux ,  fans  que  neantmoirts  ilnjoye  Us 

potitus.iuconti  le  •■   ^  j  ,    1     n  1  i  i  ' 

tum  cmmixûMsfmmrs,  &  qu  H  ejt aueugle  Douv U  volfiple. 

ftunuTfliuisocuiîs      Pleufl:  à  Dicu ,  que  cette  vertu  héroïque ,  fi  commune  dans 

$~^  ',T  fi"  1  asc  d'or  de  l'E^^Ufe,  le  fufl:  encore  dans  lavieiUefle  où  elle 

oet,aaim  j  aaucrlus  O  D  ' 

libUinc.n  cficas    lan  guit  main  tenant  I  Nous  ne  verrions  pas  tant  derauiileurs- 
eaf.^s.  corrompre  la  chaltste  des  hlles,  Se  1  intime  nauroit  pas  aug- 

menté le  nombre  de  ces  criminels ,  ny  ma  partie  celuy  de  ces  , 
mal-heureufes.  Mus  il  ne  nous  refte  plus  que  les  cendres  du 
feu  de  ces  premiers  Chreftiens. 

Vne  fille  a  beau  eftre  chafte,vn  ineontinenccomme  Breton- 
ne ne  lailfcra  pas  d'en  eftre  pailionné  ,  ficUe  a  quelque  cho- 
,    ,   fè  d'ao;reable.   AulTi  Tcrtullicn  dit ,  qu'il  ne  faut  pas  accu- 

EtCaccu&ndùsdt- ^       i     i  '     1        r  i  i     i  ■ 

coinoidi,vtf.;i  1er  labcaucc  des  tcmmes  comme  vn  charme  quiaueu<îlelarai- 
EiTà^rjurVaccr,  f<3n;  &:  qu'elles  ne  lontpas  coupables,  quoy  que  leur  vilags 
abmuii.a  non  lise-  foif  fouuent  Ic  cliamp,  où  la  volupté  demeure  vicloneufe  de  la 
licjimagtobtrnci-  concinenccd' vn  lioiiime ,  non  plus  que  le  propriétaire  d'vne 
crimenqiUeinij-  tcrrc n  clt pas  coupablc  lors  qu  elleiert  de  théâtre  avnhomi- 
îb'gc'TTXf/rrf.  cideouà  vnvol.  C'efl:  la  faute  des  hommes  qui  les  regardent 
'jt^'f  ■""■''* '"  JTnpudiquement,  L'Efcriture  fainte  parlant  deux,  dit  qu'ils 
cajiiuur hqucT  foiiipris  pat  Ics  filcts  de  Icurs  propres  yeux.  Bretonne  a  com- 

oculorun;»  fil  ir.l;T>  f  f  -  .'*-,/,  ,  ^  j 

iime.  ludiih.cap  mis  lamclme  raute.  Ma  partie  a  cire  Ii  mal-heureule  que  de 

'  '^'  n'eftre  pas  née  difforme:  il  en  eft  dcucuu  amoureux  :  il  n'a  pu 

ïccenir  fapalllon  dans  les  bornes  de  Ton  deuoir  ;  Se  il  vient  dire 
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aujourd'huy  que  c'eft  cettcfîllequi  l'adcbauché;  &  jugez,     " 
Messievrs,  fi  cette  detcnfen'cft  pas  ridicule.  Mijiat.i.Khrt. 

N'eft-il  pas  certain  que  les  filles  ont  plus  de  foin  que  les  vJ;j2.^^,.„jj^i^. 
hommes  de  conleruer  leur  chafteté  ,  parce  que  tout  leur  bon- s;"»  f  ^"''^  •.^t 
neurneconliiteprelque  qu  en  cette  vertu  la  leule?  Les  Ro-.idcuiic«iiam.gms, 
ably  des  Vierges  qui  gardoient  lereu  de  lai  natuu  famina- 
Deefle  Vefta,fymboledelaclialleté,;'^«r  mâ;:J^nr,  Iclon  rO-;rrp"~'t 
rateur  Romain ,  ^ue  la  nature  ohligcott  toutes  les  femmes  à  ejlre  cha-  ''«'  s'*- 
^es.  C'cftleurgloire,c'efl:  leur  partage.  Aulfi  comme  Anfto- 
te  dit  élégamment  qu'vn  homme  n'ell:  pas  aflez  généreux  lors 
qu'il  n'a  que  le  courage  d'vne  femme,  on  peut  dire  aufliqu'v-  ._   _. 

ne  fille  eu  vne  femme  n'eft  pas  affez  chafte  fi  elle  n'a  que  laitnrum  cuiioiia, 
chafteté  d'vn  homme.  Il  faut  qu'elle  pofledc  cette  vertu  en ,?s  fc<us  4fa  «IH 
vn  degré  fouuerain  ;  $c  c'eft  pour  cela  que  Dieu  luy  a  donné  la'^^.^'^^;  "i^"!;  ^'o- 
pudeur  comme  vn  rampart  qui  la  défend.  Les  yeux  de  Jcsparens  """'• 
ç^lahûKtefiaturelleàc(/cx£larctie»fieKt,dii{a.\niAus,uÙ.\n.  ,.  . 

Cette  pudeur  elt  comme  le  dragon  qui  garde  cette  toiloncu.  pcnnde  atque 

d>  /^>    rLI'A  I'  11      r   ■         TT  r  -i     calelti  numini  ex- 

or.  C  eltl  Argus,  comme  1  appelle laintHierolme,  qui  veil-crujmur tcmpia.î- 

Icinccflamment,  &:qui  nepeuteftreendormy  que  par  quel- [y,'^''quup°aren"cft 

que  charme  cftrangcr.  C'eftoitvne  des  diuinitez  du  Pasanif-T"''*"";,^'™"' 

me,  a  qui  les  anciens  ont  voulu  qu'on  eleuaft  des  temples &:  cemi2.&c.K^/<r. 

des  autels,  parce  qu'elle  eft  la  mère  de  la  vertu,  &la  gardien-    """'  "*'''' 

ne  de  la  pureté ,  comme  la  tempérance  l'eft  de  lafagefle. 

C'aefté  cette  pudeur  qui  porta  Lucrèce  autrefois  à  fe  tuer  ch!^,^J_?,^"ptdorf. 

elle-mefme.  Cène  futfasï amour dtlaehafieté quiUfitrefiudre  a,  ce  ^fj^™,'^^  J"'!™' 

parricide,  ditlaint  Auguftin,  mais  la  foihlefjedela  honte.  Car  elle  fut  <i'°"  '''•>'^  '"  "î 

^,  f,    ,  .  .     f,      ^        ,  ■il  y  >  commills,  etiamli 

honteu  e  du  crime  infâme  qu  on  auoit  commis  en  elle,  quoy  au  on  ne  l  euft  non  fecum.  jivg. 
pas  commis  auecelle.  c, !.&:>. 

C'a  efté  cette  pudeur,  qui  dans  les  premiers  fieclesdel'E-   N^mproxWad 
glife  penfa  ébranler  la  conftance  des  filles  &  des  femmes '«"°"™ ''•'^■^^^ 

?-.  I         A  ■  1  I         T'  1         r    A  \  Chriftianam  quam 

Cnrclticnnes,  lors  que  les  Empereurs  les  fournirent  a  rimpu-aditonem.conteiri 
dicité  des  hommes ,  au  lieu  de  les  expofcr  à  la  rage  des  lions.  L'Vud'^cratro- 
Quoy  que  cette  infamie  leur  fuft  glorieufe  :  quoy  que  cettc'^°o^„°'^"',|'f",^ 
proftitution  leur  acquift  des  couronnes  plus  éclatantesqueP",""^''""^'*- 
celle  de  la  Virginité  meime,  elles  eurent  néanmoins  plus  de 
peine  à  fe  refoudre  delà  foutfrir,  que  les  fupplices  les  plus 
cruels.  Elles  aimoient  mieux  que  leur  chair  fuft  meurtrie  & 
mi£e  en  pièces,  quenon  pas  qu'elle  fuft  violée, &:  mourir  entre 
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les  ongles  des  lions ,  que  de  viure  encre  les  bras  d'hommes  im- 
pudiques ,  quoy  qu'elles  demeuraflenc  chaftes  &:  innocentes. 

C'eft  cette  pudeur  qui  dure  encore  après  la  perte  de  la  cha- 
ftetc,  &:  porte  fouuent  des  filles  à  faire  de  leurs  entrailles  le 
tombeau  de  leurs  enfans,  de  peur  de  perdre  cette  reputatioa 
qui  leur  eftliprecieufe. 

Apres  cela  doit-on  prefumer,qu'vne  fille,  qui  eftoit  charte 
auant  qu'elle  trouuaft  vn  rauiffeur ,  ait  cfté  non  feulement  fi 
impudique,  mais  encore  fi  impudente  quedelefoUicitcr  Sc 
de  le  corrompre? 

Si  des  Chreftiens  ont  trouué  le  martyre  plus  fupportablc 
qu'vne  infamie,  qui  leur  elloit  glorieufc,  doit-on  prefumer 
que  des  filles  qui  font  Chreftiennes,  comme  celles-là,  bien 
qu'elles  ne  foientpas  animées  comme  elles  de  l'efprit  diuin  du 
Chrillianifme,  n'en  fouffrent  pas  feulement,  mais  en  recher- 
chent vne  qui  eft  criminelle  ? 

Sien s'abandonnant elles  doiuent  craindre  de  deuenir  grof- 
fes,de  porter  des  marques  vifibles  d'vne  incontinence  honteu- 
fe, fans  y  pouuoirtrouuer  d'autre  remède  qu'vn  abominable 
parricide,  doit-on  prefumer,qu'elles  fe  precipitentelles-mef- 
mes  dans  ce  gouffre  de  honte ,  de  mal-  heurs,  &C  de  périls,  donc 
l'entrée  eft  fi  des  -honnefte ,  la  fuite  fi  infâme  ,  Tiffuë  fi  funefteî 
Bretonne  le  fera-t'il  croire?  Nefe  contentera- t'il  pas  d'auoir 
des-honoré  vne  fille  ,  fans  vouloir  encore  des-honorer  tout 

X^n  vîrilem  excel-  I~  Cpvp  > 
lcmi»m  lion  putsm  ^AC. 

nifipcccaniiiicen-      Q L1C  fi  d'auttc  part  ott  confiderc  Ics  hommcs  ;  il  eft  certain 

wm'.^ug  de  adul.         ^17-  [  r  r        i      r    ■      r  '->  n     r  r  1 

toniug.kb.  ,.c.  jo.  qu  US  f  e  croyent  dif  penf  cz  du  loin  fi  exact  &  li  fcrupuleux,  que 
caftitaran.qujm  VI- les  rcmmesdoiucntauoir  de  garder  leur  chaftete.  On  peutdi- 
in'^^quodnon  fc^i'eauecfiint  Auguftin  ,  qu'en  ce  point  ils  ont  creii  ^ue  Céminence 
uint.revirosvijeri^^/^^^^  fc^c COU fiflc  en  U  liberté dc  faillir .  Caton  feplaip;noitautre- 

vo!u:.  In,  ienn.^6.  J  J  J  J  la 

de-uirb.Dom.      fois  dc  ccqu'vii  mary  pouuoit  tuer  fa  femme  la  trouuant  en 

De  j.:reoCCi1ciiJT       ,      ,  *  i     1 1  >      /-    •  ri  i  t  J         1      ■ 

itafcriptymciiMr  ad  altère,  &:  quelle  a  of  oit  pas  feulement  le  toucher  du  doigt 
ta.m"rde"e"h'e'vlors  qu'cUc  Ic  Tcncontroit  cn  U  mcfmc  fautc.  Et  S.  Grégoire 
diiics  lut  )"'^''"'deNazianzecondamnecetteloy comme trcs-iniufte,aiouftâc 
la  te ,  li  aioircM^ ,  qn\  [[^  ^/,  /^  fiuorabU  AUX  hommcs,  ciue  parce  /rue  ce  font  ks  hommes  qui 

d  gro  non  audtrc  /  r  I        r  ^\r    C  T  i  J      P  V 

cahii,.ec-e ,  nt..ficlontf.ine  contre  les  femmes.  11  leiontreleruez  les  vertus  de  1  el- 
^usc  .  <  .  (  "•pri[|(;s-iyjnccreués  les  plus  nobles,  &:  ont  laifféaux  femmes 
o«M.-.^'"^'"''  celles  du  corps  comme  les  eftimant  moins  excellentes. 
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La  corruption  des  mœurs  a  fait  croire  pareillement  ,  que 
l'honneur  &  la  réputation  des  jeunes  hommes,  n'eft  pas  atta-  tjemtr.  iiud.  ^. 
chécà  leur  chafteté,  comme  l'eft  celle  des  filles.  Ils  brùloient^f^';^"-'- '^^'"•• 
pour  elles  dés  le  temps  d'Homère,  comme  Anftore  la  mar- 
qué par  vn  versdel'lliade.  La  fuitedetantdefieclcsne  les  a 
pas  rendus  fi  heureux  que  de  les  déliurer  de  cette  violente  paf- 
fion.  Ils  fontfi  perdus ,  qu'ils  croyent  encore  aujourd'huy  que 
leur  âge  les  difpenfedes  commandemensdel'Eglife.  Ils  ap- 
pellcntgalanteriecequerEglife&:  les  loix  appellent  rapt  Se 
jmpudicité.  Le  premier  vfage  auquel  ils  employeur  d'ordi- 
naire leur  rhétorique,  eft  à  perfuaderàvncfiUc  de  contenter 
leurs  defirs.  Il  font  profeflion  d'eftre  auflî  hardis  que  celles 
de  ce  fexe  font  timides.  S'ilsontquelquc  honte,  c'eft  d'eftre  Pud»  non  eir^  .m- 
honteux.  Ils  croyent  qu'il  y  a  de  l'honneur  à  des-honorer  vne  VconM'fi'^'^' 
fille. 

Ce  qui  eft  fi  véritable,  que  dans  le  grandnombre  de  caufes 
de  rapt  qui  feprefentent  tous  les  jours,  on  ne  voit  point  de  ra- 
uifleurs  qui  ne  foient  extrémemenr  jeunes-,  &:lcs  deux  der- 
niers dont  les  caufesontefté  plaidées  en  cette  Chambre  n'a- 
uoient  que  dix-fept  ans  lors  qu'ils  commirent  le  crime.  N'é- 
tant pas  afTcz  fages  pour  n'eftre pas  vicieux,  &:  fedcgo'uftant  Litatun-Headui. 
desvoluptezpubliques&infames,  ils  fe  palfionnent  d'ordi-'"'"-  ■"  qi^J'""- 

I  /-Il         Ti        )'i  rr  .  ratus  eft  ipfa  diiS- 

naire  pour  quelque  hllc.  Us  s  cch-ànncnxèc  s  irritent  par  lesdtf  cuicjue.  i,»«.  £;,. 
fcultez.  qu'ils  y  rencontrentjComme  dit  Scneque. Us  le  piquent"' 
de  cette  criminelle  vanité  d'en  corrompre  pluftoft  vne  chafte, 
que  d'abuferd'vnedefia  corrompue.  Us  s'attachent  à  fcduire 
celles  qu'ils  voyent  fe  garder  aucc  plus  de  foin  de  cette  fedu- 
dion,  &: témoigner  plus  d'éloigncment&: plus d  horreur  de    sextumTarqui- 
l'impudence  des  hommes.  Caria  chafteté  des  filles  &:  des  fem-  "«'«1^^^,' vlm 
mes  eft  vnattraitauflîpuiflant  pour  les  faire  aimer &:  rcchcr-n.TT'^^  "^'^  ' 
cher  par  les  vicieux  &:lesmechans,  que  leur  beauté  mefme-/f"^"* /'"'"* 

',,._.  l'n  :nciut.  /  («.  lib.  i, 

commeles  hiftoires  nous  le  temoignenc;eftimans  qu'il  leur  eft 
honteux,  ainfi  que  l'Efcriture  le  dit  des  Afly  riens,  qu'vne  fille 
ou  vne  femme  fe  mocque  d'eux,  &  qu'elle  fefauue  de  leurs  Fœdum  .ftapnd 
mains  fans  eftredes-honorée.  Anmosii  fo^niMa 

Aprescelacroira-t'on  l'intime  lors  qu'il  voudra  perfuader  ^-'^^'^"  ""  ''"™'"" 

5/1  ni  -1.  T  ■  '  ab  cù  t:.nlcit.  ia- 

que  c  eit  cette  hlle  qui  1  a  corrompu  ;  Les  vingt  mois  qu'elle  <'"''  "•  "• 
a  plus  qucluy  font-ils  plus  confiderables  que  la  foiblcfte  du  fe- 
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xc?quc  lapudeur  qui  luyeft naturelle  ?  quelacraintcde  per- 
dre fon  honneur, qui  tient  lieu  de  toucàvnc fille?  quel'ap- 
prehenfion  de  deuenir  eroilc  î 

Vous  voyez  jMessievrs,  qu'il  eft  ridicule  de  le  foufte- 
jiir.  Que  c'efi:  l'intimé  qui  l'a  corrompue  ,  &  fous  promelles 
de  mariage,  le  rcconnois  qu'elles  n'ont  efté  que  verballes. 
EUeacreii  aux  lermens  qu'il  luy  a  faits  plulîeurs  foisdel'é- 
.poufer.  Elle  pcnfoit  ,  &:  auec  raifon  ,  que  fa  parole  l'enga- 
geoit  autant  enucrs  elle  que  fon  elcnturc,  6s:  que  ce  que  fa 
langue  prononçoit  luy  feroitauffi  inuiolable  que  ce  que  fa 
mainpourroitefcrire.  Elle  ne  croyoit  pas  qu'il  deuft  élire  fi 
méchant  que  d'cftre  parjure  &:  infidclle  ;  &  que  la  douceur 
qu'il  kiy  faifoit  paroillre  fufl;  capable  d'vne  telle  cruauté. 
Si  ellereuftcrujilluy  eftoit  bien  ailé  de  tirer  vne  promelle 
de  luy. 

Mais  fa  fimplicitc  luy  nuira-t'elleî  Elle  ne  luy  auroit  pasnuy 
C  l'intimé  n'auoit  point  efté  perfide;  fi  reconnoiflant  fon  cri- 
me, comme  ila  fait  par  fon  interrogatoire,  il  l'auoitreparé  vo- 
lontairement par  vn  mariage.  Sera-  t'il  dit  que  fa  perfidie  ren- 
de la  caufe  de  ma  partie  moins fauorable  ? 

Voyons  néanmoins  ce  qu'il  allègue  pour  faire  croi- 
re, qu'il  ne  luy  a  point  promis  mariage.  On  luy  a  demande 
dans  fon  interrogatoire ,  fi  cela  n'eftoit  pas  vray .  Il  a  refpandu 
que  non, comme  font  tous  les  rauifleurs.Etiugcant  bien  qu'on 
nes'arreftcroitpasà cette refponfe  jiladjoufte  pour  luy  don- 
ner quelque  couleur  .•  ^j£iln'  attoit  garde  de  luy  ^rowettH  mAYtage^ 
farce  qti'ilamit  dcjjèm  d'ejire  Religieux. 

Quoy,  l'intimé, vous auezdefleind'eftre Religieux,  &en 
mefme  temps  vous  corrompez  vne  fille  ;&:  vous  ajouftez  en- 
core dans  vn  autre  article  de  voftreinterrogatoire:  ,^ilyauoit 
deux  ans  que  vojtre  fitce  tjloit  retenue  aux  Capucins.  Vous  deuicz 
dire  qu'il  y  en  auoit  trois.  L'vncftauifi  vray  que  l'autre.  Aufli 
voftre  père  n'a  pas  faitde  difficulté  de  le  dire  dans  vne  requê- 
te que  je  tiens  en  main  ,  comme  il  n'en  a  point  fait  de  refpon- 
dredans  fon  interrogatoire,  qu'il  n'auoit  promis  de  donner 
que  trois  cent  liures  aux  Filles  Pénitentes,  quoy  qu'il  en  eufb 
promis  fix  cent  par  vn  contrad  pafle  pardeuant  Notaires  ,  que 
j£  tiens  en  main  pareillement. En  ces  trois  cent  liures  fon  men- 
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fonge  ne  s'accorde  pas  auec  la  vente  juftiiice  par  écrit:  en  ces 
trois  ans  fon  mcnfongc  ne  s'accorde  pas  auec  le  vollrc. 

Mais  voyons  le  mocif  qui  vous  a  pouffé  à  dire  fauffcmenc 
qu'il  y  auoic  deux  ans  que  voftrc  place  elloïc  retenue  aux  Ca- 
pucins, Le  voicy ,  Mb  ss  i  E  vrs.  Apres  qu'il  vie  que  ma  par- 
tie e(loicgroffe,&:  que  ia  mère  &:  ion  beau-pere  s'cltoienc  ren- 
dus demandeurs  en  rapt,  il  le  jetca  dans  les  Capucins,  pour 
arrefterlecoursde cette pourfuite criminelle,  en  failantper — 
fuadcr  par  fon  père  à  cette  fille  qui  demeuroit  chez  luy  de  fe 
rendre Religieufe.  Il  cft  venu  à  bout  de  fon  deffein.  La  fille 
eft  entrée  dans  vnMonaftere.  Auffi-toft  après  il  eft  fortydcs 
Capucins.  Il  s'eft  mocqué  enfuite  de  ma  partie.  Il  cft  venu 
au  confeil.  On  luy  a  dit  que  la  Cour  condamneroit  cet  artifice; 
&ne  trouuantpointde  prétexte  Ipccieux  pour  le  couurir ,  il 
s'eft  auifé  de  dire,  qu'il  y  auoit  deux  ans  que  fa  place  cftoit  re- 
tenue auant  qu'il  y  entraft,  &  s'eft  feruy  de  la  mefme  couleur 
pour  faire  croire,  qu'il  n'auoir  pas  promis  mariage  à  ma  partie. 
C'eft  détruire  cette  fourbe  que  de  la  découurir  à  la  Cour, 
C'eftdiflîpercenuagequedc  le  prefenter  au  Soleil. 

Car  eft-il  aifé  ,  MESSiEVRS,dc  perfuader  ce  qu'il  veut 
vous  faire  croire,  qu'il  ait  refolu  en  mefme  temps  d'eftre  Re- 
ligieux &  Rauiffeur?  De  s'obliger  par  vn  vœu  public  à  vnc 
chaftetéperpetuelle,  &d'employer  tous  fes  efforts  pour  cor- 
rompre celle  d'vne  fille  ?  De  viure  comme  vn  Ange  dans  la 
terre,  Se  de  faire  des  allions  d'vn  Démon?  Peut-on feruir à 
deux  Maiftres  contre  l'oracle  de  l'Efcriture?  La  lumière  s'ac- 
corde-t-ellc  auec  les  ténèbres  J  La  vie  fe  mcfle-t-elle  auec  la 
mort  ? 

On  ne  fçauroit  auoir  deux  efprits  contraires,  ceîuy  de  Dieu 
&:  celuy  de  malice  en  mefme  temps.  L'Efcnture  remarque,  rccdnt^iTriîT.'T. 
que  Saillperditle  premier  auant  que  d'eftre  agité  de  l'autre.      «^5- ■«• 

Etne  peut  on  pas  dire  de  ceux  qui  veulent  eftre  Religieux, 
&  qui  mefme  y  ont  retenu  leur  place,  qu'on  les  reconMoift  [corn-  Nonaiiundcnoc 
me  TertuUiendit  des  Chreftiens )  au  cbanq-ement  de  leur  vie ,  dr  '''''''?  ''"^'^  ^^  *^ 
atix  vertus  cjuils  exercent  au  lieu  des  vices  ou  ils  je  plongeaient  /"rjniprminnm-n; 
Quel  a  efté  le  changement  de  la  viede  l'intimé.^  A-t-il  efté  «^'ii'*    "'^' 
plus  vertueux qu'iln'eftoitauparauant?  Aucontraire,  desvi- 
ces il  a  paffé  à  vn  crime,  à  va  rapt  qualifié,  digne  d'vne  puni- 
tion  exemplaire.. 
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Et  puis  il  veut  que  l'on  çroye  qu'il  auoic  refolu  d'eftre  Reli- 
gieux. Et  quand  il  auroit  eu  ce  defTein^l'auroit-il  conCcvué 
dans  l'ardeur  de  Ton  amour  ?  Plutarque  dit  élégamment  : 
Pluw.  jmMT.  ^ai„jj  ^^'^  jiofffg  fgn^  lesUagiftrats  ejloient défofez.  auju-tofi eiue 
le  Di^ateur  efiott  élcu  ;  de  mejme  toutes  la  refolutions  d'i»  homme  cef- 
Jènt  lors  qiiil  dément  eJcLtue  de  l^ amour. 

Auroit-il  eu  des  penfées  fi  fortes  pour  le  fcruicc  de  Dieu  que 
de  fe  refoudre  à  méprifer  toutes  les  creatures,en  mefme  temps 
que  la  violence  auec  laquelle  il  aimoit  ma  partie ,  luy  faifoit 
oublier  le  commandement  de  Dieu ,  les  préceptes  de  l'Eglife, 
&:  les  menaces  des  loix?Penfoit-il  à  quitter  le  monde  lors  qu'il 
s'y  cngageoit  dauantage  ;  Se  vouloit-  il  mettre  en  liberté ,  lors 
qu'il  femettoit  dans  vnenouuellc  feruitude,&  dans  celle  qui 
a  le  plus  de  fuite ,  plus  de  charmes ,  plus  de  chaifnes  ?  Regar- 
doit-il  le  Ciel  lors  qu'il  rcgardoit  la  terre?  Son  cœurfoûpi- 
roit-il  pour  le  célibat,  en  mefme  temps  qu'il  foijpiroitpour 
vne  fille?  Croira-t'on  qu'il  auoit  plus  de  paflion  pour  la  vie 
religieufe,  dont  il  fuyoit  la  chafteté ,  que  pour  le  mariage, 
dont  il  recherchoit  l'effet  ? 

Vous  voyez  donc  ,  Messievrs  ,  que  Bretonne  juftifîc 
luy-mefmc  ce  que  ma  partie  fouftient,  qu'il  luy  a  fait  plufieurs 
promelTes  verbales  de  mariage  ;  puis  qu'il  n'a  pu  alléguer  d'au- 
tre prétexte  pour  perfuader  le  contraire,  que  celuy  que  j'ay 
monftré  eftrc  fi  faux  &:  fi  ridicule,  fçauoir  qu'il  y  auoic  deux 
ans  qu'il  vouloit  eftrc  Religieux. 

Mais  considérons  en  quel  temps  il  eft  entré  dans  le 
Monaftere:  après  que  ma  partie  fe  trouua  grofle  de  fonfait; 
après  vne  adionderapt  intentée  contreluy  parles  appellans. 
S'il  y  auoit  toufiours  demeuré,  on  auroit  mefme  de  la  peine  à 
croire  qu'il  euft  eu  deflein  long-temps  auparauant  d'y  entrer. 
Maisileneftfortyauboutdefixmois  que  ma  partie  fut  dans 
les  Filles  Pénitentes. 

Apres  Cela  ne  voit-on  pas ,  qu'il  n'cft  pas  entré  dans  le  Cloî- 
tre par  vocation  de  Dieu,  &:  auec  refolution  de  ne  retourner 
plus  au  monde  j  mais  feulement  que  ce  luy  a  eftc  vn refuge 
contre  la  tempefte  qui  le  menaçoit  ? 
Ko^ct'fia^crt'^rohi-     Laloy  dit  :  <^tlnefl pas  permis  de  confacrer  au  culte  de  quelque 
bcmuiiniiccû  àe-dluimté  vitt  chofe  qui  tfi  en  litige ,  é'  ^«^  (tluy  qui  vjè  de  cet  art 
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eJ^punydouhUment, parce qtt'Hnefipasjufi(,à\x.-c\\c ,  ']»'ilrendela'^'f^^^'''^^l^^f* 
condition  de  Jà  partie  pire  qu'elle  n'ejfoitauant  cette  co»/tcrattonajffi-»^<:  immcntft:  ne 
ûée  &  recherchée.  Que  (i  elle  deffend  ce  changement  fraudu- r'io"mTaucrr.r'îî 
leux dans  vnc choie conteftée,  combien  la  juftice le doit-ellettcTS* 
deffendre  dauancage  dans  les  perfonnes,qui  par  cette  addrefle 
veulent  fe  garen  tir  de  la  jufte  peine  qu'ils  ont  méritée ,  &:  élu- 
der toutes  les  pourfuitesdeleur  partie,  &  toute  la  réparation 
de  l'injure  qu'ils luy  doiuent  î 

Mais  Bretonne  n'a-t'il  pas  commis  vne  impiété  de  s'eftrc 
fcruyd'vnemaifonfainte,  où  l'on  adore  Dieu  en  fimplicitédc 
cœur ,  pour  faire  rcuffir  fa  tromperie  ;  &  d  auoir  fait  du  Tem- 
ple la  retraittc  d'vn  larron;  qui  après  auoir  dérobé  l'honneur  à 
vne  fille  par  des  promefles  trompeufes ,  veut  encore  luy  en  dé- 
rober la  réparation  &:  la  vengeance  par  vn  facrilege  punifla- 
ble:  qui  n'eft  pas  entré  dans  ceConuent  aucclesfaintes  pcn- 
fées  de  ces  heureux  fugitifs  des  déreglemens  du  fiecle  ,  mais 
auec  celles  d'vn  criminel  qui  fuit  l'épée  menaçante  de  la  jufti- 
ce  fcculicrc  :  qui  n'a  pas  eii  pour  motif  d'y  trouuer  plus  de  feii- 
reté  pour  faire  fon  falut ,  pour  eftre  toufiours  fidellc  au  fouue- 
rainMaiftre:maisfeulemcntd'y  trouuer  plus  de  feureté  pour 
eftre  infidelle  à  ma  partie  ;  &:  enfin  qui  de  cet  habit  vencràblc, 
lequel  ne  doit  couurir  que  des  perfonnes  toutes  pures,  &  en 
qui  la  pieté  a  efteint  le  feu  de  l'amour  du  monde,  a  voulu  reuê- 
tir  la  corruption  de  fon  efprit&:  de  fon  corps,  endéguifer  vn 
rauiffeur  au  lieu  d'en  couunr  vn  Religieux ,  &  jetter  la  cendre 
fur  les  flammes  de  fes  paffions ,  pour  les  conferuer  piuftoû  que 
pour  les  efteindre  : 

Ignis  fuppofitus  cineri  dolojô.  u„^- 

Ilaimité  la  malice  decescfclaues  fugitifs,  quife  jcttoicnt 
dans  les  Monafteres  du  temps  de  l'Empereur  Léon ,  &  par  vnc 
couftume  dangereufe ,  fe  déliuroient  de  la  puifTance  de  leurs 
maiftres  lors  qu'ils  auoient  porté  trois  ans  l'habit  de  Reli- 
gieux. L'Empereur  Leonaboht  ce  mauuais  vfage.  Etûlapro- 

jtjiton  monajhque  ne  dottpasjertitr  de  prétexte  a  i  ingratitude  des  efcU-  titudinis  vei^mcn 
ues,  clic  ne  doit  pas  feruir  de  voile  à  la  perfidie  de  l'intimé,  nynamérrvL  T. 
le  fouftraire  à  la  puiflance  des  loix.  oporTri'i'  n°." 

Mais  comme  fon  entrée  &  fa  fortie  des  Capucins  le '«"•'•• 
doiuent  rendre  odieux  dans  les  circonftanccs  delà  caufe ,  la 
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refolution  que  ma  partie  prit  de  remettre  dans  les  filles  Péni- 
tentes fur  les  perfualions  de  Bretonne  père  ,  &c  fur  ce  que  l'in- 
time fon  fils  auoit  pris  l'habit  de  Capucin,  la  rend  extrême- 
ment fauorable.  Carn'eft-ce  pas  vne  marque  indubitable  de 
fa  fimplicité  ?  Le  Monaftere  des  filles  Pénitentes  eft-il  eftably 
pour  des  filles  qui  ont  toufiours  elle  fages  &  vertueufes,  juf- 
qu'à  ce  qu'vn  homme  les  ait  trompées  &c  abufées  fous  des  pro- 
mcfles  de  mariage  î  Ileft  certain  que  non.  Ce  n'eft  quepour 
celles, quifefontproftituées indilcretement  ;  pour  les  vidi- 
mes  d'infamie ,  comme  dit  Tertullien,  qui  ontfoiiillé  la  terre, 
&:  l'ont  remplie  d'abomination  ,  ainfi  que  parle  l'Efcritùrc: 
qui  ne  peuuent  fe  prendre  qu'à  elles  feules  du  mal  qvi'cUcs  ont 
commiSj&:  quife  retirent  du  monde  pour  ne  le  plus  des-hono- 
rerpar  leurs  infâmes  débordemens,  A-t'on  jamais  veu  parmy 
nous,  qu'vne  fille  de  vingt-ans,  qui  a  efté  rauie,  qui  peut 
faire  faire  le  procez  à  fon  rauilfeur  ,  foit  entrée  dans  ce  Con- 
sent ;  Cela  efl:  extraordinaire ,  cela eft  inoiiy. 

Confiderez ,  s'il  vous  plaift ,  Messievrs,  le  procédé  de 
ma  partie  :  il  a  eflé  bien  différent  de  celuy  des  filles  de  condi- 
tion ,  qui  eftans  nourries  dans  le  luxe  ,  &C  n'eftanspasaffcz  ri- 
ches pour  fatisfaire  à  leur  vanité,  fouffrcnt  qu'vn  jeune  hom- 
me riche  leur  parle  d'amour,-  tirent  de  luy  vne  promeffe  de 
mariage;  &  ayant  défia  l'efprit  corrompu,  nefe  foucientgue- 
res  après  de  confcruer  la  pureté  de  leurs  corps:mais  la  perdent 
trcs-volontiersdansledefirdont  elles  bruflent  de  gagner  vn 
mary  qui  ait  du  bien. 

Le  procédé  de  ma  partie  aeftébien  différent  de  celuy-là. 
Auili  faut-il  reconnoiftre  que  la  corruption  du  fiecle  n'eft  pas 
encore  venue  jufqu'auxartifans ,  &  que  leurs  filles  font  d'or- 
dmaireplus  vertueufes  &:  moins  fines  que  les  autres.  Quoy 
que  ma  partie  n'ait  efté  abuféc  que  fur  des  promeftcs  verbales 
de  mariage,  elle  a  efté  neanmoinsfi  peumalicieufe  ,  qu'elle 
napaseul'induftried'en  tirer  vne  par  efcrit.  Elle  a  efté  fi  fim- 
ple,  que  le  père  de  fon  Rauifl'eurs'eft  fait  léguer  par  elle  la  ré- 
paration que  luy-mefmereconnoift  qu'elle  pouuoit  prétendre 
contre  fon  fils;&  qvx'ellea  creu  que  l'habit  de  Capucin  le  dé- 
liuroit  delà  peine  de  fon  raptj&l'attacheroit  pour  jamais  à  la 
profeflionMonaftique,  Enfin,  pour  comble  de  fimplicité  elle 
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abien  voulu  entrer  dansvn  Monaftcre,  quin'eft  eftably  que 
pour  les  filles  publiques.  Ces  circonftances  ne  rendenc-elles 
pas  fa  caufc  plus  fauorable,  qu'aucune  de  celles  qui  fe  font 
prefencées  depuis  quatre  ans  en  cette  Chambre  ? 

Mais  n'a-t'elle  pas  fait  voir  encore ,  qu'elle  eftoit  naturelle- 
ment honnefte  fille,  puis  qu'aufli-toft  que  celuy  qui  luy  auoit 
rauy  fa  virginité  l'eut  abandonnée ,  elle  fe  laifla  perfuader  de 
prendre  vne  vie  qui.l'obligeoità  vne  continenceinuiolablc 
dans  vne  maifon  religieufc  i  Si  elle  euft  eii  pour  but  d'attraper 
Bretonne ,  n'euft-elle  pas  pourfuiuy  l'adion  de  rapt  qui  e  ftoit 
défia  intentée  ,  la  réparation  que  Bretonne  père  rcconnoift 
luy-mefme  qu'elle  pouuoit  prétendre  contre  fon  fils  î 

Quefielle  euft  aimé  la  volupté  fenfuelle,  elle  n'auoit  que 
vingt  ans  ;  elle  eftoit  dans  la  fleur  de  l'âge  ;  il  reftoit  encore  des 
hommes  au  monde  ,  Bretonne  n'y  eftant  plus.  Mais  Dieu  l'a 
faitnaiftrechafte.  Iln'y  eutjamaisquerintimé,quiparlavio- 
lence  de  fon  amour,accompagnée  des  fermens  qu'il  luy  faifoic 
fans  ce  {Te  de  l'époufer ,  ait  pu  ternir  la  pureté  de  fon  ame.  Auf- 
fi-toft  que  cette  violence  a  cefle  ;  elle  a  repris  fa  première  cha- 
ftcté  :  luy  feula  vaincu  fa  refiftancc,  elle  a  triomphé  de  tous 
les  autres  en  fe  mettant  dans  ce  Monaftere. 

Apres  cela  ,  Messievrs  ,  ne  peut-on  pas  dire  d'elle  ce    "'•'"f '■'??'''*' 

r  '  >  r  .     .     /  tatem  columbac,  ne 

queditS.Hierome,  qu'elle  a  eii lafimplicite delà  colombe,  •^"■l^^mmachme- 
r    ^  r  Jiij  .1    l'iooios,  icrerpcn- 

pournepenlcratromperpcrlonnc?  mais  quelle  na  pasculatisaftdciam.neaiio. 

prudence  du  ferpent ,  pour  fc  garder  d'eftre  trompée.  iTiii^!'H^"r"Ef, 

Elle  a  demeuré  dix-huit  mois  dans  ce  Monaftere,  &  peut- "'*''^*'''"» 
cftre  qu'elle  y  euft  pafle  fa  vie,  fil'intimé  euft  toufiours  pleuré 
fon  crime  dans  les  Capucins. 

Mais  lors  qu'elle  a  veii  qu'il  n'y  eftoit  entré  que  pour  en  for- 
tir,  &  qu'au  lieu  que  Bretonne  père  luy  faifoitdire  que  fon  fils 
auoit  fait  profelTion  ,  elle  apprit  quelque  temps  après  qu'il  y 
auoitdix  mois  qu'ilauoit  quitté  l'habitde  Religieux  pour  re- 
prendre celuy  de  rauifleur:  qu'il  eftoit  dans  le  monde,  tout 
glorieuxd'auoirabufé  de  la  crédulité  d'vne  fille,  fe  moquant 
d'elle  publiquement ,  &  ajouftantl'aigreur  des  railleries  à  cel- 
lede  fon  infidélité,  elle  ne  pût  foufFrir,  Messie  VR.  S,  tant 
d'injures ,  tant  de  tromperies ,  &:  tant  d'infolence.  i?e"'i  ami(î..tjJi'ct 

Vous  voyez  donc  vne  fille  mifcrablement  trompée,  vne  fil- "*"^"'' ''*•'' 
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le  des-honoréc:c'efl:  vous  dire  tout,  Messievks.  Car  que 
refte  t'ilàvnefilleouàvnefemme,  après  qu'elle  aperdu  fon 
honneur,  difoit  Lucrèce  dans  Tite-Liue  > 

Sil'on  répond  que  mapartien  a  pas  efté  forcée  comme  Lu- 
crèce, je  réplique  que  l'intimé  en  eft  plus  coupable.  S'il  n'a- 
uoit  vfé  que  de  force,  il  refteroit  à  cette  fille  cette  confolation, 
qu'on  pourroit  dire  d'elle  &  de  luy  ce  que  S.  Auguftin  rappor- 
K  hoc  v'raci'crq"  tc  qu'vn  Declamatcur  dit  autrefois  de  Lucrèce  &c  de  Tarquin: 
HbIfeTûu ':  '  dio  ^^^  (fioient  deux ,  &  'vnfiuU  commis  le  crime.  Son  corps  feul  auroic 
fucrjiK,  &aiui.e-receu l'injure,  &:fonamc  feroit  demeurée  chafte:  mais  Brc- 

liuin  vnu5aJniilit.  '  ,  I     \     \i  1     i< 

^ug.  ub.  I.  De  ,i.  tonne  a  corrompu  la  pureté  de  1  vn  &  de  l  autre. 
m,.D.iup.„.  L^  chaftetérelTcmbleàlamanneduvieuxTcftament.  Elle 
^«ric«?rmin°r"i  ^^  pouuolt  cftre  confumée  par  le  feu ,  &  fe  corrompoit  neanc- 
ftacim ab  cxiguo ra-moins  lots  qu'vn  rayon  de  foleii  l'auoit  échauffée.  Ainfî  la  cha- 
tabefcebat.  .y-./.  Itctedel  elpnt&ducœurnepeuteltrc  extcrmmce  parla  vio- 
lence qui  deuore  comme  vn  feu:  mais  elle  fe  corrompt  par  les 
rayons  doux  des  artifices  &dcspromefres.  Et  c'cft  pour  cela 
que  Solonpuniflbit  plus  feuerement  le  rapt  qui  fe  commet  de 
cette  dernière  forte  ,  comme  nous  voyons  dans  l'Orateur 
Lyfias. 
eypriaH. Ot ittio  G'eftdoncvnefille,  quevous,  Bretonne,  auez  feduittc& 
pudicit,  des-honorée.  Vous  luy  aucz  oftécequilarendoit  égalle  aux 

Anges,  pourvferdestermesdeS.  Cyprien.  C'cftoit  vn  vaif- 
feau  d'honneur  &:  de  fandification,  vous  en  aucz  faitvnvaif- 
feau  d'opprobre  &  d'ignominie.  Vous  l'auez  dépouillée  de  fa 
M.  1. 1».  gloire  j  vous  luy  auez  ofté  la  couronne  de  deflus  la  telle ,  com- 
mer.  «j.  i.Ep.  nie  dit  la  parole  fainte.  Vous  ne  fçauriez  luy  rendre  ce  que 
vous  luy  aucz  rait  perdre.  Et  S.  Hierome  ajoulte,  que  Dieu 
qui  peut  coût,  nelefçauroitfaire. 

Et  après  cela,  vous  viendrez  dire  ce  que  difent  tous  les  ra- 
uiffeurs ,  que  vous  ne  l'auez  reduitte  à  cette  mifere  qu'en  vou- 
lant vous  diuertir;  que  ce  font  desjeuxd'vn  écolier  enPhilo- 
fophie;  que  ce  font  des  folies  d'vneindifcretteieunclle. 

Eft  ce  ainfi  que  vous  penfez  vous  mocquer  de  la  luftice  ? 
Luy  ferez-vouspaflervnraptpourvnjeuî  SoufFrira-t-elledes 
plaifirsfi  criminels:  des  diuerciffemens  fi  funeftes  ?  Scra-t-il 
îibreà  tous  les  écoliers  en  Philofophie  de  dix-neuf  &:  de  vingt 
ans,  comme  eftoit  Bretonne  ,  de  fe  defennuyer  en  rauiflanc 
l'honneur  des  filles? 
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Le  feront-ils  impunément ,  pourueii  que  la  fille  ait  vingt 
mois  plus  qu'eux?  Prerumcra-t'on,que  ces  vingt  mois  rendent 
l'cfpntd'vne  fille  plus  fort  que  celuy  d'vn  homme?  qu'ils  luy 
client  fa  foiblelTc  naturelle?  fa  chartcté  naturelle?  fa  pudeur 
naturelle  î  fa  crainte  naturelle  de  dcuenir  groffe  î 

Suffira-t'il  que  Bretonne  dife ,  qu'il  n'a  pointpenfé  à  épou- 
fcrl'appellante:  mais  feulement  à  paflerfon  temps,  &:  qu'en- 
core qu'il  l'ait  cent  fois  conjurée  de  croire  qu'il  ne  la  vouloir 
pas  perdre;  qu'il  n'eftoit  porté  que  d'vn  bon  defTeinjqu'il  vou- 
loit  feulement  changer  l'ordre,  &  commencer  le  mariage  par 
ce  qui  le  deuoit  acheuer,  il  puifle  neantmoins  fc  feruir  de  l'ex- 
cufe  de  ce  perfide, 

AVc  conjugis  inquam  yifi't' 

Frstendi  txdas ,  aut  hjic  in  fœdera  vent? 

SvFFiR  a-t'il  qu'il  fe  porte  à  des  vanitez  ridicules  :  qu'il 
dife  que  cette  fille  n'efl:  pas  fi  noble  que  luy  î  Y a-t'il  autant 
d'inégalité  entre  deux artifans  qu'entre  vn  Gentil-homme  Se 
vn  roturier  ?  Sera-t'il  dit  que  les  fils  des  vns  pourront  auec  tou- 
te forte  de  liberté  corrompre  les  filles  des  autres  ?  Ces  derniers 
ne  feront-ils  pointconfiderez  comme  fujets  d'vn  mefme  Prin- 
ce, comme  citoyens  d'vne  mefme  ville,  dont  l'honneur  &:  la 
liberté  font  en  laproteftion  dcsloix?  Si  leur  meftiern'eft  pas 
fiélcuéquc  celuy  dcl'mtimé,  eft-il  fimfame  &  fi  odieux ,  qu'il 
les  doiuc  expofer  à  l'injure  &  à  l'outrage  î 

Svffira-t'il  qu'il  allègue  qu'il  eft  fils  vnique  ?  Qu'il 
acftijdiéen  humanités  ;  Qu'il  a  voulu  depuis  peu  fe  mettre 
dans  l'ordre  Ecclefiaftique? 

Il  eft  vray  qu'il  eft  fils  vnique  ;  mais  ilaeftéaufTil'vniquc 
corrupteur  de  ma  partie.  Il  a  eftudic  en  humanités  :  mais  il  val- 
loit  mieux  pour  l'appellantc  qu'il  n'euft  jamais  fait  que  fon 
métier,  quedclareduireàcéteftatdéplorable.  Vnpeudela- 
tin  qu'il  fçait,  le  mettra-t'ilaudeflusdesloix?  Et fera-t'il  dé- 
formais auflî  libre  &  aufli  facile  de  commettre  vn  rapt,  qu'il 
l'eftà  tous  les  artifans  d'apprendre  cette  langue  eftrangerc,  au 
préjudice  du  commerce  &  de  l'vtilité  publique?  Les  lettres 
humaines  doiuent  détourner  vn  homme  de  faire  des  crimes: 
mais  non  pas  l'empefcher  d'en  eftrepuny. 

Quanta  fon deflfein  de  fe  faire  Ecclefiaftique;  la  Cour  y  a 
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pourueii  parl'Arrefl;  du  9.  d'Avril ,  qu'cllca donné  après  auoir 
veii  les  charges  &  les  informations, par  lequel  elle  luy  a  défen- 
du de  changer  l'eftac  de  fa  perfonne  ,  Se  aux  Secrétaires  de 
Monfieur  l'Archeuefque  de  Paris  de  luy  dcliurer  aucun  di- 
miffoire. 

Bretonne ,  Messievrs,  après  s'cftrc  mis  dans  les  Capu- 
cins pour  tromper  la  {implicite  de  cette  fille,  voyant  que  ce 
moyen  ne  luy  auoit  pas  rciifiî ,  refolut  pour  couronner  la  perfi- 
die de  prendre  la  profcflïon  Ecelefiaftique,  afin  d'empefchet 
lemanagequ'il  jugeoit  bien  fans  cela  luy  eftre  du  tout  inéui- 
table:  tantlcsmouucmensdefa  confcicnce  le  preffent,  l'ac- 
cufent ,  &:  le  condamnent.  Mais  la  Cour  a  voulu  empefchet 
par  fon  Arreft,  qu'après  auoirabufé  de  l'habit  de  Religieux,  il 
n'abufaft  encore  du  Sacrement  de  rOrdre,  pourlemoquer  de 
celuy  de  mariage. 

Qv'iL  NE  TIRE  point  aduautage  de  ce  qu'il  a  vn  peu 
plus  de  bien  que  cette  fille.  Quoy ,  Messievrs,  Son  bien 
-4r}r,tt  i.Uew.  i'cxcufera-t'ildefonrapt?  Ceux  qui  font  riches  ^  àxt  Kx'AotQ ,  font 
f-  '«1  d'ordinaire  infekns ,  parce  quUs  fenfntque  tout  ce  quife  peut  acheter 

cft  à  eux  ,  l'argent  èjlant  l'efimatton  de  la  'valeur  des  autres  chofes. 
Mais  portera-t'on  cette  infolencejufqu'àrauir  l'honneur  des 
filles?  L'argent  fera-t'il  le  prix  de  leur  virginité  violée?  Scra- 
t'illeprixd'vnechofe  qui  n'en  apointî  Y  a-t'il  quelque  re- 
compenfe  quipuiflc  égallcr  la  pertede  la  chaftctc?  Sera-t'il 
dit  qu'vn  homme, qui  n'a  dérobé  qu'vn  peu  d'argent  foie  obli- 
gé de  le  payer  de  fa  tefte ,  &:  qu'vn  Rauifleur  qui  a  dérobé 
tout  l'honneur  d'vnc  fille  le  paye  de  fon  argent  î 
Si  rcduxtritquis  ^*'-  ^^  ^°y  ^^  Moïfe  ,  nin  homme  ayant  corrompu  vne  file  tfioit 
virginem  ncc  dum  cblt^édc  U  prendre  pour  femme,  &  de  la  doter ,  foit  q  u'elle  fuft  riche 

defponfatam ,  dor-  >ii'rn.  '         C  .1  C    CL 

micrkquecum  ea,  OU  qu  clle  tuit  pauurc  ,  tauts  cnraucqu  il  en  rult  quitte  pour 
S«m'^iMera;  vnc  réparation  pecuniaitc. 

£x«ri,c.ji,  LcsloixGreques,  qui  ont  feruy  de  fujet  à  tant  de  déclama- 

tions, donnoient  à  lafille  le  choix  de  la  mort  ou  du  mariage  de 
fon  Raniffcur. 

Les  loix  Romaines  l'ont  puny  de  la  perte  de  la  vie  &:  des 
biens ,  &:  ne  luy  ont  pas  mcfme  permis  d'époufer  la  fille 
rauie. 

Celles  de  ce  Royaume  l'ont  aufîi  puny  dudcrnier  fuppliccj 
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fans  autre  grâce  que  de  laifTer  d'ordinaire  en  la  liberté  du  con- 
damné le  choix  de  lamorc  ou  du  mariage. 

Tous  les  peuples  qui  ont  efté  éclairezdela lumieredcla 
raifononteucn  horreur  ceux  qui  ont  corrompu  dhonneftes 
filles.  Quelques  enfans  de  lacob  tuèrent  Sichem  ;  parce  qu'il 
auoit  violé  Dina ,  quoy  qu'il  ne  demandait  qu'àl'erpoufer:  ils 
remplirent  fa  ville  de  fang:  ils  defolerent  toute  la  prouince,  &C 
lors  que  leur  père  témoigna  de  l'eftonnemcntd'vne  fi  grande 
vengeance,  ils luy  repondirent;  Ont-ils  an aoujcr de  nojirejkur ibmitbM,z  foro- 
comme  cCvne  file proftituee  ?  "  noii»<'c.«.c.,., 

Souffrirez-vousdonc,  Messievrs,  que  l'intimé  ne  foi  t 
pas  fujet  à  lajufte  feuerité  des  loix  qui  toutes  punilTent  le  rapt 
comme  vn  crime  capital  i  Mettra-t'on  dans  la  balance  vne  pe- 
tite fomme  d'argent  auec  toute  la  réputation  d'vne  fille  î  ce 
qui  n'eftprefque  rien  à  l'intimé  auec  ce  qui  eft  tout  à  ma  par- 
tic?  auec  fa  virginité  perdue,  qui  Luy  tenait  lieu ,  commedit  Li- 
banius,  de  mariage-,  de  mary ,  d'en  fins ,  d'efberance^  ô"  de  vie?  Egai- 

f  >         1     1       ^    T'      1     i>  V   1       1  •     '     1       1  /■  UkiH.Orar.  Mtf 

lera-t  on  la  ballclle  de  1  argent  a  la  dignité  de  la  perlonnc:  &Cii:  m  N^'t». 
vn  ouurage  infenfible  de  la  terre  à  l'image  viuantede  Dieu 
que  l'on  a  défigurée;  ' 

Enfin,  Messievrs,  fuffira-t'il  que  Bretonne  allè- 
gue, que  ma  partie  eftoit  feruante,  pour  monftrer  qu'il  en  a  pu 
abufer  impunément  î 

le  rouftienspremierement,que  quand  elle  l'auroit  efté, elle 
feroit  bien  fondée  en  fon  action.  Car  on  ne  doit  pas  craitter 
les  feruantes  qui  font  parmy  nous ,  comme  les  efclaues  des 
Romains.  Le  DieudesChreftiens  eft  le  Dieudeliberté.  En 
prenant  la  forme  d'vn  fcruiteur  il  nous  a  tirez  de  ferui  tudc.  Il 
a  rompu  nos  chaifnes.  Il  nous  a  fait  marcher  la  tefteleuée.  Et  ^  , 
quoy  que  les  Chrelticns  le  reconnoillent  plus  iujets  &;  plus  «ruicu.n  nodra- 

feruiteurs  de  leurs  Princes  que  les  infidelles, parce  que  l'Euan-mlTsJicarïtî^t! 
gileles  yobligc,ilsnefontneanm-oins  efclaues  que  de  leur  li-'*" 
berateur.que  du  Maiftrefouuerain  de  leurs  Princes  &:deleurs.'3'«'''="""''^™' 
Kols.  C  eltpourquoyl  Empereur  Alexis  Comnene ordonnas^  vcncrab.ie jiji- 

ans  vne  de  les  Conftitutions,  que  les  mariages  des  elclaues^/«,  c«3;;«. 
feroient  bénis  comme  ceux  des  autres ,  nefinnt  fasjufie  ,ditil,  ,l°fd';^,7w'é^ 
que  U  nomfi  q-nind  &  fi  venerabk  de  U  foy  dinine ,  foit  violé  en  leur  f''!!f  *'"'  """ 
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Mais  comme  ce  R  oyaume  n'eft  pas  tant  ccluy  de  France  que 
ccluyde  IesvsChrist,  &:  que  nos  Rois  ont  pluscftinic 
leur  qualité  de  tres-Ciirefticns  que  toutes  les  autres ,  ils  n'onc 
point  voulu ,  qu'il  y  euft  d'elclaues  en  toute  l'ellenduë  de  leur 
Eftat.  Leur  cvwr^/zw,  comme  difent  les  Dodeurs  Frarçois,f^ 
U  Couronne  de  gloire  &  de  libtrté.  N'cft-il  donc  pas  injurieux  de 
vouloir  traitter  vne  feruante  ,  qui  ne  fcrt  que  librement,  coti^- 
mes  les  efclaues  Romaines ,  qui  Icruoient  par  vne  neceflitc  in- 
uolontaire  &  forcée? 
sefiniutemnon  Nous  vovons  dans  l'Efcriture ,  Qu'encorc  qu'il  y  euft  des  ef- 
liis.scferuum  jz-  claucs  pariiiv  les  luirs.neanmoinsaeaultquelaleruitudcn  e- 

zvptium      nomme        ■  r      n        ■  \        -rt  -i 

leraa ,  deditquc  ci  toit  pas  il  citroitc  quc  parmy  les  Romains ,  les  pères  manoienc 
tiSv.  Wip.T  quelquefois  vne  de  leurs  filles  à  l'vn  de  leurs  feruiteurs,  &  fai- 
'*ci  ■  ,  (■  ,  foientaufriquelquefoisépouferdesferuantes  à  leursfils,  Icf- 
lam  fiiio  fuo  dcf- quelles  avant  époufees,  ils  eftoient  tenus  de  les  traitter  com- 

pondcnt,  luxu  mu-    ^  ii      '         ■      n      ■  il  v      1  J       Vf  J 

«m  fiiiarum  faciet  me  cclles  qui eitoient  libres.  Et  le  précepte  de  1  Exode  ,  qui 

"''kfoiu!''      oblige  d'cpoufer  &  de  doter  la  fille  qu'on  a  corrompue  ,  n'é- 

toit-il  pas  gênerai  pour  toute  s  les  filles  d'Ifraël,  foit  qu'elles 

fuflent  libres  ou  efclaues?  Combien  le  doit-il  eftre  dauantagc 

parmy  nous ,  où  il  n'y  a  perfonnc  qui  ne  foit  libre  î 

le  fouftiens  en  fécond  lieu,  qu'elle  n'eftoit  pas  feruante,  iC 
Loiiis  Bretonne  père n'enallegucaucunepreuuc. 

Mes  parties  laluy  ont  donnée  fille ,  fagc,  vertueufe.  Elle  l'a 
toufiours  efté  jufques  à  ce  que  fon  fils  en  eft  deuenu  amou- 
reux. Il  la  leur  rend  maintenant  des-honorée.  lugez,  M  ES- 
s  i  e  v  r  s ,  fi  cette  affliction  n'eft  point  fenfible  à  des  perfonncs 
Qiiar  pirtus  fui  g!-  qui  font  profeffiô  d  honneur ,  quoy  qu'ils  foient  de  baffe  con- 

micum  pcr  filisc  viï-  j-*  nr^L-  i>''^a  ^  -i  •        •      •    r 

giniutcm  confou-  oition  auui  bicn  que  1  intime  ?  A  cette  mère ,  a  qui  la  virgmitc 
ÏTgm'^upf!i:.'^.  ^^  ma  partie  feruoit  de  confolation  danslcfouuenir  des  dou- 
leurs qu'elle  a  fouffertes  pour  la  mettre  au  monde  ,  comme 
faint  Ambroife  dit  élégamment  ;  Il  n'y  a  rien  de  fi  funefte  que 
les  funérailles  de  la  chafteté  d'vne  fille.  Vous  luy  auez  fait  per- 
QuUdeflçbitcîne-dre  la  vie  de  l'honneur,  plusprecieufe  que  celle  de  la  nature. 
Cen'eftplus  elle  maintenant,  ce  ne  font  que  les  cendres  qui 
reftent  des  feux  illégitimes  de  voftre  fils. 

Les  Eliens ,  félonies Declamateurs,  ayantemprunté  Phi- 
dias des  Athéniens,  à  la  charge  de  le  rendre  ,  ou  centtalens, 
ils  fuppoferent  qu'il  auoit  dérobé  de  l'or ,  luy  firent  couper  les 

mains. 
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mains,  ^Icrendirentainfi  aux  Athéniens,  qui  leur  répondi- 
rent ,  que  ce  n'eftoit  pas  leur  rendre  ce  qu'ils  leur  auoient  pre- 
fté;  que  l'homme  eftoit  encore  viuant,  mais  que  l'artifannc 
l'cftoitplus;y«^fr(?/?  homo  ,Jèd  artifix  perlH  :  que  ce  n'eftoit  pas  ^  s<n>ie.t.  c«. 
Phidias,mais  fa  punition  &:  fa  nnlere.  Fœnamnobis  FhidU ,  non 
Fhidtam  redditis. 

Vnefilleà  quionarauy  l'honneur  n'eft-elle  pas  plus  mife- 
rable  que  Phidias,  a  qui  on  a  coupé  les  mains  >.  &c  mes  parties 
nepcuuent-ilspasdire,  qu'on  ne  leur  rend  pas  leur  fille,  puis 
qu'on  ne  la  leur  rend  pas  vierge  ?  ff^erefijilu  ,fedvirgoperin.  Ce 
n'eft  plus  elle  maintenant,  c'eft  fonfupplice  &:famifere.  ?œ~ 
nAmnehisflix ,  nonfiliam  redditis.  Et  vous  vous  eftonnez,  de  ce 
que  nous  demandons  qu'on  faffe  le  procès  à  voftre  fils. 

Les  Declamateurs  Grecs  ont  feint ,  que  Mars  ayant  tué 
Hallirotefils  deNeptune,  à  caufe  qu'il  auoit  violé  Alcippo 
fa  fille  ,  Neptune  l'accufa  de  ce  meurtre  deuant  les  Dieux: 
Mais  L  ibanius  fait  repondre  Mars  à  N  eptune  :  Vous  nattez,  plus  uht».  orti.Mar. 
de fds^iuant ,  ny  nioy  auft  défile  vierge  ;  nous Jommes  égalletnent'"*^'*"^'^'^""'' 
mal-heureux. 

VousvoyezdonCjMESsiE  vrs,  qu'elle  n'a  point  eftcfer- 
uante,  &:que  quand  elle  l'auroitefté,  elle  n'a  pas  efté  fon  ef- 
claue  pour  eftre  obligée  de  fouffrir  fans  murmurer  fon  incon- 
tinence &:  fa  perfidie. 

Sil'intiméavnpeu  plus  de  bien  qu'elle,  parce  qu'il  eft  feul 
&  qu'elle  a  des  frères,  il  n'y  a  point  d'inégalité  confiderable, 
pourcequieftdelanaiftance.  Ils  font  tous  deux  enfansde  fa- 
mille, cnfansdedeuxartifans.  Qu'il  ne  foit  pas  dit  qu'elle  a 
receu  de  l'honneur  d'auoir  efté  des-honorce  par  le  fils  d'vn 
ferrurier. 

Confiderez,  Messievrs,  ce  qu'elle  deuiendroit,  fi  l'in- 
timé demeuroitimpuny?  Savieneluy  fcroit-elle  pas  vn  fup- 
plice  ?  Pourroit-elle  viurc  en  Religion ,  Dieu  ne  l'y  appellanc 
pas?  Pourroit-elle  viure  dans  le  monde,  Bretonne  luy  ayant 
rauyfon  honneur?  Y  auroit-il  quelqu'vn  aflez  barbare  pour 
ne  la  plaindre  pas  dans  cette  funefte  extrémité  ? 

Ne  vaut-il  pas  mieux  qu'ilfoitjuftement  puny  de  fon  cri- 
me, que  non  pas  qu'elle  en  foit  injuftement  miferable?  Il  y  a 
deux  ans  qu'il  fe  joue  de  la  fimplicité  de  cette  fille.  Il  l'a 

Xx 
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trompée  auec  vn  habic  de  Capucin, &  depuis  aucc  ccluy  d'Ec- 
clcfiaftique.  Il  luy  a  voulu  ofterrefperance  du  mariage.  Il  eft 
temps  qu'il  reçoiue  la  recompencc  de  fes  illufions  &c  de  fes 
fourbes  :  qu'il  ne  fa{ft  plus  fes  délices  des  douleurs  de  ma  par- 
tie; qu'il  ne  ne  plus  de  fes  larmes;  qu'il  ne  triomphe  plus  do 
famiferc. 

La  CovR  par  fon  Arrcft  du  Vendredy  iz.  d'Aouft 
1633.  enlaChambredelaTournelle,  fuiuant  lesconclu- 
fionsde  feu  Mcfïire  Orner  Talon  Aduocat  gênerai,  fur 
k  rapt  mie  les  parties  hors  de  Cour  &  de  procès,  &  con- 
damna Bretonne  père  &  fils  (olidairement  à  payer  douze 
cent  liures  à  la  fille  pour  toutes  réparations ,  deux  cent  li- 
ures  aux  prifonniers  de  la  Conciergerie ,  &  à  nourrir  &  éie- 
uer  l'enfant. 


547 

PLAIDOYF  XIX. 

PovR  Medïre  Henry  de  Leuy ,  Duc  de  Vantadour 
Pair  de  France,  demandeur. 

Contre  les  habitans  de  Charlat  ^  de  Chaumejuc,  défendeurs. 
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Il  s'a giten  cette  cAVSEde fçauoit 
il  monfîeur  le  Duc  de  Vantadour ,  Comte  de  Charlat ,  &:  Ba- 
ron de  Chaumeyrac  en  Viuarcts  peut  demander  légitime- 
ment, que  les  habitans  de  ces  deux  bourgs  qui  font  fes  vaffaux 
&fesfujets  de  fieffoient  condamnez  à  faire  reftablir  fes  deux 
Chaftcaux  qu'ils  ont  démoly  en  iéi8.  durant  le  fiege  de  ia 
Rochelle:  non  par  vn  aded'hoftilitc  publique:  mais  par  l'effet  ntt<i.iih.t.i<Ui 
d'vneanimofité particulière, ôdd'vneinfupportablerclonie,  «:*"/■ 

r  '.^  rr  Tngintaryranni  vt 

11  ne  veut  point  contreuenir  a  la  Déclaration  du  Roy  dcp^^viaimstruci- 

,,  /  ,',  -tii  1>  /i         J      n  dintur  &  ne  qji  fe- 

lanneeiéi^.  11  ne  veut  point  violer  laloy  aAmmJrie  &deu-àk\o  ex  ameaais 
hliame  ,  fi  fainte  &  fi  neceffaire.  rutr/o'oS 

Il  ne  veut  point  faire  reuiurcpar  ledifeourscemonftre  de^''^'-'^''"'-'"^''"'"* 
rébellion  ,  qui  eft  enfeuely  pour  jamais  dans  les  ruines  de  la  M';»/  '■ .   , 

_  iiiTi  i  1-  lin-  i>  r    Illud  decreti  Aihe- 

Rochelle.  11  ne  demande  point  de  chaltiment  dvn  crime,  lanienfiumceieherri- 
Majefté  les  a  tous  pardonnez.  Ce  (eroiteftremauuais  fujet.mmTcice^one",^ 
que  de  vouloir  abbattre  vne  partie  des  trophées  de  fa  clemen-  |i|^'"e*unrdea«ô 
ce  ,  &  cruel  concitoyen,  que  de  pourfuiurela  punition  de  p^'"™  ^°"?;'°''V 
ceux  qui  ont  trouue  mifencorde.  '■  Scn.c.  •».  caa- 

II  ne  demande  point  auffi  le  dédommagement  de  quelque^'Amnefiiaetiam 
perte  rcceuë  par  vn_aae  d'hoftilité  pubhque.Ce  feroit  contrc-'^VcLm'tr. 

ta   c(t  de  exoT.pla 
AchcnieiUîdm, 
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348     Contre  vne  violence  exercée  durant  vne  guerre  ciuile. 
cuius  nùm  rei        j]  rcconnoift  Hue  les  meubles  confommez ,  l'areent  pris,  les 

TuUiusmPhiIippi-  ,        ^       -  ,  'DlJ" 

tii  nicrainit.ro;./?.  rançons  payées  ne  le  peuuenc  redemander,  &:  que  lors  que  des 
Nequcijfequeri,  DOIS  onc Cite coupcz,  des mailons  Tuinecs ,  desEgliiesdemo- 
n^F^^m  fo«m!'E''iii  lies  par  la  violence  des  armes ,  &:  dans  la  chaleur  de  la  guerre , 
fur'rïr«S«'"'°^'^'^'^  P^*^^  prétendre  refticucion  quelconque  :  laDeclara- 
ici  patiiiifas:  fata  flon  v  cft  cxprefTe  ,  elle  impofe  filence  pour  tout  cela  aux 
pr^das  hominum  Procurcurs  Gcneraux  ,  aux  pcrionnes  publiques  ,  &  aux 

pccorunKjue    ag'._,ri„I-c 
mileramagisqujm  puLltCi. 

t^ul  C'^"  M^'s  il  ne  s'agit  pas  en  cette  caufe  d'vn  adc  d'-hoftilitc  pu- 
blique. Monfieur  le  Duc  de  Vantadour  foufïriroit  aucc  pa- 
tience l'extrême  perte  qu'il  a  receuë  ,  fielleeftoit  arriuée  par 
le  commandement  d'vn  chef  de  party  contraire,  ou  par  l'info- 
lence  des  foldats  armez  contre  le  feruice  de  fa  Majefté.  Si  fes 
maifonsauoientcfté  démolies  de  cette  forte,  il  les  confidere- 
roit  comme  fi  elles  auoient  èfté  ruinées  par  le  tonnerre,  ou 
par  vn  débordement.  Il  ne  s'en  plaindroit  non  plus  que  l'on 
fait  contre  l'air  &:  contre  l'eau,  lors  qu'ils  produifentces  tri- 
ftes  effets. 

C'efl  la  malice  de  ceshabitans  quienaeftéla  feule  caufe. 
Ils  ont  efté  les  feuls  auteurs  de  la  démolition  de  fes  Châ- 
teaux :  ce  font  eux  qui  l'ont  demandée  ,  ce  font  eux  qui  l'ont 
pourfuiuie,  bi  ce  font  eux-mefmcs  qui  l'ont  faite,ainfi  qu'il  eft 
juftifiépar  l'enquefte. 
■  ■  Ilsneman  q.  V  ERONTPAS,   Messievrs,  de  re- 

NÎWieorumfua  vo- .  -,  r        \         r^\       C      \  tii  1 

luntau-nonpubiicojctter  cette  Violence  lur  les  Chers  des  rebelles  ,  comme  les 
Slaglïfr  re^  Carthagiuois  rejetterent  le  foùleuement  de  Philippe  fur  An- 
pondetijnt.i.i».;iK  Y\\\iz\ ,  quoy  qu'ils  en  fuifent  les  véritables  auteurs.  Ils  diront 
peut-eftre, 
^«f"»-  Rheni  mihi  Cxfar  in  vndis 

Btix  erat ,  hic  foetus  :  facmus  ci  nos  tn  citiina  t  xquat , 

luHit  Imperator,  -,,      r     r         ■  "^  n  1      i        J     ,-r>       r      J       tw  i  C 

iuffic  vidor ,  iaf.  Ils  Ic  Icruiront  peut-eltre  delà  dettenle  de  Popue  accule 
bat;?gô  uii 'n'f ?Tre  par  Ics  Declamatcurs  d'auoir  tué  ÇL{ccïon:,^e ce nefioit pas luy; 
cu1n1h7neg°!l'pV-'»'*^''-<^^^^^^«^^«'^*''''f^'^''''^-f  ^^  CTimt;  fAVCt  qti  Antottie  U  Itiy  auott 
itrat  Refpubi.ca  ?  commandé:  aiitlnefilloit  pas  se  (tonner ,  ft  Popiie  atioit  efté  contraint 
tencceiiifjit  Popi-  dc  tiicr  Ctccron   putsaue  Ciceronle  premier  homme  delà  RepHbUque 

lio  occidcre  ,    ouo  /,  >  ■  1  1  /•  ■  j  J  ^        rt 

cicîrcjni  niK\'.c,-auoit  iftc  coKlramt  de  mourir  :  que  la  projcription  de  ce  grand  Conjm 
rro  ciji- mel'o^  auoit  efté  de  perdre  la  vte  ,&  lafiennedeL  luy  ofter:  fi  on  nepoituoit  le 


ciicre. 


^l'^^^^pU'itrd'vm  aUion ,  quon  ne^omoitluy  reprocher  après  [ abolition  gène- 
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rille;  &  que  Je  plaindre  des  malheurs  de  ce  tempsjïdéplûnille,ce  riejtott  "°",i^?"^t  in^bdio 
pas  fè plaindre  d'^n  particulier ,  mais  de  toute  la  Republiaue.  cnjiiuajobi,ciron 

A  tout  cela  Monlieurde  Vantadour  relpond,  qu  il  lou-  forain  «im^n  vo- 
tienc  formellement ,  que  la  feule  part  que  les  chefs  des  rebel-  homin"' VcTrcI! 
Icsontciieà  la  démolition  de  l'es  Chafteauxa  efté  de  n'auoirP"''''''*  ";;"'"''* , 
pu  la  refufcr  aux  prières,  auxinuances,&auxpourfuittes  de», 
ces  habitansr&lademande  qu'il  leur  fait  eft  femblableàl'ac- 
cufationqueles  Siciliens  intentèrent  contre  Verres,  à  caufe 
des  violences  &  des  voleries  qu'il  auoit  commifes  durant  les 
guerres  de  Sylla.  Car  l'Orateur  luy  dit  prudemment  :  .:^'// omne  ttmpus syN 
ne  luy  veutpsint  laiJferU  deffenfe  ordinaire  que  Conprend  des  calamt-  p,jo',u^  ac  «p'ina- 
tez,  communes  ^  generalles  :  mats  Caccujèr  feulement  de fc  s  propres  crt~  ',î'e"urro"mam  « 
mes  :n'eflant  pas  permis ,  comme  difoient  les  Sénateurs  dans  Ta-':"™™'""!-""''^- 

J,    1     A     J  II  r  1  ^    r  '^   dctculioneni  vl- 

cite ,  a  abujerdes  maux  public  s  pour  ixercerja  haine  &jes  vengeances  lam  linam  lunetc  : 

I-  fuiscum  ccrtispro- 

partlCUliereS.  pmf^ue  crimimbus 

Il  eft  certain  que  les  alTaffinats ,  les  larcins ,  &  les  volerieS;'^'^'^  dtr.in 
fontexceptezdesEdits  delà  Pacification,  de  ceux  mefmes, où   Nepubiicb  maiis 

1  r»-'1  'In  ^^11  •x.r  1       r>  abutiadoccal:oiicm 

la  neceflite  du  temps  a  porte  le  Roy  Charles  I  X.  &  le  Roy  pnuati  cdi)  v.dcre. 
Henry  1 1 1.  à  reconnoiftre  pour  leurs  bons  &;  leurs  fidelles  Tàt  2','j«j"^o"- 
fujets  ceux  qui  leur  auoient  donné  des  batailles  ,  &  à  auouer'j^^"/p^^/fP™"°^^^ 
la plusinfolente  rébellion  qui  fut  jamais ,  comme  faite  pour'^  démoiuion  d» 

I  .  T.  ,»  >  r  temples  &  feir.bla- 

leur  ferUlCe.  blcsiumesTuusles 

Par  l'Editde  1563.  fâità  Amboifcle  Roy  Charles  IX.  remet  faiiTcgumefaonc 
tout  ce  qui  a  efté  fait  par  l'ordre  de  Monfieur  le  Prince  de™Xrsic"o"."; 
Condé&pourl'occafiondela  guerre:  ordonne  que  tous  *,;-/_ ^.'"  "iiaiiins  :a- 

r  &  i.  [    '     uouant    tout   ce 

fenniers  Jèrontmis  en  liberté ,  en  ce  non  compris ,  les  toliurs ,  les  laY-°^^''^-^  ont  f.ii  & 
rons ,  lesbrigans  ,  les  meurtriers.  L'Edit  de  mefme  année  fait  à  enfuiuyc''omn.efiit 
Orléans  porte  encore  :  .^m  tous  les  prtfonnters  pour  le  fait  de  la  'hàiitln.ï^Al'lt 
guerre  Jeront  renuoyez,  fans  rançon,  fors  le  s  voleur  s,  &  ^Jpfi>^i  y&'^u'kuonMxTmln 

ainfl  des  autres.  nature  &  ^ui  nau- 

Si  les  Edits  exceptcntlcs  cnmesparticuliers,  les  larcms,  les  vovedhuii,!,;c.fe- 

rr  nr  Il'l-  1>  -r  r  'I      '""'  rejidus  s  ceux 

aliamnats ,  pourquoy  la  démolition  d  vne  mauon  ne  lera-t  el-  i  cjui  lUappanun. 
le  point  exceptée ,  lors  qu'elle  n'eft  pas  faite  par  la  licence  des  """' 
armes,  &  par  la  violence  de  la  guerre;  Eft- ce  vn  plus  grand 
crime  d'ofter  l'argent  à  vn  homme ,  que  de  ruiner  fa  maifon  ; 
Lancceffitéeft  la  caufe  ordinaire  des  vols  &c  des  larcins  ,  &: 
quoy  qu'elle  ne  les  cxcufe  pas,  néanmoins  elles  en  diminue  ^„-^„    ^^j^^i 
l'horreur  ;  &  comme  Ariftote  dit  :  ^ue  les  pcrfonnes  qui  f  ruent  "p-^- 

Xx  lij 
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aux 'voluftez.infimes ,  font  emportées  par  la  p,ipon  du  gain  df"  par  l'a- 
«</r/V<f:ainri  les  voleurs,  qui  font  des  violences  pour  fe  tirer  de 
lapauuretéjfemblcnteltreplusauarcs,  que  méchans&:  que 
cruels. 

Mais  quel  profit  peut-on  trouueràdémolirvnc  maifon?Y 
a-t'il  rien  de  plus  odieux  quecettemcfchanccté»  Ofter  la  vie 
à vn  homme  pourluy  ofter  fon argent,  c'eft  vn crime  punifTa- 
ble  :  mais  luy  ofter  la  vie  fans  auoir  deft'ein  de  profiter  de  fa 
mort ,  c'eft  le  comble  de  la  cruauté.  Et  comme  la  vertu  heroï- 
queconfifteà  eftre  bon  gratuitement ,  ainfile  vicelcplus  de- 
teftable ,  qu  Anftote  appelle  brutalité ,  confifte à  cftre  gratui- 
tement méchant. 

Quel  profit  ont  trouué  ces  habitans  à  la  démolition  de  ces 
deux  Chafteaux  ?  Ils  n'y  en  ont  point  trouué  ,  &:  n'en  onc 
point  cherché  d'autre  ,  que  la  fatisfadion  de  leur  haine ,  la 
douceur  de  la  vangeance ,  &:  le  contentement  que  peuuent 
auoir  des  vaflaux  &:  des  fujetsinfolens  de  ruiner  la  maifon  de 
leur  feigncur. 

Les  chafteaux  qu'auoit  Monfieur  le  Duc  de  Vantadour 
luy donnoientde l'autorité,  C'eftoitvn  objet  peu  agreableà 
ces  habitans  fcditieux.  Il  y  auoit  long-temps  qu'ils  auoient 
defl'ein  de  les  ruiner.  Les  marques  de  fcigneuric  les  importu- 
noientautant  que  celle  de  fouueraineté:  La  paix  les  auoit  dé- 
tournez de  les  abolir  :  ils  attendoient  vn  remuement ,  afin  que 
dans  le  trouble  &:  dans  l'orage  ils  executaflent  leur  deffein 
aucc  plus  de  feureté ,  àc  qu'ils  enuelopaftent  la  rébellion  con- 
tre leur  feigneur  dans  celle  que  les  autres  rebelles  commet- 
toientcontreleur  Prince. 

Ainfinouslifons  dans  l'Efcriturefainte ,  quclesvoleurs  at- 
tendent la  huit  aucc  vne  extrême  impatience,  afin  que  les  té- 
nèbres couurent  leur  crimej&:  les  dcrobcntà  la  lumière  de  la 
juftice.  Ainfi  Demofthene  dit  élégamment  :  Que  lors  ejuvn 
homme  efi  en  fànté ,  les  parties  du  corps  quifint  gafiécs  ne  caufent  point 
de  douleur  :  mats  aujst-tcfi  qu  il  dûment  malade,  toutes  les  mauuaijès 
eritt.oiywi.t.  Pjtimeurs  commencent  a  s'émouuoir ,  &s'tl  y  a  quelque  rupture  ou  quel- 
que relâchement  en  quclquvn  des  membres  ,  il  s'y  fait  aufi-toft  des 
fymptomes  ^  de  s  fluxions. 

Ces  habitans  ont  retenu  leur  venim  durant  la  paix ,  comme 
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lesfcrpensdurancle  froid,  &  l'ont  répandu  aulTi  tofl:  que  la 
chaleur  de  la  guerre  a  commencé-,  afin  qu'on attnbuall  à  la 
violence  du  temps  ce  qui  ne  venoit  quedc  la  corruption  de 
leurs efpritsenuenimezcontre leur  Seigneur.  Cette  malice  (i 
noire&ficrimmellencdeuroit-ellepaseftre  punie  criminel- 
lement, (i  en  ces  tencontres  les  Magiftrats  ne  fuiuoient  plûtoft 
la  clémence  du  Prince ,  que  lafeuerité  des  loix  i 

Dion  rapporte:  .^^e  celuy  qui  auoit  tué  Lucrèce  par  le  "•"•'''*■"• 
commandement  de  SylU  ,  &  (quelques  autres  qui  s'tjloient  ftgnaUz.  par 
'vn  grand  nombre  d'homicides ,  ne  luiffirent pas  d' ejlre  punis  -,  après 
l'abolition  générale,  bc  la  guerre  ciuile  efteinte.  Et  Plutar- 
que  raconte:  ^^  Catonefiant  ,^uejleur ,  appellatn-jujltce  tous  ceux  p'"w.  ««  -w. 
qui  auoient  reccu  de  l'argent  pour  chaque  tefie  d'vn  profcnpt ,  &  que  les 
ayant  contraint  de  le  rendre ,  comme pojjcdans  injuflement  l'argent  de 
la  République ,  ils  furent  condamnez^enjùitte  au  dernier jupplice .  Spe- 
ftaclefiagreable  aux  Romains,  qu'ils  le  regardèrent ,  ditPlutar- 
que,  comme  le  tombeau  de  la  tirannie -^  <:^  la  punition  de  Sy  lia. 

Monfieur  le  Duc  de  Vantadour  ne  demande  point  que  l'on 
punifle  CCS  habitans:  c'eft  le  Roy  qui  a  efté  oiVenfé  par  leur 
crime.  Si  l'on  veut  qu'il  l'ait  pardonné  par  fa  Déclaration 
auec  les  autres,  ma  partie  s'en  réjouit.  Mais  cela  ne  doit  pas 
cmpcfcher  qu'il  n'agifle  pour  le  ciuil. 

Que  ces  habitansfoicnt  glorieux  d'auoir  fait  impunément 
contre  leur  propre  Seigneur ,  &:vnDuc&  PairdeFrancc ,  ce 
qu'il  n'auroient  pu  faire  en  vn  autre  temps  contre  vn  fimplc 
particulier ,  fans  attirer  fur  leur  telle  toutes  les  peines  de  la  ju- 
ftice  :  qu'ils  fe  réjouïiïent  de  conferuer  mefnie  leur  liberté 
après  vneaiSlion  qui  euft  pu  légitimement  leur  faire  perdre  la 
vie:  qu'ils  triomphentdanslcurhumeurinfolcnre,  dcn'eflrc 
poinrpunis  de  leur  crime  contre  leur  Seigneur,  à  caufe  de  la 
rébellion  qu'ils  ont  commile  contre  leur  Prince,  c'eft  à  dire 
den'eftrepointpunis,  parce  qu'ilsontefté  trop  criminels,  &: 
de  n'éprouuer  pas  la  vengeance  d'vne  loy  ,  parce  qu'ils  ont 
violé  toutes  les  loix.  Mais  que  cette  faueur  extrême  ne  foit 
pas  couronnée  d'vne  injuftice  extrême  enucrs  Monfieur  le 
Duc  de  Vantadour. 

NcfuiHt-il  pas  qu'vn  homme  de  fa  qualité  foit  contraint  de 
foutîrirvne  injure  auflifignaiéc  que  celle-là, fans  foulfnr  en- 
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corevne  perce  auflî  grande  que  celle  qu'il  arcceuë  î  N'eft-il 
pasjuftede  diftinguer  le  ciuil  d'auec  le  crime,  comme  deux 
choies  touces  Icparées  &:  d'vne  nature  difFcrente  > 

Dans  le  concours  d'vneadionciuile  &  d'vne  aftion  crimi- 
L.  r«.  c.  tiMnfo  ncUe, après  en  auoir  intenté  vne ,  on  peut  encore  intenter  l'au- 
miij'Tta-uiia,.  tre  :  parce  que  Lvne  rezarde  L  tmerejt des  particuliers ,  Q'I  autre  la 
ptiMatorum,i!t«iim  vigucur  dc  U  dijaf'lim ptibUque . 

pimx^Sr.f'p'      Si  par  la  grâce  du  Prince  la  peine  du  crime  eft  rcmife,  le 
ff.quoiiiiiaii.D.  criminel  ne  peut  pas  fe  déliurer  des  créanciers  ,  aufquels  irl 

L. }  D.diftnt.  eftoit  oblige  auant  les  lettres  de  remiflion. 
%,i.c  eoi  '""  Si  vn  procès  criminel  touchant  vne  faulTeté  vient  à  eftre  af- 
c(rpmm"'îudic!"m  foupy  par  l'abolition  &:  par  la  grâce  du  Prince  qui  remet  le  cri- 
interucrm  indui-  j^g  on nc laiiVe  pas  depouuoirasirpourleciuil. 
habesumcntcfi-  Lcs  princcs  proteucnt ,  quils  ne  veulent  point  raire  tort 
scpotcsdchjcfcn  a  autruy  en  accordant  leurs  raueurs&i  leurs  bien-raits.  Leurs 
H.i!rc.'fli'l"l-gr«icesdoiuent  eftre  toutes  pures:  ce  font  des  lumières  qui  ne 
Vr&fi/c^'^à.  doiuent  point  faire  d'ombre.  Lesloixne  peuuent  eftre  vtiles 
L  im/>«(-trw..  àtous;  mais  les  grâces  ne  doiuent  nuire  à pcrfonnc.  Une  faut 
L^./.ri'fm.jr.  pas  que  les  Princes  ouurent  les  threfors  de  leur  bonté  fouue- 
Li.ne  j«iii«/o«  raine,  lors  qu  ils  n  en  peuuent  tirer  du  bien  quineproduile  du 
''Nccincuiur.niam  Hial .  Lcur  main  ne  doit  pasblelfer  vn  de  leurs  fujets,lors  qu'eU 
iniutiim  benctita  jg  ^^  gucrit  vn  auttcll  vaut  mieux  qu'elle  nc  fauue  pas  vn  cou- 
Boihi.z..*.  c.ic  pable,  quedcruinervn innocent. 

Les  Rois  lont  bien  mal-heureux  lors  qu  ils  mentent  plus  de 
blâme  que  de  loiiange  de  leurs  bien-faits  :  lors  qu'ils  obligent 
à  pleurer  mefme  leurs  allions  de  clémence:  lors  que  leurs  li- 
bcralitezfontplusmauuaifcs  que  leur  auaricc:  lors  que  pour 
receuoir  lesbenedidions  des  criminels  qu'ils  déliurent  delà 
mort,  ils  attirent  les  malédictions  des  offenfez  qu'ils  jettent 
danslcdefefpoir.  Ils  peuuent  eftre  clemens;  mais  ils  doiuent 
toufiours  eftre  )  uftes. 

C'cftpour  cela,  que  lors  qu'ilsaccordent  des  lettres  de  re- 
miflion J  ils  lailTent toufioursà  lapartie  ciuile  à  pourfuiurefon 
intercft,  &:  quel'Eglifc,  qui  a  la  garde  des  threfors  de  la  mife-  . 
xicorde  infinie,  &  qui  eft  bien  plus  douce  que  les  Rois,  nc 
pardonne  jamais  l'otfenfe  qu'on  a  commife  contre  Dieu  ,  fi 
Non rmîmtijrpec.  par  la  tcftitution  l'on  ne  repare  l'injure  commife  contre  le 

CJtum.niri  reftitua-  '  .       .  1  ' 

turâbUtura.^»^.  prochain. 

Les 
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LcsEditsde  Pacification  font  desremuTions  ecneralcs;  &:  .  J-'CM^un- 
la  différence  qui  s'y  rencontre  eu,  que  les  particulières  ne  s'ac-  f'«-  c  de  i*...».. 
cordent  d  ordinaire  qu  aux  mal-heureux,  qu  a  ceux  qui  par  dcj'^r.-j;fi. 
hazard  ou  par  leur  faute  ont  commis  quelque  homicide  :  au 
lieu  que  celles-là  ne  fc  donnent  qu'aux  plus  grands  coupa- 
bles, à  ceux  qui  ont  violé  leur  ferment  de  fidélité:  qui  ont  pris 
les  armes  contre  ccluy,  pourlequel  ilsdeuoient  expoferleur 
vie  ;  &  qui  ont  couronné  ce  crime  par  vn  nombre  infiny  d'au- 
tres crimes. 

Ce  n'eft  pas  que  l'on  ne  doiuc  approuuer  les  Edits  de  Pacifi- 
cation, comme  des  remèdes  falutaires  pour  calmer  les  orages 
des  guerres  ciuiles.  U  eft  des  Rois  comme  de  Dieu  :  ils  ne  re- 
fufcnt  point  le  pardon  à  ceux  qui  le  leur  demandent ,  Se  qui 
implorent  leur  mifcricorde.  Us  ne  les  traittent  plus  comme 
des  fujets  rebelles  ;  mais  comme  des  enfans prodigues ,  qui  fc 
font  retirez  de  leur  deuoir,  &  qui  fe  repentent  de  leurs  crimes. 
Jls  necou-pentks  membres  de  leurs  Efints  que  lors  quils  fe  rendent  in-  zontr.  Ih  ctoittu. 
curables,  comme  Zonare  dit  de  Conftantin;  &c  oublians  la  qua-""'  ""''^''"•• 
Ijtéde  Rois  pour  fefouuenir  feulement  de  celle  de  pères,  ils 
choifilTentpluftoft  de  pardonner  à  des  peuples,  que  d'égaller 
lapeine  à  leur  infolence,  &:  de  faire d'vnc  grande  prouincc 
vne  grande  folitude. 

Nousreconnoiflbns,  que  le  dommage  que  les  particuliers 
peuuentfouffrir  par  ces  Edits  de  Pacification,  quiimpofent 
filenceàtouteslesperfonnes&  publiques  &:priuées  pour  les 
pertes  qui  font  venues  de  la  chaleur  delà  guerre,  &:  de  la  vio- 
lence des  armes,  eft  rccompenfé  par  l'vtilité  quien  reuient  à 
l'Eftatj&par  lareiinionde  tous  les  fujets  dans  l'obeiflancc  : 
qu'il  vaut  mieux  que  quelques  particuliers  fouffrent,  que  non 
pas  tout  le  royaume  ;  &  que  leurs  plaintes  &  leurs  larmes  fem- 
blent  en  quelque  forte  importunes  parmy  les  chants  devi- 
ftoire ,  &  les  acclamations  publiques. 

Maisj'ay  défia  dit,  M  ess  ievrs,  &  ie  le  répète  encore, 
que  Monfieurle  Ducde Vantadourneplaide,  queparce  que 
la  démolition  de  fes  Chafteaux  n'a  pas  efté  faite  par  vnaûe 
d'hoftilité,  comme  il  eft  juftifié  par  l'enqueftc:  mais  parla  fe- 
lonnie  particulière  de  fej  propres  fujets  de  fief  &:  de  fes  vaf- 
faux:  non  par  la  chaleur  de  la  guerre:  mais  par  celle  de  leur 
haïnc  contre  luy.  Y  y 
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O  N  m'o  biectera  peut-eftre  ,  que  le  Monaftere  des 
Cordeliers  d'Olone  ayant  elle  bruflé  durant  les  troubles  ,  fça- 
iiouenAvnlijôS.  auantquc  l'Edit  de  Pacification  euftefté 
publié ,  &c  les  Cordeliers  articulans ,  que  ç'auoit  efté  par  l'ani- 
niolité  particulière  d'vn  procez  qu'on auoit  eu  contre  eux,  ils 
perdirent  leur  caufe  par  Arreft  donné  en  la  Chambre  de  l'E- 
dit,  le  13.  de  Feurier  i6oi .Tur  les  conclufions  de  feu  Monfieur 
l'Aduocat  General  Seruin, 

Mais  je  refponds ,  que  les  trois  raifons  de  ce  t  Arreft  furent, 
la  première,  que  les  Cordeliers  auoient  eftéfeize  ans  fans  fe 
plaindre  de  l'embrazementdeleur  Monaftere,  depuis  Avril 
1568.  qu'il  arriua  ,  jufques  en  1584.  que  les  premières  infor- 
mations furent  faites  :  c'eft  la  première  raifon  de  Monfieur 
Seruin. 

En  noftre  caufe  rien  defemblable.  Il  n'y  a  pas  fcize  ans  que 
la  démolition  des  Chafteaux  de  Monfieur  le  Duc  de  Vanta- 
dour  a  efté  faite ,  il  n'y  en  a  que  cinq ,  car  ee  fut  fur  la  fin  de 

La  féconde  raifon  eft ,  que  l'animofité  n'cftoi  t  pas  bien  )  ufti- 
fiée,  &:  que  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  auoienc 
démoly  tantd'Egiifes  fans  auoir  eu  de  procez ,  qu'il  cftoit  inu- 
tile de  l'allcguer.  Raifon  ^orte,  «S^quifaifoit  voir  que c'eftoit 
vne  aniraofité  de  religion.  Car  au  melme  temps  qu'ils  fc  font 
retirez  de  l'Eglife,  ils  ont  déclaré  la  guerre,  non  feulement  à 
fa  créance,  mais  à  fes  Temples  Ils  ont  creù  mériter  dcuant 
Dieu  d'abattre  cesmaifons  faintes,que  leurs  pcres  auoient  bâ- 
ties-, que  leurs  Rois  auoient  fondées,  &:  que  la  France  reue- 
roit  depuis  tant  de  fiecles.  Ils  ont  fait  en  ce  royaume  ce  que 
les  Ariens  firenten  Afie ,  &:  les  Donatiftes  en  Afrique. 

Mais  ils'agiten  cette  caufedeladémoliciondc  deux  Châ- 
teaux ,  laquelle  eftant  toute  profane  ne  donne  pas  lieu  de 
foupçonnervneanimofitédereligion;  &:les  rend  parconfe- 
quent  d'autant  plus  incxcufibles.,  que  l'ardeur  d'vn  zèle  in- 
difcret  ue  les  fçauroit  excufer. 

La  troifiéme  raifon  eft ,  que  ceux  de  la  religion  prétendue 
reforméeauoicnttoufiours  vne  haine  generallc,&:qui  vient 
de  la  diuerûté  de  créance,  contre  les  Prcftrcs,  &  prmcipale- 
menc  contrcles  Religieux,  imitans  en  cela  les  Ariens  S>c  les 
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Donatiftes,  quiaurapportdeS.  Achanafe&dcS.  Auguflin, 
ne  brûlèrent  pas  feulemenc  des  Monafteres  en  Afie  èc  en  Afri- 
que, mais  des  Religieux  mefmcs. 

Ennoftrecaufeiln'yariendcpareil,  Cefontdesvaflaux  &: 
des  fujets ,  qui  contre  le  refpeâ:  général  que  lei  fujets  doiuenc 
à  leur  Seigneur,  ont  démoly  fa  maifon  par  vneanimofité  par- 
ticulière, èc  qui  n'a  rien  que  de  profane;  parvnacte  de  fe- 
lonnie,  &  non  de  religion.  Cet  Arrefl  n'eft  donc  point  con- 
fiderablc. 

Qv  E  SI  l'on  dit,   que  le  Roy  ayant  remis  toutes  Ces 
injures,  Monficur  le  Duc  de  Vantadour  doit  remettre  aufïi 
toutes  les  fiennes ,  je  réponds,  qu'il  faut  faire  différence  en- 
tre le  Prince  &:  les  fujcts,  quelques  grands  &:  quelques  illu- 
ftres  qu'ils puillent  eftre.  Sclonk  droit  ctml,  dit  Seneque,  tous 
les  biens  des  peuples  font  au  Roy.  Ce  qu'il  explique  en   difant  :     i^,cc\m\\omna. 
<Sj£il  foj/tde parptirjfincc  ô'  par  empire  ce  qu'eux  pojjcdent par propne-  Reg"  cunt  &  ta.né 
té.  On  ncpeutpas  direcelade leurs  peuples  &:  des  Grands  de  j;é  t^nmeT vniucr- 
Icur  Royaume,  qui  peuuent  s'enrichir  &  s'appauurir  par  eux-  gX dom'in'"s  dèr- 
mefmes  :  au  lieu  que  les  Princes  ne  fçauroient  eftre  riches  ou"'»'"'^"''*^™" 

^  ^  J  qu2que  rcs  riAbet 

pauures  que  par  leurs  fujcts.  poiVeiVortm  fuum. 

il  Dieu  eleue  quelques  particuliers  a  vne  condition  plus  onmjm  pertmct , 
éminente  que  l'ordinaire,  ils  font  d'autant  plus  obligez  à  la  i'atl'wti'Tôls' 
conferuation  de  leur  bien,  que  c'eft  l'inftrument  le  plus  ne-  '""'fi:^- '■  *• . 

,-f  .        y  f  ,  '    ^  '  Omni.i  Rcx  impc- 

ceflaireala  fortune  des  grands.  Sans  luy  leur  grandeur  n'eft  nopoirikt.figuu 
que  baiTeffe  ;  &:  ces  illuftres  maifons  qui  doiuent  eftre  les  co-  csfiromùiaha- 
lomnes  de TEftatdeuiennenr  inutiles  &:  méprifables.  Ce  font  u"A*In-l'n!"cLT: 
des  machines  ,  qui  n'ayans  point  ce  reftbrt  ,  ne  peuuent  fe  ^t'éiasTuBrln'^'- 

remuer.  thmonio  propria. 

.  N'eft  il  pas  bien  cruel ,  que  Monfieur  de  Vantadour  ait  cuius  di  c,uid- 
feruy  fa  Majefté  dans  toutes  les  guerres  :  qu'il  ait  créé  des  deb- 1:'^,^^  iF°™q'ian' 
tes  pourfouftenir  dans  la  prouince  la  dignité  de  Lieutenant  p;';",°p^""/',^"* 
de  Roy  &:  celle  de  Duc  &  Pair  de  France  dans  lesarmées: ,  M'!gi^'».'"«ifa 
quil  ait  expole  la  vie  en  1  attaque  de  Priuas,  6<:  des  autres  pla-  ^us  à  fubit-ais  le- 
ces  rebelles  ,  qu'il  fe  foir  trouué  dans  toutes  les  occafions  :  !'!,'^oX°!w.;%"i-.* 
qu'ilaiteupartà  la  victoire,  &:qu'il  foit  neantmoins  aujour- "^'■^^;;„,,T,p,<^ 
d'huy  en  aufli  mauuaife  condition  que  les  plus  mal- heureux  ?""■"  «""^^i  ^^^"'^ 

d-  •■■  ^  commodum  imre- 

es vaincus;  m\,u,  cxiiti™n. 

Car,  que  peut-on  fouffrir  d'vne  hoftilité  publique  que  cc''cl'Jc7JïZÙ'*' 

Y  y  ij 


35^  Contre  vne  violence  exercée  durant  vne guerre  ciuile. 
qu'ilafouftercderinfolcnceparticulieredeces  habitans;  On 
ne  peut  cmporcer  les  terres;  &c  le  comble  de  la  violence  ne 
fçauroit  aller  plus  loin  qu'à  prendre  le  reuenu,  ils  ont  pris  le 
fien;  &:  à  ruiner  les  maifons,  ils  ont  ruiné  fes  Chafteaux.  Ils 
ne  les  ont  pas  voulu  brûler,  de  peur  que  la  flàme  ne  confu- 
maft  toutesles  marques  de  leur  infolence  ;  ils  les  ont  voulu  dé- 
molir ;  afin  que  les  ruines  en  fufTcntdes  témoins  perpétuels; 
&  qu'ils  pùdent ,  non  feulement  refiouir  leur  mémoire  du 
fouuenir  de  cette  deftrudion  ,  mais  encore  repaiftre  leurs 
yeux  des  reftes  de  leur  fureur. 

MonfieurlcDuc  de  Vantadour  n'auroit  pas  foufFert  cette 
violence  d'vn  Prince  :  faut-  HjMessievrs,  que  non  fcu- 
lementillafoufFredefespropresvâlTaux&defes  fujets,  mais 
qu'il  ne  puilTe  pas  mefme  contefterpourle  ciuilî  Faut- il  que 
lors  qu'il  voudra  aller  en  fon  Comté  de  Charlat,  &  en  fa  Ba- 
ronnie  de  Chaumeyrac  ,  au  lieu  de  deux  Chafteaux  qu'il  y 
auoit,  iln'ytrouueque  des  ruines?  que  ceux  qui  ont  efté  cri- 
minels de  lezc-Majellé  foient  fort  bien  logez  ;  &c  que  luy ,  qui 
nonfeulementatoufiours efté fidcUeau Roy,  mais  qui  a  tou- 
jours combattu  pour  la  juftice  de  fes  armes ,  n'ai  t  pas  mefme  le 
couuertî  que  les  fujctsayent  des  maifons,  &:  que  par  leur  vio- 
lence leur  Seigneur  n'ait  que  des  mazurcs?  qu'eux  jouïflent 
des  fruits  de  la  paix,  &:  que  pour  luy  les  mifcres  delà  guerre 
durent  encore? 

Le  Roy  peut  reitiettre  toutes  fes  injures  :  mais  il  ne  doit  pas 
remettre  celle  qu'vn  de  fes  fujets  a  rcceuë  par  vn  crime  parti- 
culier, &  non  parvnehoftilitéde  guerre.  La  clemenceeftla 
MjgnUnîmicd  vertu  dcs  Souucrains ,  Sci/s  ne  font  jamais  plus  glorieux,  dit  vn 
pottnia  pati,  nec cxcellent  Autcut ,  quelors  quils  endurent qtt onles ojfenje tmfnne- 
îiuimTp^ncipc ™' wf «^  :  mais  ils  méritent  du  blâme  lors  qu'ils  foutfrent  qu'vn 
S"l™î^4""'  '■  ^^  lc>J'^s  fujets  en  oft^enfe  vn  autre,  &:  le  plus  éclattant  de  leurs 
triomphes  eft  la  vengeance  de  cette  injuftice. 
oput.iii.t.         Ils  doiucntfe  régler  fur  les jugemensvilibles  de  la  Majefté 
diuine  qu'ils  reprefentent,  &C  confiderer  que  Dieu  qui  par- 
donna aux  Nmiuitcs  l'olfenfe  extrême  qu'il  auoit  receuë  de 
„   ,  r,     leurdéteftableidolatrie,  fttouurirlesentraillcsdelaterre,  & 
T>cs.  Fima  Mar-  dclcendre  le  reu  du  Ciel  pour  perdre  ceux  qui  auoient  oiren- 
'jT,,t.:f.7:?.    ç^  j^oyfe  par  leur  diuifion&:  par  leurs  fchifme.Ainfi  les  Rois 


iniu 
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doiuent  eflre  libéraux  &c  mefmes  prodiguesdeleursinjures: 
mais  ils  doiuent  eflre  auares  de  celles  qui  font  faites  à  leurs 
peuples. 

Monfieur  le  Duc  de  Vantadour  ne  demande  point  qu'on 
fade  brèche  à  la  Déclaration  ;  &  fi  le  Roy  vouloit  punir  le  cri- 
me de  ces  liabitans,  ilimploreroit  pour  eux  fa  douceur  &:  fa 
clémence. Maisil vous demandCjMBss  i  e  VRS,  qu'vne vio- 
lence,qui  bien  que  faite  en  temps  de  trouble,  a  efté  faite  néan- 
moins par  vneanimofité  particulière,  &parvna£le  de  felon- 
nie,  que  les  Edits  n'effacent  jamais  pour  le  ciuil,  ne  foitpas 
confondus  auec  celles  qui  viennent  de  la  licence  des  armes ,  & 
dcIafureurdelaguerre,quelesEditsabolifrent  entièrement; 
&  que  fi  vous  fouffrcz ,  que  des  rebelles  ayent  méprifé  les  me- 
naces de  leur  Prince ,  &:  par  vnc  humilité  forcée  ayent  obtenu 
le  pardon  de  leurs  infolences  volontaires  ,  vous  n'enduriez 
pas  au  moins,  qu'en  ce  qui  touche  l'interefl  ciuil,  &  le  tore 
qu'ilareceudela  démolition  de  fesChafteaux,  des  fujets  de 
fief  triomphent  de  leur  Seigneur,  &:  de  fimples  particuliers, 
d'vn  Duc  &:d'vn  Pair  de  France. 

Cette  C  a  v  s  e  ne  fut  pa  s  plaidée,  la  peur  qu'eurent 
les  liabitans  d'eftre  condamnez  les  ayant  portez  à  compo- 
fèr  auec  Monfieur  le  Duc  de  Vantadour  en  lanuier  1654. 


y  y  ii) 
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PLAIDOYE'    XX. 

P  o  V  R  Alexandre  l'Huillier,  Efcuyer,  Seigneur  de  Brueil, 
&  de  Chalandos ,  defFendeur. 

Contre  Claude Enjorrant ,  Efcuyer,  Seigneur  de  Clayes,  de^, 
mandeur. 


ESSIEVRS, 


La  condition  des  parties  qui 
plaident  eftégalle.  Ils  (ont  tous  deux  nobles,  tous  deux  Gen- 
tils-hommes d'ancienne  maifon:  mais  leurs  prétentions  font 
contraires. 

Le  demandeur  veut  aflujettir  ma  partie  à  n'aller  moudre 
qu'à fon moulin  ;  ma  partie  veut  fe  maintenir  dans  lalibcrtc 
defes  pères,  lefquels  n'y  ont  jamais  eftc  fujets,  quoy  qu'ils 
ayenttoufiours  demeuré  dans  la  maifon  qu'il  polTedc,  qui  efl: 
vn  fief  fort  noble  &:  fort  ancien,  &:quinereleue  point  denô- 
tre  partie  aduerfe. 

Le  demandeur  veut  obliger  vnGentil-hommcà  vne  fcrui- 
tude  roturière,  non  feulement  odieufe  en  foy  ,  maishonteu- 
feàvnhommenoble.  Il  veut  qu'envn  tribut,  qui  cft  perfon- 
nel,  iln'y  ait  point  de  différence  entre  la  perfonne  de  ma  par- 
tie,&:  celle  du  moindre  des  paifans.  Le  défendeur  au  contrai- 
re combat  pour  la  liberté  publique  toufîours  fauorifée  par  le 
droit&:par  nos  couftumes  ;  &:  pour  l'honneur  de  la  noblefle  fi 
précieux  à  toute  la  France. 

Le  demandeur  proftituë  la  dignité  de  fon  ordre  par  la  feule 
comlderationd'vn  profit,  qui  ne  luy  doit  pas  eftre  confidera- 
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blc.  Le  défendeur  n'eil  point  couché  par  vnintereft  d'argcnc: 
il  ne  courte  pas  plus  d'cnuoyer  à  vn  moulin  qu'a  vn  autre: 
mais  il  cft  touché  du  mouuement  noble  &:  généreux  de  s'af- 
franchir d'vn  joug  qui  n'eit  pas  honneite  :  auquel  les  Gentils- 
hommes n'oncjamaisefté  aiVcruis,  &c  qui  choque  cette  puif- 
fance  originelle  de  faire  ce  qvie  l'on  veut;  cette  puiirancc,que 
la  nature  nous  enfeigne;  que  rvfurpationrauif,  quclcsloix 
embraflenc;  que  les  armes  conferuent;  que  noftre  Noblefl'e,.,      ^   „, 
defendcontre  les  ennemisde  cette  Couronne  5  cette  precieu-''^  f™';^^  ""' 
fe  qualité  de  libre,  que  les  nobles  de  fang  eftiment  plus  qv.c\<  tiW.D.ue 
leur  vie  i  que  ceux  qui  le  font  de  vertu  necheriffentpas  moins'''""  "'"'"'' 
que  leur  vertu  ;  &  qui  généralement  ne  peuteftre  méprifée 
que  des  lâches  ,  que  de  ceuxqu'Ariftote  appelle  des  efclaues 
naturels ,  ôc  non  pas  des  hommes. 

MEssiEVRS,les  droits  de  fief  font  réels  &:  non  perfon- 
nels ,  parce  qu'ils  font  attachez  aux  chofes  qu'on  a  données. 
Ils  font fauorables,  parce  qu'ils  viennent  de  la  libéralité  des 
fcigneurs.  Ce  font  des  ruiffeaux  qui  dériuent  d'vne  fource 
toute  noble  &:  toute  excellente;  &:  tant  les  vaffaux  que  les  fu- 
jets,  ne  fçauroient  tafcher  d'enarrefterou  d'endcftournerle 
cours, qu'ilsneferendentcoupables  d'injufticc  &:  d'ingrati- 
tude, puisqu'il  n'y  apointdeloixquidoiucnt  dire  plus  in- 
uiolables  que  celles  qui  font  impofées  aux  bien-faits  qu'on  a 
Jeceus. 

Mais  tous  les  Docteurs  François  difent  cxpreffément ,  que  g^j^,-,  ■„  c.re<,-'i- 
ces  fortes  de  bannalitcz.  neJoi^tj>as  des  droits Jèi^nettruux;  fruits  des  fi^'^j'^''^'^^^''^  ''^^: 
droits  particuliers  ô"  des  fèrmtndcsperfonnelles.  infnt.de  ah. 

Et  il  n  en  raut  pointa  autre  preuue,que  les  articles  71. &:  71.  ce».  &mra-ic,^. 
de  noftre  Couftume,  qui  difent,  ^e  nul  Jtigneur  rtcpeut  cor,-  JJ^^^'^J^r""'"' 
naindre  d\illtr  au  four  ou  moulin  au  il  prétend  bannaLou,  f titre  coruées,     '^'"'j-'";  "'■  "' 
S  il ifi  enatitre valable ,(^ aueu, OU  dencmhrement ancien .  Puis  qu'vn  s:i  jura^nuatatt 
leigneur ,  de  quelque  eminentc  condition  qu  il  loit,  ne  peurics. 
auoirdcmoulin  bannal  à  caufc  qu'il  eft  feigneur  :  mais  qu'il 
luy  faut  vn  titre  particulier ,  il  cft  indubitable  que  ce  droit 
ii'crt  pas  feigneuriaU  &  fi'tlne  s"  acquiert  pas  far  droit  defef,  mats  fJrëx"rurf&  « 
j>ar  titre  é'par  contraci.  conuàûn. 

Et  celaeftfi  clair  en  cette  caufc,  qu'il  eft  impoflible  d'en 
douter.  Carie  fieur  Enjorrant  n'eft  pouitfeigacur  du  villag.e 


560  Gentil-hommes  exempts  de  feruitude, 

du  Pin  où  demeure  ma  partie  :c'cft  le  Baron  deMonjay. 

Ce  droit  ne  peut  donc  pas  auoir  lafaueur  des  droits  fci- 
gneuriaux,maisla  liaïnc  qui  accompagne  les  tributs, les  char- 
ges,^: les  feruitudes  roturières,  fi  odieufesdans  les  loix  Ro- 
maines &  dans  nosCouflumcs,que  par  l'article  71.  de  celle  de 
Paris  vn  feigneur,qui  a  vn  moulin  ,  auquel  les  fumets  ont  efté 
moudre  durant  deux  cent  ans  ,  ne  les  peut  contramdre  à  y  al- 
ler, s'il  ne  fait  voir  vn  contrat,  ou  vn  ancien  aueu:  &  que  par 
arreft  du  i8.de  Septembre  IJ63.  donné  entre  le  fermier  pour 
le  Roy  ,  des  mouhns  bannauxde  GonnelTe  &c  les  habitans  de 
ce  village;  il  a  efté  jugé  ,  qu'ils  pourroientenuoyer  moudre 
où  bon  leur  femblcroit  les  grains  qu'ils  acheteroient  pour  en. 
vendre  le  pain  hors  de  la  Chaftellcnie  de  Gonnefle.  | 

Tant  on  a  rclTerré  ces  droits.  Tant  on  a  donné  des  bornes  "l 
eftroittes  à  cequi  n'en  fçauroit  auoir  qui  nefoient  toufiours  a| 
trop  eftenduës.  Car  comme  efcriuent  les  Dofteurs ,  ces  fer- 
uitudesotFenfent  la  liberté  publique;c'eftàdire,  Messievrs, 
elles  dérobent  vne  partie  du  threfor  que  tous  les  hommes  doi- 
i.f»^,D.iier«i!/^uentpo{reder,&:que  lesloixappellcnt/;2£y?/w//^/f.  EUesblef- 
fent  ce  qui  nouseftant  ofté  nous  rend  la  vie  odieure,&  la  more 
douce  :  ce  qui  a  armé  autrefois  les  enfans  contre  les  pères  ,  les 
peuples  contreles  tyrans,  les  Catons&: les  Brutes  contre  eux- 
mcfmes. 

Elles  font  fouffrir  au  milieu  de  la  paix,&:  dans  vn  Eftat  com- 
me le  noftre,  où  refide  la  couronne  de  la  liberté  ,  vne  partie 
de  ce  qu'on  foutfriroit  des  defordres  de  la  guerre,&:  de  la  puif- 
fance  d'vn  victorieux.  Elles  oifenfent  enfin  cette  liberté ,  c'efl: 
à  dire  la  Reyne  des  chofi:s  humaines,  le  plus  grand  de  tous  les 
biens  delà  vie;  que  les  Lacedemoniensappelloient  leur  art  & 
leur  fcience  :  que  Diogene  pref eroit  à  la  faueur  d'Alexandre: 
queCimon  proteftapubliquementnepouuoirvendreàPcri- 
cles  ;  que  Buris&;  Sparte n'eftimoient  pas qu'vn  homme  fagc 
dcuft  changerauec  la  Monarchie  des  Perfes  :  queCefar  mef- 
me,  ce  Conqueranc,cétenncmy  publicdelaliberté,ce  triom- 
phateur des  peuples  ,auoûoiteftrelamaiftrcflre,dont  tousles 
hommes  font  amoureux. 
ad  im.,gineiii  fiiam     Ccttc  inclination,  Messievrs  ,quin  ettpasmomsjultc 
Hti\!na^iUbi,s''do"  4ue  naturelle ,  a  toufiours  armé  les  loix  contre  laferuitude, 

comme 
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comme  contre  vn  monllre,  qui  défigure  la  nature  humaine.  "•'"«!  non homi- 
Careommeditfaint  Augultin,  les  hommes  fiaturellement  ne doi- "^^'^'m^ccuù ,no- 
uent  commander  iju' aux  bejh  s  ô"  non  fa  s  aux  hommes,  &  le  nom  de  memit  non  natma. 
ferfe/ivcnudupcché,  &  non  pas  de  la  nature.  C'cft  pourquoy  les  Da%t,^ît" 
loixfontégallement  portées  à  rendre  les  hommes  libres &: à 
les  rendre  vertueux.  Elles  proteftent,  que  la  liberté  ejl  la  chojè  t.  ,„.v.  dt  «, 
dtt  monde  lapins  fiuorahle.  ^"'  '  '"'"^ 

Qu'on  ne  parle  donc  des  moulins  &  des  fours  bannaux,  que 
comme  des  feruitudes  roturières  ;  il  odieufes  parmy  nous ,  que 
le  procez  verbal  de  la  reformation  de  noftrc  Couftume  fait 
voir,  qu'on  auoit  enuie  de  les  abolir,  &:  qu'on  les  retrancha 
beaucoup  par  l'article  7 1 .  nonobftant  les  oppofitions  de  Mon- 
fieur  le  Conncftable  de  Montmorency. 

Aulfi,  M  E  ss  I  E  VRS,  il  n'y  a  point  d'interprètes  de  nos 
Couftumes  quineles  condamnent,  parce  qu'ils  difent  tous, 
que  ces  droits  ne  procèdent  que  de  la  violence  &:  de  l'vfurpa- 
tiondesfeigneurs ,  qui  durant  les  guerres  ont  abufc  de  leur 
pouuoir&delafoiblefredespaifans,  lescontraignans  depaf- 
ferdescontradsaueceux,  parlcfquels  ils  s'obligeoient  à  des 
contributions  ,  à  des  cornées  ,  à  n'aller  moudre  qu'à  leurs 
moulins  ,  &  à  ne  cuire  qu'à  leurs  fours.  lufques-là  mefmc 
qu'onaveii,  dit  Pithoufur  la  Couftume  dcTroyes,  &  Bac-'^'''"*" 
quet  en  fon  traitté  des  droits  de  luftice  ,  des  villages  pillez  c'"'^'»• 
pardesfoldat5,quclesfeigncursy  cnuoyoientpour  fc  vanger 
de  la  refiftance  que  les  habitans  auoient  faite  à  ces  fortes  d'op- 
prcflions. 

Ce  quieft  fi  vray,quc  l'Ordonnance  de  Blois ,  fait  en  i^y6.  MHcUm&'i^i 
contient  en  deux  zïziclcs ,  les  plaintes  ^ui  furent  faites  de  tous  les 
endroits  du  Royaume  contre  les  feigneurs  ^  gentils-hommes  comme 
trauaillans  leurs  fujets par  contributions  de  deniers  ^grains ,  ceruécs,  ^ 
autres Jimblables  exaUions  indues  ,mefine  fous  la  crainte  des  legemtns 
de  gens  de  guerre  ,^  ftmblables  mauuais  traittemens. 

Auffi  vn  auteur  a  fagement  remarqué  ,  qu'il  ne  fe  trouuc  ttc^m. 
prefque  point  de  feigneurs,  qui  puifTcnt  monftrer  vn  contrad 
■qu'ils  aycnt  pafle  auec  leurs  fujcts  pour  ces  droits  de  cornées  & 
de  bannalité  que  noftre  couftume  joint  enfemble  dans  lesar- 
ticlcsyi.  S)Ljx.  Ilsn'onttousquedesaueus&desdénombrc- 
mcn$,parlefquelsonne  peut  acquérir  ny  propriété,  ny  pof- 
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i:  ^e  ^uifqut  icdion ,  nv  aucun  droit  à  l'ceard  des  fuiets-,  parce  qu'ils'nt  font 

**.D.de  ac^uir.  ^      '  ..  •         °      j  /  ,  *  ■      r       x 

rer.domiii  L.  ««•  prelens,appellez,  ny  ouïs  aux  denombrcmens,  mais  feulement 
lien.  L.fi  p^.i.c.  a  1  égard  du  lcignear,qui  les  reçoit,  &:  du  vallal  qui  les  prcfcn- 
rf,  aaion.  cmf,.   ^.^  .  comms  il  ell  décidé  par  les  loix  Romaines. 

B*:riu.  Abus,  dit  cet  K\itc\iï,qtioit  ne/ôiiffrefas  contre  le  Roy^farce  qu'vn 

auett  ne  peut  fer  uir  d:  titre  contre  fi  Majtjié  qu'il  nait  e fié  vérifié  par  le 

luge  Royal  des  l  eux ,  &  depuis  receu  par  Mepeurs  de  La  Chambre  des 

Comptes.  Outre,  dit-il ,  quon  -voit  ordinairement ,  que  les nouueaux 

aueus  contiennent  plus  d'héritages  &plus  de  droits  que  les  anciens . 

Droiiie  feruitude      ^^  ^^  voyons-nous  pas  en  cette  caufe,  que  le  demandeur  ne 

ne  s-*c.iiii«t  parlé- no  us  communique  aucun  titre,  aucun  contrad?  Il  n'en  aia- 

quelle  qaeUe  foit,  mais  pu  produitc.  11  nc  nous  arait  voir  que  des  aueus ,  qui  font 

queVon"riair7o'iiy  véritablement  anciens  ;  mais  qui  ne  font  qu'aueus ,  &:  qui  fc- 

5"F!i')ïrirf''m  "^oi^^ï^  rejetiez  en  bonne  jurifprudence  par  la  raifonquc  j'ay 

«•oa/iawf  j'Or/ri.  dite,  &  pat  vne  autre  quieft indubitable  en  Droit,  fçauoir, 

Art  lit  de  Ivle AUX  ■  '      j  ' 

»ti'.,«.  deMdun.  quelesferuitudesnefepeuuent  acquérir  par  l'efpace de qucl- 
î"'i('/st«fir*«.'quetempsquecefoit,non  pasmefme  par  cent  ans,  &  qu'el- 
"i'f'nlDM'i'f^-'pM^  "^  sefiabiijpnt  entre  vtfs  que  par  contracl  &  par  Jii^ulatten.  Il 
*,^-'i''ô'î«^"'  faut,  qu'il yaitpreuue  de  confentemcnt  des  païfans  par  vn 
s.fiq:'i'-uii't.is-  contract  en  bonne  rorme  qu  ils  ayent  palle  auec  leur Icigneur, 
itit.dtfitMiHi.  ^.gq^^^^çfe  voitpoint  par  vn  aueu,  où  ils  ne  font  nullement 
appeliez. 

On  les  a  tolérez  neantmoins  par  noftre  Couftume  ,  parce 
qu'on  n'a  pas  voulu  les  abolir  tout  d'vn  coup.  On  s'cft  conten- 
té de  les  affoiblir,  d'en  retrancher  le  nombre,  de  les  ruiner 
peuàpeu. 

Ainlî,  Messievrs,  vous  voyez  que  la  violence  des  fci- 
gneurs&lafoiblcifedupauure  peuple  de  la  campagne  a  efté 
la  fourcedecesfcruitudesjmaisfapauureté  y  a  auiïi  contribué 
beaucoup.  Carilferencontroit,  que  n'ayant  pas  le  moyen  de 
faire  baftir  des  moulins,  le  plus  proche  feigneur  offroitdelc 
faire:  mais  à  la  charge  qu'ils  ne  pourroient  enuoycr  leurs  bleds 
à  vn  autre  moulin  que  celuy-là.  Voila,  M  e  ssi  e  vR.s,lafour- 
cI^^l?'<ifmo-Cedeccsfcruitudes,  qu'on  ne  peut  pas  dire  qui  foit  cachée, 
"^vfraf/Wf.rf.  P'^^'-'-^'-^'^i^  1^  voit  dans  les  Imres  de  tous  les  DodeursFrançois. 
[iruuut. coKfutt.       Voyons  maintenant  fi  les  Gentils  hommes  doi- 
chopin.         ucntcllrefujetsàccsferuitudes. 
jÛÎ"»».  Il  ell  certain  dans  le  fait,  qu'ils  ne  l'ont  jamais  efté  en  aucun 
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endroit  de  France.  Car, comme  a  remarque  Coquille ,  i''Vjig<:  f./^JIl^2'  J!"'n' 
dtctsbiinnaltttz.e(i  fcmblahle  dnns  Us  Coujhmes  qui  en  parlent.  On  ««<•'»»"  .  nm  d-.s 
ne  fçauroit  marquer  aucune  opmion de  Dottcurt  rançois  qui ar:./. 
aiUeàlcsyaflojettu'.Onncfçauroitmonftreraucune  knten- 
ce  ny  aucun  arreft  par  lequel  quelqu'vn  d'eux  y  ait  elle  con- 
damné. 

Mais  aprcsauoir  juftifîé  que  l'vfage  eîl  pour  moy ,  voyons  Ci 
<lâns  la  nature  de  la  chofc  &;  dans  le  fcns  commun  de  tous  les 
hommes  ils  n'en  doiuent  pas  cftre  exempts. 

TertuUien  dit,  que  four  examiner fivni'fage  doit  (fire  fuitty,  tien 
faut  rechercher  la  rai/un  dans  fin  corHmencimertt .  Vous  voyez,     Tuncagnorcctut 
Messievrs,  que  tous  les  Docteursdifent,  que  ccsferiiKu-  ^["/f""";^  Xxaii 
iiQ.s  ne  font  venues  que  de  la  violence  &:dc  l'vfurpation  des  '^""'^  a^aonus 
leigneurs,&:  delaroiblclle&cielapauuretedes  pailans.  lu- feiJa:.  Ti.iuu.te 
gez  fi  les  Gentils-hommes  peuuent  auoir  partà  cette  foiblef-^''""""*"'" 
le  &:àcettepauureté.  Quoy  ?  Vn  Gentil-homme  aura  ployé 
comme  fait  vn  païfan  fous  la  domination  d'vn  autre  fimplc 
Gencil-homme?Si  onledifoit,  Messie  vrs,  iln'yaperfon- 
ne  qui  ne  s'en  moquaft.  Q^n  ne  connoift  le  courage  de  noftr  c 
NoblefTe?  Qui  ne  fçait  qu'elle  eft:  née  à  faire  plulloftdes  vio- 
lencesqu'àlesfoufFrir?  Que  les  lions  ne  font  pas  la  proye  des 
lions:mais  les  autres  belles  moins  fortes  &c  moins courageufcsî 
I»  audaces  non  ejt  audacia  tuta. 

Qui  ne  fçait,  que  les  Gentils-hommes  fe  tiennent  tous  c- 
gaux?  Qu'ils  n'appellent  d'ordinaire  qu'à  leur  épéc  des  inju- 
res qu'ils  ont  receuësîQujls  eftiment  qu'vn  affront  eft  vne  ta- 
che qui  ne  fc  peut  effacer  qu'auec  le  fang  de  leur  ennemy? 
Qu^ils  donnent  aux  vaillans  le  titre  d'hommes  de  bien?  Qu'ils 
reucrent  le  point  d  honneur  jufqu'à  àzs  excez ,  qui  ont  eii  be- 
foin  de  toute  l'autoritéroyalepourles  reprimer;  &fontmet- 
tre  le  bc  n-  heur  d'en  cftre  venu  à  bout  entre  les  plus  iiluftres  &c 
les  plus  glorieufes  allions  du  Roy  ? 

Mais  peut-on  dire,  quelcurpauureté  aufli  bien  que  celle 
despaïfanslcs  a  portez  à  fouffrir  ces  feruitudes?  ne  fçauons- 
nous  pas  qu'ils  font  tous  plus  accommodez  que  le  menu  peu- 
ple; &  qu'ils  onteu  des  charges  dans  la  guerre,  ou  des  fiefs, 
ou  quelque  autre  bien?  Et  quand  ils  fcroient  pauures,  ce  qui 
n'eft  pas,qui  ne  fçait  qu'ils  font  aufli  hardis  dans  leur  pauurcté, 
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queles  autres  dans  l'abondance?  Qujls  s'eftiment  riches  de 
leur  feule  no  bielle  &  de  leurefpée?  Qifils  ont  le  courage  de 
leur  naiflance,&  non  pas  de  leur  fortune?  Qu'ils  regardent  l'or 
comme  laproye  de  leur  fer;  &mefprifent  toute  autre  profef- 
iîon  que  celle  des  armes ,  parce  que  c'eft  vn  art  qui  commande 
à  tous  les  autres? 

Quel  fujet  donc  pourroient-ils  auoir  eu  de  fc  foûmcttreà 
ces  feruitudes?  Ceux  qui  fejettentd'ordinaire  dans  la  licence, 
auroient-ils  ainfi  lafchement  abandonné  leur  liberté  ?  Ceux 
dont  le  courage  ne  fléchit  pas  fous  la  puiffance  d'vn  vidorieux, 
auroient-ilsfléehy  fous  rmfolence  d'vn  feigneur  de  fief?Ceux 
qui  font  fuperbes  cftans  captifs,  auroicnt-ils  efté  humbles 
eftans  libres  ?  Ceux  qui  ne  peuuent  foulFrirvne  domination 
cftrangere  ,  auroient-il  enduré  vne  tyrannie  domeftique  ? 
Ceux  quis'ennuycnt  de  la  paix;  qui  vont  chercher  la  guerre 
jufques  aux  extremitez  de  l'Europe,  &:  qui  ne  peuuent  fouffrir 
vn  repos  honnefle, auroient-ils  fouffer  t  auec  patience  vne  fer- 
uitudehonteufe  ?  Vous  voyez,  Messievrs,  qu'il  feroit  ri- 
dicule de  le  fouftenir . 

Concluons  donc,  qu'ils  ne  font  pas  obligez  à  ces  droits  &  à 
ces  charges  roturiereSjpuis  qu'on  n'y  eft  obligé, félon  la  difpo- 
fitionde  noftre  Couftume,  que  par  le  confentcment  qu'on  y 
preftc,  que  par  vn  titre  volontaire,  que  par  vn  contract  qu'on 
pafleauec  vn  feigneur,  &  que  les  Gentils-hommes  font  bien 
éloignez  de  les  confentir,  puis  qu'ils  n'y  font  portez  par  au- 
cune des  conlîderations,  qui  y  contraignent  le  menu  peuple; 
qu'ils  ne  font,  nylafches  comme  les  païfans ,  ny  ioibles  com- 
me les  paifans,  ny  pauurcs  comme  les  paifans  ;  qu'ils  font  de 
la  qualité  d'auoir  des  moulins  bannaux  ,  &:  non  pas  de  les 
fouffnr. 

PovR  ESCLAiRCiR  dauantagc  ce  point,  examinons  en- 
core plus  particulièrement  noftre  caule. 

Le  feigneur  de  Clayes  prétend  droit  de  bannalité  dans  les 
villages  de  Monjay  ,  deCourtery,  &:du  Pin.  Eft-il  feigneur 
deces  villages?  Y a-t'il  quelque  juftice?  Nullement.  C'eft  le 
Baron  de  Monjay.  Pourquoy  donc  a  t'il  droit  de  bannalité 
dans  ces  villages  ?  car  la  Baronnie  de  Monjay  eft  plus  ancien- 
ne &  plus  feigneuriale  fans  comparaifon  que  la  feigneurie 
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deClaycs.Ilfaut,MESSi  evrs  ,  que  durant  que  le;;  Barons 
dcMonjay  eftoient  ou  mineurs,  ou  dans  les  armées,  il  les  ait 
vfurpez  fur  les  paifans, n'ayant  comme  j'ay  defia  dit  aucun  con- 
trad  qu'il  ai  t  palTé  auec  eux,-  &  qu'ayant  mis  ces  droits  de  ban- 
nalité  dans fes aucus &c  dcnombremcns , lalongucur  du  temps 
ait  fait  palier  l'vfurpation  pour  ynepoiTefTion  légitime. 

Orjevoudrois  bien  demander,  file  Baron  de  Monjay,  qui 
efl  plus  grand  feigneur  que  celuy  de  Claycs,  fe  feroit  foûmis 
à  cette  feruitude  roturière  de  fa  pure  &c  libre  volonté,  comme 
la  Couftume  le defire pour auoirvn titre,  8c  fans  qu'il  aiteii 
aucun  fujet  de  ceux  que  les  paifans  de  ces  villages  ont  pu 
auoir. 

Et  n'eft-il  pasvray  auffique  le  Baron  de  Monjay  s'eft  toij- 
joursconferuc  libre  d'cnuoyerfon  bledà  telmoulin  qu'il  luy 
plaifoit?  Le  feigneur  de  Courtery  mefme,  quicft  vn  de  fcs 
vaflaux  ,  bien  que  les  paifans  du  village  de  Courtery  foienc 
fujetsàcettebannalitédeClayes,ne  s'eft-il  pas  maintenu  en 
cette  liberté  commune?  Et  lors  qu'on  a  voulu  plaider  contre 
luy,nes'eft-ilpas  deffenduauChaftelet,  &:  n'ay-jepas  com- 
muniqué la  fentence  par  laquelle  on  débouta  le  feigneur  de 
Clayes  > 

Pourquoy  ?  Parce ,  Messievrs,  que  ces  droits  n'eftant 
point  fcigneuriaux  :  mais  cftant  des  attributs ,  des  charges ,  &c 
des  feruitudcs  odieufes  ,  roturières  ,  impofées  fur  le  menu 
peuple,  &  qui  ne  s'cftabliflent  que  par  titre  &:parcontiac\ 
il  feroit  ridicule  d'y  aflujettir  des  Seigneurs  &  des  Gentils- 
hommes, que  tout  le  monde  juge  qui  n'auroient  jamais  paflc 
cecontraéV.  Mais  quedif  je  ?  qui  l'auroient  rejette  auec  mé- 
pris; qui  fe  battent  pour  desfujets  beaucoup  moindres  que  ce- 
luy-là ,  &  demandent  comme  Brute ,  ou  vne  vie  libre,  ou  vne 
mort  çlorieufc  ?  ,  ,.„. 

■»#  n         y^    ,  1  r         r  ■         1-  -r  InJiaiontj  non 

Mon  second  moyen  clt  :  Qujlrautrairedifterencep"'o.''is.WxebBj 
entre  les  charges  réelles,  &:  les  perfonnelles.  Car  je  recon- c.  rfê  Innln.  'é- 
nois  ,  que  fi  cette  obligation  daller  au  moulin  bannal  efboit  D*"/l^/r°.^a': 
réelle,  les  Gentils-hommes  v  feroientoblicezcommcles  au- ^"'-t^''-,""'''^'- 

'^  ^  I  ^  O  pr.  lit.  ée  n.tnt- 

tres,  C  eu  de  celle-là  qu'il  eft  parle  dans  les  loix  Ces  charges  '■■}>-o-  ''"'""■■  '■'• 
fontappellées  rétUcs  ^  fafrw.o  nulles ,  parce  qu'elles  obligent '^i''%"OT./itT., 
qui  que  ce  foit  qui  deuiennc  feigneur  de  la  terre.  Et  fi  la  mai-  nX^vaut'"*"' 
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5^&  •         '^  Ge^^tns-mmmes  exempts  ^e  feruitudes. 
«fcripirtunt  în  Vf-  \q^  q^  cîemcurc  ma  partie ,  qui  cft  vu  fief  fort  noble  &  fort  an» 
dii ,  nciip«ioii.iscien ,  eftoïc  charcree  aecccccfcruitude,  ma  partie  s'y  recon- 

conutniti.  L.  Im-         ■  n        ■     r    ■ 

fc,ii„rei  7.  o.i'^noiltroulujet. 

Tubiuaa.  Mais  cesferuitudes  fontpcrfonnclles. Elles  obligentlesma- 

nans&leshabitans,  quinefont  pas  Gcncils-hommcs  ,  &  de- 
meurent dans  l'cltenduë  de  labannaLté.  Cela  eft  attaché  à  la 
perfonneauec  relation  néanmoins  audom.icile. 
ïijntqmcuraque     C'cft cc quc di t Cliopin fut la  Couftume d'Anjou;  ^ueceux 

furnaciani  aut  mo-  i       r  i         >       r  '  i  /•  ^~' 

itndiaaiiam  fubjc-  tjttt  CYoyent  ;  ijue  Usjtruittidcs  des  jutirs  &  des  motutns Joritfatrimoma' 
n.a°cm°  cae'Tiu-  Â'/  &  nonferfiïintUesfi  trompent  entièrement ,  &  ^it'il  eji  certain 
"aicm'icm'™-  ^«V//f-*  Ont  cfié wt^osées À  ccux  qui  eftetentfcrfs  é  attachez,  au  lahou- 
tcm.  viiibuf-iuc  a-  ra(re.  Et  plus  bas:  ^-e  le prutilt'ze  de  r/ alitr aumoulm  bannaldefcend 
fcruijindiflâ ,  tjuaii  des perfonncs  c  nofi pas  des  lieux. 

ii%oi^"t^Rillù     C'eft donc vneferuitudcperronnelle& roturière,  &  Cho- 
dccTra"!Vac"aP'"^ci^'ioi^ft'^^'-i'^^o'^cp^^'vn  vieux  liutcdes  loix  Françoifes, 
chufuia.c.si.  c/«-où  les  païfans  qui  font  lujcts  à  ces  charges  font  appeliez  ,  les 

f.t.  m  con[uetui.  '  >■  '  o  II' 

Ani.cii.         Vilains  du  Seigneur  ,  Us  comhans  ©-  kuans  en  fan  'vilena<re.  Et  ce 

Sic  Ftancia  vnulU  jiinr  r  i  i  \  f 

fubJicammfcrui:u-  qu  il  dit  elt  h  vtay,  Içauoir  que  les  plus  anciennes  de  ces  lerui- 
r;îl'eMul''(7» tT  tutics  ont  efté  impofées  aux  peuples  de  la  campagne  ,  qui 
Uns  du.  sàgncr,  cftoicnt  fcrfs&:  cfclaucs  en  leur  donnant  la  liberté,  qu'il  en  re- 

in  coucbiy,!  &  le-  1,1  1  .         i  i      n  a  I 

^m,e»fo»-viUi,x  Ite  encore  vn  exemple  remarquable  dans  les  Archiues  de  l  Ab- 
gu.«'"Fra"nc?cawm  baye  dc  faint  Germain  des  Prez.  Car  la  Charte  de  l'affran- 
J^li^l'^-^^'^'^-chiflement  fait  par  Thomas  Abbé  de  faint  Germain  fous  le 
règne  de  faintLoiiis  en  l'année  1148.  des  efclaues  des  villages 
de  Verrières,  d'Antoni,  de  MalTyô*:  d'autres,  porte  ces  mots 
folenncls,{'^'/^irf«/^«^  lubiret)  quicftlavraye  fignification  du 
mot  grec  (  e'AêJiïfoç.  )  Et  enfuitc  on  leur  impofe  cette  feruitu- 
Ac.Vt  co  quant  ad  fuma  nojlra,  moLintad  rnolendina,  (^premant  'vuat 
ad  torcularta  nojtra. 

Ce  qui  eft  encore  rapporté  par  Pithou  fur  l'article  4.  dc  la 
Couftume  de  Troyc ,  où  il  dit ,  qu'on  voit  dans  la  Chronique 
duPrefidentFauchet,  que  la  Reine  Blanche,  merc  de  faîne  . 
Louis  ,  affranchit  plulieurs  perfonnes  ,  &  abolit  le  droit  dc 
feruagc  en  plufieurs  endroits  dc  France  ,  moyennant  autres 
droits  que  les  feigneurs  prendroiet  fur  eux.  Ce  qu'il  dit  qu'el- 
lefiten  partiepar  pitié  de  plufieurs  belleslilles  ,  que  perfonnc 
ne  vouloir  époufcr  à  caufe  qu'elles  eftoicnt  efclaues.  Ce  que 
wo  1».  cmç.  i«.  ^^^^  iifons  encore  dans  M.Charles  du  Moulin,enfes  Cofeils. 
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Ainfî,  Messievks  ,  vous  voyez  cvu'il  cil:  aulli  clair  que   T«io«n'"m"'i-: 
le  jour  par  le  témoignage  de  ces  Docteurs,  que  ces  droits  de  monumtmo  mco 

1  t-rr  1         r  1  r  11  «         1    r    1  """  recedjt,  vel  vii 

bannalitelontdesleruitudesperlonnclles  &  ablolument  ro- inilIlciuit^Icdomi- 
turie^es,ayant  fuccedé  aux  efclauagcsperfonnels,  &c  ce  qui  Sci^norarfia" 
cftfubrogé  retenant  la  nature  delà  chofe  à  laquelle  on  le  fub-  '=""'  "T"'  p" 
ro£C.  Et  par  conlcquent  il  eft  indubitable ,  que  les  Gentils-  mWrgitur ,  kd  m 

t     ^  '■        r  defunâilibciusjliu 

hommes  en  lont  exempts.  iurcvtimur.i.T.- 

Ilyavne  loy  excellente  quifemble  eftre  faite  pournoftre  "ôaJÛ'.&dÂ''^' 
caufe.  Envoicy  refpeee.  Fa  tcfi.tteur  lègue  centlwres a.  Titius  ^  à   j,  m^uu     d 
la  ch/irze  (luil  demeurera,  toujours  en  vne  mai  fou  proche  de  (on  tom-  •''  «"""">^'f  "ft- 
beau,  0H  en  vne  certaine  'vtlle.  Le  iurilconluite  repond  ,  <jue  le  ■^s'i. 
légataire  nefi  peint  obligé  à  cette  condition  ^  parce  (jiîelle  hlejjc  la  liberté  lucuu.  »«  min- 
commune.  Il  adjoufteneantmoins  cette  exception  :  Si  ce  nefi  que  ""• 
k  légataire  ait  efiéajranchji par  le  tefiateun  car  en  ce  cas  il efi  tenu  d'ac- 
complir la  condition  > 

Vous  voyez,  Messievrs,  qu'vn  teftatcur  peut  obliger 
fon  affranchy  à  cette  feruitude  de  demeurer  prcz  de  fon  fepul- 
chrc.  Ce  qui  fe  pratiquoit  anciennement  ,  parce  qu'ils  fai- 
foientbaftirdcsmaifons  qui  les  touchoient,  comme  nous  le 
Toyons  dans  vne  loy  ,  &L  dans  Lucien ,  qui  s'en  mocque  com- 
me d'vne fottife  de  fon  fiecle  :  vous  voyez,  dis- je ,  qu'vn  tefta- 
tcur peut  obliger  fon  affranchy  de  demeurer  prez  de  fon  tom- 
beau, ou  dans  vne  certaine  ville,  qui  eft  vne  feruitude  toute 
femblable  à  celle  d'aller  moudre  à  vn  certain  moulin  ,  &  à  la- 
quelle par  la  mefmc  raifon  les  payfans  peuuent  eftre  fujets, 
ayansreceiioulaliberté  à  cette  condition,  ou  la  commodité 
d'vn  moulin  qu'ils  n'euifcntpii  faire  baftir  à  caufe  de  leur  pau- 
ureté.  Mais  comme  par  la  mefme  loy  vn  homme  libre  n'eft 
pas  fujetà  cette  feruitude,  aulîi  les  Gentils-hommes  ne  peu- 
uent eftre  alfujettis  à  celle-cy,  parce  que  la  condition  des  no- 
bles eft  auffi  élcuéeau  defl"us  de  celle  des  roturiers  ,^  que  l'cftat 
des  libres  l'eft  au  dcflus  de  celuy  des  cfclaues. 

Carencore  qu'à  la  rigueur  on  ne  doiue  eftimer  en  vnhom;- 
mequece  qu'il  tient  deluy-mefme;  ny  mettre  entre  fesorne- 
mens  ce  qu'il  emprunte  d'ailleurs ,  non  plus  qu'entre  fes  biens 
ce  qu'il  doità  d'autres;  &  qu'on  n'eftime  pas  vne  riuiere  pour 
venir  de  fort  loin,  mais  pour  l'abondance  qu'elle  apporte  aux 
fais  où  elle  palfc;  Encoreq^ucccquiaefté  auantnous  nefoit. 
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pas  noftre-,  que  les  morts  n'ayentvefcu  que  pour  eux,  &::que 
l'honneur  qu'ils  ont  acquis  leur  foit  aufll  propre  que  leurs 
adions;il cft  vray  neancmoins  qu'vne  race  quia  porté  plufieurs 
r«w  ''*  '  ^'  ^'  personnes  vertueules  merice  vne  louange  particulière. La  No- 
blelTe  (pour  vfer  delà penlée  de  Platon)  répand  comme  des 
gouttes  d'or  dans  les  cfprirs ,  au  lieu  que  les  autres  n'enreçoi- 
uent  que  d'argent  ou  de  fer.  Il  fcmble  que  ce  foit  vn  feu  qui 
rende l'ame  plus  pure  &J  plus  courageufe  ;  bc  luy  infpire  des 
penféesnobles  &:  éleuécs. 
Ariiiot.t.Uttfr.      C'eftccquiafaitdireà  Ariftote,  quclaNoblefle  n'eft  rien 
K^i.ij.  qu'vne  vertu  ancienne  plus  recommandable  que  lanouuelle. 

C'eftcequil'a  porté  à  la  mettre  entre  les  parties  de  la  félicite 
des  hommes  &:  des  Eftats. 

C'eft  ce  qui  a  fait  qu'auant  les  cérémonies  des  Sacrificateurs 
Chaldées,  &:dcNuma,  il  n'y  auoit  dans  les  Republiques  que 
des  nobles  &:  des  artifans  :  que  Romule  eftablit  à  Rome  des 
Patrices  &:  des  Plébéiens:  que  iufqu'à  l'Empereur  luftinien 
les  nobles  ont  pofTedé  les  plus  grandes  dignitez ,  &  que  la  rui- 
ne de  ce  pui  fiant  Empire  n'a  commence  que  lors  qu'on  a  vou- 
lu confondre  l'ordre  qui  auoit  cfté  eftably  en  fon  origine  &  en 
fanailTance:  que  la  Seigneurie  de  Venife,  cette merueille  des 
Republiques ,  qui  depuis  plus  de  onze  cens  ans  a  toufiours 
efl:cV!â:oricu(e,&dcla  mer  par  fon  afllette  admirable,  &:  du 
temps  par  la  longueur  de  fa  durée,  n'admet  au  gouuerncmenc 
que  les  plus  nobles  dcfes  citoyens:  &:  que  dans  noftre  Eftac, 
qui  fe  peut  dire  le  miracle  des  Monarchies,  il  n'y  a  rien  après 
rEglifedefiéminentque  la  noblcffe  :  qu'elle  compofe  le  fé- 
cond des  Ordres  du  Royaume;  qu'elle  poflcdela  plus  grande 
particdes  fiefs  ;  qu'elle  a  juftice  fur  les  fujets  du  Roy  :  qu'elle 
tient  les  plus  grandes  charges  &:  dans  la  guerre  &:  dans  la  paix; 
&  que  le  Roy  en  eft  plus  particulièrement  le  chef  que  du  refte 
de  fon  Eftat,  puis  que  mefme  on  l'en  prenoitautrefois  en  le 
mettant  fur  vn  bouclier  qui  eftoit  portépardes  Gentils-hom- 
mes, pour  monftrer  que  fa  grandeur  n'a  point  de  fondement 
plus  ferme  ny  plus  afleuré  que  leur  force  &  leur  puifl'ancc. 

Auflî ,  M  Essi  E  VRS,  quelles  marques  d'honneur,  quels 
témoignages  d'affcftion  n'ont  point  rendu  nos  Rois  à  vn  mc- 
ticc  fi  extraordinaire  que  leleurj  Nelifons-nous  pas  dansl'Hi- 
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ftoire  que  Charle  le  Sage  donna  laLieutenanccgenerallede 
fon  armée  à  Bertrand  du  Guefchn ,  qui  s'excufant ,  dit  Froif- 
fart ,  de  cequ'ilnejloitque  Bachelier^  cefik  dire  du  rangle  flm  bas  de 
h  Noble/Je ,  le  Roy  luy  dit  fubltquement  :  ^u^il  'uoulott  que  non  feu- 
lement les  grands  de  T  Efiat ,  mats  que  les  Princes  du  S  an  g  me  fine  luy 
<?^f/^»?,faifantconnoiftre  par  cette  adion,  combien  la  per- 
fonne  d'vn  Gentil-homme  eft  naturellement  éleuée&:  capa- 
ble des  plus  grands  honneurs. 

Ne  voyons-nous  pas  dans  les  Mémoires  de  du  Bellay,  que 
François  premier  voulut  receuoir  l'Ordre  de  Cheualerie  de 
la  mam  du  Capitaine  Bayard  le  jour  de  la  bataille  de  Mari- 
gnan  ;  Que  le  plus  grand  Roy  du  monde ,  &  qui  n'auoit  rcceu 
fa  Couronne  que  de  Dieu,  creut  quelamajeftédefaperfon- 
ne  royalle  feroit  honorée  de  receuoir  cette  marque  de  vail- 
lance d'vn  fimplc  Gentil-homme  fon  fujct  :  mais  qui  eftanc 
d'vnenaifTance noble,  &  d'vne valeur  extraordinaire,  meri- 
toit  cet  honneur  fupréme  ,  digne  d'eftre  cnuié  par  les  plus 
grands  Princes  ? 

Et  ce  cartel  célèbre,  que  ce  généreux  Monarque  enuoyaà 
l'Empereur  Charle  V.  portoit-il,  qu'il  n'auoit  rien  fait  qu'vn 
Roy  ne deufl:faire= Nullement,  yizisqu'ilnauoitrien  fait  quvn    y<>yt^i"  »< 
Centil-homme  aimant  fin  honneur  ne  deufi  faire ,  é"  que  fi  l'Empereur  "J, 
duoit  dit  le  contraire ,  il  en  auoit  menty.  Comme  fi  la  dignité  de 
Prince  cuftefté  plus  fufceptible  de  quelque  mauuaife  action, 
que  la  qualité  de  Gentilhomme,  &:  que  celle-là  fuft  le  ca- 
radere  d'vne  puiflance  abfoluë,  &:  celle-cy  d'vne  vertu  fou- 
ueraine. 

Et  n'eft-il  pas  encore  remarquable,  que  nos  Rois  ne  jurent 
gueres  {foydeRoy)  mais  (  fey  de  Centil-hommc )  fçachans,  que 
lesPrincesfontfouucntparjures,  &:queIaNoblefleeft  pref-  GuUhtrdir.nu. 
quetoufiours  véritable  :  que  les  fermens  les  plus  grands  font^^"^"^ '^'""'" 
fouuent  violez  par  les  Rois ,  &:  qu'vne  fimple  promefle  eft  in- 
uiolableà  vn  Gentil-homme.  Tantileft  vray  quece  titre  eft 
illuftre  &  glorieux,  :  que  c'eft  vne  idée  des  vertus  royalles  &: 
particulières:  que  c'eft  vn  cercle  qui  enferme  toutes  les  excel- 
lentes qualitez  :  que  c'eft  vne  fourcc  de  lumière ,  dont  les  Rois 
mefmes  peuuent  receuoir  del'efclat,  &:  dont  les  rayons  font 
çn  quelque  forte  plus  purs  &:  plus  clairs,  que  ceux  qui  rcja- 
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liffent  de  la  fplendeurdc  leurs  diadèmes. 

Auffi  nous  voyons,  que  les  Gentils-hommes  ont  eftc  tou- 
jours exempts  des  charges  qui  font  pcrfonnellcs ,  des  tailles, 
FMmî-tionenbJs&defubfidcs.  On  les  refirue  four  Cvfige  de  la.  guerre  comme  des 
^^^Txn'klfléches  &  des  armes ,  ainfi  que  Taeite  dit  des  AUemans.  On  ne 
priiiotjm  ftpoi'ci  viole  point  la  disnitc  de  leur  perfonneenla  foûmettant  aux 
mibcUis  rcietjan- cributs  que  pave  le  menu  peuple.  On  ne  confond  point  les 
Tii.GamAa,       anchtcs  lacrccs  qui  conieruent  noltrevailleau  dans  les  plus 
violentes  tempeftes  auec  les  rames  &  les  auirons.  On  ne  meflc 
point  l'or  auec  le  fer.  Ontraitteplus  auantageufement  ceux 
qu'Homère  a  joint  auec  les  Rois,  qu'il  a  nommez  Eugenes, 
Diogenes,  Diotreplxcs,  c'eft  à  dire,  les  enfans  du  Ciel  &  la 
nourriture  des  Dieux,  que  ceux  qui  ne  fontqu'enfans  de  la 
terre  ,  5c  les  moins  honnorables  d'entre  les  hommes^ 

Que  files  Gentils-hommes  font  exempts  détailles,  parce 
qu'elles  font  perfonnelles ,  comme  on  l'agita  fi  long-temps  en 
la  difpute  des  Eftats  de  Dauphiné,  terminée  par  Arreften 
1549.  pourquoyne  le  feront-ils  pas  des  droits  de  bannalité, 
que  j'ay  monftré  par  raifons  &c  par  tant  de  témoignages  des 
pluscelcbresdes  Dodeurs  François  n'cftre  pas  des  droits  de 
fief  qui  font  réels,  mais  des  feruitudes  perfonnelles  &  roturiè- 
res ,  &  auoir  fuccedé  à  l'cfclanagc  qui  eftoit  auiïi  perfonnel? 

Quelle  raifon  de  différence  peut-on  apporter  entre  l'vn  èc 
l'autre  î  Les  tailles  ne  font-elles  pas  plus  deuës  aux  Rois  que 
ces  feruitudes  aux  Gentils-hommes?  Ne  font-elles  pas  moins 
odieufes?Nc  font-elles  pas  en  vfage  dans  plufieurs  royaumes  > 
Ne  font-elles  pas  juftcsî  Ncferuet-elles  pas  au  Prince  à  main- 
tenir la  dignité  de  fa  Couronne, à  faire  la  guerre  à  fes  ennemis, 
à  deftendre  fes  peuples  contre  la  violence  des  eftrangers  î 

Au  lieu  que  ces  feruitudes  font  rares.  Car  de  trois  cent  Cou- 
tumes qui  font  en  France,  iln'yenaque  vingt  ou  vingt-vne 
qui  en  parlent.  Elles  font  extraordinaires.  Car  ellescombat- 
tent  l'vfage  commun, Elles  font  incommodes. Car  on  eft  quel- 
quefois fort  éloigné  du  moulin  ou  du  four  bannal.  Elles  font 
injuftes  en  leur  origine.  Car  elles  ne  viennent  que  d'vfurpa- 
tion,  comme  je  l'ay  fait  voir  clairement ,  &  font  deuës,  ainli 
qu'en  cette  caufe,àdespers5nesquinefontpoint  Seigneurs. 
Elles  font  odieufes.  Car  elles  oftcnt  la  liberté  publique.  Elles 
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fdntplushonteufcs  que  les  tailles.  Car  encore  fi  les  Gentils- 
hommes payoïcntlataillc,  ilsncla  payeroicnt  qu'au  Roy,  & 
la  dignité  d'vn  fi  grand  Maiftrc  confoleroit  les  feruiteurs; 
mais  s'ils deuoient  ces  feruitudeSj  ils  les  deuroient  àvn  Gen- 
til-homme qui  ne  fcroit  pas  plus  qu'eux,  &  mefme  qui  leur 
pourroit eftre inférieur ,  comme  cftle  Seigneur  de  Clayes  au 
Baron  de  Monjay  s'il  y  eftoit  fujet ,  au  lieu  qu'il  en  eft  libre 
auffi  bien  que  ma  partie. 

Les  Romains  qui  cftoient  Rois  prefque  de  toute  la  terre  vchabereminftru- 
ont  voulu ,  dit  Tacite  ,  aue  les  autres  Rois  ne  fuÛent  que  les  inBru-  "«""i^ruitu-'s  & 
mens  a  vne  honteujejeruttude.  r  aut-il  que  par  la  melme  inj  ulticc  "^  .Jgncou. 
vn  Gentil-hommeaitdes  Gentils-hommes  pour  fes  cfclaues,is.  qurnSs^aitc- 
&  qu'il  leur  faffefouffrir  la  mefme  vfurpation  qu'il  faitendu-STe&fïJ 

reraUXpaïfanS.  quofadercinami- 

r  _  citiam  veaic,  fiue 

La  lo  Y  dit:  ^ue  Us  villes  aui  fini  fouueraines ,  fèit  qu'elles  /g/V«?  fa-^s^  co"P'f  h=n. 
grandesoH  petites /ont  toutes  egallement  libres ^  encore  que  la  flusfot-  lus  aitetius  popuH 
hle  honore  la  majejié  de  laflus  fuijjànte.  Pourquoy  donc  des  per- ^S^^I'hT" 
fonnes  qui  font  de  mefme  condition ,  qui  font  egallement  no-  ^^:^^''2l^l  '"" 
blés ,  egallement  Gentils-hommes ,  ne  feront-ils  pas  égalle-P"}""»  fuperio.em 

',.,*'  1,-11  /T  I  1  o     •  elle;  non vtimclli- 

ment  libres ,  quoy  que  d  ailleurs  vn  vallal  honore  vn  Seigneur  gaur ,  aimumnon 
enet,  ce  qui  ne  le  trouue  pas  en  cette  caulcî  Car  ma  p^TtiCdubùoT.D.dec^p. 
n'eft  point  valfal  ny  fujet  du  Seigneur  de  Clayes.  E t  comme '7„,tnûfios''m;g;s 
Senequedit,  que  la  liberté  doit  ejlre  pareille  entre  tous  les  Ff^^^ofi-^fl^j^^J^^^^^^, 
phes  ,  pourquoy  ne  dirons-nous  pas  qu'elle  doit  l'eftrc  entre  q^iiberus. 5t»i«, 
cous  les  Gentils-hommes?  Hh.^.cap.i. 

Anftoce  cnfeigne  :  ^til  ny  a pre/que point  de  différence  entre    ^riftoi.-piUe, 
'vnhemme  noble ,  &  vn  homme  libre?  Et  n'eft-il  pas  vray  que  la''*-'''^/''^' 
Noblcflcn'eft  rien  qu'vne liberté  plus  illuftre  &:pluséminen- 
te,  &:  qui  eft  rehauffée  par  la  generofitédufang&par  la  lu- 
mière de  la  vertu  î 

Quoy  ,  Messievrs  ,  ceux  qui  deffendent  noftre  li- 
berté dans  la  guerre,  verront-ils  perdre  la  leur  dans  la  paix? 
Ceux  qui  cmpefchent  que  nous  ne  dcuenions  fujcts  des 
Rois  eftrangers ,  feront-ils  efclaues  d'vn  Gentil-homme, 
qui  peut  n'eftre  pas  leur  Seigneur,  comme  il  fe  voit  en  cct- 
tccaulc,  en  lortc  quonpuifle  dire  deux  ce  que  dit  Tacite :no,quàm in nbma- 
Ils  n'auront  ^oint  de  maijlrt  ^  &  néanmoins  ils  n' auront  point  de  U-^'^*^"''"^""'^' 
bertéf 
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Ceuxquieourentauxoccafions,  où.  il  y  a  du  péril  &:  delà 
gloire:  ceux  qui  vont  fifouacnt  volontaires  dans  nos  armées, 
feront-ilsafleruisàdeschargesinuolontaires,  viles  &  baffesî 
Ils  ne  demandent  point  au  Roy  de  prix  ny  de  folde  pour  per- 
dre leur  vie  :  qu'ils  ne  payent  point  de  tribut  à  vn  moulin  pour 
laconferuer.  Usnevendentpointleurmort,  ils  ladonnentfi 
gratuitcmentàlcur  Prince  &:  à  leur  païs:  qu'on  ne  leur  fafTc 
pas  acheter  leur  vieaux  dépens  de  leur  liberté  :  qu'on  nemé- 
prifepasainfi  le  mérite  de  leurs  feruices:  qu'onne  viole  pas 
jufqu'à  ce  point  la  dignité  de  leur  perfonne. 
•ncîytam  nobihu"      Vne  loy  donnc  exemption  des  tutelles  aux  I liens ,  a  caujè  de  U  no- 
ciuitacispieniiin,na^/f/^^f /^;^^^;//f^  Et  VU  auttc  dit:  j9«f  ks  affranchis  doiuent des 
cil,  vtcciam  tuteU  corutes  0.  kuTs  putrons  ;  mais  non  pas  les  en  fans  à  leurs  pères  qui  les  ont 
huni.'h^'^^nua  émancipez,.  Cette  feruitude  d'aller  au  moulin  bannal  n'eft-ellc 
j4»/%'.''Î£«c»-Pasauiri  Vile  que  les  cornées  ?  Ne  font-elles  pas  jointes  enfem- 
^K,'n''      IL    ble  dans  l'article  71.  de  noftre  Couftume?  Ne  dit-elle  pas: 

NuUum  JUS  liber-  /  1 

tatis  cau&  impofi-  ]\j ul  Sei^ficur  ne  peut  contraindre  Ces  fiijets  d'aller  au  four  ou  au  moH' 

torûhibcciniuan-  ,.  )■,  ;/  •  r  ■  '       ■. 

cipato  fiiioiquia  ni  lin  qu  tlpretenU  bannal ,  ou  faire  coruees  ? 

i:;!'e.;r"i5r^  O  vy  mais  ,  dit-on  ,  l'on  a  jugé  par  les  Arrefts  ,  que 
"^w'^'-cr'""'"^" les  Gentils-hommes  qui  pofTedent  des  terres  roturières  & 
manumiiVoti.vtii  chargées  de  coruees  font  obligez  de  les  rendre,  non  en  per- 
piecatcm  i.beri  pa  lounc ,  mais  par  d  autres  qu  us  rourniUcntau  Seigneur  :  Ainli 
dcknt'î?N"X«^i^s  doiuent  eftrefujets  aux  droits  de  bannalité,  puis  qu'ils  ne 

'r'n?L'fD^f,%'^°^^  P^^  ^"  mouliu  ,  mais  y  enuoyent. 
famiie  quh  mt-  Je  répouds ,  que  fi  la  maifon  où  ma  partie  demeure  eftoic 
sordidorummu  particulièrement  chargée  de  coruees  ou  de  leruitudes  qui 
comcmpiat'ionc'di  s'iiupo^cnt  in  traditionc  fundi ,  on  pourroit  prétendre  qu'il  y  fe- 
i1ti2^"tnbùiwr  T  ^'^^^  fujet  ;  mais  c'eft  vn  fief  fort  noble  &:  fort  ancien ,  qui  ne  rc- 
/j.  c.dsexcuf.  leue  point  du  demandeur;  mais  du  Baron  de  Monjay.  Cet  ar- 
gument n'a  donc  point  de  force ,  puis  que  ma  partie  eft  noble: 
qu'il  demeure  dans  vnemaifon  noble  où  fes  anceftres  ont  de- 
meuré, fans  eftre  fujets  d'cnuoyer  leur  bled  à  ce  moulin,  6c 
qu'il  n'eft  ny  vaflal,  ny  fujct,  ny  jufticiable  du  Seigneur  de 
Clayes. 

En  vain  l'on  dit  auffi,  que  ce  ne  feroit  pasluy  qui  iroitau 
moulin.  Car  Icspayfans  font-ils  obligez  d'y  aller  en  perfon- 
ne ?  Il  fuffic  qu'ils  y  enuoyent ,  &:  la  feruitude  confifte  à  no 
pouuoir  enuoycr  fon  bled  qu'à  vn  certain  moulin  ,  ôc  non 


muner. 
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pas  a  y  aller.  Ceferoitdoncenlapcrfonnc  du  Gentil-homme 
quclaferuicudes'eftabliroit,  &:  non  pas  en  celle  de  fes  ferui- 
teurs  qui  y  raient.  Et  d'ailleurs  1  Orateur  Romain  ne  dit-ilpas    serui  tui  m^njt 
à  Verres,  qucjês  domefiiques  ejloient  Jès  mains  ?  Etquandondit  "*"^'y^;,^7''* 
que  des  Ecclefiaftiques  ou  des  Religieux  font  exempts  des 
difmes  pour  les  terres  qu'ils  cultiuent  de  leurs  propres  mains,  n^lcoiuu"' 
font-ils  obligez  de  les  labourer  eux-mefmes?Et  quand  les  loix  L.p.  PubUcam,' 
difcnt,quelesperesdefamillefontexemptsde  payer  la  doua- f^:?^;'^'^'^''''''" 
ne,  &  femblables  adions  pour  ce  qui  regarde  leur  vfagc,  ne  ^^-'C-dcviciig, 
conudere-ton  pas  toute  leur  ramiUe,  &  non  pas  leulement  L.mUgccenft^ 
leurperfonne?Ilnefautdoncpasconfiderer,quelesGentils-y^^i,  "  '""^  ' 
hommes  n'yroicntpascux-meiines  au  moulin,  puisque  cefe- 
roit  en  leur  perfonne  que  la  feruitude  s'eftabliroit ,  &:  par  con- 
fcquent  ils  en  font  exempts. 

Mon  dernier  moyen  est:  Qiie  ce  n'eft  pas  vnc 
nouuellepropofition  que  jefouftiens;  maisladifpofition  gé- 
nérale delà  plufpart  des  Couftumes  qui  parlent  des  moulins 
bannaux.  Car  de  vingt  ou  vingt  &:  vn  qui  les  expliquent  da- 
uantage,  ilyenadouzcouquinzequi  n'affujettiffcnt  que  les 
roturiers  à  ces  feruitudes. 

La  Couftume  d'Anjou  dit  :  ^ueks  nobles  ne  doutent  moules  ne  '*"''■''"'* 
fournages ,  ne  coruées ,  s'ils  n' acquièrent  cho fi  s  qui  lesdoiuent,  combien 
qtitls  ne  fuijftnt  faire  four  ne  moulin  au  préjudice  des  Seigneurs ,  c^ 
iront  leurs  metaj/ers  é" gens  roturiers  demeurans  es  lieux  &  feages  no- 
bles audit  moulin  &four  ;  car  leprimlege  de  non  y  aller  defcend  des  per- 
fonne s  &  non  f  as  des  lieux. 

La  Couftume  de  Poitou  :  A  ce  qu'aucun  puiffè  cffre  contraint  k   /''•'*;      , 
inoudrejonvledaumoulm  de  fin  Seigneur  y  tlconuient ,  que  ledit  hom-  -^'-y»'.^»-».  j», 
mefiitperfinne  roturière ,  &  que  la  maifin  oit  il  efi demeurant fiit  tenue 
roturier  ement. 

La  Couftume  de  Xaintongc:  Gens  d^Eglifi  ne  nobles  ne  doiuent    '^'"■■hon 
moules  ny  fournages  ,  s'ils  n'acquièrent  chofis  qui  les  doiuent. 

LaCouftume  d'Angoulmois  :  Peut  contraindre  le  Seigneur  les    '^'^'"'^ 
hommes  leuans  é"  couchans  en  fi  jurifiliclion  ,  fourueu  que  celuy  que  le 
Seigneur  veut  contraindre  foit  de  condition  roturière. 

La  couftume  de  Touraine  :  Peut  contraindre  fis  Jùjets  i  Bfia-    '^"'^' 
^ers ,  Coufiumiers. 

La  Couftume  du  Loudunois  ;  Sçs  fiijets,  Bfiagiers, Coufiumiers, 

AAa  lij 


374  Gentils-hommes  exempts  de  feruitudes^ 

Tit.r.  o4rt  t.         La  Couflumcde  la  Marche  n'oblige  que  les  hommes  du  VaU 
uajeHraenuoycrau  moulin  vannai ,  &:  non  pas  a  luy. 

La  Couftume  de  Niuernois ,  titre  des  Moulins,  dit  la  mefmc 
cho{e.  Et  tous  les  Interprètes ,  Ragueau,  Pithou,  Coquille, &: 
les  autres  demeurent  d'accord  que  le  mot  de  [Coufinmurs)  fi- 
gnifie  (roturiers  )  de  forte  qu'il  ne  refte  que  quelques  Couftu- 
mes,  comme  la  noftre,  celle  d'Orléans ,  6c  de  Bourbonnois  qui 
difent feulement  {fmetsejiagiers.  ) 

Pourquoy  donc  n'en  expliquera-t'on  pas  trois  ou  quatre  par 
le  plus  grand  nombre,  puis  que  ce  n'elt  pas  vnvfage  particu- 
lier ,  &:  que  dans  toutes  les  Couftumes  les  Gentils-hommes  fe 
conferuent  libres  ;  puis  que  le  droit  des  Moulins  bannaux  eft 
pareil  par  tout  où  il  a  cours:  puis  que  la  liberté  eft  naturelle- 
ment fauorable  :  puis  queles  Gentils-hommes  de  la  Preuofté 
&  Vicomte  de  Paris  ne  font  pas  moins  Gentils-hommes  que 
ceux  de  czs  grandes  Prouincesdu  Poidou  ,  de  l'Anjou,  du 
Maine,  de  Xaintonge,  d'Angoulmois  ,deTouraine,de  Ni- 
uernois ,  de  Lodunois ,  &:  des  autres,qui  ne  fontpoint  fujets  à 
ces  feruitudes  > 

Mais  de  plus  confiderez  s'il  vous  plaift ,  Messievrs,  que 
les  droits  de  bannalitc  font  plus  fauorables  en  quelques-vnes 
de  ces  Couftumes,  commecn  Anjou ,  en  Poiftou ,  &  au  May- 
nc,  que  dans  la  noftre,  parce  qu'ils  y  font  feigneuriaux  ;  & 
néanmoins  les  Gciatils-hommes  en  font  exempts,  comme  de 
feruitudes  odieufes:  au  lieu  que  dans  la  noftre,  ce  ne  font  pas 
droits  de  fief  comme  l'article  71 .  le  dit  expreflement,non  plus 
que  les  coruées  ;  mais  ne  s'eftabliflent  (\wc  far  titrée"  par  contrat 
l'oloKtaire'âtt  tacite ,  qi\c  les  gentils-hommes  n'auroienc  iamais 
paffény  fouffert.  Confiderez  ce  que  nos  interprètes  difent, 
que  ces  feruitudes  n'ont  point  eii  d'autre  fource  que  la  violen- 
ce ôc  l'vfurpationdes  feigneurs,  S^lafolblcffe  &:lapauureté 
des  païfans ,  &;  qu'enfin  ils  ont  fuccedé,  comme  je  l'ay  monftro 
aux  efclauages  perfonnels  de  quelques  peuples  de  France. 

Nefouifrezdonc  pas  s'il  vous  plaift,  Messievrs,  que  ce 
qui  eft  aux  païfans  vne  marque  de  leur  ancienne  feruitude ,  S£ 
de  la  baftefle  de  leur  condition,  foit  vne  tache  aux  Gentils- 
hommes qui  ternifte  la  gloire  de  leur  noblefte.  N'cnchaifncz 
pas  auec  les  mcfmcs  liens  des  mains  glorieufes ,  ic  d'autres  qui 
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font  viles  &  abjectes;  des  mains  chargées  de  dépouilles  &  de 
palmes,  ô£  d'autres  qui  le  font  de  fange  &:  de  terre:  des  mains; 
qui  dreffencdes  trophées,  &  d'autres  qui  baftiffentdes  mai- 
fons  :  des  mains  qui  eftendcnt  les  bornes  de  noftre  empire ,  Sc 
d'autres  qui  ne  font  occupées  qu'à  le  labourer:  des  mains  en- 
fin qui  font  les  plus  nobles  inftrumcns  de  la  guerre  ,  qui  rem- 
portent les  triomphes ,  qui  ne  trauaillent  que  pour  l'honneur 
&  pour  la  gloire,&:  d'autres  qui  ne  font  que  les  inftrumens  des 
arts  méchaniques,  &:  qui  ne  combattent  que  la  pauureté  ,  ôi 
qui  ne  travaillent  qu'aux  neceilitcz  de  la  vie. 

M  E  s  S I E  V  RS  de  la  première  Chambre  des  Reque- 
ftes  du  Palais  déclarèrent  par  leur  Sentence  ce  Gentil- 
homme exempt  de  ce  droit  de  feruitude  le  lo.  de  Février 
1654.  Monfieur  Amelot  de  Carnetin  prefidoit.  Le  fieut 
Enjprram  n'olà  interjetter  appel  de  cette  Sentence. 


>%%^ 
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PLAIDOYE   XXI. 

PoVR  M'  Robert  Cuuernon  Dodeur  de  Sorbonne  , 
Curé  de  faint  Prey ,  &  Doyen  Rural  de  Montmoren- 
cy, défendeur. 

Contre  M' N,  N.  Archidiacre  del'Eglife  de  Paris  ^demandeur. 


ES  SIEVRS, 


S  I  M'  N.  N.  Archidiacre  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris ,  auoicefté  aufli  équitable  enuers  ma  partie  que  ma  partie  a 
efté  jufte  &c  refpedueux  enuers  luy ,  il  n'y  auroitpoint  de  pro- 
cez  cntr'eux.  Car  il  ne  tafcheroit  pas  de  rauir  à  celuy  pour  le- 
quel je  parle,  les  droits  que  les  Papes  &:  les  Conciles, que  Mef- 
fieurs  les  Euefques  de  Paris,  &  la  poffeflion  confiante  luy  ont 
donnez,  &  luy  doiuent  conferuer.  Il  fe  contenteroit  de  pofTe- 
der  vne  dignité,  qui  n'eft  inférieure qu'àl'Epifcopale, fans  la 
vouloir  rehaufler  en  rabaiffant  celle  du  défendeur. 

Mais  comme  les  montagnes  font  plus  battues  des  vents  & 
des  tcmpeftes  que  les  vallécssainfi  ceux  qui  font  élcuezau  def- 
fusdcs  autres  ,  font  d'ordinaire  plus  agitez  des  mouuemens 
d'ambition  &:dejaloufie.  Et  bien  que  le  défendeur  pourroic 
ne  le  point  reconnoiftre  pour  Archidiacre,  puis  qu'en  effctle 
demandeurnelereconnoiftpaspour  Doyen  Rural,  à  l'imita- 
tion de  Domitius ,  qui  ne  voulut  point  reconnoiftre  pour 
Conful  celuy  qui  ne  voulut  pas  le  reconnoiftre  pour  Séna- 
teur ,&:  dont  faint  Hierofmealoiiclagencrofité;  néanmoins 
M'  Robert  Cuuernon,  pour  vaincre  le  mal  par  le  bien  ,  eft  ft 
éloigné  de  quitter  le  rcfped  qu'il  luy  doit,  qu'au  contraire  il 

le 
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le  veut  redoubler  à  proportion  que  noftre  partie  aduerfc  re- 
double Ces  injuftices. 

Il  le  reconnoift  pour  fon  fuperieur  :  mais  il  n'cft:  pas  raifon- 
nable  qu'il  fe  fouuiennc  fi  fort  de  la  dignité  d'Archidiacre 
qu'il  oublie  celle  de  D  oyen  Rural  ;  &  que  pour  honorer  l'vnc 
qu'il  eft  obligé  de  rcuerer,  il  abandonne  l'autre  qu'il  cft  tenu 
dedéfendrc.  Le  fis  doitrefbeSia.  /ônpere,  ditfaintAusuftin,  dr  N^m squamuifitis 

,  p/       /,  /.  I  r  ^    /^     patri  in  honore,  fed 

néanmoins  les  loixnelegallent pas fiultment ,  mats  le prenrent a  Jon  praponimus.fibo- 

z'^»  r*     n  ■     /i  I.  •/  //IJ*-      vam  caufam  habet: 

f  ère fjacaufi  efijufie  i  pane  ejue  ny  l  autorité  paternelle  y  ny  Icsdigni-  fii.umïquamuspa- 
tez  Ecclefiaftiques  èc  ciuiles ,  ne  méritent  pas  plus  d'honneur  que  la  ("jtbuimushônMem 
iuftice  de  proteSlion.  ^=''''^™  "  '°  p",- 

MEssiEVRS,  l'Eglife  citant  vne  République  dont  1  eften-  Augujï. ,»  jo«», 
due  n'apoint  de  bornes  que  celles  du  monde,  ny  la  durée  pour  " 
terme  quele  dernier  lugcment,  elle  a  eii  befoin  de  Magiftrats, 
qui  enflent  le  gouuerncment  de  cet  empire  fpirituel,  &:  qui 
dans  ce  corps  myftiquetinflent  la  place  des  parties  les  plus  ex- 
cellentes &  les  plus  nobles,  du  cœur,  de  la  langue^  &c  des  yeux. 

Elle  a  eii  befoin  d'vne  Hiérarchie  qui  fuft  l'image  de  celle 
des  Anges,  d'vn  ordre  faint&:  vénérable  de  Pontifes,  de  Prê- 
tres ,  &:  de  Diacres  ;  qui  à  l'exemple  des  Intelligences  celeftes 
non  feulements'illuminent ,  fe  purifient ,  &  fe  perfedionnent 
les  vns  les  autres  :  mais  encore  tous  les  peuples ,  qui  reçoiucnc 
la  créance  orthodoxe  du  Chriftianifmc. 

C'eft  cette  multitude  de  fagcs ,  dont  parle  l'Efcriture  fain-  s^pù».  e.  »#. 
te,  qui  efl;  la  fanté  de  rvniuers.C'cft  cette  armée  rangée  en  ba- 
taille :  cette  armée  de  Chefs  &  de  Capitaines,  fi  terrible  &:  fi 
formidable  à  toute  la  puiflance  des  ténèbres. 

Sous  le  Pafteur  vniuerfel  de  l'Eglife  les  Euefques  ontl'ad- 
miniftrationdcschofes  faintes  dans  les  prouinces  delaChré- 
tienté.  Et  parce  que  la  conduite  des  âmes  eft  l'art  des  arts,  au 
rapport  de  faint  Grégoire,  &  que  cette  charge  n'cft  pas  feule- 
ment redoutable  aux  hommes,  mais  aux  Anges  mefmes,  l'E- 
glife primitiuea  eftably  fous  les  Euefques  des  Archidiacres, 
des  Choreuefques ,  &:  des  Archipreftres. 

L'Office  des  Archidiacres  a  toufioursefté  d'eftre  Vicaires 
des  Euefques,  &  d'auoir  l'œil  fur  tout  le  Clergé  &  tous  les 
peuples  du  Diocefe. 

L'Office  des  Choreuefques,  aufquels  lesDoyens.Ruraux 
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378  Pour  les  droits  des  Doyens  Kvra,HX. 

ont  fucccdéjcftoit  de  veiller  fur  les  Parroifl.es  de  la  campagne,' 
M Netc^r^r.  q^^^  ^'^^^  ^^^^^j  ^(^ p^^^^  ^^^  Goncile  de  N eocefaréCjtenu  fous- 

le  Pape  Sy  lue{lre,en  3 1 4.0Ù  il  efl:  dit:  Qiie  /es  Prefires  des  champs 

ne  dotuent  pus  faire  tes  obUtions  en  la  prcjènce  des  Euejcjiies  :  ou  des- 

cncii.Mtitcb.  BrefiresdeUviUe.  EtleConcilcd'Antioche,  tenu  en  541.  fous- 

««;.«,  iç  Pape  Iule  I.  règle  t exercice  de  leur  charge  dans  Us  Eglifes  de  U 

campagne  (^ui  leur  eftoient  commifes . 

Us  furent  abolis  depuis  à  caufe  qu'ils  vfurpoient  l'autorité. 
Epifcopalc.  Etalors  les  Archidiacres  &:  les  Archipreftres  eu- 
rent toute  la  conduite  des  Euefchez  fous  les  Euefques  ,  &: 
quoy  que  le  nom  femble  rendre  l'Archidiacre  inférieur  à  l'Ar- 
chiprcftre,  puis  qaeles  Diacres  font  inférieurs  aux  Preftrcs; 
néanmoins  il  cft  vray  ,  que  deux raifons  ont  élcué  la  dignité 
,^    ., ,      .  d'Archidiacre  au  dciTus  de  toutes  les  autres.  L'vne   que  les 

CtHctl.NeoctJir,        .  .  i      i,  n 

t^>ton.t*.  Diacresauoientle  maniement  de  1  argent;  &1  autre,  que  par 
hoiioratiiies ,  Prcf- Ic  Concilc dc  Ncocciaree U  n  y  cn auoit  quc  Icpt  dans  les  plus 
î'^npt'ibncTfjd""'  grandes  Eglifcs,fuiuant  la  première  inftitution;  au  lieu  qu'ily 
Hincnyn,  auolt  pluficurs  Prcftres ,  dit  faint  Hietofme.  Et  c'eft  pour  cela 
cM.,^.Laodke«.  qu  il  rut  befoin  du  Concile  dcNicee,de  celuydeLaodicee, 
n!To"'l«^'iy'.  tenu  depuis ,  du  Concile  quatrième  de  Carthage ,  du  Goncile 
û"«lS.7' q^^'^'émc  de  Tolède, de  l'EpiftreSj.  de  faint  Hierofme,&: 

dufixiéme  Concile  œcuménique  pour  abaiffer  l'orgueil  &:re* 

primer  l'infolence  des  Diacres. 
Ainfi  l'Archidiacre  a  conferué  le  premier  rang  au  defTus  àc 

l'ArchipreUrc, lequel  auoitla  conduite  de  tous  les  Prelltes  de 

l'Eglifc. 
^mXT"^'  ^     I'-  y  auoit  deux  fortes  d' Archipreftres ,  les  vns  appeliez  des 

villes, les  autres  de  la  campagne. 

Ceux  des  villes  eftoient  proprement  ce  que  font  aujour'- 

d'huy  les  Doyens  des  Eglifes  Cathédrales  5i  Collégiales,  qui 

font  comme  Curez  des  Chanoines,  ainfi  que  l'Aichipreftre 

l'eftoitdesPreftres,-  &; cela eft  clair  parlaDecretalled'Inno- 

Biu^ribu!De?^rnû^^'^°^II^'°^i^  ^^  ^^^-  ^^'  i^^  Archiprejhcs  font  noitpnez.  Doyens 
cupan:ur.  c.iih^i pnYpiufunrs.  Etlls  ont  cfté appcUcz  de  ce  nom,  à  caufe  que  dans 
cMia.-'  "   "    '"le  quatriémefiecledel'Eglifc ,  au  rapport  de  faint  Augaftin, . 
zÛ"f!'c.3t.''""  ceux  d'entre  les  Religieux  ,  qui  auo'um  Jom  de  dix  de  leurs  frères ^ 

■     ejloient  appeliez,  de  ce  nom. 
frc?byKrde'^nbe;    Lcs  Atchiprcftrcs  de  la  campagne  font  les  Doyens  Ruraux^ , 
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qui  ont  l'oeil  fur  les  peuples  &  fur  les  Curez  des  champs  daris  ^^;;;^|Jfj'^^;=;^^'i°;^^^ 
l'cftenduë  de  leurs  Doyennez,  '^"'  "b^ne^ilâtnc' 

Cettediuifion  eftfondcefur  vnchapitreoù  il  eftdit:  ,^f  Prefbyicuies  in 
l'ArchipreJfre  de  U  'ville  fuit  célébrer  le  feruice ,  &  donne  les  benedf-  çofficmml.'devf- 
étions  fkcerdoule s  en  Uhfence  de  rEue/cjue.  Et  au  chapitre  fuiuant^'vt'fogïïpub'cs 
il  eft  dit  :  ^e  l'Jrchiprefire  de  la  campagne^  qui  cft  le  Doyen  Ru-  * ïe'nr*^r'« "f- 


ral ,  doit  veiller  fîtr  les  peuples  (^  furies  Lurez,(]ui  pojft  dent  les  nioin-M^^^^^  «ga  popu- 
ares  titres:  ceit  a  dire  les  moindres  Cures,  &:  rapporter  a  lE-nonfuium  imfcnti 
uefquede  quelle  forte  on  exerce  l'œuure  de  Dieu.  Ce  Chapi-  2"î°|''t":!m? 
tre  n'cfl;  pas  du  Pape  Léon ,  comme  Graticn  l'a  mis  dans  l'm-  "^J^  p^eft/tcroia . 

.      r  ,  r  '  qui  per  minores  ti- 

lcription,maisduPapeIeanIX.  "'°'  htitam  vi- 

■•i-iir"  1  ïi  ■<-•         1         1-k  T%  <— <        tamiygicircjmlpe- 

Voila  le  rondement  de  la  vuitcdes  Doyens  Ruraux.  Caraionecuftodianr.c. 
commcntcela fe  peut-il  faire  fînon  par lemoyen  de  lavifiteî     ^îâccomtlàKÏ- 

Et  il  dit  après  :  ^e  fEucfqtie  ne  doit  pas  prétendre ,  que  les  peu-  ^^l'^l"^^^^'^. 
tlesnontpaslefoind'Archipre/lre,cc?izà\r:càc'Doyicn  Rural/^w- ''y"™-  s"^''  ipCe 
mes  il  Jiifpjoitliiy  ftul  pour  gouuerner  tout  fin  Dioceje.  Car  ///^«/^««leat.quiaeiiîvaua 

I        I  '//-^/'//T-in  f?>    t    ■     r  1'  -r^       z'  iJoncus  fit  ,   dccec 

fartage  les  charges  dejon  Euejche.  ht  il  aj  ouite  :  Jlc^  amjt  que  l  EueJ-  umcn  vc  rua  onera 
^ueprefidefirl'Eglt/e  Cathedrale,qutcjl l'Eglife Matrice;  de  mefmeles'^^uAhâ:^'^"" 
Archiprejîres prefident  fur  les  peuples  de  U  campagne ,  afin  que  la  dtfci-  ^^^^^  l^cdèfe' 
pline  Ecclejiaflique  foit  exaUement  ohferuée.  Âucc  cette  re férue  nean-  p'ss'i.  «»  Atchi- 

■'.  ,1  \  r>         ^  j         1    1  r  ■  prcftvtcri    prarfim 

moins ,  q»  ils  rapporteront  tout  a  l  Euefquet  &  qtt  ils  rte  feront  nen  con-  pi-bibus,vt  in  raiio 

trefon  mandement&  fin  ordonnance.  «  foUicifudo.cun- 

Ces  termes  n'eftabliffent  ils  pas  la  vifitc  des  Doyens  Ru-'^/"'?"""^"^"'^ 

r  J        "  ad  Epifcopum ,  nec 

raux,  comme  auffi  le  demandeur  ne  la  rcuoque  pas  en  doutc^nq^j'-i  contra  «us 
Et  la  glofc  dit:  Qu'aux  petites  chofes  les  Doyens  Rurauxpeu-prsfumam.  ihu. 
uent  ordonner  fans  l'Euefque.  dinaTa^t™ 

Ils  ne  s'eftablifloient  alors  que  pour  vn  certain  temps,au  1  ieu  ftio"'"»- 
que  maintenant  ils  font  perpetuels:&;  ils  eftoîent  commis  tant 
par  l'Euefque  que  par  l'Archidiacre  ,  parce  que  dans  la  cam- 
pagne ils  font  l'officede  tous  les  deux.  Nous  apprenons  cecy 
d'vne  Decrctallc  d'Innocent  III. 

Que  fi  le  Doyen  Rural  exerce  l'ofEce  de  l'Euefque  &  de 
l'Archidiacre  ,n'eft-il  pas  indubitable  qu'il  a  droitde  vifiter  î 
Par  vn  chapitre  qui  eft  pris  du  troifiéme  Concile  œcumeni- 
qucde  Latranjtenu  en  117^.  fouslc  Pape  Alexandre  III.  là 
manière  dont  on  doit  vifiter  les  Eglifes  eft  réglée.  Les  Arche- 
ucfqucs  ne  peuuentauoir  que  quarante  chenaux  au  plus,  les 
Eucfques  que  vingt^les  Cardinaux  que  vingt-cinq, les  Arclu- 
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Decanî  conflkuti diactcs  q uc cinq  ou fep t ,  les  Doyens  qui  font  eftablis  fous  les 

fub  tpifcopis,  duo- _,         r-  3  r        r  >  i  ■  i 

bus  equiscomcmiEueiquesquedeux.bcahnquonnedoutc^pointque  le  mot, 

'fo^Xfde"cel!f.  Decafii,  ne  fignifie  en  céc  endroit,  Doyens  Ruraux,  la  glofe  fur 

txact.  é'prosur^t.  ^g  j^q j  Dccafit ,  ait  Archipreshytert  Rurales. 

rios  chriimatis  ab      Le  mefme  Concilc  ordonne:  c^<r  les  ArchidUcres  é-\les  Doyens 

lira  in  faïutis  veiirç  RuYAux  ne  f  Tendront  rien  dans  leurs  vijttes  pour  la  dijlrihutim  des 

l"xCumiûs'"To"c./'iintes  huiles  ;  Et  le  canon  porte  dans  l'infcription ,  Archidiaceniis 

I^Zrifc.f'-é'Decams. 

Piocarationcs  qui   Lg  jy.  Concilc œcumcniquc  de Latran  .tenu fous  Innocent 

dcbcniur Epifcopis.  1 II.  cn  iiij'.  declarc:  ^ue les  Euefques, les  Archidiacres,  (3-lesaU' 

.lu'LnSlisabf-^yf/  Ecclejiafiiques ,  c'eft  àdire  les  Doyens  Ruraux ,  ne  prendront 

Zu'^cImu-  rieri  dans  leurs  -utfites,  s  ils  ne  wfitent  en  perfonne. 

tenus ex.gimui.njfi    Lc  Papc  Benoift X. appelle  Benoilt XII.  qul commcnçafon 

tet  officm  vihtatio  Pontificat  en  1554.  il  y  a  ttois  cens  ans  ,aregle  cequel'on  peut 

nisimpéijnt.  Coa-  i         1        •         1  • /-  „  1  /     1  a         i    ■  n 

o;.i.«fMî/.  c.  H.reccuoir  pour  le  droit  de  viiite;  &  a  parle  des  Archiprettrcs 
chUfiS'fupcnisR'^rauxaufll  bien  que  des  Archidiacres.  Car  après  auoir  dit: 
fôcumhabercto'îu-  <^^  ^^s  DoycHS  des  villes  feront  reglcz/ur  k pied dcs  Archidiacres ,  il 
mus  etiam  in  Dtca-  dit:  J^'/"  ks  Dovens  Rurmx,qm  en  cfuelaues  lieux  font  appeliez.  Archi- 

nis.pripofiris.aliil-.         a^  r  t       r     t  jj    ^     i-       a  ^ 

^K^uiouK^KV.preJtres ,  feront  reglezfetrleptcddes  Archtprejlres. 
i;uJonil''o'ffidum      Le  Concile  de  Langres,  tcnucni  4^3 .  ordonne  :  j^é-Z^j  Ar* 
fuTne  ''compcîi^e  chidiacrcs  ç^  les  Archiprejlres ,  ou  les  Doyens ,  mettront  'un  double  d(t 
dignoftitur ,  Deçà-  f apport  de  Uur  njiCite  entre  les  mains  de  l'Euefàue. 

nis  Ruralibus  dun-      ' L       ,^  't1iT-<  1-  /o         /  1      i-  t 

taxât  exccpcis ,  qui     Lc  Concile  dc  Trente  dit  :  J^e  les  Archidiacres,  les  Doyens  Ru» 

in  aliquibusregioni-  ^    1  ,  J    ■  .         /-  r 

bus  Archieprcity- ^'^^^  j  &  Ics  autrcs  doiuent vijittr  enpÉT [onne. 

ctaquTq"uoTfta-      Le  Concile  dc  Rouen,  tenucn  \^%i,è:\v.  ^eles  Archidiacres 

tutû  ca  de  aiiis  A  r-  ^  /^j.  j)oyens  Ruraux  doiuent  faire  leur  rapport  à  l'Eue/àue  de  ce  qu'ils 

chi^telbvtetis,volu-  -^  •>  ii  Ji  ^ 

mis  obfetuari.  c. Ont  rcconnu dcs  Ctircz^dans Uurs  vijites. 

trl'.ie"ccnfib.'  ^'  Lc  Concllc  dc  Rheims,  tenu  en  1 583 .  dit  la  mefme  chofe.  Et 
difco4Trchi'p!ef  il  eft  certain,  queprefque^cn  tous  les  Diocefes,il  fe  tient  deux 
byceris.feuDecanis,  Synodes  l'année,  à  rvndefquelsl'Euefqueprefide.&àrautrc 

quoi  ipu  intratrcs       J  dI  -r» 

mcnfes  poil vifita-  l'Arcnidiacrc ,  ou  1  vn  des  Doyens  Ru  raux. 

tioncs  fuas  cafjem  -  .  i  i        t-^  t-»  > 

viiitatione.  tiadant  Aprcs  ccla  peut-on  douter ,  que  les  Doyens  Ruraux  n  ayenc 
toi\lTcl»fu.u»°  droit  de  vifite,  puis  qu'il  eft  fondé  dans  le  droit  commun  ,  dans 
i'":.,.     .  _,  ladifrofitiondesConciles,danslapratique  o-enerale  de  l'E- 

Arcnidiaconi ,  De-  i.  '  i  1  o 

cai  i  &  a!ij  infciio-  glife ,  &  cufin  dans  les  lettres  que  les  Doyens  Ruraux  obtien- 

tes  Je  jcnt  allumpto  O  i         r-         r  •  ' 

Notariotantumpcrnent  des  Euciqucs ,  qui  portent  en  termes  exprès  :  Damus pote- 
S"n\lL°Lll"Laxfeatem ^ inandatumj^eciale omnes é'fiagulas Ecclejias  nobis Jubditas 
':l::Zt:Zltc.i"tuoDccanatuextfeeniesviJItandi? 

Trid.  fejf.  14.  ci.  Aichiiiaconi  Se  Decam  Rurales  de  Curatis  debcn:  rcdJcrc  latior^m  îC  qinnia  in  viCtationc  Sf  Calendis  ni" 
di.a   6c     tLmpcna  tefertiêc  judicaii,  ConiiL  Ktltmag-  Viit  C.popo  d:[l.  il. 
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Le  sievr  Archidiacre  ne  fçauroit  ébranfler  la 
foy  de  tant  de  Canons;  &:  il  eft  contraint  de  reconnoiftre ,  que 
ma  partie  a  droit  de  vifite  comme  Doyen  Rural  de  Montmo- 
rency :  mais  il  contefte  fur  la  manière  de  vifiter.  Il  ne  veut  pas 
quemapartie  villte  l'Euchariftie,  &;moy  je  fouftiens  qu'il  a 
droitde  vifiter  tous  les  Sacremens. 

Premièrement  on  ne  peut  pas  douter ,  qu'il  n'ait  la  vifite  du 
Sacrement  de  Baptefme  &deceluy  de  l'Extrême- Onftion  , 
puisque dansles  vifites  il  en  porte  toufiours  la  matière  auec 
foy,  fçauoir  les  faintes  huiles, celle  des  Cathecumenes,  &  cel- 
le des  malades.  On  ne  fait  difficulté  que  pourTEuchariftie, 
quelefieur  Archidiacre  prétend  ne  deuoir  eftre  vifitée  que 
par  luy  feul. 

\  Mais  c'cft  vne  règle  indubitable ,  'qu'il  ne  faut  point  diftin- 
guer  où  les  loix  &c  les  Canons  ne  diftinguent  point.  Or  les 
Conciles  donnent  le  droit  de  vifite  aux  Doyens  Ruraux,  &  ne 
difent  point  qu'ils  peuuent  bien  vifiter  le  Sacrement  de  Bap- 
tefme &:  celuy  del'Extreme-Onclionj&non  pas  celuy  de  l'Au- 
tel ,  Se  par  confequent  ils  le  peuuent  vifiter  comme  ceux-là. 
Quele  demandeur monftre  des  Canons  qui  permettent  l'vn 
&;defFen dent  l'autre. 

Iln'yapointdeConciles  quifeparentla  vifite  de  l'Eucha- 
riftie  d'auec  celle  des  autres  Sacremens ,  au  contraire  ils  lajoi- 
gnent  d'ordinaire  enfemble. 

Le  Concile  de  Cologne,  tenu  en  1556.  parlant  de  la  vifite 
des  Eglifes,  dit.  Que  ceux  qui  ont  droitde  vifite,  doiuenc 
prendre  garde  ;  Num  Parochus diiiinum  ofjîctum ritegerat ,  numfa.'    ctn, 
crum  Bapti/ma  &Jànciam  EuchariJ}tam  cum  chrijinate  Jèctm  ac  decert^ 
ter  cujledmt. 

Le  Concile  d'Aix  ,  tenu  en  i  jSy.  commande  aux  Doyens 

Ruraux  de  confiderer  en  leurs  vifites  ;  .^omodo  finciifimum 

JEucharifiu ficramentum  reÛe  rel'gioséque  ajferuetur  ,•  An  ea  qtfx  in 

MiJJx  facrïjicio  adhibentur  ^njticducs ,  cor f  orale  ,-puriJicatoria,  mapp£, 

Jîmmunda  &  de  cent ia. 

A  Pans  mefmc les  ftatuts  fynodaux  obligent  d'auoir  dans 
les  tablesdcsboëtesd'argent ,  &:  aux  Doyens  Ruraux  de  te- 
nir la  main  à  l'exécution  des  ftatuts ,  &:  d'en  charger  leurs  pro- 
cez  verbaux. 
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Lavifiteayancpour objctleschofesfacrccs,  &  les  perfon- 
nes  Ecclefiaftiques,  les  Doyens  Ruraux  &:  les  Archidiacres 
commencent  parcellcs-là  comme  les  plus  excellentes,  &  par 
le  faint  Sacrement,  comme  le  foleil  des  facremens. 
Aufli  n'y  cna-t'ilpoinc  qu'il  foit  plus  neceffaire  devificer 
eyvr.DeUffis.  fouucnt quc l'Euchariftic ,  que  faint  Cyprien  appelle  Xo.  fimt 
diiSeigneur;  qui  mérite  plus  de  refpeâ:  hc  plus  de  reucrencc 
que  les  autres  j  &:  quel'Eglife  primitiueahonoré particuliè- 
rement. 

Dés  les  premiers  fiecles  derEglifeonfe  fcruoitnon  feule- 
ment de  calices  d'argent  &:  d'or ,  mais  mefmc  enrichis  de  picr- 
:«\w,.'Jl',^'.V«  reries.  Saint  Chryfoftomcprotefte,  qu'il  ne  fuffit  pas  de  les 
tftim.ut.         offrir  à  la  table  après  auoir  dépouillé  les  veuues  &:  les  or- 
phelins. 

Saint  Auguftin  dit  :  Sed  &  nos  fleracfue  inflrumentA  é'  'vnfa.ex 

hujiijhiodimateria  ojcl  métallo  habcnws  in  vjiim  ce Ubrandortim  Sacrai 

vientortim. 

,,  ^,.,    „.     D'où  vient  que  faint  Ambroifc&  les  anciens  Canons  per- 

fic.cap.,!.         mettentdevendrelesvaillcauxlacrezpourlarançon  des  cap- 

Thiodoret.Ecd.  tïù ,  &:  quc  lulicu  l'Apoftat  s'éctia  :  Foj/cz  combien  de  vaijfctiujc 
hifi.  iib.3.  cap.  s.  j,y^^ig^^.  g„  ^p^ ^f^jJl^  ^g  2^^^^^^^ 

Etpourmonftrer,  qu'on  a  toufiourseii  vn  foin  particulier 

chryfop.hom.}.  dc  cét  Auguftc  factcment ,  faint  Chryfoftomc  efcrit.iVf  i;^_;'f2i 

^'  "    ^ "''       'VOUS pas ,  que  les  -vaijfcaux  font  Ji  bien  Uuez. ,  fi  nets  &  Ji  clairs  ?  Il 

Difcant  uii-'no  ^jo^ftc:  Vous nc voudriezpas vjêr d^vn'vatjfe ait JaU ,& VOUS vcncz, 

rint,  i]u.inu  deowc  autcvnc  amc  impure. 

fufcipcrè&  aiuris  C'cft  cn  ccU  quc  confiftc  en  partie  laviflte  du  faint  Sacre- 
Sm'te,"fâcm^"°  ment  -,  &:  d'autant  plus  que  faint  Hierofme  écrit  dans  la  prefa- 
îaminlf&cstm.  ^^  d'vuc  Icttrc  de  Théophile,  cjueparla  communication  du  corps  & 
quzadcuitumDo-^  fan  ^  de  IesvsChrist  les  vai fléaux  dciuent  eflre  reuerez, 

mi.nicaE     pertinent  ^o  /     i      ^ 

pairionis,nonquari  ainjl  ^uc  Ic  corps  &  le  fin  g. 

eaTœda  fanflimo'^  Il  faut  ptcndrc  gatdc  auflî  ,  qu'il  ne  fe  perde  rien  du  Sa- 
«œn^for'do'coq'o^  crcmcnt ,  &  Ics ancicns  Chrcfticns  cn  auoient  vn  très-grand 
ris&fanguinisDo  Çq\^-^  Saint  Cvrillc  de  lerufalem  écrit:  Si  vous  perdez,  quelaue 

mmi  eadcquacor-  ;  ^  i  /  i     i  i 

pus  eius  8c  faiiguis .  çfjofc  de  l" Euchaùftie  ,  ncn  foyez,  pas  moins  touche  (tue  de  la  perte  d  vn 

majtftiie  vencr.m-        -'  J         '  J  ■^         l  *  * 

da.Hî  !■■  in  frxfai.  dC  'VOS  mCWbrCS . 

iib.jb:ofhiU  Faf-  ç.^  ^^j  obligea  la  vifiteed,  que  nous  le  gardons  enreferue 
,. M/t%"'"'''^'  P^""^  ^^^  abfens  ,  les  eflrangers,  &:  les  malades,  fuiuantl'an- 
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eienne  pratique  de  l'Eglife  Oiientale  &  Occidentale, 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie  écrit,  que  c'efteftrcinfenfé  que  cyriu.Ep.iii 
dédire:  ,^^e  CEulogie  myfiiqtie  ne Jert  de  rien  à  la Jàncfificatien Ji 'h,o^o»orpi,. 
l'on  en  garde  quelque  chofe  au  lendemain  :  Parce ,  dit-il ,  que  Chrtjl  cap."""-     *''  "" 
n'efipoMi  dtcré  y&  que  fin  fiint  corfs  ne  reçoit  point  de  changement:  if^rùL'î""^!"^ 
mais  la  force  de  tEulo7ie  ou  bénédiction  df  lu  f/'rfff  viui fiante  demeure    '^y^-  ^'  ^"l'J'!'- 
ferpetuelle  en  luy.  habt^c  piïiaea,  aui 

L'Oblation  que  les  Grecs  appellent  des  myfteres  prefan^  t^numlS: 
aifiez  ,  &:  dont  il  cft  parlé  au  Concile  de  Laodicée  ,  &:  au  p"^^'?™"'^^!'''- 
Concile  VI. /«7y////^,clt  venue  de  la.  Et  laintCyprien  a  écrit  E'^'^°"-'''°Turon. 
qu'vne  femme  Clixellienne  qui  auoitaflifté  au  facrifice  des^f.p^^T.^â;;.  ,V. 
Idoles  durant  la  perfecution ,  ayant  voulu  ouurir  ion  coffre  ^hugnxfl'^î"!'''^ 
dans  lequel  eftoitlefaint  du  Seigneur;  elle  en  fut  empefchée  a^uEccTd^^unrl 
par  vne  flamme  qui  en  fortit,  'T'  *=^,  Eu'hariUii 

luedeL-hartres cite  vn Canon  dvn  Concile  deTours,  par  c>,wii>js  acihfb.>s 
lequel  il  cftoit  ordonné  :  ^^c  tout  Prefire eujl  njne  hoefie  ouvn  ad'X'remenr'îï. 


vatjfcau  digne  d''vn  fi  grand faerement.  Et  le  Pape  Innocent  II I,  ^«^"ibiiia  v^i 
ordonnadans  le  Concile  gênerai  de  Latran,  que  le  chrefme  ér.  n^ff i»  "«"d'.  si 

;•///-;  J  ^-'    verois  ad  que  fj-o- 

lEuchariftie  (croient  tardez,  fous  la  clef ,depeur  que  les  Magiciens  n'en  «atcuftodia,  «m. 
Abttjajfcnt pour  leurs  fircelleries.  Etilajoulte,  que  fi  le  Prefirequien  busmcnhbjsabcf- 
ala  gardey  commet  quelque  négligence  ^  il  doit  efirefi<fi>indu  pourtrois  n''p?r'c[u''irc!,'!hm 
mois:  &, s' lien  arnue quelque  f une fte accident j  tl  doit  efirepuny  ^^^^  ^'' i';''* "«^f-J" *'."iî. 
i»/^/  i^t'  fcuerit  e .  rubjaccat  vittoni. 

lucdeChartres  rapporte  vn  Canon  du  Concile  d  Orleansj  deb^pnfi.co.Df. 
par  lequel  ileftoit  ordonné,  que  les  eblations qui fint  offertes  à  "'vLbh'ti%'^'in 
l'Autel  fir oient  rcnouuellées  de  Samedy  en  Samedy ,  parce  que  les  pains  flbb'Lt^in'abLlû 
de  propofitionmiefloicntmis  fur  U  table  du  Seimeur  efioient  renouuel-  '""^^p^in'^ousntu;. 

leZjdemefme.  rior.h^aH.Mctmz, 

Ona  foin  encore  aujourd'huy  parmy  nous ,  que  îeshoilies  bamurTfrbbrtoT« 
ne  vieilliffent  pas,  &:  ne  fe  gallent  en  les  gardant  trop  long-  î^tïbaLrl^Tc" 

tCmDS  *"'^'^    Aurdianenl:  ; - 

r     *  ,,„     ,.^  .  can.  4.  /Korarae- 

Et  comme  1  Egale  Grequc,  au  rapport  d'Euagre,  &  les  E.-"^"/^"'' '•?'='■'•»•• 
glifes  d'Occident  par  la  dLfpofition  du  fécond  Concile  de  "'à"^.-.  Wr.  ^.• 
lASiÇcon  ^  fatfiientconfiimcr  les  hùfiies  aux  petits  erif-ins ,  après  qu'ils  "'yJi?^m,vi^  rdi- 
auotentjeufiié.  L'Archidiacre  ouïe  Doyen  qui  viùtentjdoiuent  Hf  pc"a!n^'m^-. 
ordonner,  que  celles  qui  font  vieilles  foient  confommées  par  ^^."'"■'^'^""f^p^- 
lesl^reltres,  ou  pardcsndelles  préparez  a  cette  lainte  lynaxe^  fe>::a  f.m,  imo;£r; 
ôdcciiQcommumoff  de Ugrace,  pour  vfer  des  ternies  du Con.ci'kZ'^.^UçXs^a 
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aMucanturAindi-  le  6.  dc  Conftantinoplc ,  &  qu'on  en  remette  denouuelles  en 

«oeis  jejunio  cil-  i         '  a. 

dcm  rcliquias  con-  IcUt  plaCC. 

'^■"nucl'miLl'iT-  Quc fi l'Euchariftic cft  fi  vénérable:  fi  l'Eglife  en  a  eii  tant 
"^âds'mannamî-  àc  foin  depuis  les  premicrsfiecles  jufques  au  nôtre  :  filamoin- 
ducaucrunt  ,  nos  j^g  profanatlon  du  Saint  des  Saints  doit  eftre  en  horreur  à 
pruinamcœii:  nos  [ous  les fideles  :  il  1  on  ne fçauroit  vifitet  ttop  louuent  l'Arche 

Dcû  ccrli.  Sdluia».  ■  f  1  ■  1111/" 

i.sMEcdefcmb.  quienterme,  non  lamanne  qui  tomba  dans  le  delert,  comme 
faifoit  l'Arche  du  vieux  Teftamentjmais  le  pain  des  Anges  qui 
nourrit  toute  l'Eglife;  non  la  rofée  du  ciel,  mais  le  Dieu  du 
ciel;  pourquoy  leDoyen  Rural,  quialedroitdevifiteparla 
difpofition  de  tant  de  Conciles,  nevifitera-t'ilpaslefaint  Sa- 
crement aufll  bien  que  le  Sacrement  de  Baptefme,  &:celuyde 
l'Extreme-Ondion,  puisque  celuy-là  mérite  d'eftre  encore 
vifîtéplus  fouuent  que  ces  deux-cy,  lesinconueniensquien 
peuuentauenireftansfanscomparaifon  plus  grands  que  ceux 
qui  peuuent  arriuer  des  autres  î 

Faut-il  que  les  prétentions  imaginaires  d'vn  Archidiacre, 
qui  ne  font  appuyées  fur  aucune  autorité,  ny  de  Pape,  ny  de 
Concile,  ny  de  Père,  foicnt  plus  confiderables  dans  la  jufticc 
que  les  droits  légitimes  d'vn  Doyen  Rural,  &  le  foin  qu'on 
doit  auoir  de  la  matière  des  Sacremens ,  &  des  lieux  facrez  où 
l'on  garde  ces  déports  fi  précieux  ;  Faut-il  qu'on  préfère  l'in- 
tereft  humain  &  friuole  d'vn  particulier  à  la  reuerence  qu'on 
doit  aux  myfteres  de  l'Eglife;  &c  que  la  gloire  d'vn  homme  qui 
n'eft  que  profane  &  que  terreftre  ,  foit  plus  eftimée  que  la 
gloire  de  Dieu  mefme,  toute  diuine&:  toute  celefte? 

Quefîl'ondit:  qu'il n'yadoncpointde différence  entre  la 
vifite  de  l'Archidiacre  &;  celle  du  Doyen. 

le  réponds ,  qu'il  n'y  a  point  de  différence  pour  les  chofes 
aufquellesconfiftel'eflence  de  la  vifite,  qui  font  celles  dont 
nous  venons  de  parler.  Carie  Doyen  ayant  droit  de  vifite,  il 
a  ces  droits  là  neceffairement  ;  comme  les  Philofophes  difent, 
que  quiconque  a  l'eftre,  a  neceffairement  ce  qui  accompagne 
l'eftre. 

Maisaurefteily  a  grande  différence  entre  la  vifite  de  l'Ar- 
chidiacre ,  &:  celle  du  Doyen  Rural.  Car  l'Archidiacre  a  ju- 
rifdiction;  le  Doyen  n'en  a  point.  Il  peut  décerner  des  amen- 
des dans  le  cours  de  fa  vifite,  entendre  les  comptes,  faire  des 

Marguil- 


E. 

lau: 
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Marguillicrs ,  ordonner  plufieurs  autres  chofes;  au  lieu  que  le  ^""^''  ^f"" 
Doyen  Rural  ne  drelleque des procez verbaux,  &:  doicrap-f«"i«meBf. 
porter  toutàl'Euefque. 

Mais  ovtre  tant  de  Conciles  &c  d'autoritez  ,  ma 
partie  a  encore  le  pouuoir  de  vifiter  tous  les  Sacremcns  ,  &: 
nommément  celuy  de  l'Autel  par  les  lettres  de  prouifion  de 
feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Rets,&:  de  Monfieur  l' Archcuef- 
que  de  Paris ,  lefqnelies  il  a  communiquées. 

Ce  font  les  Euefquesqui  règlent  le  pouuoir  des  Archidia- 
cres &:  des  Doyens.  Les  vns  &  les  autres  font  appeliez  /»  par- 
tenifiUicitudinis  Epijcopalis ,  comme  dit  le  Concile  de  Cologne,  c  pr ,  epcc  »«. 

Noftre  Seigneur  a  fait  les  Eucfques,&:  les  Euefques  ont  fait '>»'"" '^- ''•fi- ^'>' 
les  Archidiacres  &c  les  Doyens. Et  comme  toute  la  Hiérarchie 
fe  termine  à  Ies  vs-C  h  RiST,ainfi  toutes  les  fondions  delà 
Hiérarchie  fc  terminent  à  l'Euefque. 

Les  Archidiacres  &  les  Doyens  font  à  fon  égard  ce  quefont 
les  Baillifs&lesSenefchauxàrégardduRoyjfelonl'opinion  Exquopat«.quoa 
defaintThomas.  Q-ix de rnefrne  que U  Roy  reçoit Ubtned-Mion diui-  '"  <«habent  Prcs- 

,      .  ,  /     ,      •*     ,  ri-  \   T^  h-ji-tn  Se  Archidii- 

ne .,  &  les  luges  us  ordres  (ju  iL  Uur  duiine  i  ainjt ,  ditcc  grand  Do- comadEpifcopum. 
âcur ,  les  Eucfejues font  confierez. ,  les  autres  Ealejiajliquts  comme  les  '^l\  adRcg'm'Et 
Archidiacres  &  Doyens  ne  font  que  commis.  LX^oleiu'" 

Comme  donc  peut-on  reuoquer  en  doute,  que  ma  partie  ^ï'^ .'"'''' '^7''""''- 
n  ait  droit  de  vihter  les  Sacrement, puis  qu  outre  les  Conciles,  acdpicaiij  vcropcr 

kj  T~v  T-i  in  II  hmpliccm  commif- 

^        donnentaux  Doyens  Ruraux, ulaencoreparieslettres  fionem  infticuun- 

de  prouifion  de  Meflîeurs  les  Euefques  de  Paris  î  cwf.curEpifco: 

Et  certes  auecfu  jet.  Car  les  Archipreftres  Rurauxfontles  p»'"  <;"'"  foienm- 

1  y     i->r        r  /T-i-  1  Alt  ""   confcctationis 

membres  del  Euelque,  aufli  bien  que  les  Archidiacres.  Ce  commucitur  :  cuu 
font  les  fentinelles  qu'il  pofe  fur  les  murailles  de  lerufalem.  Il  nat^rveMiebAnt^ 
s'en  fert  dans  f  exercice  le  plus  important  de  fa  charge,  fçauoir  lunarne.arw 
la  vifite, que  le  Concile  de  Cologne  tenu  en  1556.  appelle ley?-^;,'^  'i""/^-  "*• 
cond  deuoir  de  l'EueJque  ;  &c  celuy  de  IJ49.  fous  l'Archeuefque 
Adolph  c ,  l'vn  des  moyens  principaux  de  reformer  les  Eglfes.  Reunrentcs  vifi- 

L'Euefque  dort  lors  qu'il  ne  vifite  pas,  &  durant  fon  fo  m -';,";;.'""""•  •^'^'• 
meil  l'homme  ennemy  vient  répandre  l'yuraye  fur  les  meil-^j^^'J"^'=^°J™''"' 
ieuresfemences.  Saint  Paul  vifitoitluy-mefmc  les  villes  où  il  ^niusfi'nii  &«- 

ri'i'T-  -tl-rv  «  ■        rrn  r  guine  omnium.  No 

auoitprelche  l  Luangue  du  Royaume;  &  après auoiraliilte  au  =11™  fub(crfi;gi  , 
tres-faint  Concile  de  lerufalem  auec les  Apoftres ,  il  dit ,  qutl  ^brcmomiK^coX 
dtuoitallervifitcr  fis  feres;  S>c  proteile  ,  qinla  les  mains  pures  <^c''^'^°;^'''f'^,, 

CCc  
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leur  fing ,  furcc  qu'il  amit  Annoncé  Us  confils  de  Dieu ,  &  les  my- 

ftcres  de  la  Religion  Clireftienne. 

L'eftenduë  des  Euefchcz  fait,  qu'vn  Euefquc  a bcfoin  d'Ar- 
chidiacres &:  de  Doyens.  Il  leur  communique  vn  rayon  de  fa 
puiirance,afin  qu'ils  en  éclairêdes  peupLs,  corne  dans  la  Hié- 
rarchie celeftc  les  Efpnrs  qui  la  compofcnt  reçoiuec  les  lumiè- 
res de  ceux  qui  font  d'vn  ordre  fuperieur ,  &:  à  l'exemple  des 
miroirs  les  refléchiflent  fur  ceux  qui  font  d'vn  ordre  inférieur. 
,,,  _,  ...  L'Archidiacre  eflToeilde  l'Euefque;  maiscommcditfaint 
Bf.isi.  IfidoredeDamicte,  la  charge  des  ameseftfi  difncile,  qnvn- 

Super  bpidtm  œiln  cfi  fAs  fuffifint ,  &  qutpiuJïtiiTs  font  tres-necejfnres.  C'efl:  peu 
{iiTz'^fc™.  °T  qii'il  y  ci^  ^it  lept ,  comme  en  la  pierre  dont  parle  le  Prophète 
viii&ecce  candt-  ^^acliaric.  L'Eucfque  doitaumoinsrejGTembler  au  chandelier 

labrum  aurcum  to-  Ti 

tum,  &  lampasdus  ^J'or ,  fur  Ic  haut  duq uel  eft  le  flambeau  le  plus  grand ,  &:  à  l'en- 

fjpercapuciplius,&  /-  1  •  '     1     ■  1  10 

reptcm!ucerna:eiiis  courlcpt  umpcs  qui eclaircnt aucc  luy. 
fopeti  u  .2«!  xr.  jj  ^^  fçauroïc  auoir  trop  de  Doyens  Ruraux  qui  le  foula- 
eun'^iuLmpmfpc-  gCHt.  Hs  vifitcnt  Ics  parroilfcs  de  la  campagne ,  &  luy  en  font 
"  «^s^ '"■'."  "°"' le  rapport.  Il  femble,  qu'en  les  eftablifCint  illeurdife  ceque 
quidagatcr.GMP/  Jacobdita  lofcph  :  Allez.  &  regardez,  fo tout  vabtenpeur  vosfre- 
'vi'iînguia plèbes  r£'j,d"  ra^fortcz^-moy  ce cjii  tls font.  Car  le  dcuoirderArchiprc- 
ha'btrS'erTf.  ftre  Rural  eft  deconfidcrer  cequifepafTe  parmy  fes  Confrc- 
Cduamergo  popjji.  ^.gj  d'examincr  kttr  cûnutr/àùon  6"  leur  vie ,  comme  dit  le  Concile 
piebibus  Atchiprcf  Je  Romc  tenu  en  q 04.  fous  le  Pape  Ican  IX. 
himus.quinonfo-  Et  pout  ccttc  Tailon  Ics  canons  ont  ordonne  qu  ils  demcu- 
foîîicîrXl"  "^g?"  raflent  dans  la  campagne  &c  non  dans  les  villes,  comme  les  Ar- 
'*"''""""(,yjJ.^;"Ghidiacrcs  ,  parce  qu'ils  doiuent  veiller  fur  tous  les  Preftrcs, 


cotiim    pre: 


ium,>iuipermmo  Auiper  minorcs  titulos habitant .  dit  ce  Concile. 

jescitiiloshaHica!;,  /      /  ',  .',..., 

vitam  lugicitcum  Leur  prclcnce  accompagnée  du  pouuoir  que  leur  dignité 
*cqua  vnufquifque  leur  donne  ,  maintient  plus  la  ditcipline  Ecclclialtiquc  que 
opttracrceàt'rE  lautorité  de  l'Archidiacre ,  quoy  que  plus  grande ,  parce  qu'il 
pifcopo  fuo  ren;^  "  cft  abfcnt  Si  éloi  gnc  ;  de  mcfiTie  q  uc  la  Lune  a  plus  d'influen- 

cicnc  ,  nec  obttn-  Ç         '  1  I 

dacEpifrapus.no.i  CCS  quc  Ics  eftoiHes-,  quoy  qu'elle foitbeaucoup  plus  petite- 
chipreit/te^r?  '  qu'cllcs  ,  parce  qu'cllc  cft  plus  procHc  dc  noLis, 
jo"». /A-°"rJM.  L'Archipreftre  éclaire  continuellement  les  actions  des  Cu- 
thlprr1h.w!'.t'c'  ^^'^  ^^  '^  campagne;  &:  comme  l'ombre  de  S.  Pierre  gucrifloic 
^,y,fwi:iu.  ]cs  malades,ainfi  l'ombre  d'vn  Archiprcftre,c'eft  à  dire  l'exem- 
ple de  fa  ver  tu  peut  retenir  les  Curez  qui  luy  font  fo\\ mis, &  re- 
former leur  conduite  mal  réglée. L'Archidiacrcneflianc  po-inc 
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^ans  la  campagne,  iln'yfçauroitfairc  d'ombre  ;  Tes  actions  ne 
font  pointconfiderécs ,  &:  fa  charge  eft  plus  le  fujct  de  l'enuie, 
que  fcs  moeurs  de  l'imitacion  des  Ecclefiaftiques  du  Diocefe. 

PoVR    DERNIER  MOYEN  je  VOUS  fupplie,  M  E  S  S  I  E  VRS, 

de  confiderer ,  que  ma  partie  n'eft  pas  feulement  fondé  dans  le 
droic,mais  encore  dans  lapofTeflion  confiante  de  vifiter  les  dix 
paroifTes  de  fon  Doyenné ,  &  de  vifiter  le  faint  Sacrement  aufli 
bien  que  celuy  du  Baptefme  Se  de  l'Extréme-Onûion.  Il  l'a 
juftifié  par  les  certificats  de  plufieurs  Curez. 

Les  Archipreftres  vifitent  touhours  en  perfonne ,  au  moins 
ma  partie  l'a  toufiours  fait  :  les  Archidiacres  fort  peu  fouuent; 
&  le  demandeur  eft  obligé  de  reconnoiftre  que  depuis  quinze 
ans  il  n'a  vifité  en  perfonne  qu'vne  feule  fois.  lugez.  Mes- 
siEV  RS,  lequel  des  deuxobferuemieuxlcsConciles. 

Et  confiderez  s'il  eft  à  propos  de  diminuer  le  droit  de  vifîtc, 
que  les  loix  Ecclefiaftiques  donnent  à  l'Archiprcftre  Rural, 
cette  inftitution  eftant  fi  excellente  &c  fi  neceflaire ,  &  ma  par- 
tic  s'acquittant  fi  dignement  de  l'exercice  de  cette  charge.  1.  !»«(■./: 
L'honneur  de  l'Eglife  &:  le  falut  des  peuples  font  beaucoup  m«»*. 
plusconfiderables  que  l'Ambition  d'vn  Archidiacre.  Eccur.cit. 

La  dignité  du  Sacerdoce  ne  confifte  pas  à  vouloir  dominer 
dans  le  Clergé,  &  à  prendre  les  premières  places  dans  les  af- 
femblces:  maisànepoints'éleuer  au  deflÂis  de  ceux  dont  on    "'  '"'  ' 
eft  le  chef,  comme  dit  Iesvs-C  hr  ist;  à  ne  pas  imiter  les 
Princes  des  nations,  qui  ne  cherchent  que  la  gloire  de  com-    tabla  sac«aot!s 
mander.  Le  Sauucur  des  hommes,  félon  TEuangile,  n'eft  pas  &  i^g™  reciuirenc 
venu  pour  eftre  feruy ,  mais  pour  feruir.  ArgéL''"-  '  ''"'* 

Les  Preftres  ne  font  appeliez  par  le  Prophète  les  Jnges  du 
Dieu  des  armées ,  que  parce  que  leurs  lèvres  fint  les  dépojîtaires  de  U 
Jcience  ,&  leurs  bouches  les  organes  de  la  loy.  Leur  dignité  n'eft  ve-  CM.n.^pfta. 
ncrable  que  lors  qu'elle  eft  falutaire.  Si  vn  aftre  s'obfcurcir ,  ce 
n'eft  plus  vne  lumière  du  monde:  mais  vne  tache  du  Ciel.  Les  '^'.■»«".™""""^ 
O  racles  qui  font  muets  ne  font  plus  Oracles. En  vn  des  canons  titis.aiiaprafump- 
des  Apoftres  les  Preftres  &:  les  Curez  d' vne  ville  doiuent  eftre  voiintatu.  T?  "* 
priuez  de  lacommunion,lors  que  les  peuples  font  déréglez ,  &:  '"''•  """'""""" 
qu'ils  manquent  de  refpeâ:  pour  leur  Euefque. 

■r\         \        y^  -t        \         -^  n       ■  y         r         r  »  Bit».")'.  CoUat, 

Par  lesConcilesles  Tranllations  des  Euelques  ne  saccor- «wX)»w.c.#. 
dent  point  à  leur  ambition  &:  à  leur  orgueil ,  mais  au  feul  inte- 

CCc  ij 
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rcftdcl'Eglife;  &:  par  cette  raifon  fouuerainc  il  y  a  eii  de  faints 

Euefques  transferez  à  d'autres  fieges. 
propternosnihii  Auant  laconfctence  de  l'Eglifc  d'Afrlquc  aucclcs  Donati- 
Chrinùnih'dtiMîc  ftes ,  trois  cens  Euefques  dont  S.  Auguftin  cftoit ,  offrirent  de 
Hue  crgo  fmiper  quitter  leuts  Euclchcz  en  tout  ou  en  partie  pour  la  reunion 
[ryroïrS'des  hérétiques  &  pour  rhonneur  de  l'Eglife.  Et  S.  Auguftin 
dha"mur°Q!,od er'  dit  élcgammcnt  :  ^e  les  Euefques fintJideUes pour eux-me/mes ,  & 
go  chriiiianis  ^o- ^uc fàucs  pour  Lcs  ptuvtes  chïefiuns .  dr  qu'ils  dotnent  faire  de  leur  di- 

pjlis  ad  Chriftianâ  ■'i^ii^^nri  1 

pacem  prodeH,  hoc^w/f  Eptjcopale  cc  qtit  ejtjalutaire  aux  peuples. 
cli'falmSl;  Si  le  fieur  Archidiacre  auoit  ces  penfées ,  il  ne  s'efforceroic 
''.'^^'■/îiJwwEai^-pjst^eretrancherlepouuoir  du  défendeur  qui  luy  appartient 
Il  légitimement,  &:  qui  eft  (i  vtile  à  la  difcipline  Ecclcliaftique. 
Il  fe  contcnteroit  de  ne  vifiter  prefque  jamais ,  &n'empefche- 
roitpasl'Archipreftrede  le  faire.  11  fe  contcnteroit  de  ne  s'e- 
ftimer  Archidiacre  que  pour  luy-mefme ,  &:  ne  trouueroit  pas 
mauuais  que  ma  partie  ne  s'cftime  Doyen  que  pour  les  Paroif- 
fes  qui  luy  fontfoiimifes. 

Sa charitéfcroit  humble,  &:  non  pas  ambitieufe.  Il  auroic 
dcl'émulationi  ourle  mérite  &:  pour  la  vertu  du  deffendcur, 
&:nonpasdclajaloufie  pour  les  droits  de  fa  dignité,  6^  pour 
l'exercice  de  fon  mmiftere. 

Ilnevoudroitpasluyarracher  cequc  les  Papes  &  les  Con- 
ciles ,  ce  que  la  pratique  générale  de  i'Eelife,  cc  que  les  proui- 
fions  de  MefTicurs  les  Euefques  de  Paris,  &  cc  que  la  poiîeffiori 
conftante  luy  ont  acquis. 

Iln'auroitpointdenouucUespropoficions  à  faireàma  partie 
quin'arienfaitdenouucau.  Il  fe  )oindroitauec  luy  pour  ira- 
uailler  enfembleàlaconfommation  des  Saints ,  au  lieu  de  le 
troubler  dans  cet  exercice  fî  louable  par  des  demandes  inju- 
ftes.  11  prefereroit  cette  agitation  aulli  noble  que  laborieufcà 
vn  repos  qui  n'cft  agité  que  par  lesmouuemens  d'vnc  vaine 
ambinon.  Et  enfin  ilaimeroit  mieux  faire  de  bonnes  œuures 
auecmapartie,  quedeluy  faire  vn  mauuais  procez. 

Cette  CAvsEnefat  point  plaidce,  l'Archidiacre 
n'ayant  point  pourfuiuy  l'inltance  qu'il  auoit  formée 
contre  le  Doyen  Rural ,  dont  le  droit  paroiiToit  indubita- 
ble. Ce  plaidoyé  fut  fait  en  Février  1634. 
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P  o  VR  Damoifelle  Marie  le  Merle  veuue  du  feu  fîeur  du 
Bail ,  intimée. 

Contre  Damoifelle  M^rie  Barnahé fkhelle-mere ,  ^îesparens 
defonfeumarj,  appellans. 


ESSIEVRS, 


VOVS     VENEZ     D  ENTENDRE    la    Voix 

d'vne  mère  qui  vousa  voulu  periuadcrd'vne  part,  que  le  feu 
fîeur  du  Bail  fon  fils,  ^l'intiméepourlaquelleje  parle,  n'onc 
cfté  liez  enfemble  que  d'vne  aftedion  déréglée:  que  le  vice 
prend  le  nom  de  la  vertu  :  qu  il  veut  confondre  la  chafteté 
auec  la  proftitution ,  l'honneur  auec  l'mfamie  j  &  d'autre  part, 
que  fes  petits  enfans  ne  font  pas  feulement  baftards  ,  mais 
eftrangers;  &  que  la  France  ne  les  doit  non  plus  reconnoiftre 
pour  François,  quel'EgUfe  pourlegitimes. 

Dcnoftrecofté,  M  e  ss  i  e  VRS,vousn'écouterezpastant 
la  voix  que  les  gemifl'emens  &:  les  foûpirs  d'vne  veuue  ;  qui 
bienqii'elleaitjuftifiéfon  mariage  pat  des  prennes  authenti- 
ques, &fon  innocence  par  fes  adions,  n'a  pu  neantmoins  flé- 
chir par  fes  prières  &  par  la  confideration  de  fes  enfans  la 
cruauté  de  l'appcUante  fa  belle-merc  &  leur  ayeulle.  Elle  n'a 
pointde  plus  grands  ennemis  que  les  plus  proches  parens  de 
fon  mary,  lefquelsdeuroienteftrefesdéfenfeurs  :  Ellelesvoic 
tous  en  cette  caufe  conjurez  contre  elle:  Elle  a  cftéjufques  à 
prefentexpoféeàleursinjuresStàleursoutragesj&n'atrouué 

C  C  c  iij 
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enfin  aucune  confolation  dans  fes  maux  &:  dans  ks  foulïran- 
ccs  que  celle  qui  refte  aux  plus  mal-heureux,  qui  cftlaliberté 
dclespleurer;  l'elpric  mhumain  &:  le  coeur  auare  des  appel- 
lans  n'ayant  efté  touché  ny  de  la  jufticc  de  fondroit^  ny  de 
l'excez  de  fa  mifere ,  ny  de  l'abondance  de  fes  larmes. 

Elle  vous  fera  voir,  Messievrs,  que  l'amour  du  feu  ficur 
du  Bail  ôid'ellcaellé  pur  dans  fonorigme,  légitime  dans  fon 
cours ,  fage  dans  le  bon-heur ,  généreux  dans  la  mauuaife  for- 
tune :  que  rappcUante  mefmc  qui  l'accufe  l'a  reconnu  trcs- 
innocent:  qu'illuy  a  efté  inuiolablc  tant  qu'elle  a  efté  libre  de 
paflion;  &:  qu'elle  ne  l'a  rcndul'objet  de  fes  calomnies,  que  lors 
qu'elle  a  veii  qu'il  donneroit  des  bornes  à  fonauarice. 

Carie  deflcin  del'appellante,  Messievrs,  n'eft  que  de 
fucccderàfonlîls,  quoy  quelesloix  dmines  &  les  humaines, 
celles  de  l'Eglife  &:  celles  de  l'Eftat  luy  donnent  les  intimez 
fes  enfans  pour  héritiers.  Parce  que  toutes  ces  loix  ne  peuuenc 
fouffrir,  qu'elle  leur  arrache  la  fucceflion  que  la  mort  de  leur 
père  leur  a  acquife ,  elle  veut  leur  rauir  la  qualité  que  leur  naif- 
fance  leur  a  donnée.  Les  mouuemcns  de  l'intercft  étouffent 
en  elle  Ceux  du  fan  g,  &;le  defordredc  fapaffion  trouble  l'or- 
dre de  la  nature, 

MessievrSj  lefevsievr  dvBail  natif  de 
Doué  en  Anjou ,  fils  aifné  de  feu  Maiftre  Eflicnne  du  Bail ,  &: 
de  damoifelle  Marie  Barnabe,  quieftl'appellante,  ayant  ac- 
quis Yneconnoiifancetrcs-particuliere  deslettres  humaines, 
&  eftant  âgédevingt-fxxans,  refolut  en  i<>zj.  d'aller  voyager 
en  Italie. 

Ilpaffapar  la  Sauoye,  àc  ayant  demeuré  quelques  jours  à 
Chambery,  il  fît  connoifTanccaucclefieur  de  Martau  Prefi- 
dcnt  au  Parlement ,  qui  le  retira  dans  famaifon. 

Ce  Prefident  eftoit  oncle  de  ma  partie,  jeune  Damoifelle 
de  vingt-deux  ans  ,  alliée  à  plufieurs  perfonnes  d'éminentc 
condition;  mediocrcmentriche,  mais  beaucoup  plus  néan- 
moins que  le  feu  fieur  du  Bail  ;  &:  qui  eftoit  telle  qu'elle  cufl: 
pu  époufer  à  Chambery  vn  homme  de  qualité;  ayant  toutes 
fortes  d'auantages  fur  le  feu  fieur  du  Bail;  &:  pourlcs  biens  de 
la  nature,  &:  pour  ceux  du  monde. 

Selon  cela,  jugc^  s'il  vous  plaift,  Messieyrs,  quelles 
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pcuucnt  efti'e  maintenant  les  penfées  en  cette  audiance:s'il  ne 
luy  eft  pas  bien  fenliblc  de  fc  voir  déchirée  publiquemct  dans 
le  lieu  du  monde  le  plus  célèbre, &:  fi  après  auoir  elle  reconnue 
en  Sauoyepour  femme,  non  feulement  légitime,  mais  encore 
tres-vertueufejaprcs  l'auoir  elle  mefmc  depuis  en  Anjou,  il  ne 
luy  eft  pas  dur  &  infupportable  de  fe  voir  traittée  aujourd'huy 
dans  le  premier  Parlement  de  France  comme  vne  concubine  y 
non  feulement  impudique ,  mais  impudente. 

Son mary,  qui  la défcndoit fortement n'eft plus  au  monde. 
Sesenfans,  dont  on  attaque  la  naiifance,  ont  a  peine  l'vfage 
de  la  parole.  Ses  parens ,  qui  la  protegeroient  en  Sauoy  e ,  fant 
impuiffans  dans  ce  Royaume.  L'appellante  fa  belle-metc 
ajoufte  les  injures  auxmenfonges.  Les  parties  interuenantes 
confpirent  enfembJe  pour  1  opprimer.  On  cric  qu'elle  eft 
eftrangere;  &:  parce  qu'elle  n'a  pas  eii  le  bon-heur  d'eftre  née 
Françoife,  on  veut  luy  faire  fouffrir  leplus  grand  de  tous  les 
mal-heurs ,  d'eftre  des- honorée  par  vn  Arreft. 

Ya  t'iljM  ESsiEVRS,  vne  condition  plus  déplorable  que 
lafienne?  Et  ccteftatfifuncfte,  auquel  elle  eft  réduite  main- 
tenant ne  pourroit  il  pas  la  jetter  dans  le  defefpoir  ,  fi  elle 
H'efpcroiten  Dieu,  qui  commande  d'allîfter  les  eftrangers:  en  ej:»*'^». 
fa  confcicnce ,  qui  luy  reprefen  tant  l'image  de  (à  vertu,  adou- 
cit celle  de  fon  infortune  :  en  la  vérité,  qui  n'eft  point  limitée 
par  les  bornes  qui  diuifentla  France  d'auec  la  Sauoye  :  en  fes 
preuues ,  qui  n'ont  à  vaincre  que  l'appellante  qui  en  a  efté  dé- 
jà vaincue;  &:  enfin,  Messievrs,  en  fes  juges,  qui  en  ces 
auguftelieutiennentla  place  d'vn Prince auffi  équitable  en- 
uerslcscftrangers  qui  l'implorent,  qu'enuers  les  peuples  qui 
luy  obeiflent? 

Mais  pour  reprendre  le  fil  de  ma  narration  ,  queTexccz  du. 
mal-heur  de  mapartie  m'auoit  fait  quitter,  ccttejeune  Da- 
laoifclle  ,  Messievrs,  demeurant  chez  ce  PrefidentXon: 
oncle,,  qui  comme  je  vousayditauoit  retiré  en  fa  maifon  le 
fieurduBail,  ilarriuaccquiarriue  fouuenc,  que  le  refped,. 
que  cet  hom.mc  luy  portoit  au  commencement, fe  changea  ca 
amitié  ,&:  l'amitié  en  amour. 

Etl'onnedoitpass'eftonner,  fi  lefieur  du  Bailvoyanttous 
ksiouM vneperfonne,  quioutie  les  quaUccz  aduantag^eufes 
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qu'elle  auoit  du  bien  ôc  de  la  naiflance ,  auoit  peut-eftre  enco- 
re quelque  chofc  d'agréable,  il  coceut  de  l'affeûion  pour  elle. 
Comme  auffi  l'on  ne  doit  pas  trouuer  eflrange,  fi  cette  fille  ne 
futpas  infcnfibleàcette  amitié, aufli  chafbc  que  violente. 

L'inclination  puiffantequelanaturea  infpirécpourle  ma- 
riage, porta  cesdeuxperfonnesàdefirer  defe  marier  enfem- 
blc.  Y  a-t'il  quelque  chofe  à  reprendre  dans  ce  procédé?  11  eft 
vray  que  l'vn  a  fait  paroiftre  qu'il  cftoit  home,  &:  l'autre  qu'el- 
le cftoit  fille:  mais  tous  deux  firent  voir  qu'ils  eftoicnt  lages, 
quoy  qu'ils  fufTcnt amoureux. 

La  calomnie  la  plus  infolente  n'oferoit  ternir  de  lamoindrc 
tache  la  vertu  de  l'intimée.Sic'eflvn  crime  à  vne  fille  d'aimer 
vn  homme  qui  l'aime ,  &c  qui  la  recherche  pour  l'époufer ,  elle 
fe  reconnoift  cnminellejôï  s'il  y  a  du  des-honneur  dans  vn  ma- 
riage legitime,elle  confefic  qu'elle  a  mérité  qu'onladcs-ho- 
nore.  Mais  c'eft ,  MESsiEVRS,la  feule  faute  qu'elle  peut 
auoircommife;  &:  elle  efpere  que  pour  en  obtenir  le  pardon, 
elle  n'aura  befoin  que  dclajufticedelaCour,  &:non  pasdefa 
clémence. 

On  ne  me  sçavroit  faire  en  cet  endroit  qu'vne  feule 
objedion,qui  eft  que  les  parens  demapartie,perfonnes  d'cmi- 
nente  qualité,  n'agréerentpas  la  recherche  du  fieur  du  Bail: 
qu'ils  voulurent  empefcher  ce  mariage,  8c  que  l'intimée  fuiuit 
pluftoft  fa  refolution ,  que  la  volonté  de  fes  parens. 

Mais  qui  nefçait,  qu'il  eft  plus  aifé  de  commencer  d'aimer 

lors  qu'on  nous  l'ordonne  ,  que  de  ccfler  lors  qu'on  nous  le 

commande  ?  Que  cette  palfion  n'eftpas  toufiours  en  noftro 

puiflànce,&:  qu'à  plus  forte  raifon  on  ne  peut  pas  toufiours  la 

Acriuj  inMicfcunt  réduire  fous  la  puiflanced'vn  autre? 

înc^dermcTn  md™      Et  d'ailleurs,  l'amour  qui  efilegitime,  comme  cftoit  celuy  dont 

otîim'.  ^""'''  nous  parlons ,  eft  fans  doute^/«j  'violent ,  lors  qu'il  Je  rendmaifire 

Nouimusetenim,  ^tscœuYs  quc  le  'vicena  pas  corrompus.  Ce  n'eft  pas  vn  feu  de  fièvre 

&  fi   cilhtatis  fu-  ■    1  /       " ,     ,  '^  ■  '        y        \  \  1  '  J     1  1 

mus  amitores,  &  qui  dercgle la natutc  :  mais  vn  redoublement  règle  delà  cha- 
muifubicffis;  fed  leur  naturelle.  Ce  n  eit  pas  vne  maladie  de  lame.-  maisvncr- 
mtfis  «UmèmmT:  fo^c  dc  fa  fanté.  Il  u'a  pas  la  laideur  du  vice  :  mais  la  beauté  de 
qjcm  iecinei=  phi  \^  ycrtu.  Il  u'cft  fufccDtible  d'aucunc ctainte.  Il  a  la  hardieffe 

lolophra:  ctt  pcire-  I 

ûac,&c,  ucodo  qui  accompagne  les  actions  légitimes,  llnerousiit  point  aux 

naciones  conltancc  «        ,  .  i  •  1       ir-v  ■  /* 

matiimoDio   pro-  ycux  dcs  hommcs.  11  ne  rougit  pas  aux  yeux  dc  Dieu  melme. 
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II  n'emplove  point  la  corruption  :  il  n'a  point  pour  but  la  bru-  '''i^"'"""  .  "t  mm 
tahtc:  il  abhorre  cette  inramie.  Mais  il  na  pour  objet  qu  vngnitudinevffticon- 
Sacrement  vénérable ,  &  pour  but  que  les  enfans  à  venir ,  c'eft  'S'  "fOTct'ipfbi 
à  dire  la  benedidion  du  Ciel ,  l'honneur  delà  terrc,la durée  du  &"w.'t 
monde ,  &  le  fouftien  des  Empires.  "(•  *< 

Cette  jeuneDemoifellcn'eft-elle  donc  pasexcufablefiellc 
rcfolut  de  fe  marier  contrela  volonté  de  fes  parens?  &;  de  quel- 
le forte  fut-elle  mariécaucc  le  fieur  du  Bail  ;  Non  feulement  à 
la  face  de  l'Eglife  viuante ,  deuant  leur  propre  Curé  :  mais  en- 
core à  la  face  de  l'Eglife  inanimée  ,  du  Temple  &  de  fes 
Autels. 

Le  ficur  du  Bail  n'a  pas  dérobe  vne  femme  :  il  l'a  prifè  dans  le  vndcfufficUmus 
SanBuaire.  Il  y  a  appelle  les  hommes  c^  les  An^es  pour  témoins ,  dr  ciutemeius  matii. 
Dteutourjuge.  Vn  mariage  ne  Içauroiteltre  célèbre  plus  iain- ik conaiiat.&con- 

icmcnc.  obfignatbcnediaio. 

Ils  furent  mariez  dans  l'Eglife  de  faint  Léger,  l'vne  des  pa- ^^^'f/^^.'.'^^tnl 
roilTes  de  Chambery  ,  &  celle  fur  laquelle  ils  demeuroient.  Ils  T"-/«a.  ^i*.  ».  *i 
furent  mariez  vn  Dimanche,  par  le  Vicaire  mefme  de  la  pa- 
roifle ,  &:  en  prefence  de  plufieurs  perfonnes  de  qualité.  Ils  re- 
ceurent  de  cette  forte  la  benedidion  nuptiale. 

C'eft  en  cela  que  confifte  toute  l'efTcnce  &  toute  la  faintcté   ^ 
du  mariage,  mefme  félon  la  reformation  eftablie  par  le  Conci- 
le de  Trente.  Car  pour  ce  qui  regarde  la  difcipline  de  l'an- 
cienne Eglife,  Harmenopuledit,  ^e  le  mariage  ne  fe  fait^as  ctnai.rni.s4. 
entre  les  Chrejliens  par  le  feul  confentement  i  mais  que  les  prières  du'*'"'' 
Treftre y  doiuent  interuenir.  Elles  font  interuenuës  au  mariage   iiK+.r».  v» 
donteftqueftion. 

Balfamon  Patriarche d'Antioche  écrit:  ^e  Coffce  facré.,  laB^ifa„.i„ca».26. 
henediBion  fàinte ,  &la  participation  de  l  Euchariflie y Jont  necejfdres .  t/jim^L^"^''' 
Du  Bail  &:  l'intiméefurentmariezdecetteforte. 

L'Empereur  Bafilc  ordonna  :  c^e  les  Frefires  ne  pourraient  ma-  ti„KU.-B4i.t.4. 
rier  en fccret  :  Le  mariage  dont  il  s'agic  fut  célébré  publi-j,"!" 
quement. 

Etvnancien  Prélat  Grec  écriuantà  des  Euefques,  ne  veut 
pas  queles  perfonnes  mariées  couchent  enfcmble  auparauant 
la  benediftion  Sacerdotale  :  Le  fieur  du  Bail  &:ma  partie  ne 
confommerent  le  mariage  qu'après  qu'ils  l'eurent  receuë  ea 
faccd'Eglife. 

DD4 
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Il  ne  refte  plus  que  de  juftifîer  par  de  bonnes  preuucs  vne  cé- 
lébration fi  faince  Se  fi  folemnelle. 

Ma  partie  en  a  deux  ,Messievr.s,&:1cs  deux  plus  fortes 
qu'on  puifleauoir.  Le  certificat  du  Vicaire  delaparoiflequi 
les  a  mariez ,  &  l'extrait  du  Regiftrc  des  mariages. 

Cecertilîcat  efl:  figné  de  luy ,  paffé  pardeuant  vn  Notaire, 
atceftéparrOtHcialdcrArcheuefquedcTarentaife,  &icellé 
dufceaudel  Archcuefché.  Il  eft  en  la  meilleure  forme  qu'il 
puiflfe  eftre.  Les  noms  de  ceux  qui  furent  prefens  au  mariage  y 
îbnt  exprimez.  Le  Vicaire  certifie,  qu'ily  aenuironfixans  &: 
quatremoisqu'ilmarialerieurduBail& l'intimée.  Il  ne  mar- 
queny  lejourny  lemois.  Sa  mémoire  cft  d'autant  moins  fuf- 
pe^e,  qu'elle  cft;  moins  heureule. 

Le  Concile  de  Trente  a  defiré  la  prefencedu  Curé  &  des 
témoins,  afin  qu'on  euftrecoursà  eux  pour  juftifier  le  maria- 
ge. On  ne  fçauroit  y  auoir  recours  qu'en  prenant  vn  certificat 
en  bonne  forme.  Celuy  qu'a  l'intimée  ne  fçauroit  eftre  plus 
authentique,  &:parconfequent  onneluydoitpas  difputerla 
qualité  de  femme  légitime. 

La  féconde  preuue  eft  l'extrait  du  Regiftre  des  mariages, 
qui  efl:  aufli  conforme  au  certificat,  que  le  témoignage  toii- 
jours  certain  de  l'efcriture  le  peut  eftre  à  celuy  de  la  mémoire 
d'vn  homme ,  qui  eft  moins  exade  &:  moins  fidelle .  Il  n'y  a  que 
deux  mois  à  dire  entre  le  temps  marqué  par  les  deux. 

Parce  que  le  Prcftre  qui  célèbre  le  mariage,  &  les  témoins 
qui  y  afliftcnt  peuucnt  mourir,  on  a  trouué  l'inuention  de  faire 
qu'il  y  euftdes  témoins  immortels  delà  vérité  des  mariages, 
fçauoir  des  Regiftrcs  publics  qui  fe  garderoient  dans  les  pa- 
roiflcs,  comme  des  oracles  que  l'on  iroit  confulter  pour  fça- 
uoirleschofespalfécs,  au  lieu  qu'on  auoit  recours  à  ceux  de 
l'antiquité  pour  fçauoir  les  chofes  futures. 
AfKfurnf'con-  Aiofi  dans  l'Empire  Romain  les  mariages  &  les  diuorces 
ficiiideciaran[rmg{^Q,5f  écrits  dans  Ics  adcs  publics.appellcz  par  Dion  yeÂuiMU" 

quL.  fab  l'.la  i,-.d-  ,  .--.-.\  r   \  r       ^      i  ■ 

ûione.iiio  menff.  ivL à^/LvoJio..  Cc  qui  Ic  tailoit  a  caulc  des  recompenies  &c  des  pci- 

illo  ii:  mcnlîs,  illo  n     i    i-  t  i      •  •      ■  i  t'  J  • 

im^crii  nodri  an  nes  citablies par  les  loix  cmilcs.  Lt  nous  voyons  que  depuis 
n°m!lta^p°i'^nu",  l'Empereur  luftinicn  ordonna:  ^e  ceux  qui  (hou rit THAriez.fi 
ibnim  ir"&''i;il^>'<?y?«^^^"<'^f«^'^^'.£'^^t/^:C^yï'^^^>^'^fVr/rf /Sra//?  Regiftre  l'annét  dure- 
&:co  .j  inû.  Oint  .»i  ^fjg  fif  t  Empereur  de  ConfuLle  moisyé'  le  jour  auquel  leur  mariage  aurait 

ej^ecdebït' 
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Le  Concile  de  Trente  l'a  aufll  ordonné  expreffcmcnt.  ^^^  Cô»cii.Tnd.s<if, 
cette  lov  eft  d'autant  plusjufte  ,  que  les  Regiftrcseftans  pu- '•'•/•,. .     . . 
blics ,  entre  les  mains  des  perlonnes  publiques ,  &  contenans  mis  fiimqu.cx  m- 
diuers  ades  ,  &:  inferez  les  vns  après  les  autres ,  il  eft  prefque  iTc"' nonimffr^i 
impofliblc  d'y  commettre  aucune  fauffeté.  2a",ta",u[;1 

On  ne  fçauroit  doncauoir  deux  preuues  plus  fortes  de  la  vc-  ^  manifdUs  mtct 
rite  d  vn  mariage  que  celles  qu  a  1  intimée ,  Se  par  conlequent  fi  i^s  priiieteiieis- 
cetteveritc  doit  demeurer  pour  conftante&  indubitable.         enimcekbran'Tnu"- 

On  m'obiect£,Messievrs,  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Z'  f^S  !Z 
contraddemariase.  c"^'""^^,""^,,  "i^ 

le  reponds,  qu'on  ne  doit  pas  le  trouucr  eftranse,  parce  que  '■  *. 
lesparens  du  iicur  du  Bail  eitoient  en  Anjou  pendant  qu  il  lasfaccrenutrimo- 
eftoit  à  Chambery,  &  que  ccuxde  ma' partie  vouloient  em-2ô«Tf/'^'°"''' 
pefcher  fon  mariage,  comme  j'ay  dit  à  la  Cour,&  ainfi  l'on  n'a-  ft'u^[n,f  "on  !"'- 
uoit  garde  de  faire  vncontrad.  t«ceaaint,necios 

Mais  qui  ne  fçait,  qu'vn  contradn'eft point  ncceflaire  pour  Cramdot'iUbusin- 
la  validité  d'vn  mariage,&:  qu'il  ne  fertqu'à  régler  les  conuen-  momÙiTpto™  ffif" 
tions  ?  Y  a-t'ilvneloy  plus  commune  que  celle  qui  dit,  quc/f  j^'^;„'"™beTtunnoa 
contraigne  fait  pas  vn  maria  ffi&c  cette  autre  qui  eftablit  pour  ma-  e^^™  '1°'*'"  >  ^"^ 
xime,  au  vn  mariage  e/raufii  bon  fans  dot  &  fans  contrat,  que  s' il  y  en  contrahuntur.  i. 
AHOtt,farce,a\x.-c\\c,(juecefil  aj^echon^  &  non  fasladotnyle  con-rtfui. 
trait,  qui  donne Cijîrek  vn  mariage.  Plufieurs  autres  loixdifentf,;^';''^,'^^?.',,^^ 
encore  la  mefmechofe,  &  cette  obiedion  ne  mérite  pas  qu'on  nou.7^.c.t.l  ,t. 

,  '  •'  i  i-  C.de  «mur,  liber, 

S  y  arrefte.  Peccatumautcmcr. 

Ie  passe  ala  seconde  qui  elt  plus  conliderable.  On  nuptuu  fadereron 
dit  que  ce  mariage  ne  peutfubfifter ,  parce  qu'il  n'y  a  point  eii  d'îcimT*q'uemaT. 
de  publication  de  bans.  "°'^^'"  crçcosvos 

le  reconnois  que  cette  cérémonie  n'y  a  point  eftc  obferuee,  «/>wi»-7  /• 
&  que  les  meimesparens  de  ma  partie  qui  ont  donne  lieu  au /"«//«.  s«/i4r. c.  *, 
défaut  du  contrad  de  mariage,ont  efté  caufe  aufli  que  les  bans 
n'ont  point  efté  publiez.  S'ils  l'eufTcnt  efté,  leur  oppofition 
cftoit  infaillible,  &c  la  rupture  du  mariage  indubitable,  C'eft 
pourquoy  ces  deux  perfonnes  ayant  deffein  de  fe  marier ,  elles 
penfercnt  pluftoft  à  célébrer  leur  mariage  en  face  d'Eglife, 
qu'à  faire  publier  des  bans. 

Quant  à  cette  publication  ,  tous  les  Théologiens  demeu- 
rent d'accord  qu'elle  n'eft  point  eftentielle  au  mariage.  Et  vé- 
ritablement il  feroitcftrange,  qu'vne  cérémonie  eflentielle  à 
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vnfacrement  n'euft  point  eftéobferuéedans  les  huit  &:  neuf 
J-™^'*»""'^^- premiers  {iecles  de  l'Eglife  ,  lors  qu'elle  eftoit  plus  pure  &c 
c.c»«i»fci«:<.plusfleuriflante.  Or  il ell  certain  qu'elle  ne  l'a  point  efté.  Car 
elle  a  commencé  en  France,  ôc  il  n'y  a  pas  plus  decinqoufix 
centans. 
condi.  LatcTAn.     Le  Concile œcumcnique dc  Lattan ,  tenu  en  izij.  fous  le 
Pape  Innocent  111.  l'a  rendue  de  particulière  qu'elle  eftoit  en 
France ,  générale  dans  toute  l'Eglife  -,  mais  il  ne  l'a  pas  rendue 
plus  eft'entielle  qu'elle  eftoit  auparauant.  Et  on  n'en  peut  pas 
douter,  puis  qu'il  n'ordonne  qu'vne  peine  &  encore  fort  légè- 
re contre  le  Preftre  qui  Ta  obmife,  &  ne  touche  en  façon  quel- 
conque à  la  validité  du  mariage. 
ctHdi  Trii  s,n     -^^  Concile  de  Trente  l'a  renouuellée  depuis  ,  &  a  voulu 
t^.c.r.der.'form.  qu'cllc  fuft obfcruéc  11 religieufemcnt ,  que  les  Théologiens 

Qui  aliter  quam    -^^  ,  ,  ,,  ■      i>     u  1>1  r 

praftme  parocho,  cltiment qu  onuelçauroit  1  obmettre  aujourd  huy  lanscom- 
dé'ipfiùrpa'î'ochivdnîettre  vnpeché  mortel.  Mais  néanmoins  le  Concile  n'a  pas 
^dli'X's vcUribis  ^^^^  qu'elle  foit  abfolument  necelTaire ,  &  les  termes  du  canon 
icftibus  matrimo-  le  juftifient  claitcment.  Car  après  qu'il  en  a  parlé,  il  n'en  parle 
attcntabunt  ,  eos  plus  lors  qu'il  vlcut  à  dccidet  en  quoy  confifte  l'efTence  du  ma- 
contuhe''ndum  om-  fuge.  Et  alots  11  dit  fculcmcnt  :  S^il  f^utle  contracter  en  U  pre- 
dk.°co«ÏLT^.J^^'^^  ^*  Curé,  ou  d'v»  Prtfire ,  que  luy ,  ou  l'ordinaire  ait  commis,  O-  en 
^'  j  /-  1      y  l"'  prefence  de  deux  ou  trois  témoins. 

Quoi  h  aliquando       I      J  ...  ,  ^      tf  i 

probabiiisrjtritfa-  Voiu  Ic  Dectct  du  Concilc  touchant  1  eflcncedu  mariage, 
maïuiosè  impcdiriUn  y  patlc cn  taçon  quclcouque  cc  la  publication  des  bans, de 
^  Mnfe'^amt'i'îiius  pcu"^  qu'ou  ttc  ctuft  qu'cllc  fuft  aufli  eflentielle  que  la  prefence 
confammationcm  jj^  Cuté ,  cc  Qui  n'cft  pas  &  n'a  satdc  d'eftrc.  Car  le  Concile 

denuncntioncs    in  '         T         v  r    ■  '   ,  r  •  r      II 

Eccieluftant,  vtii  endupcnieenla  ligne  iuiuante  ;  cequil  ne  reroitpas  uellc 
peiimenta  ,7aci™s  cftolt  eflcntielle  ;  &  mcfme  il  en  difpenfe  lors  qu'tly  a.  vnjoupçon 
oJdfnarîus  i'pfe  ex-/''''^'^^^^)  qu'onveùtlle  malicieujèment  cmpcjchtr  U  mariage.  Le  Con- 
ît^rai.û'idenun.  cilc  pcrmct  alors  de  Ic  cclebrcr  faus  baus ,  &  n'oblige  pas  mcf- 
ciationc<  r:mittan  mc  neceiTairemcnt  à  Ics  faltc  publlct  auant  la  confommation 
demis  &  judicio  pourvoirs  lin  yapointdempelchement:  mais  il  remet  cela  a 
lirait! //id!^"'  "^  la  prudence  &:  à  la  difcrction  de  l'Euefque. 

La  première  de  ces  deux  circonftances  ne  fetrouuoit  pas  en 
cette  caufe.  Car  l'oppofition  des  parens  de  ma  partie  ne  (c 
pouuoit  pas  dire  malicicufe.  Ils  auoient  raifon  de  ne  vouloir 
pas  ,  que  du  Bail  qui  eftoit  eftranger  ,  &c  d'vne  condition 
beaucoup  inférieure  à  celle  de  ma  partie,  l'époufaft.  Mais  la 
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féconde  s'y  renconcroit ,  fçauoir  qu'il  n'y  auoit  point  entr'cux 
d'empefchement.  Us  eftoient  en  âge.  Du  Bail  elloit  majeur,  &: 
l'intimée  auoit  prez  de  vingt-trois  ans.  Us  n'eftoientny  pa- 
renSjnyalliez-.ô^ainfi  pour  ce  qui  regarde  cet  effet,  la  publi- 
cation des  bans  euft  efté  abfolument  inutile.  / 

Cette  obje£tion  cftant  réfutée ,  on  ne  peut  plus  douter  de  la 
validitédece  mariage,  ayant  efté  célébré  félonies  formes  or- 
données parl'Eglife  ,&:cetce  célébration  fi  ('ainte&:  ii  folem- 
nclle eftant  j aftifiée  par  des  preuues  fi  puiflanres. 

Apres  ce  mariage  contracté  le  2,5.  d'Avril  i6z6.da 
Bail  nedemeura  que  quarre  jours  en  Sauoye,  ayancpeurque 
les  parens  de  ma  partie  qu'il  auoic  tous  offcnfcz,  ne  lepourfui- 
uiflentenlufticc;  ô^l'affedion  qu'il  auoit  poar  la  France  le 
portant  d'ailleurs  à  y  choifir  là  demeure  ,  il  vient  en  Anjou  , 
Messievrs,  &  amené  auecluy  ma  partie  fa  femme. 

Mais  parce  qu'il  auoit  deffein  de  tenter  auparauant  quelle 
feroit  la  difpofition  de  l'efprit  de  l'appellante  fa  mère  ,  lor& 
qu'il luydéclareroit  qu'il eftoitmarié,  ilobligea ma  partie  de 
fe  tenir  en  vne  ville  éloignée  de  trois  lieues  de  Doiléoù  de- 
meuroit  l'appellante.  Il  luy  déclare  donc  qu'il  eftoitmarié  en 
Sauoye ,  fans  luy  dire  que  fa  femme  eftoit  en  Anj  ou . 

L'appellante eft demeurée  d'accord  de  cette  déclaration, 
qui  eft  encore  l'vne  des  preuues  de  ce  mariage.  Et  du  Bail 
ayant  reconnu  par  le  reflentiment,  qu'elle  luyauoittémoigné 
qu'elle  ne  feroit  gueres  difpofée  à  traitter  fauorablement  fa 
belle-fille,  il  fut  contraint  par  l'amitié  qu'il  portoit  à  l'intimée 
de  retourner  aucc  elle  en  Sauoye. 

Ainfi ,  Messievrs,  fon  éleûion &  l'amour  qu'il  auoit 
pour  fa  patrie,  le  fit  venir  en  France  pour  tafcher  d'y  demeurer 
toufîours;  Se  la  mauuaife  humeur  de  l'appellante  fa  mère  luy 
fit  quitter  vnfejour  fi  agréable,  &:  le  retint  durant  quatre  ans 
dans  vn  pais  eftranger. 

Maisla  Covr  remarquera  s'il  luy  plaift  vne  circonftan- 
ce  qui  fert  encore  à  prouuer  ce  mariage,  qui  eft  que  depuis  le 
2-7.  d'Avril  1616.  qu'il  a  efté  célébré  jufques  eniôjo.  que  du 
Bail  eft  mort,  il  n'a  jamais  abandonné  ma  partie.  Il  a  gardé  in- 
uiolablement  le  précepte  de  l'Euangile,  de  quitter  fon  père 
U  famcrepour  demeurer  auec  fa  femme. 
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le  fçay  bicH  que  l'amour  peut  porter  vn  homme  à  demeurer 
long-temps auecvnc concubine,  &:  que  fi nous n'auions  que 
defoiblespreuuesdece  mariage,  cétargumenc  ne  feroit  pas 
de  grand  poids:mais  auec  les  preuucs  que  nous  en  auons  il  ierc 
à  le  confirmer ,  parce  que  c'en  eftvncfuittc  naturelle  ,  &  que 
cette  focieté  j  ulHfie ,  que  la  vertu  de  l'intimée  a  toufiours  elle 
fi  pure ,  que  ion  mary ,  qui  l'eull;  pu  quitter  à  la  moindre  occa- 
(ion  de  déplaiiir  qu'il  euftreceù  d'elle,  n'en  a  pointreceii  du- 
rant quatre  ans.  Defortequ  ileft  vray,  Messievrs  ,  que 
fi  l'appellante  n'auoit  troublé  ce  mariage  après  la  mort  de  fon 
fils,&:  troublé  en  mefme  temps  fes  cendres  S>c  fon  repos  en  pcr- 
fecutantfa  venue,  &:  fes  deux  petits  cnfans,  jamais  vn  mariage 
n'auroit  elle  plus  heureux. 

Dieu  l'a  beny  de  la  nailTancc  de  trois  fils ,  qui  tous  trois  ont 
efté  baptifez  comme  enfans  légitimes  de  du  Bail  &:  de  ma  par- 
tie.Leurs  extraits  baptiftaires  le  portent  expreflement. lugez, 
M  E  s  s  I E  VRS,ficettcpreuue  eftant  jointe  auecles  autres,n'e(l 
pas  fortconfîderable. 

Dv  Bail  s'ennvyant  de  demeurer  en  Sauoye ,  com- 
me nous  apprenons  de  l'Efcriturc  que  lacob  s'ennuya  de  de- 
meurer en  Mefopotaraie  de  Syrie  chez  Laban  fon  bcauperc , 
il  ne  voulut  plus  foufïrirvne  partie  de  la  peine  ,que  fouffrenc 
ceux  qui  font  bannis  de  leur  pays,&:  refolut  de  venir  voir  l'ap- 
pellante fa  mère  pour  la  difpofer  à  le  receuoir  chez  elle  auec  fa 
femme  &  fes  trois  enfans.  Ce  fut.  Messie  VRS,  en  1630. 
furla  findumoisde  luillet.  Iltrouua,  quele  temps,  &  le  re- 
gret que  fa  mère  auoit  eii  de  fon  abfence ,  auoient  adoucy  fon 
cfp rit:  Et  elle-mefme  le  conjura  de  faire  ce  dont  lU'eftoit  venu 
fupplicr  :  De  forte  qu'il  retourna  en  Sauoye ,  pour  amener  en 
Anjou  ma  partie  &  fes  enfans. 

Mais  auflî-toft  qu'il  fut  arriucenla ville  de  Montiers,la 
contagion  qui  l'auoitprefque  toute  dépeupléele  contraignit 
de  fe  retirer  promptcmcnt  en  vne  maifon,  que  ma  partie  auoit 
aux  champs  ;  où  à  peine  eut-il  efté  quatre  jours,  préparant  fon 
retour  en  France ,  que  lors  qu'il  eftoit  à  la  veille  de  fon  parte- 
mentil  fut  frappe  de  la  pefte,quien  fix  jours  le  tira  du  monde, 
viriit.  Et  dulces  moriens  reminijcitur  Âr^os. 

Dans  cette  maladie,  la  plus  dangercufe  de  toutes,  qui  n'ç- 


GsiifJ.  r.  3», 


Plaidoyb'    XXII.  359 

pouuantepas  moins  ceux  qu'elle  épargne,  que  ceux  qu'elle 
tue:  qui  ne  pardonne,  ny  à  l'âge,  ny  au  fexe,  ny  à  la  vercu, 
ny  à  la  grandeur:  qui  peincdans  tous  les  efpnts  l'image  d'vnc 
more prcfente  :  qui  faïc que  fouuenc  le  perc  abandonne  fcs  en- 
fans  ,  les  enfans  leur  père ,  le  mary  ùl  femme ,  &c  la  femme  fon 
mary:  qui  femblemefmeexcufer leur  fuitie,  parce  que  fa  fu- 
reur enl'euelitfouuentleMedecinauec  le  malade,  èc  expofe 
ceux  qui  l'afliftenc  au  danger  de  mourir  fans  afliilance  :  Dans 
l'horreur  de  ce  mal  fi  effroyable ,  ma  partie ,  Messievrs, 
fit  voir  vn  noble  effort  de  l'amitié  conjugale.  Elle  ne  quitta 
jamais. fon  mary,  quoy  que  tout  le  monde  l'eufl;  abandonne. 
Elle  fe  fît  enfermer  dans  la  mefme  chambre,  EHerefolutde 
l'affifter  jufqu'à  ce  que  la  mort  le  vinft  arracher  d'entre  Ces. 
bras  ;  &  la  pelle ,  toute  cpouuentablc  qu'elle  eft ,  ne  pût  efton- 
nerfonaffcdion,  ny  refroidir  fon  courage.  Elle  foulagea  Coix 
corps,  elle  confolafonefpnt,  elle  adoucit fes  douleurs ,  elle 
eût  foin  de  fa  confcience,  elle  recueillit  fcs  derniers  foûpirs^ 
elle  luy  fermales  yeux.. 

La  nature  fut  vaincue;  mais  l'affedion  ne  le  fut  pas.  La  ma- 
ladie borna  les  années  du  feu  fieur  du  Bail  :  mais  elle  ne  pût 
borner  l'affiftancc  de  fa  femme.  Ellcnefecontenta  pas  de  l'a- 
uoir  fccouru  durant  fa  vie ,  elle  voulut  encore  luy  rendre  les 
derniers  deuoirs  après  fa  mort.  Elle  l'enfeuelit  elle-mcfme, 
&  fes  cendres  luy  furent  aufficheres  que  luy  auoit  cfté  fapcr- 
fonne. 

N'eft-ce  pas  là  ,  Mes siE  vrs  ,  vn  effet  illuflre  ,&:  vne    vb;; 
marque  puiffante  d'vnc  amitié  légitime?  C'eft  à  celle-là  feule™"'  *^  honediffi- 

^         r  ty       ^  ^  mus  cit  .aliquandij 

que  ces  chef-d'œuures  de  generofite  font  referuez.  //  ff'ya  <Tue  pr^rt^: morte  jangi 

,f  ,  „         1-  ,■  f^  /r    I    n  in  1 1^       n      '         quàm  vitajilirahi. 

L amour honnejte,  ditvn  Ancien  ,  qm  fajje dejtrer a ejlrs flutolt jatnt y^i'r.uux.hb.*. 
par  la  mort,  (jne/eparépar  laiie ,  "'"' 

Il  n'y  a  que  la  vertu  qui  produife  ces  a£Vions  héroïques;  Î3    ^^fl,,,^^    g 
vice  n'en  eil  pas  capable.  Car  félon  la  Morale  d'Ariftote  on'ïi^f'f-'tM»*. 

f  •        „   '       •  ,  gnor.  Mord,  lii.s. 

ne  pèche  jamais ,  Se  principalementen  amour,  que  par  vn  trop  «p./,. 
grand  amour  de  foy-mefme:  De  forte  qu'il  eft  indubitable, 
qu' vne  femme  impudique  s'aime  plus  que  toutes  les  chofes 
du  monde.  Elle  eft  efclauc  de  fcs  plaifif  s ,  &:  la  vie  cftant  Is 
fondement  des  plaifirs  ,.elle  n'a  garde  de  l'cxpofer  au  plus- 
grand  de  tous  les  dangers,  &:  encore  pour  vn  homme  qu'elle 
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confidercdcfia  comme  mort.  Elle  aime  les  viuans  &  non  pas 
les  morts.  Elle  cefle  de  brûler  pour  celuy  qui  n'eft  plus  en 
eftat  de  brûler  pour  elle.  Elle  aime  plûcoft  le  fexe,  que  laper- 
fonne. 

C'eft  pourquoy  ,Messievrs,cc  n'eft  que  dans  le  maria- 
ge qu'vne  femme  s'expofe  à  tous  les  dangers  delà  pefte  pour 
aflîfter  vn  homme  mourant  :  que  l'apprehenfion  qu'elle  a  pour 
luy ,  étouffe  lacramte  qu'elle  deuroit  auoir  pour  elle-mclmc: 
qu'elle  veut  au  péril  de  fa  vie  accompagner  dcfes  larmes  les 
douleurs  defonmary  :  mefler  les  foûpirs  de  l'amour  auec  les 
gemiflemens  de  la  maladie;  &:  faire  aduouer  àtoutlcmonde, 
que  quelque  violente  que  foitlapefte,  ellel'tft  moins  que  l'a- 
mitié conjugale. 

Mais  elle  vovlvt  encore  faire  voir  ,  qu'elle  l'eft 
moins  que  l'afFedion  maternelle.  Car  (es  trois  petits  enfans 
ayant  eftc  frappez  du  mefme  mal  quelque  temps  après  ,  elle 
eiit  encore  affez  de  courage  pour  leur  rendre  la  mefme  afliftan- 
cc  qu'elle  auoit  rendue  à  fonmary.  Elle  en  perdit  vn,  &  Dieu 
luy  conferua  les  deux  qui  reftent. 

G'cft'ainfi  qu'aime  vne  mère  qui  eft  deuenuë  mère  légitime- 
ment. Celle  qui  a  eonceii  dans  le  crime  a  d'ordinaire  peu  de 
paflîonpourfcsbaftards.  Celle-là  regarde  fes  enfans  comme 
le  fruit  d'vne amitié  tres-honnefte:  Cellc-cy  regarde  lesfîens 
commel'efFetd'vneproftitutioninfame.Celle-làhonore  dans 
fes  enfans  la  fécondité  de  fon  mariage:  Celle-cy  détefte  dans 
les  ficns  la  fécondité  de  fon  crime.  Celle-là  confidere  fes  en- 
fans comme  les  témoins  viuans  de  la  benedidion  que  Dieu  a 
verfée  fur  elle;  Celle-cy  confidere  les  fiens  comme  les  témoins 
viuans  de  fonimpudicité.  Celle-là  regarde  fes  enfans  comme 
l'accompliffementdefesvœux&de  fes  prières:  Celle-cy  re- 
garde les  fiens  comme  l'ouurage  que  la  nature  a  produit  con- 
tre fes  vœux  S>c  (es  defîrs. 

Ainfi,  Messievrs,  cette  affection  fi  ardente  d'vne  fem- 
me^: d'vnemercfaitbien  voir,  quele mariage  luy  auoitdon- 
né  ces  deux  qualitez.  Il  n'y  a  que  la  grâce  du  Sacrement  qui 
infpirc  ces  gencrofitez  extraordinaires. 

Apres  toutes  ces  raifons,  jenepenfe  pas  qu'on  puiffe  dou- 
ter de  la  validité  de  ce  mariage, 

Av  s  s  1 
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Avsài  l'appellante  voyant  bien  qu'elle  ne 
fçauroic  faire  déclarer  fcs  petits  enfans  baftards,  elle  s'eft  ef- 
forcée de  les  faire  pafTerpour  eftrangers.  En  l'vn  elle  veut 
qu'vn  homme  marié  folcmncllemcnt  n'engendre  pas  des  lé- 
gitimes :  en  l'autre  elle  veut  qu'vn  François  n'engendre  pas 
des  François. 

Elle  objede  que  fon  fils  cft  allé  en  Sauoyc:  qu'il  s'y  eft  ma- 
rie :  qu'il  y  a  pris  vn  office  :  qu'il  y  a  eftably  fa  fortune:  qu'il  y  a 
demeuré  quatre  ans:  qu'il  y  eftmort:  que  fesenfans  y  font 
nez,&  que  c'eft  le  lieu  de  la  naifTance  des  enfans  qui  règle  leur 
origine ,  &  non  pas  l'origine  de  leur  pcre. 

Voicy  ,  M  ESSiEVRS  ,  en  effet  vne  féconde  caufe  beau- 
coup plus  célèbre  que  la  première:  mais  non  moins  indubita- 
ble du  cofté  de  ma  partie. 

Pour  la  traitter  plus  breucment  je  ladiuife  en  deux  points. 

Au  premier  j'ay  à  monftrer ,  que  du  Bail  n'a  point  cefTé  d'ê- 
tre François,  quoy  qu'il  ait  demeuré  en  Sauoye. 

Au  fécond  j'ay  à  faire  voir,  que  fesenfans,  quoy  que  nez 
hors  de  France ,  font  aufli  François. 

PoVR  LE  PREMIER  POINT,  Qiic  du  Bail  n'a  pas  cef- 
fe  d'eftre  François  quoy  qu'il  ait  demeuré  en  Sauoye  ,  je  dis , 
Messievrs,  qu'il  eft  vifible ,  qu'il  n'a  point  eii  d'autre  def- 
feinen  fortant  de  France  ,  que  d'aller  voyager  dans  les  pais 
eftrangers  ,  &:  particulièrement  en  Italie.  Il  eftoit  jeune. 
Tous  les  parens  &  tout  fon  bien  cftoient  en  France.  Il  n'auoit 
aucunes  habitudes  en  Sauoyc.  Il  y  va  néanmoins.  Peut-on 
croire  autre  chofe  finon  qu'il  auoit  enuie  de  voir  le  païs  ? 

Qui  ne  fçait  que  ce  defir  femble  naturel  î  L'eJ^rit  de  l'homme ,  Mobiiis  & inqu;«a 
félon  Stmo^cefi  a[iif&  inquiet.  iLnefeutfoujfrirle  repos,  çfr  nai-  ^'\%°^^^'^m\% 
me  rien  tant  que  la  nouueauté.  N  e  voyons-  nous  pas  tous  les  j  ours ,  'aTinûm^'iatiml 
que  cette  agitation  naturelle  porte  l'homme  à  aller  chercher  ""v?f-  f^"'"' 

ors  de  la  patrie,  oudenouueaux  objetsalonadmiration  ,ou 
denouuelles  lumières  à  fes  connoiflances ,  ou  de  nouueaux 
champs  à  fes  combats,  ou  de  nouueaux  exercices  à  fon  trauail, 
oude  nouuellesépreuuesà  fa  vertu,  ou  denouuelles  efperan- 
ces  à  fa  fortune? 

Un'y  a  perfonnc  quinejuge  ,  que  du  Bail  n'auoit  point  cii 
d'autre  dcffein  en  partant  de  France ,  que  d'aller  voir  des  cho- 
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les  qu'il  n'auoic  pas  vcucs  ;  de  s'atcacher  pour  quelque  temps 
aupremieiremployâduancageux;  de  paffcr  deux  ou  trois  ans 
plus  ou  moins  parmy  les  eftrangers ,  &  d'imiter  cnfuitc  ceux 
quinauiginc  ,quiaprcsvneagreable  nauigation  fouhaittcnc 
de  rcuoif  le  port ,  d'où  ils  font  partis  la  première  fois. 

Le  cours  de  fon  voyage  icporta  dans  Cliambcry:  Ichazard 
dansIaconnoiffanceduiÀeur  Prefident  deMartau,  &:  la  rcn- 
contredcma  partie  qui  demcuroit  au  mefme  logis  dans  le  ma- 
riage qu'il  contracta auec  elle. 

lamais  homme  n'eut  moins  dedcûTeinquedu  Bail.  Il  n'y  a 
rien  à~i  prem::ditc  en  toutcela.  Mais  l'amjur  légitime  qu'il 
conceut  pour  l'intimée  a  cfté  la  plus  fortuite  de  fes  auentures. 
r.Ep.ene.  pj;.Ilnâquitdela  conuerfation  pluftoft  que  du  choix,  &;du  Bail 
i'firt'iH-ff'^'Uf.   pouuoit  dire  à  ma  partiefa  femme  ce  que  difoit  cet  eftranger  à, 
laiicnne  dans  vne  Epiftre  G'.'equequi  eft  excellente  :  le/t'anois 
que  le  dejjèm  ctvn  voyageur  ,  de  voir  beaucoup  de  chojcs  &  de  nen  ay- 
nurAUCHiie.Vaagis  nfiLt  de  retourner  dans  mon  pats  a.uft  libre  que  j'en 
fois  pArty:  Mxis puis  que  vojlre  compagnie  me  promet  toutes  fortes  de 
félicitez,  y  j'ayjne  mieux  retourner  moins  libre ,  (^retourner  plus  heU" 
reux.  Fous  ne  deuez,  r'jetterny  mon  ejpritny  mes  yeux  comme  étran- 
gers, ils fontnon  Jculiment  citoyens ,  mais  fi  jet  s  naturels  de  U  vertu 
df  de  la  beauté. 

Qu'adonc  fait  du  Bail;  Messieyrs?  Il  cftallé  voyager, 
Y  a-t  il  quelque  loy  en  France  qui  Icdcffende?  Les  François 
font  d'vne  humeur  trop  gencrcute  èc  trop  violente  pour  l'ouf- 
frir  d'eftrc  retenus  en  France ,  &:  files  montagnes  &:  les  riuie- 
re  ne  peuuent  arrefter  leur  valeur ,  on  ne  doit  pas  trouuet 
eftrangc  fl  elles  ne  peuuent  aulîi  borner  leur  curiofirc. 

Il  fuffic  qu'ils  n'aillent  point  chczles  ennemis  de  cette  Cou- 
ronne ,  &;aucc  qui  elle  foit  en  guerre.  Il  y  auoit  paix  &  allian- 
ce en  i^zy.|  qui  fut  l'année  où  partit  du  Bail)  entre  la  France. 
&;  lâ  Sauoyc.  Parmy  les  Romims  le  droit  de  retour  n'auoic 

T     „j      .    point  de  lieu  encre  les  peuples  libres  &:confcdercz.  Les  vns&:L 
Lv.D.diu^m.  r  rr  '0,1 

les  autres  conicruoient  mutuellement  leur  liberté  c^  leurs 

biens  dans  le  pals  de  leurs  alliez. 

Ilcll  vray  quedepuis  iiSij.lapaixacftc  remplie  entre  le  Roy 

&:leDuc.Maispuisquenos  victoires  ont  rendu  les  Sauoyards 

i^oH.         François  ,  -Ilios  fcftvichri^i  dues,  elles  u'auoient  garde  de 
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rendre  Sâuoyards  les  François  qui  cftoient  en  ce  pais. 

L'allianceaeftérenouuelléedepuisaueclaSauoye:  Et  foie 
qu'elle  continue  àcreiierer  Umajefudu  j>lus  grand  Ejiat  ^  comme    i.7,^.,.p,n« 
parlentlcsloix  Romaines  ,  foit  qu'elle  aimemieux  la  guerre"f'»«- 
que  noftrc  amitié,  il  nous  fera  roufiours  libre  d'y  aller,  comme 
il  l'eftoit  à  ce  François,  &  d'habiter  cette  prouince,  ou  com- 
mealliée ,  ou  commcconquife. 

La  seconde  chose  que  du  Bail  a  faite  a  elle  de  pren- 
dre vne  cftrangere  pour  femme.  Y  a-fil  encore  quelque  loy 
en  France  qui  le  defFcndc  ? 

Il  y  en  auoit  vne  autrefois  à  Byfancc.  Nous  l'apprenons 
d'Ariftote  qui  dit  :  ^^tlie portait  ;  ^ue  nulneferoit  tenu  four  citojie»  j!'"!^"-'^"""'^' 
queceli(y<jHiJêr0itnéd'vnpere&d''vnejfiere  citoyens  y  c^  ^ue  les  By- 
Jâmms  ayant  eu  hcfoin  à' argent frent  vn  Edit,  far  lequel  ilsaccâr' 
dotent  le  droit  de  cité  à  tous  ceux  qui  fir oient  nez.fiiiltment  ou  d'vn  J>e  - 
re  ou  d'v»e  mère  citoyens  enp-iyant  une  femme  d'argent. 

Il  y  en  auoit  vne  à  Athènes ,  qui  deffendoità.  vn  citoyen  à'époufer  v,  i,g.  jinicta;' 
<vnefcmmeejlrangere,  &c  qui  rendant  eemariagc  nulrendoit  les*-'"''*- 
cnf^ns  qui  en  venoient  illégitimes,  baftards,&:  incapables  de 
fucceder. 

Et  en  confequence  de  cette  loy  il  y  en  auoit  vne  autre  qui  por. 
toit:  <S^e  nul  ne  ferait  tenu  citoyen  d  Athènes ,  s" îln  cjloit  né  d!  njn  f  ère  fttét.ui?ttku^ 
&  dvhC  mère  Athéniens.  Plutarquedit  quePericles  eftant  dans 
fafplcndcur,&:  ayant  plufieurs  cnfans,la  fit  ordonner  &:  exécu- 
ter. Mais  qu'ayant  perdu  fcs  cnfans  légitimes,  &  n'enayanc 
qu'vn  baflard  qu'il  auoit  eii  d'vne  femme  eftrangere,il  porta  le 
peuple,non  à  rabolir,mais  à  luy  accorder  par  grace_,que  fon  fils 
baftard  porteroit  fon  nom  comme  légitime. 

Mais  cette  loy  qui  traittoit  comme  baftards  les  enfans  nez  An^^ih.Anmf,. 
d'vne  femme  cftrangere  époufée  par  vn  citoyen  d'Athènes, 
eftant  originairement  de  Solon ,  &:  s'eftant  abolie  jufqu'à  Peri^ 
clés  qui  la  reftablit,  elle  s'abolit  encore  depuis  Pcricles  juf- 
qu'au  Prêteur  Euclide:  &:  en  tout  le  temps  qui fepafla  entre 
deux  ,  les  enfans  nez  d'vn  mary  Athénien  &  d'vne  femmo 
cftrangere  jcftoient  Athéniens.  Demofthenelerapporte  enia 
perfonned'Euxithée  qu'il  deffcndoit.  I  le  fi  né ,  dit-il,  au  temps 
ituiijufjijoit  a  auoirvn  Fere  Atbe/iicn  four  jouir  du  droit  de  ctte:Jç4uoiri.<*tmd, 
auantU  Fretim  d' Euclide. 
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404  Pour  la  ijeuue  ^  les  enf.  dvn  Frmçois  marié  en  Sauoye. 
Mais  la  raifon  fondamentale  de  cette  jurifprudcnce  ayanc 

efté ,  que  le  mariage  eftoit  defFendu  auec  les  femmes  cftrangc- 

res ,  il  ne  faut  pas  s'eftonner ,  fi  les  cnfans  cftoient  eftimez  illc- 
t.Tfoitiurx.v.  gitinics,&:  fuiuoient  la  condition  de  lamcre  félon  \a.l0ji  de  U 
dfjiMuhom.       nature  (fut  veut ,  que  celtty  qui  ne  naifi pas  d'va  légitime  mariage ,  Jiti- 

uela  condition  de  U  mère. 
ExciusRomano     H  y  a  cu  auiîî  auttcfols  vne  loy  femblablc  à  Rome.  On  la 
?afd""r':5c«î!bc-  crouuc  dans  les  Fragmens  d'Vlpien.  Celuyquiejiné,  dic-il ,  d'v» 
ro  scanciiia  (iruas:  «^^^  cttoyeit  Romatn ,  &  £vm  mère  Latine ,  e(i  Latin ,  &  non  Romain; 

quonura   cum  hisi  t  ■     n      '     ■>  /  /     11 

cjiibjs  connubia  ^  celuj  ûui  efi ne  d  vn  père  libre ,  G"  d'vne  mère  efcUue  e(l  e/claue  ;  parce 

non  linc,  partus  le-  ,      '        ■'  ,      ^        .  ,  ■  /-  i  /< 

^m-x«m:>.ut.n,ri-  que  n  y  ayant  point  de  mariage  légitime  entre  ces  perjonnes ,  les  enfans 

fî*;I'T/.'"#r«/:  q'*i  ^»  natjjintfuiuent  la  condition  de  la  mère. 

r^i-Hr'^'  ^'"  Cequiauoiteftécftably  par  la  loy  Menfta.  Et  il  paroift  par 
ce  queje  viens  de  rapporter,  que  la  raifon  de  cette  loy  eftoit, 
qu'il  n'y  auoit  pas  vnvray&:  légitime  mariage  félon  les  loix  ci- 
uilcs  entre  vn  Romain  &  vne  femme  eftrangere.  D'où  vient 

^'^T^tmJrTir  *1^^  Plutarque  écrit:  S^  Antoine  auoit  fait  deux  chofes  que  nul  Ro- 

^ntcKij.  '  main  n  auoit  osé  faire  :  l'une  d' époufer  deux  femmes  ,&de  lesauoiren- 
Jèmhle:  l'autre  de  chaffer  celle  qm  efioit  Romaine  ^  é"  qu'il  auoit  légiti- 
mement épousée ,  pour  l'amour  dvne  ejlrangere ,  ^  qu'il  auoit  épousée 

^WinjnVt-  cgnfyg  les  loix ,  fcauoirCleopatre  Reine  d'Esyptc. 

D  ou  vient  encore  que  nous  liions  dans  1  Abrège  de  Dion; 
^»e  Titefls  de  Vejpafen  eftant  amoureux  de  Bérénice  lutfuefkur  d'A- 
grippa ,  qui  efioit  venue  a  Rome  auecjôn  frcre  lors  que  Vejpajicn  vittoit 
encore,  ilabujèitd^elle ,  Ct*  qu'elle  s'attendait  de  l'époufcr  :  ce  qu'il euji 
fait  fins  doute ,  s' iln'euft  reconnu  que  le  peuple  Romain  auoit  auerfion 
de  ce  mariage  :  enfiitte  dequvy  il  larenuoya. 

j^f.denuïiJmHL    Mais  cette  loy  des  Romains  fut  abolie  par  les  Empereurs  Va- 

frudent  comrx  lentinien  &c  Valens ,  qui  ne  défendirent  le  mariage  qu'auec  les 
barbares  &:  les  Gentils,  comme  il  neitoit  détendu  parmy  les 
luifs  qu'auec  les  cilrangers  qui  cftoient  Payens,ainfi  que  le  di- 
fcnt  les  plus  fçauans  des  Hébreux,  &: les  plus  dodes  Interprè- 
tes de  l'Efcriture. 

Les  loix  de  cet  eftat  refufent  les  effets  ciuils,  comme  le  douai- 
re &;  la  communauté,  aux  femmes  qui  font  eftrangcres:  mais 
elles  autonfent  le  mariage.  Et  par  confcquent  du  Bail  n'a  rien 
fait  que  de  légitime  en  époufantvne  Sauoyarde  ;  &  comme  il 
eftoit  François  les  enfans  nez  de  fon  mariage  n'ontpûeftro 
que  François. 
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On  m'obiecte:  Qu^ilaeiideireindc  pafTsr  toute  fa  vie 
en  Sauoy  e  auec  fa  femme. 

Mais  comment  le  peut-on  dire, puis  qu'il  l'amena  en  France 
aufli-toft  qu'il  fuft  marié,  &qu'il  mourut  lors  qu'il  eftoit  fur  le 
point  d'y  venirpafTerfcs  jours? 

Apres  cela,  prefumera-t'on  qu'il  ait  renoncé  à  fa  patrie  ;  Ne 
feroit-cepas  ignorer  la  force  de  ces  chaifnes  inuifibles,  dont 
nous  fo  cnmes  liez  enuers  le  pais,  qui  nous  a  donné  dans  nos  an- 
ceftres  la  fource  de  noftre  race,  dans  noftre  père  &c  noftre  mère 
lafourcedenoftrevie  ?  qui  enferme  dans  nos  biens  vne  partie 
de  noftre  félicité ,  dans  nos  parens  &:  dans  nos  amis  vne  partie 
de  nous-mefmes  î 

Adad Prince  Iduméeneftantforty de  l'Idumée  lors  qu'elle 
futfubjuguéepar  Dauid,  &:s'eftant  réfugié  en  Egypte,  quoy 
que  Pharaon,  qui  en  eftoit  Roy ,  l'euft  éleué  aux  plus  grande 
dignitezdefon  Royaume,  &  luy  euft  fait  mefme  époufer  la 
fœurdelaReinefa  femme,  le  defir  fi  naturel  du  fejour  de  fa daitSl™! 
patrieleportaàdemandcrperniifïionau  Roy  deretourner  en'■'''■^•"■ 
la  ter  r  e .  Obfecro  vt  rcutrur 

Berzellaï  aime  mieux  le  contentement  d'aller  mourir  en  fanar  in  ciJitate"^ 
ville,  &d'eftrecnfeuely  auec  fesp  ères,  que  le  beau  fejour  de  ^'^"ei.tîctmmpiai; 
lerufalera ,  &  toutes  les  promefTes  de  Dauid.  TR^g"!,"""'"' 

Phalaris  le  plus  cruel  des  tyrans  protefte,  que  fon  fccp tre  n'a  ^''''f-  ^p-  '»'-.' 
point  de  douceurs  capables  de  le  confoler  de  fon  exil . 

AppollondeTianeécritàfon frère,  qnebienque  horsdefaEp.crLT'    " 
patrieonl'eftimc  égal  aux  Dieux,  &:  quelques- vns  mefme  le 
croycntvnDieu,  il  n'aime  rien  tant  néanmoins  quefonpaïSj, 
où  l'on  connoift  fa  naifïànce  ,  &  où  l'on  n'admire  point  fon 
efprit. 

Croira-t'on  ,Messievrs,  que  du  Bail  ait  oublié  dans  vne    Adad, 
condition  dcfauantageufe  ce  qu'vn  Prince  n'a  pas  oublié  dans 
vnefortune  royale? 

Croira-t'on  qu'vn  François  n'ait  pu  quitter  des  incommodi- 
tez  pour  aller  viure  dans  fon  pais,  &  demeurer  auec  fcs  parens     ""  "" 
quieftoientviuans,  &:  qu'vn  luif  ait  pu  quitter  la  faueurd'vn 
.  grand  Monarque  pour  aller  feulement  mourir  dans  le  iîen ,  &: 
tenir  Compagnie  à  fes  anceftresenfeuelisî 

Croira  t'on  q^u'vn  particulier  ait  eii  pour  indiffèrent  ce    ^^^""> 
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4c6  Pour  U  leune  (Sf  les  enf.  cïvn  François  marié  en  Sauoye. 
qu'vn  Tyran  a  cii  plus  cher  que  fa  propre  tyrannie  î 
ApoiiondeTia-     Et  ctoira-t'oH  ,  qu'vn  Iiommc modcré ait  ccffe  d'aimer,  ce 
"'■  que  le  plus  ambitieux  des  Philofophes ,  qui  a  trompe  vnc  par- 

tie de  la  terre  pour  refaire  croire  plus  diuin  que  le  Sauucur, 
n'a  pas  laiflc  d'aimer  dauantage  que  la  fauife  réputation  de  di- 
uinité,  qu'il  auoitacquifeauec  tant  de  peine  ? 

On  m'obiecte,  que  du  Bail  auoit  fujcc  d'aimer  laSa- 

uoyc ,  parce  qu'elle  luy  donnoit  dequoy  viure. 

TUm  Ment.     Platon  répond  égallement  à  vncfcmblablc  objedion  :  Ceux 

K"i.  ^ui'vmKt, dit-i\y  ddnsicuYfntriefontmuYrtsparUmerequiUsAfa.it 

naijire  :  Ceux  qui  viuent  dans  vne  terre  cfrangere  ,fûnt  nourris ^arvne 

hilk-rnere ,  qui  ne  leur  a  point  donné  la  vie. 

Que  l'on  ne  compare  donc  point  vne  terre  eftrangcrcatiec 
la  naturelle,  vne  belle-mereauec  vne  mère,  quatre  ans  de  de- 
meure en  l'vne  auec  vingt-cinq  années  de  fcjour  en  l'autre, 
lelieudelanailfancedcfafemmeauecceluyde  la  fienne  pro- 
pre: lavilleoiironeftdeuenumary  auec  celle  où  l'oncftdc- 
uenu homme ,  François,  Chreftien  :  laprefence  de  fcs  alliez 
auec  la  compagnie  de  fesparens;  la  Sauoyeauecla  France. 

On  obiecte  encore  qu'il  y  a  pris  vn  O ffice ,  parce 
qu'il  a  cfté  Régent  dans  le  Collège  de  Montiers. 

Mais  qui  ne  voit  que  ce  n'eft  pas  vne  charge ,  mais  vn  fimplc 

exercice  d'vn  homme  de  lettres ,  auquel  les  eftrangers  font  ro- 

chofia.  it  <Jo-ceusaufïi  bien  que  les  citoyens?  Caria  plufpartdes  Vniuerfi- 

m*n.iii.ii,nu.i7.  i     1,1-  in.  ^        V  •  «        1 

tez  de  1  Europe  reçomentieseitrangersaenleigner  les  lettres 
humaines.  L'empire  des  fciences  n'eft  point  borne  par  les 
montagnes  ny  par  les  mers;  &  nous  voyons  qu'en  l'Vniucrfitc 
Sidcn.i.Ep.s.  ^g  Paris,  où  refide  le  fiegc  de  cet  Empire,  il  n'y  a  non  plus 
qu'autrefois  à  Rome,  félon  la  parole  d'vn  Ancien ,  que  les  bar- 
bares &  les  ignorans  qui  palTcnt  pour  eftrangers. 

On  me  vient  enfin  d'obiecter,Messievb.s, 
quepour  marque  que  du  Bail  auoit  renoncé  à  la  France  fa  pa- 
trie, ce  fut  luy  qui  en  1630.  fit  la  harangue  publique  au  Roy, 
lors  qu'il  entra  dans  la  ville  de  Montiers  :  Comme  fi  c'eftoic 
eftre  mauuais  François  ,  que  de  témoigner  publiquement  à 
fon  Roy ,  lors  qu'il  fait  fon  entrée  dans  vne  ville  eftrangers 
qu'il  aconquifc,  lajoyequ'onreçoit defaconquefte. 

Du  Bail,  M  ESSIE  vRS,  eut  cet  honneur  de  ce  contente- 
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ment fifouhaitablcs à  vn François,  qu'après auoirpreueiiu de 
fes  vœux  ôc  de  fes  prières  les  vidoires  de  Ton  Prince,  il  accom- 
pagna fon  triomphe  de  fa  voix  &:  de  fes  éloges;  &c  le  feul  re- 
grec qu'il  eut  en  cette  action  publiquc,fuc  de  n'auoir  pasà  par- 
ler de  la  reduclion  de  tout  le  Piedmonc ,  aulTi  bien  que  de  celle 
delaSauoye. 

Pouuoit-il  receuoir  vneplus  grande  confolation  dans  le  dé- 
plaifîr  qu'il  auoic  d'y  demeurer,  que  d'y  voir  la  France  viclo- 
ricufeîque  d'y  éleuer  luy-mcfmedes  trophcesà  la  valeur  de 
fa  nation?  que  de  voir  le  lieu  de  fon  exil  deuenir  vue  prouincc 
de  fa  patrie;  que  d'auoir  parc  à  l'honneur  des  conquerans,  & 
de  voiries  François  eftrc  maillresoùils  n'efloient  pas  feule- 
ment citoyens? 

Ainfi,  M  EssiEVRS,  cette  adiondedu  Bailn'cfc  qu'vnc 
marquedelamour  qu'il  auoit  pour  fa  patrie.  Il  n'a  point  pris 
d'OllîceenSauoye:  Qu'y  a-t'il  donc  fait;  Il  y  a  demeuré  qua- 
tre ans,  A-t'on  jamais  oiiy  dire  qu'vn  François  ceflc  d'eftre 
François  s'il  demeure  quatre  ans  en  Sauoye  ;  Vn  Sauoyard 
cefTe-t'il  d'eftre  Sauoyard  s'il  demeure  quatre  ans  en  France  ? 
Le  lieu  où  nous  demeurons  nous  donne-t'il  quelque  qualité, 
ou  naturelle ,  ou  ciuile  ï 

Arirtotc  dit  dans  fa  Politique ,  que  le  lieu  eft  fi  peu  confide- 
ïable,  qu'il  peut  y  auoir  deux  Républiques  dans  vnemefmc 
enceinte  de  murailles  t  Pane ,  dit-il ,  ^ue ceJlU  forme  du  goutter-  Ar-fm.i.  p^/;/;»,- 
nement,  &  l'ordre  des  totx  dr  des  ordonnances  qui  ejlahlit  'un  Ejiat ,  cf  "'''*' 
non  pasL'a/Jèmblc:  de  plttji.urs  perjoanes  en  vu  mifme  lieu.  De  forte 
que  fi  quelqiies-vns  de  ceux  qui  demeurent  enfimbk  nobf ment  pas  les 
mefrnes  loix ,  ils  ne  font  pas  citoyens ,  &  ne  vment  pas  en  me  [me  focieté 
politique.  Or  il  eft  indubitable ,  que  les  François  &  les  autres, 
peuples  qui  font  parmy  les  eilrangers  ne  viuent  pas  fous  leurs 
loix.  Ils  ne  rcconnoilTent  que  celles  de  leur  pais.  S'ils  ne  fc 
foûmettcnt  volonxaircmcnt  aux  autres  ,  elles  n'ont  point  de 
jurifdidionfureux.  DuBailn'ajamais  reconnu  d'autres  loix 
que  celles  de  France. 

î  Les  hommes  ne  rcdcmblent  pas  aux  arbres, qui  par  la  difpo-  p.^;î^"f..5"«Iîœ1 
fîtion  du  Droit  ceffenc  d'appartenir  à  celuy  q  ù  les  a  plantez,  """'t^''"""^?*^ 
lors  qu  lis  jettent  leurs  racines  lur  le  rond  d  vn  autre ,  &  le  do  «iices  egiflic 
nourrifleat  en  fa  terre.L'homaXw  ne  quitte  pas  fes  inclinations  foiîu^^aS^Edût^ 


4o8  Pour  U  venue  ^  les  enf.  /f«  François  marié  en  Sauoje. 

fietiaminvicinum  en  quittant Ic licu  de  fonfejour.  La  nourriture  dcfon  corps 

g«ic,com,nuniseft.  neluv  ofte  Das  Ics  quahtcz  naturelles.  Il  ne  change nv  de  pa- 

««î.  w,  .<»/«.      trie,  ny  de  Roy,  en  changeant  de  terre  &  de  Soleil  U  aime  par 

toutfonpaïs.  11  adore  par  tout  fon  Prince  comme  IcsPcrfes. 

L'anic  qui  eft  l'homme  tout  entier  félon  Platon ,  ou  fa  plus 

noble  partie,  félon  Ariftote,n'cftpointfujetceàla  différence 

des  climats.  Vn  François  eft  François  par  tout.  Le  droit  de  fa 

naiflance  le  fuit  toufiours.  U  ne  le  fçauroit  perdre  fclon  les 

Dodeurs,  quandilferoit  mille  ans  dans  les  pais  cftrangcrs, 

pourueii  qu'il  n'y  renonce  pas  formellement  en  prenant  des 

lettres  de  naturalité.  Et  quand  mefme  il  y  auroit  renoncé,  il 

luy  eft  toufiours  libre  d'y  retourner.  La  patrie  eft  vne  mcrc  qui 

reçoit  touftours  fesenfans  de  quelque  part  qu'ils  viennent ,  àc 

quelque  temps  qu'ils  l'ayent  oubliée.  Du  Bail  a-t'il  pris  des 

lettres  de  naturalité  en  Sauoye  ;  Nullement.  Il  n'y  a  jamais 

penfé. 

A  Rhodes,  à  Athènes,  &  à  Sparte  le  droit  de  cité,  que  l'on 
n(,(ijij^„;^prenoitdansvneautreRcpubliquc,n'cmpefchoitpasqucron 


Fcritus 


acmoi.s.ncmovn.ne  conferuaft  celuv  Q uc  la naiflanccauoi t acquls. 
uitatcm  rctinere  Lcs  Romains  out  cftc  plus  fcrupulcux.  Ils  ont  voulu  qu'vn 
uitatcmfeî^ouit'  Komme ceflaft  d'eftrc cltoycn  Romain  ,  lorsqu'il  le  deucnoic 
Im.^"  '^'""'-  de  quelque  ville  eftrangere,Etainfi  l'Orateur  dit  :  ^^/<r/iî^- 
^f  cTom't'^non-  '^^'"^  ^u'i/auott  vcus  lugcs  &  ScnattUYs  de  C Areofage,  efioient  Athe- 
nu'.ios  i  iipcritos  mens,df  non  pas  Remains.  Mais  il  faut,  àit-i\, Je  fa  ire  receuoir  citoyen, 
duT."A'th="iis 'h' c'eft  à  dire  fclon  noftrcvfage  prendre  des  lettres  de  Naturali- 
atq"'e"  Arcôpagit^  tc.Aufrement,â'}ouikc-t'ilJeJcjûurque  nousfaifons  dans  les  fais  tfira.- 
c«To  nja'.«o"™m<?^''-*"  '^^  ^^'^^  ofie point  U  qualité  (jue  nous  auons  receu'é  en  natjjànt. 
ignorarcnc,  1".  iUam  Çg droît ,  continuë  cc  graiid  perfonnage , ejljï augufie  &Jîj>re' 
adepti.hancfeper-«V«x,  cjuc  fàns  Commettre  dc  Crime  nous  ne  (camions  le  perdre  Ji nous 

diiilVe ,  nili  pollU-      ,  '  />  n  ,  ■      J  I      ■  i      r  J 

minio  rccupetaf.  ny  renoKçons  formellement.  La  tyrannie  des  ambitieux  ,  la  fureur  des 
'^'îùre  nottro  ncque^f  •''^''^^■^  ciulUs ,  V autorité  dcs  Magtflrats ,  la  force  des  jugemens ,  tou- 
'"uî"!in'''tnu'it™  ^^  la  puijjance  du  peuple  Romain  ne  le  fçauroit  arracher,  c'efl  pourquoy , 
potcii:ncqiie,rivc-  dit-il    ks  citoicns  romains  qu'on  ettuoye  dans  les  Colonies  latines  ne 

lit,  mutarc  non  po-     ,.  ...  «  ^  i  i 

tefi  :  modoafctfca-  dcuienfient  pûint  latins ,  fi  eux-mejmes  ne  donnent  leurs  noms  pour 

tur  ab  ca  ciuitatc,  ^ /j  n 

cuiusciVc  fe  ciuica-  ^Jtre  ehrollcz.. 

tis  vflit.  ïhii. 

Majores   noflri  dccijiratcaclibsrta-c  ea  jura  fanxerunr  ,  qux  ncc  vistempotum  ,  necpotentia  Magirtratuum ,  necres  tum  ju« 
dirata,  ncc  vniuctli  popu  i  RoantiipotcdaslabcfaSarc  puIlK.  Jd.Prc  domofun. 

Qmi  ciues  Romani  ia  coiviiiai  l.a;inas  pruiicuccbanrtlr ,  ticti  non  potetant  lacini ,  qui  non  étant  aurores  LCà ,  nomcnquc  dcJc- 
niic.  Id.  ll/id, 

Ainfi 
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Ainfiparladifpolitiondu  Droit /a  ofiages  qui  demcuroimt  ''ausrefcrnwr 
Rome  ne  datenoicnt  point  citoyens ,  &  leurs  biens  efhicnt  confirmez^  «i^'n  hoiu  ficut 
Atres  leur  mort  y  comme  ceux  des  captifs ,  s  ils  n  obtenaient  le  droit  de  modo  in  fticum  c& 
Cité  en  obtenant  la permif ion  de  porter  Urobe  Romaine.  Etl'hiftoire  uu°f'"D'd^'-^rl 
Grcque  nousapprend,  que  Pomponne ,  qui  eftoit  Romain  de  ^({.'io^^RÔ^ara 
naifTancc ,  &:  qui  fut  furnommé  Attique ,  parce  qu'il  demeura  "'  """  R°™^"' 
prclque  toute  la  Vie  a  Athènes,  rerulade  syrairereceuoirci-  l. /«.«k 
toyen,de  peur  de  perdre  le  droitde  citoyen  Romain.  Du  Bail 
n'a  point  pris  de  lettres  de  Naturalitc  en  Sauoye.  Iln'yapoint 
pris  de  charge.  Il  n'a  point  vendu  le  bien  qu'il  auoit  en  France, 
Se  par  confequent  il  eft  demeuré  citoyen  de  France. 

Ie  viens  maintenant  av  second  point  ,  où 
j'ayàmonftrcr,  quelesenfans  de  du  Bail  qui  n'a  point  cefTé 
d'eftre  François,  doiuentcftreaulTi  tenus  pour  François,  quoy 
qu'ils  ("oient  nez  en  Sauoye. 

Si  l'on  a  recours  à  la  iurifprudcnce  Romaine  ,  cette  que-   Mjnîcipon  wcr- 

ion  ne  reçoit  aucune  dimculte.  Vlpien  dit:  ^iuela  naijjance  admu«uipai. 
faitvn  citoyen;  &c  pour  expliquer  la  nailTance ,  il  dit  :  J^f  ce/uj  tTclm^Zkr^^'- 
qui efiné d'vnpere& d'vne mère Campanois ^  eJlCampanois.  llajoù-'^^/^'j^n^"'/,!!  jei 
te  :  .^e  celuy  dont  le  père  ej}  de  Campagnie ,  &  U  rner  de  Poufol,  ejl  '"'"  P^",'f  p^^^^'. 
aujiicampanois.  Voilal'efpeccdenoftrecaufe.Leperecft  Fran-  lanâ,  ique  muni. 
çois,  la  mère  eft  Sauoyarde,  les  cnfans  font  François.  "PX.^Tr""^"  ' 

L'Empereur  Antonin  commande  a,  vne  mère  de  faire  pouruoir  de  ^îl^f'^  îmf,  ™- 
tuteurs  a  fis  enfin  s  par  les  Magijlrats  de  la  ville ,  d'où  ils  tirent  leurori-  [","'y'^^„"'  '^^"-|{"; 
gine  par  la  condition  de  leur  père.  Nv  le  lieu  de  leur  naiflanee»  ny  maticm"!:^"'^^'- 
1  origine  de  leur  mère  nelont  point  conhderez.  M^giaratuseius 

L'Empereur  Philippe  ordonne:  ^e les enfans foient citoyens tf^^^^l^^lonl 
de  U  ville  d\u  leur  père  efi  originaire  y  é"  non  pas  de  celle  d'où  ^^*^ '^^''^  cuiirvcUbTcomm 
l'e/I ,  auoy  au'ils  y  fôient  nez ..  poiiruciic>uils  ny  eftabli  (Tcnt  pas  leur  do-  fumfacuUatcs.iu- 

1         K  ■     r  y       €•  r   1      1    1      r  J  '  '■  r      tores  vel  cur.itor« 

micile.  Ainiile  SenelchalcieSaumura  ordonne  en  cette  caule,hisquam  primum 

que  ces  petits  enfans  demeureront  toufiours  en  France.  c"itr^»^f.  w'-" 

Apres  l'autorité  des  loix  Romaines  nous  pouuons  anoir^^ju^^j^^j  .  i, 

recoursàceux  qui  ont  traitté  cette  queftion  félon  la  Polici-  n=mp»'"s.  no"'» 

di  ••T-11  n  >  (^    •  ■     r  rr  i-vT        materna  ciuitate  , 

e  leur  pais.  Elle  a  eue  aucretois  agitée  au  Sénat  deNa-  ciGibi .•..«, ii,r  (fi 

pies,  &partie.  Elle  l'a  eftéaulTi  au  Parlement  de  Thouloufe-.iHs^etineamriTd 

&  le  partage  ayant  efté  jugé  au  Confcil  priué  du  Roy ,  il  a  efté  ^^""f^l  eom"î;eiîr' 

ordonné,  que  les  enfans  d'vn  François  nez  cnEfpacne.  f uc-"p''*" ','""*  ^'*- 

cedcroicnta  leur  père,  reucnans  en  France. Le  mcfmc  acftc  j"-  «J^«»^'». 

FFf 


4io   Pour U iSHue ^ les  enf.  âvri  Ffançois mmé en Sauoye, 
gc  par  les  deux  Airefts  fi  célèbres  au  Palais,  deCcnamy  ,  &:de 
Mabile,  Voicycnpeudemotsles  ralfonsfur  lefquelles  cette 
maxime  eft  fondée. 
opgineprorr^iic-     N'cft-ilpas  plusraifonnablede  eonfidcrer  l'orig-ine  duperc 

niiRcin  polie  voiun-  rr  .  5,1 

utciuacM\Tii,ma-  Qui  eft  naturelle ,  &  qui  ne  Icauroit  changer,  qucfondomici- 

nifcftumeft.  L.  4.  .^  n  C  ■  o  •  ■*      1  ^1  .  1     -r 

c.  dt  municip.  &  le  qui  clt  tortuit ,  &:  qui  peut  changer  tous  les  ans  î  Les  choies 
'l'f'ris  domicilia  immuables  font  plus  excellentes  en  foy  que  celles  qui  font  fu- 
coUmctiHbiîTm"-)^^^^^  ^^  changement.  Le  droitdesgens,  félon  Ariftote,  eft 
neribusaiicn.-i:ciui-  plus  cxccUent  Quc  le  droit  ciuil,  Datce  qu'il  eft  dIus  immuable, 

t  iris  non  ,id:iiiiigii  ;  '        int         •  11  jini  C  ^i 

cjminpAtrisquo4, &: il eit plus  immuable,  parce  quii  elt  plus  conrormc  alana- 
Lio  tmiporaria  turc.  D  OU  Vient  qu  il  n  y  a  rien  en  Dieu  qui  ne  ioitimmua- 
%'^«.ttu7"v)!ld}^'^^  ■>  à  caufe  qu'il  n'y  a  rien  que  de  naturel.  Étla  meilleure  po- 
munUifd.  &  «^^hce,  comme  dit  ce  Philofophe,  eft  celle  qui  eft  la  plus  conror- 

■^nyîof./.Ej/ji-mcàlanature.  L'origine  du  pcre  eft  naturelle,  Icdomicileeft 
cor.w^/..  accidentel.  L'origine  eft  immuable,  le  domicile  eft  fujctau 
changement,  &  par  confequent  il  vaut  mieux  eonfidcrer  l'o- 
rigine, queledomicilc. 

Omnibus  muni-  Outtc  Cela ,  n'cft-il  pas  juftc ,  que  le  perc  qui  donne  la  vie, 
«nfeo  ptîriaf ,"  <l"i  donnc  le  nom,  qui  donne  la  famille,  donne  aufii  l'origine  à 
vnamna:,;rsc,a!tc-  foncnfant;  La  vlllc d'où cft fortv  Ic  petc  cft  appellceparCicc- 
AcUgib.  ron, U vrdyepatr!eJapcjr!edeUnatnre,pi'irce^ait  Monucur  Cujas, 

Ciuiuseftcxqua  1/7,,  ni  -ri  ■      J  r  V 

c!i\!.onUMsta..c^;^que  C  ejtl  ortgi:-}e  naturelle  du  père  (^mpîtupatne  des  eripins ,  &  non 
î^naT'patdamtu'/^-f  ^<^  ^^f»  OU  ils  forit  îicz..  Et  c.^ (jf-t Ic nom  dcpaiTte 4 cfittiré dc  ceky 
'10  nf^uTin'^u'^^/*^''^-  I^'ohnousvoyons  queVopfque  dans  la  vie  dcl'  Empereur  Ca- 
«lisorigo  pairiamr«j-    appelle  Romaïn  celuy  ûiii  eft  nédva  pcre  Romain.  Et  otiedunsle 

Êcic.  L.vn.C.  vbi  .    -M    /.         /-  «••-'»  /.  rj  /• 

pet.tuîorx  Airum.  Droît,c  (jT  toujiours  l  onginepAtemcUc  que  l  on  conjidtre ,  0-  non  pas  /  <;-. 

p:io.§.  h!iu$.  D.  ad     ■     -  /  r-  -'//■■  /     /  ■  /7^ 

raunicip.,1.  non  cri  rtgiïie prop^e  des  €nf.ins  &  if  iten  de  leur  ndtjjance. 

gopr.pm.  L  ;.c.  " N'eft-il  donc nas  olus  raifonnsble ,  qu'vn  François  ençen- 

M.j,-,!irci!ice:  p;.  ri.,  dre des  François  par  tout ,  que  non  pas  qu'il  engendre  vn  Ef- 

dida  a  parc.  Vi.dc  ^       r  r     C  1  r   -  c  i    r 

&inCaro,  vcpirpagHol  ,  U  fa  remme  accouche  en  Ltpagnc  ,  vn  i).auoyard  fi 
S'.^prt-lturRolenSauoye,  vn  Anglois  fi  en  Angleterre?  Faut-il  qu'vn  père 
i^rdteotcVl'q"^  "'^ft'  que  d'vn  pais,  aitdeseufans  qui  foient  de  diuerfes 

jureii'ftro  noia'i"  nations  ? 

fcmperurigo  patcr  "  *  ,  /-    ■        1  J>     n  '    V         T- 

«a,  nonorigopro-     Et  qui  pcut  doutct ,  que  cc  nc  loi  t  pi  US  U  cit  te  uc  Ci  vntran- 

pria   &  natale  fo-  ■  i,    n  '  r       i  r  1  .  /* 

ij^ix«j«.r^.oi-eois,  que  deftreneieulemcnt  en  France  ?  que  le  père  ne  loit 
fmat.ij.  plus  à  foncnfant,  que  le  Ucu  où  il  vient  au  monde?  Le  père  luy 

eft  naturel ,  le  lieu  hiy  eft  eftrangcr.  En  Tvn  c'cft  le  fang  qui  cfii 
François ,  cnl'âutre  il  n'y  a  quel' air  qui  foitde  France. 
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C'eft  pourquoy  lorsqu'Anftote  examine  la  définition  au 
citoyen,  il  dit:  J^(?  quelques Philofiphes ont ejii?né  ,  ^/<!r? Cf/zy-Zi -^"■';_ •'■ '""**• 
efi  citoyen  ,  qiiiefi  né  d' va  père  c^  d' une  merc  citoyens ,  ou  duperejèu- 
lemtnt,  oh  de  la  merc,  O'  que  quelques  autres  ont  l'oulti ,  qui  l'^iyeul, 
le bijàyeulé'  ie  trifayculef(fent  aujsï  (fié  citoyens.  Mais  il  ne  rap- 
porte aucune  opinion  de  Phiiolbphe  qui  ait  jamais  penlç 
à  dire  ,  que  celuy-là  foit  citoyen  qui  eit  né  dans  la  Repu- 
blique. 

Et  ainsi   l'on  ne  sç  a  vro  it  objeder,  qu'ileftcer- 
taindansrvfagedudioitd'Aubeine,  quelesenfans  d'vn  Sa^ 
uoyard,  ou  d'vn  Efpagnol  nez  en  France,  font  reputez Fran- 
çois,  &:  luy  fuccedent,  Carc'cftvne  grâce  de  nos  Rois  ,  qui 
ont toufiours traité fauorablement les eftransers ,  àlexemple „ 
desluirs,  qui  en  auoientvn  précepte  de  la  bouche  de  Dieu 
melme,&:  a  limitation  des  Romains,  quiontattue  non  icn-  „.  y  au,,  Maxim. 
Icment  dans  leur  Empire,  mais  encoredans  leur  Sénat  les  plus  ''*•'•''•*• 
grands  perfonnasies  du  monde  qui  n'eftoicnt  pas  nez  leurs  "^i'i'ip™"!"'^!^. 

c?  r  o  ,i.  X  qui  aiceiidcrjnc  oc 

Citoyens.  .  captlulute  mi^Mn- 

Ques  ilelt  beloin  de  confirmer  par  exemples  vne  opinion  in ierufaie& in  u- 
fi  puiflammenteftablieparces  raifons;  l'Efcriture  fainte  ap-  ^r'iîio's'p^uindi 
pelle  tous  les  luifs  qui  nâquirentcn  Babylone ,  enfios  de  lapro-  ^^th^x^'x.  kàuc 
uince ,  c'c(i2.diT:c,  de  la  ludée ,  é"  non  pas  de  Babylone  ,  auoy  au  ils  '"'■"  -p^tiMban: 
y  fuj/cntnez.  tt  Bede  en  rapporte  la  raiion ,  parce qu  encore qu  ils  iiHquide  eains.,- 
ptjjent  nez,  en  Babylone  ,  ils  Joupir oient  néanmoins  pour  le  pais  de  grati.fedetiamqui 

If  art  t}pvet  ex  illorum  fdrpe  in 

leurs  pères.  ^  Bibylonia    fuerant 

Quand  AuguftepubliacetEdic  li célèbre  par  toute  la  terre,  nati.QuietfiinBa- 

.,      ^5-  .°  TT-n-  >  ■•  r    ■  I        ■         r-         oylone  corporali:er 

il  ordonna ,  dit  vn  Hiitorien ,  qu  on  iroit  pour  taire  écrire  Ion  omfunt.ammota- 
nomàla  ville  d'où  l'on  eftoit  originaire,  &:d'oii  resanceftres™"H°crofo"j™am 
cftoient  venus ,  &  non  pas  àcelle  où  l'on  eftoit  né.  Et  l'Euan-  «^''X^of.lî 
gile  aufli  nous  apprend,  que  faintlofeph  alla  en  Bethléem, qui  ^y"'^: ''*•'■ '5- 

n      ■  1 1  '      1         •     '    1     r-.  1  1       /-  ■        T  -,  Afcendit  autem  & 

eltoitappelleelacitedeDauidj/'4ri"f  jditlaintLuc,  ^» //<?/?<?/>  lofeph à caiiisi  je 

1,  7'        J     J     1     r        ■  I,      I     ^^  I  ciuitatc  Nazareth, 

de  la  niatjon  &  de  Ufamuie  de  Dauid.  in  lu js.im ,  m  a- 

Enfin ,  M  E  s  s  I  E  V  R.  s ,  par  les  Edits  de  pacification  les  en-  ""ca™  ^tehicem 

fans  nez  de  François  hors  le  Royaume  font  tenus  pour  Fran-~'î"?.'^;'^",^%'J*'- 

coislans  lettre  deNaturalite,  pourueii  qu'ils  retournent  en^''i-^«-'-*i*' 

T-  1  1  1  •  *  rff  ■S'/"-  IS77.    Rit. 

rrance  dans  les  dix  ans.  ss.é-ie  ,0,3.. 1,;. 

Et  veriblement  y  a-t'il  rien  plus  fauorablc ,  que  des  enfans  v'ZTn^!^ "' ^' 

quidcmandentà  fuccederà  leur  père;  Ils  font  fes  créanciers  ^^^7  ,'^'^'''""^ 
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411  Pour  U  v£uue  (S"  les  enf.  d'un  Pnmcois  marié  en  Sxuoye. 
naturels.lls  ont  pour  citre^leurnaiflance;  pour  fondement  de 
leurdcbce,  la  vie  qu'ils  ont  receuë  deluy.  Leur  contradeft 
cfcritdansle  cœur  des  pères:  les  aueugles  le  lifent,  les  muets 
le  publient,  lesfourds  l'entendent,  les  barbares  le  reuercnt. 
Que  diray-jc  dauantage  ;  Les  viuans  dans  leur  filence  ,  les 
morts  dans  leur  tombeau  en  demandent  l'exécution. 

Cen'eftpascftrefortéquitablequedelefuiurc  :  mais  c'cft 
cftrefortinjuftedelcvioler.  Pourlepouuoir  faire  juftement 
il  faut  qu'ainii  que  toute  la  nature  crie  d'vn  cofté ,  toute  la  rai- 
fon  parle  de  l'autre:  que  l'intereft  du  Domaine  de  la  Couron- 
ne s'oppofe  à  l'interell  du  fang&  des  familles;  &  que  la  majc- 
fté  des  droits  du  Roy  foit  comme  l'efpée  d'Alexandre  ,  qui 
coupe  le  nœud  li  fort  &:  fiindiffoluble  ;  qui  attache  les  pères  à 
leurs  enfans. 

Mais  11  les  raifons  font  égalles  de  part  &  d'autre  (  au  lieu 
qu'elles  font  toutes  de  noftre  codé  )  ne  vaut-il  pas  mieux  em- 
brafler  la  plus  douce  voye  quiconferuevn  lien  fi  vénérable, 
que  cette  inhumaine  feucrité ,  qui  veut  que  des  enfans  foicnt 
cllrangers  à  leur  père  :  qu'ils  n'héritent  de  luy  que  des  larmes , 
pendant  que  les  autres  fe  chargent  de  fes  dépoUilles  î 

Vovs  AYANT  monstre'  ,  Messievrs  ,  quc  cti 
petits  enfans  ne  font  ny  baftards  ny  étrangers,  je  n'ay  plus  qu'à 
vous  dire ,  que  l'appellantc  mefme  les  a  reconnus  &;  pour  légi- 
times, &  pour  François.  Elle  l'a  fait  par  vnetranfadion  que  je 
tiens  en  main,  &  mefme  s'cft  obligée  de  prendre  l'aifnéauec 
elle,  &  de  le  nourrir  toute  fa  vie. 

Pourquoydoncagit-elleaujourd'huycontrecequ'elleare- 
connu par efcrit? parce,  Messievrs,  qu'on  luy  demande 
qu'elle  rende  compte  du  bien  de  fon  fils  à  fes  pe  ti  ts  enfans ,  qui 
repiefentent  leurpcre.  Elle  ne  tâche  de  les  faire  pafler  pour 
baftards ,  qu'afin  qu'ils  ne  foient  pas  fes  héritiers. 

Mais  il  ne  fera  pas  dit,qu'ils  aycnt  perdu  les  aduantagcs  de  la 
nature ,  parce  que  l'appellantc  en  a  perdu  les  fentimens  :  qu'ils 
foicnt  deuenus  illégitimes  ,  parce  qu'clleeft  dcuenuë  inhu- 
maine, &  que  ma  partie  ne  foitplus  femme,  mais  concubine, 
parce  que  l'appellantc  n'eft  plus  mère,  mais  maraftre.  Cène 
fera  point  fa  paillon  déréglée  mais  l'cquitc  fouuerainequi  fe- 
ra la  règle  de  voftre  Arreft  ,  &:  vous  confidercrez  plus  fans 
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doute  vue  reconnoifl'ance  qui  a  eftc  vn  effort  de  la  vérité  , 
qu'vn  defaueu  qui eflvn effet dcl'auarice. 

Confirmez  donc,  s'il  vous  plaifl ,  Messievrs, 
vnmariage  juftifié  par  l'Extrait  du  Rcgiftre  des  mariages,par 
le  certificat  du  Prcftrequi  l'a  célébré,  par  la  déclaration  du 
mary;  par  les  extraits  baptiflaires  desenfans;  par  vue  focieté 
perpétuelle  duran  c  quatre  années  ;  par  la  reconnoilTance  mef- 
me  de  l'appellante. Quelles  preuues  peuuenteftre  plus  forte*? 
quelles  raifons  plus  inuinciblesî  fi  elles  paffent  toutes  pour 
fauffes ,  où  en  trouuera-t'on  de  véritables  ? 

Apres  cela  ,  que  me  refte-t'il  à  vous  dire,  MessievrSj 
finon  que  l'afliflânce  fi  courageufe  que  l'intimée  a  rendue  à 
fonmary&àfesenfans,eftencorevne  marque puiffante  d'v- 
ne  vérité  fi  claire.  Elle  s'efl  abandonnéeelle-mefme  pour  ne 
pointabandonner  fonmary.  Elle  a  bien  voulu  fe  perdre  pour 
tafcher  delefauuer.  Faut-il  qu'elle  ait  befoin,  qu'on  luy  par- 
donne vne  adion  fi  loiiablc  î  Eft-il  poffible  ,  Messievrs, 
que  la  prouidence  diuine  l'ait  garantie  d'vn  ii  grand  péril,  afin 
qucle  defîr  infatiable  de  fa  beile-mere  la  jette  dans  vne  fi  gran- 
de infamie? 

N'aura-t'elle  furuefcufon  mary ,  qu'afin  de  le  perdre  encore 
vne  foisîElle  penfoit,que  le  plus  grand  de  (es  mal-heurs  feroic 
d'eftre  venue  de  feu  du  Bail  :  &:  néanmoins  le  plus  grand  bon- 
heur qui  luy  refte,c'efl:  de  pouuoir  confcrucr  cette  déplorable 
qualité.Lamcilleure  fortune  qu'elle  puiffe  prétendre  en  cette 
caufe ,  eft  d'affeurer  la  plus  funefte  de  fes  infortunes. 

Elle  ne  vous  demande  point ,  Messievrs,  que  vous  la 
rendiez  heureufe.  EUenefçauroit  plusl'eftre  après  la  mort  de 
fonmary.  Elle  vous  demande  feulement,  que  fon  mal-hcur 
ne  foit  point  honteux,  qu'elle  ne  rougilfe  pas  dans  fa  trifteffe, 
que  fes  larmes  foient  innocentes. 

Affeurcz  l'honneur,  Messievrs,  à  cette  veuue  ,  bien 
qu'cftrangere;  l'honneur  &  la  vie  à  ces  deux  petits  enfans, 
qucvous  voyezàvospieds  ,  dont  l'innocence  implore voftce 
fageffe,  la  foibleffe  voftre  autorité,  les  pleurs  voflrejuflice,, 
la  mifere  voftre  clémence. 

Qu'il  ne  foit  pas  dit,  que  ma  partie  les  ait  fauuez  de  la  mort 
parfonaffiftance  &  par  fes  foins,  pour  les  voir  fltétnr  de  l'op- 
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414  Po*^^  ^^  'veuae  (^  les  enf.  at'vn  Franpis  marié  en  Sauoye. 
probrc  d'vne  origine  honceufe  :  qu'elle  les  ait  empefchez  d'c- 
trc  la  pioye  de  la  pcfte,  pour  eftre  les  victimes  del'auance;  & 
de  mourir  honncllcmentj  pour  viurc  dans  l'ignominie  qui  ac- 
compagne touliours  les  bailards. 

Qu'elle  n'ait  pas ,  Messievrs,  plus  de  fujet  de  pleurer 
leur  vie,  qu'elle  n'euft  eii  alors  de  pleurer  leur  mort.  Séchez 
lafourcedeslarmesdelaveuue&ides  orphelins;  de  aiicrmif- 
fez  par  voftre  Arrell  ce  que  Dieu  a  joint  par  le  mariage,  ce  que 
la  nature  a  vny  par  la  naiirance^St  ce  que  l'intereft  veut  détrui- 
re par  vue  cruelle  feparation. 

La  Covr  ruiuantiesconclufions  deMonfieurl'Ad- 
uocat  gênerai  Bignon  déclara  par  Ion  Arreil  du  16.  de 
luin  1654.  cette  veuiie  femme  légitime,  &  Tes  enfans  hé- 
ritiers de  leur  père,  &  condamna  leur  partie  aduerie  aux 
defpcns. 


PLAIDOYE'    XXIII. 

P  o  V  R  Meffire  Henry  Arnauld ,  Abbé  de  faint  Nicolas 
d'Angers,  demandeur. 

Contre  Maijîre  Nicolas  Rambouillet ,  défendeur. 


m  ESSIEVRS, 


I'e  SPERE  vous  faire  voir  en  peu  de  paro- 
les, qu'il  n'y  eut  jamais  de  caufe  plus  infouflenablc  que  celle 
deMaiftre  Nicolas  Rambouillet:  qu'il  veut  faire  reuiure  vn 
droitconfommé  dés  l'année  1615.  lequel  il  a  tâché  de  ranimée. 
en  1616.  quoy  qu'il  fuft  délia  cfteint;  &:  que  quand  il  auroic 
efté  capable  d'vnc  féconde  vie,  il  la  luy  alaifTé  perdre,  non 
feulement  par  fa  négligence,  mais  par  fa  libre  volonté,  Car  il 
vous  demande  aujourd'huy  que  vous  confirmiez  par  voftre 
Arreft  ce  que  vous  auez  defia  détruit  par  vn  Arreft  auquel  il 
acoiifenty.  C'cftpourquoyfes  prétentions,  quiont  toufiours 
efté  fans  raifon,  font  maintenant  fans  apparence,  puis  qu'el- 
les n'ont  pas  mefme  de  fondement  dans  fon  imagination;  que 
£cs  propres  mains  qui  auoient  formé  ce  phantôme  l'ont  dilïi- 
pé ,  &  qu'il  a  ruiné  par  fes  aélions  ce  qu'il  veut  en  cette  au- 
diance  eftablir  par  fes  dilcours, 

M  E  ssi  EVRS  ,  le  demeure  d'accord  dans  le  fait ,  qu'en 
l'amiéeiéii.  le  10.  deIuilletM«  Efticnne  Hordal  obtint  vn 
Breuet  du  Roy,  ficlciz.  des  Lettres  Patentes  pour  la  premiè- 
re Prébende  qui  vaqueroit  en  l'Eglife  Cathedrallc  de  Tcul,, 
Brcuct  ^'^^cWç.  de  premières  prières  ,  c'eft  à  dire  de  rhcureux. 
aduenenient  de  fa  Majcfté  àlaCouroune.. 


4i6       Dfi  droit  Impérial  &  Royal  de  premières  Prières. 

En  i^ij.  au  mois  de  Nouembrc  vnc  Chanoinic  vaque  pat 
la  more  de  M*  Nicolas  deMotha.  M^  Eftiennc  Hordal  pre- 
fcnte  fon  Breuec  au  Chapitre ,  preftc  le  ferment  de  fidélité  en- 
tre les  mains  des  Gens  du  Roy,  qui  le  mettent  en  pcfTeflion. 
l'en ay  communiqué  l'adeànoftre  partieaduerfe. 

II  jouit  paifiblement  de  cette  prébende  fix  mois  entiers,  &: 
ainfi  le  droit  de  joyeux  aducnement  a  eflé  confommé  par  ce 
Breuet,  puis  qu'ilaproduittoutreffct  qu'il  pouuoit  produire, 
&efl:ablyle  Breuetaire  en  la  pofTeflion  légitime  &:  indubita- 
ble d'vne  Prébende. 

On  vous  a  dit ,  M  E  s  s  I E  V  R  s ,  &:  il  efl  vray ,  que  M«  Eftien- 
neHordalayanteiiaduisquelePapeauoit  conreré  cette  Pré- 
bende à  vn  autre,  s'aduifa  pour  s'afliircr  dauantagedepren- 
dreencore  des  prouifions  en  Cour  de  Rome ,  quoy  que  fa  Pré- 
bende fuft  defia  aflurce,  &  obtint  des  Bulles  de  fa  Sainteté, 
qui  en  les  luy  donnant,  l'obligea  de  renoncer  au  Breuet  du 
Roy. 

Mais  quand  il  Tauroit  fait,  cela  ne  pouuoit  pas  valoir  au 
préjudice  de  fa  Majefté,  &c  n'a  pasempefché  que  le  droit  de 
joyeux  aduenement  quiauoit  elle  remply  ne  le  fuft  encore, 
comme  j'efpere  le  faire  voir  clairement. 

Néanmoins  M«  Nicolas  Rambouillet  prend  ce  prétexte 
quatorze  ans  après  (  remarquez  le  temps  ,  s'il  vous  plaift, 
Messievrs  ,  )  pour  demander  au  Roy  vn  fécond  Breuet 
de  joyeux  aduenement. 

lien  obtintvnleij.d'Odobrci^i^,  pourla première Cha- 
noinie  vaquante  en  l'Eglife  Cathédrale  de Toul,  &C  outre  ce- 
la des  Lettres  Patentes  du  mefrae  jour. 

Son  Breuet  &:fes  Lettres  de  nomination  font  du  ly.  d'O- 
dobre  iéz6.  Le3o.  du  mefmemoisvne  Prébende  vaque  parla 
mort  de  M^  Pierre  Guillot.  Il  ne  la  demande  point,  &  ayant 
vaqué  en  vn  mois  des  Chanoines ,  M'=  lean  D  olot  la  conféra  à 
Me  Claude  Courcux  fon  ncueu,  qui  en  pritpofTcflionlemef- 
me  j  our  (  )'en  ay  communiqué  l'adte à  nofcre  partie  aduerfe  )  ôc 
enajoiiy  paifiblementfans  eftrc  troublé  par  Rambouillet. 

Ainfi,  Messievrs,  quand  ce  fécond  Breuet  qu'il  a  obte- 
nu fcroit  valable ,  il  fcroic  déchcu  de  refi"ec  qu'il  en  pouuoit 
prétendre  ,  parce  que  le  Breuet afFedc  la  première  Prébende 

vaquante. 
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vaquante ,  celle-là  a  efté  la  première  qui  a  vaqué ,  &r  par  con- 
fequent  fa  négligence  le  rend  nonrcceuableà  en  prétendre 
vncfeconde. 

Vn  anapres,  fçauoir  le  dernier  de  luillet  i6ij.  vne  Pré- 
bende ayant  vaqué  par  la  mort  d'vn  Chanoine  nommé  Royer , 
M' Nicolas  Rambouillet  fe  prefente  au  Chapitre ,  prend  pof- 
feffion  en  vertu  de  fon  Breuct. 

Peu  de  jours  après  M' Thomas  d'Elbene  fe  fait  pouruoir  en 
Cour  de  Rome  de  la  mefme  Prébende  qui  auoit  vaqué  au 
mois  du  Pape ,  &  intente  procez  contre  Rambouillet. 

Rambouillet  eftoit  pourueu  le  premier.  Il  eft  certain,  com- 
me je  le  monftreray ,  que  les  Induits  de  joyeux  aduenement  & 
de  ferment  de  fidélité  ont  lieu  en  tous  les  mois  de  l'année. 
Mais  fçachant  que  fon  Breuet  n'cftoit  pas  confiderablc ,  par- 
ce que  le  droit  dejoycux  aduenement  auoit  efté  confommé 
par  le  premier  accordé  à  Hordal  ,  il  confentit  à  vn  Arreft  de 
recreancc  en  cette  Chambre ,  au  profit  de  M'  Thomas  d'El- 
bene (ce  quejevousfupplie.  Me  ss  i  e  v  r  s,  de  remarquer) 
&quoy  quel' Arreft  portaft  qu'il  fe  pouruoiroitpour  le  peti- 
toirc  dans  deuxmois, néanmoins  il l'alaifle  joiiir  paifiblemet. 

Trois  ans  après,  fçauoir  en  l'année  1630.  M'  Théodore  de 
Ligneuille  Chanoine  meurt  aumois  de  Nouembre,  qui  eft  vn 
mois  du  Pape. 

le  fupplie  le  Confeil  de  remarquer,  que  parvn  Article  ex- 
près du  Concordat  Germanique,  qui  eft  fuiuy  dans  l'Eglifc    Q.-.o«citite 
deToul,  vne  Prébende  ayant  vaqué  en  l'vn  des  moisafFedezS°!r"prsd°ais 
au  faint  Siège,  celuy  qui  eft  pourueu  parle  Pape  doit  fe  prc-jffpo,;,f„5!î'^°'^f«. 
fenter  dans  les  trois  mois  de  la  vacance  ,&  s'il  ne  fe  prefente  "*'"•""" 'pp^""=- 

1^, ,  .  .  '  r  3  ni  intra  trc;  mcn- 

e  Cnapitrey  peut  pouruoir.  kî,  àdicnor^va- 

M'  Théodore  de  Ligneuille  eftantmort,  les  trois  mois  fe ncficTqu'fJ tiicui 

pafferentfans  qu'il  fe  prefentaft  perfonne  quicuft  efté  pour-  ",,^°J,t" 

ueu  par  le  Pape.  fum  fumeux  turc. 

Aubout  des  Cinq  mois  vn  nomme  Durand  Officier  de  Da- "^^^ >!«»'■" '^''p-- 
tairerie,fit  dire  feulement  au  Chapitre  qu'il  en  auoit  efté  pour-""' ^°"'"' 
ueu,  fans  qu'il  fe  prefentaft  ny  qu'il  fit  voir  de  prouifions  ,  & 
ainfi  cette  Prebendeeft  demeurée  vacante  jufqucs  au  mois  de 
Mars  de  l'année  1651.  que  le  Chapitre  fuiuant  le  pouuoir  qu'il 
a  par  l'article  exprés  du  Concordat  Germanique  la  conféra  à 
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4i8  Du  d)  oit  Impérial  &  Roya!  de  premières  Prières. 
Mcffire  Henry  Arnaud,  Abbé  Commendataire  de  l'Abbaye 
de  faint  Nicolas  d'Angers  ,  &:  luy  en  donna  les  prouifions, 
contre  lefqucUes  par  confequenc  il  n'y  a  rien  à  dire ,  puis  que 
pour  ce  qui  regarde  fa  pcrfonne,  il  a  toutes  les  qualitez  requi- 
ics  pour  pofTcdcrvne  Prébende,  &:  d'autres  encore  plus  relc- 
uées,  que  fa  modcftie  m'oblige  de  taire. 

Etalors,  Mess  i  e  vrs  , qu'on  ne  pcnfoit  à  rien  moins  qu'à 
M  Nicolas  Ramboiiillec,  n'y  ayant  perfonne  qui  puft  porter 
fon  imagination  jufques ace  point  que  de  penfer  qu'il  vouluft 
renouueller  vne  prétention  non  feulement  vieille ,  mais  mor- 
te, ils'oppofaparleminifteredefonfrereàlaprife  de  polTef- 
{iondemapartie,quifutleii.deIanuier,  En  fuite  de  cela  il 
prend  vne  commilVion  au  Confeil,  &  fait  appeller  ma  partie. 

EtvnePrebendeayant  encore  vaque  dcpuisparla  mort  de 
M'  ClaudeSabourelarriueelei.de  luin dernier,  il  a  fait  pa- 
reillementappellerM'DidicrSouchotte ,  quiena  eftécano- 
niquementpourueu parle  Chapitre.  Etilnes'eftpas  conten- 
te décela-,  car  il  a  fait  encore  appeller  les  Doyen,  Clianoines 
&  Chapitre  de  l'Eglifc  de  Toul ,  qui  ont  leur  Aduocat. 

Qv^A  NTAV    DROIT   DE    MA    PARTIE,    VOUS    VOyCZ  , 

Messievrs  ,  qu'il  efl:  indubitable ,  fous  correction.    Ses 
prouifions  font  canoniques,  s'il  y  en  eut  jamais. 
Adievacitioms      ^^  Concotdat  Germanique  veut,  que  dans  les  trois  mois 
ioiocobcneiîcij.    qu'vnc  Prcbcndc  a  vacquc  au  mois  du  Pape  ,  ceUiy  qui  efl 
pourueu  en  Cour  de  Rome  fafle  apparoir  les  prouifions  du 
jour  delà  vacance, danslelieudu  Bénéfice;  au.tremcntle  Cha- 
pitre oul'Ordinaircy  pouruoit. 
c.iiiitdffr^h.iit     Et  cette  claufc  du  Concordat  efl:  fondée  en  vne  très- grande 
t.afuistitm.     ^qyij.^^  Car  elle  empefche  les  longues  vacances  des  Bénéfices 
„„  ,  au  préjudice  du  feruice  de  Dieu.  Et  cette  raifon  a  eftétrouuéc 

liconridcrable,qu  encore  que  les  Bcnehces  vaquans  a  Rome 
foicnt  particulièrement  rcfcrucz  au  Pape  ;  néanmoins  il  a  efté 
ordonné  au  Concile  de  Lyon,  que  fi  le  Pape  ne  donnoit  fes 
prouifions  dans  vn  mois ,  à  (devac/it/ûnis  ,\2iCo\\a.tionïczournc 
à  1  Ordinaire.  Ce  qui  s'eft  pratique  depuis  quelque  temps  au 
Chapitre  de  Verdun. 

LenomméDurandnes'efl;poinrprefentéauChapitrcdans 
les  trois  mois,  non  pas  racfroe dans  l'an.  Apresce  long-temps. 
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le  Chapitie  en  a  pourucu ma  partie ,  &:  par  conrcquent  Tes  pro- 
uifion  s  font  indubitables. 

Et  il  n'eft  pas  belbin  de  faire  voir  dauantage  au  Confeil,  que 
Durand  ne  peut  rien  prétendre  au, Bénéfice, parce  quciuy- 
mcfme  l'a  bien  reconnu,  &:  ne  s'cft  point  rendu  partie  au  pro- 
ccz.  Et  ainfi  ,  Messievrs,  après  auoir  eftably  le  droit  de 
ma  partie,  voyons  fiM«=  Nicolas  Rambouillet  en  peut  préten- 
dre dans  ce  mefme  Bénéfice. 

Il  agit  en  vertu  d'vn  fécond  Breuet  de  joyeux  aduenement, 
lequel  je  foutiens  n'eftrc  point  confiderable  par  trois  raifons 
quej'efpereque  vous  jugerez  fans  rcponfe. 

Voicy  LA  PREMIERE.  le  reconnois  que  le  droit  de 
joyeuxaduenement  eft  fauorable,  &a  du  rapport  à  cette  an- 
cienne couftume  des  Princes  de  diftribuer  des  pièces  d'or  & 
d'argent  lors  qu'ils  rcçoiuent  le  fccptrc  de  leur  Empire.  Us 
commencent  leur  règne  par  l'exercice  de  la  libéralité,  qui  efl: 
vne  vertu  toute  royalle,  &:  particulière  aux  Grands  ,  à  caufc 
de  leur  grandeur  &:  de  leurs  richcfles. 

Us  ne  fçauroient  entrer  dans  la  fouueraineté  par  vne  porte  .AJtoinjèauao-- 
plus  lUuitre  nv  plus  magnifique  que  par  les  bien-raits,  qui  leur  ufe  diuinitadvn- 
ouurent  les  cœurs  de  leurs  peuples ,  &:  qui  ont  tait  les  Dieux  «,!•«««««, 
de  l'antiquité,  les  Anciens  n'ayant  adoré  que  leurs  bien-fai- 
âieursj  &:  l'Idolâtrie  n'ayant  point  cii  d'autre  fondement  que 
celuy  de  la  véritable  Religion. 

Comme  le  Soleil,  lors  qu'il  monte  fur  l'horifon,  verfe  laro- 
fée  fur  la  terre  :  Ainfi  nos  Rois  montans  fur  le  thrône  répan- 
dent des  faneurs  particulières  fur  leursfujets. 

Mais  comme  la  rofée  fe  feche  bien-toft,  &  que  la  furfacc 
de  la  terre  reprend  fa  première  forme  :  Ainfi  ces  grâces  des 
Princes  ne  durent  que  peu  de  temps ,  &c  ne  changent  qu'vnc 
feule  fois  la  face  ordinaire  des  chofes ,  &c  le  cours  naturel  des 
affaires. 

Ces  Induits  de  premières  prières  fe  refoluent  à  vn  feul  Bre- 
uet en  chaque  EglifeCathcdralle;  àvne  feuleeftoille  qui  ac- 
compagne l'aduenemcnt  de  l'Aftre  fouuerain  du  Royaume, 
mais  quiccffe  de  luire  peu  après,  comme  l'eiloille  du  jour  ac- 
compagne celuy  du  Soleil  &  difparoift  incontinent. 

Etdoit  onletrouuereftrange  ,  puis  que  lors  mefme  que  le 

GGg  i) 


410  Du  droit  Impérial  ^  Royaldepremieres  Prières. 
Roy  des  Rois  naquit  dans  le  monde,  &:  vint  prendre  polTef- 
fion  de  toute  la  terre  comme  de  fon  nouueau  Royaume,  il  ne 
voulut  créer  qu'vnccftoille  qui  marquaft  fon  aducncment ,  &: 
feruir  de  guide  aux  Princes  quiluy  vmrent  rendre  hommage, 
ne  voulant  pas  mefme  qu'elle  parufttoufiours;  afin  de  ne  rien 
changer  de  l'ordre  extérieur  du  monde  qu'il  auoit  trouué  en  y 
entrant  >. 

Or  dans  l'efpece  de  noftrecaufeleRoy  a  accordé  en  léii. 
vn  Breuet  de  premières  prières,  &:  des  lettres  patentes  àM° 
Eftienne  Hordal ,  en  vertu  defqueiles  il  a  pris  pofleflîon  d'vnc 
Prébende  quiavaquéen  1615.  cnajouy  paifiblement  durant 
fix  mois ,  en  joiiit  encore  preientement ,  &C  par  confequent  le 
droit  de  joyeux  aducncment  a  eftéconfommé. 
Et  le  Roy  n'a  pu  donner  vn  fécond  Breuet  au  préjudice  du 
Noniicetbisoptai  premier  entièrement  exécuté.  RebufFc  traittc  ce  poind,  &:      j 
mcrmuUum'^iif  dit  :  .^uc  k  Princc  doit  demeurer  tmmiiahle  en  fi  parole  ,  &  qu'a.-      I 
gimmii.  ^^^^  ^^g^^  vne  fois  accordé  fi  grâce  ,  il  ne  peut  pas  varier  au  preju-     %^ 

rit  de  Regiâ  ad  ^/^^  £^„  ff^y^ 
Prxlatura!    nomi-  .,-.  .  -  _.  1/-A 

Ha,it»>f.  poft  fxpe-     Et  il  elt  impertinent,  tous  correction,  deioutenircommca 

uioiemgrMx.    f^jj  j^e  i\[icolas  RambouiHct ,  que  M^  Eftienne  Hordal  ayant 

muubiiis'li?"™".  (  ^  ^^  1^'^^  prétend  )  renoncé  au  droit  du  Roy ,  &  pris  des  pro- 

J:^-^2^^''"™'D.fiui(ions  en  Cour  de  Rome  fix  mois  après  qu'il  cfloit  paifible 

poircfTeurdelaPrcbcnde,  a  laifTé  à  fa  Majcfté  le  pouuoir  de 

donner  vn  fécond  Breuet. 

Car  premièrement  M^  Eftienne  Hordal  n'a  pris  des  proui- 
iîons  en  Cour  de  Rome  que  pour  éuitervnprocez,  &:  par  ac- 
cumulation de  droits. 

En  fécond  lieu  quand  il  auroit  renoncé  au  droit  du  Roy, 

fa  renonciation  ne  feroit  pas  confiderable  ,  parce  qu'il  n'a 

pu  refigner  fon  droit  entre  les  mains  du  Roy  ,  dont  il  l'a- 

uoit  receu  ,  &  qu'il  n'y  a  point  eii  d'acceptation.  Car  com- 

AaMrdendamiusj^^e  dit  Maifttc  Charle  du  Moulin,  afi»  qu'vne  refi^nation  fait 

fjperiorisneceniiu^^/4/./f  ^  il  faut  qu'elle  feit  admifi  par  le  fiperieur ,  ç^  fitns  cela  le 

itàmùMov.m  i-.i^  bénéfice  ne  njaque  point  :  Autrement,  dit-il ,  les  rejignaîions  dépen- 

îuius  h^n^td^^. '.droie  fit  de  la fiule  volonté  du  rejïgnant ,  ou  d'vn  qui  ne  feroit  pas  cap  a- 

Z^t^.f^n^l'^delcsreceuoir. 

Regui.dc  i^firmii     Mais  je  fouftiens  ,  Messievrs,  (  comme  il  eft  indubi- 
table) que  M«  Eftienne  Hordal  n'a  pu  prejudicicr  à  fes  Lettres 
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Patentes,  ny  au  droit  du  Roy  entièrement  exécuté  en  fapcr- 
fonne  par  le  moyen  d'vnc  Prébende ,  dont  il  a  pris  poflcflion  &c 
jouy  paifiblement,  cftant  affez  à  ceux  qui  ont  cllépourueiis 
des  Prébendes  lefquelles  ont  vaqué  depuis  dejuftificr  que  ce 
premier  Brcucta  eftéoupûeftre  valablement  remply.  Autre- 
ment s'il  eftoit  libre  aux  nominataires  du  Roy  de  renoncer  à 
leurs  Breuets ,  ce  feroit  ouurir  la  porte  à  vne  infinité  d'abus  ,  &: 
rendre  les  collations  de  l'ordinaire  incertaines  &c  douteufes, 
puis  qu'elles  pourroient  eftre  troublées  par  des  Breuetaires 
quand  il  leur  plairoit. 

Ma  seconde  raison  eft,  Que  quand  ce  fécond  Bre- 
uet  auroit  efté  bon  (ce  quej'aymonitréquin'eftpas)  Ram- 
bouillet a  perdu  le  droit  qu'il  en  pouuoit  prétendre.  Pour- 
quoy  ;  Parce  que  ces  fortes  de  Breuets  affe£lent  la  première 
Prébende  qui  vaque  après  les  lettres  Patentes  expédiées.  11  les 
a  obtenues  le  ij.  d'Oétobre  de  l'année  i6iè.  &c  quinze  jours 
après,  fçauoir  le  dernier  du  mefme  mois  il  vaque  vne  Prében- 
de deToul  par  lamortde  M'  Pierre  GuillotChanoine,  &  au 
jnoisd'Odobre,  qui  eft  vn  des  mois  referuez  au  Chapitre, 

Rambouillet  ne  la  demande  point.  llfoufFre  que  M^  An- 
toine Dolot ,  en  la  femaine  duquel  elle  auoit  vaqué,  la  confè- 
re à  Coureux  fon  neueu.  Il  lelaifleenpoirefTionpaifible,  & 
par  confequent  fon  droit  auroit  efté  cfteint  dés  ce  temps-là 
par  fa  négligence,  comme  il  eftdécidéenvne  célèbre  Deere-  Ciimhaie\gutu 
talle ,  où  le  Pape  dit  expreflement  :  Que  le  mandataire  pour  la  t'irm'i.'i''êx"'nà!!"! 
première Chanoinie  vaquante  ncpeut  prétendre  la  féconde, f/jj^""'"'^"' 
s'il  a  négligé  de  demander  la  première. 

Et  il  eft  ridicule  de  dire  qu'il  n'auoit  pas  encore  fait  infinuer 
.au Chapitre fcs  LectresdeNomination.  Carc'cftfanegligen- 
ce  qui  en  a  efté  caufe.  Elles  luy  furent  expédiées  le  1 5.  d'O- 
âobre,  cette  Prébende  ne  vaqua  que  quinze  jours  après  :  II 
n'en  faut  que  quatre  pour  alleràToul;  &par  confequent  la 
première  Prébende  ayant  efté  affcclée  par  fon  Breuet,  &:ne 
l'ayantpoint demandée, il eftoitdés lors nonreceuable  à  pré- 
tendre celles  qui  ont  vaqué  depuis. 

.  Cependant,  M ESSiEVRS,  (&  c'eftma  troifiémcrai- 
fon  )  en  ayant  vaqué  vne  l'année  fuiuante  ,  fçauoir  le  dernier 
luillet  162.7.  il  prefente  fon  Breuet  ôifes  Lettres  deNomina- 
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tionauChapicre.  Ilcnprcndpoireflion.  Quelque  temps  après 
M«  Thomas  d'Elbcne  ayant  obtenu  des  prouilions  en  Cour  de 
Rome  de  la  mclme  Chanoinic  qui  auoit  vaqué  au  mois  du  Pa- 
pe, il  faitappcilerRamboiiillet  au  grand  Confcil ,  fouftenant 
que  le  droit  de  joyeux  aduenemcnt  auoit  efté  confommé  par 
le  premier  Breuct  accordé  à  M'^  Eftiennc  Hordal  ;  àc  Ram- 
bouillet le  reconnut  fi  bien,  qu'il  confentit  que  la  rccrcancc 
fuft  adjugée  à  M«  Thomas  d'Elbene  par  Arrcft  duConfeil  du 
i6.  de  lanuicr  16:.^. 

Et  il  ne  faut  pas  dire  qu'il  le  fît  parce  que  la  Prebcndeauoic 
vaqué  au  mois  du  Pape.  Car  celle  de  Coureux  qui  vaqua  quin- 
ze jours  après  fes  Lettres  de  Nomination  le  dernier  d  OiStobre 
iéi(j.  auoit  vaqué  en  l'vn  des  mois  du  Chapitre. 

Et  d'ailleurs  il  eft  indubitable  que  les  Induits  de  joyeux  ad- 
uenemcnt ont  lieu  en  tous  les  mois  de  l'année,  parce  que  dans 
les  pais  d'obédience  qui  font  du  Royaume ,  le  I?ape  n'eft  cori- 
fideré  que  comme  Ordinaire.  Cela  a  efté  jugé  par  Arreft  du 
Confeilpour  le  ferment  de  fidélité  aux  polTelfoires  des  Pré- 
bendes des  Eglifcs  de  Vannes  &:  de  Nantes  en  Bretagne  pais 
d'obédience ,  lefquelles  auoient  vaqué  au  mois  du  Pape. 

Laraifoneft,  quelePapen'eft  prefumépouruoiraux  Béné- 
fices que  par  le  Concordat  fait  auec  nos  Rois,  Icfqucls  ne  don- 
nent point  de  priuileges  contr'eux-mefmes. 

Et  on  ne  doit  pas  dire ,  que  cette  règle  n'a  pas  lieu  en  l'Eglife 
deToul,  parce  qu'elle  fuit  le  Concordat  Germanique.  Carie 
droit  de  premières  prières  qu'ont  les  Empereurs,&:  auquel  nos 
Rois  ont  fuccedé  lorsquela  ville  de  Toul  a  eflé  rciinie  à  la 
Couronne,  a  lieu  pareillement  en  tous  les  mois  de  l'année,  SC 
csioeumquemen- porte  :  Eïi  quelque tnois  que  U  Btrieficcvaque ,  comme  dit  Corfic- 

fcvicaueiit,  *  r  ■    >  ■ 

rus  en  Ion  traite  Des  premières  pneres ,  au  commencement. 

Et  il  ne  faut  pas  s'eneftonner.  Carce  droit  eft  fort  ancien, 
commeilfevoitparlaChronologiede  Naucler,  où  il  remar- 
que que  Rodolphe  premier  élcu  Roy  des  Romains  en  l'an 
ïfobau'to^nibctu-  ^^7^'  continua  d'en  vfct ,  &  en  rapporte  mefme  le  formulaire, 
dine&obreuercm  quiconticnt  ouc  cc  âroit  vient  d'vne  ancienne  cfufiume  pratiquée 

iam  ùcri  Impsrij.    •>•  v/j;\/»7/  i;  ■ 

HMiUr.  par  les  Empereurs ,  G"  efrdeu'éa  caufe  de  la  reuerence  de  l' Empire. 

,3.tt.4.c.,.dec<iH-     EtSpeculatormclme,  quiviuoit  enlaniiyi.  enraitmen- 
îtf,L'riÛZ:  ^^^'  E>'où  il  s'enfuit ,  que  c'eft  vn  droit  Royal ,  auquel  les  rc- 


P  L  A  I  D  0  Y  E*     X  X  î  1 1.  4Z5 

férues  Apoftoliques&:  les  règles  delà  Chancellerie  n'ont  pu. 
déroger,  les  Rois  &:  les  Empereurs  n'y  eilant  point  compris, 
commelcsCanoniflesTcnfeignenc. 

Etainficen'a  paseftélaconfideration  que  l'Induit  de  pre- 
mières prières  n'a  pas  lieu  au  mois  du  Pape,  qui  a  porté  Ram- 
bouiUctàconfentir,  que  la  recreancefuil  adjugée  à  M=  Tho- 
mas d'Elbene ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  plus  certain  que  le  contrai- 
re ,•  mais  c'a  elTté  la  connoiflance  qu'il  a  cii  que  le  droit  de 
joyeux  aduenement  auoit  elle  confommé  par  le  Breuet  ac- 
cordé à  Hordal,&:  exécuté  en  fa  perfonnc. 

Aprescela,M£SsiEVRS,auec  quelle  couleur  M' Nicolas 
Rambouillet  peut-il  prétendre  aujourd'huy  la  Prébende  de 
ma  partie,  &:  celle  de  M' Didier  Souchotte»  Leur  droitn'efl:- 
11  pas  encore  meilleur  que  celuy  de  M^  Thomas  d'Elbene  ?  La 
Prébende  ded'Elbeneauoitvaquéaumois  du  Pape,  celle  de 
ma  partie  auffi,  RambouilletauoitprispolTelTion  auant  d'El- 
bene: ma  partie  l'a  prife  auant  luy.  Il  n'y  a  donc  rien  de  dilTem- 
blableque  Rambouillet  à  luy-mefme.  Il  fe  rendit  alors  à  la 
raifon,  illacombataujourd'huy.  Ilouuritlesyeux'àla  juftice 
delacaufede  M"  Thomas  d'Elbene,  &:  celle  du  droit  de  ma 
partieeft  vnelumiere  plus  grande  qui  réblouït.  Il  n'ofafe  dé- 
fendre alors;  &:  il  nous  menace  aujourd'huy  :  N'cft-ce  pas  vne 
témérité  e 

Il  n'y  en  a  point  dans  la  guerre  de  plus  véritablement  vain- 
cus que  ceux  qui  fuyent,  dit  élégamment  Libanius.  Le  plus 
vaillant  peut  receuoir  la  mort  de  celuy  qui  l'eft  moins ,  mais  il 
n'y  a  que  les  timides  qui  foient  capables  d'eftonnemcnt  &  de 
crainte.  Que  peut  donc  prétendre  Rambouillet  après  qu'il  a 
eu  Cl  mauuaifc  opinion  de  fon  droit,qu'il  adonné  les  mains  en 
1619.  qu'il  s'eft  condamné  luY-mcfme?  qu'ila  refufé  d'entrer  „  ^  . 
enlicc?  Dira-t  il  comme  cet  Orateur  Grec  ,  nu  un  aruy  que  ^m  fusait  viaus 

b/-  1       r     ■      ,  7-         >    1  1        1-  r  1  c(i'.  T <■rtul.de f:ili£- 

^_  atrre  vne  leconderois  ?  hts  il  ledit,  ne  le  rendra- »;;,.t/;^,c./.. 

t'il  pas  aufli  ridicule  que  luy  ?  Il  n'y  a  point  de  plus  fort  arreft 

contre  vn  homme  que  celuv  auq  uel  il  a  confentv;  ny  de  vidoi-  ,  ,■'""  c»  dcirom 

re  plus  juite  que  celle  qui  eitapprouueeparles  vaincus  jHvdî  fi™  ,  qu.-?  «ism- 

piiares^lits  équitables  que  ceux  qiajopJ  r.eHtrez.farUsferJpnms  qui  en  nK.ni  soijh.i.  i:^ 

Jont  fiajifées. 

On  n'a,d'ordinairc  point  de  droit ,  principalement  en  ma tie» 
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rc  bcneficiallc ,  lors  qu'on  l'abandonne  tout  a.  fait.  On  ne  fa- 

crifie  volontairement  fes  interefts  &:  Tes  paillons  à  la  luftice  Se 

à  la  vérité,  que  lors  que  la  luftice  &:  la  vérité  font  fi  vifibles, 

qu'on  ne  fçauroit  y  rcfifter  fans  eftre  rebelle  à  la  lumière, com- 

Ntmoad  njumdc-  mc  dit  l'Efctiture  fainte.  On  ne  fe  rend  que  quand  on  ne  fçau- 

quirpoduTai^ho'roitfedeffendre.  On  ne  confefle  que  lors  qu'on  ne  peut  plus 

pro'nTcft^'naduc""^'^'^-  C'cft  poutquoy  il  n'y  apoiutdc  témoin  plus  fidelle  ny 

fus  femctipfos con.  ^g  lugeQui  foit moinsfufpcd  quc nous-mcfmcs  contrenous- 

n:entes ,  quam  pio  -    ''       -^  *  ■^ 

femetipfis     negan-  nieimCS. 

h£,  "  "^^°'  N'eft-ildonc  pas  eftrang.e  , Mess  lEVRS,  quele deman- 
deur qui  s'eft  jugé  foible  contre  vn  aduerfaire  en  attaque  trois 
aujourd'huy,  ma  partie,  M.  Didier  Souchottc,  &  le  Chapi- 
tre de  Toul?  C'efl:  lamefmccaufe,cefontlesmefmes  luges, 
c'eft  la  mefme  partie  qui  nous  attaque;  fi  ce  n'eft  qu'il  puiffe 
monftrer,  comme  j'aydefia  dit ,  qu'iln'eftpas  le  mefme  qu'il 
cftoit. 

Eft-il  deuenu  plus  redoutable  que  par  le  paffé ,  luy  qui  ne 
fçauroit  combattre  maintenant  qu'auec  des  armes  qu'il  a  a- 
bandonnées?  A-t'il  trouué  depuis  léz^.  le  moyen  de  faire  que 
l'Arreftauquel  il  a  confenty  n'ait  pas  cfté  donné?  Que  les  ma- 
ximes les  plus  certaines  ayent  ceffé  de  l'eftre  ?  Qu^il  n'y  ait  rien 
de  fi  rccommandable  que  fa  perfonne ,  ny  de  fi  jufte  que  fon 
intereft,  quoy que deftitué d'apparence;  Etceschofes  eftanc 
impo{ribles,luy  fera-t'il  permis  de  troubler  le  repos  de  toutle 
monde?  Dominera-t'il  ainfiparmy  nous?  Fera-t'il  la  guerre 
&  la  paix  à  fa  fantaifie?  Et  ce  Breuet  dont  il  a  reconnu  la  nul- 
lité autorifera-t'il  fes  vexations?  Sera-ce  vne  pièce  fatale  à  la 
tranquillité  de  l'Eglife  de  Toul?Ramboiiillet  fera-t'il  vn  Eole 
à  qui  il  faille  payer  tribut  afin  qu'il  enferme  les  vents? 

C'eft ,  Messievrs,  fon  vnique  prétention.  Car  il  fçait 
bien  qu'il  n'a  point  de  droit  au  Bénéfice;  mais  il  s'eft  imaginé 
quelacraintedeccproceznousferoit  traitter  auec  luy.  Et  il 
eftvray  que  le  naturel  de  ma  partie  l'éloignant  extrêmement 
de  toute  forte  de  conteftation,  il  fe  feroit  porté  à  cela,  fi  fon 
bon-heurneluy  euft  donné  des  luges,  dont  la  probité  eft  au fli 
éleuée  audeflusdelafaueur ,  que  la  fuffifancc  l'eft  au  deffus 
de  l'artifice  :  à  qui  Dieu  départies  lumières  defajuftice  diui- 
ne,  comme  le  Roy  faitlcs  rayons  de  fon  autorité  Royallc;  &: 
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enuersquilc  Ciel  &:  la  terre  font  égallement  prodigues  d'vne 
fouucraincraifon,  Se  d'vnerouucrainepaifTance. 

Mais  ayant  vcii  qu'il  eftoit  fi  heureux  que  de  plaider  deuanc 
desMagiflrats  fi  éclairez  dans  les  matières  Ecclcfiaftiques,  il 
a  creu  qu'il  fcrendroit  indigne  de  cet  extrême  aduantage  s'il 
n'envfoit  en  cette  rencontre,  &c  qu'il  blefleroit  en  quelque 
forte  la  jufticc  de  fon  droit  s'il  doucoit  de  l'expofer  à  des  yeux 
qui  font  aufli  clair-voyans  dans  ce  qu'ils  doment  regarder, 
comme  ils  font  aueugles  en  ce  qu'ils  ne  doiucnt  pas  voir,  &; 
dont  on  ne  peut  rien  efpercrauecvnemauuaifecaufe,  ny  rien 
craindre  auec  vnc  bonne. 

Dans  cette  aflurance ,  MEssiEVRS,il  amcprifé  les  pour- 
fuites  de  Rambouillet.  Il  a  préféré  vn  combat,  où  la  fortune 
n'a  point  de  pouuoir,  à  vn  accord  volontaire,  &  acreii  qu'il 
luyferoit  plus  honnefled'auoir  l'obligation  de  fon  reposa  l'é- 
quité du  fupréme  Confcil^qu'à  des  défiances  &c  à  des  craintes. 

Cette  cavse  ayant  efté  plaidée  en  deuxaudian- 
ces ,  le  Grand  Confeil  par  Arreft  donne  en  Odlobre 
1653.  adjugea  la  Prébende  contentieuiè  à  Meiïire  Hen- 
ry Arnauld ,  depuis  Euefque  d'Angers ,  &  la  première  qui 
viendroit  à  vaquer ,  au  fieur  Rambouillet, 
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PoVR  Marie  Morin,  &Louired'Efclufeau  fa  fille,  inti- 
mées &  appellances. 

Contre  François  du  Mont  et  y  appeUant  comme  dahus ,  &*  in- 
timé ^  ^  Dauid  du  Montet  fon  père ,  demandeur  en  re- 
quejie  d'interuention. 


ES  SIE  VRS, 


iLESTDiFFiciLEde  jugct  cn  cette 
caufe,  lil'appellanteft  plus  coupable,  ou  l'intimée  plus  mal- 
heureufc.  Car  après  qu'il  luy  a  rauy  fon  honneur  fous  des  pro- 
mefles  de  mariage ,  confirmées  par  des  fermens  exécrables ,  & 
pardesadions  dignes  du  démon  d'amour  qui  les  a  produites: 
après qu'ill'a rendue grofTc,  &:  expofé  fon  crime  &:Iamifere 
de  l'intimée  à  la  veuë  de  tout  le  monde:  qu'il  a  cherché  des  re- 
mèdes à  ce  mal  qui  eftoient  encore  plus  abominables  que  le 
malmefme,  &:qu'ilatafché  de  dcuenir  parricide  de  peur  de 
deuenirpere;  ilvientaujourd'huyadjoufter l'infidélité  àl'in- 
continence  ,  &  la  des-honorer  par  {es  injures,  après  l'auoir 
défia  des-honorée  par  fes  adions. 

Il  veut  luy  rauir  lafeule  confolation  qui  luy  refl:c,dc  n'auoir 
pas  eftéla  première  caufe  de  fon  infortune.  Il  veut  ruiner  par 
fes  calomnies  ce  peu  d'honneur  que  fon  crime  luy  a  laifTé  ;  que 
le  Lieutenant  criminel  d'Angoulefme  luy  a  voulu  arracher,  & 
que  la  Cour  luy  conferuera  fans  doute ,  puis  qu'elle  cft  armée 
delamajefté  des  loix  pourladéfenfe  de  la  foiblefle  des  filles, 
pour  la  punition  de  la  tromperie  des  Rauilfeurs,  &  pour  la 
cenfuredesinjuftices  des  Officiers. 
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Messievrs,L'intime'e  cft  d'vne  famille  honnelte 
entre  les  artifans  delà  ville d'Angoulefme.  Elle eft fille d'vn 
niaiftre  patiffier  ,  petite  fille  d'vn  marchand,  L'appellant  eft 
fils  d'vn  lergent  ,  petit  fils  d'vn  marefchal  de  la  mcfme  ville 
d'Angoulefme.  Vousjugerez,  Messievrs,  fi  lanaiiTancc 
del'vneft  beaucoup  plus  éleuée  que  celle  de  l'autre. 

Qiunt  aux  biens ,  il  fc  peut  faire  que  l'appellant  en  a  dauan- 
tage,&quecefcrgent&çemarefchalontefté  ou  plusintcl- 
ligenSjOU  plus  heureux,ou  plus  auares,ouplus  trompeurs  que 
ce  patiffierôi  ce  marchand.  Quoy  qu'il  en  foi t,  le  mariage  eft 
vneconjonâiondeperfonneSj&nonpasdcbiens. 

Le  Lieutenant  criminel  d'Angoulefme  prit  l'appellant 
pour  eftre  fon  clerc ,  c'eftà  dire  le  premier  de  fes  feruiteurs ,  Se 
la  Damoifelle  fa  femme  prit  l'intimée  pour  eftre  fa  fille  de 
chambre,  c'eftà  dire  la  première  de  fes  fcruantes.  Il  femble, 
Messievrs  ,  qu'il  y  a  peu  d'inégalité  entre  ces  deux  con- 
ditions. 

Le  premier  mal-heur  qui  eft  arriué  à  cette  fille  a  efté  d'eftre  ^.ra/cor  nontî>.' 
partagée  trop  aduantaseufement  des  grâces  de  la  nature,  de"''  W"-;»  «rorpo- 
cette  fi/f  cite  du  corps,  comme  1  appelle  Tertuliien ,  decetermmentàuiL  acceiBo ,  vt 

I,,  -^  ,  ^  ,     ^  I  ■    I  n  lu  1  anima  aliqui  veftis 

de  L  ouurage  des  mains  de  Dieu ,  de  ce  riche  'vejtement  de  L  ame ,  de  ce  bon» ,  &c. 
rayon  de  la  beauté  fouueraine.  ^  Xr/w'^;.-.";. 

Son  fécond  malheur,  &  qui  eft  bien  plus  déplorable  que  le 
premier^  a  efté  que  l'appellant  conceut  de  l'amour  pour.cHe. 
ïlnefutpasmaiftredefesyeux,  comme  dit  Maxime  de  Tyr, 
mais  au  contraire  fes  yeux  furent  maiftres  de  fon  cœur  ,  &: 
n'ayant  pas  efté  aflcz  fage  pour  refifter  aux  charmes  de  la  beau- 
té,il  s'efforça  de  faire  que  ma  partie  ne  le  fuft  pas  aflez  pour  re- 
fifter aux  charmes  de  fon  amour. 

Il  feroit  fuperflu , Messievrs,  de  reprefenter  les  artifices 
dont  il  s'eft  feruy ,  &:  dont  fe  feruent  ceux  qui  luy  rcfl*emblenr. 
Platon  en  fait  vne  peinture  viue  dans  fon  banquet.  Leurs pa-  nm  in  cnmuh. 
rôles ,  dit-il ,  tiejont  quejiipplications ,  que  prières ,  que  protefiations , 
qnefermens,  ils  pourfmuent ,  ïïs  ajiiegem ,  ils  prcjfent.  Ils  Je  rendent 
'volontairement  efdaues ,  &  leur Jcruitude  ejlplus  bajfcque  celle  des  ef- 
ckues  naturels;  n'y  ayant  point  deflateries  x>y  de  bjjpjje  s  indignes  de 
perfonnes  libres  quils  ne  croycntdigms  de  leur paf  ton. 

Cependant  cet  efclauage  fi  dur  leur  paroift  plus  doux  que  la 
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plus  douce  liberté.  Ils  émeuuent  par  leur  amour.  Ils  charment 
par  leurs  difcours.  Ilsattendriirent  parleurs  larmes.  Ils  affu- 
rcnt  par  leurs  fcrmens.  Ils  échauft'ent  par  leurs  prières.  Ils  al- 
lument par  leurs  feruices.  Ils  embrazent  par  leurs  car  elles.  Ils 
confument  par  leur  afllduité. 

Que  fi  l'intimée  eufteumerme  de  la  peine  à  refîflcr  à  des  at- 
traits fi  puilVans,&  capables  de  vamcre  beaucoup^  de  filles  qui 
paroifTent  inuincibles,  comment  pouuoit-elle  refifter,  fans 
vne  aflîflance  particulière  dcDieUjauxpromefTes  de  mariage 
que  rappellantluyfaifoitransceirc,&:  dont  elle  prétend  qu'il 
y  a  preuue  par  les  informations? 

Elles  juftifient  que  l'intimée  luy  ayant  ditqu'ellc  fe  deffioic 
defes  promeflesjla  fureur  de  l'amour  le  porta  jufqu'à  cet  ex- 
cez  de  luy  dite ,  qu'il  eftoit  preft  de  luy  figner  vne  promcfTc  de 
fon  fang;&:luy  difant  ces  paroles  luy  donna  vn  canif,  &  la 
pria  de  luy  percer  elle-mefmc  vne  veine  de  fon  bras  ou  de 
fa  main. 

Combien  fe  pcut-il  trouuer  de  filles,  Messievrs,  qui 
feroientabufées comme ccUe-cy  l'aeftépar  ces  marques  d'v- 
ne  affection  fi  violente?  Elle  mérite  qu'on  la  loue  d'auoir  eu 
horreur  de  cette  action  brutale, &:  qu'on  la  plaigne  tout  en- 
femble  d'auoir  adjoufté  quelque  créance  ace  témoignage  de 
frenefie  pluftoft  que  de  fidélité. 

Mais  l'appcUant  ne  merite-t'il  pas  la  haine  de  tout  le  mon  de, 
de  s'eftreferuy  pour  perdre  cette  paume  fille, de  ce  dont  vn 
autre  auroitvfé  pour  reparer  fon  honneur?  D'auoir  employé 
dans  fa  trahifon  les  armes  de  la  confiance?  D'auoir  offert  fon 
fang  pour  gage  de  fa  parole,  èc  de  fe  répandre  aujourd  'huy  en 
injures  pour  la  juftification  de  faperfidie  ? 

A  CCS  artifices,  Messievrs,  il  en  adjoufta  vn  autre  qui 
éblouit  cette  jeune  fiUej&l'ayantattaquée  par  raifons  &  par 
promelfeSjils'eôorça  de  l'emporter  par  vn  exemple  qui  lapou- 
uoitémouuoir.  Il  luy  reprefentoit  fansceffe,ce  qui  cft  tres- 
veritable,  que  fon  père  demeurant  comme  luy  chez  le  Lieute- 
nant criminel  d'Angoulefme,  nommé  M'  Pierre  ViUautray, 
auecfamere,  quieftoitfille  de  chambre  de  la  Damoifelle  fa 
femme  comme  ma  partie,  il  l'auoit  aimée  &c  rendue  groâ'e,&: 
aficesrauoitépoufée. 
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Il  n'y  â  perfonnc  qui  nejuge,  que  cécexemple  pouuoitler- 
uir  à  tromper  la  (implicite  de  ccEce  fille,  &:  porter  mcrmel'ap- 
pcllant  au  deflem  d'en  abufcr.  Car  encore  que  les  paflions 
fuient  autant  dans  l'amc  que  dans  le  corps,  &:  qu'elles  ne  paf- 
fcnt  pascoufioursdupcreauxcnfanSjàcaufe  que  le  plusfou- 
uent  leurs  temperamens  font  diffcmblables ,  il  y  en  a  néan- 
moins qui  femblent  eftre  comme  héréditaires. 

Ariftote  en  rapporte  deux  exemples  fignalez.  C'eft  en  fa 
Morale,  où  il  dit:  .^vn  luge  ay^m  demandé  à  vn fis, pour(^uoy-^^''f=<"-7-^thu 
il  auoit  battu  fin  père, il  ne  réponditautrecho/è,f non  que/on  père  auoit    '"' 
battu  fin  ayeuli&fin  ayeul  fin  bifayeul,  &  qu'il  auoit'vnfls  qui  le  bat- 
trait aup-tofi  qutlfiroit  grand. 

Le  fécond  qu'il  raconte  eft,  d'vn  père  qui  ayant  efté  chafé  défi      ■ 
maifin  far  finjils,&e fiant 'venu  jfifqu  à  la  porte.,  il  luyditqutl  deuoii 
s'arrefier  là,  &  que  luy-mefine  ayant  chafié  autre  fois fion  père  de  fa  mai- 
fin,  il  sefioit  arrefé  au  mefme  endroit.  Ce  qui  mon  lire  qu'il  y  a 
des  colères  héréditaires. 

L'exemple  de  cette  caufc. fait  voir  qu'il  y  a  des  incontinen- 
ces qui  le  font  pareillement. 

Redit  ad  autorcm  ç-eMM ,  Seneurr^gti. 

Stirpemque  primant  degener  fanguU  rcfert. 

Mais  puis  que  l'appellant  a  unité  fon  père  dans  U  faute, 
pourquoy  ne  ï'imitera-t'il  pas  dans  la  réparation  de  la  faute» 
Puis  qu'il  a  efté  rauiflcur  comme  luy, pourquoy  ne  fera-t'il  pas 
mary  comme  luy  ? 

Ainfi  ,Messievr.s,  czs  attraits  dont  fe  feruit  l'appel- 
lant, ces  taulTes  raifons,  ces  promcfTes,  &;  cet  exemple  vérita- 
ble engagerentl'intimée  dans  cet  accident  funefte  à  elle,  in- 
fupportableà  fon  père,  &  injurieux  à  fa  famille.  La  force  vain- 
quit la  foibleffe,  la  tromperie,  lafimplicité.  Il  fut  malicieux', 
&;  elle  crédule  ;&:  il  s'agit  aujouid'huy  de  fçauoir,  fi  l'vn  fera 
recompenfé  de  fa  malice  cruelle, &  l'autre  punie  de  £à  trop 
grande  crédulité. 

L'intimée  craignant  dedeucnir  grolTe,  le'  prefîa  d'exécuter 
fes  promellcs.  Il  la  remit  au  retour  d'vn  voyage  de  trois  fcmai- 
nes,qucleLieutenantCrimineldeuoit  faire  en  Bearn  :  d'où 
l'appellant  eftant  retourné,  elle  le  repreffe  encore  dauantage, 
&:  Luy, luy  repromcc  encore  dauantage  qu'il  l'épouferoit.  Ec 
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parce  qu'elle  croyoït  eftre  grofle,  il  luy  dit,  qu'il  luy  don- 

neroic  d'vne  eauquiladéliureroit  de  fa  groffefle. 

Ce  fait  n'eftpomcauancé  en  l'air,  &  ma  partie  prétend, qu'il 
efl:  bien  juftifié  par  les  informations;  qu'il  eft  juftifié,  dis-je, 
que  l'appellant  acheptapour  quatre  pilloles  du  leruiteur  d'vn 
nommé  Cibard  Courant, d'vn  Chirurgien  d'Angoulefmc,vne 
"*  fiole  pleine  d'vne  eau  verte  de  fort  mauuaife  odeur,  qu'il  don- 
na à  l'intimée, laquellen'envoulutpointprendre. 

Voila,  Me  ss  lEVRS,  l'innocence  de  l'appellant.  Son  cri- 
me a  rendu  grofle  ma  partie.  Il  veut  faire  vn  nouueau  crime, 
afin  qu'elle  ceflTc de l'eftre,  Ilveutqu'ainfique  la  conjondion 
illégitime  a  précédé  le  mariage,  la  mort  de  l'enfant  précède 
auffi  fa  naiflance  :  qu'il  perde  la  lumière  auant  que  de  l'auoir 
veuë  :  quefonpcre  foit  fon  bourreau,  &  le  fein  de  fa  mère  fon 
fepulchre. 

Iugez,MESS  I  EVR  SjS'ilaurafaitfcrupule  de  violer  la  vé- 
rité depuis  le  proccz,  puis  qu'il  n'en  a  point  fait  de  violer  la 
nature:  s'il  aura  épargné  l'honneur dema  partie  n'ayant  pas 
épargné  fon  propre  enfant:  s'il  n'aura  peu  fc  refoudre  d'eftrc 
calomniateur  pour  ne  la  point  époufer,  puis  qu'il  a  bien  voulu 
eftre  parricide  pour  lemefmc  eft'et? 

Cependant  reprefcntez-vous,  Messievrs  ,  l'eftat  dé- 
plorable de  cette  fille,  qui  voit  que  les  marques  de  fa  grofteflc 
&:  de  fon  deshonneur  croifTent  touslesjours:  qui  redoute  la 
colère  de  fon  perc,  la  haine  de  fes  parens,  les  reproches  de 
tout  le  monde.  Q_ue  fait-elle  dans  cette  dernière  extrémité? 
Elle  implore  fon  RauiiTeur.Elle  le  conjure  de  luy  fauucr  fon 
honneur  après  le  luy  auoir  fait  perdre,  &  puis  que  fa  honte 
n'eft  plus  fecrcttc,  de  l'eftacer  par  vne  publique  réparation, 

le  pretendsqu'il  eftjuftifié,quecenomméCibardCourant 
Chirurgien  efliant  allé  vers  elle  de  la  part  du  Lieutenant  Cri- 
minel pour  eftrealTurédefa  groffefle,  &:  de  celuy  qui  en  eftoit 
l'auteur,  elle  fortit  de  violence  hors  de  la  chambre,  alla  qué- 
rir l'appellant,  &  l'ayant  amené  dcuant  ce  Chirurgien  ,  luy 
ditenfaprefence^que  c'eftoitluy  qui  l'auoit  débauchée  fous 
des  promeffes  de  mariage,  &:  qu'il  eftoit  plus  que  temps  de  le 
célébrer  après  qu'il  l'auoic  rendue  grofle. 

L'appellantcontrcfitd'abordrignorant.Il  voulut  faire  croi- 
xe  qu'il  n'yauoitpas  feulement pcnfé. 
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Et  ce  Chirurgien,  Messievrs,  luy  ayant  dit,  que  fî  elle 
eftoit  grofle  de  fon  fait,  &:qu'illuy  eull  promis  de  f'e marier 
auccelle,  Dieu  le  puniroit  s'il  ne  l'époufoit,  l'appellantqui 
durant  ce  difcours  ic  confiimoit  dans  fon  menfonge,  ne  fei- 
gnitpoint  d'aflurer  encore  dauantage  ce  qu'il  n'auoit  que  nié. 
11  creut  qu'il  deuoit  abandonner  ma  partie  aucc  des  fcrmens 
auffi  horribles, que  ceux  dont  il  s'eftoit  feruy  pour  luy  promet- 
tre de  l'époufer.  Il  creutque  ces  féconds  effaceroient  les  pre- 
miers: qu'il  détruiroitla  vérité  par  la  grandeur  de  fon  men- 
fongc,  &  qu'il  deuicndroit  quitte  de  fa  parole  en  la  violant 
folemnellement. 

Mais  ma  partie  cfpere,  Mess  ie  vas,  que  puis  qu'il  a  efté 
fiméchant,quc  de  prendre  pour  témoin  &  pour  juge  de  fa  per- 
fidiclemcfmeDieuqu'ilauoitpnspour  témoin  &:  pour  juge 
de  fa  confiance ,  &  lequel  ne  rit  pas  des  fermens  des  amoureux 
comme  faifoientles  Dieux  des  Payens ,  il  vangcra les  blafphe- 
mes  de  l'appellantou  par  les  peines  fecrettes,  mais  épouuan- 
tables  de  fa  juftice ,  ou  par  le  miniftere  delà  voftre. 

Ie  PRETENDS  Qj^'iL  EST  ivstifie',  que l'appcllant 
cftanc  forty  de  la  chambre  aulli-tofl:  qu'il  eut  prononcé  des 
paroles  capables  d'attirer  fur  luy  les  maledidions  du  ciel,  cette 
panure  fiUeaniméed'vneindignationauffijufte  que  violente; 
mais  qui  n'auoit  pas  encore  efteint  tout  l'amour  qu'elle  auoit 
pour  luy,  le  pourfuiuit  publiquement  jufqucs  au  bout  de  la 
maifon,  mélantfes  cris auec ces  mots:  Monfls ,  n  es-tu f as hkn 
méchant  de  me  refit  fer  ce  que  tu  m  as  promis  tant  de  fuis  ? 

Ces  paroles  ne  donnent-elles  pas  de  la  pitié?  Vne  fille,  qui 
n'auroit point  efté  abufée  par  l'appellant,  feroit-elle  dans  ce 
tranfport?  Ne  voit-on  pas,  quec'eftlecœur,  que  c'eft  la  na- 
ture qui  parle  ?  Ne  fait-elle  pas  connoiftre  l'amour  qu'il  luy  a 
porté,  par  le  nom  qu'elle  luy  donne,  &  fon  infidélité  ,  parle 
reproche  qu'elle  luy  fait  i  Ses  larmes  ne  monfircnt-elles  pas 
fon  infortune  ?  Sa  pourfuitte  fi  violente  ne  témoigne-t'ellc 
pas  fa  douleur? 

.       Ie     PRETENDS    CTV'iL     EST    ENCORE    IVSTIFIE'^ 

qwe  l'excez  de  l'afflidion  porta  cette  panure  fille  à  dire  plu- 
fieurs  fois  au  Lieutenant  Criminel  :  ^ilrué^oufe ,  d"  mefiuus 
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mon  honneur  qùil ma  ojH  :  c^U  fijft  a^rcs  de  moy  ce  quil luy 
flaira  :  ^J^U  me  f^Jfe  mourir  s'il  veut  entre  quatre  murailles  ,  j'en 
Jêray  contente. 

Ne  fonc-cc  pas  là  les  fencimensd'vne  fille  gcnercufe»  Au- 
trefoislesfiUesauoienclechoixdclamorc,  ou  du  mariagede 
leurRauifleur:  Eccellc-cy  demande  au  fienqu'ii  répoufc,  &: 
qu'il  la  fafle  mourir.  Elle  demande  vn  mary&:  vn  combeau: 
vn  mary  qui  couure  fa  faute ,  vn  tombeau  qui  finifle  fa  miferc. 
Elleferafatisfaite  d'eftre  l'objet  de  fes  vengeances,  pourueù 
qu'il  foitfon mary auanc que d'eilrcfon  tyran,  &:  de  perdre  fa 
vie  entre  fes  mams  pourueu  qu'elle  fauuc  fa  pudeur. 

S(»«.  rw^.  M^jiis  hoc  i)oto  meo  ejl, 

Saliio  vt  fudore  manihus  immoriar  tais. 

Elle  ne  defire  que  d'eilre  plûtofl  la  victime  de  fa  colère ,  que 
celle  de  fon  incontinence.  Elle  ne  luy  demand*  pas  de  viurc 
auec  luy  comme  fa  femme  :  mais  feulement  de  mourir  fa 
femme. 

Lors  qv'e lle  voit,  Messievrs  ,  que  ccluy  qui 
l'auoit  tant  recherchée  la  mépnfoit,  &:quedc  paflionné  qu'il 
cftoit  pour  elle ,  il  eft  deuenu  fon  ennemy ,  elle  a  recours  à  la 
luflice.  EUerendfaplaintepardeuantle  Mairele  ly,  de  luiU 
let  1(^33.  Et  parce  qu'elle  fçauoit  bien ,  que  la  colère  de  fon  pè- 
re feroit  proportionnée  à  la  grandeur  de  cette  injure,  elle  fc 
retira  fi  fecrettement  chez  vne  de  fes  Tantes,  qu'elley  f  ut  plus 
de  huit  jours  auant  que  fon  père  la  puft  voir . 

Luy ,  M  E  s  s  I  E  V  R  s ,  tranfporté  de  haine  &:  de  fureur  con- 
tre l'appellant  &:  contre  fa  fille,  prefcnte  requefte  dés  le  len- 
demain \6.  de  luiUet,  par  laquelle  il  fe  rend  demandeur  en 
rapt,  &:  demande  pcrmiffion  d'en  informer.  EUeluy  eft  accor- 
dée. Que  fait  l'appellant  ?  Il  employé  fes  artifices  pour  cor- 
rompre ceux  qui  pouuoient  dcpofer,  &:  le  crédit  du  Lieute- 
nant Criminel  fon  Maiftre  pour  intimider  ceux  quil  ne  peut 
corrompre. 

Q^V  ANT   AV    PREMIER    POINT   ,    MeSSIEVRS,   OU 

l'appellant  fouftient,  qu'il  n'a  jamais  aimé  l'intimée  ;  ilfuffir 
d'employer  les  informations  qui  juftificnt  le  contraire.  Mais 
examinons  vn  peu  fes  réponfes. 

Apres  qvi'il  a  joiié  durant  deux  mois  le  perfonnage  d'vn 

Rauiffeur, 
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RauifTeur,  il  vientjouerceluyd'vnhommegraue&:  ferieux. 
Si  l'on  veut  croire  ce  qu'il  a  refpondudeuant  le  luge,  il  eft  auf- 
fifagequcSocrate.  Il  n'eft  amoureux  que  de  la  beauté  de  l'ef- 
prit ,  &:  non  pas  de  celle  du  corps.  Il  regardoit  ma  partie  com- 
me vn  Tableau.  Ilregardoitvne  beauté  viuante  comme  vnc 
beauté  peinte.  Ce  qui  brûle  les  autres  ne  réchauffe  pas  feule- 
ment. Ce  qui  a  fait ,  dit  Ifocrate ,  que  l'on  adore  les  filles  com- 
me des  diuinitez;  Se  qu'on  fe  tient  plus  heureux  deleur  obéir, 
que  de  commander  aux  hommes,  n'a  point  de  charmes  pour 
vne  vertu  auffi  héroïque  que  celle  de  l'appellant. 

Les  fages  ont  perdu  leur  fagefle ,  les  faints  leur  pieté ,  les  in- 
uincibles  leur  force  :  mais  l'appellant  ne  perd  point  la  fiennc 
dans  les  occafions  les  plus  dangcreufes.  Les  plus  hauts  cèdres 
font  tombez:  le  torrent  de  la  volupté  les  a  mis  par  terre,  dit 
faint  Auguftin  :  Etvoicy  vnfapinquine  tombe  pas. 

Au  contraire  l'appellant  dit  dans  fon  Interrogatoire  :  J^f  la 
Tante  dt  ma  fartte L' ajûuutnt frié de luy  fjtn  dtsnn^orijtramts  ,  nfn 
qu'elle  fufiaujh  modijie  eju'elle  ejloit  hiLt.  N'eft- ce  pas  là  ,  MES- 
S  i  E  vrs  ,  vn  Ccnfeur  de  l'âge  &  de  la  vertu  qu'il  faut  pour 
faire  des  rcmonftrances  à  vnc  fille  ?  Qui  ne  croira ,  que  ce  n'eft 
pas  l'amc  d  vn  jeune  garçon  &:  d  vn  clerc, mais  d'vn  vieux  phi- 
lofophe  Stoïcien  ,  qui  anime  le  corps  de  l'appellant  ?  Ne  meri- 
te-t'il  pasqu'onluy  donnela  garde  des  jeunes  filles  d'Angou- 
lcfme>N'cft-il  pas  bien  propre  pour  cftre  leur  maiftre&  leur 
précepteur  ?  pour  leur  faire  des  11  çonsde  chaftcté  ,&  pour  les 
inftruire  à  l'honneur  &:  à  lavcrtu,cummeilafait  l'intimée,en 
les  corrompant  &  les  rendant  groflls  par  fes  rcmonftrances? 

I  L  D I T  dans  fon  Interrogatoire  ,  que  c\Jl luy  aut  a  doht.é  le 
fremier  aduis  au  Lieutenant  C  rmitni  (de  la  g^'ojjèjfi  dt  ma  partie.  M  ais 

certesillepouuoitbicn faire,  il  enfçauoit  plus  de  nouuellcs 
que  pcrfonne. 

QvAND  o  N  luy  demande  s'il  n'eft  pas  vray  quil  l'a  cor- 
rompue. 

II  refpond ,  quil  ne  sejliamais  amusé  à  elle ,  &  (jtiil  naueit  gar- 
de de  s'y  amujèr,  farce  qutl  ejlotteccupé  aux  affaires  du  Lieutenant 
Criminel. 

Belle  raifon  certes  ;  comme  fi  l'amour  qui  fçait  dérober 
l'honneur,  ne  fçauoit  pas  dérober  le  temps  :commeslln'en- 

Ili 
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troitpas comme  vn  lion  parmylc  repos;  comme  vn  fcrpenc 

parmy  les  affaires. 

Origenc,  qui  trauailloic  fansceffcàlafcicncediuinCjde- 

uient  cruel  contre  luy-mefme,  pour  pouuoir  perdre  les  fenti- 

mens  de  l'amour. 

ertg>r.  VM-sinx^.      Saint  Grégoire  de  Nazianze  écrit  perpétuellement,  ou  fur 

«r««"'  **""•'•  l'Efcriture ,  ouauxEuefques.il  n'a  point  d'objet  deuant  luy; 

&  néanmoins  il  protefte  que  fon  imagination  en  eft  pleine ,  & 

demande  à  Dieu  qu'il  luy  falfe  tomber  allez  de  larmes  des 

yeux  pour  efteindre  le  feu  qui  s'allumoit  dans  fon  cœur. 

Saint  Hierofme  cftant  au  fond  d'vn  defert  n'a  que  Dieu  & 

l'Eglifcdansl'efprit.  Ouil  foudroyé  quelque  hérétique:  ou 

il  traduit  quelque  liure  des  Efcritures  facrées:  ou  il  confolo 

vndefesamis:  ouilcxpliquequelquemyfterc.Et  toutefois  il 

iniiuvânifoiitu-crie  qu'il  eft  troublé  en  fon  ame.  Les  imiges  des  délices  de  Rome 

Ro^nlffnTere'îîiC^  dss  affimblécs  desfllcs  'voM  U  comhattYe daHs U  folitude ,i>L^xz~ 

unc1m,focbs°&^y  '^^  P'^^  faiutcs  occupatlons.    Et  nous  croirons  aujour- 

feiarum.fepècho-d'huy,  Quc  l'aDDellant  quin'a  pas  à  combattre  des  imagina- 
ris  mtereum  puel-    .  „ii/  -.  r  1  rw  -1 

utum.  paiicbant  tioiis  &  dcs  idccs  ;  mais  la  prclence  d  vne  nlle  qui  demeure  en 
mênrSeriifL  mcfmc  logis ,  uc  laiffc  pas  d'eftrc  infenfible  :  qu'il  porte  le  feu 
coT''"' foia^fb^!^- ^^'^^  fon  ïein,  fansfe  brufler  en  façon  quelconque.  Et  cela, 
num  inccndi»  bui-  MessievRs  ,  patcc  QU'il  cft  occupé  aux  affaires  de  fon 

Iiebant.Ht«r.«<).ii,  •%  r    ■  et 

«<E«/î«È.        Mailtre. 

Lors  q^'o n  luy  demande  s'il  n'eft  pas  vray qu'il  l'a car- 
rclTée  fort  fouuent  ? 

Il  refpond  :  ,^ilny  a  jamais  pensé:  .^ilne  l'a  jamais  baisée  en 
farticulicrj  qtitl  Je  put  faire  feulement  ^  que  le  Lieutenant  Criminel 
fuijànt'uemrfis  fcruiteurs  le  fiir  four  jouer  a  quelque  jeu ,  ill'ap  ibai- 
Jcr ,  mais  par  le  commandement  du  Lieutenant  Criminel ,  O'enjapre- 
fence ,  &  qu  il  s'en  Jouuientfi piu ,  quilne  croit  pas  que  ceUjètt  arriué 
deux  fois. 

Voila l'efprit  d'vn  fourbe.  Voila  le  langage  d'vn  perfide. 
Voila  l'hypocrific  d'vn  Rauilfeur,  Il  n'ofeauoiier  qu'il  l'a  car- 
reffce  quelquefois,  quoy  que  cette  confeflion  fincere  luy  nui- 
roit  moins  que  cette  dénégation  fi  faufle  &:  fiafl-cctée.  Mais 
c'cft  l'imprudence  ordinaire  de  tous  les  coupables.  Parce 
qu'ils  ne  peuuent  fe  detfcndrc  que  par  le  menfonge ,  qui  eft 
l'inftrumcntdc  cous  les  crimes,  ils  defauouenc  toutes  forces  de 
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vcritcz ,  quelques  indifférences  qu'elles  foienc,  parce  qu'ils 
les  craignenc  toutes;  &:ens'agi  tant  de  vaincs  craintes,  ils  té- 
moignent qu'Us  en  ont  de  véritables. 

<^i  pauet  ViWOS  metUS  ,  Séné:,  Tfjs- 

Veres  fat  et  ut. 

Lafeconde  faute  qu'ils  font  eft,  qu'ils  fe  portent  toufiours 
dans  l'excez  contraire  au  crime  dont  on  les  accufe.  Si  c'efl: 
d'vne  violence,  ils  veulent  paroiftre  plus  doux  que  ceux  qui 
n'en  ont  jamais  commisaucune.  Si  c'efl:  d'vne  impieté,  ils  ne 
fe  contentent  pas  d'vne  fimple  vertu  morale  ;  ils  veulent  qu'on 
reuere  en  eux  vne  parfaite  deuotion  chreftienne.  Si  c'eft  d'vn 
rapt ,  ce  ne  font  pas  des  hommes  d'vne  chaflieté  commune, 
ce  font  des  Philolbphes  infenfibles ,  des  Xenocrates  &  des 
ftatuës.  Usn'ontprefque  pas  penfé  à  carelfer  la  fille  qu'ils  ont 
rauie. 

Pour  faircqu'ilsl'ayentbaifcefeulemcnt  vne  ou  deux  fois, 
il  faut  qu'vn  Magiftrat  fe  jouë  auec  fes feruiteurs  &:  fes  feruan- 
tcs  ,  &  qu'il  le  commande  ablolument.  Afin  qu'vn  clerc  quit- 
te fa  grauitc,  &  fe  familianfeauec  vne  fille,  il  faut  qu'vn  Lieu- 
tenant Criminel  quitte  lafienne,  &  fe  familiarife  auec  fes  va- 
lets. Etencore  s'il  témoigne  quelque  ciuilité  &:  quelqueaf- 
ftdionàcetteperfonne,  ce  n'efl;  pas  qu'elle luy  plaift,  quoy 
qu'elle foit  parfaitement  belle:  mais  c'efl:  qu'il  n'oferoit  dé- 
plaire àfonmaiftre  qui  le  veut.  Une  s'y  porte  pas  par  fon  pro- 
pre mouuemcnt  ;  mais  feulement  par  obeiflance.  Il  a  de  U 
peine  à  s'y  refoudre.  11  force  fon  âge,  fonfexe,  fon  humeur: 
mais  le  moyen  de  rcfifter  au  commandement  abfolu  d'vn 
Lieutenant  Criminel  ?  Ce  que  les  autres  ne  font  que  trop  fou- 
uent  par  la  feule  inclination  corrompue  de  la  nature ,  celuy-cy 
comme  graue&ferieuxnele  fait  que  rarement,  &:  par  ordon- 
nance de  juftice.  A-t'onjamaisveuvnClercdc vingt  ansaulli 
chafte  &:  aufli  feuere  que  l'appellant  > 

Il  dit,  qHil  ne  fe  foHuient  pas  qtieceUfiitarriué  plus  d'vne  6tt 
deux  fots. 

Il  importe  peu  qu'il  s'en  fouuiennc  :  ma  partie  ne  s'en  fou- 
uient  que  trop:  £t  nimium  minmiiffi:  neceffe  ejl.  U  eft  le  coupa- 
ble,  &  elle  la  mal-heureufc  :  on  oublie  bien  plûtoft  Ces  crimes, 
que  fes  mal- heurs.  Les  plus  ingrats,  dicSeneque,Tiefontpas 

Ili  ii 
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ceux  qui  ne  rendent  pas  le  bien- fait  :  mais  ceux  qui  oublient 
de  lauoir  receii.  Les  plus  injurieux  ne  font  pas  ceux  qui  ne 
demandent  point  pardon  de  l'injure:  mais  ceux  qui  oublient 
mefme  de  l'auoir  taitc. 

Etn'eft-cepas  vnechofecftrangc  qu'il  ne  fefouuienne  plus 
de fcs propres attions?  Dans  fon  amourilauoitperdulejuge- 
ment:  après  fon  amour  a-t'il  perdu  la  mémoire?  Eft-ellcde- 
uenuë  aufli  intidelle  que  fon  cœur  i 

Vn  Empereur  ayant  commandé  de  tuer  vn  homme  fur  le 
champ,  le  demanda  lelendemain.  Il  ne  fe  fouuenoit  plus  de  ce 
qu'il  auoit  fait  faire  luy-mefme.  La  mort  d'vnhomme  luy  te- 
noit  lieu  de  fi  peu  de  chofe ,  qu'il  ne  le  donnoit  pas  la  peine  de 
s'enfouuenir  L'appcllantarauylhonncuràma  partie.  11  té- 
moigne l'auoir  oublié.  Croit-il  que  cette  adion  criminelle 
foitdefipeudeconfequencc,  qu'elle  ne  doiue  pas  tenir  place 
dans  fon  fouucnir  ?  Si  cela  eft ,  il  mérite  ,Messievrs,  que 
puis  qu'il  ne  fe  fouuient  plus  de  fon  crime,il  fc  fouuienne  éter- 
nellement de  fon  fupplicc. 

Il  adiovste  dans  fon  interrogatoire  ,  tjuil  neujî  fas 
voulu  commettre  vne  Ji  mauuaijè  action  dans  le  logis  de  Lieutenant 
criminel. 

Comme  fi  l'amour  eftoit  raifonnable  &  circonfpe£t:  com- 
me s'il  n'embrazoit  pas  la  volonté ,  &:  ne  corrompoit  pas  le  ju- 
gement: comme fi  ce  dcmon  de  fureur  eftoit  vn  Dieu  defa- 
gefle:  comme  fi  la  fanté  de  l'efprit  eftoit  compatible  auec  la 
plus  violente  de  fes  maladies ,  comme  fi  Ariftote  ne  difoit  pas: 
An^Di.  ^.ZiUc.  ^J/  P incontinent  rejfembk  a.  vne  ville ,  qui  a,  de  bonnes  loix  ;  mais  qui 
M^  //,  ffc  les  pratique  pas  :  &  C intempérant ,  à  vne  qui  en  a  de  mauuaifts ,  <^ 

qmles  ob/èrue. 

Apres  cela,  quel'appellant  n'allègue  point  qu'il  n'euft  eii 
garde  de  commettre  vne  fi  mauuaife  adtion.  Tout  les  crimi- 
nels ne  difent  autre  chofe ,  &  fi  on  les  veut  croire,  ils  n'auoiônt 
garde  de  commettre  le  crime  qu'ils  ont  commis. 

Il  dit  ensvite  :  J^<?  j'//  euji  eii  enuic  de  Je  marier ,  il  ne 
fifufipas  adnféà  l'intimée ,  U  quelle  nefioit  queferuante ,  drfUe  d'vn 
homme  fort pauure . 

L'appellant,  MESsiEVRS,eftvn  homme  de  grande  con- 
dition :  il  eft  feruiteur ,  ôc  elle  feruante  dans  le  melme  logis;  Se 
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il  n'auroit  eu  garde  d'abaifferla  grandeur  de  fa  naifTance  &c 
réclac  de  fa  condition  jufques  à  celle  de  l'intimée. 

Ellcamoinsdebienqucluy ;  celaellvray.  Et  n'en  voit-on 
pas  tous  les  jours  qui  préfèrent  la  beauté  d'vnc  fiUeàrarcrent 
d'vne  autre;  les  richeiTesducorps  à  celles  de  la  fortune?  Que 
l'appellantn'alleguedonc  point  le  peu  de  bien  de  l'intimée,' 
puis  quclesaduantages  dont  on  dit  que  la  nature  l'a  enrichie 
pcuuencl'auoirexcitéàrépoufer,  &C3.  faire  vne  folie  (  fic'en 
eftvnej  quetantdefagesontfaitauantluy ,  &:quetantdcfa- 
ges  feront  après. 

Et  Qvi  PEVT  douter  encore  que  l'appcllant  n'ait  efté  le 
feulcorrupteurdcmapartie,  puis  que  luy  fcul  s'efforce  d'em- 
pcfeher  les  prcuues  que  ma  partie  en  veut  faire  ?  On  a  obtenu 
vnMonitoire,  Il  a  efté  publié.  Quelques  témoins  font  venus 
àreuelation;  ils  dépofent  conftamment  qu'il  l'a  corrompue. 
11  fe rend  auflî-toft  appellant  comme  d'abus  de  l'odroy  de  ia 
monicion. 

Apres  cela, vous  faut-il  dire,M£SSiEVRS, qu'il  eft  coupable? 
Ne  le  dit-il  pas  aflezluy-mcfmeî  Ses  actions  ne  le  monftrent- 
cllespas  plus  fortement  quemes  paroles»  S'il  eftoitinnocent,   Nihiiv«irasen]. 
tants'en  faut  qu'il  vouluftcmpefcher  les  preuucs,  qu'au  con- '"'S'^  "','-'  ^"l^"" 

T  r  r  'T  ^      modo  abkondi. 

traire  il  deuroit  les  délirer.  L'innocence  ne  fouhai  te  q\xed'C'TermUdu,rf.rx. 
tre  publique.  Laverité  cherche  la  lumière.  Elle  eft  hardie,  el-  "'""'■"^''' 
le  eft  gêner eufe,  elle  ne  craint  que  d'eftre  cachée. 

Que  fai  t  l'appellant  ?  Il  ne  veut  pas  que  l'on  continue  les  in- 
formations. Eft-GC  de  peur  qu'on  ne  reuelefon  innocence?  le 
laiffe  à  la  Cour  à  le  juger.  Son  crime  eft  nay  dans  les  ténèbres  :  il 
ne  redoute  rien  tant  que  la  lumière  de  la  luftice.  Quel  eft  donc 
le  fruit  de  fon  appel?  C'eft  qu'il  fe  condamne  luy-mefme  au 
lieu  que  des  témoins  l'accuferoient:  c'eft  qu'il  prouue  par  fa 
crainte  ce  qu'il  craint  qui  ne  foit  prouué  par  les  dépofitions: 
c'eft  qu'en  mefme  temps  que  l'intimée  l'accufedeuant  les  lu- 
ges, (a propre confcience  le  condamne  deuant  Dieu,  &c  fon 
procedédeuant  tous  les  hommes. 

Ne  LAISSEZ  DONC  PAS ,  s'il  VOUS  plaift ,  M  E  S  S  I  E  v  R  S ,  la  - 
miferedecettefîllefansrefource;  la  douleur  ii  jufte  &:  fi vio- 
lente de  ce  panure  père  fans  confolation.  Vn  pcrc  eft  bien  mal- 
heureux qui  voit  les  funérailles  du  corps  de  fa  fille:mais  celuy- 
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la  i'cft  bien  dauantage  qui  voicles funérailles  de  Ton  honneur. 
Il  eft  plus  funefte  de  la  pleurer  viuante,  que  de  la  pleurer  mor- 
te ;  &:  la  corruption  d'vn  Rauifleur  eft  bien  plus  infupporCiiblc 
quclaneceflicéde  la  nature. 

Ne  rcjettez  pas  fcs  plaintes ,  Messievrs:  Auanccz  par 
voftre  Arreft  la  preuue  d'vn  crime  fi  odieux, que  le  Lieutenant 
criminel  a  voulu  étoufter  par  les  injuftices.  Ne  louftrez  pas 
quel'appellantait  rauy  l'honneuràmu  partie:  quilaitcorrôpu 
fa  vertu  :  qu'il  ait  trompé  facredulité  :  qu'il  ait  voulu  luy  faire 
perdre  fon  fruit:  qu'il  ait  déchiré  fa  réputation  :  qu'il  ait  at- 
tenté à  fa  vie;&:  que  toutes  fes  aâ:ions,  qui  doiuêt  ellre  expiées 
par  lamortoulemariage,  loicntcouronnéesdc  l'impunité. 

Qu'il  ne  triomphe  pas ,  Messievrs  ,  de  lafoibleffe  de  l'inti- 
mée,des  larmes  de  ce  pauure  pere^  de  la  puiflance  de  voftre  lu- 
fticc.Mais  que  voftre  Arreft  apprenne  à  mes  parties, qu'il  fufïic 
d'eftreoffenfé  pour  receuoirla vengeance  d'vne  injure  ;  àl'ap- 
pellant ,  qu'il  fuffit  d'eftre  Raui fleur  pour  éprouuer  la  feueri te 
des  loix  ;  &:  au  Lieutenant  criminel, qu'il  fulïit  de  fauorifer  vn 
rapt  pour  participer  à  la  hô  te  de  l'expiation  qui  s'en  doit  faire. 

L  A  C  o  V  R  par  fon  Arreft  du  17.  de  luin  16J4.  {uiuant  les 
conclulions  de  Monfieur  l'Aduocat  gênerai  Bignon ,  dé- 
clara ce  François  du  Monter,  contre  qui  ce  Plaidoyé  fut 
prononcé,  non  receuable  en  fon  appel  comme  d'abus ,  le 
condamna  à  l'amande  &  aux  dépens  :  &  ordonna,  que  la 
procédure  criminelle  confiftance  en  vne  information  & 
en  vn  décret  de  prilè  de  corps  contre  l'intimée ,  &  vn 
nommé  Sauary  feroit  cafTée  &  reuoquée  j  le  Lieutenant 
criminel  d'Angoulefme  qui  l'auoit faite,  condamné  aux 
dépens.  Et  pour  faire  droit  fur  l'appel  interjette  par  ladite 
intimée  &  fa  fille  d'vne  fèntence  rendue  par  vn  des  Con- 
feillers  du  Prefidial  touchant  vne  violence  de  nuit,  les  par- 
tieSjCharges  &  informations  renuoyées  pardeuant  le  Mai- 
re d'Angoulefme  pour  eftre  le  procez  fait  &  parfait  àleur 
partie  ad uerfe. 
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PLAIDOYE^    XXV. 

P  o  V  R  Pierre  de  Curiày  Efcuyer ,  fieur  de  faint  Marry, 
intime'. 

Contre  Simon  le  lay  Efcuyer  ,Jieur  de  Montonau  ,  appelUnt. 
ESSIEVRS,, 


Si  l'inivstice  denoftrc  partie  aducrfc 

cftoïc  demv;uréc  auxmefmcs  termes  où  elle  eftoitdeuant  les 
premiers  luges,  il  n'auroit  pas  appelle  deuant  vous  ma  partie 
comme  il  a  fait.  Car  il  ne  l'auoit  point  compris  dans  toutes  les 
procédures  d'Angoulefme.  Il croyoit alors  queceluy  eftoic 
allez  d'accufer  deux  innocens,  le  fieur  Se  la  Dame  de  Boisber- 
taut  :  de  vouloir  rendre  fa  fille  captiue  de  fes  volontez  déré- 
glées: de  vouloir  vfurper  fur  elle  vne  puiffance  ty  ranniquc ,  en 
lavoulantlierdesmefmeschaifnesdonton  attacheles  filles, 
quoy  qu'elle  foit  non  feulement  femme,  mais  encore  mere& 
tutrice  d'vn  enfant  qui  luy  eft  relié  de  fon  premier  mariage:dc 
luy  vouloir  faire  haïr  leficurde  Boisbertaut  fils  de  ma  partie 
comme  vn  rauifl'eur,  après  luy  auoir  commandé  de  l'aymer 
comme  fon  futur  mary;  &  de  les  traiter  tous  dcuxainfi  que  des 
erimmels.cux  ,  Messievrs,  qui  n'ont  commis  autre  crime 
que  de  s'eftre  aimez  d'vne  amitié  toute  pure,autorifée  du  con- 
lentement  de  l'appcllant ,  Se  de  n  auoir  pas  voulu  cftre  infidel- 
les  lors  qu'il  a  voulu  eftrc  injufte. 

Il  s'eftcontentéjufqu'à  fon  appel  de  faire  fouffrir  fes  persé- 
cutions à  fa  fille, &  à  fon  gendre:  mais  il  a  refolu  depuis  d'y  en- 
gager encore  celuy  pour  lequel  jc  parle,  qui  n'a  contribué  au- 
tre chofc  au  mariage  de  fon  fils ,  finon  (^yCû  luy  a  donné  couc 
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ion  bien  par  vne  donation  vniuerfelle.  Eft-ce  là  va  fujct  légi- 
time de  le  mettre  en  caufe  ?  N'cft-ce  pas  vne  pure  vexation ,  ic 
vne  imprudence  à  l'appellant ,  d'auoit  fait  qu'on  voyc  de  fa 
part  vn  père  que  l'auance  rend  mj  ufte ,  &  qu'on  en  voye  vn  de 
la  noftre  tres-libcral  ? 

Maisdequelnomappelleray-jerinfolcnce  aucc  laquelle  il 
s'eft  répandu  en  injures  contre  mapartieî  11  a  déchiré  les  inti- 
mez. U  a  fait  voir  que  le  dérèglement  de  fa  pafllon  a  étouffe 
dans  fnnamclesafFcftions  de  la  nature.  Il  abufe  en  cela  de  fa 
qualité  de  perc,  fî  vénérable.  1 1  s'en  fert  pour  arracher  s'il  pou- 
uoitla  libertéàfafille,&  la  vie  à  fon  gendre.  Mais  de  quelle 
autorité  a-t'il  pu  entreprendre  de  rauir  l'honneur  à  ma  partie» 
de  faire  vne  peinture  effroyable  de  fes  actions  paflees?  delere- 
prefenter  comme  vn  homme ,  qui  dérobe  tous  les  momens  de 
fa  vie  à  la  punition  de  fes  crimes  :  qui  a  commerce  auec  les 
faux  monnoycurs,  auec  les  homicides  ,  &:  les  (orcicrs  ,  c'efl 
a  dire  ,  Messievrs,  auec  les  démons  de  la  terre  &:  de 
l'enfer  ? 

S'il  fe  veut  rendre  dénonciateur  contre  luy  ,à  labonnc  heu- 
re. Il  fel'eft  rendu  depuis  peu  en  l'vn  de  ces  crimes,  &  il  fçaic 
que  réuencmentnc  luy  a  apporté  que  de  la  honte;  &  à  ma  par- 
tie que  de  l'honneur. 

Apres  cela,  qui  ne  s'cftonnera  de  l'audace,  auec  laquelle  il 
cnaccufe  encore  celuv  pour  lequel  jefuis,  auec  laquelle  il  luy 
reproche ,  qu'il  a  des-honor  c  fa maifon  ,&:  rendu  fon alliance 
odieufe? 

Ce  procédé  n'eft-il  pas  indigne  de  l'appellant  qui  Fait  pro- 
fcflîondes  armesîNe  des  honore-t'il  pas  fa  qualité  de  Gentil- 
homme ?  Ne  le  fait-il  pas  reconnoiftre  pourvn  calomniateur? 
Qui  euft  creii  qu'il  euft  eu  fi  peu  de  honte,  que  de  repeter  en 
cette  audiance  ce  qu'il  a  mis  par  efcrit ,  que  ma  partie  eft  noir- 
cy  ducrimedcfaulremonnoye,  &:  qu'on  a  rendu  vne  fenten- 
ce  de  mort  contre  luy  ,  dont  il  nefçauroit  fe  purger?  Voicy, 
Messievrs,  en  vn  mot  comment  les  chofesfe  font  palfées. 
Vousjugerez  {\  ma  partie  eft  coupable, ou  innocent. 

SvK  VN  PROCE2  VERBAL  d'execution  de  mort  d'vn 
nommédc  Saulne  fieur  defaint  Paul,  executéà  Ciuray  pour 
faufle  monnoye  ,  &:  vne  fauflc  accufation  d'vn  nommé  la 

Gauchcrc 
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Gauchcre  exécuté  pour  le  mefme  crime,  le  Preuoftde  Xain- 
tcs  rendit  vne  fcntcnce  de  mort  contre  ma  partie  le  premier  de 
luin  1624. 

Ma  partie  l'ayant  fceu  s'en  porte  pour  appellant:  fe  rend  pri- 
fonnierauxprifonsdeXaintes,  où  le  procez  auoit  efté  rcn- 
uoyépar  ArrcftduConfeil  du  Roy  pour  cftrc  jugé  en  dernier 
reflort  ;  &:  après  de  nouuelles  informations  il  fe  trouua  fi  inno- 
cent, queparvnefentence,quiluyfert  d'Arreft,  rendue  par 
lePrefidialdeXaintes,  lezo.deFeurier  1615.  il  fut  renuoyé 
abfousi&filence  perpétuel  impofé  au  Subftitut  deMonfieur 
le  Procureur  General  &:  à  tous  autres,  de  le  troubler  pour  rai- 
fon  de  ce  crime  à  peine  de  dix  mil  liures  d'amande. 

Le  plus  grand  de  fes  ennemis  l'en  auroit-il  accufé  après  ce 
jugement  fouuerain,  pourueii  que  dansl'excezde  fa  haine  il 
euitconferué  quelque  vfage  de  fa  raifon?  Etneantmoins  l'ap- 
pellantn'apaslaiffédele  faire.  Il  a  efté  fî  malicieux  &  (î  im- 
prudent tout  enlemble  ,  qu'il  le  dénonça  fecrcttement  à  la 
Chambre  de  l'Arfenal,  &:  fit  en  forte  qu'il  y  fut  mené  prifon- 
nier.  On  l'interroge:  Ilreprefentelafentencedontj'ayparlé, 
&furlechamppar  Arreftdu23.  d'Auril  dernier  il  eft  encore 
renuoyé  abfous,  &:  on  luy  permet  de  fe  pouruoir  pour  fes  répa- 
rations, dommages  &  interefts  contre  qui  il  verra  bon  eftre. 

Aprescesdeux  Arreftsd'abfolution,  nepuis  jepas  dire,  fé- 
lon l'expreffion  d'vn  ancien  Père  de  l'Eglife,  que  le  démon 
mefme  qui  eft  appelle  le  calomniateur,  n'auroit  plus  ofé  dé- 
chirer à  la  face  delà  luftice  la  réputation  de  ma  partie;  Pour- 
quoy  ;  Parce  que  l'innocenced'vn  homme  abfous  eft  plus  con- 
fiante &:  plus  glorieufe  que  s'il  n'auoit  jamais  efté  accufé.  Le 
courage  qui  s'eftéleué  audeflus  des  périls,  Se  qui  a  toufiours 
eftéviftorieuxdelamauuaifefortune,  cftplus  eftimable  que 
celuy  ,  qui  n'a  jamais  efté  éprouué  par  aucun  accident  funefte. 
La  chafteté,  qui  refifte  aux  tentations  des  corrupteurs,  eft  plus 
louable  ,  que  celle  qui  ne  fe  rend  point ,  parce  qu'elle  n'cft 
point  attaquée. 

Combien  de  perfonnes  fe  trouueroient-ils  criminels  s'ils 
trouuoicnt  des  accufateurs  ?  combien  peu  de  vies  fe  rencon- 
treroient  fans  tache,  files  yeux  d'vn  ennemy  les  auoicnt  re- 
gardées de  toutes  parts;  Peut-eftre que fi l'on  .luoit  misl'ap- 
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pellantentrelcsmainsdcla  luftice,  comme  on  a  fait  ma  par- 
tie, fi  l'on  auoit  in  formé  de  les  adions  les  plus  fecretces,  de  fes 
intelligences  les  plus  cachées^  il  n'en  fortiroit  pas  fi  nettement 
que  l'intimé ,  &  au  moins  le  comble  de  fes  dcfirs  ne  pourroit 
aller  qu'à  obtenir  vne  abfolution  aufli  entière  que  la  licnne. 

Il  eftdoncmdubitablc  ,  que  l'intimé  lepeutdireplusinno- 

cent  que  l'appellant  du  crime  de  fauflc  monnoyc  ,  puis  que 

ceft  vne  marque  d'innocence,  d'eftreablous,  6c  que  ce  n'eft 

pas  vne  marque  d'innocence ,  mais  feulement  de  bon-heur  de 

n'cftre  pas  accufé.  Les  bons  le  font  aulfi  bien  que  les  médians, 

il  n'y  a  que  la  fuite  qui  ks  diftingue, 

itjquefitproprium     Lcs  Romains Ont  ctcu  quc  Caton ,  quifut  furnommc  leSa- 

qu"d«gi« *cau am  g^ )  cftoitlcplus  vcttucux  dcs  citoycns,  parce  qu'ilauoitefté 

"^«m  f2"ms'"o™  quarante-quatre foisaccufe,  &:  quarante-quatre  fois  abfous: 

ftuiitum,îcfempcr  parce  que  toutes  les  parties  de  fa  vieauoicnt  elle  expoleesà  la 
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piia.biji.7,  C.27-  cenlure  de  la  lultice ,  &:  que  toute  la  puiiiance  de  la  calomnie, 
quiauoit  triomphé  de  Socrate,&:  vaincu  tant  de  Conquerans, 
n'auoiteftc  que  foiblefle  contre  la  pureté  de  fes  actions.  Ils 
parloientdc  ces  quarante-quatre  jugcmens  comme  d'autant 
de  triomphes,  plus  illuftres  que  ceux  de  la  guerre ,  à  caufe  qu'il 
ne  les  deuoit  qu'à  fa  vertu  ,  &  non  pas  à  la  vaillance  defesfol- 
dats,  à  lalafchetédcs  enncmiSj&auxaduantagcs  du  hazard. 

Il  faut  donc  regarder  l'innocence  de  ma  partie,  comme  de 
l'or  qui  s'eft  purifié  dans  le  feu,  comme  vn  arbre  qui  s'eftafïcr- 
my  par  l'agitation  &:laviolence,  comme  vn  flambeau  que  le 
"venta  rendu  plusallumé.  Il  faut  que  la  calomnie  de  l'appel- 
lantne  foitpasfeulementmuette,  maisrefpcdueufe. 

Ie  viens  a  l'accvsation  d'homicide.  Mais  auant 
que  d'y  entrer,  je  vous  prie,  Messievrs,  de  confiderer, 
qu'on  ne  l'a  pas  exagérée  comme  cette  première  que  j'ay  dé- 
truite :  parce  que  cellede  faulTemonnoye  qui  efl  la  première 
cftbicn  plus  honteufc  que  cette  féconde.  Et  cllecft  plus  hon- 
Ceufe,  parce  qu'elle  ne  peuttomber  que  dans  vne  ame  extrê- 
mement balTe.  C'eftvn  crime  qui  ne  reçoit  point  d'excufe.  Il 
•viole  toufîoiirs  la  majeftc  du  Souuerain.  Il  arrache  l'vn  des 
fleurons defaCouronne.  H romptle lien  du  commerce.  Hal- 
tère la  règle  &:  la  mefure  du  prix  de  toutes  les  chofes.l  l  empoi- 
fonne  vne  fontaine  publique. 
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Que  s'il  eft  abominable  dans  les  effets ,  il  eft  infâme  dans l'a- 
ûion,&:  plus  indigne  d'vn  Gentil- homme  que  le  vol  &:  que  les 
larcins.  Il  faut  qu'il  deuienneartifan,  qu'il  exerce  le  mcftier 
des  perfonnesles  plus  abjcdes.  Car  encore  qu'il  n'y  ait  rien  de 
plus  lUuftrc  que  de  faire  battre monnoye,&:  que  cefoit  vne 
marque  de  puiffance  fouueraine;  c'eft  néanmoins  vne  chofc 
fort  rauallée  que  de  la  faire,  &:  plus  encore  delà  faire  dans 
l'obfcurité ,  dans  les  folitudes,  dans  lesforcfls,  dans  les  appre- 
hcnfions  d'vne  mort  ignominieufe. 

L'homicide  n'cft  pas  de  mefme.  Tout  homme  qui  tue  n'eft 
pas  criminel.  On  le  peut  faire  légitimement  dans  vne  dcffenfe 
naturelle.  Car  c'eft  vne  loy  ,  Messievrs,  qui  n'eft  pas  écri- 
te par  les  hommes;  mais  qui  eft  née  auec  tous  les  hommes:  qui 
n'eft  pas  peinte  au  dehors:  mais  qui  eft  emprainte  au  dedans 
de  nous  :  que  nous  auons  pluftoft  reconnue ,  que  leuë  ;  pluftoft 
comprife  qu'apprifc;  pluftoft  coceuë  en  nous-mefmes,que  re- 
ceuë  des  autres  :&:  enfin  que  nous  ne  tenons  point  de  la  main 
des  Legiflateurs  :  mais  que  nous  auons  retenue  de  celle  de  la 
plus  anciêne  &  de  la  plus  augufte  legiftatrice  qui  eft  la  nature  ; 
que  nous  auons  puifée  dans  (on  fein,  tirée  de  foninftind  gê- 
nerai ,  &:  comme  arrachée  du  premier  &:  du  plus  inuincible  de 
fcs  mouuemens,  que  fi  nous  venons  à  tomber  en  quelque  péril 
de  perdre  la  vie,  il  n'yait  pointdemoyen  quinefoit  légitime 
pourlac5feruer:quenouspuiffionsimpunémêtrefifterauxat- 
taquesd'vnennemy,  5<:oppofer  auec  jufticc  la  force  à  la  force. 

Les  loix  condamnent  les  violences.  Mais  lors  qu'elles  def- 
fendent  d'en  faire,elles  permettent  de  les  repoufler. Elles  veu- 
lent que  les  hommes  écoutent  &  refpedent  cette  dcffenfe 
dans  le  commerce  paifible&:  tranquille  qu'ils  ont  enfemble. 
Mais  elles  les  en  difpenfent  lors  que  l'on  commet  contr'eux 
desadesd'hoftilité.  Ellesfetaifcnt danslebruitdes  armes, & 
elles  ne  leur  commandent  pas  d'attendre  alors  leur  protection 
&  leur  fecours,  &  de  fe  remettre  à  eftre  vangé  par  elles ,  parce 
que  les  innocens  fouft'riroient  vne  mort  injufte  auant  qu'elles 
fuflent  venues  pour  en  faire  fouft'rir  vne  jufte  à  ceux  qui  fc- 
roicntcoupables. 

Et  ainfi  voyans  qu'elles  armeroicnt  l'audace  de  ceux  qui  at- 
taqu5tfiellesdefarmoicntlecœur&:  les  bras  de  ceux  qui  font 
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NcpoUdâtistetram  a^t^qucz  elles  autonrentleur  refiftancc.  Et  fçachant  que  le 

hibicationis  vcltii  r  i\  '  irni  i  ■ 

quzinfomiûc.ao  lan g iDj ultcmcnc rcpandu loùille la tctre quilc reçoic,&: qu'au 
ai.terexpia.notdi  coii trauc ccluy  clcs  meurtriers  &:  des  languinairesla  purihc, 
re^%Ta3ù>c^lcs  mettent  cUes-mcfmes  entre  les  mains  de  ceux  qu'on  of- 
fansuiiiem  fujt.ir.  fenfc ,  toutcs  Icsarmes  dont  ils  ont  befoin  pour  fe  garantir  de 
lopprcmon,  &  regardent  comme  la  première  efpee  delà  lu- 
ftice  celle  qui  punit  fur  le  champ  lescftorts  de  l'injuftice,  & 
rend  rardeunnnoccntcd'vnedeffenfe  naturelle  ôc  raifonna-       m 
blevidorieufed'vne  fureur  criminelle.  I 

Voila,  Messievrs,  quel  a  efté  l'homicide  donc  au-       | 
jourd'huy  on  accufe  ma  partie.  Ayant  efté  attaqué  par  vn 
Gcntil-hommenomméFonteiron,&:receuvn  coupdepifto- 
letdans  lecorps,dontlacicatricefevoitencore,  fon  valetfic 
en  cette  rencontre  ce  que  tous  ceuxquitomberoienten  pa- 
reils mal-heurs  defircroient  que  leurs  valets  filTent.  11  recou- 
rut (igcnereufemcnt  fon  maiftre,  qu'il  empefcha  que  fa  blef- 
fure,quiparbon-hcurnefe  trouua  pas  mortelle, ne  fuftfuiuie 
d'vne  autre  qui  peut-eftrel'euft  elle.  U  vengea  lefang  de  ma 
partie  fur celuy  de l'aflaflinateur.  Etneanmoins  le  reconnois, 
;       que  la  prefomption  naturelle  qui  va  toufiours  à  la  décharge 
du  mort,  &:  l'abfence  de  ma  partie  furent  caufe  qu'on  rendit 
contreluylafentence  dont  on  aparlé,  mais  par  défauts  &:  par 
Magis  obcontu- contumaces  :  c'cft  à  dire,  commeefcrit  Papinien,non  parce 
crimcn  lit  pria- quc  Ic  ctimc  cltoit  prouuc ,  mais  patcc  quc  1  acculc  ne  le  pre- 
H^s.meJimffTD' ^^^^^P^^  aufli-toft  dcuanc  la  juftice  en  fe  rendant  pnlbnnier 
de,uofic.ttjum.  luy-mefmc. 

Et  il  ne  faut  point  trouuer  eftrangc  s'il  ne  le  fit  pas  d'abord. 
Car  ceux  qui  voyent  leur  vie  dépendre  de  la  volonté  d'au- 
truy,  fe  mettent  pluftoft  dcuant  les  yeux  ce  que  leurs  luges 
peuuent  que  ce  qu'ils  doiuent.  Les  innocens  mefmes  appré- 
hendent la  lufticc  ,  parce  que  ce  n'eftpas  Dieu  qui  la  rend, 
mais  des  hommes  qui  peuuent  cftre  trompez. 

Demoftheneaccufcs'eftantfauuédeprifon&:  retiré  de  fon 

Vm,>fih.  Ef.».  p^J5  ^  écrit  aux  Athéniens  que  fa  retraittc  ne  vient  pas  du  raef- 
pris  de  la  Republique,ny  des  reproches  de  fa  conIcience:mais 
de  ce  qu'il  n'a  piifc  refoudre  à  foufFrir  dauantage  l'ignominie 
delapiifon.  Et  d'autres  au  rapport  de  Plutarque,  ont  écrit: 

(cm  orAiar,        ^^  il  m 'votiltit ^oint  S  (x^ojer  A  Linccrtitudt  anjHgcmetde  l  Areo^.ige. 
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L'HiftoireEcclefiaftiquc  nous  apprend,  quefaintAthana- 
femefnie,  cette  grande  lumière  de  l'EgUfe  ayant  efté  fauffe- 
mentaccuféde  meurtre  &  d'adultère  ,  aima  mieux  fe  laiffer 
condamner  par  contumace  que  fe  prefenter  deuant  des  Euef- 
quesalTembiez. 

Samtlean  Chryfoftome  fitlamcfme  chofe.Ces  grands  per-    chr^f;i}_  i„'„, 
fonnases  dont  la  vertu  éclairoit  toute  la  terre,  craignoient^'*"''"'"- ''*•'• 
plusles  calomnies  &  lepouuoirdeleurscnnemis,  quils  n'ef- 
peroient  en  leur  innocence. 

Ces  raifons  portèrent  le  Pape  Libère  à  refufer  à  l'Empereur  ynflor.tnp.s.c.  n. 
Conftanccdejugervn  Prélat abfent,&  firent  faire  vne  loy  à 
Charlcmagne,  par  laquelle  il  dctfendabfolumentdc  condam-  ^'''"'-  ^'"'-  ^'"i- 
ner  par  contumace  lors  que  les  crimes  lont  capitaux. 

lefçay  bien,quenoftreIurifprudence  eft  contraire  :  mais  il 
cft  certain  néanmoins ,  que  parmy  nous,  lors  qu'on  fe  prefente 
dans  les  cinq  ans  j  les  jugemens  ne  fontnon  plus  confiderez 
que  s'ils  n'auoient  point  efté  rendus.  Du  moment  qu'on  fe 
rend  prifonnicr ,  les  défauts  &  contumaces  font  mis  au  néant: 
du  moment  qu'on  fe  prefente  à  la  face  de  la  luftice  on  celTe 
d'eftre  condamné ,  parce  qu'on  ccffe  d'eftre  abfcnt. 

Onaccufamapartie  en  1609.  La  fentenceeft  de  la  mefme 
année.  Ilferenditappellanteniéii.&prifonnieren  la  Con- 
ciergerie du  Palais,  Il  obtint  des  lettres  de  remiflion  ,  &  par 
Arrcfts  les  défauts  &:  contumaces  furent  mis  au  néant;  ordon- 
né qu'il  feroit  informé  fur  les  lieux  :  que  les  prifons  luy  fe- 
roient  ouuertes ,  &:  qu'ilauroit  les  chemins  pour  prifon. 

Cet  Arreft  ofta  l'efperance  à  fes  ennemis  de  le  perdre  par 
cette  fauflcaccufation,  ne  l'ayantpià  faire  par  les  armes.  Lsfc 
dcfifterent  de  leurs  pourfuittes,&:  l'ont toufiours  laifle  en  paix 
jufquescn  161^. qu'ils  luy  fufciterentcetteaccufationdefauf- 
femonnoye,delaquelle  j'ay  parlé. 

N'eft-il  donc  pas  injurieux  &:  ridicule  tout  enfemble  ,  de  le 
vouloir  des-honnorer par  cette  fcntence  qui  eft  tfteinte,  &: 
qu'vne  prefcription  de  vingt-quatre  ans  ,  qui  eftaccroit  vn 
parricide  mefme  félon  le  Droit  &:  vos  ArreftSj  a  entièrement 
abolie? 

ApRESVOVSAVOIR    monstre',    MeSSIEVRS,  ria  pu™df .&f"r 

que  ma  partie  eft  li  innocent  de  ces  deux  crimes ,  que  dirav-ie  "<=■"'''""  ,  ■^"«•^ 

Is.  Kk  nj 
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quimagicisacciiiflijj^jt^eii^icr    Joiu  OH  l'a  voulu  rendic  coupablc ,  &  le  (leur  de 
feiutcm  homiruniBoilbcrtautlonhlsî  de  ces  mauuais  artifices    deces  philtres 
ammos  ad  libiji-  d  amout ,  dcccs  lortucgcs  plus  punilubles  que  le  rapt? 
u^J^ul^^lx.      Ilfalloit  n'auoir  point  de  pudeur  pourlcj.ttcr  dans  des  ca- 
dcmahfiœs.       lomnics  aulfi  honteufes  que  celles  que  l'av  rcfutées  :  mais  il 

Qui  aborLioiiis  aut  ^  .  .  *  if] 

aniiiotium  pocu  f^Hoit  H  auoit  nv  pudcuT  Hv  juecment  pour  accufer  l'intimé 

lum  dant ,  c.li  dolo    ,  .  .  •'     '  /-  /-  . 

non  faciant  :  ta  dc magic ,  lanspicuucs,  lans  prctcxte  ,  lans  couleur  ,  pour 
«mpil"t«  ™îhul  vouloir  perfuader  qu  il  a  Fait  donner  à  la  Dame  de  Buiibcrtaut 
niiiiorcs  ii>.m«^'-vne pomme, fur  laquelle elloient  figurez  quelques  caractères 
iiifuiamamiiiapat  d'cfcriturc ,  commc  on  vous  a  dit  a  la  dernière  audiance  ,  &; 

te    bonorum    rele-  '  1 1  n     J  ••  /-      1       r  1 

gentur.  L.  yï  7»»  quc  1  avaut  mangée  elle  elt  deuenue  amoureule  duncur  de 
dtftmis.  JDOilbertaut. 

le  ne  veux  pas  reuoquer  en  doute  la  puiflancc  des  abyfmes, 
le  demeure  d'accord  que  les  forciers  peuuent  donner  dc  l'a- 
mour à  vne  femme  par  diuers  cnchantemens  ,  &:par  la  force 
de  quelques  fimples,  dont  les  démons  ont  vne  parfaite  con- 
chryfoii.hovi.i^.  noiifance.  Saint  Chryfoftomc  en  parle  comme  de  crimes  d'i- 
inBpiji.tiRom.  dolattic,  quicftoient  communs  parmy  les  filles  publiques  &: 
proftituées ,  lefquelles  vfoient  de  ces  moyens  diaboliques 
pour  fe  faire  aimer  des  hommes. 
Gngur.  w.<<j<i»v      Nous  cu  voyous  vn  exemple lUuftre  dans  faint  Grcgoiredc 
""'■"  ■  Nazianze,qui  rapporte  qu'vn  nommé  Cypnenquieftoitido- 

latrej&qu'ilaconfonduaueclegrandfaintCyprien  de  Car- 
tilage, eftant  deuenu  paflîonné  d  vne  fille  Chreftienne  parfai- 
tement belle  ,  nommée  luftine,  (&:  ne  pouuant  ébranler  fa 
num.         chafteté ,  eût  recours  à  lamagie ,  &  rechercha  l'affiflance  d'vn 
démon,  qui  l'eufl:  fait  abulcr  de  cette  fille  fi  elle  n'eût  point 
voilé  fa  virginité  à  Dieu ,  &  n'eût  point  employé  les  exercices 
de  la  pieté  Chreftienne  &c  la  protection  de  la  fainte  Vierge 
Eiuaem'Gazen-pourlaconferuer. 
viigr/raDcTvki'-      Et  faint  Hierofmc  raconte  :  .^va  jeune  homme  delà  ville  de 
u?  'Q^uum'nfhi'i  ^^^f  ejl.int  deuenu  fa  fionnémeat  amoureux  d^vne  flie ,  alla  confulter 
profccinit,  pcrttxit  ^fg  Ma^tciens  à  Me  n/phis ,  &  après  i'efl'e  fait  ir,flïutre  par  les pri lires 
feifo  vuinctt  fuo  a  EJculitpe  durant  vne  année ,  reuinté  Gaz,e  ,  O"  mit  Jous  Le  Je  ml  de  U 
^rK"lzm'm'\i porte  du  logis  de  cette  fille  vne  Urne  d' tirai» de  Chypre  ,fir  laquelle 
annum  doaurab  (ftoicnt  grauécs  des  paroles  dc  conjurations  é"  des  fgures  nwnfirutufes. 
xfcuUpii  •'^f^'i^^  En  finttc  deqiioy  la  lille  deuint  infensée  Cj'  entra  comme  en  fureur,  Elle 
pucUs  toimenta  ojloitfa  co!ffurc,àix.\-i\ï\t'Hi^xoiv^c:cllc fuifûit piioifcttcrjes chcueux: 
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elle  ^rhicoit  la  dents  :  elle  appciioitÀ  haute  voix  ce  jeune  homme.         qj^^am  vcrt-nrum 

O  i  /  /  J  ^  U  porroitul.is  hga- 

Ainfi  nous  liions  dans  Suétone  ,  que  Cejonit  ayant  donnevn^.^^  icuiius  ia  iris 

j  ^    .  ,-  ^     I-        I     /■  /  Cvptii  lamiiu    dc- 

brciéuage  amoureux  a  i  trn^ereurCaUgukJonmary  ^  on  Le  itt  entrer  en  {oi^.  iii.coinCa,  i- 

/re  virgo,  &  amidj 
ureuT.  cafi:i,  abjcflo  .ro- 

Maisva-t'ilriendansnoflre  caufe  qui  ait  du  rapport  à  ces"","'T"''""^''' 
cxemples  >.  Premièrement  ,  ou  font  les  preuues  de  ce  qu'on  man  nomcnaJo- 
aduance  ?  C'eft  vn  crime  abominable  d'implorer  i'afri(tance  Hw"»'Vi(^  s. 
de  l'enfer  pourdonnerdel'amourà  vne  hlle,  de  renoncer  au ''^c,^,j°'^";,otiona. 
ferment  que  nous  faifons  au  Baotefme  de  renoncer  au  démon,  ™'  Àczfouia  vxo. 
d  abandonnerioncorps&:  Ion  ame  a  cet  ennemy  de  Dieu  &:  mci.camemo ,  fcd 
des  hommes  ;  de  fe  rendre  enfant  de  lamort,  fujet  du  Royau-  Tmzii^suen'u- 
medestencbres.  ''^"^''■^'■ 

Ilfaurdepuiffantes  preuues  pour  faire  croire,  qu'vn  Chré- 
tien ait  commis  cette  efpcce  d'idolâtrie.  Il  n'y  en  a  point  en 
noftre  caufe,  &:quoy  que  noftre  partie  aduerlc  n'ait  rien  ou- 
blié pour  donner  quelque  couleur  à  fesimpoftures,&  qu'il  aie 
fait  ouïr  fes  feruitcurs  domeftiqucs  dans  les  informations,  je 
ne  penfe  pas  néanmoins,  qu'il  en  ait  trouuéd'alTczcffLontcz 
pou  r  dépoferen  ternies  formels  de  ce  crime  fi  déteftable. 

Mais  quand  il  en  auroit  trouué,  leur  dépofition  ne  feroit- el- 
le pas  ridicule?  Car  où  font  les  marques  &:  les  effets  decesen- 
chantemens,  de  ces  fortilegesj  La  Dame  de  Boifbertaut  a- 
t'cUe rien  fait  d'extraordinaire?  L'a-t'on  veuë  traniportéede 
ces déreglcmens furieux,  dontfaint Hieiôme  nous  a  laiffc  la 
peinture  dans  la  lettre  que  j'ay  citée  î 

Elle  a  aimé  le  fieur  de  Boilbertaut  par  le  commandement 
du  lieur  de  Monronau  fon  père,  noftre  partie  aduerfe:  c'eft 
vne  action  d'obeiflance.  Elle  ne  l'a  aimé  que  dans  les  afteûions 
toutes  pures  &:  toutes  faintes  du  mariage  :  c'eft  vne  marque  de 
fa  vertu.  LorsquelefieurdcMontonau  a  changé  de  volonté 
parvn  mouuementinjufte,  clleluy  a  demandé  fon  confente- 
mcnt,  quoy  que  fi  qualité  de  veuue  l'en  difpenfaft:  c'eft  le 
comble  du  refpcd:  qu'elle  deuoità  fon  père.  Elle  ne  s'eft  ma- 
riée qu'après  que  la  luftice  le  luy  a  permis  :  c'eft  vne  preuuc  de 
fafagcflc.  Elle  n'aricn  accordé  au  fieur  de  Boifbertaut,  qu'a- 
près que  l'Eglife  l'a  obligée  de  ne  luy  rien  refufcr;  c'eft  vn  té- 
moignage de  fa  pureté. 

Sonc-celà,  Messievrs,  les  avions  d'vne  femme  qu'on 
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a  charmée?  Il  eft  vray  qu'elle  n'a  point  voulu  rompre  la  foy 
qu'elle  auoit  engagée  au  fieurdeBoilbertautpar  le  comman- 
dement de  l'appellant  Mais  ne  l'a-t'ellepa  faire  fans  fortile- 
ge  ?  Veut-on  des-honorer  ce  fexe  jufqu'à  ce  point  ^  que  de 
prétendre  qu'vne  femme  n'ait  pu  eftre  conftante  dans  vn  a- 
mour  légitime  fans  qu'on  l'ait  charmée?  Luyoftera-t  onl'hon- 
neurde  cette  vertu  pourl'attribueraux  Démons? 

Voila,  MESsiEVRS,les  grands  crimes  dontma  partie 
eft  coupable.  lugczfi  l'on  peut  dire  raifonnablcment  de  luy, 
comme  on  a  dit  en  cette  audiance  qu'il  a  flétry  famaifon,  & 
rendu  fon  alliance  honteufe.  Certes  s'il  n'eftoitauffimodefte 
quel'appellant  eft  infolent,  ie  repoufteroit  cette  injureauec 
plus  de  force.  L'innocence  eft  naturellement  éloquente,  &: 
la  douleur  a  fait  quelquefois  parler  les  muets.  Mais  il  efperc, 
que  voftre  jufticenc  fouftVirapas,que  l'honneur  d'vn  Gentil- 
homme d'vne  maifon  trcs-noble&  trcs-ancicnne,  foitterny 
par  des  impoftures  fi  noires  &C  fi infâmes,  à  caufe  feulement 
que  fon  fils  s'eft  marié  auec  vne  veuue ,  qui  n'a  point  d'auanta- 
gefurluy ,  ny  pour  les  biens  de  la  nature,  ny  pour  ceux  du 
monde. 

S'il  auoit  efté  ennemy  de  l'appellant  comme  on  l'a  voulu  fai- 
recroire,  illuy  pardonneroitcétexcez.  Mais  il  n'y  a  que  fîx 
mois  que  l'amitié  ,  qui  eftoit  entr'eux  depuis  vingt  années, 
duroit  encore.  Le  fieur  de  Montonau  fc  peut  fouuenir  des 
bons  offices  que  ma  partie  luy  a  rendus  en  des  occafions ,  où  il 
yalloitdefonhonneur&defavie.  le  nepenfepas  qu'il  les  ait 
oubliez  en  fix  mois,  &  la  fureur  qui  l'a  tranfporté  depuis,  luy  a 
plûtoftrauy  lejugement,  quclamemoire. 

Ma  partie  ne  les  luy  reproche  point.  Il  ne  feplaintpasde 
fon  ingratitude  :  mais  feulement  de  fes  calomnies.  Qujl  vio- 
le fans  fujet  leur  amitié  particulière:  mais  qu'il  ne  viole  pas 
desveritezconftantes&publiques.  Et  enfin,  M  Ess  i  e  VRS, 
qu'il  apprenne  de  voftre  Arreft  à  ne  traitter  plus  vne  veuuc 
comme  fille  ,  vn  mary  comme  vn  rauifleur,  &c  vn  innocent 
comme  vn  coupable, 

La  CovR  le  jugea  ainfî  par  fon  Arreft  du  14.  de 
Iuilleci654. 

PLAID. 
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P  o  V  R  Claude  larlet  intimé  &  demandeur  au  principal. 

Contre  Guillaume  du  Tour  C^  Marie  BaXjn,  appellans  ^ 
défendeurs. 


ESSIEVRS, 


Il  NE    REâTOIT    A    MA    PARTIE  pOUC 

le  couronnement  de  fes  infortunes  que  de  feruir  de  fujet  à  vnc 
caufc  tragique ,  &:  d'eftre  traitté  dans  vne  audiance  comme  vn 
criminel , comme  vn  parricide,  comme  vn  homme  indigne  de 
voir  la  lumière. 
Lors  qu'il  croyoit  eftre  à  la  fin  de  toutes  fes  peines  :  lors  qu'il 
efperoit  que  les  plus  inhumains  feroient  lafTez  de  fes  maux  ôc 
de  fes  foùfFrances,il  voit  s'éleuer  contre  luy  vne  nouuelle  con- 
juration. Auffi-toft qu'il  redemande  fa  femme,  qui  s'efl:  re- 
mariée à  l'appellant  durant  fon  abfcnce  ;  elle  demande  fon 
fang&  fa  tefte  par  la  bouche  de  fon  prétendu  fécond  mary. 
Elle  luy  déclare  auec  des  reproches  injurieux  ,  qu'elle  ne  peut 
retourner  auecvn  homme  qui  a  oftélavieà  celuy  de  qui  elle 
l'a  receuë:qu'au{fi-toft  qu'il  s'eft  rendu  parricide  ,  elle  ne  l'a 
plus  confideré  comme  fon  mary,  &c  qu'encore  qu'elle  nefe 
loit  remariée  au  bout  de  huit  ans  qu'après  la  nouuelle  qui 
auoit  couru  qu'il  auoitefté  tué  ,  &:quelajufticediuine  prcue- 
nantlajuftice humaineTauGit  condamné  à  mort ,  elle  ne  l'a- 
uoit  confideré  depuis  fon  meurtre  que  comme  vn  criminel  qui 
elloit  deucnu  cfclaue  de  la  peine  de  fon  crime ,  comme  vne  vi-' 

LLl 


45©  Pour  vn  mxry  qui  auoir  tue  le  père  de  fa  femme. 
ttimc  deftincc  à  la  vengeance  publique ,  comme  vne  proye  de 
la  mort,  comme  vil  membre  qui  efloïc  retranché  du  corps  de 
i'EIlat:  comme  vn  homme  qui  auoit  perdu  le  droit  de  niary 
pour  pofTedcr  vne  femme  ,  celuy  de  citoyen  pour  joiiir  de  la 
liberté  publique ,  celuy  d'vne  perlonnc  viuante  pour  le  main- 
tenir dans  l'vlage  de  la  vie ,  &à  qui  il  ne  reftoit  plus  aucun  au- 
tre droit,  que  celuy  de  mourir  fur  vn  gibet. 

On  arme  contre  luy,  MESsiEVRS,le  Ciel  &  la  terre, 
pour  expier,  dic-on,parfonfang,  celuy  defon  beau-pere  qu'il 
a  répandu,  quoy  que  c'ait  elle  par  vn  pur  mal-heur  ,  &;  fans  en 
auoir  eii aucun  dclfein.  On  appelle  les  foudres  de  Dieu  aufli 
bien  que  ceux  des  Rois, comme  exterminateur  des  parricides 
pour  punir  vneaâ:ion,àqui  ondonne  ce  nom  fi  odieux  &:  fi 
déteftable ,  8>C  que  l'on  qualiti.  d'aflairinat ,  quoy  que  c'ait  elle 
vnemort  toute  fortuite,  arriuée  en  fuitte  d'vne  blcffurc  qui 
ne  paroilfoit  pas  fort  dangereure,&:  qui  n  a  point  elle  cauféc 
aueeles  inllrumens  ordmaircs  des  homicides. 

Apres  que  les  loix  fe  font  adoucies  enuers  luy  parla  confl- 
derationdescirconllances  particulières  du  fait,  qui  le  font 
voirfmonabfolument  innocent,  au  moins  très -peu  criminel, 
&  par  la  compallion  de  tous  les  maux  &:  de  toutes  les  mifercs 
qu'il  a  fouffcrtes  durant  dix-neuf  ans:  après  que  fa  majefté  a 
jette  fur  luy  fes  yeux  de  douceur  &:  de  clémence:  que  la  Cour 
ayantexaminé  &  entériné  les  Lettres  de  remiflion  qu'il  a  ob- 
tenues, l'a  mis  au  rang  de  tout  le  relie  des  fujctsduRoy,  &  a 
efface  par  fbn  arrell  les  moindres  taches  qui  luy  eftoient  rc- 
(lécsdececrime,  Icsappcllansfontfiaueuglesquede  refiflcp 
encore  à  CCS  augulles  puilfances  :  quedevouloirluy  rauird'v- 
ne  main  cruelle  la  grâce  que  la  main  du  Prince  Ô2  delà  luftice 
luyaaccordée,  &:làcrifîeràleuradulterequiles  rend  coupa- 
bles, vn  homme  ,  que  la  mort  de  fon  beau  père  n'a  pas  tant 
renducoupable  que  mal-heureux. 

Ils  veulent  faire  la  charge  des  Magiflrats  &:  prétendre  la  pla- 
ce des  fouucrains.  Ilsveulent  vfurpcrla  vengeance  publique 
des  crimes,  quinerelidepas  en  leurs  perfonnes  particulières: 
introduire parmy  nous  vne  nouuelle  caufe  defeparation  d'vn 
mary  &c  d'vne  femme ,  inconnue  à  tous  les  ficelés  pafrcz:&:  cm- 
pefclicr  l'effet  d'vn  Sacrement  vénérable  que  demande  mai. 
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partie  ,  qui  eft  le  retour  de  l'appeilantc  auec  luy. 

On  luy  oppofe  ,  Messievrs  ,  non  des  raifons  folidesj 
mais  des  plaintes  vaines  d'vne  femme ,  à  qui  on  veut  faire  dire 
aucc  cris  &:  aucc  larmes  dans  vne  audiance,  qu'elle  ne  peut 
fouffrir  la  compagnie  du  meurcner  de  Ton  pcre  :  qu'elle  ne 
peut  honorer  comme  fon  mary  celuy  qu'elle  dételle  comme 
vn  parricide;  à  qui  on  veut  faire  faire  des  plaintes  &:  des  re- 
grets, plus  dignes  d'vne  tragédie  que  d'vne  caufe,  &  pour  la 
défenfe  de  laquelle  on  veut  employer  des  couleurs  de  rhéto- 
rique plus  propres  aux  anciennes  déclamations  qu'à  des  juge- 
mensaufli  grauesqueccuxdelaCour,  où  il  faut  que  la  venté 
perfuadelescfprits,  &:  non  pas  que  desraouuemcns  &:  des  li- 
gures excitent  feulementles  paflions. 

Messievrs  ,  l' intime'  q^e  je  deffends  & 
l'appeilantc  fa  femme  ayant  elté  mariez  enfemble  en  l'année 
léiy.  Us  vécurent  durant  trois  mois  dans  toute  la  paix  èc  l'a- 
mitié que  le  mariage  fçauroit  produire.  Mais  au  bout  de  ce 
temps  linfoluabilité  d'vn  homme, qui  dcuoit  vne  fomme  d'ar- 
gent aifezconfiderable  à  l'intimé,  luy  ayant  fait  perdre  prcf- 
que  tout  ce  qu'il  auoit  de  bien ,  Guillaume  Bazin  père  de  Ma- 
rie Bazin  appellante,  &:beau-pere  de  ma  partie  fuftfi  touche 
de  cette  perte  qui  cftoit  arriuée  à  fon  gendre,  dont  il  auoit 
plus  conlideré  le  bien  dans  ce  mariage  que  la  perfonnc&l'in- 
duftrie  ,  &:  il  en  conccut  vne  fi  grande  aucrîion  contre  luy, 
qu'après  luy  auoir  parlé  deux  ou  trois  fois  comme  à  vn  hom- 
me décheu  de  fon  eftat  &  de  fa  condition,  &  l'auoir  traité  aucc 
grandmépris,  enfin  l'émotion  de  fa  bile  Icportavnjour,  qui 
eftoitleij.  d'Oclobre  i^iy.  à  le  venir  quereller  de  la  manière 
du  monde  la  plus  infolente&enmefme  temps  la  plus  injufte, 
puis  que  le  fujet  de  fa  mauuaife  humeur  &c  de  fon  indignation 
cftoitvnfimple mal-heur,  dont  ma  partie  n'eftoit  pas  moins 
affligé  que  luy  ;  &:auquel  il  n  auoit  nen  contribué  ny  par  ira- 
prudence  ny  par  négligence. 

Il  luy  vint  dire  , Messievrs,  qu'il  auoit  grand  regret 
d'auoir  donné  fa  fille  à  vn  homme,  quieftoit  indigne  de  fon 
alliance;  &  qui  ne  feroit  jamais  qu'vn  gueux  &:qu  vnmifera- 
ble.  Ma  partie  qui  efl  très-doux  de  fon  naturel,  &  qui  en  por- 
te mefme  les  marques  fur  fon  vifage,  écouta  d'abord  fes  r€- 
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45t       -Powr  njn  mary  qui  auoit  tué  le  père  de  fa  femme. 
proches  fans  luy  répondre:  mais  fon  beau-pere  irrite  de  fon 
lilcnce,  luydit  tant  d'injures,  qu'il  ne  put  les  écouter  dauan- 
tage  fans  repartie. 

L'appellantc  fa  femme  eftoit  ellc-mcfmc  prefente  àcedé- 
meflé;  &:  témoigna  mefme  eftre  fafchéc  de  ce  que  fon  perc 
fembloit  auoir  entrepris  d'outrager  fon  mary  au  dernier  point. 
Elle  fçait  les  chofes  horribles  qu'il  eut  la  hardiefle  de  luy  di- 
re, &  que j'aurois  honte  de  rapporter.  Elle  fit  ce  qu'elle  pût 
alors  pour  appaiferfes  mouucmens  terribles  &  furieux.  Et  (i 
fon  père  en  fut  demeuré  à  des  injures,  toute  leur  querelle  fe 
fu t  palTée  en  conteftation  &:  en  tumulte ,  àc  n'eufl  rien'produic 
de  funefte. 
, .  .  Mais  quand  l'intime  vit  fon  beau-pere  paffer  de  l'aigreur 

tur  qui  curauit  vt  dcs  patolcs  a  cellc  des  adlons ,  le  pouffer  violemment  comme 
cmt'wur.^Lw?.'!!'.  indigne  de  paroiftredeuant  luy,  luy  donner  vn  foufflet  aucc 
""''*''  plufieurs  coups  de  poing  dont  il  luy  meurtrit  le  vifage,  &  fc 

jetter  fur  luy  comme  s'il  euft:  voulu  le  faire  tomber  par  terre, 
&  le  fouler  aux  pieds,  ilfctrouuatropfoible  ,  Messievrs, 
L.ii.jrt.D.ad^i  l'auouë  auec  regret ,  &:  il  ne  s'en  cft  fouuenu  durant  dix- 
''^'■'"'•''"'^"'"'■•neuf  années  qu'auec  de  profonds  gemiffemcns  ,  il  fe  trou- 
ua,  dis-je,  trop  foiblc  pour 'faire  vnechofeque  lelurifcon- 
fulte  appelle  tres-diiîicile,  qui  eft  de  tempérer  vne  douleur 
jufte. 

Il  ne  pût  rendre  fagc&:  doux  le  feu  delà  colère  que  des  in- 
dignitez  il  cruelles  àuoient  allumé  dans  fon  ame,  èc  qui  eft  de 
foy-mefme  infenfé  &c  furieux.  Il  ne  pût  prendre  vne  refolu- 
tion  affez  forte  pour  reccuoir  ces  outrages  fans  s'émouuoir. Sa 
modération  ne  fut  pas  à  l'cpreuue  de  ces  coups. 

Saint  Paul  dit:  Que  les  Corinthiens  foufl'roient  ceux  qui 
les  reduifoient  en  feruitude  &:  qui  les  frappoient  au  vifage. 
Ma  partie,  Messievrs,  ne  pût  pratiquer  ce  dernier  point 
t.ctr.it.ii.  de  la  patience  humaine.  Ilfentitlesmouucmens  delanature, 
de  la  railon  ,  de  la  honte,  de  la  douleur.  Et  eftant  piqué  fi  viue- 
ment,  il  ne  peut  demeurer  immobile  comme  vne  ftatuë.  Ilfc 
fouuint  qu'il  eftoit  homme:  qu'il  eftoit  libre:  &:  que  pour  eftre 
deucnupauurc,  il  n'eftoitpas  deuenu  l'efclaue  d'vnmaiftre: 
mais  qu'il  eftoit  encore  le  gcdredcfon  beau  pcre;  &  que  fi  fon 
beau-pere  vouloit  vfurper  le  droit  de  le  frapper  &:  de  le  battre. 
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il  ne  pouuoit  pas  au  moins  l'afTcruir  au  joug  de  tous  le  plus 
dur&:  Icplusinfuporcable,  qui  cil  de  fc  laifTer  battre  fans  fe 
deffendre. 

La  faute  qu'il  fit,  Messievrs,  fut  de  ne  pas  obreruer  la  ^^  ^''<'-  w.  f.  i* 
règle  que  Platon  eftablit  en  ces  rencontres ,  qui  cft  de  ncjè  dé- 
fendre quejè  Ion  la  nature ,  c'eftàdire ,  fins  aucunes  armes  efirangeres 
autcfes  mains  toutes  feules  contre  fon  beau-perc  qui  le  frappoit 
aueclesfiennes.  Etonvoitcncepointla  veritéds  cette  belle 
parole  de  faintChryfoftome:  ^e  Dieu  4  attaché  des  armes  »a-  i.'^lTfl^ut'A't. 
turelles  aux  cerj>s  de  la  plupart  des  bejles ,  comme  des  cornes  aux  tau-  ""■''■■ 
reauxj  des  dents  aux fanglters ,  é"  de  s  ongle  s  aux  lions.  Mais  qutlks 
a.  détachées  ç^ fi  parée  s  du  corps  de  l'homme  ;  pour  monftrer  que  cefi  vne 
créature  douce  :  quilnefi  doitpas  toufiours  firuir  de  ces  armes  ,  ^  que 
s'illes  doitprendre  quelquefois  j  il  doit  aufifiuuent  s'en  pajjer. 

Mapartie,  Messievrs,  confelTequilfaillit en  s'en  fer-  maign, confpea^ 
uant  en  cette  rencontre, &  qu'il  deuoitjOU  s'enfuir, ou  repouf- '"""""""s^^'^p"- 
lerleulementlonbeau-pcreaueGles mains,  s  lin  auoit  pas  af-  "™'™  petuUnnâ 
fezdepouuoirfurfoy-mefmepourluy  céder  fans  luy  faire  re-  "J'XmamoX'Ti 
fiftance.  Mais  lors  qu'ilfe  fentit  frappe  de  tant  de  coups  redou-  ÏÏgX™,T" 
blez,  il  oublia  de  traitter  comme  fon  beau-pereceluy  qui  ne  le  Jj'"^;/' ^'^*'' 
trai ttoit  pas  comme  fon  gendre.  si  s^^s  'n  mcuiiun» 

,r-<         r  t  '1  ^       CL      \  r  i-  fjcrit  pro  criniinû 

Coniiderez,  s  il  vous  plaiit,  Messievrs,  combien  vn  dcpiehenfo,ûquaii. 
foufïlet&plufieurs  coups  receus  au  vifage  troublent  les  plus  "me^r"iûrtioc 
modérez,  &  échauffent  lesplus  froids;  &fi  cette  injure  n'eft  manfb^ik'in  Ai-fs 
pas  d'autant  plus  grande  qu'on  la  reçoit  en  la  plus  noble  par-  poii'«  pana  damna. 
tie  ducorps.  1  ertullicndit  :  J<i^e  les  meurtnj/urcs  &  les  violences  r-^ont  ccirprchen- 
que  la  main  peut  exercerfurU  face  de  l'homme ,  é-qui  des-honorent  /'/-  airmiiimainera* 
magedeDieH,nefir}tvei(esqHattecpeine,  &  auec  quelque  pudeur.  lu-  ii:ui!'éftHfuuta''mr. 
gez  donc  s'il  n'y  a  pas  de  l'indignicé  de  fouffrir  ce  q  u'il  y  a  mef-  'i™^ '"■»'"i«ur. 
me  de  la  honte  a  voir.  lum.n.c.dtfams. 

L'Empereur  Conftantin  deffendit  aux  luges  d'imprimer  wôum 'rdïgiofjm' 
fur  le  vifage  de  ceux  qui  feroient  condamnez  aux  minières  pltc.^âic'^'co^ndl!* 
quelque  lettre  qui  marquaft  leur  peine,  laquelle  il  leur  per-  ""■«"•''^«''"pur. 

T.i  "1  .^  /-111-.  *  cuiJs  imago  ht,  v» 

mitdcgraucr  lurlamainoulur  lajambe,4A/?,  dit-il  .queU  fue  «i^'^ognorcmiur.i., 
qui  ejr formée  a  L  image  de  la  beauté  celtjte  nefoitpas  des-honoree.  ^np.oi.  Proti.is. 

Le  lurifconfulte  ditapres  Ariflotc  :  ^ec' (fi  la  principale  par-  Kyf.p.  i„  cmef, 
tie  de  l^ homme  :  que  cefice  qu'on  repre fente  dans  les  portraits ,  é"  ce  qui  ^""''  ''^-  ''*' 
fait reconnoifhc  chaque perfinne.  6aint  Chryfoftome  écrit  :  ^^ellî 
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-454         i'oK»"  'vn  niAry  qui  auoit  tué  lepsre  de/à  femme. 

*i7u"'èl'rC"^!"  cjtrcdûtitahle  aux  heftes.  A  puléc  déclare  :  ^e  tout  ["homme  ejl  dam 
ieuifige.  Eccn  effet  c'eft  le  temple  de  la  railbn,  comme  Socratc 
difoit  autrefois.  C'cft  le  tableau  de  l'ame.  C'clliamonftre  vi^ 
fible  de  cette  horloge  inuifiblc.  C'eft  la  gloire  du  corps.  C'eft 
le  iiege  de  l'honneur  &:  de  la  pudeur. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  ces  belles  paroles  à  Demofthencqui 
feplaignoitdes  coups  que Mîdias  luyauoit  donnez  auvifagc: 

iudTl''''"^''"^'  ^^^  ^^^^^  injure  ne  conji/le  pas  feulement  aux  bUjfires  &  aux  meurtrif 
fores  qu'on  reçoit  :  mais  en  l'affront  ô'  en  la  honte  qui  en  ejl  infeparable. 
Et  que  bien  qutlfoitrude  a  toutes  fortes  de  pcrfonnes  libres  d'tftre  bat- 
tues,  il  l'ef  encore  plus  de  fifre  au  vifigc  O-  à  coup  de  poing.  C'tfce  qui 
émeut ,  dit-il,  cef  ce  qui  tran/J>orte  vn  homme  hors  de  luj-mefme ,  né- 

z.  ts.  ff.  4.7>.  de  tant  pas  accoujlumé  d'efrrc  traité  de  laferte. 

f'^""'  Ces  paroles  ont  paru  11  confiderables  au  lurifconfulte  Sa- 

turnin, qu'il  les  rapporte  dans  vne  loy  duDigeftepour  mon- 
ftrer,  que  ces  forces  d'outrages  fontles  plus  fcnfiblcs. 

ilTuc  cn™''vênJ-    Ec  ne  voyons-nous  pas  aufli  que  Tertullien  fait  vne  reflexion 

rat  Nunquid  taroé  admirable  fur  lefouflletque  receut  le  Sauueur  du  monde  i  il 

lubcundas  niorci  i. 

eium  comuméAi  f}(  parle  pomt ,  dit-il,  de  la  mort  de  la  Croix  (ju  il  endura.  Cartleflott 

opus futrat  >  fed  fa-        /  /  '  '  .  i  .  ■,  î     r         J 

ginarivoiuptatcpa-  venu  en  ce  monde  pour  mourir  de  cette  forte.  Mais  auoit-n  vejotn  de 
ToZbiu  u\^f 2- fenff^rir  tant  d'affronts  &  tant  d'outrages  afn  de  mourir?  Certes  il  veu- 
^uT'i'n  homint^  ti-  ^oit ,  efiantfur  le  point  de  quitter  la  terre  ^feraffafier  &  comme fe faouler 
guraprofoiucratiâ-  ^^  platfir  d'vnc  extréwe  patience.  S'e fiant  propofé  de  fe  cacher  fous  U 

t«e,nihil  de  laipi-         i       J  I  J  [      I  J  J  i     ni 

ticiitia  hoitiinis  fgure  d'v»  hommc  il  n'a  point  voulu  imiter  l  impatience  de  l  homme. 
vermaxime.'pnàti-  C' a  efté par  cettc  bumbU  &  admirable  Jouffrance  que  vous  auez  deu,  ô 
«ifdcbuîms'fTi-  Pharifens ,  le  rcconnoijlre pour  Dieu.  Car  vn  homme  fmplementhom- 
ticnciam  huiufmo-  mc n  auroitpûint pratiqué vnc  fimerueilleufè patience. 

di  ncmo  homiaum  £  I  J  J  J    l  .. 

pcipetrMe:.T(n«a.  Qui  S  eftonueta  donc  ,MESsiEVRS,que  des  injures  qui 
ont  exerce  la  patience  d  vn  Dieu ,  ayent  lurpalic  en  cette  ren- 
contre la  patience  d'vn  hommeeque  ma  partie  touché  de  dou- 
leur &;  dehoncedevoirfonbeau-pere  luy  infulter  &  le  frap- 
per auec  tant  d'iniuftice  &c  tant  d'infolence  n'ait  pas  efté  in- 
îcnfible  à  de  fi  cuifans  mépris  ? 

Eftant  irritée  tranfporté  de  colère,  &  voulant  fc  mettre 
eneftatdefedeffendrc,  il  trouua  par  mal-heur  vn  fimple  bâ- 
ton auprès  defoy^  aueclequelillefrappa  fur  le  cofté  gauche 
delatefte,  &:  le  coup  ayant  porté  par  hazard  fur  le  mufclc  de 
lâxemple  ,  qui  eft  vne  partie  fort  délicate  &:  fort  tendre  ,  fon 
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bcau-perefuceftourdy  decefeul  coup,  &:  s'éuanouir. 

Vouspouuezjuger,  Messievrs,  quelle {'urpn{e ce  futà 
ma  partie  de  le  voir  tomber  en  vn  moment  à  Tes  pieds ,  &:  com- 
bien violent  fut  ce  partage  qui  fe  fit  aulTi-toft  en  fon  efprit  de 
l'indignation  &:  de  la  colère  à  la  compallion  &:  à  la  douleur, 
dont  il  fut  auflî-toll  frappe  par  cet  objet  pitoyable, 

Ilcourutàluy  pourlereleuer.  Maislafoiblefl'e  6c  l'aliéna- 
tion des  fens  le  fit  demeurer  quelque  temps  couché  par  terre , 
illeportaenfuittefur  vnlit,  &au  boutd'vn  quart  d'heure  ou 
cnuiron,  fonéuanouiflement  fe  paflâ.  Le  Chirurgien  qui  le 
feignapeu  après  ne  jugea  point  que  la  playc  fuft  mortelle ,  par- 
ce qu'on  n'y  voyoit  qu'vne  petite  marque  liuide  au  dehors ,  Se 
qu'il  en  jugeoit  parlaqualitéde  rinfl:rument&  du  coup  qui 
fembloit  n'auoir  pas  efté  aflcz  violent  pour  caufer  la  morr, 
eflant  certain  qu'en  touce  autre  partie  du  corps  il  n'eufl:  caufé 
qu'vne  légère  contufion.  Et  mefme  il  fe  leua  le  lendemain ,  &£ 
demeura  Icué  durantles  trois  premiers  jours.  Mais  le  quatrié- 
mela  fièvre  le  prit;  les  conuulfions  vinrent  enfuitte,  eftanc 
toufiours  affifté  dans  fa  maladie  par  ma  partie  mefme  aufîi 
bien  que  par  l'appellante. 

Il  eftvray  pourtant,  Messievrs,  que  lors  que  ma  partie 
vie  que  le  huitième  jour  le  malade  eftoit  hors  d'efperance  de 
guerifon  (&: en etïctil mourut  lelendemain qui eftoitle  neu- 
uiémedelablefTure)  leregrctextrcme  qui  luy  reftoitdepou- 
uoireftrceftimé  la  caufe  de  cette  mort,  laveuëd'vn  fpettaclc 
fi  trifte&:  fi  affligeant,  cette  atFreufe  idée  qui  l'a  troublé  du- 
rant dix-neuf  ans,  dcfonbeau-pere  tombant  éuanoiiy  à  Ces 
pieds ,  &  depuis  agonizant  &:  mourant  prefque  deuanc  fe3 
yeux-,  l'apprehenfion  du  dernier  fupplice ,  les  plaintes  lamen- 
tables de  l'appellante  fa  femme ,  &:  les  reproches  menaçans  de 
fa  bellc-mcre  qui  l'appcUoit  meurtrier  &  parricide ,  toutes  ces 
images  tragiques  mêlées  enfemble  le  frappèrent  teliemcnr 
qu'il  quitta  fa  maifon,&fe  retira  dans  les  pais  cllrangers, 

Onfitinformcr  dccétaccidcntauiri-toftquc  fonbeau-perc 
Tut  more,  &  les  informations  ont  efté  mifes  entre  les  mainy 
de  Mefiieurs  les  gens  du  Roy,  Mais  on  ne  pourfuiuit  poinn 
leprocez,  &:iln'yaeuaucuncfentence  demort  rendue  con- 
tre luy  ^ 


45é        Pour  in  mary  qui  auoit  tué  le  père  de  fa  femme. 

Au  boutdefcptàhuitans,  fçauoir  en  1613.  l'appellantc  fa 
femme  ayant  oiiy  dire  ,  félon  ce  qu'elle  a  déclaré  depuis,  ou 
pluftoft ayant  voulu  croire  qu'il eftoit mort,  s'eft remariée  \ 
l'appellant  nommé  du  Tour ,  qui  eft  vn  marchand  mercier ,  & 
a  cii  de  luy  j ufqu'a  fept  enfans  qui  font  viuans . 

Cependant  ,MESsiEVRS,ce  pauure  homme  a  pafle  tout 
le  tempsquis'efl  écoulé  depuis  161  j.jufqu'en  1633. ouen  Hol- 
lande ou  en  France  fans  eftre  jamais  que  dans  des  garnifons  & 
dans  les  armées  où  il  feruoit  de  canonier.  Mais  s'eftant  enfin 
dégouftéd'vne  vie  toufiours errante,  &  laffé  de  fe  voir  fans 
celfeexpoféauxmiferesdela  guerre,  il  rcfolut  de  reuenir  à 
Paris,  où  il  n'auoit  point  efté  depuis  161  j.  &  de  pourfuiuredes 
Lettres  deRemifTion  qu'il  a  obtenues,  &:  que  la  Cour  après 
auoir  veii  les  informations  &  confideré  le  long-temps  qu'il 
auoit  traifné  vnevic  languifïante  depuis  ce  mal- heur ,  a  en- 


térinées. 


En  fuitte  dequoy  il  a  prefenté  requefte  au  Preuon:  de  Paris , 
par  laquelle  il  a  demandé  qu'eftantpurgé  de  toute  accufation 
d'homicide,  l'appellante  fa  femme  qu'il  a  trouucc  remariée, 
ainfi  que  j'ay  dit ,  fuft  condamnée  à  le  rcconnoiftre  feul  pour 
fon  mary  véritable ,  &  à  venir  demeurer  auec  luy. 

Elle  voulut  d'abord  faire  femblant  de  ne  le  pas  reconnoiftre: 
mais  ayant  efté  conuaincuë  par  la  force  de  la  vérité, fon  fécond 
mary,  qui  eft  l'appellant,  lequel  fe  trouuc  bien  auec  elle, a  fou- 
tenu  comme  elle  ,  que  ma  partie  n'eftoitpas  rcceuable  en  fa 
demande:  que  c'eftoitvn  meurtrier  qu'il  falloit  punir  du  der- 
nier fupplice ,  ôi  que  ce  fécond  mariage deuoitfubfifter  com- 
mefi  ce  premier  mary  eftoitmort  véritablement.  Qujil  auoit 
obtenu  par  furprife  des  lettres  de  remiffion:  qu'il  auoit  trom- 
pé leRoy  &:laCour  par  des  faits  fuppofcz,  dontil  auoit  dé- 
guifé  fon  meurtre:  qu'il  n'auoitpoint  fait  appellcrny  luy  ny 
fa  femme  qui  en  euflèntcontefté  l'entérinement:  qu'il  y  a  lieu 
de  luy  faire  fon  procez  toutdenouueau  :  qu'il  ne  peut  éui ter 
d'eftrc  condamné  à  mortayant  tiié  fon  beau-pere  :  qu'il  eft  in- 
dift'crent  qu'il  l'ait  tiié  d'vn  coup  de  bafton ,  ou  d'vn  coupd'ef- 
pée:  qu'il  luy  atoufioursarrachélavie;  &  que  cclled'vn  mé- 
chant comme  luy  qui  dcuroit  l'auoir  perdue  il  y  a  dix-neuf 
ans^  doit  eftre  moins  conliderée  qu'vn  mariage  contracté  de 

bonne 
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bonnefoy,  folcmncllementcnfaccd'Eglifej  confirmé  parle 
cours  d'onze  années,  &:par  lanaillancedcfeptenfans. 

Et  parce  que  les  appellans  preuoyoient ,  que  le  Preuoft  de 
Paris ,  ne  pourvoie  pas  confirmer  leur  mariage  au  prej  udice  du 
premier  qui  fubfiftoic  encore  par  la  vie  de  mapartie ,  ils  ont  in- 
cerjetté  appel  d'vnappointement  qu'il  a  rendu,  S<:ma  partie  a 
prefenté  requefte  à  la  Cour  pour  l'éuocation  du  principal. 

Voila, Messievrs,  l'eftat  de  la  caufe ,  en  laquelleje  fou- 
tiens  que  les  Lettres  de  remiflion  cntermées  par  la  Cour  ont 
efté  tres-juftes ,  &  que  l'oppofition  que  les  appellans  y  veulent 
faire  ne  fe  peut  dcfFendre:  que  la  vie  ny  l'honneur  de  ma  par- 
tie ne  peuuent  plus  eltreexpofez  à  leurs  injures  &c  à  leurs  ou- 
trages après  l'arrcft  qui  a  confirmé  ces  Lettres,  ôtcqueTappel- 
lantenepeutéuiter,  fouscorredion  ,d'eftre  condamnée  à  re- 
tourner auec  fon  premier  &:  véritable  mary. 

1e  demevre  d'accorDjMessi  e  VRS,qu'onpeutdire  t.Kihuimrffi. 

...  'ri  z'   1  I        I  t-k  D.  ad  Icg.  Cornets 

qu  ilatuclonbeau-pcre,  parce  que  Iclon  Icsloix  Komumcs  de siç»r.cujac.  „. 
celuy  qui  a  efté  caulb  de  lamort  dvn  homme,eft  eftiraé  l'auoir  atïii'j'citui  ?uT. 

^i|p  go  quid.ïqui  mor- 

tis  caufam  quolibet 

le  demeure  d'accord  encore, que  félon  le  Droitles  grâces  &  modoprsbuit. 
les  remiffions  ne  fe  donnent  point  aux  homicides,&  que  l'Em-  queHeifr.zpauum 
pcreur  Conftantin  les  excepta  auec  les  empoifonneurs&les  m"s'prate"r't'ènefi- 
adulteres,  lors  qu'il  donna  des  Lettres  de  remiflion  generalle^j^,;^';;™'^'^''/'^ 
aux  criminels  prifonniers  en  faueur  de  lanaifl'ancedefonfils  ^'"'"'''/'^'''"'''i- 
Crifpe,  &c  de  fafille  Hélène  :  Que  les  Empereurs  Chreft^iens  «  e^rc.i/KO'i''/: 
qui  font  venus  depuis, &:  ont  accordé  la  grâce  d'vne  indulgen-  "  ' 
cegeneralle  en  l'honneur  de  la  fefte  de  Pafquenel'ont  point 
eftenduëaux  homicides,&  mefme  que  les  EmpereursGratien, 
Valentinien&Theodofedifencfurcefujetque  les  homicides 
doiuenceftrepriuezde  cette  grâce,  8c  s'attendre  toufiours  à 
fouffrir  ce  qu'ils  ont  fait.  Homtcida.  quod fectt/tmper expe^et .  ^-  '  c.  rhcod^f. 

Maisjefoùciens,  quecesloixne  parlent  que  des  meurtres 
entièrement  volontaires  ,  des  homicides  de  guet-apens,  des 
aflaflînats  commis  de fang  froid,  &auecvne  volonté  formée 
ouprefuméed'ofterlavie.  Car  ils  joignent  les  meurtriers  auec 
les  empoifonneurs,  les  adultères,  lesrauifleurs,  les  faux-mon-  Apparettoîexci. 
noyeurs,  &:  les  facrilcges,  qui  fe  font  tcus  cmporuz:,cômç.  ellesdi-  SKirnSaTô] 
fent,  dam  Us  crimes  les  plus  noirs  par  "jnep^f ion  dcrcglée&  furieuf.  ^"'']^[^^j,7r„^-'- 

MMm 


4;8       Pour  vn  mary  qui  duott  tué  le  père  de  pt  femme. 

C'eft  en  ce  fensô*:  dans  cette  efpecc  que  Bodin  parlant  des 
Bo-<w(.&<.  ;.£&.?.  Lettres  de  remiflion  écrit  dans  fa  République:  .S^-  les  Prtnccs 
ne peuuent  donner  grâce  de  lapetne  efiablie  par  U  loy  de  uicu  contre  Us 
vrais  homicides  qui  font  ceux  de  guet-  dpens ,  lejquels  Dieu  veut  ejlre  mis 
a.  mort,  ^  mefine  arrachez,  de  Jon  autel  j  non  plus  c^u  ils  ne  peuuent  Je 
d'Jptnfr  de  la  loy  de  Dieu  y  alaquelle  tux-mejhies  fira  fijets.  Et  que  le 
jour  du  Vendredy  Samt  ils  ne  remet  tent point  ces  cas  irremifibles ,  parce 
que  ces  grâces  attirent  après  elles  la pejle ,  la  famine ,  la  guerre,  d"  l* 
ruine  des  Royaumes. 

Ce  qu'il  y  a  donc  de  plus  méchant,  de  plus  odieux,  &  de  plus 
puniflable  dans  1  homicide,  c'eft  ralTairinat:  c'eft  le  delTein  for- 
mé d'attenter  à  la  vie  d'vn  autre,  de  luy  drefferdesembufches 
pour  le  tuer  en  trahifon,ou  de  lattaquer  à  main  armée  &:  à  f  or- 
ce  ouuerte. 

Peut-on  dire,  MessievrSj  quemapartieaitagydecettc 
forte  ?  Y  a-t'il  eii  rien  de  prémédité,  rien  de  noir  ,  rien  de  mali- 
cieux en  cettemort  violente?  Auoit-il  quelque  haine  contre 
fon  beau-pere?Eftoit-iI  animé  de  quelque  paflîon  cruelle  ?  Eft- 
il  venu  à  luy  pour  lequerellerîEft-ilvenuàluy  auecdes  armes 
pour  le  tuer  ?  Tant  s'en  faut.  11  eft  conftant  que  ça  efté  fon. 
beau-pere  qui  l'a  attaqué  le  premier:  qui  luy  a  fait  des  repro- 
ches :  qui  luyadit  desinjures  :  qui  l'a  frappé  au  vifage  :  qui  l'a 
irrité  par  fes  coups  :  quil'adefclpcré  par  fes  inlolenccs. 

CoNSVLTONS  SVR  CE  sviET  ces  fagc'  &  anciennes 
loixdcsGrecs,  quiont  efté  les  mères  &:  les  modelcsdesloix 
Romaines.  Netrouucrons-nous  pasqueriUutlrcLegillateur 
des  Athéniens  auoit  eftably  vne  loy  conceuë  en  ces  termes: 

Demejih.nàuirf.     -        r         i      ■>         r  ■    i  ;  /  a 

^Tijioirat,  .^^lA  quilqti  vn jrappott  le  premier  vn  des  cttoyer.s ,  il  pouuoii  cjtre  ap- 
pelle en  réparation  d injure.  Et  que  Demofthcne  qui  la  rapporte 
adjoufteaufli-toft  :  ,^e  s' Une  frappait  qu  cn/è  défenaant  y  il  n'cjleit 
point  coupable  d' injure . 

Ces  grandes  lumières  de  la  fagefle  &:  de  la  juftice  humaine 
recherchoient  toufiours  la  fource  des  contcftations  &  des 
querelles.  C'eft  pourquoy  nous  voyons  qu'en  vne  autre  caufe 
i,,«,^^;,.i^E„^,.^  femblablele  mcfme  Orateur  déclare  :  S^  l'action  d't/.jure  ne 
&  Mmfibut.  conjijloit  qua  protmer  qui  ejtoit  ce  luy  qui  auoii  ijlé  l'auteur  de  la  querel- 
le,  é^  qui  auoit  fait  la  preinterc  violence .  E:  qu'après  auoir  dit  qu'vn 
nommé  Theopheme  auoit  donne  vn  coup  dans  le  vifage  àce- 
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luy  qu'il  dcfendoit,  il  auouë  en  fuittelans  crainte,  que fi  parue    ^*'''' 
ayant  pris  à  témoin  ceux  (jm  efioicntprejéns ,  s'ejioit  défendu  contre  Iny 
en  le  frappant  &  le  repoujfant. 

Et  ne  voyons-nous  pasaufli  qu'Ariftotenourry  dans  cette 
lurifprudence d'Athènes,  dit:  ^^dcux  chefs  fànt  necejjatres  j,.;f;,t.  uhic,hh. 
pour  faire  injure  à  vn  autre.  La  première  de  la  f  ire  de  foy-mefme^volon~  '■  '•  "' 
tairementi&  auec préméditation.  La  féconde,  d'eflre  le  premier  qui  fait 
•violence.  Farce ,  dit-il ,  que  ccluy  qui  la fonfffe  d^  abord .,  ^  qtiienfait 
fiujfrir aiifi-tûfi'vne fmhlahle  A  fon  aduerjaire  qui  l' attaque ,  rtcflpAs 
efimé faire  une  injure. 

Passons  Maintenant,  Messievrs,  desloixGrc-i.tîg,nt;un,eftquo 
quesaux  Romaines.  Le  lurifconful te  ne  dit-il  pas  :^f/£'^w/^s^^\'=^sh"mî'^2  v- 
des  Gens  qui  efl commun  entre  tous  les  hommes  é)'  (n'uTaq-e  parmytou-  foiis  hominihus  m- 

X        -j  -*    o    L  y  tçr  [g  commune  cft» 

tes  les  nations  permet  de  repoujjcr  la  force  ç^  l'injure  :  que  ce  qu'on  fait  vcvimatqueinju- 
pourla  défnfc  de  fin  propre  corps  &  defàperfonne  eflfatt  legitimementi  Na™  jûre'îioc'^ue" 
dr  que  la  nature  ayant  eflablyvneejjcce  d'alliance  entre  les  hotnmes ,  ^/qiVorcSmœ'r'^ 
s  en  fût  de  là  ,  que  ceflvne  chofe  imujle  &  iUegitime,  quvn  homme  ta.-  '^°f\f^^  ejlmmel 
che  de  fîtrprendre fin  frère  pour  luy  faire  injure.  tur .  &  cum  ;«« 

Ma  partie  qui  n'a  fait  que  fe  defïendre,n'cft-il  pas  excufé  par  quLaaT'nawrr 
cette  loy,&:  fon  beau-pere  qui  l'attaqua  &:  le  traitta  fi  injurieu-  quën'dtYômîncm 
iement,n'eft-il  pas  condamne  parelle-mefmej  hora.niiciu.ari ne- 

'Il  fas  eue.  L  i.^.vtr, 

Vncautreloy  nedit-elle pâs:,^eceux,quiefiantmal-traitez  ne  i-}.D.deiufiit.& 
Jêpeuuent  défendre  fins  eau  fer  quelque  dommage ,  ne  font  point  tenus  à 
la  réparation  ;  parce  que  toutes  les  loix  &  tout  le  droit  des  gens  (^  de  la  Quîcum  iiiterme- 
naturc  permettent  de  fe  défendre  de  la  'violence  par  la  'violence.  c^f_/?aVmn'i  cuip'am'de' 
quelquvn  en  fe  défendant  &  iettant  %ne  pierre  contre  fin  aduerfaire,  vTm  eni'mv'i'defc'nl 
frappe  vn  homme  qui  paffe,  il  fera  tenu  aux  domma  qes  é'  interefts  :  mais  ^"'^  »"""  ■'"S'^' 

•'      ff.      ,  n  ^      y    I         r  ,  ,         r        ■     ■  omniaque  jura  pct- 

c}u  tlnenefrpotnttenus  ilne  frappe  que  ce  luy  qm  luy  faitinutre  :  pour-mmmi.  seifidc- 

•■        ■'Il    /rrr    l  .  ,-J  ^r      J  >  r  .  fenden  Ji  mei  caufi 

muqu  IL  It fajje  feulement  pour  fe  defndre  ,  &  non  pas  pour  je  venger?  hpidcm  in  aduerfa. 

N'cft-cepas  là,  Messievrs,  vue  abolition  pour  ma  par-  nolTc^m^fcdprl'î 

tie  î  Ya-t'il  grande  différence  entre  vn  coup  de  pierre  &  vn '"«'^"^™pf""''=- 

lin  r  iiiv    ro ,  tcncboT  Icgc  A- 

coupdebalton  ;  &  ne  peut-il  pas  arnueriouuent,quecellc-la  quiiia.  niumcnim 

C  I    1     <T"  11  r  I  .  folum  qui  vira  in- 

cauleravnebieilureplusdangerculequeceluy-cyî  fcrtfe.irecon«di- 

Et  cette  circonftance  notable  que  la  loy  demande  :  pourucii  dTdumurar'''""' 


r.on 


quille  faffè  feulement  pour  fe  défendre ,  df  non  pas  pour  fe  vanger  ?  ne  fjXfaaSm'b''r, 
s'eft-elle  pas  trouuéc  en  cette  mal-heureufe  rencontre  ?  Car  41^-4.  d.  ni'ug, 
n'eft-ce  pasà  dire ,  pourucii  que  ce  foit  dans  la  chaleur  mefme  "^^'"  ' 
d  e  la  violence  que  l'on  fouffr  e  j 

M  Mm  ij 


4^0  Pour  in  mary  qui  duoit  tué  le  père  de  fa  femme. 
ar'!îîiwtnit'^"'X.  Vlpicii  Hc  l'cxplique-t'll  pas  lors  qu'il  die  :  Nousfûuuons  re- 
mus  «mis  ^t^^'W-^-  pouj/eraucc  armes  celuy  qu'xefivcnu  auec  armes.  Mais  il  faut  que  cefoit 
ftim ,  non  ex  inux  ftiT  k  champ,  &  tionfAs  aprcs  /quelque  wteruaUe  de  temps  .Et  non  finle- 
fdamus,  no^foium  ff^^nt  tl  iious  ejl pemiis  de  rejifierà.  la  force  ;  mus  de  chajferé'  de  mettre 
ne''deiKFaVuTf  féi  ^'^/^'^'^  nojlre  aduerfitre  i  pourucit  qiic ce fiit  k  C heure  mefme ,  à' non 
eii".  dqcttus  quis  quelque  temps  après. 

tjcric  cjmdem  de>j-  ■'         •'  ■'■«,  f     t.  r        r  r" 

cere  non  ex  inter-  Pourquoy  ccla?  Parce ,  Qit  Monlicur  Cujas  :  ^uela  violence 
ncn°i.'L.  "T".  dont  on  vfè  depuis  que  la  centefiat ion  ejipajjee,  s'entreprend  auec  déli- 
mafl.  "'  *^  ^""'  ■  beration  dr  au  ce  dejfan;  é"  n'ejiplus  efiim  ée  vne  défenjè,  mais  vne  ven- 

Confeftim.ideft^^^^^^^ 
illico,  inipla  cono  n    t  «  r 

«rutioneatquecô-  Q  eft  06 quc Hous  vovoiis  eftablv jMessievrs,  par  vne 
intetuaiiovisinfct  mémorable  loy  des  Athéniens.  Si  quelquvn,  ditleur  Legilla- 
mr  neTum  ad  dT  tc  ur ,  agit  aucc  violcnce  &  emporte  le  bien  d'vn  autre ,  celuy  à  qui  il  fait 
vTtionë^fpeaaî.*'^  tnjitrepetft  fùr  le  champ  le  tuer  en  Je  défendant,  fùns  appréhender  aucu' 
cujac. }.  obferu.  fiepeinc. 

Dinoiîb.adunf  Mais  Demoftlicne  Tcmarquc  auec  beaucoup  de  fagéffe,  que 
'  "nu.'"'  U  loy  exprime  cette  circonjlance ,  qutlfut  que  cefiït  fur  le  champ ,  par- 
ce  quelle  veutojler  tout  le  temps  de  méditer ,  &  de  former  vn  méchant 
dcjfein. 

Quïripoteft.an  Lcs  Romains  ont  reconnuce  point  de  juftice  naturelle  en 
«""V'Xvimfé"  vn  homme ,  qui  s'eftant  emparé  d'vn  champ  par  force  &  par 
pntorrdTâum'ea^^^^^^^^  5  ^"^  ^^  chaffé  aulTi-toft  aprcs  par  vne  plus  grande  for- 
qu2  ai>enauic,&  ce.  Car  ils  luyrefufenc  toute  demande  de  rellitution  :  Parce  y 
non  oporcec  ei  Prz-  difent-  ils ,  qii  tl  cftermis  de  repoujjtr  la  force  par  la  force ,  ^  qu'il  n'a 

totem  opem ferre,    ./r>  ■>    i  \..  r  \..  r    rc  .  \.  ^ 

HimcnmMcafm  foujfert  que  ce  qu  ilauoitfaitjûiijfrir  auparauarita  autruy, 

kt.aulld  fetirS    Ainfî ,  M  E  S  S I  E  V  R  S ,  doit-on  regarder  comme  vn  grand 

^' 4  ■^■"'^'?- crime  ladéfenfe  légitime  &:  naturelle,  à  laquelle  ma  partie  a 

iittaimitus  CKHpi,      n  r  y     ■  i-  i  -i  iri  a 

eue  réduit  par  les  injures  &:  les  violences  de  Ion  beau-pereî  A- 
t'il  efté  libre  à  l'vn  de  meurtrir  de  coups  le  vifage  de  fon  gen- 
dre, &  n'a- t'il  pas  efté  libre  à  fon  gendre  de  le  repoulTer  dans  la. 
chaleur  mefme  de  cette  injure  ? 

Si  ma  partie  de  fang  froid  eftoit  allé  quereller  fon  beau-pe« 
revn  ballon  à  la  main,  &:  luy  enauoit  enfuitedonné  vn  coup 
furla  teftCjdontiln'auroit  eftéqu'vnpeu  bielle  ,  jel'eftime- 
rois  plus  coupable  qu'il  ne  l'a  efté ,  quoy  que  cette  bleflure  aie 
efté  mortelle ,  parce  que  c'eft  fon  bcau-pere  qui  a  diis'imputer 
àfoy-mcfme,  à  fon  iiijuftice,àfa  violence, à  fa  fureur  le  mal- 
heur qui  luy  eft  arriué. 
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lia  reffeiity  vn  effet  de  la  colère  de  Ion  gendre:  mais  c\It 
Juyquil'aémeuë.  Ili'aofFenfé.  Il  l'a  irrité.  Il  l'a  éprouué  tel 
qu'ilTaucit  rendu  luy-mefme.  Il  l'a  piqué  de  honte,  émeii  de 
douleur,&  enflammé  décolère.  Quepouuoit-il  attendre  de 
doux&defauorablede  ces  palfionsqu'ilauDit  excitées  en  ma 
partie  î  N'a-t'il  pas  dcii  fe  plaindre  deluy-mefme ,  &;  attribuer 
cet  accidentàfes  violences  qui  en  eftoierit  caufe  î 

Les  befles  mefmc  les  plus  douces  fc  défendent  contre  celles 
qui  les  attaquent.  Les  agneaux  heurtent  les  agneaux.  Les  co- 
lombes qui  n'ont  point  de  fiel  ne  laiflent  pas  de  refifter  aucc  le 
bec&lcsaîles. 

Dieu  aimprimécefentiment  dans  toutes  les  créatures  vi- 
uantcs.  Il  les  a  rendues  fenfibles  à  la  douleur,  afin  qu'elles  dé- 
fendent leur  vie  :  qu'elles  éuitent  le  péril  qui  les  menace  : 
qu'elles  arreftent  ce  qui  les  veut  opprimer,  &  qu'elles  em- 
ploycnt  tous  leurs  efforts  pour  conferuer  l'eftre  que  le  Créa- 
teur du  mondcleuradonnc  pour  cmpefcherla  dcllrudion  de 
fon  ouurage  Se  l'effacement  des  traits  &  des  crayons  de  fon 
eftre  fouuerain ,  qu'il  a  graué  dans  toutes  les  parties  de  l'vni- 
uers  qui  font  fenfibles&:  animées. 

.  N'cft-cepasoequiafaitdireà  Ariftote  :  j^f  iTf^Ar  ^«i^^/?/  ^,;^,,  ^^,^. 
émeus  par /a  coterejèjcttent  comme  des  befiesfHr  ceux  qui  les  ont  hlclj^z. ,  ^'  "f-  "• 
femhlentejlre  hardis  &  cour Agettx  i  pane  que  ceux  qui  fint  hardis  ^ 
courageuxfontfujets  aU  colère  :  quatnfique  lacolere  amnie  les  hommes 
généreux ,  la  douleur  aujii  anime  les  hêjles  :  &  que  celles  qui  ejlant  dans 
njnefûrejlou  dans  des  marais folit  aire  s  n  attaquent  perfonne  ,Ji  lancent 
funtufiment  Jùr  ceux  qui  les  ont  blejiées? 

C'efl  vn  grand  &:  horrible  crime  à  vn  mary  de  tuer  fa  fem- 
me. Il  commet  vn  parricide  exécrable  en  oftantla  vieàcclle 
pour  laquelle  il  doit  expofer  la  fienne?Cependantles  Confti-  impefatofWir- 
tarions  des  Empereurs  ne  remettent-elles  pas  la  peine  de  mort  commodus  wius 
à  vn  mary  qui  tue  fa  femme  l'ayant  furprife  dans  vn  adultère ,  nuri'usTxorcm  ia 
fe  contentant  de  l'enuoyer  en  exil  \  Pourquoy  ?  Parce  quelles  r^S^^tX" 
le  confîderent  comme  ayant  efié emporté,  ainii  qu'elles  dilent,  n°l|;'"'^7"f''f'.' 
par  l' impetuofité de  la  douleur.  ccmtiis  de  licanis 


pftiuni  excipicc. 
N'Am  Je  D.  Pijs  in 
hxc  veibj  rekripl't 


flpollonio:  Eiqur  vxoremfuammaduiKriodcprehenram  occidinefe  non  nfgat ,  vltimum  fjpplicium  remUii  roieft-  cùn-.lî;dif- 
■cilUinum  juftum  dolotantcmiicraie.  i,  jl.J.  j, 'il,  itii /f^.  i«;j.i»«  de «■<«//(r.  ri<;«c  ii/i. 
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46i        Pour  vn  mary  qui  auoit  tué  le  père  de  fa, femme. 
lumcun^y'lofc'ii'-  jMaïs  n'apprenoiis-nous  pas  de  Papien ancien  lurifconfultc," 
ucneiiriu  viv.nim  qui  viuoltau  fixicme fieclelous  Theodoric  Rov  d'Italie ,  que 
fccdm.iibcrj.nai-patvnenouuellcordonnaccdcl  Empereur  Majorienie  droïc 

biirium  habcbit  v-  ■  i      1  i     1  ■       J  J     1  ■  rf    •     \ 

tcumque  vno  iflu  ancicii ,  quiauaut  laloy  lulie  des  adultères  ne  puniiloit  le  ma- 
gcmNt""tnMa-  "^Y  "Y  ^^  l'cxil ny  d'aucuiie  peine ,  lors  qu'il  tuoit  fa  femme  par 
joriam  o.ui  "ind=  l'impatience  de  cette  iniure.auoiteftéreftablv?  Etne  vovons- 

ad  JUS  vcius  omiii.v  «  n     \        rt'  ii 

reuocjuit.i'^.wu.  nous  pas  que  lelon  ce  reltablillement  de  lancicn  droit  le  lu- 
'^'srtammmii'mus  ri(coniulte  dl  t  ablolumcnt  :  S^on  pardonne  au  mary  s' il  ne  peut 
hét.n"'°iM%l^p^'^/^"^'''''^^'^'^  tnjttre ,  &  iil  -va/,  ge fir  Le  champ  fi jujh  doti.cur? 
iRnoicrurci.dictn-      jy[e  jugcrez-vous  douc  pas  ,  Messievrs  ,   qu'on  doit 

dam  elt ,  non  tan-  l     o  ^  ,r'  'T^ 

tum  matici  ,  fol  pardoiincr  a  vn  gendre,  U  le  fentant  outrager  enfon  propre 

e;iam  vxoris  fctuo,'.  '  •      Cl  i  ivi  r  > 

libetandos  .11  ju- cotps ,  qui cit CDCore  plusproche  a  chaque  perlonne  qu  vne 

quem?donX"oii  fcmiTie ,  il  u'a  pu  fouftrir  ces  outrages  de  Ion  beau-perelans  fe 

n"i'%""'-i:;'"^'defïcndre,  &  n'a  rien  creiideplusjuftequedefuiurela  cha- 
cal ■i.c.i«<i««4.  .        '    ^,  r       •"         T 

leur  d'vn  reiVentiment  fi  pardonnable  ,  &:  d'vne  refiftanceft 

naturelle  l 

etp!'l'!&^J'.KZ'.     ^^  Ariftotc  écriuant  félon  l'inclination  de  noftre nature  cor- 

miTcà  ''it  *'  ^'°"^P"é  j  ^^^  '  ^Z^<:<^  f  «^  ^ftj'^fi^  ffi  hennefie  :  &  que  fe  vanger  de 

fin  adfierfiire  efipltis  honnête  que  fie  réconcilier  auecluy  ,parcequt  ceji 

nine  choficjnfie  que  de  rendre  la  pareille  :  que  aux  qui  rendent  violence 

pour  violence  a  ceux  qui  les  ont  efienfiz,,  ne  les  outragent  nullement , 

mais  fi  dejficndcnt ,  O"  que  cefi  vne  bajfffè  d'efilaue  de  fiuffrir  vne  iit' 

jure fiins  refifiance  ,  doit-on  s'eftonner  ,  Messievrs,  fice 

panure  homme  elîant  outré  de  l'injure  qu'il  receuoit,  &c  bleffc 

de  tous  les  coups  qu'il  ientoit,  n'a  trouué  dans  fon  cœur  en  ce 

mouuement  d'vne  colère  fi  prompte  que  ces  premiers  mou- 

uemens  de  la  nature?  Sifabileeftant  échauffée  par  cestrai- 

teniens  injurieux ,  il  n'a  pas  cU  des  penfées  plus  douces  &:  plus 

tempérées  quecefageGrccenauoit  dans  le  calme  mefme  de 

fa  raifon,  s'il  n'a  pas  efté  alors  plus  modéré  ny  plus  philofophe 

Atque  vtinomm  qu'AriftotC  ? 

d~rrm  i::  L'Empereur  Vefpaf.en  ,  IVn  des  plus  juftes  qui  aycnt  gou- 
bcnatcinccrfequâ  uemélc  moudc , fcachaut  qu  il  cftoit iuruenu  vuc dllputc  cn- 
de  jurgio  quodam  tre  Vil  Chcualier  &:  vn  Sénateur  Romain,  dit  cette  parole  me- 
qu"Vomani ,  ita  morablc  rapportccpar  Suétone:  S^e  l' ordre  des  Chcualiers  eftoit 
o'vrn"r"*"mà;èdi'd  infcricur  à  ccluy  des  Sénateurs  en  dignité  :  mais  non  pas  en  liberté  :  Et 
iei"dct'ir'f!aiuc  qtt'tlnefiûitpas  permis  de  jetîer  des  maledi  Plions  contre  vn  Sénateur: 
elle.  Sua.  in  V  4-  „j^js  quiU'fitit  libre  d"  raifionnable fielon  les  leix  d'en  rejet  ter fiir  luy  s'il 
commcnçQit  le  premier. 
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Y  a-t'  il,  Messievrs,  des  mouuemens  plus  excul'a- 
blcsqueceuxd'vnerenlibledouleur  &:d'vnejufte  colcre  mê- 
lez enfemble  i  Si  ma  partie  eftoit  forty  de  dcuant  fonbeau- 
pereayant l'homicide  dans  le  coeur,  &:  cftoïc  allé  quenr  vnc 
cpéeou  vnpillolec,  aucc  lequel  reuenanc  enfuitte  lU'auroic 
aU'affiné ,  il  le  feroic  rendu  coupable  de  more  félon  les  loix  Ro- 
maines ,  parce  qu'elles  deft'endent  la  vengeance,  qui  fe  con- 
çoic&: s'exécute  auec délibération  &:auec  defTeiu,  &:  qui  efl: 
vnc  palTion  cruelle ,  mjufte ,  malicieufe ,  Se  traiftrefle.  Au  lieu 
que  les  premiers  mouuemens  de  la  douleur  &c  de  l'indignation 
quil'ontaniméencetterencontre,  font  en  effet  prefque  en- 
tièrement innocens,  parce  qu'ils  font  prefque  entièrement  in- 
déliberez. 

Il n  eut  pointde  temps  pour  fereconnoillre.  Il  fevit  pouf-  t.^*  d.d.-v^^ 
fé  ,  chargé  ,  battu  ,  accablé.  Sa  rcfiftance  n'a-t'elle  pas  q^^-^^"^''""'' 
plûtoft  vn  effet  de  l'émotion  ardente  &  paffagere  de  la  colère, 
que  d'vn  jugement  fixe  &arreftéde  l'efpritî  N'a-ce  pas  efté 
plûtoft  vne adion  de  fon  corps ,  qu'vne  opération  de  fon  amej 
vne faillie imprcueuë  de  cette flâmc  viue  &:  naturelle  qui  s'al- 
lume parla  douleur, qu'vne  refolution  préméditée  du  feu  noir 
&:crimincl  qui  s'embraze  par  la  paffion  de  la  vangeance  î 

Saint  Auguftin  dit:  <^t  les  Mions  qui  font  mAtitiaijQs  ,ne  le  font  conuemt  -mm 
aueparvne  mautiaifè  df  maluieuftpa^ion.  Y  a-t'il  rien  de  moins  "«'."'"'"■"naicf»- 
malicieux  que  la  douleur  &:  i  indignation  des  outrages  que -"^'a cire,  niiiquod 
on  louftre  ?  ï  a- 1  il  rien  de  moins  volontaire  que  1  irapatien-  probandi  fupij,t.v 
ee  d'endurer  vn  mal  qui  choque  noftre  volonté,  qui  nous  bief-  tbTrk^rXb!'t 
fe  dans  le  corps,  qui  nous  offenfe  dans  l'cfprit,  qui  nous  outra-  "^-  *■ 
gedans  noftre  honneur  î 

Ariftote  n'a-t'il  pas  eli  raifon  de  remarquer  :  Oue  Vinjufiice  &  ^rijiot.  ^.zhtu 
t imprudence  ncjdnt point  fcnjlbks, parce  que  U  méchanceté  nefaujcntir'"^'  *' 
aucune  douleur,  ^le  çctuy  qui  nefi  irrité  que  par  fa,  propre  malice, 
ne  fûujre  rien  :  7?iau  que  ccltijquicff  irrité  par  njn  autre .,  fiaffrc  :  *^<? 
la  haine  ef  impitoyable  :  mais  que  lacolcre  ef  fùfctfttble  àc  compafion- 
lors  qui  lie  'voit fin  aduer faire  endurer  beaucoup  :  ^J^f  la  haine  fouhaittt- 
qu'ilperiffcy  &  qu  il  ne  fin  plus  -.mais  que  la  colère  defire feulement ,  que 
celuy  contre  lequel  elle  s  échauffe  rccomlt  mefhie  traitttmem  quilluy, 
fut  fvufrir. 

Et  ainli,  Me  s  s  i  e  v  rs  ,  ne  pouuons-uous  pas  dire  fur  ce 


464  Pournjn  mary  quiauoit  tué  le  père  de /a  femme. 
railbnnemenc  admirable  de  ce  Philofophe,  que  dans  la  haine 
on  ne  fait  qu'agir ,  au  lieu  que  dans  la  colère  on  pâtit  lors  mcf- 
me  que  l'on  agit:  que  dans  la  haine  onapourbutderauirà  vn 
autre,  oufareputation,  ou  fa  vie,  ou  la  liberté:  aulieuque 
dans  la  colère  &:  dans  la  refiftance  qu'on  oppofe  aux  attaques 
&:  aux  injures  qui  nous  viennent  de  dehors,  on  n'a  pour  bue 
quedefeconferuer  quelqu'vndecesbiens;  que  dans  la  haine 
l'on  eft  polTedé  de  l'aucrfion  non  naturelle  &:  illégitime,  qu'on 
a conceuë contre  vn autre,  &  du dcfTein  qu'on  a  formé  de  le 
perdre  :  au  lieu  que  dans  la  colère ,  l'on  n'eft  infpirc  que  par 
l'amour  naturel  &:  légitime  qu'on  a  pour  foy-mefme. 
Qui  teiumtutan-      £j.  n'cft-cc  pas  ce  OUI  a  fait  dire  au  lurifconfulte  :  ^ue  ceux 

dœ  falutis  fuar  eau  A  f  i  ^x^ 

gctum  non  ^titn-  qffi  fifjf  armczpour /}  dt  fffndre feulcment  fi  ûtt  les  attaaue ,  ne  doiuent 

turhominisoccidc-  n  n  7  r» 

dicauapoit.ue.L  Z'/îx  cltre  effimcz,  porter  ces  armes  pour  tuer quelqu  vn  ?  rourquoyî 
■t^^,OTdsî,jj«i;  Parce  que  leur  intention  ell  innocente  •■,  &c  que  ceit  maigre 
eux  qu'ilsfeferuentde  ces  armes,  puifquece  fera  malgré  eux 
qu'on  leur  fera  quelque  infulte  qui  les  oblige  neceflairemenis 
às'enferuir. 
AuZ'!!''"^""^'    ^^  n'eft-ce  pas  encore  ce  qui  faifoit  direàDemofthencagif- 
fant  contre  Midias  qui  l'auoit  frappé  au  vifage  dans  vne  af- 
femblée publique,  qu'il deuoiteftre  plus  punyqu'vn  nommé 
Polyzcle ,  qui  auoit  fait  vn  femblable  outrage  à  vn  aucrc:/'4r» 
ce ,  dit-il ,  ijue  Polyzele  y  auoit  efié  excité  far  vn  mouuement  de  colerCy 
&  vne  fûudaine  tmpetuojité  d'cjprit  qui  ojle  le  temps  de  délibérer  y  df 
qu  tin  aueit  eii  aucune  inimitié  précédente  contre  cette  pcrfonne ,  &  ne 
l'auoitpoint frappé  pour  luy faire  ajfront.  Au  lieu  que  Midias  eftoit  des 
atiparauantjonenncmy  :  qu  il  l'auoit  frappé  en  plein  jour ,  le  [cachant y 
^,  le  voulant  y  d^  ayant  pour  l?tit  de  luy  fine  vn  outrage.  Et  ainji,  dit-il, 

il  ne  peut  alléguer  aucune  ex  cufe  pour  diminuer Ja  faute ,  puis  que  s'tlal~ 
legucqù  ily  A  e fié  pouf c  par  vn  mouuement  de  colcre  qui  le  rendroit  vu 
peu  excufàhle ,  tlne  le  pi  ut  fiire  atiec  fondement  ny  auecraifon  :  parce 
que  lors  qu'vn  homme  scjîportéavne  a[lionparvn  mouuement fîibit  df 
impreucii ,  &  non  par  vne  refilution  &  vn  dcjptn  conccii  dans  la  volon-    , 
//,  quoy  qù  il  ait  fit  vne  injure  afin  prochain  ,  il  peut  dire  qii  il  l^a  faite   \ 
par  colère.  Mais  quand  il  a  prémédité  long-temps  auparauant  vne  vio- 
lence qu'il  vouloit  firc ,  &  q'itl  i'y  ejl préparé  durant  plufiairs  jours:   j 
nonfeulement  il  ne  peut  pas  l'auoir  faite  en  colère  :  mais  perfinne  ne  peut   -l 
douter  qu'il  ne  l'ait  fuie  de  propos  délibéré,  d"  ^^r  vneflcinc  &  volon» 
taire  mjuflice.  On 
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On  m'obiectera  pevt-estre  ,  Messievrs, 
quece  grand  Orateur  n'vfoit  de  cedifcours  qui  cft  fifauora- 
bleàma partie,  quepourferuirfeulement  à  fa  caufe  ,  &  non 
pour  cftablir  vnpointdejuftice.  Voyons  doncfilesdeuxplus 
grands  maiftresdela  morale  humaine  &  de  l'équité  ciuile  ne 
l'eftabliflent  pas  encore  auec  plus  de  force. 

Lors  quvn  a  causé,  dit  Ariftote  ,  quelque  tort  ou  quelque  mal  à  vn   jtrijltt.s.tthie. 
autre  par  vn  accident  tnoftr,é,  celas  appelle  infortune.  Et  lorsque  ce^'^"* 
nejlpas  tout  à  fait  par  vn  accident  inopiné  ^  mats  fans  malice  ;  cela  s'ap- 
fellt  vne  faute  -.parce  que  le  principe  de  cette  action  efl  dans  la  perfonne 
qui  agit  ,&  non  pas  dans  vnfimple  mal- heur ,  dont  le  principe  efl  tout 
eflrangcr  é-  tout  du  dehors . 

^uefiiot>  caufe  du  mal  à.  autruy  auec  connoiffance  ;  maisfinspremC' 
ditattond^fàiis  déhbiration  pnctdente ,  comme  lors  qu'on  tfl  importé 
far  vn  mouucmcnt foudain  decoUre  ,ou  de  quelque  antre  pafiton  qutifi 
naturelle  aux  hommes ,  &  dont  tl  eflimpofihle  qutlfe  défafftnt ,  ceux 
qui  par  ce  mouuement foudain  eau  Cent  du  mal  a  autruy,  commettent  vne 
tiffenfè  df  luy font  injure  :  mats  ils  ne  font  pas  proprement  tijufles  ny  mi- 
chans  :  parce  qutls  n'ont  pas  causé  ce  mal  à  leur  prochain  par  malice  : 
Mais  quand  ils  ontagy  auec  vne  volonté  préméditée ,  ils  font  alors  inju' 
fies  &  malicieux,  c'efifourquoy  t  on  juge  auec  rai  fin ,  que  ce  qui  sefi 
fait  par  colère ,  ne  s'efipasfait  auec  préméditation  ;  parce  qt  e  ce  nefi  pas 
celuy  qui  eflentréen  colère  qui  a  agy  dr  offenfé  le  premier  ;  mais  celuy  qui 
ta  attaqué  &  irrité. 

Apres  auoirouy  parler  Ariftote,  voyons  fi  Platon  a  eftablyP'"»''*-  >  <'<f«• 
lamefmedoâ:rine,&joignonsenfembleleslumieresdcsdcux^ 
grands  oracles  de  l'antiquité  payenne. 

lly  a  deux  efpeces  de  meurtres ,  dit  ce  grand  maiftre  de  ce  grand 
difciplc ,  qui  viennent  prefque  toutes  deux  de  la  colère.  Car  on  peut 
dire  auec  rai  fin  ;  que  ny  l'vne  ny  l'autre  nefi  purement  volontaire ,  ny 
purement  inuolont aire.  Mais  que  l'vne  efl  vne  image  de  ce  qui fe  fait 
auec  volonté ,  &  l'autre  de  ce  qui  fi  fait  fins  volonté.  Car  celuy  qui  gar- 
de fi  colère  d"  n'agit  pas  fir  le  champ  par  vne  fihite  impetuofité:  mais 
délibère  des  moyens  defivanger,  &  exécute  en  fin  te  le  diffein  qu'il  a. 
fonceiiy  reffimhle  àvn  homicide  volontaire.  Mais  celuy  qui  ne  retient 
point  fi  colère ,  ^  qui  la  décharge  à  l'heure  mefine  dans  la  chaleur  de  fin 
émotion  prefiente,  &  fans  prendre  de  tempspourdéliherer^rijfmbleàvn 
homicide  imolontaire,quoy  qu'il  ne  le foit pas  tout  à  fait,maisfiulemcnt 

N  Nn 


j^.66       Pour  njn  mary  qui  moit  tué  le  père  de fn  femme, 
en  quelque  forte .  Or  il  faut  ordonner  déplus  grandes  fetnes  pour  ce  pre- 
mier que  pour  ce  dernier  ;  ce  qui  approche  de  la  nature  dvn  plus  grand 
mal  efiant  digne  d'vne plus  grande  punition;  &  ce  qui  tient  de  UnatH" 
red^vn  moindre  ejlant  digne  d'vae  moindre  peine. 
sanèfiperfurorcm      Et  vcritablemcnc  fi  VHC  futcur  toute  formée  ,  qui  rend  vn 
Suifriiîîpuni  homme  infenfé  abrolument  innocent  de  tous  les  meurtres 
f«trVs'rcfctrfe?un't  ^"^'^^  P^^'^  i^ixc ,  &  d'vn  pamcide  mefme  félon  la  loy  de  Pom- 
fupereo.qaipc.fu-pée.Srfrff  ^«'///Ar/T//^,  dit  lelurifconfulte  ,  d' élire  puny  par  la 

lorem  imiicm  ne-  •  'J^  '  ^    n      >  ■  i      J         i  „      1  i  ■*     •     • 

caucrat.  NimCaffi- fureur  mejmc ,  vne  julteemotion  de  douleur  &:  cle  colère  qui  ti- 
p"nùi!T.^pcI°j-". relefpritdefon  afliette  ordinaire,  &  tranfporte  vn  homme 
'id»ie'Jlr%uhs  ^^"^^  ^^  luy-mefme ,  ne  peut-elle  pas  le  rendre  vn  peu  excufa- 
blcj&eflretenuëpourvneefpece  de  courte  fureur  félon  le 
huminOTum'in"'i^  poëte, puis quc MarfilcFicin dit:  .^c lafuhtihtédesejpritsdans 
ran.'Ai-.rfn!  Tian^^^  émotion  viùlcntc  change  l'indignation  &  Ia  colère  en  vne  fureur 
'îehb'  ^'*'"'"  ^''véritable ^  qui  dans  ces  premiers  momenseft  prefque  abfolu- 
mentmaiftreffe  delaraifon,  arrachant ,  comme  par  force  &: 
le  defir  qu'a  le  cœur  de  fe  dcffcndre ,  qui  efl:  comme  le  premier 
mouuement  de  la  nature,  &  les  plaintes  de  la  bouche  ,  qui 
font  comme  la  première  voix  de  la  douleur,  &:  les  coups  de 
la  main,  qui  font  comme  les  premiers  efforts  &  les  premiè- 
res armes  de  la  colère,  &  ainii  rend  pardonnables  en  quel- 
que forte  des  actions  qui  femblent  fi  peu  volontaires  &:  fi 
naturelles  ? 

On    m'obiectera   pevt-estre  ,    Messievrs,^ 

Quel'cfprit  du  Chnftianifme  eft  différent  de  celuy  des  plus 

fages  d'entre  les  profeffeurs  de  la  fagcffe  payenne  ,  &  qu'il 

^   ,         ,     donne  plus  d'horreur  de  ces  efpcces  de  meurtres  que  ceux-là 

M>p«c«tt.m t»  »i«  J  ugent  h  exculab les . 

«V«w«;«,.«f7  le  refponds:  Quelafageffe  diuine  a  jugé  de  ces  adions  aufS 
biptcX',&"om^'^^°'^^'^^^'^^^^'l"e  l'humaine  &:  la  ciuile.  Car  nous  voyons 
nibjsviribusajhi- dansl'Efcriture,  que  Dieu  n'ordonne  la  peine  de  mort  ,  que 
cia  itquc  arroge-  contrc  ccux  (\\x\pechent aucc orguctl  lelon  noltre  édition  vulgai- 
tcmpwmf  '^chlîd.  re ,  OU  d'vne  main  haute ,  félon  l'expreffion  originale  de  la  lan- 
î«m  t'ho^^'cft  pa-  g"c  faintc ,  c'efl;  à  dire  auscvne  audace  é'  vne  impudence  qui  vajuf 
lam  pub:i«,  yt'.auau  mépris  de  U  loydeDitu  ,  ou  comme  traduitle  Paraphraftc 

vt  ail)  feniiunt ,  ai-  '.,■•'  >  -^ ,  )    n  v     1-  ;  /• 

toganter  ic  fjpc,  Chaldaïque  a  tefledecouuertc  ;  c  cil  a  dire  ,  piiblimement ^eu  fierc' 

bc.cumfid'JciS  &  >  /r  ■  'fi  -J 

f.ontc  pcfritii.    ment  &  auec  ejp,  onterie. 

^iHrZM.'"'  ^   Cetteparticularicé  de  l'ordonnance  diuine  ne  marque-t'elle 
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pas ,  Messievrs,  qu'il  y  a  des  crimes  remiflîbles  aulTi  bien 

au  jugement  de  Dieu  ,  qu'à  celuy  des  fages  de  l'antiquité  ? 

C'eftlareflexionmefmc  qu'vn  père  Grec  a  faite  fur  ce  pafTa- 

gc.   L'Bfcriturc  ,  dit  Theodoret,  a  votdu  marcjtter  quily  a.  vne  I^'immètiV' 

grande  dijfrence  entre  Les  cnnies  quijèconçoinentpar  'vnepafion  aiida- 

citujî&jîiperbe  ,(^  emportent  autc  eux  vn  téméraire  violement  de  U 

loy  de  Dieu ,  é'  Its  agitons  de  ceux  qut  ne  fechent  point  far  infelencCy 

mais  par  foilokjjè ,  ne  pouuant  rejijkr  aux  mouuemens  naturds  d'vne 

pajito»  foudame  qui  les  emporte ,  dry  cédant  par  l'tmputjfmce  qu'ils  rif- 

fentem  à  la  vaincre. 

Mais  on   repli  q^  era   sans  dovte,  Mes- 
sievrs ,  que  toutes  ces  raifons  rcndroient  pardonnable  le 
meurtre  commis  par  celuy  que  je  deffendsjS'ill'auoit  commis 
en  la  perfonned'vn  homme  qui  l'auroit  attaqué  le  premier, 
&n'auroit  point  efté  fon  parent  ny  fon  allié: mais  que  c'eft 
fonbeau-pereàquiilaoftélavie:  quelesloixle  rendent  cou--  ^:  '-^-àfirgi 
pable,  non  leulement  d  vn  homicide  ,  mais  d'vn  parricide  ;  «''. 
parce  qu'elles  comprennent  formellement  le  beau-pere  fous 
le  nom  du  père  :  que  tous  les  fages  de  l'antiquité  n'ont  jamais 
permis  à  vn  fils  de  fe  défendre  contre  fon  père,  &  de  l'outra- 
ger; &que  Platon  dit,  ^^'vn  fis  doit  cederàlacolere  de/bnpereia.çDciegib. 
df  ne  luy  faire  jamais  'Violence  ^  non  pas  mefme  en  Je  défendant  i  mais 
plâtoflfoiijfrirtoutes  chofes  que  de  rien  faire  de  pareil. 

On  adjoufterapeut-eftre  qu'vn  ancien  auteur  Grecaécrit:    nmdU.Vùwic: 
^^e  les Legfateurs fafûient couper  les  mains  aux  enfans  quiauoient ,,'.  ^"'*'''    '"' 
feulement  frappé  leurs  pères.  Et  qu'Ariftote  dit  bien.- ,^'c«  mérite  ^^f',^^"'^''^'''''' 
quelque  pardon  lors  qu'on  a  fit  vneaàf ion  criminelle,  y  ayant  efiépouf- 
sépar  des  mouuemens  quijùrpaffènt  la  force  de  la  nature  humaine ,  ér 
«^ue  perfinne  ne  peut feujfnr  fins  fé  défndredr  finsreffer.  Mais  qu'il 
y  peut  auoir  de  telles  chofes  que  l'on  ne  les  doit  jamais  faire  par  quelque 
violence  df  quelque  necefttéquonypuife  eflre  engagé,  &  quand  on  de- 
uroit  endurer  de  cruels  tourmens.  Par  où  il  entend  les  parricides, 
comme  eftant  contraires  à  la  nature. 

A  cela  je  réponds  ,  Messievrs,  Qu^il  cft  vray  que  la     i.i.n.ieu^i 
loy  de  Pompée  touchant  les  parricides,  comprend  le  beau-^""^"'''^'"^"''' 
pere&  la  belle  mère  auec  le  père  &  la  mère.  Mais  elle  parle 
des  meurtres  commis  de  fang  froid^  &  qui  font  de  purs  afïaffi- 
nats  ,  comme  font  les  empoifonnemens  qu'elle  nomme.  Et 
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de  plus  elle  comprend  Se  nomme  aafli  le  frère  &:  la  foeur.' 
Orlemefmc  Platon  qui  interdit  de  fe  défendre  contre  vn 
puuiib.f  de?^^^y  permet  de  fe  défendre  contre  vn  frère:  Et  dit:  ^uefi 
*'i>i'-  l'on  tuef on  frère  dans  vne  querelle  qttil  a  excitée  luy-mefme  ,  ^  fi  c'efi 

jeulementenrefifia.nta.fl  •violence ,  on  efi  aufit  innocent  que  fi  cefioit 
contre  vnefiranger.  Il  faut  donc  en  ce pomt  faire  différence  en- 
tre vn  père  6.:  vnbeau-pere. 

Et  véritablement ,  Messievrs,  quoy  que  le facremcnt 
de  mariage  fdlTed'vnmary&d'vne  femme  vne  mefme  chair, 
&:  qu'ainii  le  père  de  la  femme  femble  deucnir  en  quelque  for- 
te par  cette  vnionfacrée  comme  père  du  mary,  néanmoins  ce 
noeud  my  ftique  d'vne  alliance  nouuelle  ne  tient  pas  vn  gendre 
aufli  fortement  attaché  à  vnbeau-pere,  que  le  lien  du  fang  &: 
le  nœud  fi  ancien,  fi  doux,  fi  fort,  fi  indilToluble  de  la  nature 
tient  le  fils  attaché  au  père. 

C'eft  pourquoy  le  crime  de  tous  le  plus  exécrable  eft  celuy 
d'vn  fils  qui  trempe  fes  mains  dans  le  fang  defon  père  propre. 
Carya-t'ilvne  ingratitude  plus  horrible  &;  vne lafcheté  plus 
barbare,  que  de  faire  périr  celuy  mefme  qui  nous  a  fait  naiftre: 
que  de  cauferlamort  à  celuy  pour  qui  nous  deurions  mourir 
nous-mefmcsî 

Y  a-t'il  vn  renuerfementplus  prodigieux  &  plus  monftrueux 
dansl'ordredel'vniuers,  que  de  voir  vn  effet  s'éleuer  contre 
facaufe,  &;  vne  créature  viuante  &c  animée  exterminer  l'au- 
teur defon  eftreî  de  voir  la  nature  humaine  deuenir  plus  in- 
humaine queles  belles:  de  voirparmy  les  ours &: les lionsles 
pères  &:  les  mères  eftre  chers  &  inuiolables  à  leurs  petits  ,  & 
ne  l'eftre  pas  parmy  les  hommes  à  leurs enfans  ;  devoir  l'in- 
ftind  naturel  qui  eft  vne  image  delà  raifon,  eftre  plus  réglé 
parmy  les  créatures  qui  en  font  priuées  ,  que  la  raifon  mefme, 
quieft  vne  image  del'efprit  de  Dieu,  ne  l'cft  dans  lescreatu- 
resraifonnables  ? 
u  fj'"^'^'  '■''*    Et  n'eft-ce  pas  encore  vne  cfpece  d'impiété  &:dcy2w/ir^f  4  x»» 
id.iib.ir.ielt-jj/s,  commc  dit  Platon ,  decaufitr  Umort  à  celuy  qui  luycfi  comme 
**  ■  'vnDieti'vifible  ^  &:luy  reprefentc  le  Dieu  inuifible:  qui  luy  a 

donné  après  Dieu  tout  ce  qu'il  poflededas  la  terre:  quieftfon 
père  mortel,  comme  Dieu  eft  fon  père  immortel:  qui  eft  le  fe- 
condprincipe defon  origine,  de  fà  fubfiftance,  de  fesbiens, 
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&  dont  le  nom  par  confequentluy  doit  cftrc  vénérable,  la  vie 
precieufe,  laperfonnefainte? 

Ces  raifons  qui  rendent  ce  crime  fî  odieux  ,  peuuent-elles, 
Messievr  s, s'appliquer  à  vn  mary  enuers  le  père  de  fa  fem- 
me? Nullement.  Aulïi  n'eft-ce  que  dans  l'efpeced'vn  père  ou 
d'vnemere,  oud'vnayeul  tué  par  vn  fils  ou  vn  petit  fils  que 
Platon  a  dit  :  ,^uefice  meurtrier  fournit  mourir  flufuurs  fois ,  il  Je-  p/^,,.  /;j ,  ^^ 
roittres-jufie  qu'on  luy  fîjl fèuffrir  flujîeurs  morts.  '''^'^• 

Ce  n'eft  que  cette  forte  de  parricide  que  Qmntilien  le  de- 
clamateur  appelle  le  flus  grand  des  crimes ,  farce  qu'il  viole  les  noms  niiim"ceiâû"?,i°Ti" 
ficrezdufere  &  de  la  mère  ,  que  Theognis  dit  eftre  le  don  le  plus  ";i^„7ft^"'=p",f. 
précieux  que  Dieu  ait  départy  à  chacun  des  hommes.  luat. ^m/,/,^. 

*  A  l  y  Sacra  nomma  pa^ 

Ce  n  elt  que  celuy-u  q uc  les  Perles  eftimoient  ne  pouuoir  eltre  «mum.  l. ,.  c. 
commis  par  vn  fils  légitime  enuers  ion  vraypere  i  mais  par  vn  ba  tard  ou  mumn. 

fufposé  ^  "^"'"-'''^ 

Ce  n'eft  que  celuy-là  que  les  Egyptiens  puniflbient  delà 
manière  du  monde  la  plus  fcuere.  Car  pour  ce  qu'il  eftoit  rfW  D(orf»r,sto;,/.fj 

feres  ou  des  mères  qui  tuaient  leurs  en  fans ,  ils  ne  Us  condamnoientfas 
à  mort.  Ils  les  contraignoient feulement  far  des  gardes  qui  croient  fre- 

Jèns  de  tenir  durant  trois  jours  entre  leurs  bras  leur  enfant  qu'ils  auoitnt 
tHéinefitmantfasjuJle,àx\.  Diodore  de  S\c\\ç.^defriuerde  la  vie  ceus 
qui  auoient  donné  la  vie  à  leurs  enfkns ,  (^  croyans  flus  vttle  de  détour- 
ner les  hommes  de  ce  crime  far  ce  chajliment  ^  quileur  endonnoitvn  re~ 
gret&vnrefentirfênjible.  Mais  ils  auoient muentévnfiiff  lice  extra- 
ordinaire four  les  en  fans  qui  tuoient  leurs  f  ères.  Car  ils  découfoicnî  far 
fetitesfieces  toutes  lesfarties  de  leurs  corfs.f^  les  ayant  ejlcndus  fiir  des 
épines  les  hrûloient  tous  vifs  j  eflimans  ,  dit-il ,  que  le  flus  grand  de 
tous  les  crimes  que  les  hommes  fufent  commettre ,  ejloit  d'arracher  U 
vie  a  celuy  de  qui  on  Cauoit  recette. 

Enfinles  Romains  lepunircnt  d'vn  nouueaufupplicc  ,  qui    ^-oti.ieUgi 

ni,  c  1  /-i  nii  1  Pimpeia  de  Pain- 

cftoitdeksenrermerdans  vnlacdecuir ,  &  de  les  jetter  dans  n-'  i'.  crt.»- 
l'câu.  Car  nous  apprenons  de  Florus,  que  le  premier  des  Ro-''p".M!iléo!u/mâ- 
mains  qui  cprouua  ce  fupplice  fut  vn  nommé  Malléole  quiî,\VsomSjnr.nlii"- 
auoittuéfamere.&Valcre Maxime  dit:  Quele  RoyTarquin  '"^«^'^iMi'im^e 

p  ■      c   ■     r      ce  ■      ^  n.         i         r^~~r  /  P'^'-T'^wseit. 

1  auoit  tait  lourinr  a  vn  miniltre  des  Sacrificateurs  nomme ''^•''  £;■"."• 

Tl  1  tX  ■       ^  ^    \      y  f        ■  Tarqufnius  Rcx 

ulle,quieltantcorrompu  par  argent  auoit donne  a  décrire  M.TuUiun.Duum- 

vn  liure,  qui  contcnoit  les  fccrets  des  cérémonies  &c  des  myfte-  fecr«â  ctiiumT 

res  de  leur  religioUj&que  depuis  il  auoit  cftc  rendu  propre  aux  "J'(j;j'?^'^'j'[,^-'^^^^^^^^^ 
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?5o"jsablnT'  pai-ricidcSiLw  Romains  ayant j  ugê ,  dic-il,  qu'iltfioit  très -jufle  d'en - 
dcfciibendum  de-  pierpAT  vnc  mefme  venq-eance  le  violement  de  U  maiefié  diutne .  &  ce- 
iamareabi)d)uffit.  lujf  de  l  autorite  paternelle  O"  maternelle . 

nurmiiko''poft^'"  En  vain  donc ,  Messievrs,  on  veut  confondre  en  cette 
|«"m'*cft!luniffi'.  caufe  deux  crimes  tres-difFerens.  Il  n'y  a  point  decomparai- 
méquidem:  s^ia fQn entre ks deuoirs d'vn fils enuers fou  propre  père,  &  ceux 

pan  vindiaa  pa-       ,,  ,  ri  f     ,  • 

lentum  ac  Deorum  d  vn  gcndrc  cnucrs  lon  Dcau-pere,  comme  il  n  y  en  a  point  en- 

viobtio  expian  a    jj^^'^^fg^J-JQjj  fj  ^^  (J^j^jg  ^J'yj^  pg^g  gj^^^^S  Vnfils,  &   IcS  injuftl- 

^*'/';^_'',*''"'  ''■ces&lesauerfionsd'vnbeau-pere  enucrsvn  gendre. 

Toute  l'hiftoirefainte  eft  pleine  des  témoignages  de  l'ami- 
Actrboenim  luau  tié  des  premiers;jufqu'à  marquer  quc  c'a  elle  l'amour  paternel 
1:u"llTa>)i°m  quia  efté  lafource  de  l'idolâtrie  ,  &  que  ce  £uivnpere  quiefiant 
rji  u"nc"qmiî"ho-  "ffl^E,^^^  ^^  f  *^  ^^  mortluy  au  oit  rauy  finJiU  encore  jeune ,  enft  faire 
momortuusfjcrat,  ^^^  /?<//«£■'     ^  Commença  d' adorer  comme  njn  Ditu  celuy  qitil  amit 

runc  tanquam  -',  •  -  rniriiJ 

Deumcoicre  ca^K pleurc  commc  'vn  hommc ,  conlacrantainuôidiuinilantl  objet  de 

femos  fuor&cû" &  fa  tendtefTe  ô£  de  fes  affedions. 

^Sap^î^'.!!.  E^  nous  voyons  que  la  grandeur  de  cette  affei^ion  natu- 

relle, comme  a  remarqué  faint  Chryfoftome,  donnoitauto- 
c6)-j/î/z.i«ce«.  ritéàvnpere&à  vne  mère  félon  la  loy  de  Dieu  de  produire 

/ïra.*.  leursfilsenjuftice,  de  fe plaindre  de  fes  defobcifTances  &  de 

fes  vices,  &c  de  le  faire  lapider  par  le  peuple,  comme vnenne- 
my  commun  de  Dieu ,  de  la  nature ,  ides  loix,  ô"  de  U  vte  ciutle  de  tous 
les  hommes,  quionttous  vn  père  S>c  vne  merc.  On  adjoûtoit  fj 
AU  témoignage  du  père  fins  autre  preuue ,  dit  ce  grand  Saint  ^  par- 
ce qu'on  jugeeit  anec  raifin  que  celuy  qui  auroit  employé  fin  bien ,  fi, 
perfinne ,  é'' toutes  chofespourlaconfiruation  de  finjils ,  nefiottpas 
capable  de  ïaccufier  &  de  pour  future  fa  mort  s  tin  eneufl fouffert  d'ex- 
trémes  injures. 

Or  la  loy  de  Dieu  donnoit-elleaux  beaux-peresenuers  leurs 
gendres  quelque  partie  de  cette  autorité,  qu  elle  donnoit  tou- 
te entière  aux  pères  enuers  leurs  enfans  ?  Nullement:  parce 
qu'elle  fçauoit  ,  qu'ainfi  qu'vn  beau-pere  n'eft  que  l'ombre 
d'vn  vray  père ,  de  mefme  fon  affcclion  n'eft  que  l'ombre  de  la 
paternelle. 

Et  combien  voyons-nous  dans  les  Efcritures  mcfmes  de 
bcaux-peres  qui  ont  traitté  injurieufement  leurs  gendres  ? 
Ctttif.ii.^r.è-      A  qui  ne  font  point  connues  les  injuftices&:  les  brutalitez 

■*'■  de  Laban  enuers  le  Patriarche  lacob  qui  cftoic  fon  gendreî 
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Ne  fallut-il  pas  que  Dieu  le  menaçaft  de  le  chaftier  pour  arrê- 
ter fesmauuaisdefleinsj 

Qui  ne  fçait  les  entreprifes  cruelles  de  Saiil  enuers  fon  gcn-  ,  j^,^  „ ,  ^  ,^^ 
dre  le  jeune  Dauid?  Ilfut  jaloux  defagloire.  Illevouluttuër 
par  l'efpée  des  Philiftins.  Il  le  perfecuta durant  toucle  refte 
de  fon  règne.  lUuyoftafafiUe  Michol  qu'il  luyauoit  donnée /.r,^.,/,^^: 
pour  femme,  &  (i  Dieu  n'euft  fait  des  miracles  pour  le  fauuer, 
ill'euft  facrifié  à  fa  jaloufic. 

Qui  aleii  l'Hiftoiredes  Machabées  fans  auoir  eii  horreur  '-Mcchnh.cti.v, 
de  cette  ambition  &  de  cette  perfidie  deteftabledc  Ptolomée 
Roy  d'Egypte  ,  qui  ayant  deffein  d'enualur  le  Royaume  de 
Syrie  qui  appartenoit  à  Alexandre  fon  gendre ,  fe  faifit  de  fes 
villes,  qu'AIexandreluy  auoit  faitouurirpar  honneur  com-  mus In^ °nôs°pa- 
me  à  fon  beau-pere:&  non  feulement  luyoftafa  fille:  mais  la  ^C  j^,;^';"^^* 
donna  pour  femme  à  Demetrius  fon  ennemv,  en  difant  haute-  li'''"  Aiex^njcr. 
ment  ;  qu'il Jêrepentotta  auoir  donne  fi  fille  enmariage  a  Jon  gendre ,  qioidedetimiUih- 
farce  que  fin  gendre  le  vouloit  tuer .  Ce  qu'il  alleguoit,  ditl'Efcriturc,  iiuîï'tïïm"L'eocd'- 
fourtroutter  dans  ce fiux  reproche  vn  prétexte  de  luy  ofier  fion  Royaume  t^'^^po^K^r 
comme  tl  de fiir oit.  ?4ti^uS" 

Apres  cela,  Messievrs,  peut-on  fouftenirauecraifon, ''"»*•'•"•.  ^-'•s-* 
que  ma  partie  mérite  la  mort ,  parce  qu'il  s'eft  deffendu  contre 
les  violences  de  fon  beau- père?  Peut-on  demander  des  foù- 
miffions  auflî  extrêmes ,  &:  vne  patience  aufli  immobile  à  vn 
gendre  enuers  fon  beau-pere ,  qu'à  vnfils  enuers  fon  père  ? 

Peut-on  égallerenfemble  le  droit  de  la  naiflance,  qui  nous 
attache  immédiatement  à  celuy  de  qui  nous  fommcs  enfans,& 
la  confideration  de  la  focieté  conjugale,  qui  n'attache  à  vn 
beau-pere  queparrinterpofitiondefafille  î 

Peut-on  comparer  le  don  fi  précieux  de  la  vie  qu'on  reçoit  jin^aus.  iihic, 
d'vn  père ,  qui  eft  le  plus  grand  des  biens ,  &c  la  fource  de  tous  ''  '*' 
les  autres, auec  le  don  que  l'on  reçoit  d'vn  beau  pere^fçauoir  fa 
fille  qu'il  donne  pour  femme ,  qui  n'eft  pas  toufiours  vn  grand 
prefent,  ny  vn  bien  tout  pur ,  &:  qui  ne  foit  méfié  d'aucun  ma!; 

Peut-on  comparer  enfin  l'vnion  la  plus  intérieure  de  l'ami- 
tiéfilialeaueclaliaifon  ciuile&: extérieure  d'vne perfonne  al- 
liée; la  chaleur  de  la  nature  auec  la  froideur  de  l'alliance;  vn 
fils  forty  du  fang  &:  des  entrailles  par  fon  origine  auec  vne 
perfonneeftangereentrcefeulement  dans  vne  famille  par  le 


47  î-       PoJtr  vn  mary  qui  auoit  tué  le  père  de fk femme. 
mariage  d'vne  autre  perlbnne,  vne  vérité  viueauec  vne  image 
morte ,  vn  véritable  père  auec  vn  faux  père  ? 

Apres  avoir  es  tably.  Me  ss  ie  vrs,  pourpre- 
mier  fondement  des  lettres  de  remiiîîon  que  ma  partie  a  obte- 
nues, qu'il  n'y  a  pomteii  d'aflaflinat  dans  le  mal-hcur  qui  luy 
cftarriué:  qu'il  a  efté  mal-traité  &  attaqué  leprcmiet  :  qu'il 
nes'eftmisendeuoirdc  refifter  que  dans  l'émotion  foudainc 
delà  douleur  &:  de  la  colère  :  &  qu'il  n'a  fuiuy  qu'vn  mouue- 
ment  naturel  en  tafchant  de  fe  défendre  ,  j'ay  à  vous  cftablir 
le  fécond  fondement  de  ces  mefmes  Lettres,  quiconfifte  à 
vous  faire  voir,  qu'il  n'a  eii  aucun  deffein  d'ofter  lavie  à  fon 
beau-pere  quilemal-traitoit,  &:  que  félon  les  loix  Romaines 
la  qualité  de  fon  adion  le  doit  faire  prefumer  à  tous  les  luges , 
&rendreainfitres-legitimc&  tres-fauorable  l'indulgence  &C 
le  pardon  que  le  Roy  luy  a  accordé ,  &  qui  a  efté  confirmé  par 
vn  Arreft. 

Car  y  a  t'il  vn  décret  plus  jufte  que  celuy  de  l'Empereur 
ve*a"ercHp('it'î?ri  Adrien  qui  dit  :  ^^edans  les  crimes  on  doit  auotr  plus  d'égard  à  U 
jnaicficis  voiuntas  ^gionté ç^  à  l'iMention ,  qu'à  réuenement,  &  que  cette  fentence  du 

rpccljtur ,  non  cxi-  ^  '  J  -"  T 

tus.  L.  ,4.  T,.  ai  lurifconfulte  Paul ,  .Sue  ce  n'efi  pas  raClion  extérieure  au  il  faut 

leg.  Ccnd.  de  fi.  .       ,  ,  /.  ■  K  i'       T 

c*r.  punir  dans  les  crimes ,  mats  L  intention  intérieure  s  tt  cette  deciiion 

j^fq"c',TOn™'âam  d'Vlpien  .•  .^e  pour  commettre  vn  larcin ,  non  feulement  ilfautpren- 
FTlrfTJHt  2  ^^^  "^"^  ^^^"fi  ^"  cachette ,  mais  auoir  encore  dejpin  de  la  dérober  ? 
cuinfaitacnim      Et cu ccla ,  M  ES  SI  E  V  R S , qu'ont fait les lutifconful tcs, fi- 

etiim  animum   tu-  -    .  ,       ,  .  \       \       r  if     \  •      •  i  v    1 

risfurtumexigic.i,.  non  luiure  la  lumière  de  la  iageile  humaine  &  ciuile  ,  a  ia- 
liifù'.'    *  '^'  quelle  les  plus  grands  hommes  de  l'antiquité  ont  rendu  des 

témoignages  illuftres  ? 
^Hlioi.  t.  Khcttr.  Ariftote  n'écrit-  il  pas:  ,^e  la  méchanceté  &  tinjujlice  conjîftent 
dans  C intention  cju  on  a  eue  de  la  commettre  :  ^ue  les  crimes  renfer- 
ment tous  dans  leur  propre fignif cation  ô"  dans  Itur  idée  vne  détermi- 
nation é"  "vn  de ffein formé  de  faire  vnt  injure  -.  Etqu'ilejljivray ,  qu'il 
n'y  a  que  les  allions  véritablement  injujies  ô"  criminelles  a  qui  ces 
noms  conuiennent  y  que Jivn  homme  a  frappé fmpUment ,  il  ne  s'enfuit 
vas  pour  cela  qu'ilfit  coupable  ^  ny  qu'abfolumintilaittort  -.mais  s'ila. 
frappé  auec  de  ffein  de  faire  ajfront ,  ou  de  fe  donner  duplaifir:  comme  on 
ne  peut  pas  dire  auft  quvn  homme  ait  fait  larcin  pour  auoir  pris  quel' 
que  chof  en  cachette  :  mais  s'ill'apri/e  en  intention  de  faire  tort,  &  de 
Je  l'approprier. 

Les 
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-  Les  Hiftoriens  Romains  mefmesn'ont-ils  pas  marqué:  Que    "«««!«?«««, 

nu  ■  1         /,  1  )  1      >  •  I      noncorpui.ikvnde 

c'ell  lame  qui  pcche  &non  le  corps:  &qu  ilnyapomceudc  comiiiumibfucm 
faute  quand U  n'y  a  point  eii de  deflein:  Qu'il  faut  plusconfi-/!'^'',?''' "^" 
dcrerlavolontéquelachofe,  &jugerdesaâions  par  l'inten-  plrclUt^erf" 
tion  qui  les  a  produites:  parce,  ditTcrtuUicn  que  la  volonté  i"^™"?'^"'"-;/^" 
en  eft  l'origine?  d.r.ge«.  a^j  ««». 

t  quelle elt  la  railon  première  de  cette  vente  vniuerlelle,gucft.  rtrmu.it 
finon  que  l'homme  cftant  vne  créature  raifonnable  &:  libre,on  ^'"''"'''  '' 
ne  tient  pour  vrayes  avions  humaines  que  celles  qui  fonten- 
fantées  par  fa  raifon  &  fa  volonté  ,  &  font  comme  les  filles 
propres  &:  naturelles  de  ces  deux  puiflances  de  fon  ame?  On 
regarde  les  autres  que  le  hazard  &  quelque  caufe  extérieure 
produit  ou  fans  intention ,  ou  contre  fon  intention,  ou  au  delà 
de  fon  intention  &:  de  fa  penfée ,  comme  des  effets  eftrangers, 
quine  viennent  pas  tant  de  luy-mefme  que  des  autres  caufes 
qui  font  hors  de  luy ,  &  qui  le  rendent  plus  mal-heureux  que 
coupable. 

C^ s'ilya,  Messievrs,  vne  efpece  de  crime  où  cette 
maxime  foit  plus  certaine  &:  plus  importante  :  c'eft  celle  de 
l'homicide. Car  les  actions  vicieufes  comme  les  fornications  &c 
les  adultères,  &  les  impies  comme  les  facrileges,  &  les  injuftes, 
comme  la  fauffe  monnoye  ,  nefontjamaisexcufables:  parce 
qu'elles  font  toufiours  illégitimes  &  defFcnduës ,  &  enferment 
toufioursvneinjuftice  &:  vn  dérèglement  contre  lanaturc&: 
la  raifon  fouueraine  qui  eft  Dieu. 

Mais  les  violentes ,  telle  qu'eft  celle  qui  caufe  la  mort  à  vn 
autre,  ne  font  pas  abfolument  criminelles  en  elles-mefmes, 
puis  qu'ainfi  qu'il  y  a  des  meurtres  horribles  &  puniflables,  il 
y  en  a  de  pitoyables  &  d'excufables ,  &:  mefmc  de  permis  &  de 
loiiables. 

D'où  vient  qu'il  y  auoit  vne  loy  à  Athènes,  où  l'homicide  DfKtflh.idutrf. 
cftoitimpuny  en  quatre  rencontres,  qui  eftoient  fpecifiées:  "^^"^'^f/^^^;,, 
&  trois  diifcrens  tribunaux,  où  les  homicides  eftoient  jugez:  '"■''^' 
l'Aréopage  pour  ceux  qui  eftoient  abfolument  criminels, 
ayant  efté  faits  auec  délibération  &  auec  deflein,  lePalladion 
pour  les  fortuits ,  ôile  Delphinion  pour  ceux  qui  auoient  efté 
faits  volontairement  :  mais  que  ceux  qui  les  auoient  commis 
auoiioient&fouftenoient  légitimes. 

OOo 


tôt.  C,  '/. 


474        P^^'^  '^■'^  ^^O'  1^^  ^^^^^  ^^^  lepere  de  fa  femme. 

Quelcftceluy  ,M  essievrs  ,  qui caufevnejufte horreur 

&  que  les  loix  &:  les  Rois  ciennenc  pour  irrcmiflible ,  finon  cc- 

luy  qui  vient  d'vnc  volonté  déterminée ,  d'vn  dclTcin  formé, 

ou  de  haine  ou  de  vengeance  î 

Or  par  quelles  marques  les  loix  jugent-elles ,  qu'vn  homme 

a  cii  véritablement  la  volonté  de  tuer ,  ou  ne  l'a  pas  eue  J  Par  la 

qualité  de  l'aftion,  &;  par  la  nature  des  armes  &  des  inftrumens 

dontils'eftferuy. 
rcfcSeûS  w     C'eft  la  décifion  expreffe  d'vn  décret  célèbre  de  l'Empereur 
mnanocddit,  r>  ^dricn Qui décidc ccttc  caufe.  Celuj  qui  a  tné  vn  homme,  dit- 

non  occidcndi  ant-  T.  •    /  ' 

rnohoc^ixnxhz,:.k-\\  pctfi  g  ftre  abfôus  s'îl  n'a  pas  eii  intention  de  le  tiier.  Et  d'autre  part  on 

folai  polie:  &>,ui'/^  J  ■>  ^  /         /  1,  ,     ^  ' 

iiomincm  non  occi-  0,0 it  condamncr  comme  vn  homicide  celtty  qui  véritablement  n  a  pas  tue; 
vc'ôccideietTprô  wais  qui  ablejié  iifin  dc  tusT.  Etilfaut,  ait- û  ^juger  de  ce/a  par /a  ^ua- 
Tûtt'tc^Ct  lue  du  fait.  Cars  Ha  tirévne  ejpée  &  en  a  frappé,  il  efi  indubitable  qu'il 
dum  hoc  Nim  '^^  a  eu  intention  dc  tuer.  Mais  (i  dans  vne  querelle  qui  eft  arriuée  entre 

glaiiam    ftnnxcm  ,  -,      r  '  I    r  rr'  '■/ 

&  in  eo  percuiicnt,  luv  O'  "vn  autrCytl  a  frappe  auec  vne  clef  ou  auec  vn  vafe  ferre ,  quoy  qu  il 

inJubit.uèoccUîn-  />  /  i      r  /'  ■  ■;•■ 

di  anitno  ii  mm  ait frappc  auec  du  fcr ,  néanmoins  comme  il  n  apas  eu  intention  de  tuer  y 
ufpercumr.aufcic-  on pcut  adoucirfipeim ,  ayant  commis  t homicide  dans  vne  querelle plû- 
cumainiixa.quam.  foff^par  hazard que  par  volonté. 

uis  terre   perculie-      1  l  ^  1       l  In  r       \ 

rir.ramen  non  ceci-  Voilà ,  M  E  S  S I  E  V  R  s,le  j  ugcmcnt  de  noltrc  caufc,  lequel  a 
n!Wam"^nU'"  efté  trouué  n  juftc&:  fi  raifonnable  par  le  lurifconfulte  Paul 
mag?s''quàm''voiui"  qu'll  a  éct It  cn  cc  mefmc  fens  :  Sue  lors  qu'vn  homme  a  efié  blejié 
rdmifi°T''/§^Di  ^f»ort,  dans  vne  querelle  qu'il  a  eue  auec  quelques  autre  s , il  faut  que  le 


uus 


Aitimus.  D.'jifggçgfij^clcff  ^  quclsfont Ics  infirumens  dont  chacun  d'eux  a  donné  des 
fiarf'  "  ''  '  coups;  voulant  marquer  que  ceux  qui  auront  vfé-d'inftrumeni 
ho^o peri«"t!'^itjs  ^  doucement,  que  ceux  qui 

cSieSorimcon-'  fc fcront  fetuis  de  plus  violens  &c  de  plus  meurtriers. 
temfhdjjoi.^r.L.     £tmefmes  ce  lurifconfulte  dit;  c^en  ce  cas  lesperfonnes  decon- 

Qi:>d  n  in  rixa  dîtîonb.ijîé firont feulemcnt  condamnées  aux  minières ,  qui  eftoient 

cerc  Jll  JS  hoir.o  fue-  /-|i  j         n        i  t- 

rit ,  qjoniim  ifl  s  patmy  eux  ce  que  Ion  t  les  galères  parmy  nous ,  &  celles  de  condt- 
t^mi^^^i'^'^on  plus  relouée  a.  la  perte  de  la  moitié  de  leur  /^/>^/ ;  n'eftimant  pas 
tempiarioportcc,   qu'ils dcuffent cftre condamncz à mott ,  parce  qu'il  ne  Icste- 

ideo  liuniiliores  m    J.  •     •   i  • 

iuduma.jtinnns.il  nolt  pas  pout  dcs  liomicidcs volontaitcs. 

lum   damnantur    ,  ,  *--.  ,  ,  .„  ,— •.—  I    yi     n 

honneftiores  jimi-  llneprelume  ,qu  vn  nomme  ait  eu  vndelieinrormedoltcr 
muSf  ^T^tl^-  la  vie  à  vn  autre ,  que  lors  qu'il  fe  fert  d'armes  ou  d^inftrumens 
5"''?/'r'""'"'"'qui  font  deftinez  &:  propres  à  c'ot  effet  :  parce  que  la  raifon 
humaine  proportionne  les  moyens  dont  elle  fe  fert  a  la  fin  ou 
i.iSè?"l'?d<:a- elle  tend.  C'eft  pourquoy  il  condaaine  à  mort  ccluy  qui  donne 


P  LAID  OYE     XX  Vî.  47; 

vn  coup  d'efpée  dans  le  corps  d Vn  homme  ,  quoy  que  par  f;|,f ''„"°J/JPJ^'"" 
bon-heur  Icblcflene  meure  pas  de  cette  blefTeurejparceque  la  mcidapunieur. 
qualité  de  la  violence  qu  ilaemployeeraitvoir  ,quelavoIon- 
tcaeflé  homicide  &  meurtrière,  &:  qu'on  doit  rendre  grâces  à  p/^m.  t.iu.t.ii 
Dieu  ,  comme  dit  Platon,  de  ce  qu'il  a  deftourné  l'effet  qui '^'*" 
pouuoit&deuoit  fuiure  naturellement  de  ce  coup  ,  au  lieu 
qu'il  épargne  la  vie  à  celuy  qui  blelTe  auec  vn  fimple  ballon 
qu'il  rencontre  comme  ma  partie ,  quoy  que  par  vn  mal-heur 
d'autant  plus  grand  qu'il  eft  plus  extraordinaire  &c  plus  rare,  le 
coupfetrouuemortel. 

Si  donc  vnmeurtrier&cvnhomicidefelonles  Grecs  eft  ce-  ,.„,•«. («p^»;.^, 
luy  ^«/  a  intention  d'arracher  la  vie  a  vn  autre ,  comme  le  rapporte/""-  '*• 
Monfieur  Cujas,  cepauure  homme  pour  lequel  je  fuis, ne  mé- 
rite nullement  ce  nom ,  puis  que  ne  s'eftant  point  feruy  d'au- 
cun arme ,  dont  on  vfe  foit  en  guerre  foit  en  paix  pour  tueries 
hommes  ,ny  de  fer,  ny  de  feu,  ny  de  pierre,  maisd'vnfimplc 
bafton ,  qui  n'eft  pas  l'inftrument  ordinaire  des  homicides ,  il 
n'y  a  pointdeperfonnc  équitable  qui  ne  voye,  que  fi  fa  main 
s'eft  trouuée  coupable  d'vn  meurtre,fon  cœur  ne  l'a  point  cftc, 
&  que  s'il  a  cfté  affez  mal-heureux  pour  auoir  efté  caufe  de  la 
mort  de  fon  beau-pere,il  n'a  pas  efte  affcz  méchant  pour  auoir 
voulu  le  faire  mourir. 

L'homme  ne  peutrépondrede  l'incertitude  des  éuenemens,  vutoUa.f.ie 
non  plus  que  les  Legiflateurs  commander  au  hazard  &:  à  la''^'*' 
fortune ,  comme  dit  Platon ,  parlant  des  meurtres  inuolontai- 
les.  Il  ne  peut  répondre  que  du  mouuement  de  fon  efprit ,  qui 
cftl'amedefesadions,  &  comme  le  fceau  qui  leur  donne  la 
vraye  forme  &  la  véritable  qualité  foit  d'innocentes  ,  foit  de 
criminelles ,  foit  de  mal-heureufes. 

C'eft  cette  fage  conduite  que  l'Eglife  a  fuiuie  dans  fes  juge- 
mens,  ayant  ordonné  de  plus  grandes  &c  de  moindres  péniten- 
ces, qui  fontles  peines  de  fon  tribunal  toutfpiritucl,  félonie 
mouuement  intérieur  ou  l'effetexterieur  qui  a  produit  vn  ho- 
micide. 

Carç'aeftépar  cet  efprit  que  le  Concile  d'Eliiire  tenu  en  Ef-  siqusfnrînjra. 
pagne  des  le  comencement  du  quatrième  liecle,  déclare  :  J^Cue  geiiis  verimaucri: 
Jivne femme  ejtdnt  cmhraz.éc  d'vne  violente jaloiiftc  contre vne  fille  ef- ,",»  t™tijm"dim 
cUue  (jHelk  a  chez,  elle ,  laftdle  ellefou^çonne  d'cfire  aimée  de  fin  mary,  '■^Z'^^^Ti^.  "^' 
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V^aI  !r"au1'"cafil  ^*'  ^*^^  ^  U  fi  lie  ne  de  telle  fer  te,  quelle  rende  l'ejprit  le  troifeémejour  par 
occiioici(ivoiiin-/^  Violence  de  ce  tourment  i  farce  qu'il  eji  incertain  fi  la  mort  de  fa  fer~ 
Mnos,''ficafu''po'ii  uAntc cfevenué dc Uvolonté qu  eUc a cué dcUtuer ;  ou  duhazard,  elle 
tm^Ti.7ù°"llferapriuée  de  la  communion  durant fèpt  ans fe  elle  a  eii  ce  dejfein ,  &  cinq 
tina  pœnitc.iiaad  feulement ft elle nc l' a pas eii. 

ciitadmitti.  conc.     En  Qucl  laDff  donc,  Messievrs,  dcuons-nous  mettre  cet 

homicide  imon  au  rang  des  muolontaires ,  puis  que  h  ma  par- 

Nond.immanus  tic  euft  cu  vnc  volonté  formcUe  dc  tuërfon  beau-perc,  il  ne 

amuuçiii.nondumi'eufl-pj5  frappé  aucc  vtt  baftoii ,  mais  euft  employé  les  armes 

dum  infidias  pr2  dont  on  Ic  icr  t  pour  ofter  la  vie  î 

p.iraijit  ,  nondum  y—tni  i  r   •  t  n-l-  _>  . 

venena^uïfuit, Se  C  clt  dcs  volontaires  quelaint  Auguftindit:  ^uonnapas 
cOTcep"o°odi'o  jam  encorc  la  main  armée  :  qu'on  n'a  pas  encore  attaqué  celuy  quon  haït  : 
iirutn/uïHtoc-  ^^'"^  n  a  pas  encore  préparé  le  poifin  :  mais  qu  ayant  le  cœur  plein  de 
ciiere ,  5c  occidiffe  haïnc  on  cfedcfea  meurtrier  aux  yeux  de  Diemé"  qt^e  lors  que  celuy  quon 
Aug.  himii.  s.      veut  tuer  efi  encore  viuant ,  on  eftdefia  jugé  comme  fi  on  l'auoit  tué. 

Il  marque  les  armes  dont  cet  homicide fe  veut  fer uir,  qui 
font  ou  le  fer  ou  le  poifon.Il  marque  fa  haine.  Il  marque  la  dif- 
pofition  de  fon  cœur  qui  eft  défia  toute  fanguinaire. 

Y  auoit-il  rien  de  femblable  en  celle  de  ma  partie?  Il  ncpen- 
foit  pas  feulement  à  fon  beau-pere,  quand  fon  beau-pere  com- 
mença dele quereller.  Il n'auoitaucuncanimofité  contre  luy 
ny  aucunes  armes  foit  offenfiucs,  foit  defenfiues,  ne  s'eftanc 
point  préparé  pour  luy  refifter  :  mais  s'eftant  vcii  furpris  &  \ 
traitté{îinjurieufcment,ques'iln'eufttrouuépar  hazard  de-  ' 
quoy  fe  défendre  ,  fon  beau-pere  l'euftchaffé  de  chez  luy  à 
force  de  coups. 

Eft- ce  là  le  procédé  d'vn  homme  qui  en  veut  tuer  vn  autre? 
Tuë-t'on  d'ordinaire  vn  homme  d'vn  feul  coup  de  bafton,  &: 
d'vnfimplebafton  ,  dont  on  s'aide  pour  marcher,  &, encore 
donné,  non  par  vn  grand  homme  fort  &  puiffant^mais  au  con- 
traire par  vn  homme  auflî  petit  &  auffi  foiblc  qu'eft  ma  partie? 
11  y  a  peut-eftre  fort  long- temps  qu'vn  pareil  accident  n'eftar- 
riuédans  Paris. 
fUi.TmM.  Car  encore  que  Platon  ait  remarqué:  Quelatefte,  qu'il  ap- 

pelle la  plus  diuine&  la  plus  admirable  partie  du  corps,  eft  la 
moins  forte,  &: que  fi  elle  eftoit  plus  remparée  de  chair  &:  de 
nerfs ,  on  viuroit  beaucoup  plus  long-temps:  mais  que  Dieu 
-auoitjugéqu'vne  bonne  vie  eftoit  préférable  à  vne  longue. 
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Encore  quclesp  laves  de  la  telle  foicnt  aflez  dansiereufes,  &  Ni^iium  "pMj 
nedoiucntpaseltrcmeprileesiclonle  lentimencd  hippocra- :=■""■  J-^bet.  H,p. 

'.         .,,  •  r,  /-i  i-     f  ocrai.  T)t  ■vu'.nir. 

te  ;  néanmoins  il  n  y  auoic  peuc-eltre  que  ce  leulpetic  endroit  capii.  ,x  „crj;o>,e 
oùlecoupportaquieuflefté  mortel  en  cette  rencontre,  fça-'^cumtt«omncj 
uoir  fur  le  mufcle  de  la  temple,  qui  félon  le  mefme  Hippocra-  '^f^i'ûs  iî.tcmj.o. 

r      ^1  I  r  raies  potillunu  te- 

teefttres-roible,&:elrantDleflc,dit  Galien,  caufe  des  con- ''f''"'"f>'ô•Jull;o- 
uulfîons,  des  fièvres,  des  afloiipilTemens,  des  délires  &  des'acii^ij/rvmptnm- 
fymptomes  mortels,  parce  qu'il  eft  proche  du  cerueau  ,  &  y  càr,'vt'poiec'a=." 
tient  par  pluiîeurs  nerfs  qui  font  tres-fenfibles,lefquelsnean-  ^'o  «iftemcs  pto- 
moins lanaturea  cachez  prefque  tous  dans  les  os  de  la  tefte "P';'''"'  ■r'-s 

,  1  1        •      •  •  i]uiJi]Ujm   propi'n- 

pour  les  garder  des  injures  extérieures.  quiuscciebro,iicai 

lugez  donc ,  M  e  s  s  i  e  v  R  s,  fi  vn  homme,  qui  en  fe  deffen-  u^lJt  pcr"pïl'« 

dant  donne  vn  feul  coup  du  premier  bafton  qu'il  rencontre  fur  hj™,^  j  mcrTt^Kv 

la  teftedefonbeau-perequilefrappoit,  fans  qu'il  ait  paru  au'""  «"sproj^o. 

,,  r      t  ^      r  fi  i  dumtotos  netscile 

dehors  vnc  leule  goutte  de  lang  ;  mais  Iculement  vne  légère  3*ccrcnturabii.j,i. 
contulion,  ne  doit  pas  eltreconlidere  comme  vn  homicide  in-  pws  oiiibus  ibn- 
uolontaire,  puis  qu'il  faut  regarder,  non  le  mal-heureux  en- j',';|''^7r(ii'."' 
droitoù  lecoup  porta  par  hazard,  nyla  qualité  du  coup  ,  qui  .  sum  pa;ra;  q-^ 
poflibledeluy-mefmen'eftoitpas  mortel,  &c  le  deuin  t  feule- «^o^^'io-ic  corpo- 
mentparlcderautdebons  remèdes  :  mais  la  qualité  de  lin- fjmumadmunitio. 
ftrumentdontilfeferuiten cette  rencontre:  eftant  ccluy  àco.'dfr'aàs'^^^'^' 
tous,  dontonnevoitpointqu'onfefcruc  jamais  dans  le  def-  ffif--'!"  v>bi au- 
lein  de  tuer  quelqu  vn  :  mais  leulement  decauler  quelques  ^«.i^^'^'^'^mg-:- 

r  1  \         1  r  J  r  re  libtuûaut  com- 

contuhons  plus douloureules  que  dangcreules.  minari , aut tuft,bus 

N'eft-il  pas  certain  dans  lalurifprudence  Romaine,  qu'en-  "as'fioce'dac'in|œ. 

tre  les  diuerfes  peines  qui  efloient  à  Rome ,  celle  des  coups  de  "r\""D"d''Àc'ô 

bafton  eftoitdiftinguéedecellesquicaufoient  la  mort?  1/  va '^'/fJ^'  ■""'"■  l. 

I  T     I     T        ■ /-  ri  /7  /         •  »  /vit  D.deinuiT. 

des  pcr/ies  ,ait\c\\.\x\{com\x\zc ,  qui  ojtefit  Uz'tc  :  Et  ily  en  a  cjui  ne  _  Qoiapicrumtjue 
contienn  ent  qu'vn  ch.ifimcnt  corporel,  comme  eft  la  corrcclton  qmfefxit  î.iiubitar.c'iuin^,  aut 
far  les  coups  de  bafton  ;  les  oppofant  ainfil'vne  a.  l'autre.  Ju'in^egiigeSTg- 

Et  il  ellmefme  certain  que  c'eftoit  la  moindre  de  toutes  les  "<="'i»i'""unt,aSc 
peinesparmy  les  Romains, parce qu  ellelereceuoitiurlesha-n^'^o^'T'inatbsfj- 
bits;au  lieu  que  la  flagellation  ic  receuoit  lur  la  chair  nue.renmcit  t.,jr,. 
C'eftoit  la  peine  deftinéeaux  aifranchis&aux  perfonnes  Vi-fiJ''-^"'^"^- 
brcs  de  baffe  condition  pour  les  moindres  fautes,  comme  pour ,-  p«<''if<i^r'sno 
auoir  garde  du  reuauec  quelque  négligence  quieuit  pucauler  '""  oofeque  len, 

Y  r  ri  1  .1      «^'-'ic  1"E  auive.biî, 

vnembrazement.  Et  nous  voyons  meime  dans  vne  ioy  qu  el- wifjiiiumciiiga- 
lGeftmarquce  commelapluslegere  de  toutes  après  la  fimpie  2  ô/,c."pm/ay|/; 
corrcdion  de  parole.  OO  o    lij 


478        Pour  i>n  mary  qui  auoit  tué  le  père  de  fi femme. 

Mais  ne  paroift-il  pas  encore  ,Messievrs,  que  ma  par- 
tie fut  tellement  furpris  en  cettemal-heurcufe  occafion;  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  déliberer,ny  auec  quoy  il  Te  deffendroif, 
ny  en  quel  endroit  il  frapperoit  ;  Il  eftoit  tout  hors  de  luy- 
mcfme:  &nerçauoitprel"que  ce  qu'il  faifoit.  Il  frappa  où  il 
pût ,  &  non  pas  où  il  voulut ,  eftant  piqué  de  la  douleur  ,  qui 
eft  prompte  &:  violente  dans  les  faillies,  &:  de  la  coleie,  qui  eft 
aueugle  &  tumultueufe  dans  fcs  mouuemens. 

Ces  circonstances  ne  font-elles  pas  bien  voir  que 
ce  meurtre  fe  peut  direinuolontaireîEt  ne  lifons-nous  pas  des 
exemples  de  pareilsaccidens  dans  l'antiquité  Greque&:  Ro- 
maine, que  les  anciens  ont  toujours  imputez  au  hazard  ,  Se 
nonàla volonté  des  perfonncs  ? 
^fifiot.  Magmr.  Ariftotc  ne  dit-il  pas:  J^f  ifj  a£iions peuuent  eftreinuohntairesl 
nonjeulement  ijuana  nous  kspnjons  par'vne  centrainte  extérieure  i  & 
njne 'Violente  necejiité  :  mats  encore  quand  nous  ne  Us  faifins  ^as  auec 
préméditation  &  auec  dejjcm ,  comme  quand  en  frappe  ou  C on  tué  quel' 
qu'un  fans  en  amir  eu  U  pensée.  Surquoy  il  allègue  l'exemple  d' v- 
nt  femme ,  qui  ayant  fait  prendre  'vn  breuuagea  'vn  homme  pour  le  ren- 
dre amoureux  d' elle ,  &  ce  breuuage  r ayant  fait  mourir ,  fut  renuoyée 
ahfottte  par  le  fameux  Sénat  de  l'Aréopage ,  a  caufe  quelle  n  auoit  pas  à* 
intention  de  l' cmpoifonner  comme  il efloit  arrtué:  mais  de  l'enflammer 
de  pafton  enuers  elle. 

le  fçay  qu'on  peut  refpondre ,  que  cette  femme  fut  déclarée 
innocente,  parce  qu'elle  n'auoit  voulu  faire  aucun  mal  à  cc- 
Juy  dont  elle  auoit  caufé  la  mort:  au  lieu  que  ma  partie  vou- 
.loit  toufiours  faire  quelque  mal  à  fon  beau-pereen  le  frap- 
pant, &:  le  frappantàla  telle:  ce  qui  le  rendoïc  toufiours  cou- 
pable. 

leleconfefle,  Messievrs.  Auflîje  ne  fouftiens  pas  qu'il 
aiteftéabfolumentinnocent.  Et  ie  ne  diflîmuleray  pas  mef- 
g  .,  Ep.  1.  ai  ^^^  5  *1^^  (^mt  Bafile ,  ce  grand  &:  illuftre  Canoniftc  de  l'Eglife 
oimfbiM,c.t.  Grequetraittantdufujetdecette  caufe  dit:  .^e fi quelquvn 
'voulantfimplementchajlurvne  perfonne  de  quelque  faute  la  batauecvn 
fouet  ou  auec  des  verges  peu  rudement ,  Ct*  ^ue  néanmoins  elle  en  meu- 
re ,  Une  dottpafftr  que  pour  l'n  homicide  inuolontatre ,  parce  que /on  but 
ejioit  de  la  corriger  pour  la  rendre  meilleure ,  &  non  pas  de  la  tuer.  Et 
qu'encore  qu'il  difc  enfuitte  :  J^e  ceftaufi  ijn  homicide inuolon- 
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taircjlqâdqtivn  dans  vne  batterie  Je  défend  ardemment  ou  aaec  dtt 
boisoHanecUmam,  &  frappe  /ùr  les  principales  parties  du  corps  pour 
blejfer feulement  ^  &  non  pas  abfilument pour  tuer  ^  il  adjoufte:  ,QUil 
approch: pourtant  du  volontaire  :  farce  ^  dic-il ,  que  cdny  qui'vfède  quel" 
que  inflrument pour  fi  dé  fendre ,  ou  qui  frappe  fortanent fans fe  retenir^ 
montre  quila  l'cfprit  emporté  par  lapafion ,  &  qu'Un  apas  pour  but  d'é- 
pargner celuy  qu'il  frappe. 

Mais  il  parle  d'vne  batterie ,  où  les  efprits  font  plus  échauf- 
fez que  dans  vne  difpute  comme  ccUe-cy  d'vn  bcau-pereà: 
d'vn  gendre,  où  ma  partie  n'auoit  fait  que  foufFrir  fes  injures; 
&fes  violences  iufqu  à  ce  qu'il  cherchait  vn  bâton,  &:  luy  en 
donnait vncouppour le  repoufTer.  Etainfi puis  que  dans  l'cf- 
pecemefme  d'vne  batterie,  famt  Bafile  met  vn  meurtre  qui  y 
arriucau  rang  des  inuolontaires ,  quoy  qu'approchant  du  vo- 
lontaire ,  on  doit  plûtoft  juger  qu'en  celle-  cy  qui  efloit  moins 
tumultueufe  &:  moins  de  combat,  l'intimé  pourquije  parle 
n'a  eii  la  penfée  que  de  fe  deffcndre  en  blefi'ant  légèrement  fon 
beau-pere,  &:  que  la  mort  qui  par  raal-heureneftarriuée,n'a 
efté  en  façon  quelconque  dans  fon  deffein  &:  fa  volonté. 

le  reconnois  néanmoins  qu'il  eitoitcoupable  en  cette  bief-  cummcder»t.v 
fure,  parce  qu'il  n'auoit  pas  gardé  cette  modération^  à  laquelle  n=inaiipa:çtuKi2. 
\cs 'Evû.'^txcMzs  ohW^cnx.  lors  qu  on  repoufe  vne  violence,  (on  h^ZM-- 
père  l'ayant  frappé  feulement  auec  lamain ,  &  non  pas  auec  vn 
bâton.  C'eftpourquoy  il  aeiibefoin  de  Lettres  deremiflîon. 
Mais  je  foûciens  qu'il  n'en  a  pas  efté  indigne ,  puis  qu'il  ne 
peut  eftre  mis  par  qui  que  ce  foit  au  nombre  des  meurtriers 
abfolument  volontaires,  ny  félon  les  canons  de  faint  Bafile,  ny 
félon  les  ordonnances  des  loix. 

le  fçay  ,  M  E  s  s  I  E  V  R  s  ,  qu'on  peut  oppofer  encore  à  ce  Q,,;,borr;on!,,.j. 
jueemcntds  l'Aréopage,  que  les  Romains  aulieud'abfoudre^,'""°"T.P'^"'' 

^        r  1,  -f      O      'T    ,  ,  ,11,-  ,  Jant.etfidûlono» 

cette  temme  lauroient  condamnée,  parce  qu  us  cillent  dans  fjcianc.tamenquia 
1-e  Droit:  ,S^e  ceux  qui  donnent  dis  breimagesd'aHortementoud'a-ti\!\"^K,Ks^i^ 
moar^  encore  qu'ils  ne  le ftfent  pas  auec  mauuais  difein ,  c'cit  à  dire™;fS^,';''^|^';p: 
auecdeflein  de  caufer  la  n^ortà  cette  perfonne  ;  néanmoins  par-  '^  p^"^  bonorum 

r  /  relegintur.  Q;ioi  II 

ceqnec'cftvnechofcdemauuais  exemple ,  Jî  U  ptrfôrine  en  meurt ,  ^/fcomuiierauthomo. 

ent punis  du  doTiierfiippuce.  Etquelaint  caliIe  dans  les  canons  Dicioadhdjntjr. 

met  les  femmes  qui  donnent  de  ces  breuuages  d'amour,  donc!;";.'^"  ^  ^''^^ 

vn  homme  vient  à  mourir  ,  au  rang  des  meurtriers  '^'olsntaires^  J^/^y^l\l-ff^ 


480       Pour  r«  mA>y  qui  auoit  tué  le  père  de  fa  femme. 
cjuoy  qu'elles  nayent  pas  intention  de  tuer  :  parce  q»e  L\fage  de  ces  dro- 
gues cjldit  nombre  des  curtofitez.  défendues. 

Mais  je  réponds  que  ces  breuuages  ayant  vne  force  pareille 
à  celle  des  empoifonnemens,  &:  l'effet  contraire  à  la  nature 
pour  lequel  on  les  fait  prendre ,  marquant  allez  combien  ils 
Ibnt  violens ,  &:  par  confequent  combien  ils  font  dangereux, 
ils  font  beaucoup  plus  puniflables  eftant  toufiours  donnez 
auec  délibération  si  auccdeflein,  qu'vn  fimplc'coup  de  bâ- 
ton, qu'vn  hommcoutragé  donne  à  fonperfecuteur  eftant  en 
colère  &:  fe  défendant. 

Et  de  plus ,  l'employ  de  ces  eaux  pour  rendre  les  femmes  ou 
fteriles  ouamoureufes  eft  de  tres-mauuais  exemple;  &  con- 
traires d'vne  part  aux  loix  de  la  nature  &  du  mariage,qui  a  for- 
me les  femmes  pour  produire  des  enfans,&  peupler  le  monde, 
&:  d'autre  part  aux  loix  de  la  continence  ou  du  mariage  mef- 
mc,  qui  veulent  que  les  femmes  n'aimenc  que  leurs  feuls  ma- 
ris ,  &:cnfoientaimces ,  &:deteftentcesamours  de  fureur in- 
fpirez  par  les  démons,  qui  font  aufli  pernicieux  aux  âmes ,  que 
les  liqueurs  fortes  qu'on  employé  pour  ce  fujetle  font  tres- 
fouuent  aux  corps.  Or  on  ne  peut  rien  dire  de  femblabled'vn 
homme  qui  fe  défend  auec  vn  ballon:  puis  qu'vn  coup  qu'il  en 
donne  n'eft  point  par  foy-mefme  &:  par  fa  nature  de  mauuais 
exemple &: de pcrnicieufe  confequence  pour  le  public,  mais 
feulement  de  mauuaifc  édification  pour  le  particulier  qui  le 
reçoit. 

Ne  voyons-nous  pas  encore  dans  l'antiquité  des  accidens 
cxtraordinairesquiarriucnt  fansdeflein,  &:  qui  rendent  l'a- 
ction excufable  parce  que  l'intention  n'eft  point  homicid  e  î 
j^Z'tûv.'cu-  Ilarriuoit  quelquefois  à  Athènes,  que  les  athlètes  qui  fc 
,«.;».ci*/Jr»,c4;.battoient  aux  jeux  Olympiques  fe  tuoient.  Et  neantmoinslc 
Legiflateur  auoit  ordonné  par  vne  loy,  que  cet  homicide  fe- 
roit  abfolument  impuny.  Pourquoy  ?  Parce  ,  répond  De- 
mofthene  ,  que  t on  ne conjtdere pas  l' éuenement  i  mMS  l'tnientio»;& 
que  celle  de  C athlète  cjl  de  "jAincre fin  aduer faire  "viuant  ^  &  non  pas  de 
luy  0 fier  la  'vie. 

N  eft-ce  pas  là,MEssrEVRS,  vne  image  de  ce  qui  cft  ar- 
riué  en  cette  rencontre?  Carn'eft-il  pas  certain,  que  l'inten- 
tion de  ce  pauure  homme  dans  le  feul  coup  qu'il  donna  à  fon 

beau- 
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bcau-peren'eftoitqucdelerepoufferviuant,  ô^d'arrefter  s'il 
pouuoit  fa  violence ,  &  non  pas  de  le  tuer. 

Ne  voyons-nous  pas  encore  dans  vneloy:  Qu'vnjoueurde    cumpiiicom- 
paume  courant  après  vne  balle  auoit  pouffé  fi  rudement  vn  p''"" ''"^".'=";'i'"- 

ri  1  11  •  '  r  L  1  '    r  1  ûam  ex  his  feruij. 

cfciaue  lequel  u  auoictrouue  en  Ion  chemin,  que  1  clclaueiumcumpiiamper- 
eftoit  tombé  à  terre  &: s'eftoit  rompu  la  cuiffe  ?  Que  die  le  lu-  inpul.t  rfauTcc" 
rifconfulte?  ^e  ce  luy  quitta  pûujfe&  l'a  fait  tomber  ne  fera  fotni"t'll^^^,'Xto. 
tenu  à  aucuns  dommages  &  interefis  comme  four  vne  cuijê  rompue  :  A'u'iiucumcocu- 
farce ,  dit-il ,  que  cette  rupture  femble  venir  flujlojl  de  mal-heur  que  lus^puifu  cecide- 

de  dejjein.  rcfpondi.nonponrc: 

Il  pouuoit  bien  pcnfer ,  qu'en  pouffant  fortement  cet  cfcla-  q^a"l^  'uipa  vHe«' 
ue,  il  le  feroit  tomber  à  terre:  comme  ma  partie  pouuoit  '^^^-''Tl'i^''^' Ji^l'' 
fer  qu'vncoupdebafton  arreftcroit  vnpeu  la  fougue  de  fon-^'"*'» 
beau-pere,&robligeroit  à  fe  retirer,  &  à  ceffer  de  le  battre: 
mais  il  auoitauffi  peu  dans  lapenfée  quecccoupluy  caufcroit 
la  mort ,  comme  ce  joueur  de  paulme ,  que  la  cheutc  de  cet  ef- 
clauelerendroiteftropié. 

Comment  donc  ,Messievrs,  doit-on  appeller  ces  ac- 
cidens  extraordinaires  &:impreueus  ?  On  les  doitappeller  des 
mal-heurs  &  des  infortunes,  quieftlcnom  qu'Ariftotc  leuf 
donne  dans  fa  Morale. 

Beschofes  ^ài\x.-A^  que  nous  faifons  volontairement  nous  enfaifôns^^i^^^  ^  tiMcof. 
quelques-vnes  auec  délibération  &  auec  dtjfem ,  &  d'autres  fins  délibe-  cf'-"-. 
ration^ fins dejfein.  Carjïquelquvn,  dit- il,  a  creii par  ignorance , 
ou  qu'Une  frapperott  pas  auec  vnteltnfirument,  ou  vne  telle  perfinne , 
ou  pour  vn  telfijet ,  d"  que  le  contraire  de  fin  intention  vienne  a.  arri- 
ver: par  exemple  s'ila  tiré  vne  épée  ou  vn  poignardpour  en  piquer  feule- 
ment quelqu'vn ,  é"  non  pas  pour  le  blejjer ,  ou  fi  ne  le  voulant  blejfer  que 
d'vnefiçon,  ill'a  blefiéd'vne  autre ,  cet  éuentment  qui  efi  ctntraireà. 
fin  dejjèin,  efi  appelle  infortune. 

N'cft-ce  pas  làl'elpecede  noftrecaufe?  N'eft-ce  pas  là  le 
vray  jugement  qu'on  doit  porter  de  l'action  de  ma  partie  î 
N'eft-ce  pas  là  ce  qui  rend  fa  faute  digne  de  pardon:  ce  qui  le 
tire  du  nombredes  parricides  volontaires  &  criminels  ,  &  le 
met  en  celuy  des  mal-heureux  :  ce  qui  le  rend  digne  de  viurc 
après  cet  acccident  déplorable arriué  contre  fon  dcfir,  contre 
fon  deffein ,  contre  fa  penfée  :  ce  qui  cftablit  la  jufticcdes  Let- 
tres de  remiffion  qu'il  a  obtenues  ;  ces  grâces  de  la  clémence 

PPp 


^Zt       Pour  vn  mary  qui  auott  tué  le  père  defafemme. 
royalle  ellant  le  partage  des  perfonnes  qui  n'ont  point  cftê  fi 
coupables  qu'infortunées; 

On    m'obiectera   pevt-estre,    Messievrs, 

que  les  plus  excellentes  de  toutes  lesloixont  elle  celles  que 

Dieu  donna  autresfois  à  fon  peuple  par  le  plus  grand  &:  le  plus 

fage  des  anciens  Prophètes  qui  a  efté  Moïfe  :  que  les  Grcques 

&::  les  Romaines  leur  ont  efté  aulli  inférieures  en  excellence  & 

s^w.Ep  7  ^^enjufticequ'enantiquité;  que  le  grand faint  Bafile  proteftc 

^mphiitcc.  ,1.    dans  fon  Epiftre  canonique  de  les  fuiure  en  cette  matière,  Se 

qu'vn  arreft  de  mort  eft  écrit  dans  ces  loix  fi  faintes  &  fi  augu- 

siquisfertopcr.fte^  contre  l'intimé,  puis  queleS.  Efprity  dit  en  termes  for- 

fa«i™4utp«cuï"s"^^^^  =  ^e  Ji  quelqtivn  frappe  vn  autre  auecvninjlmment  de  fer  y  (jr 

cidi '^"f'''°'"'^''^^^^*-^'^*'^^''-/^'W'^ '''^''''^'  //ycr4  f(?«^4^/f  d'homicide  & puny  de 

tiir.  siUpidcmie- w^r/^;  ^(6 s' ilictte  vKC pierre  .&  ûuc ct luf  (ju  lU  frappé meurc ,  tlfè' 

ceric  8c  iausocca-  ^      x-^-   ^    1^        r  ■  ^  .//  J     I     ■      ,      '   CL 

bucrit  ,fimiiiter  pj.  rAjouJmis  A  U  mcj/nc  peine  :  Et  que  s  il  frappe  auecdu  bots  (  c  eit  ce 
ciifasimeneT"  q^^'ott  dit  eftrc  k  ptoprc  efpecc  de  noftre  caufe)d-  ^«f  celuyqnil 
Vinà^Mw^-^'^'^-^'^^'^f^'^PP^"''^'*^^'fi ^'ortfera vangéeparlejàngdu  meurtrier. 
pinquus  occ.ù  ho-      le  refponds ,  Messievrs,  que  ces  ordonnances  de  Dieu 

micidjtninicrficict  /-  n  ■%  r     ■  >ii  1  i,r  ia 

Humer. ,;.  /j. ,7. lont tres-jultcs. Mais qu  eilesnercgardcntpaslelpece  deno- 
u.&>9.  trecâufe.Caril  y  a  deux  différences  notables,  que  les  inter- 

siptrodiumquis  ptctcs  ont  remarquées. 
vriT;cm.74pl!m      Lapremiere  eft ,  qu  elles  s'entendent  d'vn  homme ,  qui  par 
jncumpcrinf.diasrvneanihiofité  mortelle  a  frappé  celuv  qu'il  regarde  auec  vn 

autcumefletinimi-  ir  7     1  D 

eus  imnupsrcune- ceild'cnnemy.  Car  les  Interprètes  remarquent,  que  ce  n'cft 

rit ,  &  ille  mortuii»  ■  ,  '  1  n  1  'i  i>i-  li 

fuerit.percuiVorho-icy  qu  vuc  rcpctition  ûc  ce  qui  eft  ordonne  dans  1  Exode  lors 
"'».'i^'"r.""''*  l'JC  Dieu  dit:  S^  celuy  qui  ayant  dejfein  de  tuer  njn  autre ,  luydref- 
^ç^^l^l^^'^^^.fe  des  embufches  ,le  fur  prend,  l'attaque  ^  le  h  le ffe ,  &  luj  caujc  la  mort 
miciciis  quidquam  pat  Cette  klcffure .  Cerapunydu  dernier  fùppbd .  Et  il  eft  certain  que 
v.zi.  Dieunapunydelamortquelafliliinat,  cefta  dirclhomici- 

^.,    deabfolumentvolontaire,dequelquemaniere&  auecquel- 

Qui  peicufTerii  ho-  .  ,         v    ^  r>.       \     CL  C 

mi  X ,.  v,>in  socci-  queinitrumcnt  qu  on  1  eut  commis. Or  il  eft  tres-raux  que  ma 
toi.  siquisptrir  partie  ait  cu  vuc  animolitc  mortelle  conttc  iou  beau- perc  ,  &: 
prtlimïm  fuul^A  1^^'^^  ^^^  tcchcrché  fa  mort ,  puis  que  jufqu'alors  il  n'auoit  eu 
p«  infijm  jbai-  auec  luy  aucune  querelle.  Et  par  confequent  ces  ordonnances 

tan  ïTieo  cueufcs  J  A  .1  * 

«um  .vtmoiùtur.  dc  DJcu nc Ic  touchcut poiiit. 

xo  .,i.v,  J.  j^^  féconde  différence  félon  quelques  interprètes  eft  que 
Dieu  entend,  qu'vn  home  qui  veut  tuer  fon  ennemy  le  frappe 
de  telle  forte  ou  auec  vncépée,  ouauccvnpoignard,  ouauec 
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vne  pierre,  ou  auec  vn  gros  bâton  comme  vne  mafTuë,  que  non 
feulement  on  puiflc  mourir  de  ce  coup  :  mais  que  celuy  qui  en 
cft  frappé ,  meure effediuement à  l'iieure  mefme. 

C'eft  ainfî  qu'ils  entendent  ces  mots  de  l'original  qui  porte:  }fumer.3s.  '7. 
Si  penuferit  lapide  'vel  Itgno  quo  monatur  ^  c'eft  à  dire,  que  le  coup^y^ir^t'î, 
fajfe  mourir  aup-tojl  celuy  qui  en  ejl  bUp.  '""«  ^^^s»'*- 

Et  il  paroift  fi  vray  que  Dieu  a  voulu  marquer,  &  l'animofité 
d'vnennemy  qui  fait  prel'umcr  vn  deflein  prémédité  de  tuer 
celuy  qu'il  haït ,  &  vn  coup  fi  violent  que  la  perfonneen  mou- 
re  fur  le  champ  mefme ,  &  qu'ainfi  celuy  qui  a  blefTé  foit  indu- 
bitablement homicide,  qu'il  apporte  dans  l'Exode  la  propre 
efpece  de  noftre  caufe ,  où  il  n'y  a  ny  animofité  précédente ,  ny 
delTein  formé  de  tuer,  ny  mort  arriuée  auffi-toft  après  le  coup. 

Si  deux  perfonnes ,  àxt-W.  éprennent  querelle enjèmhle,  ^  que Cvu  j.  .  . 
frappe  t  autre  auec  vne  pierre  ou  auec  fes  poings  ^é'  que  lehlejÇé  ne  meu-^"^  ^  percuiUm^ 
re  pas ,  mais  Je  couche  au  lit,  &  qutljèleue  dans  fa,  chambre  é"  marche  UpidcTcî'pug'îîo  & 
dehors  auec  vn  bâton  ^  quoyqu'il  vienne  à  mourir  après,  celuj  qui^^^i^'lTlc^^^z 
l'a  bief é  ne  fera  pas  puny  de  mort  :  mais  payerafèukment  Us  dommage  s''ll'''^''°^l^lll^^ 
^  tnterefls  (^  les  frais  de  la  maladie.  foris  fuper  bacuium 

ourquoy  cela ,  M  E  s  s  i  E  v  R  s  î  Parce  que  1  Elcnturc  con-  qui  percuffent ,  iu 
fidere,  que  leur  querelle  eftant  émeuë,  ils  n'ont  agy  quepar"™&Impfn"siii 
le  mouuementd'vnefubite  colère,  &  non  d' vne  haine  cruel- ^^'^^''°yf'"'^*'-- 
le,  ny  d'vne malice  noire  qui  forme  les  aflaflinats,  &:  que  le 
coup  n'ayant  point  tué  fur  le  champ,  la  mort  du  blelTé  peut 
eftre  arriuée,  ou  par  la  faute  des  Médecins  &  des  Chirurgiens, 
ou  par  quelque  autrcrencontre, 

Voila,MESSi£VRS,  l'efpcce  de  noftre  caufe.  Carie  beau-pere 
de  ma  partie,quoy  qu'il  fuft  étourdy  de  ce  coup,&:s'éuanouift, 
néanmoins  les  Chirurgiens  ne  jugèrent  pas  d'abord  la  playe 
mortelle ,  &  mefme  il  fut  toufîours  leué  les  deux  ou  trois  pre- 
miers jours  fuiuans,marchant  par  toutfans  bâton  &:  fans  fcntir 
de  douleur ,  &  la  fièvre  le  prit  feulement  au  quatrième. 

Apres  cela ,  Messievrs  ,  n'eft-il  pas  certain ,  que  toute 
la  fagefTcdesloixdiuines  &c  humaines  exempte  ma  partie  du 
crime  d'vn  homicide  volontaire,  qui  eft  le  feul  digne  de  la  pei- 
ne de  mort,  &: indigne  des  Lettres  de  remillion:  mais  qu'il 
doit  eftremis  au  rang  des  inuolontaires  ? 

Etparconfequentfil'onconfultelaloy  de  Moïfe,  il  cft  du 

PPp  ij 


484       Pour'vn  mary  quiauoit  tué  le  père  de  ft  femme. 
nombre  de  ceux,  pour  qui  Dieu  auoit  eftablyfix  villes  de  re- 
fuge &  d'azile  parmy  fon  peuple  des  deux  coftez  du  lourdain, 
danslefquellesilsdemcuroientjufqu'àlamortdu  grarïd  Prê- 
tre, après  laquelle  ils  rctournoienc  au  lieu  de  leur  demeure, 
&:jouiiroiencd'vnepleme  liberté. 
Si  l'on  confulte  les  plus  anciens  Grecs  comme  Homère, 
ApudGizcoscxi- dont  les  vers  font  rapportez  dans  le  DroitRomain,  il  deuoit 
tuùi  cafjs  ijeban  le  bannit  volontairement  luy-melme. 

p'^jum^oèLaTri-  Sil'onconfulte  Platondans  fesloix,  il  deuoit  cftre  banny 
c"ïe'Ai"'H"^«.poiir  deux  ans.  Car  ce  Philofophe  eftablit  cette  loy  particu- 
^vut  li  de  ^^^^^-  ^sL^  <'^^'*y  f*  '  ^'*^^  tué  dans  vne  coUreJoudaine/ans  délibération 
'<■«'*.  &fins  auoir  eu  de  temps  pour  fi  reconnoiflre ,  fira  obligé  de  fi  tenir  en 

exildurdnt  deux  ans  i  afin  j  dit-il,  que  pendant  ce  temps  il  adoucijfi fit. 

tis  cïdisdamnatus  Si l'on  confultc  Scnequc  le  Rhetoricien  dans  fes  Contro- 
i«.  smec.  e.con  uerlcs,  ott  voit  que  celuy  qui  auoit  eltc  condamne  pour  va 
7.  e.  4.  meurtre  commis  par  imprudence  cltoit  banny  pour  cinq  ans. 

iru»uiD'"TiUg.  Si  l'on  confulte  l'ordonnance  célèbre  de  l'Empereur  Adrien 
Corail.  ueSnar.  touchant  Ics  homicides  arriucz  dans  vne  querelle ,  &  où  la 
qualité  de  l'inftrument  fait  juger  qu'on  n'a  pas  frappé  auec 
dcffein  de  tuer ,  comme  quand  on  frappe  auec  vne  clef,  quoy 
que  ce  foit  de  fer ,  &  en  cette  caufe  auec  vn  bafton ,  il  faut  or- 
donner vne  peine  plus  douce  que  celle  des  homicides  volon- 
taires, c'eftàdireil  ne  faut  point  condamner  à  la  mort,  mais 
à  l'exil. 

Quipcutdoncenuieràcepauurekommc  les  Lettres  dere- 
miflîon  qu'il  a  obtenues  après  vn  bannilTement  volontaire  de 
dix-neuf  années  i  N'a-t'il  pas  efté  plus  fcuere  enuers  foy-mef- 
ine  que  la  plufpart  de  ces  loix  î 

TlatoUir.}.deU.        ^^    ^^^    INCROYABLE    ,     MeSSIEVRS    ,    quellc    doU- 

leur  il  eût  de  la  mort  de  fon  beau-pere.  Certes  vn  des  plus 
grands  hommes  de  l'antiquité  a  eii  bien  raifon  de  dire  :  ,^'/7j> 
adeuxfirtes  de  meurtres  qui  fi  commettent  par  l'impetuofité  d''vne  co- 
lère ittconfiderée ,  les  vns  qui  fi  font  fir  le  champ  par  vn  tran^ort  vio- 
le nt&pâfager  fins  délibération  &  fins  défie  in:  &  ^«^  ceux-là.  fint 
fuiuis  aufiitofi  de  repentir  :  mais  que  les  autres  fit  font  quelque  temps 
Apres  auoir  reccU  vne  injure  ,  ç^  par  le  mouuement  dvne  vengeanc» 
préméditée;  Et  que  l'on  n  efi  point  touché  de  repentance  dans  ccsder-^ 
mers. 


\ 
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Comme  donc  ,MESSiEVRS,la  more  de  fon  bcau-pere 
cftoic  arriuée  contre  fon  deiîr,  contre  fon  intention ,  contre  fa 
penfée,par  vn  hazard fi  extraordmaire,&:  qui  fe  peut  dire  pref- 
que  fans  exemple,  &:  neanmoms  par  fa  faute  &:  par  fon  mal- 
heur, on  ne  fçauroit  exprimer  combien cétaccident  fortuit 
luyacaufé  de  regrets durantfa vie,  &rarendu  odieux  &:in- 
fupportable  à  luy-mefme  pendant  vn  fi  long  efpace  de  temps. 

Ilconfefle,  Messievrs  ,  qu'ilfe  faifoit  fon  procezauec 
plus  de  rigueur  qu'aucuns  juges  n'auroient  fait.  Plusilauoit 
eftcéloigné  dccommettrejamaisvn  parricide  ,  pluscétobjet 
quiluyenrcprefentoitvndcuant  les  yeux  luy  caufoit  d'hor- 
reur. Il  a  plus  pleuré  cette  mort  funefte  de  fon  beau-pere ,  que 
les  gendres  les  plus  afïedionnez  ne  pleurent  d'ordinaire  la 
mort  naturelle  des  leurs.  Les  remords  de  fa  confcience  rejet- 
toient  toutesles  excufes  que  fa  mémoire  &:  la  venté  luy  repre- 
fentoient.  Et  il  aduouë,  que  fi  Dieu  ne  l'auoit  fouftenu,  la  vio- 
lence de  fon  repentir  ,  qui  luy  a  reproché  mille  fois  qu'il 
cftoit  indigne  de  viure  ,  l'auroit  rendu  parricide  volontai- 
re de  foy-mcfme  pour  l'auoir  efté  inuolontaire  de  fon  beau- 
pere. 

C'cft  luy , Messievrs,  qui  vous  parle  par  ma  bouche.  Le 
voila  qui  cft  à  vos  pieds.  H  a  voulu  que  je  dife  à  la  Cour  ce  qu'il 
a  dit  luy-mefme  à  MelTîeurs  de  la  Chambre  de  la  TourncUc 
auant  l'entérinement  de  fes  Lettres. 

Ainfi,  MessievrS;  vous  voyez  par  l'exemple  de  ce  pauure 
hommcauec  combien  de fageffe  Anftote  écrit  :  ^e  ceux  qui 
ont agy par vne violence pajpigere  &  contre  leur  defein^  ont  auJ?i-toJi cr.  ''/"'''  '■"' 
regret  de  leur  action. Qt  qu'vnPere  de  l'Eglife  Grecque  confirme 
bien  lors  q  u'il  dit  :  ^^e  ceux  qui  e  fiant  vaincus  par  la  force  de  la  ten-  Thcodereti>,  nu- 
tatitn  O'parUfomeJie  de  leur  ejprit y Juccombcnt ,  enjont  après  affligez, 
d*  tourmentez^ ,  ^  méritent  quelque  excujè par  leur  repentance . 

Et  qui  pourra  trouuer  eftrange  ,  que  le  regret  de  la  mort  in- 
uolontaire d'vn  beau-pere  ait  pu  caufer  des  mouuemens  fi  vio- 
Icns  dans  l'efprit  d'vn  gendre  qui  en  auoit  efté  caufe,  puis  que 
nous  lifons  dans  vn  célèbre  politique  decedernierfiecle.c^/////.  ï"^'",!-"-  '■  ^' 
ejtoit  arriue  de  fin  temps  aux  pais  d'Anjou  d'où  il  ejîott,  quvnptre 
iv/ant  tué  d' vne  motte  de  terre  vn  de fès  enfans  fins  y  penfir ,  il  s'ejloit 
pendu  À  C  heure  mcfme,  tant  il  en  auoit  cfié  touché  de  regret? 
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Ce  pauure  homme ,  Messievrs,  veut  que  je  vous  difc,' 
qu'encore  que  la  honte  d'vnfupplice  infâme  luy  aictoufiours 
cauféderhorreur,  néanmoins  il  auoit  toufiourscreu  durant 
plus  de  dix-fept  ou  dix-huit  ans  qu'il  dcuoit  mourir  de  mort 
violence  comme  fon  bcau-pere.  Il  s'y  eftoit  condamné  luy- 
mefme&s'y  attendoit.  Iladitplufieurs  fois  aux  Officiers  de 
l'artillerie  qui  le  connoiffent  tous  comme  l'vn  des  plus  adroits 
&des  plus  hardis  canoniers  qui  foit  en  France,  qu'vn  mal- 
heur qui  luy  eftoitarriué  luy  faifoitméprifer  la  mort,  fc  tenant 
toufiours  préparé  à  ia  rcceuoir,  &  s'attendant  à  toute  heure 
d'eftre  tué  d'vn  coup  de  canon,  comme  plufieurs  de  fe's  com- 
pagnons, 
.    .       lia  reflenty.  Messie  VRS ,  laveritc  de  cette  belle  parole 
impuneiiiictiiiPu-  de  ocneque.  J^ana  mtjme  vous  ajieurertez.  vn  homme  de  l  tmpumtc 
eric!  "  MMlma"  cil  da/is  v/ic  4^16  fi  cnmtnclk  qu  il  MToit  commijè ,  elle  ne  fournit  luy  efire 
'"anJ!fcdài'^"K^"''P'*'^^^  i  f^Yce  que  U  plus  grande  feine  d'vne  injufiice  qu  on  a  faite,  eji 
quiiquam  grauius  dc  l'unoir  faite ,  ^  iln'y  eu  A point deplus  rtç-Qureuli  que  d'efire  liuréau 
ai  ruppiicium  Y^-juvmtcedeU  rcpentance. 

irnu.bb  i.deira,  Il  a  cprouuc  quc  Plutarquc  n  ccrit  pas  a  laux  !  Jalue  les  repro^ 
'p'bt'r.detrMquiU.^^^-^  ^«f  la  confiience  fait  d'vne  action  criminelle ,  laijftnfvn  repentir 
ttmmi.  j^)jj  l'Ame, qui  ejl  comme  vn  vlcere  dans  la  chair  qui  la  pique  &  la  hle^e 

incejfamment  :  parce  qu'au  lieu  que  la  raijon  difipe  toutes  les  autres  dou- 
leurs,  cejllaraifon  au  contraire  qui  forme  ces  regrets  de  larepentance, 
le/quels  déchirent  Came  ,  dr  l»)  caufent  autant  de  confujion  que  de 
douleur. 

Que  fi  ces  tourmens  intérieurs  l'ont  tellement  affligé  durant 
tant  d'années ,  qu'il  n'a  fait  que  chercher  vne  mort  fanglantc, 
fe  foûmcttant  a  la  loy  du  Tallion  ,  &  croyant  n'étouffer  au 
fond  de  fon  cœur  la  voix  du  fang  de  fon  beau-pere  que  par  l'ef- 
fufion du fien ,  combien ,  Messievrs,  a-t'il reflenty enco- 
re d'afflidion  dans  les  rigueurs&lesmiferesd'vnfilongexil, 
quil'afeparéde  fa  femme,  defes  parens ,  de  fa  demeure,  de 
Ion  pais,  hc  l'a  réduit  à  vne  perpétuelle  pauureté  &:  aux  fati- 
gues de  la  euerre,  infeparables  des  maladies  d'armées,  &  de 
les  vthis  perpctuâ  tou  tes  Ics  mucres  OC  la  vic  ? 

b^as'îft&mor'ifou-  Ne  pcut-onpas  dire  de  luy  ce  qu'vne  loy  dit  de  quelques 
^•",^'"^'',''^!Tr  criminels  réduits  à  la  dernière  &à  la  plus  vile  neceffité.  .Site 
lÀieg.  lui- i>i'i^-  la  mort  leur  ejloit  vne  confolation  comme  la  Vie  vn/ttpplice  i  &ccc  qu'vn 


P  L  A  I  D  O  Y  e'     XXVI.  487 

grand  Sénateur  Romain difoit  de  ceux  qui  auoient  efté  ban- 
nis dans  vneifle,&  dont  les  biens  auoienteftéconfifquez:.^^  Qil'^  '"'■'!'»  P"tli; 
ce  nejtoitpas  vue  grande  mtfericorde  que  de  leur  latjjir  la  'vie  ,■  puis  que  i^ ngius  fontém  vi- 
flus  ils  viurotent  long-temps ,  plus  tls feraient  long-temps  mtfvrables  ?  "rnlatlm'"m'ir«io'r'! 

Telle  eftoit,  Messievrs,  la  condition  de  ce  pauure  liom-  \^'"'  ■^'■'"''■''^■ 
me  durant  tant  d'années. 

AffliUus  vitam  tn  tenebris  luciuque  trahehat.  ^'''5'^ 

Mais  enfinlors  qu'il  a  vcti  que  la  prouidcnce  diuine  le  confer- 
uoit  toufiours  dans  lesoccafionsoù  les  autres  penlToicnt,  &: 
que  les  boulets  du  canon  des  ennemis ,  qui  faifoient  quelque- 
fois des  fracas  horribles  dans  les  batteries  où  il  eftoit,  ne  le 
touchoicntpoinrjilacreii  quelacolerede  Dieu,qu'ils'eftoit 
imaginé  eftre  inceflamment  armée  contre  luy  depuis  ce  mal- 
heureux accident  ,  s'eftoit  appaifée  par  fes  regrets  &  fa  re- 
pcntance. 

Et  parce  que  la  principale  douleur,  que  la  mort  de  fon  bcau- 
pete  luy  auoit  laiflée,  eftoit  la  trifte  neceifité  où  elle  l'auoit  en- 
gagé de  fe  fcparer  d'vne  jeune  femme  de  dix-fept  ans  qu'il 
n'auoit  époufé  e  que  depuis  trois  mois,  cette  abfence  qui  le  fe- 
paroit  de  la  moitié  de  foy-mefme ,  &  qui  l'auoit  arraché  d'en- 
tre les  bras  de  la  perfonne  du  monde  qu'il  aimoit  le  plus,luy  eft 
deuenuë  a  la  fin  infupportable . 

11  refolut  de  s'expoier  pluftoft  au  péril  d'vne  condannnatioa 
ignominieufe,  en  venant  à  Paris  (  d'où  il  eftoit  party  depuis 
plus  de  dix-huit  ans  )  pour  y  obtenir  &  pourfuiurc  des  Lettres 
deremiflion,  que  de  viureplus  long-temps  éloigné  de  celle 
qu'il  auoit  prife  pour  eftre  fa  compagne  dans  la  vie  &:  dans  la 
mort.  Il  aimoit  mieux  s'il  y  auoitdu  péril  à  craindre  que  fon 
ame  fut  fcparée  de  fon  corps  par  vne  fin  violente  qui  termine- 
roittousfesmal-heurs,quedefevoirtoufioursfeparé  de  celle 
qui  eftoit  fon  propre  corps ,  &  le  plus  cher  objet  de  fon  ame. 

Non  Je  ce  lare  tenebris  virgii. 

Awplius ,  auttantumpotuit per ferre  dolorem.  ,  .„    . 

Ariltote  dit:  .S^^e  UJiUe  d' Atlas  ayant  prie  Vlyjjede  demeurer  auec  '»*■  >. 
tUe  &  Itty  promettant  t  immortalité  ^  il  ne  voulut  point  trahir  l  amour  é" 
lafoydejon  mariage  :  ejlimant  que  le  dan  mcjrm  d'ejtre  immortel  luy.> 
ferait  vn  fnpplice  très -rigoureux  s  il  l'acquérait  en  chargeant  fa  con~ 
fueme  d'viH  noire  perf die.  lladjoufte-,  ^^il  ne  voulut  pas  auft  de--. 


488        Pournjn  maryqut  auotttuélepere  de  fa  femme, 
meurerchez.  Ciné ^  encore eiit'eUe tujipromifidefiuuer Uvie de  Jès  com- 
pagnons :  mais  qu'illuy  refpondit  :  ^^^tl  ne  trouuoit  rien  de  Ji doux  que 
Ja  patrie ,  quey  qu'elle  fuji  inculte  d^dejèrte ,  &  qu  il  aurait  plus  de joj/e 
de  'voir  fà  femme  qui  eftott  mortelle ,  que  de poj/edcr  l'immortalité . 

Voila,  M  EssiE  VRS,lemouuement  qui  apercé  celuy  pour 
lequeljeparlcà  ne  pouuoir  plus  demeurer  banny  plus  long- 
temps cl'auecfafemme,&:  àneplus  craindre  le  danger  d'vnc 
mort  honteufe  pour  fe  mettre  en  cftat  de  la  pofleder. 
Aiu  crunt  ftmîcn-      Il  a  prefcnté  tes  Letttes  à  laCout  qui  lesatrouuces  trcs  ju- 
b'iiîi!  *omnc"dcii-  ftes.  Elle  fçait ,  comme  dit  Tertullien:  ^utly  a  des  trimes  rtmif- 
ï'migij'^'aurpœn"  •.#'^^^  >  ^  d^^utres  ivremifthles  :  ^e  toute  faute  s'expie ,  ou  parle  par- 
veni.>  «ciftigitio  g(Qff   0if  par  la  peine  ;  &  fiue  le  chalhment&la  correction  produit  le  par- 
rationc. Tw»/. <ic  cLon ,comme la conddmnationprodutt la pctne .  htquainlice  pauure 
f»  m.cz.         homme  ayanteftcchaftiépardefi  longs  trauaux  ,  &  corrige 
par  vnefi  longue ^  fi  fincere,  ôdifi  volontaire  repentanced'vn 
crime  fi  inuolontaire,  il  y  auoit  lieu  d'auoir  pluftoft  de  la  com- 
paflîon  defon  infortune  que  de  l'indignation  de  fa  faute,  & 
de  terminer  plufloft  fes  miferes ,  que  de  les  prolonger  &  de  les 
eftendre. 
^'"û^-  Ec  en  effet ,  Messievrs,  Pœnarumtxhaujlumfatis  efi.  Gac 

TUto.  1,1,.  i.de  fi  Platonvoulant  purifier  les  citoyens  de  fa  Republique,  qui 
'^' '  auroientcommisquelqueoffenfecontrelesloiXjdit:  Qu'ily 

a  deux  fortes  de  remèdes  cuifans  pour  les  efprits ,  comme  il  y  a 
des  médecines  fortes  pour  les  corps;  &  que  les  deux  peines 
plus  affligeantes  font  l'exil  &  la  mort:  Qu'vn  Legiflateur  peut 
auoir  compaflion  d'vn  homme  coupable  de  quelque  injufticc 
&  de  quelque  crime,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  mal- 
heureux que  luy:  qu'il  s'efl  réduit  comme  malgré  foy  à  cette 
niifcre  ;  &:  qu'il  ne  faut  exterminer  que  ceux  qui  font  entière- 
ment incurables,  qui  peut  trouuer  à  redire,  que  laCour  ait  ju- 
gé vn  homicide  venu  d'vn  mal-heur  affezpuny  par  vn  exil  de 
dix-neuf  années, &  qu'elle  ait  remis  la  peine  de  la  mort  à  celuy 
qui  l'a  commis ,  parce  qu'il  en  a  foufferc  durant  tant  de  temps 
vneauflS  rigoureufe  que  lamortî 
D^mofih.tduerf.  Solon auolt  otdonné  par vuc loy  qui  s'obfetuoit à  Athènes, 
AtijiocrM.  que  les  aflaffinateurs  mcfmc,  qui  après  auoirefté  accufezde- 
uant  l'Aréopage  feferoient  deffendus,&:  choifiroientauant  le 
jugement  deleurprocez  des'en  aller  en  exil  pour  toufiours, 

en 
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en  auroient  la  liberté  toute  entière,  fans  quelcsparens  decc- 
luyquiauoitefté  tue  leur  pufl'entfaire  aucun  outrage  dans  la 
prouince  où  ils  fe  retireroient.  Tant  ils  eftimoient  que  c'cftoir 
vn  mal-heurpenibleàvn citoyen d'cftrebannypourjamais  de 
fon  pais.  C'eft  pourquoy  Socrate  eftant  condamne  à  mort,  &:  ^*"^""' 
Critonluy  offrant  de  le  tirer  de  prifon,  il  ne  put  fe  refoudre  à 
vnexil,  quinepouuoitpas  eftrelong,  puis  qu'il  auoit  70. ans, 
5c  il  aima  mieux  mourir  à  Athènes, que  viure  hors  de  fa  patrie. 

Mais  puis  qu'vne  autrelov  des  Athéniens  permettoit  à  celuv  Ofmojih.  tdue,f. 
qui  auoit  tue  inuolontairement  de  retourner  d  exil  après  vn 
an,pourueu  qu'il  fe  fufl;  reconcilié  auec  vn  des  parens  de  celuy 
quieftoitmort,  &:  l'obligeoit  feulementà  des  eeremoniesSÎ 
des  facrifices  d'expiations  pour  fe  purifier  de  cette  tache,  com- 
bien lacondition  de  ce  pauure  homme  doit-elle  eftre  aujour- 
d'huy  plusfauorable,  puis  qu'après  vn  exil  de  dix-neuf  ans  il 
s'eft  réconcilié  ,  non  auec  quelqu'vn  des  parens  de  feu  fon 
beau  père,  quieftant  particuliers  ne  peuuent  pourfuiureen 
leur  nom  la  vengeance  d'aucun  crime,  mais  auec  le  Prince 
mefme,  qui  eft  l'auguftedifpenfateur  delajuftice  diurne,  auec 
le  Père  de  la  patrie,  qui  eft  le  vangeur  des  meurtres  de  fesfu- 
jets,  &  quiayantautant  de  clémence  pour  les  homicides  in- 
uolontaircs qui arriuentpar mal-heur,  que  de  feuerité  pour 
ceux  qui  fcconçoiucnt  par  malice,  &  s'exécutent  de  mefme, 
a  eii  pitié  de  ce  mal-heureux,  &  l'a  creii  aflezrigoureufemenc 
puny  d'vne  offenfe  fi  pardonnable  ,  quoy  que  l'accident  ai: 
cfté  funefte. 

Et  n'eft-il  pas  cftrange  ,  Messievrs,  qu'après  que  la 
Cour  qui  eft  eftablie  juge  des  grâces  du  Prince ,  a  entériné  Ces 
Lettres  de  remiffion  ,  des  particuliers  comme  les  appellans, 
c'eft  à  dire  vn  faux  &  fécond  mary  d'vne  femme  qui  a  fon  pre- 
mier mary  viuant,  &c  cette  femme  mefme, ayent  la  hardieffe  de 
s'en  rendre  les  cenfeurs  en  vneaudiance:  de  fouftenir  qu'on  a 
furpris  la  religion  de  la  Cour,  quoy  que  ma  partie  ait  pris  droit 
par  les  informations  mefmes  qui  furent  faites  lors  de  ce  mal- 
heur-, &  de  vouloirs'oppoferàl'elîetdelaclemence  duRoy: 
comme  fi  elle  pouuoit  eftre  examinée  de  nouueauapresque 
la fageffedelaCourl'ajugéetres-équitablc,  après  que  laju- 
fticeiouueraines'cftant  jointe  auec  la  compafiion  &:  la  puif- 


490        Pour  vn  mdry  efui  ducit  tué  le  père  de  [a  femme. 
fance  fouueraine  de  fa  Majefté  a  déliuré  ma  partie  de  toute 
crainte  d' vne  peine  criminelle,  &:  l'a  mis  en  cftac  bc  en  droit  de 
Dctcmi'inont  pec  redcmandcr  flx  femme  j 

"rfoi/cicdui.n'.  Ruffin  expliquant  de  quelle  forte  Dieu  remet  les  péchez 
à^t.nonrureHit'a^xl'iornrn'^slors  qu'ils  en  font  pénitence,  dit;  ^e  la  créance 
'ri.ici''Jî's'^cff'?  "ec  ^^  ''^^^^  remifc  (jiaf faïtinmfibkment  dans  Came ,  &  que  Dieu  promet, 
iinmcuni  itntv.x  [uffit  pûur  CK  cflre  terfmdé ,  parce  au  on  ne  demande  point  les  eaufès  dr 
cairijiiii.on  ûzi)b  Icsraijonsaei  indulgence  m  Prince ,  &  que  puis  que  la  libéralité  dvn 
^.m^iKiic  iîkœt  R"}  de  U  terre  n  e/l-pas fùjette  à  i' examen  ny  à  la  cenjitre ,  lafaueurdi- 
tat  dijina  largirro.  ^^'^^  fjg  doit pds  cflrc  cenfurée  piiY  U  temcrité  humaine . 
Coiieji«.ciciuer-  ^^ fi Ics Paj/cns i  dit  \\ ^nous ohiccient qti ilne fe peut pas faire qut 
cimi  fMQA<\a\ho-celuj)  qui  a  commis  vn  homicide  df"  'un  adultère  ne  fin  toufiours  homici- 
îic'ti'cmkida'iTèf.^f  &  dduttcrc ,  ]e  répouds  que  fi  nous  venons  au  témoignage  de  la  rai- 
fid^iquuiu'icmûy^'^'  cenefipastoufiours  vn  crime  de  tu'ervn  homme  i  mais fi'uUment 
v-'''}^i'^^^^^^\>-^  de  le  tuer  par  malice .  &contre  l'ordre  des  lot  xi  &  que  ce  n'efl  pas  l'a- 
fiie  quàm  litioMc  et  ion  qui  rend  criminel ,  mus  l  efprtt&  l  intention  aiicc  laquelle  on  açit, 
veniamus  ad  ifdu  Sidoncjc comge cetejprit&  cette  intention  qui  ejtoit  criminelle,  &  * 
"olclïci"howAnlm^J^^  ^'^'"'g^^^  ^''^^  wcurtrc  odicux ,  p'ourquoj  ne  croyez,  vous  pas  que 
^°^l^.%l'^^^iij^P'*'J^£'i'^uenir innocent envnpoint  oit  d'abord j'ay( fié  coupable  ,fi  la 
non  legibus.occidc  mauuatfc  voloHté  que  le  matiuais  démon  auoit  excitée  en  moy ,  ô"  ^ui 
yiQat^gohaâmtmauott  rendujHjetaltmort ,  s  efi  changée  en  vne  bonne  par  le  ficours 
tcrdum ^'r^a^fit '^'^  Dicu ,  quicfi  foutteraincment  bon ,  Liquelk  rna  rend.t  amfi  l'inno- 
fofenfdamna-^  si^^'*^'''**^*^^'^'^'''-''  PouYquoy  nc  vùulez.-vjus  pas ,  que  j'ayc pû  mériter 
ergo  aiiimus  m  me  par  ma  repchtance  ta  remiRion  qui  s  accorde ,  non  au  fut ,  qui  e  liant  vne 

qui  criminofus  eff--  '  _  .  ■     /     „  ^  '     ,  ,,  ''  •       n    „     ^     . 

auscft&iniiaoor.yj//  arrttie  dvaefirte  ne  peut  pltts  arriuer  d  vne  autre  i  mais  a  Itfirit 
|atu1"  eu!':  i'bn"n  quipeut  du  mal  fi  changer  en  bien  ? 

cmrcffiaqu.  prii"  Voila ,  M  E  S  S I E  V  R  S ,  vn  raifonnement  folide ,  &:  vn  exem- 
fueramctiim.iufu^' pic  illuftre  pour  les  lettres  de  remiilion.  Carfiquelqvie  volon- 

Si  cnim  ,  vt  fupr.  ».  *  .  ^  n'i-J 

ofte..dimus,côi,t  taire  &  quelque  noir  que  puille  auoir  elte  vn  homicide,  vn 

quoi  non  i.i  f^fio,      •      i  •  ■ /*  J         i  r  J  '        n. 

ftd  i.ivo;unu;e(i  Violent  repentir,  vnecuilantc  douleur,  vne  Iinccrc  detelta- 
"orJmas  'î'uTorT''''cion  de  ce  crime ,  peut  l'expier  aux  yeux  de  Dieu  mefme ,  erx 
inaioDïmonerec-pui-ifierlefondderame,  si  en  faire  obtenir  vn  véritable,  in- 

cato  «  morti  tccit  ».  /-'il  i 

obnosium  ,  i:a  i,  teneur  ,  &:  Ipiricuel  pardon  ,  combien  les  regrets  &  les 
uaaic:ebo„oD=.  gemiiiemens  que  produit  va  homicide  &:  vn  parricide  in- 
di?&vkï.Tch?<uûloiT^fairearriué  parhazard  &:par  mal-hcur;  combien  tous 
modo  «des  '>oii"lesmaux  delaviequiont  exerce  la  patience  &  larepenrance 

I  o  ir.ueniciirn.-itura-  i  r^  l 

Ubuiratior.ibussd  de  cc  mal-hcurcu X  durant  tant  d'années  ,  luy  doiuent-ils  pro- 

Berûiij  dûreiiii;T!o  ia         n  i  i      t»    •  ■      <-i  •  o         ■      'i       o 

Eec.-itorumiio)i£t-curcr  plucoltla  grâce  du  l'nnce,  qui  clt  extérieure  &i:ciuile,&: 
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ne  purge  que  la  reputacion,  au  lieu  que  l'autre  pur2:e  Icccsur '^''^'^™"'''"«^ 
&  la  confcience  j  sue.^  ii=  m^io  m 

Cependant  ,M  ess  ievr  s,  après  que  le  Prince  &:les  Ma-cmun,  eii,  depu- 
giftrats  ont  rellably  ma  partie  dans  la  liberté  commune  de '^^!^'j,f "J^'y.)* 
tous  les  fujets,  il  n'a  pas  pluftoft  demandé  deuant  le  Preuoft 
de  Paris ,  que  fa  femme,  qui  le  dit  mariée  en  fécondes  nopces, 
fuft  obligée  à  le  reconnoiftre  pourfonfeulmary,  &à  retour- 
ner auec  luy  pour  y  viure  félon  les  loix  ordinaires  du  mariage, 
que  ce  prétendu  fécond  mary,  quieft  l'appellant ,  &:  l'appel- 
lante,  qui  eft  la  femme  de  ma  partie,  fc  font  oppofez  àl'eifec 
defarequefte. 

Nous  lifons  dans  l'hiftoire  fainte:  Que  Dauid  cftant  recher-  Dauid  air  :  Ego  u- 
ché  par  Abner ,  chef  de  la  fadion  d'I  Ibofeth  fils  de  Saiil ,  pour  'IL^^T™!™ 
faire  vn  traitté  de  paix  auec  luy,  &  remettre  fous  fon  obeifTan- 1"°  ^'f.  *!.'""'= 

i.  ;?«~  Non  videbisficiera 

ce  les  dix  tribus  d'ilraël,  s'y  accorda,  mais  fous  cette  vnique™"'"  ■  aûtei,uam 
condition:  Que  luy  Abner  ne  le  verroit  point  qu  après  quilfiiiamsaiii&iicve. 
luy  auroit  remis  entre  les  mains  fa  femme  Michol,  laquelle  "Rf^.^.'/J^""'' 
Saiil  fon  beau- père  ôc  fon  perfecuteur  luy  auoit  oflée,  &c  ma- 
riée à  Phalti ,  qui  l'auoit  tenue  pour  fa  femme ,  &c  éperdument 
aimée. 

Ma  partie, M  e  ss  i  e  vrs,  aculemefmefentimcntpourla 
fienne,  laquelle  il  auoit  époufée  en  fa  jcunefle,  comme  Dauid 
auoit  fait  Michol.  Mais  il  y  a  cii  cette  différence  ,  que  c'eftoic 
Saiil  mefme  père  de  Michol  qui  l'auoit  arrachée  à  Dauid ,  & 
l'auoit  mariée  contre  fon  gré  à  ce  Seigneur  luif.  Au  lieu  que 
l'appcllâte  s'eft  remariée  d'elle-  mefme  à  celuy  qu'elle  appelle 
fon  mary,  fans  auoireftéaiTuréc  delà  fauffe  mort  de  l'intimé. 

Elle  n'eft  demeurée  que  neuf  ans  fans  fe  remarier  :  Et  au 
bout  de  ce  temps  fans  auoir  eii  aucune  certaine  nouuellc  de 
fon  mary,  qui  eftoit  viuant,s'imaginant  feulement  qu'il  n'ofe- 
roitjamais  reueniràParisaprescequiluy  eftoit  arriué,ellea 
époufé  l'appellant,  &:  demeuré  auec  luy  depuis  onzcans. 

Ainfi,M  ESS  lE  VRS,rappcllante,quieftvnc  femmeChré- 
tienne  a  paru  moins  vertueufe  que  cetteancienne  Greque  ôc 
Payenne,  dont TertuUien dit:  ^»e /è  -voyant recherchée  durant    Q^^"'"  ''■'g™» 

B    / /»  j     /"  •    /  .  ■'  ,     r  7  Bona  Dca  Penelop» 

labjence  aejon  mary ,  quidura  vingt  ans,  par  plujiturs  hommes  amou-  '^•■îmituo^imxo 
reux  de  fa  beauté^  elle  conferua  chèrement  Ja  chajletêafiegée^  é"  ne  ion-  IL  cafiiu"'t°nc  i 
lut  jamais  fe  remarier.  ^7;^;',  ;  ■^'""'^' 


492-        Pour  in  mdryqui  Auoïttuéle^ereâe  fa. femme. 

Ce  mefmc  auteur  écrit:  QueDidon,  non  félon  la  fable  do 

comempfit ignés  Virgile,  ttiais  félon  laverité  de  i'hiftoire ,  ayat  perdu  fon  mary 
fu'm  âi"eam°iLm  Sichéc,qu'elle  aimoit  paflionnémcnt,4« lieu dejouhaitterd'épou- 
r'nZledfum'J^'^'^^^^J'^'*^  lii  demandoit  enrnariage  j  aima  mieux  au  contraire  de  ce 
"'■  '"p-.-f-  D'Jo  aue  ditC  Apollre ,  fè  ietter  dans  vn  feu  df  brûler  me  de  fe  remarier. Ccl- 
foio,  vhi  nupiiasle-la  gardoit  encore  la  roy  a  Ion  mary  lors  qu  il  eltoit  mort;  ôi 
d-S'erIc,"n°  wmen  l'appellantc  l'a  violée  lors  que  le  fien  eftoit  encore  viuant. 
f"rimiukTcon-  Elle  ne  man  qver  a  pa  s  de  dire ,  comme  elle  a  defia  fait 
bcr"Vi'rtX"^^  Chaftelet ,  qu'il  auoit  couru  vn  bruit  de  fa  mort ,  &  qu'elle 
m.cafiit.c.vit.  rauoitcrcii  véritable. Mais  peut-eftrc,MESSiEVRS, que  je  puis 
refpondre  ce  que  dit  autrefois  vn  déclamateur  fur  vn  pareil 
facile  crédit  q>ii.  bruit.  PerjonHc ,  dit-il,  ne  croit  facilement  vnechoje  dont  la  créance 
fi"lî«»«.°c«*»T./'4^/>f,&qu'ainficllen'euftpaseufi  peude peine  à  croirefa 
••  mort  fi  elle  l'eufl:  receuë  comme  vne  trille  nouuelle. 

siqui neceniMte      Et d'aillcuts  vtt Coucilc  dc  Fratice  nc  dit-il  pas  :  S"e  (î  v» 

ineuitàbili  cogentc  n     l  i       /  '         '  I  i       i       ■>        r  i 

inaiium  djcatum ,  /»4^«  efl  Oblige  par  vnc  nccefiitc  meuitable  de  s  enfuir  dans  vn  pais 

fcu  ptouincum  fj-       ,  -^     -^  ;  ■  j  n   r  ■  i  A  ■ 

gctit.  &  eus  y^oicjtranger,  m  dans  vue  autre  preuince  ^Q'  que Ja  femme  efni  le  peut  future 
am'îî  "p"  encd'si'  ^^  l^  'vcùHlepas ,  OU  par  l'amour  quelle  a  pourfes  parens ,  ou  par  celuy 
'ui"'no!u«K'"ipfa^*'''^'^  ^pourfon  bien ,  elle  doit  demeurer  fins  fe  remarier  durant  toute 
omni  tcmporc ,  la,  i)ie  de  fon  mary  ? 

quamdiu  vit  cius ,        ,,-.  i-         r  r  111  ..       i-  r 

quem  fecuu  non  Mais  jc  vcux bicn  luppolcr  qu  cUe  A  ouy  dire  quc ton  maty 
[nlîu'pïrperma^e^"  cftoit  mott.  Ic  vcux  mc  pcrfuadcr  qu'elle  l'a  creii ,  &:  que  cette 
f"*?"',  «''ks'I-  bonne foy  aempefché  qu'elle  n'ait  cfté coupable  d'adulterc  en 
/;/.£p  f.  a,<^m-époufant  vn  fécond  mary,  lors  que  le  premier  eft  encore  en 
vie.  Sivneflle ,  dit  S.  Auguftin  ,ft  m.irieà  vn  homme ,  qui  cjldefu 
vito'nupTtiuiiCTo.  mary  d'vne  autre  femme,  &  q-i  elle  C  ignore  ;  elle  ae fera  jamais  adultère 
ciï  numnjrtn"«  tant  qu  ellc  fera  dans  f  ignorance .  Mais  fi  elle  vient  aie  fçauoir ,  elle  ne 
iioceriç  adukera.si  pourra plus  f »/S//f ,  di t  cc  ffrand  Saint ,  coucher  aueccét  homme  fans 
hoc  eni  incipit  ex  commcnccra  efire  adultère  :totit  den!c/rrte,à\t-u,  qu  on  efi  tenu  pour  vn 
10  (àtmcMhiMûi  :  pofjlffêur  de  bonne  foy  tant  qu  on  ignore  que  f  on pojfcde  du  bien  d'au^ 
d'iofû  unlila  qmf  truy.Mais  quand  on  vientàlefeauotr,(^que  l'on  continué  toufiours  dans 
fdforTeu.mnèdt  cctte poff ftôn .,  alors  onferareconnupourvnpojfjfurdemauuaifefoy: 
citjr  quamiiu  fe  alors  on  fcra  utflcment  appclU iniuflc . 

pollidere  ignorât  a-         ■%  r  ■  1  \    r    C  r  1 

lienum:  cum  veuN  M.i  pattic  vcut  bicn  pardonnct  a  laremmsceiccondmaria- 
port^''^7ne^e^c'fc  gc  pTCtcndu  fur  vne  fauife  nouuelle  de  fa  mort.  Mais  luy  par- 
p"flvir"t  '^'ed^w  doilnerez-vous,  Messievrs,  cet  adultère  qu'elle  commet  pu- 
tur.tunciuiiéinju-  bli cuiemcn t  dc pu is  fix  mo is  Q u'clla  l'a  fccu  viuant,  ôc  teucnu  à 
sutiMfdté-oyir.  Pans  :  depuis  qu  il  l'a  mife  en  procez  pour  cltre  condamnée  a 
'■'■  retourner  auecluyî 
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N'eft-ce  pas  vnc  chofc  honteufe  pour  la  difciplinc,6^  Eccle- 
fiaftique  &;  ciuile ,  que  ces  deux  pcrfonnes  que  vous  voyez  en 
cccteaudiancc  ayent  cii  afTezpeu  deconfcience  &:de  honte 
pour  continuer  toujours  à  viure  enfemble  depuis  fix  mois  fous 
cettecxcufefriuole,  que  lalufticcny  TEglife  ne  les  a  point 
encore  fcparez  l'vnd'aucc  l'autre,  &  fous  le  prétexte  vn  peu 
plus  fpecieux ,  mais  aufll  peu  raifonnable ,  que  ce  premier  ma- 
ry  eft  vn  parricide  qui  mente  d'eftre  condamne  à  mort,  &:  qui 
doit  palTer  pour  mort? 

Y  a-t'il  lamoindre  couleur  en  cette  défenfc  ?  Pourquoy  a- 
t'ellcattenduneuf  ansdepuis  la  fuitede ma  partie  pour  fc  re- 
marier, fi  elle  le  pouuoit  faire  durant  fa  vie  auffi-tofl:  qu'il  fut 
abfent,  &:  pourquoy  s'cft-elle  voulu  excufer  depuis  ce  pro- 
cez  fur  les  prétendues  nouuelles  qu'elle  auoit  ouyes  de  fa 
mort? 

Quand  il  auroitefté  condamné  à  eftrcroué& exécuté  par 
effigie ,  l'appellanteauroit-elle  pu  fe  remarier  ?  Le  lien  du  ma- 
riage qui  joint  réellement  &;  naturellement  vn  mary  &:  vne 
femme  fe  peut-il  rompre  fans  aucun  autre  empefchement  de 
droit  que  par  vnemort  réelle  &  naturelle? 

On  demande  ce  que  deuicndront  ces  fept  enfans  que  les  ap- 
pellansonteûs  enfemble.  le  refponds,  que  ma  partie  ne  veut 
point contefter  leur  eftat.  Il  aime  mieux  croire  quela  bonne 
foy  prefumée  de  fa  femme  &  de  ce  fécond  mary  les  a  rendus 
légitimes ,  que  de  donner  lieu  d  appeller  fa  femme  mère  de 
baftards. 

Mais  q^ and  il  a  demande'  &:  demande  encore 
qu'ellefoitobligéedererournerauec  luy,  &c  de  quitter  l'ap- 
pellant,  que  fait-il  quefuiurcce  qui  eft  ordonné  en  termes 
exprès  parles  Conftitutions  canoniques  ?  On  y  propofe  vne 
cfpeceprcfque  toute  femblable  à  celle  de  cette  caufe.  Fnc  fent" 
me  ayant  vsu  qne jonmAry  ejron  pris  par  les  ennemis ,  cr  captif  entre  cptiuitstem  dudius 
leurs  mains ,  é"  ayant  oiiy  dire  quelques  années  après  qu'il  tjioit  mort  .u]iLm"ium"o"- 
quoy  quilfufi  'viuant,  fi  remarie  a  vn  autre.  Celuy-U  reuient  enfmtte^  '^J^"'  ^'"i^'^J'''''''':' 
G"  elle  efiant  touchée  d'amour  pour  ce  dernier ,  refufè  de  retourner  auec  mraicrejicns,  repc- 

I  ri  11/1-  r'      tkv}i.0Jim(aim.'\\- 

lepr^mier:  ce  lontles  propres  termes  de  la  qucition  propoiee  u  pv^rtcrioris amo 
dans  le  Décret.  Et  voicy  quelle  eft  la  refponce  du  grand  Pape  [^ri^rpHodH™.: 
faintLeon.  i*-?»'- 

CLQil  '^] 


494  P^^^  '^'^  ^^V  "ff^^^^oit  tué  le  père  de  fa  femme, 
,ga^'Xn  h3  J''^'^  quîlefi  écrit  que  l'homme  ne  doit  pas/èparerce  que  Dieu  a  joint] 
DeusconiuBxu  ho-  H  cjl  necejfaiïc  de  rcnoutteller  entre  cette  femme  ô- fin  premier  mary  l'al^ 
celle  eii  vt  \<:pù-  lufice  de  leur  le<^itimemariao-e ,  &  de  procurer  auec  [èin  que  chacun  re- 
tiirum  z!ijmcf,unv  prenne  ce  qut  Luy  appartient.  On  ne  doit  pas  pourtant  cjtimer  coupable  com- 
nîque  (bdiopi^-  ^^  "^^  vfttrpatcur clss  droits  d'autruy  celuy  qui  a  pris U place  d'vn  mary 
""t^"'vn<s':  Mqll'l'*''''^ '■^^J'^'^ ^^''^-  t^<^ p'^^^^^i'-'i^yde  lamefme  firte  que  dtuerfischojès 
quod  proi'rium  cil.  qui  appartenaient k  ccs  captifs  Ont  paffé entre  Us  mains  d'autres  perlbn- 

Ncc  timen  ciilpa-  ■*  *  i  t.      j  i     jj  l      J 

biiis  juJicetur  tjn-  ncs.  Ettoutcfois  c  cjlvnc chofi pkine  dcjuflice;  que  lors  quilsfintreue- 
rJluTrfor ,' qui  pèr-  ««-f  f«  Icurpaïs  On  Ictir  rende  ce  qui  ejtà  eux  :  C'efi  pourquoyji  les  maris 
'°uMrmnondiic-'C/^'^«^  échappcz,  U  vAe  longuc  captiHité  ptrfiucrent  tellement  dans  l'a- 
»iiiimahatur  ,  af-  mour  dc  leitrs  fcmmcs  ,qu  i  Is  de  firent  (ju  cUes  rctoument  auec  euxyilfaut 

Imnphc.   Sic  emm  rr     I    r  J  ■  a  >  /    .  '  ri  I         J 

muici  qu2  aJ  mi J-atre cejjcr le Jecond rnanuge  qui  ejtvenu a  vne  necejsite excujable ,  & 
dudîVam!pèrtînT-  rejlablir  ce  que  lafuy  du  premier  oblige  de  conftruer. 
num  tranOie^pome-      ^uefiquelques-^ues  de  ces  femmes fintjîpflffe  dé  es  de  t amour  qu'el- 
runi  :  ii  uraenpic  /^j-  Qntpour  Icurs  fèconds  maris,  quelles  aiment  mieux  ne  les  point  quit- 

numiultiiiïell.vt  '^  j    r    ■    f  '^  ,  J         ■  r  J  J  ^  i 

t\(àtmKMtûMpo-  ter  que  de  fatisfaire  a  leur  deuotr  en  fe  rendant  auprès  des  premiers  ,  el- 

pria  reforment  jr.  Et  /.,,    ^  >  r         i<     n  '        i      i 

ideo  11  viti  poft  Ion-  le  S  mentent  d  ijire  punies ,  &  mejme  d  ejtre  priuees  de  U  communion 
ua'iîiu  mXwiio-  Bcclejîafiique ,  puis  qu'elles  fe  portent  a  changer  vne  chofè  qui  efloit  ex- 
T  ^''^\''ç'^^,l°"^''^^(^^fbleenvne  corruption  qui  eft  criminelle  :  témoignans  quelles  n'ont 
lascupiantinfujm  chirché  que  la  fatisfiSlion  dc  leur  incontinence  dans  ce  fécond  mariage , 

redite  Cùnloitium ,.  )„-^,  ,,  •.  ;  i  ■     /7     J 

omitunimncd,  ic  puis  qu  ellcs  nc  vcuUnt  pas  l  expier  par  vn  abandonnement  jujte  Cf  vo~ 
'iTmt\\lmiZ-  lontaire  de  leurs  prétendus  fconds  maris.  Le  Pape  faine  Innocent 
reliras  intuiii ,  &  I,  auoit  fait  vH  pareil  decretauant  faine  Léon. 

reftituendum  quod  ^    r  ^  •     r     1         r» 

fidcspoicit.  sinau.  Mais  l'a  p  p  e  l  l  A  n  t  e  OPPOSE  a  l'autorite  dcs  Pa- 
res  ita  poRetiotum  pcs  &  dcs  Canons ,  qu  ils  ont  parle  de  maris  innoccns ,  &  non 
totc^'a^tïî'vr™- p^s  de  coupables  du  crime  de  parricide  :  qu'ils  n'ont  point 
''uLi'i'i'egto'ùm  obligé  vne  femme  à  retourner  auec  le  meurtrier  de  fonpcrc: 
Kdireconfortium  .qu'elle  j-,e  regarde  pas  l'intimé  comme  fon  mary,  mais  com- 

metito  lunt  notan-  T  CJ  l  •       i  ■  c  1 1  i  .         i  r 

ds-.itautetiamEc-  mc  lon  cnncmy  :  que  depuis  dix-neuransellenel  aplusconii- 

cleliaftici  commu-    ,/  -in-  _  >IIJ  •         (i. 

nionepiiuenturquç  dere  quc  comme  s  il  eltoit  mort  parce  qu  il  le  dcuroit  eltrc: 
fam."atbnem"  ctt  qu'ellc  n'a  pû  penfct  à  luy  fans  exécration  &:  fans  horreur: qu'il 
tninis  eiegerunt  ,  eft  toufiouts  pcint  daus  fa  penfcc  ayant cu  fa  maiulc  baftou  fu- 

oftendentes  libitnet  l  I  1        ^  ^  nii 

profuaincontinen-  nefteaucc  lequcl  il  a  arrache  la  vie  a  celuy  a  qui  elle  doit  la 

lia  placuilTe    quod    _  ,'■  y     y  \,     c    ■  I  '  ■•         1 

jufta  temiiTio pote-  ficnne  :  auec  lequel  il  1  a  rait  tomber  par  terre  euanouy  deuant 
,«expiare.L..Ep.  ^jj^  .  ^  ç^^  ^^^^  ^  ^^^^^  ç^^  ^^^^  ^  ^  j^j^^-  j^  coup  mortcl  qui  au 

«r^rXi'  ^^  bout  de  neufjours  l'a  mis  au  tombeau:  qu'elle  fe  le  reprefentc 
fans  cefTe  reipandant  lefang  qui  luy  eftoit plus  cher  6«:  plus 
prctieux  que  le  fien  propre;  èc  qu'elle  fe  tiendroitindigncdc 
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viure  B.  elle  pouuoic  viure  auecceluy  quis'eft  rendu  indigne 
d'eftreconfideré  comme  mary  de  fa  femme  après  s'eftre  rendu 
le  bourreau  &;  l'homicide  de  ion  beau-pere. 

Maparcie  ,Messievrs,  croiroit  taire  tort  à  l'appellanto 
s'il  luy  attribuoit  CCS  outrageufes  paroles.  Elle  ne  parle  en  ccc- 
te  audiance  que  par  la  bouche  de  l'appellaat,  qui  la  retienc 
auecluy rentre  toutes lesloix  diuines;  ecclciiaibques ,  &:  ci- 
uiles.  Et  vn  homme  qui  a  fi  peu  de  confcience  que  de  retenir 
auec  foy  la  femme  de  fon  prochain  contre  l'ordre  de  Dieu ,  de 
l'Eglife,  &:derEfl:at,  en  peut-il  auoit  pour  ne  pas  parler  du 
mal  heur  de  fon  prochain  contre  la  j  uftice  Se  la  venté  ? 

Puis  que  l'appcllant  n'épargne  pas  le  bieiid'autruy  ;  mais  vfc 
de  la  femme  de  ma  partie  comme  11  elle  cftoit  encore  la  fienne, 
&  veut  faire  paiTer  cet  adultère  volontaire  qu'il  commet,  èc 
cette  corruption  exécrable  pour  vne  conjonction  légitime 
d'vn  mary  &  d'vne  femme ,  doit-on  s'eftonner  qu'il  n'épargne 
pas  la  réputation  d'autruy ,  &c  vciiille  fairepaffcr  vn  homicide 
inuolontaire  qui  a  eftéjugé  digne  de  la  grâce  du  Prince  &:  de 
la  compaflion  de  la  Cour,  pour  vn  parricide  volontaire  &  abo- 
minable, digne  de  toutes  les  malédictions  des  hommes  ? 

Apres  ce  premier  excez  que  deuoit-on  attendre  quecefc 
cond?  Lamefmepafnonbrutallequilefaitagirenl'vn  ,  ne  le 
fait-elle  pas  parler  en  l'autre  î  Ne  peut-oa  pas  dire  de  luy  par 
vne  application  d'vn  beauraifonnementde  Tertullien:  Q^ue    jj^^c  m  vobtt 
s'il  auoit  aflez  de  lumière  pour  reconnoiftre  combien  eft  ^■^'^. ""'■^"""" 
grandlevice&:  le  (candalc  public  dont  il  ell  coupable,  il  en  "i^  "o"  ^1^=?^'%'- 
auroit  allez  pour  juger  combien  1  action  de  ma  partie  a  elte  peu  renûcutrct 


vtrum- 


criminelle.  Les  melmes  yeux  de  la  raifon  &c  de  l'équité  luy  a^^  r^licTfoci'l 
monftreroientrvn&: l'autre.  Mais  il  n'y  a  rien  defiordinaire  l;'^^""'?"','  "J^'*''^ 
queladoubleefpeccdaucuslcment,  qui  fait  que  celuv  oui  ne  f^"'  k  viicre  vf- 
voit  pas  ce  quielt,  s  imagine  de  voir  ce  qui  n  eu  pas.  fu.n.Tenuu.AfOr 

Eft-il  donc  jufte,  Messievrs  ,  qu'après  que  le  Roy  &•  "^  '''* 
les  Officiers  de  la  luftice  royalle  ont  eu  de  la  picié  pour  ccluy 
que  je  défend,  fa  propre  femme  n'en  ait  que  de  l'auerfion  &c- 
de  l'horreur  i  qu'après  qu'il  a  efté  reftably  dans  la  focietéciui- 
le  ,  elle  s'oppofe  au  reltablifTcment  de  la  focieté  conjugale: 
qu'il  demande:  qu'après  que  les  juges  quiauoient  vneautori-. 
îéfouuerainefurluy  l'ont.jugé  prefque  entièrement  innocent: 


496  Pour  vn  mAry  qui  auoit  tué  légère  de  fi  femme. 
par  les  circonftanccs  particulières  de  fon  action,  &:  aflezpuny 
par  fes  regrecs,  fon  exil,  &  fesmiferes,  fa  femme  au  contraire, 
îur  qui  luy-mcfmc  en  qualité  de  maryavne  autorité  légitime 
r.e  le  traite  que  de  crimmel?  qu'elle  ait  la  hardieflc  de  foufte- 
nir  qu'il  doit  eftrepuny  du  dernier  fupplicc?  qu'ellenefefoic 
pas  attendrie  en  dix-neuf  ans  î  que  nulle  douceur  de  fon  fexc 
ne  l'ait  fléchie?  que  l'ordre  du  Roy  &  l'arreft  d'entérinement 
qui  règlent  la  deftinée  ciuile  des  hommes  ne  l'ayent  point 
émcuë  de  refpeft ,  &  ne  l'ayenc  point  retenue  dans  le  (îlencc  ; 
virgU.  ^mm  ncc  longa  die  s  ^  pet  as  nu  mitigat  vlla , 

Nec  louis  imper io  fatijùe  infra^a  quie/cit. 

On  dira  pfv t-e strEjÎvIessievrs,  que  dans  le 
premier  âge  du  monde  la  peine  de  l'homicide  en  la  perfonne 
de  Caïn  a  efté  l'exil  &  la  feparation  de  fa  famille  :  qu'on  fuyoit 
la  veuë  &  le  commerce  de  cç,%  meurtriers  comme  de  perfonnes 
impures  ,  profanes,  &  facrilegcs:  Qu^Euripide  marque  cet 
puj.fji,f,rfejj. ancien  vfage  :  Que  Platon  acftc  daduis  de  le  reftablir  ;  &: 
*'  '  qu'il  ordonne,  que  celuy  qui  aura  eii  quelque  commerce  auec 

eux ,  fc  tiendra  foiiiUé  d'vne  impureté  exécrable ,  &  ne  pourra 
entrer  ny  dans  la  ville  ny  dans  le  temple  fans  s'eftre  purifié  au- 
parauant.  Et  qu'ainfi  encore  qu'on  laiiTeviurc  ce  parricide  de 
îbnbeau-pere,  onnepeutpointobligerfa  femmcdcdemeu- 
rercnfacompagnieeftantfille  de  celuy  qu'ilatué. 

Maisjeréponds,  M  e  ss  i  e  vrs  ,  que  Dieu  n'auoit  ordon- 
né cette  peine  non  plus  que  les  anciens  Grecs ,  quepour  les  af- 
faffinatsdeguet-apens. 
'*"**  Q3,E  SI  ON  REPLIQUE  ,  quc  Platon  ordonne  ,  qu'vn 

pcre  ou  vue  mère  qui  auront  tué  vn  de  leurs  enfans,  enle  frap- 
pant en  colère  fans  auoirdcflcin  de  le  tuer  ,  feront  obligeTl  de 
fc  purifier  de  ce  meurtre  félon  les  cérémonies  des  facrifices, 
&d'cftre  trois  ans  en  exil.  Et  qu'après  le  retour  du  père,  fa 
femme  fefeparera  d'auec  luy,  îc  qu'ils  ne  demeureront  plus 
cnfemble  :  difpenfant  chaque  citoyen  d'auoir  aucune  focieté 
ciuilcny  religicufeauecceluy  quia  tue  leur  fils  ou  leur  frère. 
Et  qu'à  plus  forte  raifonvne  femme  fera  difpenfée  de  demeu- 
rer auec  fon  mary  retourné  d'exil,  lors  qu'il  a  tué  non  fon  fils 
ny  fon  frcre  ,  mais  fon  propre  père. 

le  réponds  ,lvl£SSi£VRS,  que  Platon  ne  parle  que  d'vn 

exil 


P  L  AIDO  Y  e'    XXVI.  497 

exil  de  trois  ans  :  &  qu'il  y  en  a  dix-neuf  que  ma  partie  eft  ban- 
nydefamaifon&:  de  fon  pais.  La  douleur  d'auoir  perdu  vn 
fils  ou  vn  frère  par  vn  homicide  commis  fans  deflcin  peut  n'é- 
trépas  amortie  par  vn  efpacede  trois  années  ;  &:vne  femme 
peut  auoir  de  la  peine  àfupporterle  vifagc  deceluyqui  luy  a 
fait  perdre  par  vne mort  violente  vne  perfonne  qui  luy  eftoic 
pretieufe. 

Denec  longa  diesperfelto  tem forts  orbe  v'^i^- 

Concretam  excmitlabem. 
Mais  q^oy,  l'a  ppellante  ?  Dix-neuf  années 
n'onc-clles  pas  efté  fuffifantes  pour  efteindre  voftre  colère? 
Dix-neuf  années  que  voftre  mary  a  fouifertcs  de  banniife- 
ment  &  de  mifere ,  ne  doiuent-elles  pas  vous  auoir  reconcilié 
parfaitement  auec  luy  ? 
L'hiftoirefainte  raconte, qu'encore  qu'Efaiieuft  eonceuvnc 


Odcrat  erjo  fcm- 


aine  morcelle  contre  lacob  Ion  rrere  puiine  ,  &  qu  il  eult  p"  Eiiiiucobpro 
refoludeletuerquandla  mort  de  leur  père  Ifaac  arnueroit ,  b!nedi«'rT/<rrpa- 
neanmoins  Rebccca  leur  mcre  commune  dità  lacob:  ^'//dTftTveni^'; 
riauoit  qu'a. Je  retirer  chez,  fin  oncle  Laban  &y  demeurer  quelque  temps  ^  ^"  '"^''occrjl'n 
jujqu'àceque  la  fureur  dejon  frère  aifiié fut  appaisée  j  que  fon  indigna-  i-^'^o''  fntrem 
tion  fuji éteinte ,  df  qfttleuji  oublié  t injure  qiiil pretendott  luy  auoir  tm.ihscKtbeccs, 
tjlé  fuite.  Et  l'on  voit  enfuitte  que  lacob  eftant  retourné  de  ca^Tab  fâjm 
chez  Labanauboutdevingtans.fon  frère Efaii  le receut auec  '^^"™  \'^'''' Z':^ 
tendreffe ,  avant  oublie  &  eftace  de  Ion  cœur  ranimolitccapi-  f"«rtuus  minatur 

,,.,'.,,,  j  .,  I  *         vtoccidattc.  Nunc 

taie qu il auoitd abord conceuecontrcluy.  ctgo  tiiimi ,  audi 

Que  fi  Efaii  fut  reconcilié  entièrement  auec  fon  frère  lacob  confmgenTfjge  %. 

par  ce  temps  de  vingt  années ,  fans  qu'il  fceuft  que  fon  frère  l'n  HaiT^bTta-' 

fe  fuft  repentv  du  mal  qu'il  luvauoit  fait  félon  fa  penfée,com-  bifnuecumcodies 

\_-  \-  r  I  -1  II  •  P3UC0S ,  dor.cc  re- 

Diendix-neuransde  repentir  &:  de  mal-heurs  que  ma  partie  aquicfcat  faror  fra- 
foufferts ,  doiuent-ils,  l'appellante ,  auoir  effacé  de  voftre  ame  digna'ti'ocijf.ob'n- 
tout  le  reftentiment  que  vous  auiez  eu  alors  de  la  mort  fortui-  qu^Sli  cum" 
te  de  voftre  père  ?  o™?/:  i? -f/.  ^j. 

Dieu  auoit  ordonne,  que  les  homicides  inuolontairesqui  g«'/:«  .#. 
s'cftoient  retirez  dans  l'vnc des fix  villes  de  refuge  en  pour-  Num''""'"'' 
roientfortir  impunément  après  lamort  du  grand  Preftre.  Et  "' 
Theodoret  dit  :  c^e  la  durée  de  la  vie  dujouucrain  ficrificatcurfr- 
uoita  adoucir  l'cjprit  des  parc  ns  du  mort,  é'  <?  rf primer  les  dejfins  c-îiils 
eujfent pi!  former  de  prendre  vengeance  fur  eus  de  la  mort  de  Lurpcre  ou 
de  leur  frère.  RRr 
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498        Pour  'Vfi  Mary  qui  atioit  tue  légère  de Ja femme. 

Peut-on  croire  que  dix-ncuf  ans  n'égallenc  pas  le  cours  de 
]a  vie  de  ce  grand  Preftre,  puis  qu'ils  pcuuenc  Tauoir  furpaile 
de  beaucoup  d'années  en  pludeurs  rencontres  ?  Et  des  Lettres 
de  remiffion  obtenues  du  Roy  &:  entérinées  par  la  Cour,  ne 
font-elles  pas  encore  plus  confiderables  pour  l'clïacetnent  d'v- 
ne faute  pardonnable,  que  la  mort  de  ce  fouuerain  Pontife 
pour  le  reftabiiirementdvn  mal-heureux? 

Mais jepaffe  plus  auant.  Car  je  fouftiens,  quellvouseftiez 
équitable  en  léiy.lorsquecét  accident  arriua,  vous  dcuftes 
foutïxirauec  vne  extrême  peine  les  injures  fanglantes  &  les 
coupsdemain jdontvoftreperc vouloitaccabierlapudeur  de 
lafoiblefTede  voftre  mary.  Vous  fuftes  témoin  vous- mcfmc 
de  fes  violences?  &:  l'intimé  veut  bien  rendre  ce  témoignage  à 
voftre  juftice  &c  à  voftre  charité  pour  luy ,  que  de  reconnoiftrc 
que  vous  vous  cff'orçaftesmefmcdelcs  empefcher. 

Contrequi  voftre  colère  deuoit-elleeftre  émeuëaîors  finon 
contre  voftre  père?  Et  de  qui  deuiez-vousauoir  pitié,  fmon  de 
ropprefllon  de  voftre  mary  ?  Si  l'vn  vous  auoit  donné  la  vie, 
l'autreeftoit  joint  auec  vousà  lamort&  à  la  vie.  Si  la  nature 
vous  vnilloitauec l'vn, Iclien naturel ,  ciuil,  &:facré  du  ma- 
riage vous  vniflbitauec  l'autre.  Si  l'vn auoiteii  toute  puifl'an- 
ce  fur  vous  tant  que  vous  auiczcfté  fille,  l'autre  cftoitdeuenu 
voftre  feigneur  &  voftre  maiftre  depuis  qu'il  vous  auoit  épou- 
fée.  Si  vous  eftiez  vn  mefme  fang  auec  l'vn  ,  vous  efticz  vne 
mefme  perfonne  auec  l'autre.  Si  vousdeuiczdurefpeâràce'- 
luy.là,  vous  deuiez  de  lafoûmilhon  &:  de  l'obciflance  à  ce- 
luy-cy. 

Que  fi  vous  pouuicz donc  auoir  vne  égale  reiierence  pour 
leurs  perfonnes,  vousnedeuicz  pas  toufiours  fairevn  égalju- 
gement  de  leurs  aurions ,  ny  approuucr  autant  les  violences  de 
voftre  pere,que  la  patience  de  voftre  mary.  Et  fi  vouslesauez 
improuuées ,  &c  auez  tâché  de  les  arrefter  en  vous  mettant  en- 
tre luy  &  ma  partie,  n'auez-vous  pas  deuconceuoirvne  juftc 
indignation  contre  luy  de  ce  qu'il  vous  rejettoit  &:  vous  rebu- 
toit;  de  ce  qu'il  ourragcoit  voftre  mary  fansfujet,  en  voftre 
prefence,  &:  mal  gré  tous  vos  efforts  ?  Et  n'aucz-vous  pas  dcu 
partager  la  honte  de  ces  injures  &:  la  douleur  de  ces  outiagcs 
a.uecceluy  ^ue  S.  Paul  appelle  voûre  tefte  ôi.  voftre  chef ,  &: 
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âuec  qui  vous  partagiez  toutes  chofes  ? 

Que  fi  à  la  fin  la  patience  de  voftrcmarys'eftlaffée,  s'ils'eft 
ennuyé d'eftrc  traitté  fi  cruellement,  auez-vousdeii  vousen 
cftonner  ?  Voftre  mariage  qui  luydonnoitpuiflance  fur  vous, 
en  dcnnoit-il  à  voftre  perc  furluy?  Depuis  quand  les  bcau- 
peres  ont-ils  eu  ce  jpriuiiegc  de  pouuoir  traitcer  leurs  gen- 
dres auec  plus  de  violence»  qu'ils  ne  traittent  d'ordmairc 
leurs  valets  î  Vouliez-vous  qu'il  fe  laiffaft  noircir  tout  le 
vilage  de  coups  :  qu'il  fe  laifTaft  toujours  foufflctcr  ,  toià- 
jours  battre,  toufiours  pourfuiure,  &:  que  voftre  père  l'ayant 
renuerfé  par  terre  le  foulaft  aux  pieds  &:  luymarchaftfurlc 
ventre? 

Auez-vous  dcii  trouuer  fort  eftangecc  quel'inftinddela 
naAire  infp  ire  à  tous  les  hommes  du  monde  >  qu'il  ait  cherché 
à  la  fin  quelque  moyen  de  fe  défendre  :  qu'il  fe  foit  feruy  pouc 
cela  de  la  première  chofe  qu'il  a  trouuée  fous  fa  main  ;  qui  n'é- 
toit  point  vnc  arme  ofïenliue  ,  mais  l'inftrument  de  tous  le 
plusfoible,  &: qu'il n'euft jamais  creii  deuoirfaireautrecho- 
îe  que  quelque  légère  imprefïion  ,  &  non  pas  vue  bleffarc 
mortelle? 

N'auez-vous  pas  efté  vous-mefme  perfuadée ,  qu'il  ne  pcn- 
foit  qu'à  fe  garcntir  de  la  violence,  &c  non  à  commettre  vn  par- 
ricide? qu'àfe  déliurer  du  mal  qu'il  fouffroit,  &  non  pas  à  fai- 
re fouffrir  la  mort  à  celuy,  pour  qui  jufqu'à  ce  moment  il  auoit 
toufiours  efté  preft  de  donner  fa  propre  vie  ? 

Accufez  donc  la  fureur  devoftreperc,  puis  qu'elle  eftoitfî 
injufte&:  fi  inhumaine.  Etexcufezl'impatiencede  la  douleur 
devoftremary,  puis  qu'elle eftoitraifonnable,  &:quevousIa 
dcuiezauoir  vous-mefme  comme  fa  femme.  Excufez  fa  refî- 
ftance,  puisqu'elle  eftoit  légitime.  Excufez  fon  coup,  puis 
qu'il  eftoit  pardonnable,  &  ne  vous  prenez  de  l'accident  qui 
eft  furuenu  enfuitte  du  coup,  qu'à  la  prouidencefccrctte  Se 
incomprehenfible  de  D  ieu ,  qui  a  permis  vn  hazard  fi  extraor- 
dinaire &  fi  impreueu  à  voftre  mary  &  à  vous-mefme  pour 
exercer  fa  juftice ,  ou  plûtoft  fa  mifericorde  enuers  voftre  pero 
qui  eftoit  fi  injurieux  &  fi  terrible ,  en  terminant  de  meilleure 
heure  fes  injuftices&fes  violences  auee  fa  vie. 

Qui  eft  plus  informé  que  vous  des  regrets  que  vous  auez 

KKv  ij 


yoo       Pournjn  mary  qui  auoit  tué  le  père  de  fa  femme. 
veii  faire  à  l'intimé  ma  partie  lors  que  voftre  pcreau  bout  de 
crois  ou  quatre  jours  commença  dauoir  la  fièvre,  &:  eût  en 
fuitteles  conuulfions  &c  les  fimptomes  qui  Icmenaçoientde 
la  mort? 

lugcz  donc  par  ceux  que  vous  auez  veus  de  ceux  qu'il  a 
faits  durant  dix-neuf-ans  ,  &:  qui  luy  eftoient  d'autant  plus 
fenfibles,  qu'il  les  faifoit,  non  dans  Ta  maifon  comme  alors, 
&  eftant  auec  vous  qui  le  confoliez  dans  fa  douleur  ;  mais 
cftant  fugitif  &:  relégué  dans  vn  pais  cftranger,  eftant  feparé 
de  fa  chère  femme,  defcsparens,  de  tous  fes  amis,  priuédc 
toute  aflîftance,  accablé  d'ennuis,  de  maladies  ,demifcre,  de 
langueur. 

Reconnoiffez  que  fa  volonté  ,  qui  feule  l'auroit  pu  ren- 
dre coupable  de  la  mort  de  voftre  perel'enarenduinnocent, 
puis  qu'elle  eft  arriuée  contre  fon  defTein  :  comme  vous  en 
auez  efté  témoin  vous-mefme  :  puis  qu'il  l'a  preuenuë  par 
les  gemiflemcns  &  par  les  larmes  que  vous  luy  en  auez  veii 
répandre  lors  qu'on  la  vit  approcher  ,  èc  qu'il  l'a  regret- 
tée depuis  auec  des  reftcntimcnts  dctendrefte&derepentan- 
ce,  non  feulement  dignes  d'vn  gendre  tel  qu'il  eftoit,  mais 
d'vn  fils. 

Apres  les  mouuemens  de  douleur  que  vous  auez  eiis  pour 
la  mort  funefte  de  voftre  père,  &  qu'il  a  eiis  comme  vous  &: 
autant  que  vous  ,  n'en  deuez-vous  pas  auoir  aulTi  pour  la 
condition  fi  déplorable  ,  pour  les  afflidions  fi  longues, 
pour  la  neceflité  fi  extrême  de  voftre  mary  depuis  dix-neuf 
ans? 

Vous  auez  fatisfait  aux  deuoirs  d'vne  fille  affcdionnée: 
fatisfaites  maintenant  à  ceux  d'vne  femme  chafte  ,  d'vne  fem- 
me companftante,  d'vne  femme  genereufe.  Vous  auez  rendu 
cequevousdeuiezaufangSiàlanature:  Rendez  maintenant 
ce  que  vous  deucz  à  la  fainteté  d'vn  Sacrement ,  à  la  focieté  la 
plus  étroite,  la  plus  inuiolable,  &  la  plus  indifpenfable ,  qui 
puilfc  eftre  entre  vn  homme  &c  vne  femme. 

Les  hiftoircs  anciennes  font  remplies  des  louanges  de  plu- 
ficurs  femmes, qui  ont  témoigné  vn  amour  fidèle  tardent  en- 
uers  leurs  maris,  quoy  que  miferables,  quoy  que  profcrits, 
^uoy  qu'exilez,  &:mefme  quoy  que  criminels. 
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Abigaïlvas'expofer  à  la  colère  de  Dauidpouf  fauuer  fon  '-^^'Z-'y-j. 
mary  Nabal,  quoy  qu'elle  le  reconnufc  elle-mefme  pour  vn 
méchant  ôivritou. 

Alceftes'expofaàlamort  pour  fon  mary  Admecc^à:  fit  voir  ^'''"'"*«-«." 
parla  grandeur  de  fon  amour  ,  que  le  perc&lamere  de  fon 
mary  en  comparaifon  d'elle  n'aymoient  point  leurs  fils. 

Dans  les  profcriptions  Romaines  les  femmes  témoignèrent  a  """'«""°"n- 
vneextrcmefideliteenuers  leurs  maris.  rroicripcos  vxo- 

Durant  la  guerre  ciuile  de  Cefar&:  de  Pompée  vne  femme  m^m. 
auoit  fuiuy  fon  mary ,  quoy  que  fon  père  euft  embrafle  le  par-  i  'f '"1;*""^^ 
ty  contraire.Et  vn  Déclamateur  dit  élégamment:  <^e  le  gendre  ^7.  '*'  ''  ''  "'  '' 
auoit fuiuy  vnparty  différent  de  celuy  de  fin  beau-pere  ;  mais  que  lafem-  ,  *""™^  '^  g«n" 
tne  n  auoit  point  eu  d' autre  party  afnure  que  celuy  de  fin  mary .  tor  nias.  "     '  ^  ' 


L'illuftrc  Fannie  fille  du  généreux  Thrafeas,  &:  femme  du 


Sinec.  10.  Co»- 

erandHeluide  Prifque  fumit  deux  fois  fon  mary  en  exil ,  &v    /.^""'■»  "«'"'Ji" 
rucenuovecvne  troiliemeroisacaulcdcluy.  r"'^    dignimm» 

_  ^     .      ^  1-  3>  •     .  '"'  ™ari:uni   fccu- 

ht  ce  qui  elt  vn  prodige  d  amour ,  quoy  que  trop  violent  &  "  *"  «'li™  c«> 
condamnable ,  il  arriua  en  France  fous  le  règne  du  Roy  Char-  nw^umrdegX' 
le  Vl.qu'vne  femme  voyant  que  fon  mary,  qui  auoit  cfté  con-  ^^'KUtl^lii, 
damné  àmortpourquelquecrimc,aIloit  eftre  exécuté, fepre-  •'"« 
cipita  de  regret  par  vnc  feneftre  ,  àc  fe  tua  auec  fon  enfant 
donc  elle  eftoit  groife. 

Que  fil'amourconjugala  produit  ces  adions extraordinai- 
res, &:apafrémcfmejufquesàrexcez,confiderez,rappelIan- 
te ,  ce  qu'il  doit  vous  faire  faire  en  cette  caufe,  où  ma  partie  ne 
vous  demande  que  ce  que  les  loix  de  l'honneur  &c  du  mariage 
doiuent  vous  auoir  perfuadé  auant  qu'il  le  demandaft  en  j  ufti- 
ce  :  ce  que  vous  deuiez  luy  auoir  offert  auifi- toft  que  vous  l'a- 
uez  veii  retourné  de  fon  exil ,  affligé  de  tant  de  maux ,  èù  écha- 
pé  de  tant  de  périls. 

Ne  l'appeliez  plus  criminel  &:  parricide ,  puis  qu'il  ne  l'a  ja- 
mais cfté  par  la  volonté,  qui  eft  lefeul  principe  des  crimes. 
Mais  d  ailleurs  fçachez,que  dans  les  anciennesDcclamations 
vn  fils  ayant  efté  condamné  de  parricide  pour  auoir  voulu 
tuer  fon  père,  &  fon  perc  l'ayant  mis  entre  les  mains  d'vn  de 
fes  autres  enfans  pour  l'enfermer  dans  vn  fie,  félon  laloy  Ro- 
maine, &  le  jccterdanslamer,  fon  frère  ne  piic s'y  refoudre: 
mais  le  raie  en  ellat  de  fauuer  fa  vie  ea  le  faifant  monter  dans. 

RRr  lij. 


5^)1         Pour  im  mary  qui  auoii  tué  le  père  de  fa. femme. 
vnvaifTeaunoncquippé,  £<:  qu'eftant  accufé  par  leperedccc 
qu'il  n'auoit  pas  exécuté  la  fcncence,  il  répondit  parla  bou- 
Noctns  eft  ifK   ^^^^  '^'^^  ingcnicux  Déclamateur  ;  Mon  frère  efioit  cnnnnel:  il 
fci  mihi  ftater  eft.  atioit  voulu  tuér  nioH  tcre  :  mats  ilcfioit  mon  frère  :  Us  droits  dt  Li  natu~ 
fanr.  te fintfacrez..  Dites  aulii,  l  appellante,  a  Ion  exemple:  Monma- 

^i,tna. 7X1sr.tr.  j-yaju^fnonpcre:  mais  ce  n'a efté  que  par  mal- heur  en  fe  dé- 
fendant, &  fans  qu'il  levouluft  ,  &qu'ily  penfaft.  Et  quand  il 
auroic  efté  criminel, il  eft  mon  mary  :  les  droits  du  mariage 
fontfacrez. 
2.-^is..it'  Apprenez  que  dans  l'hiftoire  faintevnc femme vcuue fort 

fage,  ayant expofé au  plus  fai nt des  R^jisd  Uracl cette  parabo- 
le ,  qu'après  la  mort  de  Ton  mary  deux  fils  qu'elle  auoit  s'eft^nc 
querellez  dans  vn champ,  &:  l'vn ayant tiié l'autre,  fesparens 
demandoient  lamortdc  ce  parricide  pour  vanger  par  fon  fang 
celuy  de  fon  frère:  mais  qu'elle  comme  mère  luyvenoit  de- 
mander qu'il  luy  plût  de  fauuer  lavieà  ccluy  qui  luy  rcftoic. 
Ce  que  ce  grand  Prince  accorda  à  fa  requefte,  jugeant  que 
Taffcdion  maternelle  deuoit  obtenir  cette  grâce  de  faclemen- 
ce,&:  qu'il  deuoit  plûtoft  confoler  la  mère  viuantc,que  var,ger 
Icfiere  mort. 

L'amour  d'vne  fcmmene  doit-il  pas  cftre aufTi  pitoyable  en- 
tiers fon  mary  que  celuy  d'vne  mère  enuers  fon  fiis;  &vn  frère 
qui  tuë  Si  aflalfine  fon  frère  comme  auoit  fait  celuy-là,  félon 
cette  parabole,  n'eftoit-il  pas  beaucoup  plus  coupable  qu'vn 
gendre  qui  tuë  fon  beau-pere  fans  auoir  voulu  que  fedéfen- 
dre  de  fa  violence ,  &  non  pas  luy  faire  perdre  la  vie  î 
vniu"f/°c"Ig'S      Laiffez  à  vos  frères  fi  vous  voulez  à  traitter  voftremaryde 
adi.=:fd,n  anciium  parrlcidc  &  de  fcelerat:  comme  cette  mère  fouffroit  que  fes 
eum  qui  pcrcuiiic  parcns  traittallcnt  loii  hls  d  aiiallinateur  QC  lon  trcre ,  &  pour- 
occuamus etim pro  luiuiilent  la  mort.  Mais  pour  vous  ,  imitez  cette  charitable 
qlrin""Lt5c  mère.  Faites  pour  voftre  mary,  qui  eft  vn  autre  vous  mefme, 
cjuarum  «tinguere  ceouecette  mctc  faifolc DOur celuv  quieftoit  vne  partie  d'el- 

KinuIUm   mcam  x  f      -  ,  .    -^     *  ^ 

ofis  rdiûi  eft,  v:  Ic-mcfme,  Elle  HC  pouuoit  fouftrir ,  quonvotduft eft etndre U (iule 

non    fupeiûc     viro    .   .  .  ,  -,  /■     r  ,•       rt       ■k.r    '  r  • 

meonomtn.        etincelle qui luy  rcjtott cnfai fant mourîrjofi Jils.  Ne  loyezpasmoins^ 
3.R>g.t4.i7.      éloignée  qu'elle  de  fouffrir  qu'on  vouluft  éteindre  l'étincelle 
.,  de  la  vie  de  voftre  mary,  quieftlalumierelaplusasireableaux 

Numquii  non  ego  n      r  r  t         \ 

meiior  tibi  fum    ycux  d'vnc  honncuc  fcmmc ,  puis  qu'i/^w^;^,  félon  la  parole 
T.R^i.  '"v   ''    d'Elcane  dan  s  l'Efcricure ,  vau>:  mieux  kfi  femme  que  âixjils. 
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Miiis  confidcrcz  de  plus  que  voftre  mary  ne  fe  prcfcntc  à 
vous  afin  que  vous  le  rcconnoifùez  pour  ce  qu'il  vous  cft ,  S>C 
que  vous  vous  reciriez  chez  luy,  qu'après  qu'il  s'eftprefenté 
au  Roy  &:  à  la  Cour  pour  auoir  abolicion  du  pailé^  après  que  fa 
grâce  acltc  encerinée. 

Ne  craicttz  plus  d'infamie  celuv  que  céc  Arreft  a  reftably 
dans  laliberté  publique,  &:  l'honneur  du  monde.  N  appcll,^^°<',f,^,X!; 
lez  plus  impur  &c  profane  ce  que  les  Dieux  de  la  terre  onc";^.'"'"- 
purme. 

Que  l'efpric  de  voftre  fexe  quieftfî  doux  ,ne  foie  pas  plus 
feuereenuersvn  homme  mal- heureux,  quen'a  eftéceluy  da 
Prince  &  des  Magiftrats.  Que  le  cœur  d'vne  femme  ,  qui  eft 
d'ordinaire  fi  tendre  cnuers  vn  mary  ,  ne  foit  pas  plus  dur 
que  celuy  des  loix  qui  ont  plus  de  juftice  que  de  clémence. 
Cédez  à  cette  autorité  fouueraine,  à  cet  exemple  royal  & 
augufte. 

Rompez  les  chaifncs  de  l'incereft  qui  vous  lient  auec  l'ap- 
pellanc.  N'eftimez  rien  de  honteux  en  cette  caufe  que  de  gar- 
der encore  vne  focieté  conjugale  auee  vn  homme,  qui  n'eft 
plus  que  voftre  corrupteur ,  &  non  pas  voftre  mary. 

Reconciliez-vous  aucc  ma  partie,  à  qui  vous  faitesinjure 
par  cette  publique  diifamation.Reconciliez-vous  auec  voftre 
fexe,  qui  eftoftenfé  de  vous  voir  fi  fcrupuleufequede  fuir  de 
demeurer  auec  voftre  mary  ,  parce  qu'il  a  donné  occafion 
imprudemment&prefque  innocemment  à  la  mort  de  voftre 
père  il  y  a  prés  de  vingt  ans,quoy  que  cette  tache  de  fa  repucci- 
tion  foicaujourd'huy  cft^^acéej&de  vous  voir  en  mefme  temps 
ne  faire  point  de  fcrupule  de  viure  comme  femme  auec  va 
homme,  qui  ne  peut  plus  aujourd'huy  auoir  d'autre  tiure  en- 
ucrs  vous  que  celuy  d'vnadultere  public. 

Si  vous  auiez  quitté  d'abord  ce  prétendu  fécond  mary,  com- 
me la  loy  de  Dieuvousy  obligeoitj&que  vous  vinifiez  dire  ce 
que  difoit  autrefois  vn  pere,qui  ayant  accufé  fon  fils  de  l'auoir 
voulu  tuer ,  &c  fon  fils  ayant  efté  abfous ,  parce  qu'il  y  auoit  cii 
autant  de  voix  pour  fon  abfolution  que  pour  fa  condamna- 
tion j.nclaifîa  pas  de  l'abdiquer  enfuitte  ,  &  de  dire  :  /(f«f  ^-^o-' ?«<>•  vt  mtà-. 
wanae  fâs  que  'vsiis.piiiuhiez,  ce  pAr/iade  :  mais,  que  l'Cus  le  feparics:.  ■■■■^ .  r-^^i  vt  fef.ire- 
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AbfoUi-ionemirgi,  ^  ^^  /^^  ahfolution  à  la  loy ,  ô"  non  pas  a  [on  innocence ,  ce  difcours  Te- 
non mnoccntii-  d.-.  J  J  y  '^  l      _     J  r         ■ 

bes.  scnK-i-QM.  roicplus  plauliDle.  Caron  verrou,  que  ce  ne  leroitqueparvn 
attachement  illégitime  qui  VOUS  retiendroit  dansvoltre  pré- 
tendu fécond  mariage  ,  que  vous  demanderiez  de  n'eftrc 
point  obligée  de  rentrer  dans  la  communauté  du  premier ,  & 
qu'en  mefmc  temps  que  l'amour  de  lachafteté  vous  fepareroic 
de  ce  faux  mary ,  l'amour  &  le  fouucnir  de  voftre  père  vous  fe- 
roit  demander  d'eltre  auffi  feparée  du  véritable. 

Mais  il  paroift  bien  vifiblement ,  que  voftre  auerlion  du 
pr  emier,qui  eft  ma  partie ,  ne  vient  que  de  voftre  attachement 
à  l'autre, qui  eft  l'appcUant.  Vous  aimez  mieux  ce  nouuel  vfur- 
pateur,  &  parce  qu'il  eft  aftez  accommodé,  que  l'ancien  &  le 
légitime  poflefteur  de  voftre  perfonne,  parce  qu'il  eft  pauure. 
L'accident  de  la  mort  de  voftre  père  n'eft  qu'vn  prétexte,  donc 
l'appellant,  par  la  bouche  duquel  vous  parlez,  couure  l'incon- 
tinence qui  vous  des-honore.  Ce  n'eft  pas  le  rcgretd'vnperc 
mort;  mais  l'amour  d'vn  homme  viuant  qui  vous  fait  rejetter 
lacouche  de  ma  partie, 
I  Vous  feignez  ne  pouuoir  fouffrir  la  compagnie  d'vn  pré- 

tendu parricide  de  voftre  pcre,  qui  en  eft  purgé  par  lesloix 
publiques  :  Et  au  mefmc  temps  vous  foufFrez  celle  d'vn  parri- 
cide de  voftre  chafteté  &:  de  voftre  honneur  que  toutes  les 
loix  condamnent.  Vous  craignez  vnc  contagion  imaginaire 
dunom  vain  d'vn  aflalîinat-,  &  vous  ne  craignez  pas  vne  con- 
tagion effediue  d'vn  adultère  réel.  Vous  appréhendez  de 
vous  noircir  dans  vne  fumée  que  le  vent  emporte  :  Et  vous 
n'appréhendez  point  de  vous  briiler  dans  vne  flamme  qui  du- 
re toufiours, 

Penfez-vous  que  quand  vous  direz ,  que  le  fouuenir  du  paf- 
fé  vous  rendl'mtimé  odieux  ;  la  Cour  ne  voye  pas  que  c'eft  le 
fentiment  du  prefent  qui  vous  rend  l'appellant  plus  agréable  ; 
&  quelle  ne  condamne  pas  Icsmouuemens  d'vneanimofité 
indifcrete  que  vous  témoignerez  contre  celuy  qui  a  contri- 
bué fans  y  penfer  à  la  mort  de  voftre  pcre,  lorsqu'elle  verra 
que  vous  n'cftcsémeuëny  touchée  que  d'vn  amour  indifcrec 
&:  criminel  pour  celuy  qui  contribue  auec  délibération  & 
connoiflance  à  la  corruption  de  voftre  corps,  &àlaraortde 
voftre  amcî 

Ouurcz 
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Ouurez  les  yeux  à  la  lumière  de  la  vérité.  Rentrez  dans  les 
penfécs  d'vne  femme  vertueufe.  Ne  cherchez  voflre  fatisfa- 
dion  qu'où  vous  crouuezvoftrc  deuoir.  Il  y  a  eu  des  femmes 
qui  fe  font  enfermées  dans  des  cauerncs  auec  leurs  maris  dé- 
clarez criminels  de  lezc-Majefté:  qui  fe  font  enterrées  tou- 
tes viuesauec  eux  ^  &  qui  voulant  eilrecouchéesauprés  d'eux 
dans  vn  mefme  fepulchre  après  leur  mort  ,  ont  bien  vou- 
lu eftre  couchées  auec  eux  dans  des  fepulchres  durant  leur 
vie  mefme. 

LzcclchrcScl'hem^ueEpTponimc  femme  deSabin  Gaulois,  yjJ;;^/"°  "^'^ 
qui  auoit  vfurpé  l'Empire,  &  auoit  efté  condamné  de  tyrannie 
y  pafla  heuf  ans  auec  fon  mary  :  y  accoucha  de  deux  fils  ju- 
meaux. Et  fon  mary  Se  elle  ayant  enfin  efté  découuerts  ,  ic^""'  '*' 
amenez  à  Rome  ,  elle  conjura  l'Empereur  Vefpafien  de  luy 
pardonner.  Elle  luy  prefentafes  deux  enfans,&:  luy  dit:  c^'e//e 
les  Aueit  enfantez,  d"  nourris  dans  vn  tombeau ,  afin  que  plus  dcferjon- 
nes  implorafent  fa  clémence.  Mais  quand  elle  vit  que  faifant 
pleurer  les  aflîftans ,  &  ce  Prince  mefme,  iln'accordoit  pomt 
lepardonàfesprieresny  à  fes  larmes,  elle  luy  parla  auec  vnc 
conftance  &:vne  magnanimité,  qui  diminuant,  dit  Plutarque, 
la  compalfion  de  ceux  qui  la  regardoient ,  irrita  Vefpafien ,  & 
elle  demanda  qu'on  la  fift  mourir  auec  Sabin^  en  difan  t:  ^^elle  Ti'tunii.aKiMn. 
auoit  vejcu  auec  plus  dejoye  dans  les  ténèbres fir  la  terre  auec  fon  ma- 
ry ,  que  luy  Empereur  n' auoit  fait  dans  la  lumière  du  Soleil  auec  tout fo» 
Empire. 

Ne  craignez  pas  plus,  l'appellante,  la  pauurcté  toute  libre  & 
toute  honnefte  de  voftre  mary,  que  celle-là  n'a  craint  la  pro- 
fcription  du  fien,&:  le  fupplice  qui  luy  eftoit  préparé.  Ne  crai- 
gnez pas  plus  d'eftrc  compagne  de  fon  infortune ,  que  celle-là 
ne  craignoit  d'cftre  complice  de  fa  fuite ,  &:  participante  de  fa 
fin  tragique. 

Que  la  chafteté  vous  faffe  aimer  voftre  mary ,  parce  qu'il eft 
voftre'mary.  Que  la  generofité&  la  charité  vous  le  fafl'ent  ai- 
mer dauantage,  parce  qu'il  a  befoin  de  voftre  aflîftance.  Sou- 
uenez-vous  de  cette  belle  parole  de  faint  Auçuftin  :   Qitvne    siverèmanaim 
femme  qui  aime  'véritablement  ftn  mary ,  l' aime  encore  plus  lors  qu  //fv?  rtm  plus  am.it;  qui» 
aeuenupauure  ^  l  aimant  alors  d  vn  amour  de  compaf  ion ,  qui  eft  le  plia  amit.  Aug.  ui 
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5o6       Pour  'v?i  mary  qui  auoiî  tue  le  père  de  fx  femme, 

Vousfçauez  que  voftrc  père  deux j ours auanc  quede  mou- 
rir pardonna  de  bon  cœur  la  more  à  Ion  gendre-,  parce  qu'il 
fçauoic  en  fa  confcience  que  ç'auoic  efté  luy-mclme  qui  en 
auoit  efté  la  première  caute.Imicez  le  jugement  de  celuy, dont 
vousnemanqucrez  pas  de  témoigner  que  la  perte  vous  eftfi. 
funefte,  &:  la  mémoire  fi  vénérable.  Et  ne  doutez  point,  que 
s'iheuenoitaujourd'huy  en  vie,  il  ne  vous  remonftraft  que 
c'eft  à  l'intimé  qu'il  vous  a  donnée,  &  non  pasàrappellant: 
Que  c'eft  à  ce  premier  que  vous  deuez  vous  rejoindre,  &:  que 
c'eft  de  ce  fécond  que  vous  deuez  vous  fcparer  :  Qu'il  a  oublie 
deuant Dieu l'accidencqui l'a  tiré  de  ce  monde;  &:  qu'il  l'a- 
uoitmefmc  oublié  comme  Chrefticnauant  que  de  partir  de  la 
-  terre:  Que  vousdeuezl'oublier  ainfiqu  ilafait  :que  vousde- 
uezvouslbuuenir  de  l'obligation  folemnelle  ,  quevousauez 
contradéeàlaface  de  Dieu  èc  de  fon  Eglife  d'eftrefidelleà 
voftremary  :  que  vous  deuez  reprendre  pour  luy  iesmouue- 
mens  d'amour  &de  tcndrefte  que  vous  luy  auez  cémoignez  les 
trois  premiers  mois  qu'il  a  vefcu  auec  vous ,  &  ne  vous  amufer 
pasàde  vains  refpeds  que  vous  affectez  de  vouloir  rendre  à  la 
mémoire  de  voftre  père,  à  qui  ils  font  inutiles;  miis  vous  ap- 
pliquer à  rendre  vneeffcctiue&;  louable  rcuercnce  &:  afrift;an- 
ce  àlaperfonne  de  voftremary ,  à  qui  elles  font  dcuës  &:  ne- 
ccflaires. 

!  Qie  fî  vous  rejetiez  ces  confeils,  qui  font  les  feulsqu'vn 
père  Chreftien  vous  pourroit  donner, rendez  vous  à  la  voix  de 
î'Eglifc  &  de  la  luftice ,  qui  eft  la  plus  fainte  &:  la  plus  auguftci 
rendez-vous  a.  celle  de  voftre  propre  confcience, qui  cft  la  plus 
éloquente  &  la  plus  perfuafiue  de  toutes. 

Confiderezce  que  vous  deuez  a  Dieu,  au  public,  &àvous- 
mefme.  Et  11  les  Payens  parlant  desmans&  des  femmes  qui 
mouroientenfemble,  parce  qu'ils  ne  pouuoient  le  refoudre  a. 

san^quf  v!  ndtni  yiurc  cu  cc  mondc  l'vn  fans  l'autre ,  ont  écrit  :  «=^-r  lors  que  ra- 
te mjximus  X.  ho-  '  ^"-^  J 

reii.iriiT.us  amor  jneuï cfi touteïifèmhU  ^  trcs-ardcnt  (^tres-chafte ,  on  pan  auoir  plus 
ftat  mette  jungi  ck  jattsjAclion  A  ejtre  jotnt  fat  la  mort ,  (ju  a  ejtre  Ji  pare  par  U  X'tei 
raTer\uxmM.yo^c:z(\  l'cfprit duChriftianifme,&:  l'indiflolubilité  du  Sacre- 
V.p/D^.mc/^w-nient  de  mariage  ne  vous  oblige  pas  de  vous  rciinir  à  voftre 
*<K<«.^/rM.f.(s,v.j-nary,non  pour  mourir  auec  luy  comme  faifoient  les  payenncs; 
mais  pour  viureauec  luy  comme  fondes  Clxreftienncs. 
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Voilà, M  ESS  lE  VRSjlaremonftranceque  mapartie  acicii 
denoir  faireparmaboucheà  l'appcllante,  fur  laquelle  Dieu 
&  l'Eglifc  luy  ont  donné  puiffance  &c  autorité.  le  croy  que  fî 
elle  n'a  pu  l'cmouuoir,  parce  que  l'appellant  qui  la  pollede 
employé  tous  fes  artifices  pour  la  retcnirauecluy ,  elle  aura 
cfté  capable  de  toucher  voftrejuftice,  &  vous  aura  difpofcz  à 
ne  pas  louffrir ,  qu'on  s'eftorce d'éluder  toutes  les  règles  diui- 
nes&  humaines  par  d-s  images  poétiques  &  théâtrales  d  vn 
beau-pere  tué  par  vu  gendre,  &:  pardcsdcfcriptions  exagge- 
ratiucsde  Thoneur  que  doit  auoir  vne  femme  de  demeurer 
auec  fon  mary  lors  qu'il  a  eftc  le  meurtrier  de  fon  père. 

refpere,MESS  ie  vrs,  que  vous  examinerez  ,  nonfi  ces 
pallions  feront  bien  reprefentécs  ,  ce  qui  eft  le  propre  d'vne 
déclamation  :  mais  fi  les  reproches  &:  les  injures  quel'on  fera 
dire  à  cette  femme  feront  jurtes  &  raifonnables  contre  ma  par- 
tic  ,  ce  qui  eft  le  point  fondamental  de  la  caufe  -,  &  qu'en  cfti- 
mant  raddrcffe  ingenieufe  de  d'Aduocat  del'appcUantejVOUs 
honorerez  de  volïre  approbation  la  fimplicité  toute  nue  du 
droitdeceluypour lequeljeparle:quevous  préférerez  lefo- 
lideau  pathétique:  quevousaurez  pitiédes mal-heurs  de  ce 
pauure  homme:  que  vous  luy  conferuerez  l'effet  de  la  grâce 
quele  Roy  luy  a  accordée  parfes  Lettres,  &  que  la  Cour  luy 
a  confirmée  par  fon  Arreft  d'entérinement  :  qu'après  que  plus 
de  dix-Beuf  années  ont  couuert  fa  faute  &:  foninfortune ,  &: 
que  l'autorité  du  Prince  n'en  a  plus  laifle  de  trace  fur  fa  répu- 
tation ,  vous  ne  voudrez  pas  le  noircir  par  vn  Arreft  :  que  vous 
lereftablirez  dans  fon  mariage,  comme  vous  l'auez  reftably 
dans  tout  le  reftc  des  effets  ciuils:  que  vous  feparerez  l'appel- 
lant d'auec  l'appellante^puis  qu'ils  ne  pcuuent  plus  eftre  joints 
que  par  le  vice  &  par  l'adultère  :  qu'après  auoir  rendu  vn  ci- 
toyen à  l'Eftat  en  remettantma  partie  dans  la  condition  ordi- 
naires: commune  de  touslesfujetsduRoy,  vous  rendrez  la 
femmeaumary jVousrejoindrezcequeDieuajoint;  vous  fi- 
nirez les  trauaux&  les  miferes  de  l'intimé  :  que  vous  ferez  ac- 
compIiràrappcUantelesdeuoirsdefonmariage  :  que  vous  la 
ferez  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vertu  &  de  l'innocence, 
dont  elle  euft  mieux  fait  de  ne  point  fortir  en  ne  fe  remariant 
pas;  mais  attendant  le  retour  de  fon  mary  ;&:  que  vous  ferez 
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yo8  Pour  f  «  mAry  qui  auoit  tus  le  père  de  fa  femme. 
iufticc  &  charité  tout  enfemble  a.  l'appellante  en  l'obligeant  à 
ce  qu'elle  doit  pour  la  fatisfadionde  faconfcicnce,&:  ferez 
grâce  &:  j  uftice  à  ma  partie  en  luy  accordant  ce  qu'il  vous  de- 
mande ,  &  ce  qu'il  a  tant  dcfujet  de  defirer  pour  le  rcftabliffc- 
ment  de  fon  honneur ,  &c  la  confolation  de  Ces  infortunes. 

Lors  qve  cette  cAvsEeftoic  pourfuiuie  ,  le 
fécond  mary ,  quiaimoit  cecte  femmejôc  par  intereft,  & 
par  pafTion ,  ôc  en  auoit  fept  enfans ,  ne  voulut  point  ex- 
pofer  fon  mariage  au  jugement  de  la  Cour:  mais  trouua 
moyen  de  faire  perfuaderà  larlet  de  prendre  vne  fomme 
de  huit  cent  liures,  &  de  luy  laiffer  (à  femme.  Enfuitte  de- 
quoy  ces  deux  perfonnes  continuèrent  de  viure  toujours 
enfemble  comme  ils  auoient  fait  depuis  onze  ans. 
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PLAID  OYE'    XXVII. 

PovR  Matthieu  Mallet&  Marie  Saoiil  là  femme  ,  ap- 
pellans  du  Sénéchal  d'Auuergne. 

Contre  Churles  Saoul  ^retendu  Curateur  de  cette  femme  , 
intime. 


ESSIEVRS, 


Encore  q.v  e  l'intime'  veuille  rc- 
leuerfa  caufc  en  luy  donnant  le  nom  d'accufation  de  rapt,  $£ 
quejcpadepourvn  jeune  homme  qu'il  veut  faire  pafler  pour 
coupable  de  ce  crime  capital,  fous  prétexte  qu'ilaefté  con- 
damné à  mort  par  défaut  &  conturaace;neanmoms  il  ne  s'ao-it 
que  de  fçauoir,fi  l'autorité  d'vn  Tuteur  confifte  à  outrager  fa 
pupille  impunément,  àlabattrejufqu'à  cet  excezque  deluy 
donner  des  coupsdcbaftonj&fiapresrette  violence  juûifîée 
par  écrit, la  mcre  de  fa  pupille,  vnde  fes  oncles,  &  deux  de 
fescoufins  germains  n'ont  pu  lamarierauecvn  homme  de  fa 
condition,  quil'arechcrchéedans les  voyes  d'honneur  :  qui 
n'a  vfé  ny  de  force  ny  d'artifice  :  qui  l'a  époufée  après  vn  con- 
trat de  mariage  ,  &  des  bans  publiez  :  qui  en  a  eu  defia  deux 
cnfans;  &qui  vitauec  elle  depuis  trois  ans  dans  la  plus  gran- 
de vnion&:  la  plus  parfaite  amitic  qui  puifTe  liervn  mary  & 
vne  femme. 

Voilà,  Messievrs,  fans  déguifementlaqueftionquife 
prefcnteàjuger  , &: laquelle fansdoutcvousparoift  indubita- 
ble du  collé  de  mes  parties.  Car  au  lieu  que  l'intimé  vous  par- 
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jio      Contre  les  'violences  â\n  Tuteur  enuersfa  pupille. 
icrade  la  puiflance  de  la  lufticc  &  de  celle  de  l'Eglife ,  je  vous 
parieray  ,  Messievrs,  des  injufticcs  Se  des  oucragcs  qu'il 
a  exercez enuersfapupille. 

Au  lieu  qu'il  s'efforccrademonfl:rer,qu'vn  mariage  n'a  pu 
efhrc  célébré  après  des  defFenlcs  du  luge,  &de  MoiJieur  1  E- 
uefque  d'Angoulcfme  ;  je  vous  feray  voir  que  l'intimé  n'a  cité 
poulie  que  de  dépit  &  de  colère  à  obtenir  cesacles  fans  con- 
noiflance  de  caufe. 

Au  lieu  qu'il  exaggcrera  que  le  mariage  a  efté  fait  hors  des 
parroiffcs  des  parties,  je  vous  reprelentcray  qu'il  cft  non  rcce- 
uable  à  le  faire  rompre:  qu'il  prend  les  armes  des  loix  pour 
combattre  les  loixmefmcs:  qu'il  a  cefléd'eftre  tuteur  en  deue- 
nant  vn tyran:  qu'vne  mère,  vn oncle,  &c  deux  coufins  ont 
plusdepouuoir  que  luy  feul  :  qu'il  n'a  point  d'autre  intereft 
que  celuy  que  fa  paflion  luy  donne, &  que  fcs  prejniercs  actions 
n'ont  efté  que  cruauté, fes  fécondes  que  vengeance,  &:fes  der- 
nières que  barbarie. 

Messievrs,  l'intime' ayant  efté  créé  tuteur  de 
Marie  Saoul,  fa  nièce,  &  l'ayant  fait  demeurer  chezluy  du- 
rant fix  ou  fept  années  ,  il  eut  enuie  de  la  marier  auec  vn  des 
parcns  de  fa  femme.  Mais  comme  il  n'y  arien  qui  doiue  cftrc 
pius  libre  que  le  mariage,  elle  luy  déclara  qu'elle  ne  pouuoit 
faire  ce  qu'il  dcfiroit  ,&:  le  pria  de  ne  la  point  forcer  dans  vnc 
adionquinefçauroitcftre  trop  volontaire,  parce  qu'elle  de- 
uient  neceflaire  au  moment  qu'elle  eft  acheuée. 

L'intimé  qui  eft  d'vne  humeur  très  violente  ne  prit  point 
cela  pour  excufe  ,  &c  fur  ce  qu'vn  nommé  Mallet ,  Maiftrc 
Peintre  la  rechercha  quelques  j  ours  après,  &:  qu'elle  ne  ^le  re- 
buta pas  auec  autant  d'aigreur  qu'il  defiroit,  il  s'anima  de  telle 
forte  contre  elle,  qu'il  la  chafta  de  fa maifon  lors  qu'elle  eftoic 
prcfque  toute  nuë ,  luy  retint  fes  hardcs,  &:  l'enuoya  chez  Ma- 
rie Fayoux  fa  mère, mariée  enfecondesnopces  à  vn  Marchand 
nommé  Limofin. 

Voila,  Messievrs,  la  première  action  de  l'intime.  Voila 
fa  première  inhumanité  enuers  fa  nièce  ,  jeune  fille  de  dix- 
huit  ans  ,  qu'il  traitteaufliinjurieufemcnt  que  fi elle  eftoit  fa 
feruante ,  &:  cela  parce  qu'elle  ne  peut  ny  aimer ,  ny  haïr  félon 
qu'il  luycommandoit.  11  vcutcltremaiftreducceur,quin'en 
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rcconnoift  point  Tur  la  terre,  11  veut  rendre  efclauc  ce  q_uc. 
Dieu  a  voulu  qui  foit  toufiours  libre. 

Elle  demeura  quinze  jours  chez  fa  mère,  qui  lareccutauec 
lestendreffesdeî'aminé  maternelle  j  &:  durant  ce  temps  Mal- 
let  continua  fa  recherche  comme  il  auoit  fait  auparauant. 

L'intimépourporterfanieceau  mariage  qu'il  fouhaitroic, 
voulut  empeicher  qu'elle  ne  fuft  mariée  ;  &:  fc  figurant  que  la 
recherche  de  Mallct  auoit  contribué  àluy  donner  de  lauer- 
fion  pour  l'autre,  ilrefolutdefevanger  ,  &:  d'armer  fa  palîion 
de  l'autorité  d'vn  tuteur,  11  commence  aie  décrier;  à  publiée 
que  c'efloitvn  homme  inconnu,  &c  qui  auoit  peu  de  bien.  IL 
s'échauffe  de  paroles  :  mais  le  dernier  jour  de  Septembre  il 
paffades  paroles  aux  adions. 

Cettelîlleeftantallée  dans  vn  jardin  qui  appartenoit  à  fon^ 
beau-pere,  l'intimélavinttrouuerauec  vn  bâton  en  la  main. 
Il  luy  déclara  ciuilement,  qu'il  auoit  oiiy  dire  qu'elle  eftoit 
fiancée  auecMallet,  &:  qu'il  la  vouloitépoufer  à  l'heure  mef- 
me  :  &c  luy  difant  des  injures  infupporcables  luy  donna  plu- 
ficurs  coups  de  fon  bâton,  la  frappa  de  telle  forte  qu'il  la  fie 
tomber  par  terre;  luy  prit  fa  bourfe,  dans  laquelle  il  y  auoit 
deux  bagues  d'or  ,  &:  vne  d'argent ,  &  la  laifla  meurtrie  de 
coups,  &  portant  fur  fon  corps  les  marques  de  fa  fureur. 

11  n'y  a  perfonne  fans  doute  qui  n'abhorre  vne  a£lion  fi  bru- 
talle ,  &  néanmoins  c'eft  ce  que  l'intimé  appelle  par  fes  requê- 
tes infiruire^remonjlrer  (l'une  file.  C'eft  là  le  fty  le  dont  ilfe  ferc 
pour  luy  faire  des  remonftranees,  11  luy  parle  auec  vn  bâton. 
Ils'expliqueen  peu  de  paroles,  &  en  plufieurs  coups.  Et  auw 
lieu  d'imprimer  fes  inftrudions  dans  fon  efprit  il  les  graue  fur- 
fon  corps. 

Cette pauure fille, M  essievrs,  ayant eftéfî  cruellement 
traittée,  s'allajctter entrelesbrasde  fa  mère.  Elle  crie,  que' 
c'eft  fon  oncle  qui  l'a  reduitte  en  l'eftat  déplorable  où  cllo 
eftoit.  EUemcflc  fes  larmes  auec  fes  cris,  &:juftifiel'vn&:  l'au- 
tre par  les  diuerfes  blcfTures  que  les  outrages  de  l'intimé  luy 
auoienc  laiflées. 

Ce  fpedable  fi  trifte  aux  yeux  d'vne  mère  la  porta  à  fortir- 
auec  elle  pour  aller  fçauoir  de  noftrepartieaduerfele  fujctqui 
l'auoit  pouffé  à  outrager  ainfi  fa  fille.  Elle  le  txouue  dans  foiiu 
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logis ,  &;  luy  reprochant  la  cruauté  dont  il  auoit  vfé  cnuers  cl- 
ic ,  elle  luy  demande  quel  pouuoir  il  auoit  eii  de  la  battre. 

Il  répond  par  des  injures;  il  la  menace  delatrairter  delà 
mefme  forte,  &:  s'échautïant  de  colère  par  les  reproch;:s  ,  que 
la  douleur  &  l'mdignation  tiroicnt  de  la  bouche  de  cette  merc 
&  de  fa  fille,  il  prit  vn  bâton,  &:  les  met  aufli-toft  en  fuittc. 
Il  les  pourfuit,  il  les  frappe,  &:  tout  ce  qu'elles  purent  faire 
dans  leur  fuitte,&:  danslarefiftance,  qui  elt  naturelle  aux  plus 
foibles  créatures,  fuft  de  luy  jetter  quelques  pierres  qu'elles 
rencontrèrent  en  leur  Chemin.  Mais  il  leur  fit  fentir  ce  que 
peut  vn  homme  contre  vne vieille  femme,  &:  vnejeunefiUe. 
Il  adj  oufta  de  nouueaux  outrages  aux  premiers,  &:  fans  le  peu- 
ple quil'arreftaj  il  les  eut  portez  jufqu  à  vn  excez,  qui  l'eût 
engagé  dans  vne  accufation  criminelle,  &:  luy  eût  fait  perdre  J 
plus  que  la  tutelle  de  la  nièce.  H 

Dés  le  lendemain  ,  Messievrs,  qui  eftoit  le  premier 
d'Octobre  elle  rend  fa  plainte  pardeuantle  Lieutenant  Cri- 
minel d'Angoulefme,  ù.  demande  permiflion  d'informer  des 
violences  qu'il  auoit  exercées  fur  elle  dans  ce  jardin.  Elle  fait 
informer  le  fécond.  Le  troifiéme  elle  obtient  vn  Décret  de 
pnfcde  corps.  Le  quatrième  elle  le  fait  interroger.  Lefeptié- 
me  elle  eft  vifitée  pour  la  féconde  fois ,  car  elle  lauoit  elle  dés 
Je  premier  d'Octobre. Les  Chirurgiens  trouucnt  qu'elle  eftoit 
meurtrie  en  plufieurs  endroits  du  corps ,  &  rapportent  qu'il  y 
a  de  l'apparence  ,  queç'auoitefté  de  coups  de  bâton,  comme 
ellelefoutenoit.  Le  mefmejour  feptiéme,  elle  fait  condam- 
ner l'intimé  à  luy  payer  la  fomme  de  trente  liures  pour  alimens 
&:  medicamens,  &:  le  huitième  il  fut  contraint  de  payer  les 
trente  liures. 

L'intimé  ayant  ainfi  battu  fa  nièce  le  dernier  jour  de  Sep- 
tembre, &  voyant  quelle  auoit  rendu  fa  plainte  le  premier 
d'Odobre ,  fait  informer  le  fécond ,  &:  ayant  obtenu  décret  de 
prife  de  corps ,  le  troifiéme  l'auoir  fait  interroger  ,  le  quatriè- 
me il  creût  que  le  moyen  de  le  bien  vanger  de  cette  pourfuitte 
criminelle,  &:  de  la  punir  de  ce  qu'elle s'eftoit plainte  defes 
outrages,  eftoit  d'empefchcr  que  la  recherche  de  Mallet  ne 
reiiOift. 

Ilprcfenterequeftc  pour  céc  effet  au  Lieutenant  General 

le 
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le j . d'0(3:obrc  (je vous fupplie, MEssiEVRS,de remarquée 
les  dattes)  lequel  fur  cette  fimplcrequefte/ansfçauoir  la  pro- 
cédure criminelle  que  fa  nièce auoit  intentée  contre luy,  Se 
qu'il  n'ctoit  porté  que  de  pafïîon  &  de  vengeance,  ordone  que 
fa  fille  &:  fesparensferoientappellcz,&  cependant  fans  autre 
connoifTancedecaufejilfaitdeffcnfesà  la  fille  de  contrader 
mariage  ,àlameredy  confentir,à  tous  Notaires  de  palTer  au- 
cun contraû,  à  tous  Vicaires  &  Curez  de  la  marier  ;  &:  il  fait 
publier  le  mefmejoury.  d'Oâ:obre  auProfne  de  faint  Léger 
de  Maule  cette  ordonnance ,  que  vous  voyez  ,Messievks, 
auoireftéfiprccipitéc&  fiinjufte. 

Durant  ce  temps  ma  partie  pourfuit  l'intimé  pour  raifon  de 
fes  violences ,  obtient  contre  luy  la  condamnation  de  trente 
liures  le  fepticme  fuiuant,  &  les  luy  fait  payer  le  huitième. 

Lamerelevoyantanimc  plus  que  jamais,  &  appréhendant 
de  nouucaux  outrages  pour  fa  fille ,  elle  crcut  que  le  moyen  de 
la  mettre  en  feurcté,  eftoit  de  la  marier  auec  ce  nommé  Malice 
qui  eft  l'appellant  :  qui  l'auoit  recherchée  publiquement  :  qui 
auoit  autant  Se  plus  de  bien  que  fa  fille,  &  n'auoi  t  garde  d'eftrc 
inconnu  ,  comme  difoit  l'intimé  puis  qu'il  nedemeuroit  qu'à 
deux  lieues  delà. 

Elle  creut  que  l'intimé  ayant  traitté  fa  fille  fi  cruellement 
elle  ne  deuoit  pas  fouffrir  qu'il  continuaft  la  mefme  animofité 
pour  empefcher  qu'elle  nefuft  mariée:  qu'il  eftoit  tuteur; 
mais  qu'il  auoit  chaflehonteufement  fa  pupille  de  chez  luy; 
quiU'auoit  outragée  depuis:  que  ces  adions  fi  indignes  d'vn 
tuteur  luy  en  auoient  fait  perdre  le  pouuoir  :  qu'il  ne  vouloir 
empefcher  ce  mariage  que  par  colère  &  par  vengeance  ;  ic 
qu'elle  qui  eftoit  mère,  quin'auoit  jamais  témoigné  que  de 
rafFe«3:ion  à  fa  fille  ,qui  luy  auoit  rendu  tant  d'aflîftance  dans 
cette pourfuitte  criminelle,  qui  l'auoit receuë  chez  elle  de- 
puis le  6.  Septembre  que  l'intimé  l'auoit  chaflee,  qu'elle  dif- 
je  ,  vn  des  oncles  de  fafille,  &deux  de  fes  confins  germains 
auoient  aflez  d'autorité  pour  marier  fa  fille  fans  appeller  vn 
Tuteur,quiauoitabufédelafienneentraittantfa  nièce  fi  in- 
jurieufement. 

Dans  ce  deflein,  quin'auoit  pour  but  que  le  bien  feuldcfa 
fille,  elle  creut  qu'elle  ne  feroit  pas  fort  coupable  d'agir  plù- 
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oolfc  félon  la  raifon,  que  félon  l'ordonnance  du  luge  qui  auoic 
faic  des  deffenfes,ô£  que  ce  n'eftoit  pas  perdre  le  refpcd  qu  el- 
le deuoit  à  la  luftice  ,  que  de  ne  pas  reuerer  vne  ordonnance 
quieftoicinjulle. 

Elle  creut,  qu'elle  ne  feroic  pas  criminelle  en  faifant  aflcm- 
bler  l'vn  des  oncles  de  fa  fille ,  deux  de  fes  coufins  germains, & 
elle  qui  eftoïc  mère ,  aucc  les  parcns  de  Mallet ,  qui  font  per- 
fonnesd'cgallc  condition  ;  &:  qu'vn  contrad  de  mariage  auco- 
rifé  par  des  parensfi  proches  defafille,  &quinerauoient  pas 
outragée , comme auoit  faitl'intimé ,  feroit  plus  confiderablc 
que  la  plainte  de  luyleul.  Deforte,MESS  i  ev  r  s,  que  le  18. 
d'Odobrefutpaffévn  contradde  mariage  figné  delamere, 
d'vn  oncle,  de  deux  coufins  germains  &:  d'autres  parens  plus 
éloignez.  Contrad ,  qui  conferuc  à  lafiUe  tous  les  aduantages 
qu'elle  pouuoit  prétendre  légitimement. 

Enfuittedece  Gontratlle  Vicaire  de  Maule  fit  les  fiançail- 
les. Le  mefmejour  18.  furentpubliezdesbansenla  Parroiffe 
de  Maule,  qui  eft  celle  de  la  fille ,  &c  en  celle  de  la  Pcroufe,  qui 
efl  celle  de  l'appellant.  Ils  furent  mariez  enfuitte ,  &  je  recon- 
nois  jMessievrs,  que  fi  l'mtimé  n'euft  point  vfé  des  vio- 
lences dont  il  vfa ,  le  mariage  auroit  elle  fait  encore  plus  fo- 
iemnellemcnt  qu'il  ne  l'a  efté. 

Mais  s'ils  ont  failly  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  cfté  miriez  en  leur 
ParroifTc,  quoy  qucç'aitefté  par  vu  Curé  ,  5^auocles  formes 
del'Eglife,  ded  l'intimé  qui  eftcaufe  de  leur  faute,-  Ils  ont 
Ignoré  la  difpofition  du  Concile.  Ils  ont  creu  ,  qu'après  vn 
contrat  de  mariage ,  des  fiançailles ,  &  des  bans  ils  pouuoienc 
fe  marier,  &  que  l'ayant  efté  dans  l' Eglifc  &:  par  vn  Curé ,  leur 
mariage  eftoit  légitime. 

Ie  demevre  d'à ccord,    Messievrs,  que  l'au- 
torité d'vnTuteur  eft  grande.  Et  quandrincimél'exaggerera 
i./.é"J7.»  <i«  ^^^cra inutilement.  Carjereconnois  que  les  loixlc  font  fuc- 

""i'uie  lit.ii.dt  ^^^^^ ^^P^^^^^^^^^^^^ 'V^'^^^^  ?^^"^ '^^'^^^^^  ^^^^^  enfans.Que 
letib.  Platonmefmeauoitordonné  dans  fa  République  :  o^W.  yi/- 

le pûit-r  fè m.xrier hrendroit  r aduis di  fts'Tiiteurs ,  &  que  l'ordonnan- 
scîtndumaaoffi-  ^'^  '''•  ^^^^^V  I^  mcfmc  règle  dans  ce  Royaume  :  quoy  que  par 
ciimcjratoristioalc  ]3i-oit  Romain  le  Tuteur  ny  le  Curateur  n'euft  aucune 
tuia,an.nQn.Qjù autorité  fout  le  matiagc  de  {i.  pupille,  félon  la  difpofition 
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Jesloix,  &:  la  icmarque  de  Monficur  Cuias,  '"f""'^  ''"■''   '" 

Mais  )e  foutiens  que  rincime  ayant  outrage  fa  niecedel-agociorum  coadar. 

forte  qu'il  cft  juftifié  ,  comme  ie  le  prétends ,  par  les  mfoZ' d^ni^":!^c'.°L.i'. 

mations ,  elle cftoit difpenfée d'attendre  fon  confcntement.  ^'^l^T'aid,  ad 
Ouov,  Messie  vrs  ,  fera-t'ilpermisàvn  Tuteur  de  don-'''-':''''  '"^'  '^''"- 

^v,-^   1  '  '  r  tons  officium  non 

jier  des  coups  de  bâton  a  fa  pupille, lans  autre  unet.nnon  qu'el-  v=-tinec  nubac  pu. 

in  11/  1  1  in  oJ        pi  a,  an  non.  C»- 

iccit  recherchée  par  vn  homme  qui  ne  luy  plant  pas,  &  qui  de-  jM.c*n[ui.,9. 
uoit  prendre  la  place  d'vn  des  parens  de  la  femme  qu'il  luy 
vouloir  faire  époufer  î 

Il  n'y  a  gueres  d'injures  plus  grandes  ny  plus  fenfibles  que 
celles  qui  le  font  au  corps.  Il  a  eii  l'honneur,  ditTertuUien, 
d'auoir  efié  formé  de  U  mam  de  Dieu ,  a»  Iteasjuek  rejle  du  monde  n'a  bunius^'&™uidcra 
tjlî  ttffit  que  a'vne  parole.  Ilcompofe  vne  partie  du  chef- d'œu-X^^rim^er^aTi 
urc  de  fesouura^es.  11  eft  la  moitié  de  1  homme.  Il  participe  «■''°> '=^' 

V    1  I    1     <-r  ^111  '    1      i>  ,     n  1       T         "    ■"»"''•   '^ 

a  la  noblelle  &  a  la  liberté  de  1  ame,  &:c  elt  pourquoy  le  \\i-aduetf.  m 

rifconfulte  dit  :  ^eles  hlejftres  qu  tirtçott nepeuuent  ejlre  ejlimées  '°c 

far  de  l  argent.  ^  ,i,  „^„,  ^  ^^^,,1^. 

Auffi  (es  biens  font  plus  illuftres  &d'vn  ordre  plus  éminent""  =  i"'^,  "''"""' 

1  r  corpus  nulum  rcci- 

quc  ceux  du  monde.  Ceux-là  font  dans  nous-mefmes;  ceux- p'tsn™^"»"^"-. 
cy  ne  font  qu'au  dehors.  Et  faint  Hildebert  Euefque  A\x ciii"eff„iirirJ. 
Mans ,  difoit  élégamment  fur  ce  fujet  ;  ^^e  les  injures  qutlauoit  j,a"amgRui'nT. 
receu'jts  enfin  corps  luy  faifitent  oublier  celles  quU  auott fiuffcrtes  en  'tomZl\i^°\Sal 
(es  biens.  f«''- 

Mais  entre  les  injures  qu  on  rait  au  corps,  y  en  a-t  u  vne  plus 
outrageante  que  celle  que  l'intimé  a  exercée  fur  fa  nièce?  C'eft 
\n  plus  grand  mal-heur  de  receuoir  des  coups  d'épée.  C'eft  vn 
plus  grand  affront  d'cftre  battu  à  coups  de  bâton.  L'épéeeft 
l'inftrument  de  la  guerre ,  &  par  confequent  il  eft  honnefte ,  le 
bâton  eft  l'inftrument  des  outrages3&:  par  confequent  il  eft  in- 
fâme.Qm  frappe  auec  vne  épée  veut  attenter  à  la  viejqui  frap- 
pe auec  vn  bâton  veutattenter  à  l'honneur. Or  il  n'y  apoint  de 
honteàneplusviure:  mais  il  y  en  a  beaucoup  à  eftre  traittc 
comme vnefclaue,  àeftre des- honoré, 

QvE  SI  c'ESTvneinjuretres-odieufededonncrdcscoups 
de  bâton  à  vn  homme, n'eft-ce  pas  vne  infigne  cruauté  d'outra- 
ger vne  f  jmme  de  cette  forte,  &  vne  horrible  brutalité  d'exer- 
cer cette  barbarie  fur  vne  fille  de  dix- huit  ans? 

Dieu  a  donné  aux  hommes  la  force  de  i'efprit&:  du  corps 

TTt  ij 


ji6  Contre  les  violences  d'vnTuteurenuersJkpupille. 
pour  défendre  les  femmes  contre  les  hommes.  C'eft  pour  elles 
qu'ils  veillent  dans  la  paix,  &:  qu'il  combattent  dans  la  guer- 
re. Comme  les  parties  du  corps  les  plus  vigoureufes  défen- 
dent celles  qui  le  font  moins:  amfi  les  hommes  qui  font  la  par- 
tie la  plus  forte  de  la  Republique ,  défendent  ia  foibleflc  des 
femmes.  Ils  font  vnpomt  d'honneur  de  les  protéger.  Ilss'ex- 
pofcnt  aux  plus  grands  périls  pour  les  garantir  d'opprcffion. 
Ils  viuent  &c  meurent  pour  elles. 

Qtic  fi  ceux  mefmes  qui  les  doiuent  maintenir  contre  toutes 
fortes  de  violences  leur  en  fontfouffrircux-mefmes,  ncdoi- 
uent-ils  pas  eftre  en  horreur,  parce  qu'ils  violent  la  nature, 
des-honorent  leur  fexe ,  &  rompent  l'ordre  du  monde  î 

Il  n'y  a  point  d'honneur  à  ofFenfer  celles,  à  qui  Dieua  donne 
pourpartage,&:  la  crainte,  ^l'impuiffance. 
yirgii,  NttllHm  niemorahtU  nomen 

^riftct.  PitU.  Fœm'tneâ  in pœnâ  efi, 

capiuiam  certc     Etc'eft  poutquoy  Aciftotc  dit;  ^le  [homicide  d'vne  femme  efi 
fudîi'i?  muitmum/'^*-^  odtcux  cjuc  cêlu)  d'vfi  hommc ,  quoji  que  Je  Ion  U  nature  l'homme  Joit 
leonjm  in  ¥^^^ plus  nohk  que  U  femme. 
tigatum  ailoquio,     Q uc fi Plinc 3 ccrit ,  queles  lionsdeuorentplutoft  leshom- 

iufam  diccrc  le  ftr.        ^  t        r  '  i     r    i    wT"  i  •  i  i 

îtimam.  piofugam,  mes  que  Ics  temmes:  qu  us  le  lailientadoucir  par  leurs  paroles, 
«lra'nTmaii?om:&:  qu'vuc  captiuc  de  Getuliefe  fauua  de  leur  fureur  en  leur 
"'""' f ""°(''^"'' difant  qu'elle eftoit  femme,  mifcrable,  foible,  &:vne  provc 
lamis  indignam  indiffue  de  leur  gencrofite  :  Si  Elicn  dansfonhiftoiredes  ani- 
pi.«.  «  w/ioi-.  »«.  maux ,  &TertuUienauhuredelamc,  aliurent,que  la  Reine 
'"'iiu».  de  ««-Bérénice  appriuoifavn  lion  de  telle  forte,  qu'il  la  baifoit  &:  la 
Pbtr'obîiuifcctut^^'^^^^^^»  "^  faut-il  pas  eftre  plus  lâche  non  feulement  q-ae 
liritatis  leo .  man- les  hommcs ,  mais  quclcs  beftcs  pour  les  outrager  > 
ne  priucnius ,  Se  Qoclqucs  crucUcs  qu  ayent  elte  autrerois  les  prolcriptions 
jl'b«àm!dehc.u,"  Romaines:  quoy  qu'elles  ayent  fait  de  Rome  vn  théâtre  de 
fu"^"gînriingu^3"g  ^  d'horreur  ,  elles  les  ont  néanmoins  toufiours  cpar- 
genas  ejus  renucu  gnécs.  Lcs  frcrcs  fc  fout  vausczfur  leurs  frères ,  les  oncles  fur 
Triuu.  de  ««i  leurs  neueux  ,&:  les  parens  fur  leurs  proches:  mais  les  hommes 
'"'Nutium^fuit  inont  cucnhorreur  de  fe  vanger  fur  des  femmes.  Et  Procope 
Tercutecap"."''''  Tapporte  quc  TotiU ,  ce  Gothquiftttantderauages  en  Italie, 
^"f-  .         ,  qui  prit&i  pilla  Rome,deâ:'endit  d'en  outrager  de  nobles  qu'on 

Fccminas  quai    Tr^i  -,-  r    n  LL 

d-m  pactit™ ,  t.-auoirprifcs,  &  delesoffenferen  quovQueccfuft.  Ce  barba- 

ph  in  o.pidis  pcr  /i'      i      n         i         i  il  A         /     A 

fuoscomyKiunfas.re  cclia  d'citrc  barbare  pour  elles. 
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M  A I  s  n'e  s  T-c  E  PAS  le  comble  de  la  cruauté  que  d'outra-  r-'-'a  r'o'f^s  ^fi"«ir 
gcr  non  feulement  vne  femme,  mais  vnefillee  D'exercer  fa  fu-cumXiiie„iiaijJc. 
reur  fur  la  plus  foible  des  créatures  ?  C'eft  n' auoir  ny  tendreife  "  p."«J.T'tîifo 
ny  courage.  C'eft  eftrc  fans  cœur,  c'eft  n'eftre  pas  homme.       G"*»'''- 

Auffinous  voyons  dans  l'Exode  que  Moïfe ,  à  qui  l'Efcritu-  ^'""-  "'• 
rc  donne  le  titre  du  plus  doux  de  tous  les  hommes ,  ne  pûc 
fouffrir  que  des  pafteurs  rejettaflcnt  des  filles  qui  venoicnt 
puifcr  de  l'eau.  llfe  laia,  dit  l'Efcriture,  défendit  les  files ,  &  &'dTnfis'';/en^' 
me/mcft boire  leurs  troupeaux.  Tant  la  ciuilité  enuers  ce  fcxe  eft  *^^^'"""  °''"  »• 
ancienne;  tantfaperfecutioneftodieufe;  tant  fa  défenfc  eft^^^''-'-'^ 
fauorable. 

Que  dirons-nous  donc  ,MESsiEVRS,de  noftrc  partie  ad- 
ucrfe?  Tous  les  hommes  ne  doiuent-ils  pas  s'éleuer  contre  fa 
brutalité?  N'eft-il  pas  digne  de  la  hame  publique  des  dcuxfe- 
xes  ?  Et  fi  la  douceur  de  Moïfe  s'eft  aigrie  contre  vne  violence, 
qui  n'auoit  rien  de  comparable  à  la  fienne,  la  feueritcdela  ju-  impuni»  funt 
ftice  ne  doit-elle  pas  s'animer  d'indignation  contre  luy  ,  & .^uu «l'^-s^.^e'te 
marquer  d'vne  tache  d'infamie  la  plus  infâme  des  lâchctez,  '5"°"'*'"  «nenda- 

1-  J      r  r  1   I        /   r  ri  -     /-  5  tionis ,  non  injuni 

au  lieu  de  rauonler ,  comme  il  le  délire    la  colère  &:  ia  ven-  s™»  vuer.tur  ad- 

niberi  ;   puniuntur, 
gCanCeS  ?  cum  qns  per  ii.ira 

OvY  ,  MAIS  DIRA-TON  peut-cftrc  ,  l'intimé  n'auoit ttc"'.L^'«,./^ff; 
deflein  que  de  remonftrer  à  fa  nièce  ,  qu'elle  ne  deuoit  pas  'Li' 'i ^„\tl'c. 
épouferl'appellant,  S^laloy  Romaine  veut  qu'on  l'excufc.      *'  emttixt.  pro- 

lelçay  bienquclaint  Augultinadit:  ,^e  tous  ceux  qmépar-    Non  omnis  qui 

r  ■         -/  .  r^~'         .  f  parci: ,  arnicas  cil, 

gnent  ne Jontfas  amis .,  C  t]ue  tous  ceux  ^ui  frappent  ne  joit  pas  enne-  n:c  omnis  qui  ver. 
mis:  tjit'vn  médecin  tftrude  k  vn  frtnetique ,  &'vnpereà%'nenfant\TYh^^^^mv.. 
licieux:  aueCvnlie ,  (•;■  T  autre  bat ,  &  qu'ils  ne  laiflent  pas  tous  ^^"^  *'''"'  '«'""> 

J  l>    •  o  .1     1        1      A-  •  C       rr     K  ^cumcx.itat.ambo- 

deux  d  aimer,  &  que  s  ils  les  laillent  pcrir  cette  raufle  douceur  ^^^us  mouftus , 
eft  vne  véritable  cruauté.  ^«i.Ep.^t. 

le  fçay  bien  que  faint  Ambroifeaécrit:  c^'vnpere ne bai/e {,J^%i:c^'f^tZ 
fastoufiokrsfonfils:  mais  le  chatte  quelquefois,  &  exerce fon  affcc7i'on%^^^''^^^"^l'^^il 
enuers  luy  en  le  châtiant ,  parce  que  l  amour  a  auù  (is  playes  .  &  (lu  elles  «^  '"'6^'«  'i"'  à'<^- 

y,  ,    ,f     r  I  J    J       r     y        T  -^    J  gitur ,  cuMc  circa  eu 

jofjttlus  douces  lors  qu  elles  {ont plus  ameres.  ^  pistas  excrcetur. 

ais  il  nés  agilloit  pas  en  cette  rencontre  de  liervnrrene-amot  pbgasfjjs, 
tique,  ny  de  punir  vn  fil  s  vicieux:  de  quel  crime  l'intimé  accu- ^umtamaiius'in- 
foit-ilfaniecc?D'auoirledeftein  d'cftremariceàdix-huitansî*^"T1''  r.    , 
Grand  crime  certes,  dont  il  n'y  a  que  la  nature  qui  foit  coupa- '"^'^•«'^fM 
ble,  &:  dont  Dieu  juftifie  ceux  qui  le  commettent. 

TTt  iij 


5^3         Contre  les 'violsricesà''vntut€urenuer$ftpupille. 

Ce  n'eftoit  pas  aufîi  l'amour  d'vn  pcre  quichaftioit  :  mais 
l'animoficé  d'vn  tuceur  qui  outrageoic.  Ecil  nes'agilToitpas 
auffid'vne  efelauc,  comme  il  s'en  agit  en  la  loy  que  je  me  luis 

JnZf^»*'""'''  objeâice.  Demolthcne  difoic  autrefois  :  ^V/;  auoit  cette  diffé- 
rence entre  U  libi  rié&  laftruittide ,  que  les  Jerfijùnt  £  ordinaire  funù 
en  leurs  corps ,  &  que  Usper/onnes  libres  nelejuntfoint. 

11  s'agit  icy,  non  i'culcment  d'vne  perlbnne  libre;  mais  d'vnc 
fille,  d'vnejeunefiUe,  d'vnehonneftefille,  d'vneniecCjd'v- 
ne  pupille.  Et  fi  Varon  a  écrit  ,  que  1  équité  naturelle  de- 

iî^rir/tc.''/"  fij-'oit,  qu'on  n'employaft  que  la  feuerité  des  paroles  pour  in- 
ftruire  les  efclaues  :  ic  non  pas  qu'on  les  battift  ;  n'cft-il  pas 
honteux  ,  qu'vn  tuteur  traitte  fa  pupille  plus  indignement 
qu'on  ne  traitte  les  efclaues  ? 

A  t'on  oiiy  dire  iufquesà  prcfent  que  des  coups  de  bâton 
foicnt  des  remonftranccs  des  Tuteurs  \  Saint  Grégoire  le 
Grand  dit  élégamment:  Que  ficeluy  qui  veut  inftruirc  felaif- 
fe  emporter  de  colère,  il  opprime  au  lieu  d'mftruire;  &  s'é- 
chaufiantplus  qu'il  ne  doit,  fousle  prétexte  d'vne  jufte  ven- 
geance, il  fe  porte  dans  la  cruauté.  Que  fi  les  remonftranccs 
de  noftre  partie  aducrfe  font  des  outrages,  quels  feront  fes  ou- 
trages jMessievrs? 

Silamainvfurpoitainli  l'officedelalangue;  filesvioknces 
prenoientla  place  des  difcours  :  fi  on  parloir  aux  filles  en  les 
frappant,  fi  on  les  inftruifoit  en  les  outrageant, ne  gcmiroient- 
elles  pas  fous  vn  joug  infupportableîNevaudroit-ilpas  mieux 
qu'elles  vécufl'ent  auec  àts  barbares  qu'aucc  leurs  tuteurs  î 
Certes  le  mal-heur  d'eftre  orpheline  ne  feroit  plus  de  perdre 
vn  père  :  mais  de  trouuervn  tuteur. 

le  nepcnfe  pas  que  la  Cour ,  qui  cft  la  tutrice  fouuerainc  des 

pupilles,  fouffre  qu'on  les  facrific  dccettefprteàl'infolence 

viduïîc  pupille  <lcceux  qui  les  doiuent  dé  fendre  contre  les  autres.  Et  puis  que 

non  nocebitis.  Si  Dieu  Drotcfte  dans  l'Efcriture  ,  que  fi  on  les  affliec  injufte- 

ferabuncurad  me,  ment,  &  qu  US  cticnt ,  il  ecoutcta  leurs  cris,  animera  iz.i\i- 

&c2oaudiam  cU-  c  y       c  i  ,^       r  r.  i 

morem  rorum  :  &  tcur ,  trappcra  du  tcr  ceux  qui  les  auront  otrenlez,  &  rendra 
m>!fs^''''pcL't'i^m-  leurs  enfans  orphelins;  nous  croyons  que  la  luftice  écoutera 
qut  vus  gUd.o ,  &  fauorablement  les  plaintes  de  cette  fille  fi  cruellement  trait- 
viiua: ,  &  fiiij  vç-  tcc ,  ^  Qu'ellc  cxcltcia  fa  feuerité  avaneer  les  outrages  qu'el- 
2,.„  le  a  rcceus. 
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Nous  croyons  qu'elle  ne  jugera  pas  qu'elle  deuft  encore  ho- 
norer nottreparneaduerfe,  après  vne  aftion  fi  brutale.  Car  ■Demojik.eiuirf. 
falloit-il  (pour  vfer  des  termes  de  Demofthene)  qu'elle  ado-  *'"^"""' 
raft encore fon injulhce &;  foninfolence?  N'auoit-il  pasper- 
du  le  pouuoir  que  la  loy  luy  auoic  donné  ,  puis  qu'il  en  auoit  a- 
bufc  jufques à  ce  poincîEt  ne  meritoit-il  pas  de  n'eftre  pas  con- 
fideré  comme  tuteur,  puis  qu'ils'eftoit  rendu  indigne  d'eftre 
mis  au  rang  des  hommes  î 

Vn  Tuteur,  qui  donne  des  coups  de  bafton  à  fa  pupille   ^^•''"'' ''*•"•'<' 

conferue-t'il  fur  elle  l'autorité  de  Tuteur  ?  Les  Dieux  ,  dit  xtucii  ed  potetus 

Platon  ,  ne  -^euttent  finjfrir  que  les  Tuteurs  f.tjpnt  tnjiire  à  leurs  '[umdum  t'um°i^ui 

fuptUes  ,  &  qu'ils  Violent  le  plus  grand  &  le  plus  ficré  de  ton/  les  ^[,°''"Ve  ttuct-: 

L'office  d'vn  Tuteur ,  félon  la  loy ,  ejt  de  défendre  (on  pupille.  Se  ^  >•■  s-  s.  d.  dr 
leruira-t  ilpourl  outragerdupouuoirqu  on  luy  adonne  pour  ri«. 
le  défendre?  Ses  mœurs  doment  eftre  douces,  bemgni  mores,  ^^./^''°l"^^^\ 
Souffrira- t'on  qu'elles  foient  fi  rudes  &:  fi  farouches  ?  Ce  -^^^  indtfcna.m  pu- 
font  les  Tuteurs  qui  pourfuiuent  la  réparation  des  injures  L.io-D.da^' 
queleseitrangersront  a  leurs  pupilles, taut-ilqu  eux-melmcs  tor. 
les  offenfent  impunément  ?  Les  pupilles  n'auront-ils  pas  be-  p;,^'^hs"  v^L" 
foin  d'vn  fécond  Tuteur  pour  fegarentir  des  outrages  dupre-  ,à""oqu*^''cognorce 

rjj \Q^  >  de querelis  eururii  . 

_,  ',  .  ,  ._  ,  .^  ,,         _,  quicx  familia  Iiilij 

Un  yapointdecomparailonentrclnpuiuanced  vnTuteur  sabini  ad  ftatuam 
fur  fa  pupille ,  &:  celle  que  les  Maiftresauoicntfur  leurs  efcla-  vddunurh'abiio" 
ues  parmy  les  Romains.  Ils  ne  lesconfideroient  qu'a'.niique  'J"i'"r,fTmT"i^jJi» 
des  tnflrumens'uiuAns ,  pour  vfer  des  termes d'Ariftote, Et  nean-  •''^'■'^''*  "8"o"<=- 
momsTEmpereurAntonin ordonna,  quesils  les  traittoient '""i  '"  poicfta- 

^  -,  vin.i      tf  m    domini    non 

injuricuiement  ,  ils  pourroient  auoir  recours  a  la  Itatue  de  rev;mar.tur.  Dijus 
l'Empereur, Si  qu'onles  vendroit  après  ,  afin  qu'ils  ne  retom-  vmTricia,u"u''s!î- 
baffcnt  plus  fous  leur  puifiance.  Et  nous  lifons  mefme  que  '^""  '^^""'■-■n  «i 
l'EmpercurAdrienbannit  vne  Dame  pour  cinqans,  a  eau  fe  ifsii'cs'J^  ■'.«''=- 

r  ,  ^  .  ■         (\  '  ■  r  uilfimis  raulis  aii- 

quc  pour  vn  léger  lujet  elle  auoit  elle  trop  rigoureule  enuers  aibs  atrucuituè 
fes  feruantes.  T.^'.v.'drhis  ^i 

Les  affranchis reueroicntccux qui  les  auoJentdéliurez  à'Ji^'"iltlo"'ù  fi!=o, 
iouo;  de  la  fcruitudc,  commedes  Dieux  qui  lesauoient  tirez  '^™\"  honeiu  & 

1  1  ^       r  •      r       r\   x  r,  ri'      'anfla    p:tfo!ia  pa- 

du  rang  des  choies  mortes  Se  inlenliblcs  ,  &C  aulquels  115  nis  ac  paitor.Lvi. 
«ftoient  redeuables  de  la  liberté ,  plus  chère  que  la  vie  mefmrv  l!  ^d!  j..»*ffp. 
Leur pcrfoimcleur  dcuoiccoufiourscllrcfainte S>L  vencrablv.  '','^;j""*' ^f^'^ 


jio       Contre  hs  'violences  d'vn  Tuteur  enuers  fàpupille. 
McmimiTsopor-  ^^  loy  ne  Icut  permcttoit  point  d'intenter  l'adion  d'iniurc 

tcbic  libeujajucr-  /  •  i>-  ni  i  ii 

fos  picronuoi.non  contic Icur pattott , loT S quc  1  injure eltoit légère,  lors qu  elle 
îa"m"i?«Xm  m  ne  confiftoit  qu'en  des  paroles  piquantes,  ou  qu'ils  n'auoienc 
jumrum  dan  iiij.- f^lj.  g  j^^^  frappct  dc  la  maiu  fans  violence.  Mais  firiniure 
■ynn  quam  paiius  eftoit  attoce ,  commc  dit  la  loy,  li  elle  eftoit  feruile,  s'ils  les 
ci-rum  icucin  auoiciit  blcflcz  aucc  VU  fouet  OU auec  vn  baftofi ,  le  ïurifcoH- 
qa;  pitrono adii:r-  lulte  prononcc ,  que  1  cquite  veut  que  le  luge  reçoiue  leur 

lus  liber  um    '!■''''"  _1^;  „  .« 
mus.  Nec  jutictur  piaintC. 

cum  ptstor  qjc       La  puiflauce  des  pctesCut  Icuts  cnfans  eft cncorc  bcaucoup 

icmem  qa.ili  io)U-  r  ,,       ir—  ri  ■ht' 

mmpjiVasfic,  nifi  plus  grandc  que  celle  dcsTuteurs  lur  leurs  pupilles:  Et  toute- 
uerit.Ncccmmfo-  tois  laloy  dit:  Jl^^e  l  Empereur  Traj  an  contraignit  vn  père  a  eman- 
kvMm,  hoih  u-  ciperfinfLs  k  caujt  qu'il  le  mdtraitteit ,  &  luy  dénia  mefme  fa  Jùccef 
^ITT^^ôtio^i-/'""  >  fi"f^^  ^J^^"^"''^*'^  4//<?«?  Itéy.  EtMonfieur  Cujas  remarque 
nus  ci  conmcium  élceammcnt,  quePapinienaulieu  de  dire  foluendjt  poteftatis  , 
leuiisr  puifiucii ,  vlc  du  niot /i/f/rf/// ,  patce  que  u puiilancc  patemcllc  neit  pas 
scdfi'fligy.Tvcr  tant  puiflance  qu'atïcâion.  Et  Tertullienditàcepropospar- 
not  mîd^iocrfrï- 1^"^  dcs  pctcs,  quc  Ic  nom  d'amour  cft  plus  agréable  que  celuy 

quillimum  lit  pri-  jjg  puiflanCC. 

totem  Cl  fubuenirc.  i  .  .^f  .-_,_  ., 

i.7i-  t.-v.dem-  Que  11  l'oH  Contraint  vn  perc  d  émanciper  ion  fils ,  afin  qu'il 
'^%iuus  Trajanus  pcrde  l'autorité  qu'il  a  fut  luy  ;  parce  qu'il  le  traitte  rudement, 
miT  ramu  p^icu-  vn  tutcur  qui  en  a  bien  moins  fur  fa  pupille ,  la  peut-il  confer- 
tcm    aificirba:    ucrapTes  ou'il  luv  S donué  dcs  coups  de  bafton  î  Et  filapuif- 

coegit  cmancipare.  rj./  ^       r        rr 

Quo  poftca  defun-  fance  patemellc  n'cft  que  douceur  ,  fouftnra-t'on  que  celle 

iSo  paier  ,  vt  ma-    ,,  '  ^    .  ,   \  i      ■• 

numiiiot  bonotum  Q  vn  tuteut  neloitqu  aigreur  &:  que  naine? 
comp«eK'dicibat.      Eufiu l'autorité  d'vn mary  eft  ttcs-grandc  fur  fa  femme.  Il 
rHrr&'At^ftonl's  ^^  la  tefte  de  fon  corps  ;  Se  comme  difoit  Callicratide ,  Philo- 
eiptotrcrreceirita-  fopHc  P  v  tliagoricicn,  il  efl:  fon  tuteur,  fon  maiftre,&:  fon  pre- 

tcm  lolucnjx  pie-         l  J  D  '  '  'i 

taiisdcnegjtacft.  ccpteut ,  &  ueanmoins  Plutarquc  rapporte  queCaton.qui 
jxrfwf  î«,  »«.  eltoitennemy  desremmes  ,ne  rrappa  jamais  la  uenne,&  quil 
""cfltius  nomen  croyoit  que c'eftoit  vn  factilege  dc  Ic  fiirc. Et nous apprcuons 
"oteftirif"  ''"*"  deplufieurs  auteurs  Grecs,  &:entr"autresde  Suidas,  que  les 
Tmui.  ^potog.  Grecs  donnoient  l'aftion,  qu'ils  appelloient de mauuais  trait- 
iui'anh.  incttf  tcmcnt,  aux  femmes  contre  leurs  maris,  &  aux  pupilles  contre 
'  leurs  tuteurs. 

Que  fi'parmy  nous  il  n'y  a  point  d'honncfte  femme,  qui 
ayant  reccufans  fujet  des  coups  de  bafton  de  fon  mary ,  ne  fe 
put  faire  fcparcr  ,  peut-on  prétendre  qu'vn  pupille  ,  qui  en 
reçoit  de  fon  Tuteur  ,  lequel  n'a  point  de  puilTance  fur  fon 

corps, 
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corps  ,  foit  encore  obligée  de  luy  rendre  le  mefmc  rcfpcâ: 
qu'elle  faifoicauparauant  >  Ne  doit-elle  pas  eftrc  dcliurée  de  fa 
ty  rann  ic,puis  que  les  efelaues  le  feroicnt  de  celle  de  leurs  maî- 
tres ,  les  affranchis  de  celle  de  leurs  patrons,les  enfans  de  cell  c 
deleurspercs,  &:les  femmesde  celles  de  leurs  maris  î 

Elle  n'a  donc  PLvsefté obligée d'attendreleconfen- 
tement  de  l'intimé  pour  fon  mariage,  qui  n'eftoit  alors  que 
dans  les  termes  d'vne  fimple  recherche.  Ce  qui  eft  fi  vray,  qu'il 
s'eft  paffé  dix-huit  jours  depuis  le  dernier  de  Septembre  juf- 
qu'au  18.  d'Odobre  que  le  contrad  de  mariage  fut  paffé.  Et  H 
eft  certain,  que  fans  les  violences  de  l'intimé  il  fe  fut  fait  en- 
core plus  tard  ;  &  peut-eftre  que  s'il  fe  fuft  opiniâtre  extrê- 
mement, on  fe  fuft  rendu  à  fon  injuftice:  parce  qu'elle  euft 
cfté  foûtenuë  de  l'autorité  d'vn  oncle  &c  d'vn  tuteur.  Mais 
quand  cette  fille  a  veii  qu'il  exerçoit  cette  autorité  à  l'outrager 
fi  inhumainement,  elle  a  creii  qu'elle  ne  pouuoit  eftre  trop  toft 
mariée  pour  eftre  en  feiireté  contre  fes  outrages. 

Sa  mère,  fon  oncle,  &  fes  confins  ont  eu  la  mefme  pcnfée.^(^'^p',^'™°^,'^'jj^î 
Ilsontcreii,  qu'vn  marv  luvferoitvn  meilleur  tuteur  qu'vn'""  ■™<=""-  sic 

t      r  t  11  ..II  1  I  ^-w      •        •!•  J-       marci  fccmims  lyn- 

oncle  h  Violent.  Ils  ontculebut,  pour  lequel  Quintilien  dit,  gantur.vtimbecii- 
<^\xc  les  mariages  ont  ejtef/iuemez.,  ajin  que  le  Jexe  le  plus  foible  trouue  „  m^t^i  focicuce 
deUfrote£iiondansUcomfagnieduflusfort.  La  loy  dit:  ^ue  c  eft^'^"'^„,, -o.dam. 
aux  maris  à  défendre  leurs  femmes  :  C'eft  pour  cet  effet  que  cette  '"■ 
fille  a  efté  mariée. 

Il  n'y  a  donc  eii  rien  que  de  jufte&delegitime.Si  on  regarde  juri^faûlir,'"! 
la  perfonne,  c'eft  vne  fille  de  dix-huit  ans.  Si  on  regarde  le  J°f^^°^^'/j^y^r"^, 
temps,  fon  tuteur  la  perfecutc.  Si  on  regarde  le  mary,  il  eft^^-'on^^^bv- 
oegalle  condition.  Ou  eft  donc  le  crime?  Ou  eft  le  rapt?  L  ap-  1.2,1). dcin-ur, 
pcllant  a-t'il  vfé  de  force  &  de  violence?  Nullement.  L'a-t'il 
enlcuée  contre  le  gré  de  fes  parens  ?  A-t'il  abufé  d'elle  fans 
qu'il  y  ait  eii  vn  contraét  de  mariage ,  des  fiançailles ,  des  bans, 
desépoufailles?  Nullement. 

le  vous  ay  défia  dit,  Messievrs,  qu'il  l'a  recherchée  dans 
les  voyes  d'honneur.  Il  ne  l'a  j  amais  veuë  que  chez  fa  mère ,  où 
elle  demeuroit.  Il  l'a  demandée  à  quatre  de  fes  plus  proches 
parens  ;  qui  la  luy  ontaccordée  ,  parce  qu'ils  ont  jugé  que  le 
party  eftoittres-fortable;  &:  après  cela  on  accufe  l'appellant 
d'auoir  efté  rauiffeur.  Cela  n  eft-il  pas  ridicule  ? 

VVu 


yir        Contre  les  viohnces £vn  Tuteur  enuersjàpupilje. 

Le  Tvtevr  ayant  perdv  fon  autorité  par  Tes  vio- 
lencesjà  qui  l'appellant  deuoit-ils'adrcfler  qu'à  lamere?  Cette 
fille  auoit-clle  rien  de  û  proche  au  monde,  &  vnc  perfonne  qui 
laimaft  dauantage  que  celle  qui  luy  auoit  donné  la  vie  ? 

L'affection  paternelle  eft  grande,  la  maternelle  l'eft  encore 
plus. 

Premièrement, parce  que  félon  Ariftote,  les  percs  n'ayment 
qu'après  la  naiffance,  &c  les  mères  dés  qu'cllesiententla  con- 
ception. 

En  fécond  lieu,  elles  fç.iuent  plus  affeurément  qu'elles  font 
rneres ,  que  le  pcre  ne  fç.ur  qu'il  cil  perc. 

Entroifiémelieu,  elles  fentent  beaucoup  plus  la  part  qu'el- 
les ont  durant  neuf  mois  à  !a  formation  des  enfans,  &  y  contri- 
buent dauantage  quelespcres. 

En  quatrième  lieu, elles  enfantent  auec  douleur, &  leurs  en- 
fans  eftantcreùscnâge,  elles foûpirent pour  les  rendre  heu- 
reux, comme  elles  ont  fait  pour  les  mettre  au  monde.  Et  nous 
voyons  que  Dieu,  dont  l'amour  enucrs  les  hommes  eft  auffiin- 
finy  que  fon  effence ,  ne  le  compare  dans  l'Efcnture  qvi'à  celuy 
dont  brûle  vne  mère  pour  fon  fils  vnique. 

Cette  affedion  des  mercs  ne  leur  donne-t'elle  pas  de  l'auto^ 
rite  dansk  mariage  de  leurs  enfans, &:  principalement  de  leurs 
filles,  qu'elles  aiment  d'ordinaire  fi  tendrement  î  S:  l'appellant 
auoit  voulu  eftre  gendredecettemeremal-gréelie,  onl'ap- 
pelleroif  Rauiffcur,  &onluy  diioit  ;  u 

Nô»  potes  t  nuit  a.  Cet  en  s  gcmr  (Jf.i  rogandx ,  " 

Non  rapienda  fuit. 

Maispuisqu'iUuyademandé  &:  qu'il  a  obtenu  fon  confen- 
tement,  ileftmary,  &:non  Rauiffeur. 
>unofac  m»tns  eu-      Lapuiffance  des  mères  eft  moindre  que  celle  des  percs.  Et 

ratio  aJ  filium  pcr-  'il  i  rvi    t  i    r  i  '^) 

.inet.  Piaas  cnim  ncaRmoins  U  loy  dit:  ^i  il  faut  rendre  an  père  O'  a  Umtre'vne 

ïH^iî^^eft  eo!ûm  ^g^l^^  ïeuereme ,  qnoy  quelturfuiffincefiit  inégalle. 

putefias,  ïquade-    Et  d'aillcurs-lc  mariage d'vne  filteeft  plus  vn  effet  de  l'amour 

i.  ^.c.îiecwMf.  d'vnpere&  d' vne  mère,  qu'vneaârion  depuillance.  Eunpiae 
nous  apprend  ,  qu  anciennement  c  elloit  la  mère  qui  portoit 
le  premier  flambeau  nuptial ,  comme  fi  elle  eufteii  la  conduite 
du  mariage  de  fes  enfans,  qui  s'appelle  auffi  du  nom  de  lamerc. 
Sinon  pas  du  percv 
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Que  fi  Xcnophon  écrit,  que  Cyrus  ne  voulut  point  époufer  ^""p''-  *'  '"fi''' 
la  fille  de  Cyxare  que  Cyaxare  luy  oftroit,  fans  qu'il  eufleii 
aviparauant  le  confentement  non  feulement  de  fon  perc.de  luy  , .  , , 
Cyrus,  mais  aufli  de  la  mère:  ht  a  l  hiitoire  Romaine  raconte, 
que  toute  la  ville  d'Ardée  fut  diuifce ,  fur  ce  que  la  mère  vou- 
loit  donner  vn  mary  à  fa  fille ,  &c  Ces  tuteurs  vn  autre ,  &  que 
ceux-cyeftans  demeurez  les  plus  forts,  la  fille  fut  rauie,  <S<:la 
ville  cnfuitte  expofée  à  Tviurpation  des  Romains,  doit-on 
douter  qu'après  le  père,  l'autorité  d'vne  bonne  &  fagemerc 
foitla  plus  vénérable  dans  le  mariage  de  fesenfans? 

Mais  k'est-elle  pas  encore  plus  grande  après  que  le 
père  eft  mort?  Comme  vn  des  yeuxellant  creué,  la  puilfance 
vifiielle  fc redouble  & fe  reiinit  dans celuy  qui  refte,ainfi  l'au-     £ 
toritéquieftoitpartagée  entre  le  père  &  la  mère  fe  raflcmblc 
dans  la  mère  furuiuante„ 

Et  certes  de  mefme  que  Iesvs-Chri  sx  en  quittant  le 
monde  adonné  à i'Eglife  fon  époufe,&  mère  de  fes  enfans  vne 
partie  de  fa  puiflance  diuine:  Ainfiles  percsenceflant  de  vi- 
ure  rendent  les  mères  dépofitaires  de  leur  pouuoir;  &:j'ay  re- 
marqué dans  l'Efcriture,  que  le  fécond  article  du  Teftament^oJ.  *.  ^ 
nuncupatif  que  Tobie  fit  pour  fon  fils,  eftde  luy  recomman- 
der de  porter  honneur  à  fa  mcrc  tous  les  jours  de  fa  vie,& 
dcfefouuenirdestrauauxqu'elleauoiteùs  pour  le  mettre  au 
monde. 

On  m'obiecteua  sans  dovte,  Messievrs,  Tu«um  admi- 
que  la  mère  de  cette  fille  s'eftoit  remariée ,  &  qu'ainficlle  n'c-  "•"""  ^""'^  ™'»- 
toit  plus  tutrice  de  lanlle.  i.  '.csi^^rj. 

Mais  fon  fecondmariagel'auoit-il  fait  cefTcrd'eftre  mcrcî^Mluis^iV/s/n- 
Parmy  les  Romains  lesmeresn'eftoient  pointadmifes  àlatu-^jo"uurcri^ii^ 
telle,  &:  néanmoins  c'eftoitàelles  que  les  loix  rcmettoient  le 5*^^°^  &'obVdatr' 
foin  dedemanderdes  tuteurs  pour  leurs  enfans,  &de  veiller  ■«^'iuyfj^'^'jsq"?? 
fur  leur  adminiftration.  C'eftoient  elles  d'ordinaire  qui  accu- mi  pupiiî'àguur. 
foient  les  Tuteurs ,  s'ils  exerçoient  mal  leur  charge ,  &:  dan  s  le  jt,*,.*^  ^''"""'*  ' 
fcul  titre  du  Code ,  Des  Tuteurs  fufpeBs ,  il  y  a  trois  loix  que  les.^;/^  '^•'^^^■'^'^ 
Empereurs  adreflent  à  des  mères  fur  ce  fujet.  Domina  matri. 

luftinienles  a  depuis  appellées  à  la  tutelle.  Nous  les  y  rece-naW.  l.'  4.  -eu. 
uons  parmynous.  Elles  la  perdent  en  fe  mariant  :  mais  elles  Mui.'erfbas  nos  in- 
couferuent  l'éducation  de  leurs  enfans  j  comme  il  a  cfté  jugé  l-^[,t'!:'c±VrB-i' 
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JZ4       Contre  les  violences  d'vn  Tuteur  enuers/apupille. 
matrtiutîuiafije-parles  Arrcfts;  &  vn  beau-pere  mefme  peut-eftre  Tuteur, 

tv.NoutU.itl.c.j.t^  ...  n  t        r, 

ijoucu.)+.c.  2.L.  comme  il  le  pouuoic  ellrc  parmy  les  Romams. 
'ju'ite.iutli'"'"'"''      Ainfi  la  loy  a  ofté  à  cette  mère  la  tutelle  de  fa  fille ,  que  fon 
extrême  alFeûionrauroit  rendue  digne  de  conferucr,&  l'in- 
timé a  perdu  par  fes  violences  la  tutelle  que  la  loy  luy  auoit 
donnée. 

Elle  a  monftré  par  toutes  fes  adions  qu'elle  a  autant  aimé  (a 
fille  depuis  fon  fécond  mariage  qu'auparauant,&  l'intmié  mef- 
me luy  reproche,  que  la  douleur  de  l'auoirveuë  meurtrie  de 
fes  coups  la  fit  aller  chez  luy  pour  fevanger  des  outrages  qu'il 
auoit  exercez  fur  elle. 

G'eft  donc  vne  bonne  Se  fage  mère ,  qui  d'ailleurs  auoit  reti- 
ré fa  fille  dans  fa  maifon,  &  qui  l'auoit  retirée  légitimement, 
.   puisquel'intimérauoitchafréede  chez  luy.  Et  ilnefautpas 
terj^  ^gis  quâ  s'cftonncr,  fi  cette  fille  eftoit  mieux  chez  fa  mère  que  chez  fon 
MrffiHum"dcbl°c  Tuteur  :  puis  que  la  loy  dit,  que  quelquefois  les  enfans  font 
"iû^&Diuu'piu"  ""lieux  chez  la  mère  que  chez  le  père  mefrac. 
dec^cuit,^.\-i  Mar-     C'cftoit  donc  cu  la perfonuc  dc ccttc  mcrc  quc  rcfidoit  alots 
ctiptum  c(i.        la  principale  autorité  pour  marier  fa  fille.  Elle  a  confentv  à  fon 
ni  ».^ii,  ,        mariage  ;  1  vn  des  oncles ,  &:  deux  coulins  germains  y  ont  con- 
fentyauecelle.  Cesperfonnesfiprochesà  lafiUe  n'ont-ils  pu 
l'accorder  àl'appellant  contre  la  volonté  de  l'intimé,  qui  feul 
s'en  eft  plaint,&:  qui  par  ces  outrages  s'cftoit  rendu  indigne  de 
fonpouuoir. 

Apres  cela,Messievr  s,toutelaperfecution  qu'il 
leur  a  faite  n'a-t'elle  pas  efté  injufte  ;  N'a-ce  pas  efté  vne  fuitte 
de  fes  premières  violences  ?  En  quel  temps  a-t'il  prefenté  re- 
quefte  pour  faire  faire  défenfe  à  mes  parties  de  fe  marier?  Le 
cinquième  d'Oftobre  feulement,  après  que  le  dernier  de  Se- 
ptembre il  l'eut  battue  de  la  forte  qu'il  eft  juftifié  par  les  infor- 
mations^que  le  premier  jour  d'Oftobreelle  eut  rendufa  plain- 
te; quele  fécond  elle  eut  fait  informer;  que  le  troifiémeelle 
eut  obtenu  décret  de  prifcde  corps,  &:  que  le  quatrième  il  eue 
eftc  interrogé.  C'cft  alors  que  piqué  de  cette pourfuite,  il  re- 
fout d'empêcher  qu'elle  ne  foi  t  mariée, fans  autre  intercft  que 
celuy  de  fe  vanger.Et  après  cela  il  veut  que  fa  perfccution  foit 
autorifce  par  la  luftice, comme  feroit  la  plainte  d' vn  autre  Tu- 
teur. Vous  voyeZjM  E  s  s  I E  v  R  s, qu'il  n'y  a  point  d'apparence. 
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peut-il  dire  qu'il  n'agiflbit  que  par  l'amour  qu'il  portoit  à  fa 
nièce?  Vous  voyez  qu'il  eft  ridicule  de  l'alléguer,  ficen'eft 
qu'on  dife  comme  il  eft  vray,  que  par  le  mefmemouuemcnc 
d'amour  qu'il  luy  auoit  donné  des  coups  de  bafton ,  il  vouloir 
aufli  empefcher  qu'elle  ne  fuft  mariée. 

^utd  faceres  odiofic  njhi  amore  noces  ? 

Etlequeljugercz-vousquiaeuplus  d'aftedion  pour  cette 
fille  ,  ou  fon  Tuteur  quil'auoit  outragée  fi  cruellement,  ou 
fa  mère  qui  l'a  toufiours  fi  puifTamment  afliftée ,  fon  oncle  qui 
l'a  toufiours  chérie  comme  fi  elle  cuft  efté  fafille,  &:  deux  de  (es 
coufins,qui  n'auoient  point  d'autre  imereft  en  cette  affaire 
que  le  bien  de  leur  confine  î 

Il  EST  DONC  iNDVBiTABLE,  qu'encore  que  l'inti- 
mé ait  obtenu  fur  vnerequeftcdesdeffenfes  du  luge^  &c  de 
Monfieur  l'Euefque  d'Angoulefme  de  contrarier  mariage; 
que  le  contrat  ait  efté  pafle  depuisjque  les  bans  ayent  efté  pu- 
bliez,&lcmariagecelebré  par  vn  autre  que  par  le  Curé  de  la 
Parroiffe ;  cela  ne  juftifie  pas  l'aétion  de  noftre  partie  aduerfc 
qui  eftoit  injufte  dans  fon  principe,  &:  ne  rend  pas  mes  par- 
ties coupables  ,  ayant  efté  innocens  dans  le  motif  qui  les  a 
pouflez. 

Les  adions  des  hommes  ne  fe  confiderent  pas  tan  t  par  elles- 
mcfmes,  queparlemouuementqui  les  produit.  Lors  que  la    ^rontsnmmiV 
fource  eft  corrompue,  les  ruiffeaux  le  font  aufli.  Il  ne  faut  pas  i^nJenJa  rant  qui 

ri  ■      rt   C    ■  Il  I  ..i/f-      tiJnt,  quantum  rtuu 

tantconfiderercequieltrait,queIe  but  qu  onaeu  en  le  fai- animohâm. 
fant,dit  le  Pape  Alexandre  écriuant  aux  Orthodoxes.  //•  ?««■£,'• 

Si  la  pourfuitte  de  noftre  partie  aduerfe  auoit  efté  faite  par 
vn  tuteur  non  paflionné  ,&  qui  auroit  toufiours  traité  fa  pu- 
pille doucement,  elle  eufteftépeut-eftreconfiderable-,  mais 
eftant  faite  par  luy,  quoy  qu'elle  foit  la  mefme,  elle  ne  produit 
pas  le  mefme  eft^et. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'examiner  fi  mes  parties  ont  deû  rendre 
autant  de  refped  à  des  deftenfss  d'vn  luge, qu'à  vn  Arreft  de  la 
Cour ,  &  à  vne  ordonnance  extorquée  de  Monfieur  l'Euefque 
d'Angoulefme  fur  vne  fimple  requeftc ,  que  s'il  l'auoit  rendue 
auec  connoiflance  de  caufe.  Mais  il  faut  confiderer,que  l'inti- 
mé eftoitnon  rcceuable  en  cette  pourfuitte. 

Il  eft  mutile  d'agiter  fi  le  mariage  a  efté  célébré  par  le  propre 
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jié  Contre  les  violences  cf'vn  Tuteur  enuersfa pupille. 
Curéj&d'exaggercr  comme  l'on  fera  tantoft, que  la difciplinc 
de  l'Eglifen'apas  eftc  obferuée.  ledisenvnmot,  qucnoftrc 
partie  aduerfe  doit  eftablir  premièrement  Ton  intereft.Or  quel 
intereft  peut-il  auoir  en  cela?  Il  n'y  a  que  Monfieur  le  Procu- 
reur General  qui  en  puifle  prendre.  L'intimé  n'eft  que particu- 
lierjilne  doit  rerpondrequedefonfait,  &c  laiffer  le  droit  pu- 
blic à  ceux  qui  parlent  pour  le  Roy  ,  &:qui  font  les  premiers 
Oracles  de  la  lullice  publique.  Il  veut  faire  le  Tuteur  des  loix 
auffi  bien  que  de  ma  partie.  Mais  j'efperc  que  vous  jugerez 
qu'il  cft  aufli  incapable  de  l' vn ,  qu'indigne  de  l'autre. 

Les  particuliers  ne  p^cauentagir  fans  intereft,  quand  mcfmc 

l'action  fcroit  en  foy  la  plus  jufte  qu'elle  puifle  eftre. 

t. a. 3"i fun.      Vn  homme  quiauoitloué  vnchamp  pour  plufieurs  années 

dum.D.iocoti.     afînqu'onlecultiuaft,  lègue  ce  champ  par  lonteftamcnt.  On 

i.s.  ié^ra'iKw.  demande  fi  l'héritier  pourra  faire  contraindre  le  fermier  à  cul- 

«««.'    '    '^""tiuer  ce  champ.  Le  lunfconfulte  CalTius  refpond  que  non, 

parcequerhentiern'yapointd'intereft.  Et  Vlpiendit:  Que 

il  vn  homme  a  commis  vne  violence,  les  héritiers  nepeuucnc 

agir  s'ils  n'y  ont  intereft. 

HoccrtquodM.      L'Orateur  Romain  écrit  encore:  Que  lesa£tionsnc  font 

rsf'dVe'kprdns  accordées  qu'à  ceux  qui  fouffrent  quelque  perte  àc  quelque 

novcnn'l"r'ia'*''"^"J^'^^'  Q^^ellc  pctte  &  quclic  Injutc  l'intimé  a-t'il  foufferte 

cr//«.  À  i.  dans  le  mariage  de  ma  partie? 
u.uc*Hnu.u&ai.     Ou  a  mcprile,  dit-on,  lou  autoritc?Ne  1  auoit-il  pas  pcrdueî 
Falloic-il  laifl'er  fes  armes  entre  les  mains  d'vn  furieux? 

Parce  ç>ve  lvy  sevl  n'a  pas  approuué  ce  mariage  on 
veut  que  ce  foit  vn  rapt  très- qualifié  -,  &  vn  crime  capital. 

Onn'apas,dira-t'on,enleuélafille  véritablement,  il  n'y  a 
point  eu  de  force  ouuerte  ;  mais  on  a  corrompu  fonefprit, 

Voicy  jMessievrs,  de  quelle  manière  on  l'a  corrompu. 
On  luy  a  perfuadé,  qu'vnefilleàdixhuit  anseft  capable  de 
mariage  :  qu'il  cftoitplusdouxà  vne  fille  d'eftrc  mariée  que 
d'eftre  batruë:que  l'amour  de  fon  mary  luy  feroit  plus  agréable 
que  les  carcfles  de  fon  tuteur:  qu'vn  oncle  n'eft  pas  vnpere: 
qu'vn  tuteur  cruel  n'eft'  plus  vn  tuteur  ;  &:  qu'elle  pouuoit  fans 
crime  reucrcr  moins  fa  tyrannie  que  l'aft'cction  de  la  mère,  d'vn . 
de  fes  oncles  ,&  dedeuxdcfcs  coufins. 
.  Voilà  de  quelle  forte  on  a  corrompu  fon  cfprit.  Voilà  les 
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menfonges  qu'on  luy  a  fait  pafier  pour  des  vcritcz.  Voilà  la 
manière  donc  on  i'a  rauie.  Voilà  la  violence  qu'on  a  exercée 
non  fur  fa  perfonne  (  car  c'cH  le  partage  que  fon  cuceur  s'cft  re- 
ferué)  maisfurfaraifon,  en  luy  perfuadanc  ce  qu'il  n'y  a  point 
de  fille  qui  ne  fçache  ,  point  d'aueugie  qui  ne  voye  ,  point 
d'homme  raifonnable  qui  n'approuue,  pointde  jullice,  qui 
n'auconfe. 

Q_v^E  SI  l'anîmosite'  de  noftre  partie  aduerfe  a  eftc 
violente  lors  que  les  appellans  n'eftoient  pas  encore  mariez, 
peut-eftre  qu'eitanc  fi  iniufte ,  elle  fe  fera  au  moins  appaiiée 
lors  qu'il  a  veii  le  mariage  fait  Se  confommé.Il  n'eil  que  tuteur; 
&  combien  de  pères  fe  font  adoucis  ;ont  embraffé  comme  leurs 
gendres  ceux  qu'ils  pourfuiuoient  auparauant  comme  Rauif- 
leurs;  ont  quitté  leur  colère  lors  qu'ils  ont  confideré  que  l'a- 
mourauo!cc{\érauteurdelafaute,&:non  pas  le  defTcindeles 
offenfer,&  que  le  mary  de  leur  fille  ne  des-honoroit  pomtleur 
maifon  ? 

LaloydeMoyfe,qui  eftoitlaloyQcDieu,nedonnoitaupe-     exU  «.  m 
t£  i  car  iln'eft  point  parlé  de  Tuteur  )  que  le  choix  de  la  dot  ou  ^  ''* 
du  mariage. 

Il  y  a  des  canons  qui  puniflent  vn  homme,  lequel  a  corrompu  c«»;  a.jpUsu 
vne  vierge,  en  l'obligeant  de  l'auoir  pour  femme. 
Saint  Grégoire  le  Grand  adouciflant  la  peine  des  loix, qui  dé-  si  "a  rcperies, 
fcndoient  le  mariage  auec  le  Rauifleur,  ne  le  condamne  qu'au  u^'au"  «or'cm'fl. 
choix  de  pafler  fcs  jours  dans  vn  Monaftere,ou  d'époufer  la  fil-  ft^umSaccnTr^ 
le  qu'il  auoitraaie.  aut corFo»iir« c». 

Lc  Pape  innocent  II  I.  a  repondu  depuis,  que  nia  fille,  qm  ftcrium  cii  pnuatû 

r  n      •  r  \  •  r         \        conimur.ioiic  vbi 

rehitoitau-commcncemenc,  conientapres  ,lemariageierale-  fccHiiendam  pcw- 

Et  quoy  que  l'Ordonnance  foie  plus  feucre  ;  néanmoins'''?''-^''*'',;  , 
quand  il  n'y  a  point  d  inégalité,  la  fageile  dcsPeres-,  &  celle  g''™^  cor.trah« 
de  la  Cour  mefme  embrafle  plijtoft  la  clémence  que  lari- dmèn^o^rlnfcT 

po'lmodumincon- 
g"*-"^'  fcifiim.SC  quod  an 


Cependant  noftre  partie  aduerfe  qui  n'eft  pas  pere,  mais  Tu- "''"f'''^'"^",'^'"' 
tcur,  &  qui  auoit  mérite  de  ne  l'eftre  plus  ,  ne  fe  rend  point  ^"^  >  <'"="'"<='*o  ■  ' 

V         ■  r     ■  ■'  „  c  r  1  /-    .      co:'[rahcnduni  Ifj 

quoy  que  lanicce  loi t  mariée ,  &:  que  la  prétention  de  rapt  foie  limsimt 
impertinente:  au  contraire  fa  paifion  fc  redouble.  Une  confi-  fipw! 


ai 

nc  pcrfona:. 
ixiT.  De 
raptor. 

dcre point  qu'il  n'a aucunintereft  à  faire  rompre  ce  mariage: 


5^^       Contre  les  liolences  e^vn  Tuteur  enuers  fapupille. 
que  s'il  y  auoit  du  mal,  ce  remède  feroit  pire  que  le  mal  ;  Se  que 
fapourfuitcenepafleraqucpourvneinjufteperfecution. 

Il  croit,  ce  que  dit  Scneque,  que  l'exccz  de  fa  colère  fera 
vne  marque  qu'elle eftjufte.  Il  s'imagine,  qu'il  cefleroitd'eftrc 
généreux  s'il  deuenoicfage,S£  qu'il  perdroicfon  honneur  s'il, 
recouuroit  fa  raifon. 

Il  commence  vn  procez  criminel.  Il  pourfuit  l'appellanc 
comme  le  plus  dcccllable  Rauiffeur  qui  fut  jamais.  Le  luge 
fuitlesmouuemensde  fa  paffion,  &:  par  fentence  rendue  par 
défauts.:  contumace,  il  déclare  le  mariage  nul  &:  clandcftin, 
lcscnfansquienprouiendrontba{lards,&  incapables  de  fuc- 
ceder,&:rappellantdeuëment atteint  &:  conuaincu  de  crime 
de  rapt.  Il  le  condamne  pour  réparation  à  cftre  pendu  &: 
eftranglé.  C'eft ,  Messievrs,  la  confirmation  de  cette  fen- 
tence que  vous  demande  l'intimé. 

Il  vous  demande  premièrement  qu'après  trois  ans  de  temps 
ce  mariage  foit  déclaré  nul.  Vn  tuteur  de  la  qualité  de  l'inti- 
mé veut  qu'on  fepare  par  le  fer  ce  mary  &:  cette  femme,  qui  vi- 
qijTmu'iTupu'îk  "c"^  enfemble  depuis  trois  ans ,  &C  qui  ont  defia  deux  enfans. 
vciii  ahJuccrc,  yei  L^  loy  dit ,  Quc  Ics  matiagcs  tranquilles  ne  doiuent  pas  eftrc 
ret:  anaduetfjs in.  ttoublcz  par  Ic  droit  dc  u  puiilancc patcmelle ,  &:quondoit 
d"njjfïï!rJûnèpa-perfuaderaupereden'vferpasdefon  pouuoir  auec  tant  d'ai- 
IdmonbmTfôné  grcuï-  Cc  Tutcut  vcut cflre  plus  pulfTaut  qu'vtt  Pctc ,  luyqui 
sciibçris  fubnixum  n'cftoit  dIus  tutcut  q  ue  de  nom,ô£  qui  en  auoit  perdul'autori- 

velit  dillolucre  !  Et      ,  ri  >k  n     r   t  1  • 

«tto  iurc  vtmiur,  tcparles  violences.  On  auroitnelchy  vn  père  depuis  trois  ans; 
danti.rmitHmon'â  mais  on  n'apûflcfctiir  l'intimé  :  Parce  qu'il  a  efté  plus  cruel 
a"::urS''d  q^'vn  père ,  il  veut  cftre  plus  inexorable. 
lameniicerit  adhi-     Paul  dit  dans  fes  fencences ,  que  la  lurifprudence  Romaine 

bendum  ,    vt  pitri    ,     a:        i  1      r  \  r  i 

pcifiiadcatur ,  nea-  dettendoit  dc  Ic  maricr  contre  le  conientement  des  peresimais 

cetbè  patriam  po:e-  ,    . ,  ,  ;  •  i         r>      ■ 

ftaiemexerceac.     qu  elle uc  Tompoit  pas  Ics  matiages  après  qu  us  cltoient  con- 
libt'.'éxiib!''^'^'  tradez  ;  Parce,  dit-il ,  ^ue  la  confidiration  de  l'vtilité publique  eji 
tca°t""l»i!L\ûP''^fi''''^^^  ^  l'iMerefides  particuliers. ^x.  l'intimé  qui  n'eft  pas  père, 
ne  voiuntaw  ria.  mais  Tutcut ,  &:  qui  n'aaucunintcreft  en  la  difTolution  de  ce 

maciimonia   iure  *      ,  .    . .  i      v  /"  /Y* 

non  contrahumut  :  marugc ,  veut  que  le  public  ccdc  a  la  pallion. 
fofuumur.'clnKm-     Lcs  lurifconfultcs  difent,  que  fi  vn  mariage  a  eftccontra- 
cx''v:iu«Hs  pita-  "^^ contrc  la  loy  qui  défendoit  aux  Gouuerneurs  de  fe  marier 
torum  commodis  dans la Prouincc  pendant Icur gouuernement ,  lemariage  de- 
Faui.  ».  feai.  19.  uicnt  jufte  &  Icgitimc ,  Il  après  que  le  mary  n  eftplus  Gouuer- 

neur 


^      Plaidoye'    XXVII.  519 

neur  fa  femme  demeure  coufiours  dans  la  volonté  d'eftre  fa  r'"^'""  'crpordir, 

fcmme.  "    contcaaum  lie 

Il  y  a  trois  ans  que  mes  parties  viuent  enlemble  dans  la  plus  pr.umcù  ;  lamea 
grande  vnion  qui  puifTe  eftrc  entre  vn  mary  &:  vne femme ,  &  to.mTm  «dem 
l'intimé  les  veutencore  perfecuterapres  tant  de  temps.Ce  de-  '"5''">"==  p"'«- 
mon  de  haine  &  de  fureur  vient  encore  au  jourd'huy  troubler  p""fffici,  scu^o 

,/../,,  c  I,  ■  r\  poftea  libcros  naios 

la  lerenite  de  leur  mariage ,  ians  y  trouuer  d  autre  interclt  que  «  ijfto  mammo- 
le  plaifir  de  leur  donner  de  la  peine, &  de  fe  diucrtir  comme  les  T.'6]'i)'!^D'ifll 
démons  en  leur  faifant  du  mal ,  &:  en  troublant  leur  repos.        '„"""'"•  ^-  *■  ^-  •*• 

Il  veutque  vousdéclariezce  mariagenul ,  bien  qu'il  y  ait 
défia  deux  enfans.  La  loy  dit:  .^e  les  mariages  fi  contractent  far    confenfu  &«« 
le feul  confentement  -.mais  qu'ils  ne  Jçauroient  fi  dijjoudre  que  far  ^'»  "n"a'hi'"coatî'aai 
acfe  de  répudiation ,  &  que  la  faneur  des  enfans  rend  la  rupture  <^''i'«5™°'d,rto'!,?"\r- 
mariazeplus  difficile  que  (on  accomplijTenient.  piscipimus  ,  foiu- 

intime  veut  touterois ,  que  les  deux  enrans  lortis  de  ce  ma-  tHmoni,  d:ffiaiio- 
riage  foient  déclarez  illégitimes  &  incapables  de  fucccder.  Sa  f™,  jn'pér'I;  4"^! 
rage  ne  feroit  pas  fatisfaitefi  elle  ne  s'eftendoit  encore  fur  ces  '£J'"^  ^^  ^^  ^ 
innocens.  Il  faut  qu'il  foient  baftards,  parce  qu'il  le  veut  ainfî. 
Il  faut  que  leur  nailTance  foit  honteufc ,&  que  leur  vie  foitmi- 
ferable,  parce  que  leur  mère  a  eu  vn  Tuteur.  Ilfautqu'ils  de- 
uiennent  les  témoins  viuans  de  fon  impudicité ,  au  lieude  l'ê- 
tre de  la  benediélion  de  fon  mariage.  11  faut  qu'ils  deuienncnc 
le  fujct  de  fes  larmes  au  lieu  de  l'eftre  de  fajoye. 

Sont-celà  les  bornes  de  fa  cruautéîCe  feroit  défia  beaucoup 
pour  vn  père,  trop  pourvu  tuteur,  affez  pour  vn  barbare,  ic 
c'eft  peu  pour  noftre  partie  aduerfe.  < 

11  veut  encore  qu'après  trois  ansle  mary  de  fa  niece,&  le  pè- 
re de  fes  neueux  foit  puny  comme  vn  Rauifleur,  qu'il  foufFre 
vne  mort  infâme. Ce  font  là  fes  pretentions,indigncs  d'vn  on- 
cle ,  indignes  d'vn  tuteur ,  indignes  d'vn  homme:  mais  dignes 
de  celuy  qui  a  efté  aflez  brutal  pour  donner  des  coups  de  bâ- 
ton à  vne  fille ,  à  fa  nièce ,  à  fa  pupille.  Si  fes  remonftranccs  & 
fes  corredions  font  fi  inhumaines ,  fes  colères  &  fes  vengean- 
ces pcuuent  bien  eflre  cruelles. 

Il  vous  demande  aujourd'huy  ,Messievrs,  que  vous  ju- 
giez, que  cemariageeftvn  rapt,  à  caufe  feulement  qu'il  n'y  a 
pas  confenty  ;  que  vous  feparicz  ce  que  Dieu  a  joint  ,  ce  que 
i'Eglifealié,cequele  tempsa  affermy,  ce  que  les  enfans  ont 
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550  Contre  les  violences  d\'n  Tuteur  enuersfa  pupille. 
coi.fîrmé  ;  que  vous  rompiez  le  parfait  accord  qui  viiic  cnfera- 
ble  les  volontcz  de  ce  mary  &:  de  cette  femme  :  que  vous  cau- 
sez vn  dcfordre  &:  vnrcnuerfcment  gênerai  dans  cette  mai- 
fon:  que  vous  y  mettiez  la  guerre  au  lieu  de  la  paix,  l'infamie 
au  lieu  de  l'honneur ,  la  mort  au  lieu  de  la  vie. 

Et  cela,  Messievrs,  afin  feulement  de  contenter  fa  paf- 
fion:afin  que  fa  nièce  retombe  fous  fa  puiffance:  qu'elle  gemif- 
fe  encore  fous  fa  tyrannic:qu'illuy  puiffe  donner  denouueau 
des  coups  de  bafton  quand  il  luy  plaira.  C'eft  Jàfonfeul  intc- 
reft ,  l'intcrcft  d'vn  ty  ran, &:  non  pas  d'vn  oncle  ny  d'vn  tuteur. 

Ce  n'elt  que  pour  fatisfaire  fa  haïne  qu'il  vous  demande, 
qu'en  caffant  ce  mariage  vous  rendiez  fa  nièce  des-honnorée, 
que  vous  en  falfiez  vnc  concubine  d'vne  femme  Ce  n'eft  que 
pour  contenter  fa  pallîon  qu'il  vous  demande  que  vous  ren- 
diczcesdeux  petits  enfans  baftards  de  légitimes  qu'ils  font-, 
qu'ils  portent  fur  le  front  le  reproche  d'vne  origine  honteu- 
fc;qu  ils  deuienncnt  la  fable  du  monde,  &  l'opprobre  de  leur 
mère.  Et  enfin  ce  n'eft  que  pour  alTouuirfa  fureur  qu'il  veut 
que  l'appcllant  meure;  &c  qu'il  expie  par  fa  mort,  non  pas  fa 
faute ,  car  vous  voyez , Messievrs,  qu'il  cft  innocent,mais 
la  feule  colère  d  vn  tuteur. 

Ne  fouffrez  pas,  s'il  vous  plaift,  que  l'honneur  d'vne  femmr, 
la  naiflance  de  deux  enfans,  &:  la  vie  d'vninary  &  d'vn  perc 
foicnt  la  proye  de  fon  injuftice ,  &:  les  vidimcs  de  fes  vengean- 
ces. Ne  rendez  pas  ces  quatre  perfoiines  fi  miferables,  afin  que 
l'intimé  repailfe  Ces  y  eux  du  fpcdacle  de  leur  mifere .  Ne  facri- 
fiezpas  toute  vne  famille  à  l'animofitéd'vn  feul  homme.  Ne 
la  rcmplifl'ez  pas  de  honte,  de  deiiil,  &de  funérailles  ,  afin 
feulement  qu'vn  tuteur  fe  réjouiflcde  tant  de  mal-heurs.  Ne 
la  rendez  pas  f  uncfte  par  vne  mort  fi  tragique ,  &  par  la  condi- 
tionfi  déplorable  d'vne  veuue  &c  de  deux  petits  orphelins,  afin 
feulement  que  les  premières  violences  derintiméfoientcou- 
lonnées  par  denouuclles  &:  de  plus  infignes  barbaries. 

La   C  o  V  r  par  (on  Arrell  du  zi.  de  Nouembre  1634» 

fîir  les  Concl ufions  de  feu  Mellire  Orner  Talon  Aduocac 

General  calTa  la  fencence^  &  condamna  le  procédé  du 

Tuteur. 
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P  o  V  R  Emery  de  V.  Efcuyer  fieur  de  Neiiilly  en  Cham- 
pagne, demandeur  en  requefle. 

Contre  Antoine  (^  Paul  de  V.  Efcuyers  fieurs  de  U  F'iUete  (*;* 
d'Harpont,/ès  neueux ,  défendeurs. 


ES  SIE  VRS, 


Ma  partie  a  esprovve'  depuis 
qu'il  a  prefcnté  fa  rcquefte  à  la  Cour,  combien  vn  Gentil- 
homme de  fa  condition  &de  fanaifranceadeconfuiîon&de 
honted'auoiicr  deuant  des  luges,  qu'il  a  mérité  vne  mort  in- 
fâme, &  qu'il  n'y  a  point  eii  de  moment  durant  vingtannées, 
où  il  n'ait  pu  cftre  condamné  juftement  à  perdre  la  telle  pour 
auoirtué  fon frère. 

Il  y  a  plus  de vingtans qu'il  gémit  &:  rougit  fanscefle  de- 
uant Dieu&:  en  luy-mefme  de  ce  qu'vne  paffion  d'amour  qu'il 
auoit  alors  pour  vne  fille,  laquelle  il  rccherchoit  en  mariage 
l'a  expofé  au  mal-heur  funefte  d'auoir  fon  frère  pour  riual&: 
pourennemy,  &  à  cette  aueugle  fureur  de  l'appeller  en  duel, 
&:  fur  le  refus  qu'il  fit  de  fe  battre ,  de  le  facrificr  à  fa  jaloufie. 

Ce  qu'il  vous  demande  aujourd'huy  ,MESSiEVRS,cft  que 
vous  ayez  pitié  de  fon  infortune ,  &:  que  vous  fuiuiez  à  l'égard 
deluylaloy  publique  &  gencralle  delaprefcription  devingt 
ans,  que  vous  gardez  inuiolablementdans  les  crimes  les  plus 
odieux,  dans  les  aflaffinats  les  plus  qualifiez  &:  les  plus  horri- 
bles ,  dans  les  parricides  les  plus  exécrables. 
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MtruilTs  morteaj 
conficeri  pujer. 
^nt.  Cmt.  t.  (. 


lîctt  qiiljAin 
fint  criminâ  qnï 
minori  rem^'ore  fi- 
niamur  ,  nuVa  ta- 
incT  qu.imuis_:;ra'J»ï 
&c  Reip.  pcrniciufa 
vl.ra  viceiiniura 
porrigicer:a  autho- 
rkicc  confirmarî 
p.^'eft.  Caji:.  4, 
Uàfru.  //. 


^^t       Pour  laprefcriptîon  de  vingt  ans  en  ijnfratricide. 
Qusreii  faifi  tem     i[  s'aDDuve  fui  k  lov  Romaïnc  qui  a  eftably  cette  maxime  en 
pciombus  non  ex  tcrmcs  lormcls.  Il  S  appuyclut  VOS  Arrcits  QUI  1  ontapprouuee 
annorjm exceptio  &  contirmcc,  11 S  ippuyc  lut  Ics  raiions  rondamentalles  de 
q'(iji'™fe,fcrhni  cctte  celcbrc lurifprudencc.  Etc'eftccquei'ayà  vous  rcpre- 
"■"Y  ,,  c  ail,"  fcntermaintenant,  puis  que  les  deffendeurs  ont  entrepris  d'en 
comd.ï.jd.  "  contefterlajuftice,  &  d'en  combattre  l'autorité. 
+7,"     '•  ■  •      Il  y  a,  Mess  ievr s,  deux  principales  raifons, fur  Icf- 
quelles  la  fagefle  Romaine  &:voftre  équité  fi  cclairée,ont  ju- 
gé qu'vn  homme  ne  dcuoit  plus  cftre  pourfuiuy  au  bout  de 
vingt  ans ,  ny  recherché  en  juftice,  quelque  crime  qu'il  euft 
commis,  &:pourlefujetduquelileulleft:c  mefme  condamné 
àmort. 

Bonum  elt  cum  .  «  •      «  i         i  n  t  • 

puniuntiir  nocen-  La  prcmicrc ,  &  qui  eft  la  plus  commune ,  eft  que  les  pcmcs 
nocm^cgabk  ?"Èc  font  odicufcs .  Sut  quoy  Tertullien  dit  élégamment  :  ^u^enco- 
T^l\x^r"v^^t,  ^^  ^'*^  l^f^'i^^tion  des  crimes  fait  vn  bien,  &  que  cette  vérité  ne  puijjè 
teiii  non  i^'-'^^'eftre  niée  que  par  les  criminels  ntc/hiesi  toutefois  vninnocentne  fe  peut 
tac  innoccnci  doic  rejouir  dc  U  peine  d  vn  coupable ,  puis  qu  au  contraire  il  doit  plutojt  s'af- 
'ei^^K^mno^°iY>- fitger  ,quvn  homme Jêmblable  a  luy  fiit  deuenujt  méchant  ^qu'ilmertte 
toéfinVpenTauK:  dt  pajfcr  par  Ics fupplices  é  parles  tourmens publics. 
jcnuuu.ic^i.  j^ais  je  ne  veux  point  ,Messievrs,  m'arrefter  à  cette 
première  railon^qui  a  elte  trautcepar  ceux  qui  ont  agite  cette 
queftion  célèbre. 

le  paflc  à  la  féconde  comme  à  la  principale  &  la  plus  folidc 
qui  eft,  que  quand  les  peines  feroientfauorables  ,  vous  auez 
jugé, que  quelque  criminel  qu'euft  cfté  vn  homme,  il  a  eftc  af- 
fcz  puny  d'auoir  porté  durant  vingt  ans  en  foy-mefme  le  poids 
dcfon crime,  toute  cette  pcfanteur  du  péché pareilleà celle 
zhAm.  eap.  S.  d'vn  talent  de  plomb,Cc\on  les  Prophètes  &:  les  Peresjcette  honte 
lifo,>".°^ttiw'c.  d'vne  adion  noire ,  infâme,  exécrable  -,  ces  troubles  &  ces  re- 
mords de  la confcience  ;  ces  douleurs  &:  ces  regrets ,  qui  dcuo- 
rent  l'ame  &  qui  fe  renouuellent  toufiours  -,  ces  premiers  exé- 
cuteurs de  la  juftice  diuine&  humaine;  ce  Vautour  véritable 
ytrij.^an  figuré  par  celuy  des  anciens  Poëtes,  qui  inceflamment  déchi- 
re le  cœur  ;  ces  furies  fpirituellcs  qui  le  brûlent  aucc  leurs 
flambeaux  ardens  ;  ces  tortures  &c  ces  roues  intérieures  qui 
tourmentent  l'efprit  des  mcchans  &c  des  fanguinaires ,  comme 
les  extérieures  tourmentent  le  corps. 

Vous  auez  confîderé  ,  Messievrs,  que  quand  mef- 


h'rtn.inZii-har. 
(tip.  s. 
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iiiciln'auroiteftény  découuertnv  accufé  ,  Une  peut  fcdéro-,  so^r^e  c'™"'- 
bcr  a  cet  acculateurlecrct  qui  luy  reproche  ion  cnmc,qu  une  bubo  rx^é  ^jcn,  jc 
peutchaffer  eccoifcau  de  nuit ,  qui  par  des  cris  lugubres  qu'il  d""erevoces"'"" 
redouble  à  tous  momens ,  le  menace  de  la  fin  tragique  qui  luy  ^"^'^'  *'  "^"""^ 
cftdeuë:  qu'il  ne  peut  effacer  ce  portrait  funefte  que  la  con- 
fcience ,  qui  eft  le  peintre  de  tous  le  plushardy  &  le  plus  fidel- 
Ic,  luy  trace  dans  Ton  cfprit  auec  des  couleurs  noires  &:fan- 
glantcs ,  qui  fe  reprefentcnt  comme  vn  meurtrier ,  &  luy  don- 
nent à  luy-mcfme  de  l'horreur. 

Vous  auez  penfé,  M  ESSiEVRS,  qucquandil  n'auroitcii 
aucuns  témoins  de  fon  crime,  il  efttoufioursprefTé&perfe- 
cuté  par  le  témoignage  de  fa  confciencc,  par  ce  témoin  qui 
fcul  en  vaut  mille  ;  &  qui  eft  d'autant  plus  redoutable  qu'on  ne 
le  peut  rejetter,  parce  qu'il  eft  touftours  oculaire  :  qu'on  ne  le 
peut  reprocher ,  parce  qu'il  eft  touflours  véritable:  qu'on  ne  le 
peut  gagner,  parce  qu'il  eft  toufiours  incorruptible  :  qu'on  ne 
le  peutintimidcr,parce  qu'il  eft  toufiours  libre  &:dominant  au 
dedans  del'ame:  qu'onnele  peutéloigner,  parce  qu'il  eft  tou- 
jours infeparable  du  criminel  j  &  enfin  qu'on  ne  le  peut  faire 
taire,  parce  qu'il  eft  toufiours  parlant  &  toufiours  criant,  & 
qu'il  ne  parle  pas  aux  oreilles ,  mais  au  cœur. 

Vous  auez  eftiméj  que  quand  il  fçauroit  quelalufticcnele 
chercheroit  jamais ,  il  fçait  &:  fent  que  fa  confcience  le  trouue 
toufiours  :  qu'elle  l'entraifne,  &  le  prefente  inceflàmment  de- 
uant  le  tribunal  intérieur,  où  elle-mefme  l'accufeôi  le  juge: 
qu'ellcleticnttouslesjoursfurlafelletc:  qu'elle  ne  luy  per- 
met pasd'ouurir  feulement  la  bouche  pour  fe  défendre  ;  & 
qu'elle  l'y  condamne  fouuerainement  &  fans  appel. 

Et  enfin,  vuDUS  auez  confideré  ,  que  quand  il  pafferoit  vingt 
années  fans  reffentir  en  fon  corps  aucune  douleur,  il  ne  peut 
fe  garentirdes  peines  &:  des  tourmens  que  ce  bourreau  fecret 
luy  fait  endurer. 

Tacite  parlant  d'vn  Empereur  cruel, qui  eftoit  au  dcflus  des  bisT^rl^'ert^âcT^ 
loix  par  fa  condition  fouueraine,  &  qui  ne  pouuoit  craindre  "''"'^'l^^'i"  >"- 

1  •  I,  1  -11-  l-,    ,    ,    ^    r  ,  lus  periaiit  qufm 

les  peines  corporelles  des  criminels  ,  dit:  J^tlfe  (entott  /«*-p">r<:quot!cf.c  ftp, 
mejme fcrir  tous  les  jours  :  ^^e  Je  s  propres  crimes  ejtoient  Jen/uppiice:  ^ina,m<^M  Hagi- 
Ef  que  Platon  auott  eu  rai/on  de  dire:  ^tf,ronvoyoit  les amesdes'tat^^ZZl 
tyrans  à  découuert ,  on  les  verrou  gercées  de  mille playes  :  que  leur  ccçur'^l'^^^^^J^^^ 

XXx  iij 
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foii:us  cft ,  ù  rcdj-  n  ejtpds  moifis  déchire  par  L  urs  propres  cruautez ,  qne  les  corps  des  cri- 
l"nr«TiXaf^  mincls  par  Us  coups  de  fouet  :  que  la  fortune  de  ce  Prince  &  lesfolttudes 
ki'u's  •''"'"mdo^'vt '''^  /(f /(r««i'/>«/ ^jr^«//^- </e  f^j- w^»x  &  de  ces  douleurs  i  &  qu'il  con- 
os-i?{>rA'inhtx\hii'.,  fffoit  liiy-TTielme  lestourmcns  ûHil  fôt/ffroit ,  é^  les  peines  fè  crête  s  oui 

icaliaitia,  liliiiJ  e-^,      j  .  I         J     JJ  l  J  d 

milis  roniuitisani-  le  ueuoroient. 

Q^ippe  TOtHu'îTi      Combien  donc  de  (impies  particuliers  aufTi  barbares  que  ces 
^ZliaT^lZl"!'  tyrans, doiucnt-ils  fouft'nr  des  peines  plus  dures  &  plus  cuifan- 
bart,qjinwrni"'cntî  tcs  ,puis  quc  Ics  cxcerieurcs  ôi  Ics  corporclles  qu'ils  ont  tant  de 
kiOTr.asf!,tcreti]r.  fiijctde  cvainduc ,  augmentent  encore  les  intérieures  :  qu'ils 
^jMt.i.i.^a-  £^^^  bourrelcz  en  leur  cfprit  par  la  reprcfcntation  fiaffreufe 
de  leurs  crimes,  &:  des  appareils  de  leur  fupplice:qu'ils  fentenc 
les  morfures  de  ce  ver  qui  ronge  lesméchans&:  les  damnez, 
qui  ne  meurt  non  plus  que  l'ame ,  Se  qui  leur  fait  éprouuer  des 
ce  monde  vne  partie  desfupplices  de  l'Enfer  î 
c?.y/:/?  hmit.     Véritablement,  M  e  s  s  i  e  v  r  ^^tlnya  r/V»,relon  faint  Chry- 
i»3cè.  r«m.  I.       foftomc ,  qui  caufèptus  de  peine  à  l'arfie  que  le  péché  ô'  que  la  defobeïf- 
nu,  fanceauxloix  de  Dieu  cr  de  la  nature.  Et  ce  grand  Docteur  remar- 

que tres-fagcment:  ,^e  les  hommes  n'en  rcconnotjfent  lagrandeuf 
&  Cénormité qu  après  qu'ils  s" en (ontrendus coupables-.parce,  dit-il, ^«^ 
le  propre  ducrime  eflque  lors  qu  défi  venu  à  fon  comble , il  excite  des  dou' 
leurs  dans  l'amt  qui  l'a  produit ,  (^  fait  tout  le  contraire  de  cequiamue 
dans  le  cours  des  enfinttmens ,  la  natffance  de  l'enfant  fnifant  Us  dou- 
leurs de  la  mère ,  au  lieu  que  la  naijjance  du  crime  commence  à  tourmen- 
ter l'ame  qui  l'a  enfanté. 

Combien  d'exemples  voyons-nous  de  cette  vérité  dans 
les  hiftoires  \  le  n'en  rapporteray  que  deux  :  mais  qui  font 
illuftres. 

Quand  eft-ce  qu'Ariftobule  Roy  des  luifs  creut  que  c'é- 
i»^pfc.^»rî.  toit  vn  crime  de  tuer  fonfrcrc  Antisone,  qu'il  auoit  admis  à 
19.  lalocietedelon  Royaume  ,5.:quirutopprimepardes  calom- 

nies? Quand  il  l'eut  tué,  I Ife  repentit  aujù-tojl ,  ditlofephc,  de 
Cauoirfait  mourir ,  &  la  violence  de  ce  repentir  le  rendit  malade^  L 'hor- 
reur de  cette  a^ion  croiffAnt  en  fon  amc ,  produtftt  vne  corruption  dans 
Jon  corps.  1 1 commença  de  vomir  du  fang,  ç^  la  prouidcnce  d'uir.e  per- 
mit,  quvndefs  valets  qui  le  ftruoit  l' allant  porter  dehors  .^  tomba ju- 
Jlement  au  mcfme  lieu  ou  il  auoit  fait  répandre  celuy  de  fon  frère.  Ce 
qu'ayant  fceu ,  il  ver  fa  beaucoup  de  larmes ,  ^  jettant  de  profonds  ge- 
m'fpmens  ,  il  commença  de  s'écrier  >  Hclas!  cette  aéiien  abominable 
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na  ai  garde  d'efire  inconnue  À  Dku  y^ins  qii  ilvange  fi-iofi  fur  ?r-oy 
le  fut  g  que  fay  refpandii.  lufqu  k  quand ,  0  rntfrable  corps  ,  rctun- 
drAs-tu  mon  ame  ^  que  ce  lie  de  mon  frère  demande  a.  Dieu ,  que  ne  l a. 
rends-tu  tout  d'vn  coup ,  é"  non  peu  à  peu  ô"  p.ir  parties  en  njumijfint 
ainf  tout  mon  feng  pour  l'expiation  de  fa  mort  ?  &  à  l'heure  mtfrue  il 
expira. 

Quandeftceque  Néron  comprit  la  <zrandcurde  fonparriCîdc?Lors 
au  il  l  ciijr  exécute,  en  tuan t  la  merc.  fca, àtmùm fccL- 

Dieu  a  voulu ,  M  e  s  s  i  e  v  r  s ,  que  la  peine  fuft  infeparablc  [LSdf  ît! 
du  péché.  Il  nous  l'apprend  parccrte  parole  qu'il  du  à  Gain,  ■^""■^'l'-'-t- 
le  père  dcsallaffinateurs  &  des  fratricides.-  ^/i  au  fit- to  II  au  il  au-  simaiceg^ris.  fta- 
roitfattla  mauuaije  aaion  quilmediteit,  la  peine  de  Jon  crime  le  'vien-  cstum  adciic.  g.». 
<3^r^//_/S//fr. Carc'eftlefensdel'original,  lalangue  Hébraïque,  tilK^r^^^ccci-i. 
comme  plus  myfterieufe  que  les  autres, fi gnitiant  par  le  mefme  ''«'•«"• -i*^""''. 
inot  le  péché,  é"  lapeine  du  péché:  pour  monftrer  que  le  crime  n'eft 
pasfeulementlacorruptiondel'amc,  mais  aufli  fon  (upplice 
&  fon  tourment  ,  &  qu'il  refTembleauxapofthemes enflam- 
mez &  aux  charbons,  qui  non  feulement  pournflent  la  chair, 
mais  la  piquent  SiC  la  brûlent  parles  pointes  d'vnetres-afpre 

douleur.  Qaiâ  fraflî  ?  Vo* 

Aiiflî  nous  voyons  que  Caïn  ayant  ofté  la  vie  à  Abcl  n'eut  pas  dlla"*lfn"e' a* 

pluftoft  ouy  ce  reproche  de  la  bouche  de  Dieu  mcfme  :  ^ele  '^.^i^^\^f'^, 

lân^de  fùn  frère  quiUuoit  rc fhxndu  (îtr la  terre crioit contre  Iny  ,  qu'il  p"  cenam  qus  i- 

entendit  aufli -toit  cet  arrelt  plus  dur  que  neultclte  celuy  de  fafcei.c  c»n..iium 

fa  mort  :  Tu  feras  maudit  fur  U  terre  qui  arect'ulefangde  ton  frère.  :uâ'.'cjmo'i.«a^"'î 

Elle  frafltriltpQur  toy  auec  quelque  foin  que  tu  U  cultiiusi  Et  tu  feras  bit-'ibiT'aus'^^ftij 

'vao-abond&  fumtif.  Et  il  reconnut  au  mefme  moment  la  g-ran- "&•''  ^  piofujut 

«leur  du  crime  en  allant  a  Dieu  :  Ma  faute  cfif grande  que  je  n'en  Dmcque  Cdn  ad 

puis^  obtenir k pardon.  Et f  vous  me  chaff.z.ainfide  deuant  voftre  facey  ea'XiqTitis  '^^ 

CT"  me  rendez,  vagabonder  figitifdans  la  terre.,  quiconque  me  trouuera  ^..im^^veiiilnl 

wf/z/fVrf  De  forte  que  le  premier  mouucment  de  la  nature  qu'il  '''""■■  '  ^'^r 

rellentitrut  qu  il  auoit  mente  la  mort:  qu'il  deuoitexpierpar  p^^in.;-.  Kcçccikis 

fon  fang  celuy  de  fon  frère ,  &  que  tout  homnie  qui  le  trouue-  tety.&'lfi'detui 

roit  pourroit  elh-e  fon  bourreau .  '^^ ;^ 

Ilcreyoït,  Iclon  faint  C  hry  foflome,  ^«f  chacun  le  'veyantpriuédu  '"  '•"*'  "'""'''e:- 

cours  de  Dieu ,  q-  der.  ue  di  [a  ?-race ,  luffilnntrott  fans  crainte.  Mai  s  "  e»"-^-*-"  '«f- 

Dieu  voulut,  ditce  Père,  laflurer  contre  cette  apprchenfion,  -h 

èciuy  confcrucr  la  vie  par  vn  ligne  qu'il  imprima  fur  luy ,  pour  .tJnG'l'l''"^^ 


7'. 


5}5      Pour  Uprefcription  de  'vingt  ans  en  vn  fratricide. 
faire  durer  Tes  douleurs  &:fes  remords  auflUong-tcmps  que  fa 
vie,&:  le  punir  dauantage  decetce  forte  que  s'iU'cuft  faic  mou- 
rir au  mefme  moment. 

Il  r».f.  psm.  le  ne  te  veux  f  as  tuer,  luy  dit  Dieu  félon  ce  grand  Sûnz^de feur 
que  U  vérité  de  majuftice  ne  s'efface  de  la  mémoire  des  hommes.  le  veux 
que  ton  efiat  mifiralsle  fiit  comme  vne  loy publique  -,  qui  détourne  tout  le 
monde  de  répandre  le fing  innocent  ;  &  que  l'exemple  de  tes  mal-heurs 
Joit comme  vne  ordonnance  viuante  ,  (^  vne  colomne  animée ,  qui  dans 
Jinjtlence  mejme  fa/Je  retentir  aux  oreilles  de  tous  les  peuples  cette  voix 
menaçante  d^  redoutable  :  ^^ perfinne  ne  commette  vn  pareil  critfie, 
afn  de  nepasfoiijfrir  dépareilles  peines . 

Il  faut  donc ,  Messievrs,  que  ces  remords  intérieurs  & 
cette  fecrette  horreur ,  que  le erimelaifle dans  l'efprit  fait  vn 
fupplice  terrible.  C'eft  ce  que  le  grand  faint  Auguftin  décrie 
d'vne  manière  admirable. 

intet  omntscri-      Entre toutes les affliffions de  C amc ,à\t-'\\  .Un  f  ena pointvnc plus 

buUiioDCS    huma-  r  /•  i  I  n  l  i    n'  l 

ns  anims  nuUa  cil  gtandc  que  U  regret  de  Je  s  crimes.  Carji  l'homme  n'e^ point  blejie  au  de- 
^uam  confc:;ntii  dans  dejo) ,  (^•Jîtoutefifain  dans  le  fonds  de  fa  confcience ,  en  quelque 
M^Sm^l.onlp'^rtie quilfouffre des afflimons ,ilaurarccours àcellt-là  comme  à  vn 
homi^s'''uod  con-  ^^f"S^  dc  con/oUtton  &  depaix,&  il  y  trouuera  Dieu. Mais  s  il  ri  y  trouue 
fcientii  vocatur.  v-  aucun  repos  à  caufè  de  l'abondance  des  iniquitez, ,  dont  elle  e fi  pleine,  que 

bicufrique  alibi  paf-    -,  ,/•,;,  •  ■        -,      .         ■  >    /  7 

fus  fuerit  mhsu-  j^ra-t  H ,  puis  qu  il  n  y  trouuera  point  Dieu  ?  A  qui  aura-t  U  recours  lors 
"°^'a '^hlim^-q'*^  il  commencera  d' ejflre  afiegc  de  douleurs?  Il  peut  Je  retirer  de  tacam- 
'^^^■XT^'Itinm^P'^S"^  dans  la  ville ,  des  places  publiques  dans  fa  maifon  ,  defk  maifon 
eft  proptcr  ^^^r^-dansfàchambre.Maisl'affli^ionlefùmratoufiotm.  Etoùpourra-iilfi 

damiam    inuiima-  •,/-»         /  /."'-',  --',..  .•'        -  f,  i/^, 

tis ,  quoniam  8c  ibi  retirer  dc fi  chambre,  finon  aansfon  lit  intérieur  Jmon  au  dedans  dejoyr 

faaurus°di  hômô  •  .^uffîtouty  ejl  plein  de  tumulte ,  fitouty  ej}  noir  parla  fumée  des  mé- 

^perrpafrtnbiT-  chantcs  a£lions  ^Jt  tout  y  efl  brûlant  par  U  flamme  de  quelque  crime,  il  ne 

^''^'''^lf^l^^^^lf^iP^*^tp^^^'y''^(f^^^ 

iMWco^iàomum.chaJsédela,  ilejl chaKé de  fiy-mepne .  Stdoncau lieuattily  penjôtttrou- 

à  domo  in  cubicu-  ■ ,        i  ^  ■>/,  /"  r  ^ 

lum  8c  fequitut  tti-  uer  V»  azilc ,  il  y  trouue f on  ennemy ,  farce  quilsy  trouue foy-  mejme,  ou 
\t\im  <^^ffi^^ifi  retirera-t'il  ?En  quelque  lieu  qu  il  aille ,  tlfetratfnera  touftours  après 
^°^%^itMtT2'-'fij  '•  i^fi  trouueratoufiours  telqutleft,  &  ainfi  fc  tourmentera  toujiours, 
porro  û  ibi  t^m^^'-  Us  plus  grandcs  affilions  qutpuiffent  venir  a  l^ame  eflant  celles  qui  luy 
quitati!,  li  rtammi  Viennent  d'i'lle-mcfrne  ,  parce  que  ce  font  Icsplm  intérieures ,  dt  les  plus 

fceleris,  non    illuc  •    ^       .  r        I       ^1         /•     ri  I 

poteft  cov,Uî,tx<:  intérieures  font  les  plus  fenjtbles. 

Pellitur  enim  inde, 

iLcû  inJepelliiur  ,à  fcipfo  pellitur.  Etecce  hoflem  fuuminucnit  quôconfugerat  fcipfum  ,  quofugiturus  cfl  '  Qiiocumquf  fugerit  fe 
calcm  trahie  poft  fe,  S£  quocuni  ]ut  talcni  iraxent  Ic.crueiat  h.  Scd  a  le  ip'o  funt  tribuLtioncs  qui  inucniunt  honiinem  imnis ,  acer- 
biorei    eiiira    non  (une ,  tanio  l'iiiu  accibiorcs  quanto  funt  inceriaies.  .Au^uli.in  ^jal.^t. 


\. 
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Etveritablemcnc,MESsi  e  v  RS,on  peut  éluder  par  la  fui  te  ,':«''"'?" '"^°f 

,  Ji-IK  »«■  r     r  °'^'''    hemir.ym  . 

les  peines  des  loix  publiques.  Mais  comment  peut-on  le  lou-quamneirfaquije 
rairc  a  cette  loy  naturelle  qui  eil  écrite  das  les  cœurs  des ho-^«^.  c»;//  ui. ,. 
mes,  &  que  le  péché  n'efface  point  :  à  ce  rayon  de  la  diuinité  ,  à  '"  nw;.  »r«j7,<. 
cettelumieredelaraifon,  àce  flambeau  delà  confcicnce que ^''''■^•^' 
Dieuaallumé  dans  l'efprit  de  l'homme,  pour  luy  donner  le 
difcernement  du  bien  &:  du  mal  :  qui  luy  monftre  la  beauté  de 
lajuftice  qu'il  a  violée,  &ladifformité  de  rinjufticc5£  du  cri- 
me qu'il  a  embrafTéc;  &qui  en  luy  monftrant  ce  premier  ob- 
jetl'agite  de  regrets  &  derepentirs,  &:  en  luy  pref'entant  le  fé- 
cond le  frappe  d'horreur,  &;  le  ronge  de  remords? 

Mais  comment  vn  homicide  peut-il  joiiir  de  quelque  tran- 
quillité, &  de  quelque  paix  lors  que  cette  mefme  confciencc 
luy  fait  voir  pour  troifiéme  objetlesfupplices  qu'il  a  méritez? 
Plujïeurs  des  criminels  éuttcnt  la  peine  t  ditSeneque,  mais  nuln  eut'  Muitosfirrttmaii- 
ie la  crainte.  Pourcjuoy  ?  Parce  tjue  Dieu  a  imprimé  en  r.ous  vne  auerfion  ncmîné^I.urcv^Ûil 
naturelle  des  chofès  aue  la  nature  condamne.  C'e/l  pcurquoy  ceux  qui  /^'nfi'int-bîsciuwei 
cachent  aux  yeux  de  la  lujlice  ne  croyent  jamais  eflre  bien  cachez.,  /fwrn'turadinauit.idco 
confciencc  Usaccufant&  les  découurant  à  eux-mejmes.  Le  frtpre  ^w  "endTfiî"  en^  u" 
coupables  ejl  de  trembler.  ^  '^:Z^. 

Ainsi, Messievrs,  n'efl-il  pas  vifible  ,  que  comme  "^■,*''p^"''':*  °- 
faintChryfofl:ome  dit,  que  Dieu  chaftia  plus  feuerement  le^"'™  <:^  "<>""- 

d'i  -Il  I  1-  I  tiumtrepiclare.  Se 

es  homicides  en  luy  prolongeant  la  vie ,  qu  en  la  ter-  »«.  tf . ,?. 

minant,  aufli  les  imitateurs  de  fa  cruauté  ne  font  iamais  plus  ri- 
goureufementpunis,  quelorsquefaprouidenccles  laifTe  vi- 
ure  long  temps  après  leur  crime,parce  qu'ils  ne  peuuent  fe  dé- 
faire de  ce  fentiment  naturel  qu'ila  imprimé  dans  leurs  cœurs, 
&  cftably  aufli-toft  après  le  déluge  par  vne  loy  fouuerainc 
qu'il  a  renouuellée  encore  par  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Euangile: 
.^ue  ce  luy  ^ui  a  répandu  lefang  humain ,  mérite  que  lefitnjoit  répandu,  Gme't.f. 
c'ellàdire,  queceluy  quiadétruitl'imagedeDieuen  la  per- 
fonne  de  fon  frère  doit  fouffrir  cette  deftruftion  en  lafiennc, 
&  que  lors  quepar  vne  violence  injufte  il  a  banny  du  monde, 
qui  eft  à  Dieu,  ccluy  que  Dieu  y  auoitmis  pour  n'en  fortir  que 
lorsqu'ill'entireroit,  il  en  doit  eftre  chafle  parvneviolencc 
jufte  ,  &  vne  autorité  légitime  ,  afin  qu'il  ne  jouïffe  pas  du 
bien  qu'il  a  rauyàvn  autre,  &  qu'il  ne  s'accouftume  pas  à  fe 
rendre  tyran  de  tous  ceux  qu'il  haïroit  en  fe  rendant  maiftrc 
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dcleurvie&:  dclcurmorc,  qui  ell  vn  droit  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu  feulj  &: aux  Dominateurs  du  monde  quilerepre- 
f  entent. 
ujb.'"'^''''  '■  '''  Les  Hébreux  appellent  cette  ordonnance  diuine  l'vn  des 
feptpreceptesdonnezauxenfansde  Noé,  fur  lefquels  a  efté 
cftably  le  Droit  des  gens  &  de  la  nature,  &:c'eftelle  qui  a  fait 
reconnoiftreauxPhilofophespayens,  &  à  Platonle  premier 
d'entr'eux,  que  la  mort  violente  d'vne  peffonne  doit  eftre  ex- 
piée par  la  mort  violente  de  fon  auteur. 

C'eft  pourquoy ,  Messievr  s,comme  vn  homicide  a  violé 
par  vnemefmeaâ:ion,& la raajcllcfouueraine  du  Seigneur  de 
i'Vniuers  en  égorgeant  fans  fon  ordre  l'vne  de  fes  plus  nobles 
créatures ,  &:  la  focieté  naturelle  en  tuant  fon  frère,  Se  la  chari- 
té ciuile  en  affaflinant  vn  concitoyen,  &  la  juftice  royalle  en 
meurtrilTant  vn  fujet  du  Prince,  &:  la  feiireté  publique  en  maf- 
facrantvn  innocent,  iln'apasplûtoft  offenfé  toutes  ces  puif- 
fancesauguftes  &  redoutables,  qu'il  les  croit  aulïi-toft  armées 
contre  luy  pour  fe  vêger  de  l'injure  publique  qu'il  leur  a  faite. 
Th,t.  coi.i^i.     11  commence  aufli-toft  à  redouter  les  jugemens  terribles 
delaprouidence,  qui  ne  fcfignale  en  rien  auec  plus  d'éclat, 
quedans  la  punition  des  grands  crimes.  S'il  a  échappé  de  la 
mer,  il  a  peur  de  tronuer  aufli-toft  fur  la  terre  le  chaftimeac 
eft  hoxo°hî'c"cu*i<lu'ilaéuité.  Onvoitparles  Adesdes  Apoftres,  quelcs  bar- 
f„T- .T-f""  ^^  baresmefmedel'IfledeMalrevoyantquefaint  Paul,  qui  ve- 
cam  viceic.  ^«..Hoit d'abordct fut  le riuagc ,  auoit cfté mordii  pat  vue  vipère, 
jugèrent ,  que  c'eftoit  vn  homicide ,  puis  qu'après  qu'il  s'eftoit 
fauuédu  naufrage,  la  vengeance  du  Ciel  ne  luy  pcrm;ttoit 
pasde  viure. 
Tuptimpijsne-      Lc  méchant fult  alors fans  que  perfonne  le  pourfuiue,  fer- 
^;;;X,';^''""-Ionl'Efcriture.  Et  nous  en  voyons  vn  exemple  illuftre  dans 
l'hiftoiredeConftantinople,  en  la  perfonne  d'vn  Empereur 
mefme,  fçauoirdeConftant,  qui  au  fepticme  fiecle  en  655^. 
qui  eftoitladix-huiftiémeannéede  fon  Empire,  fît  tuer  fon 
frère Theodofe,  qui eftoit Diacre,  &:  éprouua  quelors  qu'il 
croyoitce  crime  enfcuely  dans  vn  éternel  oubly,ilreftoit  en- 
f„j,„;f,„;,K.  cote  quelque  chofe  à  fon  frère  mort  qui  viuoit  &:  qui  parloit. 
«i»,«,»co«/«»i.'f,(;;arlesGrecsdifcntdans leurs  Annales;  ^le  Theodofe  luy  ap- 
'iirf.  jaroijjiiit  founent  dumat U  nm.vcjbt  en  Diacre  ^  lujf  preji.f,unt  vne 
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€6u^e  pleine  dejang,  &  lt<y  dtfant  .-BevveZjMon  frère: 
Comme  s'il  luy  eufl  dit;  Enyurez-vous  du  farg  que  vous  aucz 
répandu.  Ce  brcuuageeftpropreàvoftre  barbare  cruauté.  le 
vousprefentois  comme  Diacre  le  fang  de  Iesvs-Ch  r  i  s  t 
pour  laremiflîon  de  vos  fautes,  je  vous  prcfente  le  mien  pour 
le  chaftimcntdevoftrccrmie.  Ccljuy  làeftoiclefangdu  Sau- 
iieur,  qui  afcellc  l'alliance  de  réconciliation  &  depaixentrc 
Dieu  &  les  hommes.  Celuy-cy  eft:  le  fang  de  voftre  frère,  qui  a 
fcellérarreft  de  voftre  condamnation  deuant  Dieu&  dcuant 
les  hommes.  le  ne  vous  prefentc  pas  vne  coupe  falutaire ,  mais 
funefte  ;  vne  coupe  de  vie  ,  mais  vnc  coupe  de  mort;  vne  cou- 
pe de  bien-veillance  &:  de  grâce,  mais  vne  coupe  pleine  de  la 
colerede  Dieu. 

Cette  apparition  &:ccttevoix  frappa  ce  mal-heureux  Em- 
pereur de  crainte  &:  de  tremblement ,  &:  le  fit  refoudre  à  quit- 
ter le  fejour  duficgedefonEmpire,fçauoirde  Conftantino- 
ple ,  &  des  Prouinces  Orientales3&:  de  venir  demeurer  dans  la 
Sicile  -,  croyant  qu'il  cloigneroit  autant  ces  vifions  affreufcs 
defon  cfprit,  qu'il  s'éloigneroit  des  lieux  où  il  auoit  commis 
ce  meurtre,  &fon  frère  luy  eftoitapparu  la  première  fois. 

Mais  il  eut  beau  s'enfuir  dcuant  laface  de  Dieu  ,  il  ne  pûc 
trouuercn  Sicile  ny  de  repos  pour  fon  efprit,  nydefeiiretc 
pour  fa  perfonne.  Car  le  jufte  vengeur  des  parricides  arma 
contre  luy  la  main  d'vn  nommé  André  ,  qui  le  tua  dans  vu 
bain,  &  luy  fit  voir,  que  comme  la  pourpre  &  le  diadème  ne 
gueriffent  point  les  remords  d'vne  confciencc  criminelle,  la 
puiflanceimperiallenepcut  déliurer  auflî  vn  Empereur  fra- 
tricide d'vne  fin  tragique,  lors  qu'il  plaift  à  Dieu  lechafticr 
déscemondc. 

lugez,  Messievrs,  par  l'exemple  de  ce  Prince,  com- 
bien vn  particulier  coupable  du  mefme  crime  eft  agité  6c 
tourmente  en  foy-mefme.  Il  confidere  toute  la  nature  com- 
me conjurée  contre  fon  rcpos,faliberté&  fa  vie.  Il  peut  s'en- 
fuir hors  d'vne  ville,  hors  d'vne  prouince,  hors  d'vn  Eftat  où 
il  a  commis  vnc  adion  déteftablc.  Mais  il  trouue  par  tout 
l'obfcurité  de  la  nuit ,  où  il  eft  troublé  par  des  fonges  ef- 
frayans,  &:  par  des  apparitions  fcmblabies  à  celle  que  je  viens 
de  rapporter. 
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6  4«''  ^■'^'"'''*'  Il  y  trouue  des  oifeaux  donc  la  veuë  mefme ,  quoy  qu'agréa- 
ble, cftdeuenuë  autrefois  odieufe  &  importune  à  des  meur- 
tr  iers ,  leur  confciencc  leur  perfuadant  qu'ils  venoicnt  vangcr 
l'afTaflinat  qu'ils  auoient  commis . 

Il  y  trouue  de  la  terre ,  à  qui  le  faint  Efprit  donne  vne  bou- 

chedans  l'Efcri  ture  pour  pprter  jufqucs  au  Ciel  le  cry  du  Tang 

Tetrî  ftrpmtcm  dont  elle  aeftétrempéej  &  qui  mefme  félon  Plmene  reçoit 

>,<,mn=  percuiio   plus  vn  fcrpenc  lors  qu'il  a  caufc  vne  bleflure  mortelle  à  vn 

p^ehaOijc  etiam  m-  hommc ,  le  puniiiant  ainli  de  Ion  att  :ntat- 

iu.pun.j.c.n.  11  y  trouue  des  Villes  &:desallembleesdOmcier$  &de  ci- 
toyens, lefquels  font  cous  la  guerre  aux  méchans  qui  luy  ref- 
femblent:  &:lefpeciacle  des  fupplices  ignominieux  dont  ils 
les  chaftienc  le  fait  trembler  dans  cecce  penfce,  que  fi  les  hom- 
mes ignorenc  dequoy  il eft coupable,  Dieulefçaic:  qu'il  ne 
luy  épargnera  pas  ce  qu'il  faic  foufFrir  à  cant  d'autres  qui  ne 
l'ont  pas  tant  mérité  que  luy  :  qu'auec  le  temps  la  jufticedi- 
uinereuelelescrimes:  qucfonheuren'eft  pas  encore  venue, 
mais  que  fi  le  Ciel  luy  en  a  marqué  vne ,  elle  viendra  infailli- 
blement; qu'il  ne  fait  que  traifnerfon  lien  de  jour  en  jour,  &; 
qu'il  doit  fa  vie  pour  la  réparation  de  l'outrage  qu'il  a  fait  à 
Dieu,  àlanature,auxloix,au  Prince,  à  l'Eftat:  qu'il  la  doit  au 
fang  de  celuy  qu'il  a  arraché  du  monde,  aux  larmes  de  ceux 
qu'il  a  affligez  par  ce  meurtre  déceftablc,  &  aux  mouuemens 
de  fa  propre  confcience,  qui  le  condamne  à  périr  d'vne  mort 
infâme,  après  auoir  fait  périr  fon  prochain  d'vne  more  crvielle, 
&:à  receuoir  la  recompenfe  d'vn  fcclerat  après  auoir  commis 
J'adion  d'vn  fcelerat. 

Voilà  ,  Messievrs,  quelle  peuc  cftre  duranc vingc  an- 
nées la  vie  d'vn  homicide ,  qui  a  quitté  fon  pais ,  &:  s'cft  rcciré 
dans  vn  pais  eftranger.Car  c'eft  lapremiere  chofe  que  font  ces 
coupables. 
.  ..  Exilioûue  domos  &  dulcia.  U  mi  fia  mutant , 

ririt!.t.Cnrg>  '  ri   n 

Atcjue  alio  patriam  (jiurunt  jubjole  jactmem. 
Qm  peutdonc  trouuer  eftrange  que  vous  ayez  jugé  ;  qu'vn 
fi  long  &  fi  rude  exil  hors  de  la  terre  de  fa  nailTancc  ,  àc  hors 
dclamaifondcfonperc,  quia  efté  autrefois  la  peine  de  plu- 
fieurs  crimes ,  comme  du  parricide  de  Gain ,  &c  qui  eft  tou- 
jours accompagné  des  troubles  &:  de^s  fynderefes  d'vne  ame 
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Inquiète  &:  fugitiue  que  l'horreur  d'vn  aflaffinat  tourmente  ôi 
afTafline  fans  cefTc  ,  n'eft  pas  vne  moindre  peine  que  la  more 
inefme  ? 

Qu'y  a-t'il  de  plus  doux  &:  de  plus  agréable  que  lefejour  de 
fa  patrie,  quelajouïfifancedefonbien  ;  que  le  commerce  &  la 
focieté  de  fes  amis,  de  fesparens,  de  fa  famille,  de  fa  femme, 
defesenfans,  &  peut -on  perdre  auec  vne  médiocre  douleur 
dnrant  vingt  années  ce  que  nul  ne  pofTede  auec  vne  médiocre 
joye ,  &  ce  que  la  plus-part  des  hommes  eftiment  le  plus  pré- 
cieux des  biens  de  ce  monde  i 

Quipeutdouter,  que  cette  dure  feparation  d'auecles  per- 
fonnes  qu'on  aime  le  plus,  ne  caufe  mille  repentirs  &  mille  ge- 
miflemens  de  s'eflre  réduit  à  vne  fi  miferable  neceifité  ,  que 
deviuretoufîours  éloigné  de  tous  fcs  proches  &  de  tout  ce 
qu'on  a  de  cher  dans  la  terre  ,  pour  pouuoir  feulement  tou- 
jours viure  miferable ,  &:  d'acheter  la  feule  efperancc  de  mou- 
rir d'vne  more  naturelle  &  non  violente  auec  le  regret  &:  le  de- 
fefpoir  de  foutfrir  vne  perpétuelle  violence  dans  fa  vie,&  dans 
fes  inclinationsles  plus  naturelles? 

Que  fi  après  qu'vn  criminel  s'eft  éloi  gné  du  lieu  où  il  a  com- 
mis le  crime,  l'amour  de  fon  païslefaitretourner  aubout  de 
quelques  années  dans  la  prouince  ou  dans  la  ville  qu'il  auoit 
quictcCj&s'ilyvittoufioursdéguifé,  caché,  armé,  accom- 
pagné, pour  n'cftre  pas  aifémentfurpris,  qu'elle  mifere  peut 
cftre comparable  àlafienned'auoir  toufiourspeur  qu'on  nele 
•  rcconnoilTe  pour  ce  qu'il  efl:  :  de  prendre  fouucnt  des  vifages 
inconnus  pour  ceux  des  miniftres  delaluftice;  de  s'imaginer 
que  tous  les  archers  qui  cherchent  des  brigans ,  &:  des  aflaf- 
finateurs ,  peuuent  auoir  efté  aduertis  de  l'arrefter  :  de  fe  tenir 
toufiours  fur  fes  gardes  dans  les  entretiens  les  plus  familiers; 
d'auoir  toufiours  quelquesmouuemens  d'vne  fecrette  tnftcfle 
dans  les  réjouïflanccs  publiques,  &:  d'entendre  fouuenc,  foit 
au  milieu  de  la  foule  &:  du  bruitdes  villes ,  foit  dans  le  calme 
&c  dans  le  repos,  la  voix  du  fan  g  qui  crie  vangeance  contre  luy, 
&:  au  ciel  ,  si:  à  la  terre  ,  les  plaintes  tragiques  d'vne  ame  qui 
.luy  demande  la  fiennc;  qui  l'appelle  deuant  le  trofne  de  la  ju- 
fticediuine  ;  qui  luy  reprefentclapotence  ou  l'échafautcom- 
melelit  d'honneur  où  ceux  qui  luy  refl'cmblent  font  leur  te- 
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ftament;  quiluy  monrtrel'efpéed'vn  bourreau  attachée  à  vn 
filet ,  &:  prcfle  de  tomber  à  tous  mom  ens  fur  fa  tefte. 

Et  ne  voyons,  nous  pas  auflî  ,Messievrs,  que  le  plus  in- 
génieux de  tous  les  poètes  voulant  peindre  l'vne  des  plus  gra- 
des peinesdcs  Enfers,  defcrit  desperfonnes  enfermées  dans 
vneprifon,  où  elles  attendent  à  toute  heure  qu'on  lesexpofe 
au  fupplice ,  Inclufi^œnam  expcÛar.t.  Ce  quii/t  kflusfenjihlt  tour- 
vit{\\.(.  t/£iieid.  ment,  dit  le  plus  célèbre  interprète  de  Virgile  -.farce  que  l'attente 
N^'ii.  «7eauio-  de  la  peine  en  firme, é"  vnt  crainte  prtfnte ,  &  'vue  douleur  future ,  Att 
tJsfft  ^^d^orfa'-  ^'^**  ^*^  Ufoujfrance  de  la  peine  n'enfirmeque  la  douleur. 
turus. inipûautem     Etnc  vovons-nous  pas  encoreque  faintChrvfoftome  foû- 

VZ  la  folus  cft  do-     .  rt        I  III  I         n    11    n  i        t 

Ux.SemiusiHi  6  ticnt:  .i^e U  comvU ues  thaux  tempurelsyejt d  tjtie couucrt  de  dts-hou- 

chryfiii.Homit.fttur  &  de  hoMe  (  ce  quiell  le  propre  de  ceux  qui  ont  commis 

"cr!"  *"'''*  "'quelque  crime  digncd  Vnemort  infâme)  d'efire  accusé  par  foy- 

n  Hm  ntejme  :  de  trembler  tetifwurs  :&  de  cratndre  autant  lauentr  qucle  pre- 

Jent  :  que  rapprehcrijion  d'vfie  mort  funt fie  vjle  tous  Les  Jcntimcns  det 

plaifirs  ordinaires  de  la  ijte  ;  ^  que  celuy  qui  ejten  cet  tjlat  mtferable , 

peut  efire  appelle 'vnhommt  quiejlmort  (fiant  encore  vtuant. 

t<  cadie       Aprescelaq^i  p  e  V t  s'cftonncr , quc les Empcrcuts 

CQtnii.'icfai{.      Romains  ayent  déclaré  que  tout  criminel  a  cfté  afl'cz  puny 

d'auoir  eu  durant  vingt  ans  l'apprchenfion  dcreftre,&quc 

les  lurifconfultes  ayent  jUgé,qu"ondeuoitm«fme  punir  moins 

ceux  qui  ont  furucicu  de  plufieurs  années  la  dénonciation  de 

leur  crime ,  que  ceux  qui  tombent  entre  les  mains  de  la  jufticc 

peu  après  qu'ils  l'ont  commis  ? 

sidîutînoMmFo-      Toutc  Tantiquité,  Ibit  payennc ,  foit  chreftienne ,  les  fagcs 

"erhT"ii<îu.-it'cnîrs  du ifionde  ,  &  les  Pères  de  1  Eglife  ont  tous  vniucrfellemcnc 

I'r«ic.'"sk'''e^am  J^cconnu  ,  quc  les  criminels,  qui  viuent  le  plus  long-temps 

coniiitutumc(inonapresvneaâ:iondeteftable&:  capitale  ,  font  les  plus  punis  de 

«omodopuniendos     »  >   i      n       i  -i    i      v  r  i  i        i> 

eosqui  longotem-  tous  ;  & qu  ilelt  plus  pcnible  avnecreature  railonnable  dap- 
quàm"c^H"i*n  k'  ptchcndcr  &:  d'attendre  vne  fin  tragiqucdurant  tantd'années, 
«ripiunc.'Llt/'i.  que  de  l'endurer  vne  feule  iovs:Crudettusefiquàmmori,ftmperti' 
dipams.  Sente.,.  fffeYemortcm. 

Ctntrcti.  t.  r.  t.  .         _,  ,       .  ,  , 

Omr^u^.  Q  eft  pourquov  je  ne  puis  allez  admirer  cette  parole  cxcel- 

Omultograuior  ,  itm  /J/t  /^  i  tri 

€xpcn.iiï  qu,™  .1-  lente  de  Platon  :  ^ut  l  wjufitce  neparotfiroitpas  vn  grand  mal  fi  el- 

yl'^Tuiihi""''  le  caufoit  la  mort  à  celuy  qui  la  commet ,  parce  qu  'clic  le  déltureroit  d'vne 

Xftutî'  '''''"''^'infinité  de  maux.  Mais  qu  encore  que  lie  en  tue  d'autres  par  les  crimes 

qu'il  commet,  elle  ne  le  tue  point  luy-mejmei  mais  le  rend  plus  itfé'plus 


I 
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veiRunt  qtiil  n'eftoit  pur  luy  fj.ire  fntir  fis  tourmens  &  fi  mifitu. 

EcTheodoret  repondant  à  cette  demande,  pourquov  Dieu  Ti'trfcmwGt- 
ayantTnenace  Adam  delà  mort  lors  qu  il  mangcroit  du  rruic 
deiïendu,  ne  le  fit  point  mourir  aufTitoft  qu'il  en  euft  mangé, 
il  dit  :  ^le  Die»  anou  appelle  mort  l'arrefi  de  fit  mortalité ,  a  laquelle 
ilefioit  deitenu  fiijet  ^  parce  qu'après  cet  arrefi  de  Dieu  il  attendait  U 
mort prefique  tous  les  jours. 

Cen'eft  donc  pas,  Messievrs,  vne  action  de  clémence, 
mais  de  )u{Vice  de  lailTer  la  vie  &:  la  liberté  à  des  criminels 
après  vingt  années.  Etfîlesloixquionceftc  offenfces  &;  irri- 
tées par  vn  crime  s'appaifent  après  vn  fi  long-temps  enuers 
ceux  qui  s'en  fontrendus  coupables,  elles  n'agiflent  pas  auec 
molefle,  mais  auec  raifon,  puis  qu'elles  fuiuentrcfprit  des  fa- 
gcs,  lefquelsAriftote  remarque  s'appaifer  dans  leurs  plus  ju-  ^">«»  "^^f'-'- 
ilescolcrespartroisconfiderations  principales;  la  première, 
s'il  s'cft  pafle  vn  long-temps  depuis  l'injure  qu'on  leur  a  faite, 
Lafecondc,  fi  ceux  qui  les  ont  ofFenfez  s'en  repentent,  la  rc- 
pentance  eftant  vne  efpece  de  punition.  La  troifiéme  ,  s'ils 
apprennent  que  les  perfi^nnnes  ont  beaucoup  plus  enduré  do 
mal  qu'ils  ne  leur  en  enflent  fait  eux-mefmes,  parce  qu'alors 
ils  fecroyent  vangez  d'eux  parles  maux  extrêmes  qu'ils  onc 
foufFerts. 

Comment  donc  la  colère  des  loix  ne  feroit-crie  point  adou~ 
cie  ou  plutoft  efteinte  par  vn  temps  de  vingt  années,  par  vn  re- 
pentir de  vingt  années  ,  par  des  maux  &  des  foulixances  de 
vingtannées  ? 

Sil'Eglifedans  fa  plus  grande  feuerité,  comme  nous  voyons 
par  les  canons  de  faintBafile,  n'ordonnoitaux  homicides  vo- 
lontaires&:  zMxz^iiSin-kX.^ViXsqu'vnc  pénitence  de 'vingt  ans  ^'k.^'cc^  Ba/n.Ep^  r.si 
laquelle  elle  lesreftablifl'oit  dans  ia  participation  de  l'Eucha-  •^"'l'Mtccf.tu. 
riftie,  comme  eftant  purifiez,  &:  pareils  aux  innocens,  com- 
bien la  luftice  ciuile  eft-elle  fage  d'imiter  vne  conduite  Ci  fain- 
te,  &  de  remettre  dans  la  liberté  commune,  des  homicides  pu» 
nis  defidurespeinesduràntcemefmcefpacedetemps  ? 

Ne  refvsez  donc  pas,  Messievrs,  à  ce  Gen- 
til-homme pour  lequel  je  parle  vneabfolution  que  toutes  les 
loix  luy  donnent.  FinifTez  fon  exil  &:  fes  fouffrances.  Il  y  a, 
vingt  ans  qu'il  pleure  le  crime  qu'il  a  comnais.  li  s'eft.eftojonc: 


J44       PourUprefcription  de  vingt  ans  en  'vn fratricide. 
cent  fois  en  foy-mefmc,  comraenc  la  partiou  qu'il  auoit  pour 
époufer  vne  fille  l'auoic  pu  porter  à  pourfuiure  ion  propre  frè- 
re aifné  al  cpée  à  la  main,  &:àraflaffiner  pour  la  poffeder  tout 
fcul. 

Ilauouë,  Messievrs,  que  l'amour  dont  il  brûloir  pour 

elle ,  luy  auoic  comme  enchanté  le  coeur ,  &  enforcclé  l'efprir. 

Car  eftoit-celemoyendeTépoufer,  &:de  jouir  de  l'effet  de  fa 

recherche,  que  de  commettre  vn  parricide  qui  l'obligcroit  à 

s'enfuir  hors  du  pais,  &:  le  banniroit  pour  jamais  de  laprefen- 

cc  decettc  perfonne  > 

piunbus  notum     £n  répandant  le  fane  de  fon  frercil  fe  rendoit  ce  mariage 

qjoqucoptra&im-  impodible ,  &  ucantmoms  c  eltoit pour  pouuoir  epouler  cette 

Xïmoitc^Tfr- fille  qu'il cntreprcnoit  de  le  répandre.  Nefalloit-il  pas  qu'il 

i»«. it  tnmt,  (.  gy^  perdu  toute  la  lumière  de  la  raifon  naturelle;  qu'il  fuft 

deuenu  furieux  &:  infenfé  ? 
tun^am^^D^monu'     Ccrtcs ,  M  E  S  S  I E  V  R  S ,  Ics  Pctcs  dc  l'EgUfc  &  Ics  auteuts 

\'nE"°'aT°stS'^^^"^^^P^y^"5°"^'^'^S^^'^'^^")^^*^^^^°''^^>  qyg  c'ell  le  Dc- 
lîgnitoc  &:  Home  mon ,  Icqucl  a  efté  homicide  dés  le  commencement  du  mon- 
fcntcmia  fréquenter  de,  quimlpitc  aux  hommcs  ks  plus  doux  de  leur  naturel  ces 
du^îr^nUDiiTideftpalTionsbrutallcs,  ii.cz%  penféesfanguinaires,  ces  imitations 
t'7r"gui'"m'"nT  funeftes  du  premier  &:  du  plus  cruel  des  parricides ,  qu'ilauoic 
niAtos  M.i<y;i.F;-irfité  animé  &  armé  contre  l'innocent  Abcl. 
i'g>i'-  Saint  Chryloltomel  exprime  d  vne  manière  admirable:  Le 

j.intiijt.AiikZ'.  Démon ,  dit- il,  efioitUchefde  r  entre frife  de  Caïn  contre  fon  frère. 
Car  il  nefîoit  pas  pleinement  fatts fut  de  ce  que  l'homme  ejlott  deuenu 
mortel,  llvoulott  rendre  atte  mortalité  tragique  par  -vne  mort/ànglan- 
te,  par  un  fratricide.  Il  s'ennuyoit  de  ne  voir  point  encore  Harrejt  de 
mort  ^  que  Dieu  auoit  prononcé ,  exécuté  en  -vne  créature  humaine.  Il 
auoit  bien  oùy  que  P  homme  retourner  oit  en  pouf  ter  e  :  mais  il  voulait  voir 
vn  effet  plus  horrible  que  celuy-là.  il  voulait  voir  vn  fils  qui  rnouruft 
auant fin  père ,  vn  frère  qui  tuaffon  frère ,  vne  mort  violente  (^  pré- 
cipitée. 

Ne  femblc-t'il  pas  ,  Messievrs  ,  qu'vn  homme  parta- 
geant ainfi  vne  aftiondéteftable  auec  le  Démon  qui  en  eft  le 
premierautcur,  ce  principe  cftranger  qui  agiten  luy  &:  auec 
luy  ,  luy  ofte  vne  partie  de  fon  crime,  &  que  le  rendant  en 
quelque  forte  moins  volontaire,  quoy  qu'il  foitforty  du  cœur, 
il  le  rend  auffi  digne  de  compafllon  que  de  haine  ,  en  y  joi- 
gnant 
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gnantle  mal -heur  auec  la  faute,  &.  la  fedudion  aueclecon- 
fcncement. 

Auflî  ma  partie  déclare ,  Messievrs,  qu'auffi-toft  qu'il 
eût  elle  aflcz  mal-heureux  pour  tremper  fon  épce  dans  le  fang 
de  fon  frère ,  &  pour  le  voir  mourir  deuant  luy  ;  il  fut  perce 
danslecceurdu  mefmc  coup  dont  il  le  perça  dans  le  corps  ?  & 
que  la  fuite  qu'il  prit  aufli-toft  luy  feruit  pour  retirer  fesyeux 
de  ce  funefte  fpccîacle ,  &c  détourner  en  mefme  temps  fon  cf- 
prit  du  deflein  encore  plus  funefte  de  vanger  fur  foy-mcfme  la 
mort  de  fon  frère.  Car  il  croit ,  Messievrs,  que  s'il  euft 
eu  plus  de  temps  peur  arrefter  fa  veuè  fur  cet  objet  fi  tragique, 
fur  ce  vifage  pa{lc&:  défiguré  ,  fur  ce  corps  tout  couucrt  de 
fang  pour  pouuoir  dire  auec  plusdefoûpirsque  de  paroles, 
taies  tntuor  lultus  tuos ,  talejquc  ftci ,  la  grandeur  &  l'enorm-ité  snecsmi. 
de  ce  crime  euft  pu  le  porter  comme  quelques  autres  par  U 
violence  de  fon  repentir  à  fe  déchirer  foy-mcfmc  de  fes  pro- 
pres mains. 

Mais  comme  d'vnepart  l'inftinddela  nature,  Se  quelque 
rcftc  de  crainte  de  Dieu,  furent  plus  puiflans  fur  fon  efprit 
que  ledefefpoir ,  qui  eft  le  comble  de  la  fureur  d'vn  homme, 
&dcraueuglementd'vn  Chrcftien;  de  l'autre  la  crainte  dvn 
fupplice  infâme  5c  l'image  affreufe  de  la  roue  qu'il  a  portée 
durant  vingt  ans  grauée  dans  fon  imagination,  lefit  reîbudre 
*  vn  banniflement ,  qui  luy  eftoit  nccefTaire  pour  l'éuiter. 

Que  s'il  l'a  éuitée ,  M  e  s  s  i  £  v  r  s ,  ce  n'a  efté  qu'en  s'cxpo» 
fantà  tous  ces  tourmens  intérieurs  &c  continuels  que  je  vous 
viens  de  dépeindre,  &  à  tantde  neceffitez&demiferes,  que 
s'il  s'eft  fauué  d'vne  mort  infâme ,  il  ne  s'eftpûfauuer  d'vne 
longuemort.  Carlavieneluyaferuyque  pour  luy  conferuec 
Icfentimentdefesmaux. 

Il  a  reconnu  qu'on  peut  s'cchappei-  à  la  juftice  des  hommes , 
mais  non  pas  à  celle  de  Dieu.  Et  qu'en  quelque  lieu  qu'vn  par- 
ricidefe  trouue,  il  trouuevnacculateur ,  vnjuge,  vn  bour- 
reau ,&vn  fupplice.  L'ombre  de  fon  frère  l'a  fuiuy  par  tour„ 
Dieu  l'a  perfecuté  demillemal-heurs,  &C  luy  a  fait  dire  vne 
infinité  de  fois ,  comme  aux  frères  de  lofcph  lors  qu'ils  rcfien- 
toient  la  main  diuine  qui  les  chaftioit.  Voilàfon  fang  qu'on  co 
redemande.  Enfingws  cttts  (xqiimtur,  amer.  4t  s». 
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Mais  le  plus  fcnllblcdcfes  déplaifjrsna  efté  ny  la  perte  de 
fon  bien ,  ny  l'éloignemcnc  de  fon  pais ,  c'a  efté  la  honcc  &:  la 
conf  ufion  qui  l'a  humilié ,  qm  l'a  affligé ,  qui  l'a  pénétré ,  qui 
l'a  prcfque  defefperc  &  accablé  de  fc  voir  vn  fuccefleur  de 
Cain:  de  voir  fon  ame  frappée  par  les  foudres  del'Eglife,  & 
fon  corps  par  celuy  des  loix  :  de  fe  voir  indigne  des  faeremens, 
indigne  de  la  vie,  indigne  mefmc  de  la  fepulture. 
f"fml%"lmj.  Seneque  a  dit  parlant  des  tyrans  &:  des  barbares,  qui  veu- 
'•'•"•^''■''•^•t-'- lent  bien  qu'on  les  haiflepourueu  qu'on  les  craigne,  qu'ils  ne 
feauentpas  que  la  haine  publique  eil  le  plus  grand  de  tous  les 
fupplices.  Ma  partie  ,  MEssiEVRS,a  reconnu  &  a  fenty 
cette  vérité  durant  vingt  années.  Il  s'eft  conlidcré  durant  tout 
ce  temps  comme  digne,  non  feulement  de  la  haine,  mais  de 
rexecrationpublique.Ilarougyà  tous  les  momensdefe  voir 
d'vn  innocent  qu'il  eftoit,  deuenu  vn  fcelerat,  d'vn  homme 
d'honneur  vn  homme  infâme ,  d'vn  amy  de  fon  frère  vn  affaf- 
(înateur  de  fon  frère,  vn  monftre  de  la  nature,  vn  opprobre  da 
Chriftianifme,  vn  fils  delà  mort,  vne  proye  de  rcnfer;&:  de  ne 
feregardcrdanslemiroirfidelle  de  faconfcience  que  comme 
vn  objet  de  maledi£lion  à  Dieu,  d'abomination  aux  hommes, 
d'auerfionaux  Anges ,  d'affection  aux  Démons. 
Mifioi.  j.Uitcr.  ^^  acompris  alors,  combien  cette  célèbre  parole  d'Anaxan- 
iop.  ii>  dride  eftoit  véritable  :  ,^e  cefivn  hon-heurÀ  vn  homme  de  mourir 

Auant  que  d^  auoir  rien  fut  digne  de  il  morti  Sc  combien  c'eft  vn 
mal-heur  extrême  de  furuiure  la  perte  de  (on  innocence ,  &:  la 
ilctriffurede  farcputation  j  d'auoir  perdu  la  vie  des  honneftej 
gens  ,  &  d'auoir  confcrué  celle  des  afîairmateurs  &:  des  vo- 
leurs: d'auoir  aflifté  foy-mefme  aux  funérailles  de  fon  hon- 
neur, qui  cft  le  plus  cruel  de  cous  les  fupplices -.parce  qu'il  du- 
re plufieursannces,  &:  que  c'eft  vne  efpece  de  damnation  ciui- 
le  &  temporelle,  celle  de  l'autre  vie.eftantappelléc  par  le  Pro- 
phète vn  dcs-honneur  Se  vn  opprobre  éternel. 
^  ^  ,  Il  a  cprouué  ,  M  Essi  E  VRS,  combien  la  bafteffe  la  plus 

hem«ter;Qu^ir>.  vilc  des  dcmicrs  de  tous  les  hommes eftprererable  a  1  citât 
biium  fempiteiiû.d  vH  hommc  dc  condition  ,  qui  a  commis  vn  grand  crime  : 
kbij;;!'^:.^;.  combien  la  tranquilitc  de  l'efprit  &  la  paix  de  la  confcicnce  cft: 
vn  fouuerain  bien  dans  les  maux  ,  &:  combien  au  contraire  le 
feul  trouble  de  l'ame  ,  les  feules  inquiétudes ,  &:  les.  feules. 
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frayeurs  d'vne  confcience  criminelle  font  vn  fouucrain  mal 
danslesplusgrandsbicnsdontonpcutjoiiir,  &  dans  tous  les 
autres  maux  qu'il  a  rcffentis. 

Ilaéprouué,  qu'il  n'y  a  point  de  folitude  fi  pénible  &  fi  af- 
freufe  que  la  compagnie  perpétuelle  d'vn  parricide,  dont  il 
ne pouuoitfe défaire,  parce  qu'il  ne  pouuoit  fc  détacher  de 
foy-mefme. 

ila  éprouué,  que  rien  n'éloigne  tant  de  commettre  vne  vio- 
lence contre  les  ïoix  que  ce  regret  cuifant  &:  ce  repentir  fincc- 
re ,  qui  luy  a  duré  vingt  ans ,  &:  luy  dure  encore ,  d'en  auoir 
commis  vne  fi  puniffable,  &:d'auoirofFcnfi:  Icsloix  diuines  &c 
les  humaines  ;  &  qu'ainfi  que  rEglife  nous  enfeigne  que  les 
vrais  penitens  font  fouuent  plus  éloignez  de  retomber  dans 
les  vices  qu'ils  ont  quittez,  qu'ils  n'eftoient  d'y  tomber  auant 
leurchcute,  auffi  le  criminel,  qui  afaitvncfi  rigoureufe  pé- 
nitence ,  qui  a  efté  fi  long- temp  s  dans  les  gefnes  &c  les  tortures 
de  l'efprit&de  la  penfée,  &  qui  a  efté,  fi  cela  fe  peut  dire, 
commemartyr  de fon  propre  crime,  eft plus  affermy  dans  l'é-  ., 
loignement  de  toute  adion  inhumaine  ,  &:  par  confequenc 
plus  pur  dans  le  coeur ,  &  plus  innocent ,  qu'il  n'eftoit  au  temps 
mefme  de  fon  innocence. 

Ilrefrembleàcesfages  penitens  dont  TcrtuUien  dit:  ^é-X'^ZxM^t 
tant  vne  fus  échappez,  du  naufraç-e  ils  renoncent  pour  i  amais  à.  la  naui-  pj<i'U[nîf  ""j*.  »= 

.-'^  ^     _y  /  ;  i      /     "^  /  mari  diciint,  &  Dei 

gation  &  a  la  mer ,  &  pour  témoigner  combien  ils  honorent  le  bien- fiit^'^^f"^^^^M'i'^'^^ 
de  Dieuquileurajàuuéla'vie  y  ne  perdent  jamais  la  mémoire  du  péril  m^M^^t^Ui^çâi 
dont  tl  les  a  délturez.:q»e  leur  crainte  efi  louable  :  queleurpudeur  efi  <//- !;™^dnïo  vt. 
gned'efiime:  qu  Us  ne  veulent  pas  tjlredauant  âge  importuns  à  la  w//?- ["^^'jPV  ^^^i?"^ 
ricordedeDieu:  au  tls  craignent  de  ne  pas  honorer  alfcz^lafaueur  (iu'ils'''^°^^'^°'^<^"  «'^'^ 

..        ,         ;   f  ,"  I  ^  ^  I  m  forniidant    videti 

entreceue^  &  qu  ils  employent  tous  leurs  Joins  O"  tous  leurs  efforts  pour  <n<:M\ciK(poicon. 
ne  plus  retomber  dans  vn  mal- heur  ^  que  leur  propre  expérience  leur  aa^umcLÏh^ 
rendu  firedoutahle.  '''"^  "f"'" ,  y: 

Ne  craignez  donc  point  ,  Messîevrs,  que  ma  partie 'i'"'""' ">""'• 
abuledelelargillementqu  il  vous  demande.  Vous  auez  beau«^7. 
l'ab  foudre  par  voftrc  arreft,  il  ne  s'abfoudra  jamais  luy-mefme. 
Vousauezbcaulerendre  libre:  il  fe  croira  toufiours  redeuablc 
defalibertéàl'ordredesloix&càlacompaffîonde  la  Cour,  &c 
non  aux  mérites  de  fes  actions.  Vous  auez  beau  luy  donner 
l'impunité  ;  il  n'oubliera  jamais  qu'il  a  mérité  durant  vingt  ans 

ZZz  ii 
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la  peine  des  parricides.  Vous  auez  beau  luy  laiffcr  la  vic;  Il 
fcididitvbmqui  fçaic  quc  Cf/;s(^  ^{(t  dùit JÀ  w  Xlifidulgcnct  d'autruj,  l'aperdu'é ,  Se 

" ''  qu'ilnerecouurerajamaisfon honneur  qui  luy  eftplus  fenfi- 

blequclavie. 

Ainfi ,  Messievrs  ,  apves  auoir  efté  affcz  puny  de  fon 
crime  par  le  pafféj  il  le  fera  encore  àl'aduenir,  &  après  auoir 
obtenu  le  pardon  de  lajufticeroyalle  par  la  durée  de  fcs  maux 
5<:defesfoutïrances,  il  s'efforcera  d'obtenir  celuy  delajuftico 
diuinepar  la  pure  ic  de  fesadions. 


La  Co  vr  luy  accorda  ce  qu'il  auoic  demandé  par    1 
[Ueile  en  Décembre  1634.  1 


1^  "■ 
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PovR  Damoifelle  Yfàbeau  Defbarats,  femme  autori- 
fèe  par  juftice  au  refus  deLoiiis  du  Puy  Efouyer,  fort 
mary ,  appellante  &  demandereflè  en  Lettres  en  for- 
me de  requefte  ciuile. 

Contre  Monfeur  M^  Ejiienne  Thibaut  ConfeiUer  au  Parle- 
ment de  Bouràeaux ,  mtimé ,  ^  défendeur  » 


ES  SIEVRS, 


S'il  y  evt  iamais  d'exemple  ou* 
vn  oncleaic traitté  vne niecc  auec  vne  extrême inj uftice  &vnc 
cruauté fignalée,  ceft  celuyde  cette  caufe.  Car  l'appellante 
pour  qui  je  parle,  a  fouffcrt  de  l'intimé  tout  ce  que  l'auarice 
d'vn  homme  peut  entreprendre ,  l'autorité  d  vn  parent  exccu- 
:er,  &:  le  crédit  a  vnMagiftratfouftenir. 

Le  defir  mfatiablc  qu'il  a  cù  d'enleuer  vne  fuccefilon  de 
plus  de  cinquante  mille  efcus,  a  fait  perdre  à  ma  partie  la  bien- 
veillance de  fon  perej  &  luy  a  fufcitc  vne  perfccution  com- 
mencée parraitifice,  continuée  par  les  menaces  ,acheuéepar 
la  violence,  &  couronnée  par  la  barbarie  la  plus  infigne  qui 
fut  jamais. 

Il  y  a  trois  ans  qu'elle  languit  dans  vne  déplorable  ncccfîîté: 
qu'elle  vit  dans  les  larmes  &;  dans  les  foûpirs  :  qu'elle  faïc 
compaflîon  à  toute  la  ville  de  Bordeaux,  hormis  à  noflre  par- 
tic  aduerfe. 

Elle  â  veii  retarder  fon  mariage  jufqu  au  delà  des  boriura 
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5)0  Pour 'vnejîlle  de  Bourâ.contre 'vn TeJî.Jù^geré afonpere. 
marquéesparksioix.  Elle  a  veii  des  mouuemens  eftrangers 
animer lapuillance  paternelle  contre  la  foiblefle  defonlcxc, 
&:  l'innocence  de  (es  adions. 

Elle  a  veii  Ton  père  ,  dont  l'efpric  auoit  efté  cmpoifonnc 
contre  cllcjufqu'à  fa  dernière  maladie  par  la  malice  intereliec 
de  Ton  oncle,  rejetter  alors  tout  ce  venmmortel  qui  chargcoic 
faconfciencc;  l'enuoyer  quérir  pour  fe  réconcilier  auec  elle: 
rembrafler&labaifcrauccdestendrefres  extraordinaires,  &: 
fes  carrefrv.s&  fesbaifcrs  fc  terminer  quatre  jours  après  àvnc 
exhercdation:  ("on  logis  remply  parnoftre  partie  aducrfe,  de 
fes  parenSjde  fes  valets, &:  d'hommes  armez  :  fa  liberté  captiuc 
de  ceux  qui  eftoient  à  l'entour  de  luy  :  fa  pcrfonne  prifonniere 
dansfamaifon  propre:  fonlitaffiegéparrennemy  de  fa  fille:  fa 
dernière  volonté  falfifiée& corrompue  par  vn  teftament  fug- 
geré  &:  fuppofé  :  fon  afFcdion  violentée  :  fa  réconciliation 
cftcinte  ;  fafucccfllon  rauie. 

le  vous  dis,MESsiEVRS,  qu'elle  l'a  veii.  Car  c'eft  prefquc 
tout  ce  qu'elle  a  fait.  Elle  a  efté  prefente  quelque  temps  à  vnc 
partie  de  ce  funefte  fpedacle:  mais  fans  pouuoiry  apporter 
de  remède.  On  l'a  chaflée  auec  outrage  de  la  maifon  de  fon 
père.  Elleapleuré:mais  fesplcursontcftéinutiles.  Elleacric: 
mais  fes  cris  fe  font  perdus  en  l'air.  EUes'eft  plainte  à  la  lufti- 
cc.maislalufticeelldeuenuëfourde.  Elle  a  donné  fes  reque- 
ftesaux  luges  :  mais  les  luges  ont  efté  muets. 

De  forte  ,M£ssievrs,  qu'elle  eft  obligée  de  commcn- 
ceraujourd'huy  ladéfenfedefa  caufe  par  vne  adion  de  grâ- 
ces ,  de  ce  qu'ayant  obtenu  de  fa  Majeftc  l'éuocation  en  cette 
Cour,  vous  luy  faites  la  faueur  d'écouter  fes  gemifTemcns,  Sc 
l'afleiirez  par  l'équité  de  tantd'arrefts ,  qui  ont  porté  la  répu- 
tation de  voftre  juftice  jufques  aufondde la  Guyenne,  d'où 
elle  eft  venue  pour  l'implorer,  que  vous  vangcrez  feuerement 
les  injures  qu'elle  a  receuës:  que  vous  bornerez  le  cours  de 
fes  maux  ;  &  que  vous  conferuerez  les  droits  du  fang  &  de 
la  nature. 

Messievrs,  EN  l'anne'e  1600.  fut  contracté  maria- 
ge entre  le  feu  fieur  Dclbarats ,  Secrétaire  du  Roy  ,  père  de  ma 
partie ,  &  Damoifclle  leanne Thibaut famere ,-  foeur  de Mon- 


iieur Thibaut,  intimé. 
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De  ce  mariage  font  nez  deux  enfans ,  Martial  Defbarats ,  &: 
l'appellance  pour  qui  je  parle,  toufiourséleuez  dans  lamaifon 
dclcurperej&quiont  coufiourseftéjufquesen  léié.  le  fon- 
dement de  fesefperances,  le  fujetdcfcs  fouhaics,  &  la  confo- 
lationdefavieilîefle. 

Mais  ce  beau  calme  commença  tout  d'vn  coup  à  fc  troubler 
parrafflidionlaplusfenfiblequipuiflearriuer  à  vnpere  en  la 
perfonne  d'vn  fils. Martial  Delbaratspar  vn  accident  funeftc 
qu'il  n  eft  point  neceflaire  de  dire ,  perd  tout  d'vn  coup  Tvlage 
de  la  raifon.  On  le  met  entre  les  mains  des  Médecins  :  leurs 
remèdes  n'ont  point  d'effet.  Ils  le  tiaittcrent  deux  ans,&:  enfin 
reconnoilTans  la  force  de  la  maladie ,  &:  la  foiblcfle  de  leur  artj 
jfls  jugèrent  fa  fureur  incurable. 

Mais  l'intimé  fit  voir  en  cette  rencontre,  qu'Hippocrate  a 
cii  raifon  de  dire  en  parlant  de  Democrite  qui  feignoit  d'eftrc 
infenfé,querauariGceftlaplus  grande  fureur  &:  la  plus  incu- 
rable de  toutes  ;  &  que  les  plus  fages  Médecins  deuroient  tra= 
uailler  à  la  gucrir.  Car  voyant  le  feu  fieur  I>efbarats  fon  beau- 
frere  extrêmement  riche  ,  &  réduit  à  n'auoir  plus  en  effet 
quVn  enfant,  pour  lequel  il  puft  auoir  de  l'affedion  ,  il  creut 
qu'il  ne  luy  feroit  pas  maUaifé  de  tirer  aduantage  du  mal-heur 
du  fils ,  &:  de  l'infirmité  du  fexe  de  la  fille,  qui  ell  ma  partie. 

Dans  ce  deffein  fi  honteux  ,  il  employa  tous  les  artifices- 
im.aginable5,afinde  refroidir  l'amitié  que  le  feu  fieur  Dclba- 
rats  auoit  toufîours  eue  pour  elle.  Ilempefche  fecretcemcnc 
qu'on  ne  la  recherche  en  mariage.  11  entretient  fon  beau- 
frere  dans  l'amour  qu'il  auoit  pour  les  richeffes.  Il  dcftourne 
les  partis  qui  fe  prefcintent ,  &c  fait  en  forte  par  vne  malice  in- 
digned'vn  Magiftrat,  quel'appellante,  qui  deuoic  ellrc feule 
héritière  ,  n'cffoit  pas  encore  mariée  à  l'âge  de  vingt- qua- 
tre ans. 

Il  creut ,  que  ce  mauuais  traitement  deuiendi'oit  à  la  fin  peu 
fupportablcà  vnc  fille  ,  qui  auoittoufiours  rcnduà  fon  père 
toutes  fortes  de  deuoirs  :  qui  auoit  défia  le  bien  de  fimcre,  &: 
beaucoup  plusàcfpercrdeluy  ,  &  queledéplaifir  qu'elle  luy 
en  tcmoi2;neioit  feroit  capable  de  l'irriter,  lors  qu'à  fon  natu- 
rel vn  peualtier&auaie,  ilajoufteroitraigteur  de  fcsviolen?- 
tesimprciiionï.-   • 


5ji  Pour  'vne fille  de  Bourd.  contre  'vn  Tefi.  fuggeré à  fonperel 
L'éuenementfuiuicfapenfée.  11  fut  h*ireux,  s'il  y  a  du  bon- 
heur à  faire  reullir  vne  mauuaife  a£tion  Cette  fille  voyant  que 
fon  pcre  pofl'cdc  par  fon  oncle  ne  penfoit  point  à  la  marier,  re- 
folut  de  s'en  plaindre  à  la  IuftiGe,au  cas  que  quelque  parcy  ad- 
uantageuxs'oftnlt ,  &:  quel'injufticeduraft:  toufiours. 

Dans  cet  entre-temps  Icfieur  duPuy  fc  prcfcnte,  &  la  fait 
demander  en  mariage.  Ileftoitfils  de  Monficurdu  Puy ,  Con- 
feillcrau  Parlementde  Bourdeaux  ,  &:  de  Damoifelle  Anne 
deFayard,  fortie  dclamaifonde  Fayard  ,  l'vne  des  plusillu- 
ftrcs  de  la  Guyenne,  qui  eftoit  fiUedeMonfieur  de  Fayard, 
Confeiller  au  Parlementde  Bourdeaux,  petitcfilled  vnCon- 
(eiller  au  mefme  Parlement  ,  arrière  petite  fille  de  Meffirc 
Pierre  de  Fayard  ,  grand  Sénéchal  &:  Gouuerneur  de  Peri- 
gord,  &  encore  fœur  deMonfîeurdc  Fayard  ,  oncle  du  ficur 
du  Puy.  dontlafuffirance&:  la  probité  l'ont  rendu  l'vnc  des 
lumières  du  Parlement  de  Bourdeau:c,  Ârluy  ont  acquis  vne 
réputation  fi  glorieufe,  que  le  Roy  Icchoifitpour  eftrede  U 
dernière  Chambre  de  luftice,  &:  fut  tellement  fatisfait  de  fes 
feruices,  qu'il  l'honora  de  la  dignité  de  Confeiller  d' Eftator- 
dinaire.Ileft  mort  depuis  deux  ans;  mais  la  mémoire  de  fa  ver- 
tu eft  encore  viuante  dans  l'efprit  des  plus  grands  perfonnagcs 
dccefiecle. 

Ainfi,  Messievrs,  vous  voyez  que  la  naifTance  du  fîeur 
du  Puy  eft  fans  comparaifon  plus  noble  que  celle  des  Defba- 
rats.  Car  le  feu  fieur  Dcfbarats  père  de  l'appellante ,  qui  a  cfté 
Reccucur  duTaillon ,  &:  Secrétaire  du  Roy,  &aacquis beau- 
coup de  biens  par  fon  induftrie,cftoii  forty  de  bas  lieu. Il  épou- 
fa  Damoifelle  Jeanne  Thibaut ,  fœur  de  l'intimé,  &  fille  auffi 
bien  que  luy  de  Monfieur  Thibaut  ,  qui  véritablement  eft 
mort  Confeiller  au  Parlement  de  Bourdeaux,  ayant  acheté 
cet  office  fur  la  fin  de  ic^  jours  à  fort  vil  prix  ;  mais  qui  eftoic 
d'vne  naifTance  tres-mediocre. 

Quant  à  la  pcrfonne  du  fieur  du  Puy  ,  il  a  toufiours  porté  les 
armes  pour  le  fcruice  du  Roy  .11  s'ell  trouué  au  fiege  de  Mont- 
auban  ,  où.  il  eftoitCapitained'vncCompagnie,  àla tefte  de 
laquelle  il  rcccutà  vn  affautvncoup  de  pique  dans  le  corps, 
qui  le  perça  prcfque  de  part  en  part,  &:  dont  la  cicatrice  hono- 
rable luy  reflc  encore. 

lia 
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Il  a  commandé  vne  Compagnie  dans  la  Valtelinc.  II  pafîa 
dans  Ré  comme  volontaire.  Ils'efttrouué  dans  Cazal  durant 
le  dernier  fiege  fi  fameux, où  les  forcics  des  afliegez  égallerent 
le  nombre  des  journées ,  &  rendirent  inutiles  toutes  les  forces 
de  TAllemagne  ,  5c  toute  l'expérience  d'vn  des  plus  grands 
Capitames  de  ce  fiecle. 

Il  fe  retira  depuis  à  Bourdcaux,  où  il  rechercha  l'appellantc-, 
&  parce  qucle  feu  fieur  Defbarats  animé  par  l'intimé  nepou- 
uoittrouuer  de  véritables  raifons  pour  empefchcr  le  mariage 
defafiUe,  âgéede  plus  de  vingt-cinq  ans,  auecvn  hommedc 
meilleure  maifon  qu'elle ,  il  eût  recours  aux  injures. 

Il  le  voulut  faire  pafler  pour  Rauifleur,  parce  qu'il  auoic  re- 
cherché fafîlledefonconfentcmentmefme  :  pour  débauché, 
parce  qu'au  lieu  de  prendre  vne  charge  dans  le  Parlement,  oîi 
fon  pcre  l'auoit  deftiné,  il  auoit  fcruy  faMajeftédans  les  ar- 
mées: pour  vagabond,  parce  qu'il  a  voyagé  par  toute  l'Euro- 
pe  ,  &  dans  vne  partie  de  l'Afrique  ;  &:  pour  violent,  parce 
qu'il  a  témoigné  beaucoup  de  valeur  dans  les  oceafions  de  la 
guerre. 

Monfîeur  Thibaut  vfc  encore  aujourd'huy  decesmefmes 
inuediues.  Il  vous  l'a  dépeint  dans  les  follicitations  comme 
vn  monftre,&  il  veut  qu'il  ne  luy  foit  pas  moins  permis  dera- 
uir  l'honneur  au  ficur  du  Puy ,  que  d'arracher  le  bien  à  l'appel- 
lantc  fa  femme. 

Il  luy  reproche  ,Messievrs,  qu'il  n'eft  pas  le  plus  riche 
Gentil-homme  de  Bourdeaux  ,  &:  qu'il  a  confumé  vne  par- 
tie de  la  fucccilîon  de  fon  père  dans  la  guerre  ôc  dans  fcs 
voyages. 

Mais  il  y  a  grande  différence  entre  auoir  des  biens  médio- 
cres, &  n'en  pointauoir  du  tout.  Le  fieur  du  Puy  a  toufiours 
vefcu  honorablement,  auant  &  depuis  fon  mariage;  &s'ila 
cfté  prodigue,  fesprofulions  font  plus  honneftes  que  l'auaricc 
de  l'intimé. 

Il  l'accufe  d'auoir  efté  RauifTeur  de  l'appellante  fa  femme. 
Mais  le  feul  narré  dufait,  juftifié  par  écrit,  monftre,  que  cette 
accufation  eft  calomnieufe  &:  ridicule.  Car  il  la  rechercha 
dans  les  voyes  d'honneur.  Il  la  fit  demander  au  fieur  Delba- 
rats  fon  père  ,  qui  agréa  la  recherche  ;  qui  le  pria  plufieurs 
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5y4  Pour'vne fille  de  Bourd.  contre  vn  Ttfl.  fuggere  a  fonpere. 
fois  de  venir  manger  chezluy,  Sdluy  donnamefmeconnoif- 
fancc  de  plufieurs  de  fes  affaires.  De  forte  que  le  mariage  euft 
eftéconclu  cnpeudcjours,  fiMonfieurThibaut,  quiappre- 
hendoitvn  gendre  dans  cette  maifon,  &  qui  auoit  vfurpé  vn 
empire  abfolu  fur  l'efprit  du  feu  fieur  De(barats ,  ne  l'euft  por- 
té àlerompre. 

Ce  fut  alors  que  la  fille  voyant,  que  fon  oncle  faifoit  violcn- 
ceà  fon  pcre,  âgé  de  plus  de  quatre  vingts-ans ,  &  que  fon  dcf- 
feineftoitdclaforcerà  eftre  Religieufe,  elle  vfa,  mais  aucc 
grande  modération ,  du  priuilcgc  que  l'ordonnance  &:  fon  âge 
dcmajoritéluydonnoientfijuftcmcnt. 

Elle  forcit  du  logis  du  feu  fieurDclbarats  le  II. de  Iuillet,5C 
le  1 5 .  elle  prefente  requefte  au  Parlement  de  Bourdeaux,&:  de- 
mande d'eftre  fequeftrée  en  vne  maifon  d'honneur.  Comment 
peut-on  dire  qu'on  l'a  rauie ,  puis  qu'elle  demande  elle-mcfme 
ce  que  tous  les  pères  demandent  contre  les  filles  qu'on  ara- 
uies  ;  Iln'yadoncpointeii  de  violence. 

Monfieur  Thibaut  fon  oncle  la  pourfuiuit  fous  le  nom  &  par 
l'autorité  de  fon  père,  &  fit  ordonner  par  arreft,  qu'elle  feroic 
fequeftrée  en  fon  logis. 

Mais  elle  prefente  aufli-toft  vne  requefte  ,  qui  eft  encore 

auprocez,  par  laquelle  elle  demande  d'eftre  fequeftrée  dans 

vn  monaftere,  &  déclare:  ^^  elle  aime  mieux  eftre  mtfe  dans  les  haf 

fesfojps  de  laConciergeriedH  Palais ,  que  chez,  fin  oncle,  ce  font  les 

termes. 

lugcz  jMessievrs,  par  cette  requefte,  de  quelle  injuftice 
&  de  quelle animofité l'intimé  eftoit  pouft'é  contre  elle,  puis 
qu'elle  demande  d'entrer  plûtoft  enprifon  que  dans  fon  logis^ 
&  de  fouffrir  plûtoft  l'horreur  des  cachots ,  que  la  clarté  d'vne 
tdes  chambres  de  noftre  partie  aduerfe.  Elle  ne  pût  fouffrir, que 
fon  enncmy  &  fon  perfecureur  triomphaft  d'elle  chez  luy  :  que 
cétefclauedugain&del'intcrcftfuftmaiftrcde  fa  liberté,  de 
fon  honneur,&:  de  favie;&:  la  maifon  de  cétoncle  impitoyable 
luy  parut  plus  horrible  que  la  demeuie  funefte  desmifcrables 
&:  des  criminels. 

Mefficurs  du  Parlement  reconnurent  la  violence  de  Mon- 
fieur Thibaut:  &reformans  leurarreft,  ordonnèrent  qu'elle 
feroïc  fequeftrée  dans  le  Monaftere  qu'elle  demandoic. 
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Elle  fe  mit  enfuittc  en  tous  les  deuoirs  de  fille.  Elle  pria  fon 
perc  plufieurs  fois  de  côfentir  àraccomplifletnenc  d'vn  maria- 
ge, dontil  auoit  agréé  larccherche  au  commencement.  Elle 
l'en  conjura  encore  de  nouucau ,  lors  que  la  caufc  fut  plaidée, 
l'arreft  le  porte  en  termes  exprès.  Elle  adjoufta  fcs  larmes  à  fes 
prières. 

L'innocence  &:  les  foamiflions  de  cette  fille  excitèrent  les  lu- 
ges à  l'abfoudrc  entièrement;  la  dureté  de  ce  pcre  les  émeut 
d'indignation  contre  luy,  &  les  pourfuittes  fecrettes  de  Tmci- 
mé  qui  l'animoitjleur  donnèrent  de  la  colère.  Ayant  reconnu, 
<juei'accuration  de  rapt  eftoitvne pure  calomnie,  &:  qu'il  n'y 
auoit ,  ny  violence  publique ,  ny  corruption  particulière  d'ef- 
pritny  de  corps,  ils  luypermirentpararrcftdefemarierauec 
îefîeurduPuy. 

Apres  cela  peut-on  douter  que  le  mariage ,  qu'elle  a  contra- 
rié en  fuitte ,  n'ait  efté  rres-legitime,  &:  que  peut-on  trouuer  à 
redire  dans  fon  procedcrpuis  que  pour  le  réduire  en  peu  depa- 
rôles, elle  aaimé  vn  Gentil-homme  généreux, &  de  plus  noble 
famille  qu'elle  jc'eftvnchoixde  fa  raifon.  Elle  l'a  aimé  parce 
qu'il  l'aimoit;  c'eft  vn  effet  de  fa  gratitude.  Elle  ne  l'a  aimé  que 
pour  répoufer  :  c'eflvnc  marque  de  fa  chafteté.  Elle  ne  luy 
a  pas  donné  feulement  vne  promeffe  par  efcrit  de  mariage; 
c'eft  vnepreuue  de  fa  pudeur.  Elle  aconjuré  fon  père  de  l'a- 
gréer; c'eft  vn  témoignage  de  fon  refped.  Elle  a  perfîftédans 
l'amour  qu'elle  auoit  pour  lefieurduPuy;  c'eft  vn  effet  de  fa 
conftance  &:  de  fa  fidélité. 

HuitmoisapresceMariage,MESSi  evrs,  l'intimé dcuo- 
rant  défia  la  fucceffion  de  fon  beau-frere  par  defir  &  par  efpe- 
rance,fe  mit  en  eftat  delà  deuorer  par  effet.  Carlefeufieur 
Defbarats  eftant  tombé  fort  malade  au  mois  de  Mars  de  l'an- 
née I ^3 5 .  il  refolut  fous  prétexte  de  l'affifterjde  s'emparer|de  fa 
perfonne&:  de  fon  logis, 

MaiSjComme  Pline  dit  élégamment:  ^endeuemnt malades  dama^'nln^oC 
nous dtuenons  bons:  que  H auarice cejfe  de  notts pojfeder :  &  que  »<?»J  efl™ofij°n '.X- 
nosts  fiuuenons  alors .  que  nous  fommes  hommes,  é"  nu  il  y  a  des  Dieux;  m' fumjs.  Q^e^  e- 

IC        r  T-\     n  r  r  'i>  11  r        "'^  inhrmum  auc 

ereulieur  Defbarats  fe  voyant  trappe d  vn  mal  violent,  rut^ianti-".  audibido 

âuffi-toftagité  desmouuemensde  faconfcicnce,  qui  luy  re- tun^homi'^îm efl« 

prochoiti'injuftice  dontilauoitvféenuersfafiUepar  les  per-l^"''-^^»*' 

AAaa  ij 
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§^6  Pour  vnefille  de  Boiird.  contre  vn  TeJl.Ju^geré  àjènpere. 
fuafions  de  l'intimé.  Il  voulue fe  reconcilier  auec elle,  li  l'en- 
uoye  quérir  à  Bcaurec ,  où  elle  demeuroit  alors. 

Elle  vient  le  trouuer  le  dixiefme  du  mois  de  Mars ,  n'eftanc 
pas  moins  couchée  de  douleur  parla  nouuclledefa  maladie, 
que  de  joye  par  celle  de  fa  future  reconciliation. 

Elle  arriue  dans  fon  logis  fur  les  deux  heures  après  midy.  le 
voudrois  ,Messievrs,  vous  pouuoir  dépeindre  cet  heu- 
reux combat  de  l'amour  d'vn  père,  &:  du  refpcd  d'vne  fille.  Le 
fangquis'eftoitrefroidy  dans  les  veinesdufeufieurDelbarats 
par  le  venin  que  noftre  partie  aducrfeyauoicrefpandu,  com- 
mence à  rcpri  ndre  fa  première  ardeur.  Sa  confcicnceluyrc- 
prefentc  qu'il  auoit  efté  injufte ,  fon  cœur  le  fait  reflbuuenic 
qu'il  cft  père. 

Mapartie  entre  dans  fa  chambre.  Elle  demeure  toute  inter- 
dite ,  elle  ne  luy  parle  que  par  fa  prcfencc ,  par  fes  foûmiflions, 
&:  par  Ces  larmes  :  mais  la  nature  parle  pour  elle.  Elle  remiie  les 
entrailles  de  rvn&:  de  l'autre,  &:  agit  fi  puiflamment  fur  tous 
deux,  que  l'appellante  pour  fe  faire  entendre  vfa  de  la  voix  des 
filles quieftlcfilence,& le fieur  Delbaratspour  Tefcouter  fc 
feruit  de  l'oreille  des  pcrcs  ,qui  eft  le  cœur. 

D'abord  il  demeura  muet  auflî  bien  qu'elle,  ôcTaffedion  fit 
fur  luy  lemcfmeefFe£tquclercfpcft  furfafiUe.Iljouitenfuit- 
pittatîs  fmâz  te  du  contentement  que  Tertullicn  appelle  ia  cpnfoUtion  d'vne 
ûivxw.c,""  '  ''  amitié fainte.  Il  la  baifa  plufieurs  fois ,  il  la  carclTa ,  il  TembrafTa, 
&  fortantde  ce  tranfport,  il  luy  dit  :  .^tlliiy  demandoit pardon 
de  l'auoirjî mal-traittée  ,  &  tjtt'tl  U  prioit  de  i'ajiificr  dans  fa  ma,'- 
ladie. 

La  fatisfadion  qu'elle  eut  de  rcuoir  fon  père, le  refifcntimcnt 
de  fes  carcfles ,  la  reuerencc  que  luy  imp  r  imoit  fon  autorité  : 
mais  fur  tout ,  la  compaflïonque  luy  donnoit  l'excez  de  fon 
■  mal ,  agirent  H  fortement  fur  toutes  les  parties  de  fon  corps , 
qu'il  ell  juftifié,  comme  je  le  prétends  par  les  informations, 
qu'à  l'heure  mefme  elle  tomba  éuanoiiie.  Lefcufieur  Defba- 
rats  commanda  aulfi-toft,  qu'on  lamift  fur  vn  lit  dans  la  cham- 
bre qui  eftoitproche ,  où  elle  demeura  trois  heures  fans  auoir 
Drcfqueaucunemarquede  vie. 
liofuo  cappsaociï      Ainli  le  hls  d  Ariobarzane  voyant  Ion  père  qui  le  depo- 
Sta  «putcîuJ^'^^t  du  Royaume  entre  fes  mains,  commença aujn-tojî à fkurcr. 


I 
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4  trembler  de  tout  le  corps ,  à  Utjfer  tomber  fin  dudér»e  ,  é"  à  nepouuoir  "^^^f^;.  ^"'''': 

plus  marcher.  "="'  cohorrui;  (  or- 

Ainfi  dans  noftre  hiftoirc  de  France  ,  Louis  de  Bourbon  dcL'di'."nec''|u^ 
Comte  de  Montpenficr,  auretourdu  voyage  de  Naple  fous  '^^Z'.'rli'J'^^' 
le  Roy  Louis  X  1 1.  eftancallé  voirie  tombeau  de  Gilbert  de '^'^'"'•''*-''"'>'''- 
Bourbon  Ton  père ,  il  y  pleura  de  telle  forte ,  qu'il  y  mourut  fur 
le  champ. 

Maisconfiderez,  Messievrs,  fi  vnc  fille  quia  aiméfon 
père  jufques  àce  pomt,  n'aura  eu  auparauantny  refped  ny  af- 
fection pour  luy,  comme  on  s'efforcera  de  le  faire  croire. lugez 
fi  la  colère  de  fon  père  luy  aura  efté  indifférente, puis  que  fa  re- 
conciliation luy  eft  fi  fcnfiblc  :  fi  elle  aura  vefcu  dans  l'auerfion 
&:  le  mépris  enuers  luy ,  puis  qu'elle  a  penfé  mourir  par  l'cxcez 
de  l'amour  &  de  la  reuerence  qu'elle  luy  portoit. 

Cependant, M  e  s  s  i  e  v  r  s,  que  ces  chofes  fe  pafToient  chez 
le  fieur  Defbarats ,  noflre  partie aduerfe  cftoit  au  Palais ,  &  vn 
Ecclefiaflique  nommé  du  Mont, qui  a  eflé  précepteur  de  Mar- 
tial Defbaratsfrere  de  ma  partie,  luy  eftant  allé  dire  ce  que  je 
vous  ay  rcprefentc ,  il  quitte  auffi-tofl  l'exercice  de  fa  charge, 
Ilaccourtenlamaifondu  fieur  Defbarats  fon  beau-frerc, pre- 
uoyant  que  cette  réconciliation  changeroit  entièrement  fon 
cfprit. 

Et  luy  qui  venoit  d'eftre  juge,&  qui  en  cette  qualité  deuoit 
punir  les  violences ,  conferuer  le  bien  aux  légitimes  héritiers, 
procurer  l'amour  desperes  &:  des  enfans ,  &:  maintenir  l'ordre 
dans  les  familles ,  luy-mefme  vient  faire  violence  à  la  nature, 
cnleuerlafucceflïonqui  doit  appartenir  à  l'appellante,  arra- 
cher la  fille  d'entre  les  bras  de  fon  père,  &  foimervn  dcfor- 
dre gênerai  au  lieudeTordreellably  parlesloix  diuines  &:  les 
humaines. 

Il  s'imagine  défia  toutes  fes  efperances  mortes.  Iljugc  d'a- 
bord, que  la  moindre  des  larme  s  d'vnc  fille  aura  effacé  toutes 
fesimprcffions,  &:  que  fi  elle  demeure  prés  de  fon  pcrc  il  luy 
fera  impoflible  de  luy  faire  faire  vn  Teftamenc.  1 1  s'afHi ge  d'ê- 
tre fur  le  point  de  perdre  fa  proye.  Il  refout  de  chafler  l'appel- 
lante de  la  maifon  de  fon  père  à  quelque  prix  queccpuiffe 
cftrc,efperanttoutlors qu'elle fcradehors  i 

S  pis  additafiifiiuit  iras,  rhiu. 

AAaa  iij 


5)8  Pour  vne  fille  de  Bourd.  contre  vn  Tejl.figgeréàfonpere. 
iï  arriue  plein  de  colère.  Il  a  l'auarice  dans  le  cœur,lefcu  dans 
les  yeux,  lesmcnaces  dans  la  bouche.  Il  rencontre  ma  partie 
dans  vne  chambre  où  clloit  fa  femme,  fcs  deux  frères,  &  vn  de 
fes  fcruiteurs.il  luy  demande, de  quelle  autorité  elle  cftoit  en- 
trée dans  ce  logis,  hc  luy  déclare  en  mefme  temps,  qu'il  falloic 
qu'elle  en  fortiil  de  gré  ou  de  force, &:  adj  oufte,  qu'elle  n'eftoic 
venue  voir  fon  père  que  pour  le  faire  mourir. 

Elle,  Messievrs,  arecours  aux  larmes,  &Mon{IeurThi- 
baut  commande  à  v  n  valet  de  chambrc,&:  à  vn  autre  de  fes  fer- 
uiteurs  de  la  faire  forcir  promptement.  Elle  crie:  ellercfiftc: 
elle  pleure. Luy-  mefmeaccompagné  du  (leur  Thibaut  de  Ro- 
ques fon  frère  voyant  que  fes  valets  latraittoient  trop  douce- 
ment, la  pouffe  hors  de  la  chambre ,  &:  la  traifne  dans  la  cour. 
Il  s'anime  par  fa  refiftance:  il  luy  donne  vn  fouffletqui  la  fait 
feigner  du  nez  ;  fon  frère  luy  donne  des  coups  de  pied,  &  tous 
deux  enfemble  la  mettent  dehors ,  &:  la  laiffent  dans  la  rue,  où 
elle  demeura,  Messievrs,  l'efpacc  de  plus  de  trois  heures, 
toute  épleurée,  toute  meurtrie,  toute  écheuelée,  le  vifagc 
plein  de  fang,  portant  en  fcs  habits  &:  en  fon  corps  les  mar- 
ques des  outrages  qu'elle  auoitreceus. 

Elle  crie  que  c'eft  Monfieur  Thibaut  fon  oncle  qui  l'are- 
duittcencétcftat:  qu'il  vouloitemporter  l'argent  ,de  fon  pè- 
re ,  &  luy  faire  faire  vn  teftament. 

Le  peuple  s'alTemble  à  ce  funefte  fpeilacle.  Tout  le  monde 
a  compalfiond'vne  fille  que  l'on  chaffeaucc  tant  d'ignominie 
delamaifonde  fon  père.  On  condamne  la  violence  de  noftre 
partieaduerfe.  On  s'eftonne ,  que  despcrfonnes  de  condition 
foicntfiinjuftes  &:fi  inhumaines  :  que  des  alliez  chaflentl'hc- 
ritiere  naturelle:que  pour  exercer  leur  auaricefur  fon  bien  ils 
exercent  leur  rage  fur  fa  perfonne  :  que  des  hommes  battent 
vne  femme,  &  des  oncles  vne  nièce:  qu'ils  foientaflez  cruels 
pour  le  faire  en  particulier  :  qu'ils  foient  aflez  hardis  pour 
le  faire  mefme  en  public  :  qu'ils  n'ayent  foin  ny  de  leur 
confcience  ,  ny  de  leur  réputation  :  qu'ils  veuillent  bien 
auoir  les  yeux  de  toute  vne  ville  pour  témoins  de  leur  bar- 
barie. 


pitie 


L'appellante  fe  plaint,  gcmit,  foûpire.  Tout  le  peuple  a 
:ié  d'elle,  &:  perfonne  ne  l'ofe  ailiftcr.  L'aftion  de  l'intimé 
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donne  del'horreur  :  mais  fa  dignité  de  Confciller  de  la  grand- 
Chambre  donne  delà  crainte .  Les  eftrangers  appréhendent  la 
colère  d'vn  homme,  qui  traître  fa  niece  fi  mdignement,&  ju- 
gencdés-lors  que  fon  defleincfloit  de  rauir  cette  grande  fuc- 
ceiïion. 

lam  mulfi  crudcle  canchant  vUifl. 

Artifcisjcclus  &  taciti  njentura  'videharjt. 

Ainfi ,  Messievks,  l'innocence  de  l'appellante  fuccora- 
be  fous  les  violences  de  l'intimé ,  la  foibleflc  d'vne  femme  fous 
lepouuoird'vnMagiftrat,  les  gemilTemens  d'vne  nièce  fous 
les  menaces  d'vn  oncle. 

Cette  aclion  fans  doute  vous  a  touchez  de  pitié:  En  voicy 
vne  qui  vous  donnera  de  l'indignation  &:  de  la  colère. 

le  prétends  qu'il  cft  juftifié  par  les  informations^  que  durant 
ce  temps  qu'elle  cftoit  en  céteftat  déplorable  au  deuant  delà 
maifon  de  Ton  père  ,  deux  Religieux  Recolez  cltans  venus 
frapper  à  la  porte, Fautoux  clerc  de  l'intimé  qui  a  écrit  le  tefta^ 
ment,  &quialorsgardoit  la  porte,  leur  répondit,  qu'il  auoic 
ordre  d  e  fon  maiftre  de  n'ouurir  à  qui  que  ce  fuft.  Ils  luy  répli- 
quent ,  qu'ils  ne  viennent  que  pour  afTifter  &  confoler  le  mala- 
de. Il  va  parler  à  l'intimé,  lequel  luy  commande  encore  de 
ïiouucau  de  tenir  la  porte  fermée. 

lugez  jMessievrs,  fil'auarice  n'efl:  pas  bien  cruelle.  Dans 
vn  temps  ,  où  le  feu  fieur  Defbarats  eftoit  prefque  à  l'ex- 
trémité ,  &  auoit  receii  noftre  Seigneur  le  matin  :  où  toutes  les 
heuresfont  chères  à  vn  malade,  &  tous  Icsmomens  précieux: 
où  il  ne  fçauroiteftre  trop  excité  par  des  perfonnes  de  pieté  à 
fe  préparer  au  moment  fatal, dont  dépend  l'éternité  des  peines 
&des  recompenfes,  danscemefmetempsrintiméfaitrefufei" 
laporteàcesdeuxReligienx.  Il  n'a  point  foin  du  falut  de  fon 
bcau-frere ,  il  ne  veut  que  fadépouille.  Il  n'a  pour  objet  que  le 
bon-  heur  de  pofleder  les  grands  biens ,  &  ne  fe  fouciepas  que 
celuy  qui  les  quitte  foit  heureux  ou  mal-heureux.. 

S'eftonnera-t'on,  qu'il  ne  traitte  pas  bien  fa  nièce  qu'il  haïf- 
foit ,  puis  qu'il  traitte  fi  mal  fon  beau-frere  qu'il  feignoit  d'ai- 
mer: que  la  foiblclTe  d'vne  femme  n'araoliil'c  point  fa  dureté, 
puis  que  lalangueur  d'vn  malade  ne  la  peut  fléchir:  qu'il  foit 
fi  inhumain  enuers  les  viuans^puis  qu'il  eft  li  cruelenuers  ceu-x. 


f6o  Pour 'une  fille  deBouvd.  contre  vnTeJl.  fug^erek  fonpere. 
qui  meurent  ;  èc  que  fa  paflion  foie  fi  peu  ciuile ,  puis  qu'elle  eft 
flpcuchrcfticnne. 

Ma  partie  ,  Messievrs,  dans  le  reflentimcnt  qui  luy 
demeura  d'vne  injure  /i  feniible,  prefenta  requcfte  au  Parle- 
ment de  Bourdeaux  dés  le  lendemain,  quielloitleonziéme 
de  Mars  ,  par  laquelle  elledemandoit  permiflion  d'informer 
de  ces  violences,  &:d'auoir  l'accez  libre  dans  la  maifon  defon 
père. 

Elle  donne  cette  requefte  à  vn  Confeiller  nommé  Monfîeur 
de  Briet.  Mais  l'intuné  preuoyant  l'orage  ,  que  le  rapportdc 
la  plainte  de  ma  partie  cxciteroit ,  foUicita  de  telle  forte  ce 
Confeiller,  que  ny  le  douzième  ,  ny  le  treiz  éme  ,  ny  le  qua- 
torzième, quifutlejour  delà  mort  dufeufieur  Delbarats,  il 
ne  voulut  jamais  la  rapporter ,  &  trouuatoufioursdes  excufes, 
premièrement  fur  l'alfcmblce  des  Chambres,  &  après  fur  ce 
qu'ill  auoitoublic:  De  forte  que  Monfieur  Thibaut  obtintdc 
luy  ce  qu'il  defiroit;  qui  eftoit  de  différer  jufqu'apres  le  tefla- 
ment  &  la  mort  du  feu  fieur  Dclbarats. 
viM.if.T,  Ilcftvray  jMessi  evrs,  que  cette  injure  fut  encore  plus 

fenfibleàmapartie,  que  celle  qu'elleauoit  dcfiareccuë.  Car 
bienqu'ellenecreût  pas,  que  la  violence  de  l'intimé  cnuers 
elle,  deuil  eftrc  fi  grande  &fi  publique,  comme  Platon  die, 
que  les  pilotes  preuoycnt  bien  la  tcmpefte  ,  mais  n'en  pre- 
uoyent  pas  toufiours  la  grandeur ,  neantmoins  ellen'attendoic 
que  des  injures  de  noftre  partie  aduerfc.  Mais  de  voir ,  que  fon 
feul  crédit impofefilence aux  loixviuantes:  qu'il  falTequeles 
luges  n'ayentpoint  de  voix  contre  luy  :  qu'vne  violence com- 
mifc  aux  yeux  du  Soleil ,  &  à  la  veuë  de  tout  Bourdeaux ,  foie 
étouffée  dans  l^obfcuvité  :  qu'vne  fîlle  chaflee  auec  outra- 
ge de  la  maifon  de  fon  père ,  n'y  puifTe  r'entrer  par  l'authoritc 
delà  luftice  :  qu'elle  ne  puifle  cmpefcher  qu'on  luy  vole  fon 
bien  parvn  teftament;  qu'vne  fujette  du  Roy  foitefclaued'vn 
defesfujets  ;  qu'vne  fîlle  foittraictée  comme  ennemie,  &  vne 
Françoifc  comme  vne  fîlle  eilrangerc;  ceft,  Messievrs, 
ce  qui  eft  infupportabledans  vn  Royaume  ,  où  la  luftice  con- 
ferue  la  liberté  ,  &  où  les  Parlemens  ne  font  eftablis ,  que  pour 
cmpefcher  que  les  riches  n'vfurpenr  le  bien  des  panures,  &C 
■que  les  puiilans  ne  ty  rannifcnt  les  foibles. 

L'intime 
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L'intimé  ayant  ainfi  obtenu ,  que  la  requcfte  de  ma  par  tic  ne 
fuft  pomt  rapportée  auant  qu'il  euft  fait  faire  ceTeftament 
qu'il  nous  ob|  ede  aujourd'huy,  il  demeure  maiftre  du  logis  du 
feu  fieur  Defbarats:  Il  y  eftablk  garnifon:Il  y  fait  venir  fa  fem- 
me, fes  deux  frères,  fes  valets  &  les  leurs,  &;mefme  le  Prieur 
des  écoliers,auec  dix  ou  douze  de  fescompagnons.il  fait  met- 
tre des  pierres  fur  les  feneftrcs  &  fur  les  montées. Il  fait  garder 
la  porte  comme  d'vne  citadelle.  On  n'entre  que  par  fon  ordre 
&  fon  commandement ,  &:  pour  commettre  dans  la  paix  vn 
ade  d'hoftilité,  il  fait  voir  dans  cette  maifonvnc  image  de  la 
guerre. 

Il  s'enferme  le  13.  auec  Fautoux  fon  clerc,  qui  eftceluyà 
qui  le  Teftament  a  efté  didté.  Il  le  compofe  comme  il  luy 
pleut  fur  le  modelle  de  deux  autres  teftamens  dufeufieur 
Defbarats.  Il  s'y  inftituë  exécuteur.  Il  s'y  eftablit  Curateur 
de  Martial  Defbarats  furieux,  lequel  il  inftituë  héritier  vni- 
uerfel,&:  luy  fubftituë  fon  fils  aifné  de  luy  Monfieur  Thibaut, 
&  Ces  defcendans ,  fon  fécond  fils  &  fes  defcendans,  &  ainfi 
tous  Ces  autres  parens  jufqu'à  l'infiny.  Il  lègue  encore  trois 
mille  liures  au  fîcur  Thibaut  de  Roques  fon  frère.  Et  quanta 
ma  partie ,  il  la  traitte  le  plus  injurieufement  qu'vne  fille  puif- 
fe  eftre  traittée  :&  fous  des  paroles  de  douceur,  &:  enl'infti- 
tuant  héritière,  il  luy  ofte  tout  ce  qu'il  luy  peut  ofter.  Il  la 
des-heritc  en  partie,-&;  non  fculcmentfur  lafucceffion  du  père 
mais  mefme  encore  fur  celle  de  fa  merc  qui  eftoit  écheuë  au- 
parauant. 

Il  fait  venir  vn  Notaire,  lequel  il  auoit  gagné, &:  des  témoins 
qui  eftoient  à  luy.  Il  fait  enfuittc  figner  ceteftamentaufeu 
fieur  Defbarats  ,  fi  c'eftluy  quil'afigné.  CaiMl  eftoit  dans  la 
langueur  d'efprit  &  de  corps  que  caufcnt  les  approches  de  la 
mort  qui  l'emporta  14. heures  apres,ce  Teftament  eftant  du  15 . 
&luy  eftantmortlanuitdu  14. 

Le  lendemain  14.  il  s'auife  d'vn  artifice  alfez  groffier  pour 
couurir  fa  violence.  Il  fait  faire  vncodicile,&:prefentervne 
requefte  fous  le  nomdufieur  Defbarats  au  Lieutenant  Parti- 
culier ,  de  laquelle  je  vous  parleray  tantoft. 

Le  fieur  Defbarats  meurt  iix  heures  après  :  Etdésle  lende- 
main quinzième  Monfieur  Thibaut  fit  procéder  à  l'ouuerturc 

BBbb 


jéi  Pour  vnc fille  de  Bourd.  contre  vn  Tcfi.fug^evé  a  [on père. 
cic  Ton  propre  Tcftament,  je  lepuisappellcrainfi,  Carje  vous 
ïTîonftreray  qu'il  en  cft  auteur. 

Ma  partie  s'oppofe,  à  l'inftant  ,  protefte  de  le  faire  cafler 
comme  nul  &:ruggeiéj  &:lemermcjour  prefente  fa  requefte 
pour  cet  effet  ;&: parce  que  Monficur  Thibaucaplufieurs  pa- 
rens  au  Parlement  de  Bourdeaux,  elle  a  fait  éuoquer  lacaufc 
en  ce  Parlement.  Voilà  ,MESSiEVRS,ce  qu'il  y  a  d'impor- 
tantdans  laprocedure. 

A  V  F  o  N  D ,  ma  partie  fouftient ,  que  le  Teftament  cft  nul 
de  nullitez  défaite  de  droit. 

La  première  eft  la  force  &:  la  violence  ,  dont  l'intime  a  vfé 
auant&:  lors  de  ce  teftament  qu'il  nous  obj  eue. 

le  pretendsque  les  informations  juftitîent ,  qu'il  a  eftably 
garnifon  dans  cette  maifon;qu'il  en  chafla  l'appellîtc  aucc  ou- 
trage lors  que  fon  père  fe  fut  réconcilié  auec  elle  :  qu'il  en  eft 
demeuré  le  maiftre  abfolu  dunait  tout  le  rcfte  de  fa  maladie 
depuis  le  neuvième  jufqu'au  quatorzième  qui  fut  le  jour  delà 
mortdufieurDcftïarats  :  qu'il  a  fait  léguer  à  fon  frère  le  fieur 
Thibaut  de  Roques  la  fomme  de  trois  mil  Hures  pour  le  re- 
compenfer  de  ce  qu'il  a  efté  complice  de  fes  violences.  Les 
mefmes  Informations  juftiiîentencore,qu'il  y  a  fait  venir  tous 
ics  valets ,  &  dix  ou  douze  pevfonncs  armées. 

Apres  cela,  Messievrs,  il  produit vn  Teftament efcrit 
par  foncière,  oii  les  fept  témoins  font  vn  nommé  Rolle  fon 
Procureur ,  Poyetfon  Chirurgien,  &:  cinq  de  fes  valets  6£  de 
fes  frères  ,  aufquels  il  donne  qualité  de  Pratticiens. 

Outre  cela,  par  ce  teftament  il  fc  rend  maiftre  d'vne  Çx^cccC- 
lion  de  plus  de  cinquante  mil  ccus.  Il  fait  fubftituer  (es  propres 
enfiinsà  noftre  frère  infenfé  ,  lequel  ilmfticuë  pour  cet  effet 
lieritiervniucrfél.  Ils'en  cftablitCurateur.  Son  frère  le  fieur 
Thibaut  de  Roques  le  doit  eftre  encore  après  luy.  Mais  il  ne 
s'eftpas  contenté  de  tout  cela,  il  s'eftfaitcncore  exécuteur.  Et 
il  nevcut  pas  que  l'on  croye,  qu'il  a  compofé  &:  fuggeré  ce  te- 
ftament. Il  falloir  qu'il  le  fie  d'vneautre  forte  s'il  vouloitem- 
pefcher  que  l'on  n'cuft  cette  créance. 

Reprefentcz  vous,Messie  vrs, lefeuficurDcftjaratsge- 
mifi^nt  fous  le  faix  de  quatre-vingt  quatre  années ,  &:  affoi- 
bly  par  vne  violence  maladie  qui  l'attache  au  lit  de  la  mort. 
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Comment  peut-il  rcfifter  à  tous  les  artifices  dont  on  l'éblouir, 
à  tous  lesmcnfonges  dont  on  le  trompe  ,  à  toutes  les  crainces 
dont  on  le  trouble,  à  toutes  les  menaces  dont  on  l'ébranlé? 

Ileften vncftatauquelilnepeutpIusquefoufFnr.  Il  eftàla 
mercy  de  l'intimé.  Il  n'écoute  que  Tes  paroles.  Il  ne  voit  que 
les  objets  qu'il  luymonftre.  Etil  neluy  reprefente  fa  iîUe  ab- 
fente  que  comme  vn  objet  odieux  : 

llle  ajper  é'  improhm  ira  ^'fi*U 

Sxuit  in  ahjcntem, 

Vn  pauure  homme  qui  eft  réduit  à  cet  cftat  fi  funefte ,  au- 
quel il  fent  que  toute  la  nature  l'abandonne;  quin'a  plus  rien 
à  faire  au  m.ondcqued'enforrir ,  &:  qui  à  tous  momens  a  be- 
foinde  l'aide  d'aucruy  pour  conferuerccquiluyrefte  dévie, 
peut-il  fouftcnir  les  efforts  d'vnc  perfecution  continuelle ,  luy 
qui  necherche  plus  que  le  repos, &:  quine  demande  qu'àmou- 
rirenpaixî 

Qmdoncapiiempefcher  noftre  partie  aducrfcdedi£berco 
Teftament  à  foncière  qui  l'a  écrit?  N'eftoit-il  pas  abfolu  dans 
cette  maifon?  S'yeft-il  enfermé  fans  fujet  durant  cinq  jours? 
Quelle  autre  liberté  eft  demeurée  au  feu  fieur  Defbarats  fî- 
non  celle  de  mourir?  Pouuoit-ilempefcherMonfieur  Thibaut 
défaire  ce  teftament  le  ij.  luy  qui  fentoit  defiale  froid  de  la 
inort,&  la  langueur  de  l'agonie  ;  Car  il  mourut  le  lendemain 
quatorzième,  &:  comme  meurt  vn  vieillard  de  quatre-vingt 
quatre  ans,ayantefté  les  deux  derniers  jours  de  fa  maladie  pref- 
qucaufTiinfenfibledansfonlit ,  que  dans  fonfepulchre. 

Confiderez  encore  ;  Messievrs,  s'il  euft  attendu  fi  tard 
à  faire  fon  Teftament,  ayant  efté  huit  jours  malade;  s'il  euft 
attendu  à  le  faire  lors  que  la  force  du  mal  &:  les  approches  de  fa 
fin  luy  auoient  ofté  la  liberté  de  l'efprit:  fi  eftantencét  eftac 
ilauroit  pu  dider  au  clerc  de  noftre  partie  aduerfe  vn  tefta- 
ment qui  a  plus  de  dix-huit  pages, qui  contient  diuerfes  difpo- 
fitions,  &;conGeuës  en  termes  qui  paroiflentauoirefté  con- 
certez, &  non  pas  d'vn  homme  mourant. 

Qui  ne  voit  qu'on  l'afait  parler  dans  ce  teftament  lors  qu'il 
n'auoit  plus  de  voix&:  prefque  mefme  de  vie  ?  Q^ui  ne  voit  que 
c'eft  le  teftament  de  Monfieur  Thibaut,  &:  non  pas  du  feu  fieur 
Deibaratsî 
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jé4  Pour njne fille  deBourd.contre  'vn Tejl.fuggeréafonpere, 

OvY  MAIS  ,  DIRA- TON  pcuc  cftre  ,  eiicore  qu'il  aie 
efté  très- facile  à  l'intimé  de  faire  ce Tcftament ,  &  d'acqué- 
rir ainfi  cette  grande  fuccefllon  à  fes  enfans ,  en  les  fubftituanc 
à  Martial  Delbarats  héritier  vniuerfel&  furieux,  on  ne  doit 
pas  croire  neantmoins ,  qu'vn  homme  de  fa  vertu  &  de  fa  qua- 
lité ait  voulu  commettre  vne  fuppofition  de  cette  impor- 
tance. 

le  ne  veux  point, Messievrs,  parler  des  mœurs  de  no- 
ftrc  partie  aduerfe.  La  dignité  de  fon  caractère  me  rend  fa 
perfonne  vénérable,  &:  d'ailleurs  vous  auez  pu  juger  par  la 
chaleur  de  fesfollicitations,  s'ileftéquiable  ouinjufte:  doux 
ou  violent:  peu  fenfible  pour  le  bien,  ou  très- paflionné  pour 
fes  interefts. 

Vousauezpii  juger,  &  je  puis  dire  que  vous  auez  défia  pré- 
jugé par  voftre  Arreft  touchant  la  reintegrande,  qu'il  aura  fait 
peudefcrupule  de  gagner  cinquante  nulle  écus  en  écriuant 
Mmo     ^^  Teftament.  Deforte qu'il  n'eft  pas  befoin  de  vous  repre- 
soroiismaritusccc  fcntct ,  quc  fclon  Platon  ,  les  hommes  ne  croyent  pas ,  que  les 
quemTeUrcd'/biie-méchancetezvtilesfoicntméchancetez;  &  que  faint  Hierô- 
rhuchrym™  non  me  éctit  cn  k  Vie  de  faint  Paul  Ermite ,  que  fon  beau-frerc 
'^°"'""'"'"/\"S''-defirant  d'auoir  fon  bien  ,  dccouurit  où  il  eftoit  caché  durant 

nis  ,   non  fpeci'rs  -  .  ,  '  -  i      /- 

cunftaexaUoDeusla  pcrfccution  dc  l'Empcrcur  Decc,  fans  que  les  larmes  de  fa 
mc.Hi«r,w«p<iK- femme  fœur  de  faint  Paul,  la  confideration  de  l'alliance,  & 
^'*  la  crainte  de  Dieu  le  pufTent  détourner  de  cette  adion  dé- 

teftable. 

Ilfuffit,  Messievr  s,  que  vous connoifficznoftrc partie 
aduerfe  ,  &:  que  vous  ayez  reconnu  dans  le  procez  ,  lequel 
vous  auez  jugé  à  noftre  auantage,  que  la  dignité  quilpoffe- 
de  ne  change  pas  fon  naturel  :  mais  ne  fait  qu'augmenter  fes 
defirs:  qu'ayant  beaucoup  d'ambition,  &:  peu  de  bien,  il  a  vou- 
lu s'enrichir  tou t  d'vn  coup  par  ce  Teftament;  fatisfaire  à  deux 
paffions  qui  le  dominent,  &:releuerfafamille  aux  dépens  de 
celle  du  feu  fieurDeibarats.  Et  enfin  qu'il  s'eft  plus  aimé  foy- 
mefme  que  fon  beau-frere ,  &:  qu'il  a  eu  plus  d'afteâion  pour 
fes  enfans  que  pour  fanicce.  Vous  voyez  donc, M  essievrs, 
que  les  violences  dont  il  a  vfé ,  &:  que  le  profit  qu'il  tire  de 
ce  teftament ,  juftifi^cnt ,  qu'il  a  pu  5«:  qu'il  a  bien  voulu  le 
faire. 
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On  m'obïectera  fans  doute ,  que  s'il  n'y  auoit  que  ce 
Teftamenc  ,  peut-eftre  qu'on  pourroit  foupçonner  l'intime 
d'auoirvfédeforce&deviolencefurrefpiit  du  fcufieur  Dé- 
barats:Mais  qu'il  y  a  deux  adcs  pafl'ez  depuis  le  teftamenc,  fça- 
uoir  le  quatorzième,  qui  eft  Icjourquelefcu  fieur  Deibarars 
eftmort,  par  lefquels  il  eft  juftifîé  quel'intimé  l'a  laiffc  dans 
fa  pleine  &;  entière  liberté.  Car  il  a  confirmé  ,  dit-on,  fonTe- 
ftamcnt,  qui  eft  du  tréziéme ,  par  vn  Codicille,  qui  eft  du  qua- 
torzième, pafle  par  deuant  vn  Notaires»:  deux  témoins,  par 
lequel  il  fait  deux  legs ,  l'vn  de  cent  liures  aux  lefuites,  &: 
i'autre  de  cinquante  à  l'Eglife  deBeaurec.  S'il  euft  efté, dit-on, 
forcé  dans  ce  Tcftament ,  il  ne  l'euft  pas  confirmé  par  ce  Codi- 
cille ,  comme  il  a  fait. 

Mais  vous  voyez,  Messievrs,  que  cet  artifice  eft  bien 
greffier .  Car  fi  l'intimé  a  pu  dider  ce  Teftament  à  fon  clercj'a- 
t'onpûempefcerde  faire  ce  Codicille?  Il  eftoit  maiftredela 
maifon  lors  que  l'vn  &:  l'autre  ont  efté  faits. Le  mefme  Notaire 
quiareceii  le  Teftament,  a  receii  le  Codicille  >.  11  ne  falloic 
point  de  nouuelle  corruption.  Il  eftoit  défia  tout  corrompu. 
L'intimé  ne  s'cft  fié  qu'a  vnc  feule  perfonne  dans  l'vn  &  l'autre 
decesdeuxades. 

Quant  à  ces  legs  pieux  qu'il  a  faits  pour  adoucir  fa  violence,, 
je  ne  penfe  pas  qu'ils  puiftent  éblouir  voftrejuftice. 
Le  fécond  ade  qu'on  m'objede  eft  vn  procez  verbal  du  Lieu- 
tenant General  de  Guyenne ,  fait  le  mefme  jour  quatorzième, 
enfuitted'vnerequefte  drefl"éepar  l'intimé,  fous  le  nom  du 
fieur  Defcarats,  par  laquelle  il  fupplie  le  Lieutenant  Particu- 
lier de  venir  chez-luy  pour  faire  inuentaire  defesme-ubles,  §c 
pour  cacheter  Ces  coffres. 

Mais  je  fouftiensquecétade  eftantjointauec  les  Informa» 
tions  peut  fuffire  pour  faire  cafter  ce  teftament ,  quand  tous  les 
autres  moyens  denullité,quifontenlacaufe,celTcroicnc.Cai' 
je  vous  fupplie  de  juger  jMess  ievrs,  fi  le  fieur  Deflbarats 
eftant  prefque  à  l'article  de  la  mort,  cuftpcnfèàfaircdrcffcr 
vne  requefte  ,  &£.  à  faire  venir  vn  Magiftrat.  Vn  homme  qui  (c 
meurt; qui  va  rendre  compte  à  Dicud'vne  vie  de  quatre  vingt- 
quatre  années:  qui  eft  réduit  à  l'agonie,  &  aux  dernières  ex- 
trémitez,fonge-t'ilencore  fi  fortement  aux  chofcs  du  monde 
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^66  Po  ur  ijnefiÛe  de  B  jurd.contre  vn  Tcfl.fùggeréàfonperf. 
qu'il  eft  Tue  le  point  de  quiter  pour  jamais ,  quedeprefenter 
des  requeftes  ,  éc  de  pent'cr  à  faire  fccller  des  coffresî  Ces  foins 
éc  ces  procédures  fonc  d'vn  homme  viuanr ,  &:  non  d'vn  mou- 
ranc,  d'vn  héritier  qui  ne  cherche  quele  bien,  &  non  de  cê- 
luy  qui  l'abandonne. 

Mais  quedirez-vous,  Messievrs,  delà  hardiefTe  de  nô- 
tre partie  aduerfe?  Ilpritpretexte  par  cette requcfte,  que  le 
fieurduPuy  auoit  deficin  de  venir  emporter  de  la  maifun  de 
fonbcau-perc  ce  qu'il  y  auoit  de  plus  précieux. 11  n'en  Içauroic 
alléguer  la  moindre  preuue  ;  &  vous  voyez  que  toutes  les 
circonrtances  juftificnt,  que  c'cftoit  vne calomnie  &:  vne  chi- 
mère. Et  ma  partie  n'allègue  pas  feulement ,  mais  prouue  par 
écrit,  que  l'intimé  auoit  donné  bon  ordre  que  celan'arriuaft 
pas,  &  que  luy-mefmeauant  cette  requcfte  auoit  emporté  ce 
qu'il  y  auoit  de  plus  précieux  dans  la  maifon  de  fonbeau-frere. 
Car  il  n'y  arien  de  fi  précieux  que  les  contrats  ,  les  promefTes, 
&:lesobligations.Nous  foûtenonsqu'ily  enauoitpourplusde 
vingt-cinq  mille  écus,quoy  que  l'intimé  n'en  ait  voulu  recon- 
noillre  que  pour  quarantemilleliures.  Il  eft  confiant,  qu'il  les 
atousemportez  chez-luy  ,  eftant  contraintdelereconnoiftro 
par  cétaûe.  Eft-ce  là  procéder  en  exécuteur  de  teftament,  ou 
enexpilateur  dcfuccelfionî 
Mais  peut-eflrc  qu'il  dira,  que  nous  auons  tort  de  nous  plain- 
dre: que  ces  obligations  ne  font  pas  perdues:  qu'il  les  garde 
auec  grand  foin  :  que  le  fieur  Deibarats  l'a  prié  de  les  prendre 
&delesemporterchez-luy. 

Ces  excufespaffcront-elles  pour  légitimes  en  cette  grand'- 
Chambre?  Suffira-t'il  qu'il difc fans  preuue,  quelefieurDcf- 
barats  l'auoit  prié  d'enleuer  fa  fucccfl'ion  pour  pallier  l'cnleue- 
ment  qu'il  en  a  fait  ?  Il  ne  luy  refte  plus  que  de  dire ,  qu'il  n'a 
fuppofé  ce  Teftamcnt ,  qu'àcaufequele  fieur  Defbarats  l'en 
auoit  prie. 

Le  second  MO  yen  de  nullité  eft  ,  que  le  feul  prétexte: 
que  l'intimé  a  pris  dans  ce  Teftament;  a  efté  que  l'appellante 
s'eft  mariée  contre  la  volonté  de  fon  père.  Car  il  fait  dire  au 
fieur  Dcfbarats  :  .^e  fi  file  luy  a  ejlé  grandement  dcfohdjjknte: 
ayant  épousé  fans  fin  coi.fi'ntcment&  contre  fa.  tolonté  Henry  dit  Puy; 
à  ratfion  duquel  mariage  tl  a  beaucoup  de  fijets  (^  d'occajîons  de  fi 
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plaindre  d'elle ,  &  mefme  s' il  voulait  exprimer  les  raijàns  qtCila  pour 
texhender ,  elles  feroient  trotiuéesjujiis  çs'fufffintesfclon  Us  loix  ér 
les  Ordonnmees . 

Yeuc-il  jamais  vnecaufe  d'exheredation  comme  celle-là? 
N'eft-ilpasccrcain  qu'vnefilic  âgéedeplus  de  vingc-cinqans 
fe  peut  marier  fans  le  confencemenc  de  fon  père? 

luftinicn  ordonne  que  fi  vnperc&  vnemere  difFcrcncjuf-^""'^-"^-'-"- 
ques  àvmgt-cinqanslemariagcdcleur fille,  &qu'ellcpeche 
contre  fon  honneurpar  mcontinencc,  ou  Te  marie  fans  leur 
confentemenc  à  vn  homme  libre,  ils  ne  luy  peuuent  reprocher 
ces  deux  actions  comme  des  effets  d'ingratitude  ,  bc  encore    Quii  non  fuî 
moins  la  des-  hériter  ,^^;rf ,  di  t  la  loy  ,  que  ce  ncjlpas  elle ,  mais  la  !^j„r,î  commi!;?' 
fAUtedupcre&deUmerequicncJîcatifi.  '  fcmtdi.guuz.;w. 

L'OrdonnanceduRoy  Henry  fecondafuiuylaConfbitu tien 
deluftinien  ,  en  ce  qu'elle  n'oblige  pomtvne  fille  qui  a  paffé 
vingt-cinq  ans  à  attendre  le  confcntementde  fon  père  pour 
contracter  mariage. 

Elleaconfideréjqueleperedoitaccufcrfanegligenccàma- 
rierfafiUe,  &c  non  pascllequi  l'arnisdans  fon  tortparvne  il 
longue  patience  :  qu'il  ne  fepeut  plaindre  que  de  luy-mefme , 
&:  qu'elle  fe  marie  juftemcnt fans  qu'illeconfcnte,  puis  qu'in- 
juftementilnelamarioitpas. 

EtaufTijM  ESSiEVRS,  y  a-t'ilricnde  plus  fauorable  que  NihU  aiiud  proMs 
le  mariage d'vne  fille  ?  Quelle  confolation  ,  dit  cette  Princeffe  To  foi"ium;'' la'i 
dans  Tacite,  peuuent auoir  celles  qui  l'ont  vertueufes  qu'en  fc  "'•  *--^»n»k 
mariant?  Veut-on  qu'elles  ne  fcntent  aucune  inclination  de 
leurâee&deleur  fexe?qu'ellcsayentvnechaird'airain,com- , , 

i".  T  ri  1         lab.  S.  ni 

me  dit  1  Elcnturelaintee  que  ce  Ion  des  Anges  &:  non  pas  des 
filles? 

Ne  la  doit- on  pas  louer,  fi  pour  mettre  vn  trefor  en  feiircté 
contre  tant  d'ennemis  &:  de  dangers ,  elle  le  dépofe  entre  les 
mains  fi  fidellesd'vn  mary  &  en  fait  vn  prefent  honorable,  de 
peur  qu'on  ne  luy  enfafievn  larcin  honteux  ? 

Phalarismcfmc  a  reconnu  cette  vérité.  Car  il  mande  à  vne 
femme  qu'elle  marie  fa  fille  fans  attendre  ny  le  retour  ny  le 
confentemcntdu  père,  &  luy  efcritces  bellcsraifonsdansl'v- 
ne  des  lettres  qu'on  luy  attribue  :  S^autant qiivn  lotjg'-jcuuage 
tjl glorieux )& le fujet des IgUangcs )  autant  'vne longue  virginité ejl tj.lli,'  "'"""'' 
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568  Pour  vne fille  de  Bourd.  contre  vn  Tejl,fuggeréà  fan  père, 
peu  honorable ,  &  de  «km  le  fît  jet  des  calomnies  :  que  le  celthat  qui  fait 
efttmerles  hommes,  fait  mcprifa  les  filles  brs  qtitl  ^affe  les  bornes  de  la 
Nature.  Et cndnûconciudy quelle fi'attendepoint le retonrdupere, 
parce  que Jà fille  »  a  pas  tant  bejô/n  de/on  père ,  que  d'un  mary.  Apres 
celane  faut-il  pas  eftie  plus  cruel  que  ce  tyran  pour  condam- 
ner vn  mariage  fait  après  ving-cinq  ans  ? 
iuiianu!tr.iflat,    Aufli  Ic  lurifconiulte  dit  élégamment  :  .^^vn  père  ayant  marié 
i^h^ii^'llTXxc  fàfiUe  auant  qu  elle  att  douzje  ans ,  &  exprimé  qu'elle  en  auoit  da- 
nor="u"'djoTedm  uautagc ,  celuy  qui  pcnfoit eftrc  fon  gcndre,  &  qui nel'cft  pas, 
annis  nuptum  de-  à  caufc  que  Ics  loix  rendent  le  mariage  nul,  ne  peut  agir  contre  luy 
b.it'p3tri  ignofctn-  pourrai  fôn  de  cette  tromperie ,  parce,  di  t  la  loy ,  que  le  père  n'a  eflépoujié 
fujm  macurius  in  que  d 'vnetrop  grande  ajjc  et  ion  pour J a  fille ,  &  non  pas  d  un  dejjetn  de 
Se  volu™  Afe-  tromper  fin  gendri  .-qu'il  n'a  voulu  que  faire  plaifir  à  l' vne,  &  non 
Ou  enim  profcn-  pas  faire  de  dcplailîr  à  l'autrc. 

doio  maioid  vid«i    Mais  n'cfl-cc  pas  l'intereft  de  l'Eftat,  que  les  filles  foient  ma- 

V.v.'ff. luiuiu!.  riées jeunes?  Elles doiuent, dit Libanius,leur mariage àla  Re- 

m.^'îor.'"'"'  publique  ,  de  mcfme  que  les  débiteurs  doiuent  de  l'argent  à 

leurs  créanciers.  C'eftpourquoy  Platon  veut  qu'on  les  marie 

TUt. lih.  t.  deRe-  depuis feizc ans  jufqu'à  vingt ,  &;1uy  qui  refufoit  toutes  fortes 

idemEf.,,.    de  prelens,receut  trente  mines  du  tyran  Denis,  &vn  talent  do 

Chion  pour  marier  l'vne  de  fcs  nièces. 

Ep.cWo».  >i).  Ariftote  dit  que  la  nature  n'a  fait  naiftre  les  filles  que  pour 

jinflot.,.  voiit.  auoir des enfans, &:confcruer l'immortalité  de  l'efpeceparla 

'"''"''  fuccefliondes  indiuidus.  Il  ordonne  pour  cet  effet  qu'elles 

id.7.Potit.c.  II.    foient  mariées  à  dix-huitans. 

EllesTeftoient  à  quatorze parmy  les  luifs,  &vnpererece- 
uoit  comme  vne  tache  en  fon  honneur  lors  qu'il attêdoit long- 
temps à  les  marier.  Cequifemblc  auoirefté  touché  par  faint 
i,Ci>r,7.s(,        Paul,  félon  le  fens  de  quelques  Docteurs,  lors  qu'il  dit ,  qu'il 
eftbon  qu'vne  fille  foit mariée  ,  fi  fonpcrefe  croit  des-honoré 
de  ce  qu'elle  demeure  trop  long-temps  fille,  \j3^'a.x./xj$,  com- 
mefi,  difcnt  quelques  Interprètes,  elle  perdoit  la  fleur  de  fa 
jeunelle  dans  vnc  inutile  ftcrilité. 
D!  !  renittendas     Monficui  Cujas  cftaut  confulté  fut  la  Validité  de  deux  con- 
quai;  tcpugnantcs  diti5s  fous  Iclquellcs  vn  pctc  auolt  iullitué  fa  fille  fon  hcritie- 

vciUc.ui  publics,  8c  ^    ,,  /.'...  >     //  /j  •        #.  " 

tiuptiis  i.npedimcn-  rc  :  La  pnmisïe  Jiclu  ne  Je  marioit  point  auant  qu  clic  eujt  atteint  l  âge 
.§.  tradta.-i.  D  Ad  dc  uiugt  ans .  Lajccoridc ,  fi  après 'vingt  ans  tlk  nejcmartoit  que  par 
%^oll^^'^X-l'''idiiiidefi-j:mtcurs,  il  rcfpond:  4^'e//f  ne  doit  point  efire  tenue 

d'accomplir 
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d' Accomplir  aucune  de  ces  deux  conditions  ,  parce  au  elles  combattent'".* '^I!^  ^"^'"^l'!. 
l'vtiltté publique ,  O"  oflent  la  liberté  dumariaçe.  Et  au'ainfi  cette  Mf  nupferic  intu  m- 
ne  aettpas  ejtre  excluje  de  lajucctpion ,  encore  qu  elle  jcjott  mariée  a  vn  Nam  &  mjurii  pm. 
honnejk homme auant  qu'il  ait  atteint  l'âge  de  vingt  ans.  Car  vn  pcre  i.'^ui ubeVo" "aDe 
a  tort  d'empejcherfajille  defe  marier.  Et  lin' a  pas  moins  de  tort  de  Cem~  ''^.^"^^J;^^^  "™ 
pe  [cher  pour  vn  temps ,  que  pour  toujiours.  W''-  ''  intradiem 

•    -V,^       •'  -  ^  .  Al-/-'-  1  •  r  cercum    prohibeac 

Que  II  laint  Ambroile  écrit, que  toutes  les  vierges  lont  mar-  quâm  <;  in  perpe- 

tyrti  de  la  chaftetéjVne  fille  qui  a  eftcjufqu'a  vingt-cinq  ans  à  ^^ftdiiintrl^cm--" 
attendre  fon  mariage ,  n'a-t'elle  pas  cfté  traittée  aflez  feuere-  ["„ac«^]t*'cj'^; 
ment  fans  eftre  encore  punie  d'vneexheredation?  fui-i9. 

N'eû-il  pas  raifonnable  que  l'âge  de  majorité  finifle  audefir^i».' 
moins  vne  11  longue  injuflice?N'eft-il  pas  jufte,  que  puis  qu'el- 
les deuicnnent  maiftrefl'es  d'ellcs-mefmes,  elles  puiflent  fe  do- 
uer vn  maiftrc  en  fe  donnant  vn  mary  jque  puis  qu'elles  ne  font 
plus  fous  la  puiflance  paternelle,  elles  fe  puifTent  mettre  fous 
la  conjugale ,  &  que  receuans  de  la  loy  la  difpofition  de  leur  li- 
berté, elles  la  puiflent  perdre  fi  heureufemeni  dansl'cftat  du 
maiiage  ? 

Quelles  font  donc  ccsraifins  de  déshériter  l'appellante,\c(q[ic\~ 
les  l'intimé  fait  dire  dans  c€\ç.^2sa.t\xx..,quiferoienttrouuéesjuJles 
(^  légitimes  Je  Ion  les  loix  df  les  ordonnances  ? 

Le  Droit  ciuil  eft  le  droit  naturel  de  la  prouince ,  où  l'appel- 
lante  s'eftmarice.  On  y  obéît  encore  aux  Romains:  leur  fa- 
gefTe  y  règne  après  que  leurs  armes  n'y  régnent  plus.  Ces  loix 
confirment  absolument  lemariage  de  ma  partie. 

L'ordonnance  eft  la  loy  générale  de  l'Eftat:  Elle  porte  les 
marques  de  la  puiflance  Royale  :  elle  autorife  le  mariage  de 
ma  partie ,  &  défend  de  lades-heriter. 

Meflîeurs  du  Parlement  de  Bordeauxfont  les  loixviuantes 
delà  Guyenne,  lesminiftres&  les  interprètes  des  ordonnan-  ^^  p'^'^w  ".-'« 
CCS.  Ce  font  des  peintres,  dit  Platon,  qui  font  leurs  arrefts 
comme  des  tableaux  fur  le  modèle  des  loix.  Ils  ont  permis  à  ma 
partie  de  fe  marier  auec  le  fieur  du  Puy. 

Sera-t'il  dit  qu'elle  ne  foit  pas  en  feiireté  à  l'ombre  de  ces 
trois  puiflances  fouucraines  ?  Ne  peut-elle  pas  appellera  fon 
fecourscesaueuftes  earends  de  fon  mariage,  &  interefler  la    ts«'p*i'"'''- 
République  dans  la derenfe  de  fa  caufe  ?  Elle  s'eft  mariée  fur  la  "''^^  ni^ '"•  ^•'- 
parolc&  fur  la  foy  de  ces  loix,  qui  l'ont  afleiiréc,  que  fonperc^"  '   "'""  *' 

CCcc 


J70  Pour 'vne fille  de  Bourd.  contïe  vn  Ttfl.  fuggere  afonpere. 
lie  pourroiclatraitcer  autrement  que  comme  vne  fille  qui  eft 
j^^''^"'-'-^"'''"- innocente.  Lesloix,  ditleSophiftcLycophrondansla  Politi- 
que d'AriftotCj/^/^/ii'fjf^ar'tfwj^w/waj-î^wrf»/,-  (jue  noHs  nerece- 
nroh s  aucune  ihyufiue.  Faut-il  qu'en  cette  occafion  ce  foienteU 
les-mefmes  qui  nous  la  faffcnt  \ 

Ne  fcroit-ce  pas  vne  trop  grande  inhumanité,  comme di- 
fentles  Empereurs,  qu'on  fiiïnaiftre  noftre  perte  de  ce  dont 
doitnaiftrenoftrefalut  :  que  lamam  qui  nous  doit  défendre, 
nous  opprimai!::  quenousreceulfionsvnc  mjure  de  lamcfmG 
bouche,  qui  nous  prometfaprotcdioncontre  les  injures  > 

Les  loix  n'ordonnent  des  pemes  que  pour  ceux  qui  les  vio- 
lent: puniront-elles  ma  partie  pour  leur  auoirobey  î  Deuien- 
dront-ellesinfidclles&impuiirantespourellefeukî  Ce  font 
elles  qui  mettent  les  foudres  entre  les  mains  des  peres:ne  peu- 
uent-elles  pas  les  leur  ofter  ?  Elles  arment  l'autorité  paternelle 
contre  les  enfans  ;  mais  non  pas  contre  elles-raefmes.  La  puif- 
fance  qu'elles  leur  donnent  releue  toufiours  de  la  leur. 
u  omnefpeniner-     F^uf-il  donc  qu'afin  qu' vn  père  fait  tyran  de  fon  fils  ou  de  fa 
teitamemumpHu.  fiUe    vtt citovcn  foit tvtan dcs loix ?  Fuit-il qu'vnTeftament 
quod  in  aiboiego.loit  plus  rorc  que  le  droit  Romain, qve  1  Ordonn-ance,Siqu  vn 
€nento.4»w;/,rf.. -"rreit  ?  quc  la  VOIX  d  vn  particulier  impole  lilence  a  la  voix 
tUm.374.  publique  ;  quelavolonté  déréglée  d'vncperfonne  mourante 

foit  de  plus  grand  poids  que  la  juftice  d'vne  règle  qui  eft  im- 
mortelle? que lejugcment  corrompu  de  la  haine  &:  delà  cole- 
refoitplus  reueré,  que  l'oracle  de  la  raifon  incorruptibles 
toutes  les  partions?  Et  pour  conclurre  auec  Anftote,  faïu-ii 
qu'vnebcftefoitfuperieure  à  Dieu  ? 
'^tifiot.  }.7c-  Mon  TROISIEME  MOYEN  de  nullité  eft ,  qu'outre  que 
^.licieiib.  ma  partie  eftoit  innocente,  foM  père  citant  tombe  malade  fe 
repentit  del'auoir  pcrfecutée.  Ill'enuoyaquerir  leneuviéma 
de  Mars,  pour  fc  réconcilier  auec  elle&:  luy  demander  par- 
don. Elle  le  vint  voirie  lendemain  de  la  manière  que  je  vous  ay 
reprefcnté  dans  le  fait.  lUabaifa,  illacarelVa,  il  l'embralla^  il 
la  pria  de  l'aflîfter  dans  fa  maladie, 

Commcntfe  peut-il  faire,  qu'après  vne  fi  parfaite  reconci- 
liation ,  fa  fille  n'ayant  faicautrechofe  que  fouftrir  la  violence 
de  noftre  partie  aduerfe  qui  la  chalfa  du  logis,  commentfe 
peut-il  faire^dis-jc,  que  cemefmepcre  l'ait  traictée  trois  jours; 


Pl  AIDOY  e'     XXIX.  pi 

après  le  plus  injuricufemenc  qu'il  eftpoflible?  que  du  meCme 
clprit,dontiirauoicenuoyé  quérir  pour  luy demander  par- 
don, &  luy  auoic  témoigne  cane  de  bien-veiUance  -,  il  l'aie 
traictce  comme  la  fille  du  monde  la  plus  coupable,&:  la  plus  di« 
gne  de  fa  colère  î  que  ces  mcfmes  yeux  quin'eftoiencenflam- 
mcz  que  d'amour,  foient  deuenus  allumez  de  haine?  que  (à 
mefme  bouche ,  dont  il  luy  auoit  parlé  auec  vne  extrême  dou- 
ceur, ait  prononcé  le  jugement  li  cruel  d'vne  exheredation? 
que  le  meime  bras  &c  la  mefme  main,  dont  il  l'auoit  embraflee, 
ait  efcricce  teftament ,  nonauecde  t  encre , mais  auec  dujitl  ^co^ax'  TèrtuUJtpuit:, 
me  dit  TertuUien ,  &:  figné  l'arreft  de  la  condamnation  &c  de  la  ''  '*' 
miferedefafiUeî 

Y  a-t'il  de  l'apparence  ,  que  ce  père  ,  qui  a  efté  touché  des 
fcntimens  de  laconfciencecinq  jours  auant que  mourir:  ne 
l'ait  plus  efté  lors  qu'il  s'eft  vcii  dans  les  approches  de  l'agonie, 
■&  à  vingt-  quatre  heures  prés  de  fa  mort  ?  La  crainte  augmen- 
tetoufioursàproportionquenoftrcvie  diminue.  Les  coupa- 
bles redoublent  leurs  frayeurs  &  leurs  tremblemens  àmefurc 
qu'ils  approchent  du  tribunal  terrible  de  lajufticediuine.Ec 
néanmoins  on  veut  que  ce  père ,  qui  cinq  joursauantquc  for- 
tir  du  monde  auoit  demandé  pardon  à  fa  fille ,  ait  repris  trois 
jours  après  fa  première  animofité,  &  que  l'aigreur  qui  cftoit 
morte  lors  qu'elle  pouuoit  encore  viure,  foit  refufcitée  dans 
fon  cœur  lors  qu'elle  deuoitpluftoft  mourir. 

On  veut  qu'ayant  eii  les  fentimens  d'vn  homme  jufte ,  d'vn 
père ,  &:  d'vn  Chrcflicn ,  il  les  ait  perdus  en  vn  temps  ,oii  ceux 
qui  les  ont  perdus  les  recouurent;  en  vn  temps,  où  l'on  con- 
damne fcs  moindres  fautes  ?  où  l'on  fedépoiiille des  paflîons 
en  fe  détachant  du  corps;  où  félon  Pytagore  les  hommes  de- c^rfr*  ^  vtLvyl 
uiennent meilleurs;  où  l'onpajje  ,  comme  dit  TertuUien,  ^<'j''"'p'r'o*cuidubioa. 
imazesauxveritez.:;  où  l'on  a  plus  de  douceur  que  durant  touc  le  ".''"'' ■'"^™. '''"''/■ 

o  '  r    _  i  cis  cxpriaiitur     oc 

refte  de  la  vie ,  comme  le  folcil  cft  plus  doux  lors  qu'il  fe  cou-  concrenone  «mr. 

.  1  i  defomnoemcrgens 

Cne  ;  ab   imaginibus    ad 

Vtejfe  phœhi  dulcius  lumen  fokt  tuiHd^^nmadll 

lamjamcadentis.  ^  ^         '"'s.»,;,  „.,£, 

Q_v'est-ce  cvve  RE sp  on  d  àcelanoftre  partie  aduer- 
fe  >Peut-il  nier  cette  réconciliation?  Non,  M  £  ss  i  evrs,  il 
nerapùfâire.  EUeefttrop  conftante  &  trop  juftifiée  par  les 

C  C  c  c  ij 


572-  PoKf  'vne fille  de  Bourd.  contre  'vn Tefi.Jùggpre  afàn père. 
informations.  Mais  il  s'eftaduifé  de  dire  ;  ^^U faut  faire  difim- 
Ûion  entre  les  loix  dtuines  é"  les  humaines:  ^uefùtuantles  loix  dtuines 
le  deffunt  ejloit  obligé  k  U  reconctliation ,  à,  remquerla.  mdedi6tton  quil 
donna  publiquement  à Jà  fille  a^res  la  prononciation  de  [  arrejl  ,(^  à  luy 
donner Jà  benedi£lion:mats  quefuiuant  les  Isix  humâmes  Hpouittiit  tou- 
jours luy  ofierjon  bien. 

Acelajerefponds,  que  lespercspcuuent  jetter  leurmale- 
didion  fur  leurs  enfans  ,fi  leurs  enfans  l'ont  méritée.  Ceneft 
pas  alors  vneadion  de  vengeance,  mais  dejuftice-,  &leChri- 
ftianifme  approuue  toutes  les  actions  de  juftice. 

L'Eglife,  qui  eft  la  plus  fage  ,  &  la  plus  douce  de  toutes 
les  mères ,  jette  bien  la  malédiction  fur  fes  enfans  lors  qu'elle 
lance  fur  eux  les  foudres  de  l'anathcme,  &:  elle  n'eft  obligée 
de  reuoquer  1  excommunication,  que  lors  qu'elle  fe  trouue 
mjuftc. 

SidonclefieurDefbaratscftoitobligédereuoqucr  la  ma- 
lédiction qu'il  auoit  donnée  à  fa  fille,  de  luy  donner  fa  béné- 
diction ,  &:  de  fe  réconcilier  aucc  elle ,  comme  l'intimé  mefmc 
le  confcfle ,  il  falloit  que  fa  malédiction  &:  fa  colère  fuflent  in- 
juftes.  Etccrtesellesreftoientjpuisqu'apresl'arrelt  il  ne  de- 
uoit  pas  eftre  animé  contre  fa  fille,  à  qui  l'arreftauoit  permis  de 
fe  marier:  &:ne  pouuoit  pas  l'eflrenon  pluscontre le  Parle- 
ment de  Bourdeaux  ,  parce  qu'il  n'auoit  jugé  que  félon  le 
Droit  de  l'Ordonnance. 

Et  confiderez ,  s'il  vous  plaifl: ,  Messievrs,  que  ce  n'cfl 
pas  la  fille  qui  eft  allée  demander  pardon  à  (on  perejaulfi  eftoit- 
cUe  innocente:  mais  que  c'eftfon  père,  qui  l'ayant  haïe  inju- 
ftement  l'a  enuoyé  quérir  pour  luy  demander  pardon, pour  re- 
uoquer fa  malcdiûion,  pourfatisfaireà  (a  confcienct.  Or  le 
Paganifme  condamnoit  la  colère  qui  eftoitinjufte. Celle  de  ce 
perel'eftoit,&:parconfcqucntla  morale p.îyenne mefmc  l'o- 
[Artft.4.iBtHc  hligeoità  cette  réconciliation.  Car  le  Chriftianifmen'a  en- 
"ui'i'H  crit0«.  p.  chcry  furie  Paganifme  qu'en  ce  point  feulement,  qu'au  lieu 
"''Tfrtuii.  j^;^-qvi'Ariftote  permet  de  fe  venger,  &:  en  faitvnc  generofité,ce 
*'""■'■  '?■.,       nue  Platon  mefme  a  condamné  de  lafcheté  &:  d'injuftice  ,  le 

Adco  fans  idopeus    1  _  lil  \     t^-  r  \  l   ■ 

yatieniia:  fcquciitr  (^hriftianilme  commaudc  de  donnera  Dieu  la  colère  ,  bien 
dc'poàiJs'T'ms"  quejufte  ,  ^àckfiire,  comme  àitTcitnliiQn  ,déj>  fitatrc  de  nos 

CUTI,  vltor  ell, 

iia,e.ii.         vengeances. 
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Si  donc  ma  partie  euft  efté  coupable  :fi.ellefefufi:  mariée 
auant  vingt-cmq  ans  :  fi  elle  euft  violé  le  Droit ,  l'Ordonnan- 
ce ,  &  les  Arrefts  en  fon  mariage  :  que  Ton  père  luy  euft  donné 
famalediclion  :  qu'elle  le  voyant  malade  le  fuft  venue  jctter 
à  fes  pieds ,  ic  luy  euft  demandé  pardon  ;  Il  fon  père  alors  euft 
reuoqué  fa  malédiction  ,&:fefuft  réconcilié  auecelle, il  euft 
agy  ,  non  pas  comme  vn  pay  en  vertueux  :  car  la  morale  payen- 
ne  permet  la  vengeance  qui  eftaccompagnéedejuftice:mais  il 
euftagycn  vray  Chreftien,  parce  qu'il  euft  appaifé  fa  colère 
quoy  quejufte. 

Mais  fa  fille  eftoit  innocente.  Elle  n'auoit  pointefté  enle- 
uée  :  elle  auoit  plus  devingt-cinqans:  elle  s'eftoitmanéefe- 
lon  le  Droit  ,  l'Ordonnance  ,  &:  l'Arreft  du  Parlement  de 
Bourdeaux.  Son  pcre  fur  cela  fe  met  en  colère  :  il  luy  donne 
fa maledidion-.n'eft-il pas injufte en  l'vn&r en  l'autre?  Il  l'eft 
conftamment,noftre  partie  aducrfe  le  reconnoift.Ileftoit  donc 
obligé  non  feulement  par  lesloix  diuincs,  comme  dit  l'inti- 
mé, mais  par  les  loix  humaines  &  ciuiles,  qui  condamnent 
toutes  fortes  d'injuftices,  dereuoquer  cette  maledidion,  & 
de  demander  pardon  à  fa  fille.  Etpar  confequent  cette  diftin- 
ftion  prétendue  des  loix  diuines  &:  des  humaines  eftabfolu- 
ment  fauffe  en  cette  rencontre. 

L'intime'  FAIT  dire  enfin  ace  per  ^:.^epour 
auoit  pardonné à/ùfUe ,  tlne  s'ijipas  voulupriuer  de  la  liberté ,  que  U 
loy  e?"  là  coujîtmie  dupais  luy  donnent. 

Mais  tant  s'en  faut  qu'il  ai  t  pardonné  à  fa  fille  qu'au  contrai- 
re c'eft  luy  qui  luy  a  demandé  pardon. 

BetiUe  uentam facile,  cnfveniâejlcpus. 

Cen'eftpasfafillequis'eft  réconciliée auec  luy:  mais  c'eft 
luy  quis'eftreconciliéauccelle.  Cen'eft  pasellequi  l'eft  allé 
chercher ,  parce  qu'elle  eftoit  innocente  :mais  c'eft  luy  qui  l'a 
enuoyé  quérir ,  parce  qu'il  eftoit  coupable. 
Le  mariage  de  fa  fille  eftoit  fi  juftc ,  que  toutes  les  loix  l'auto- 
rifoicnt.  Elle  n'eftoit  donc  pas  obligée  d'aller  demander  par- 
don de  fon  innocence.  Mais  la  colère  du  pcre  eftoit  injufte, 
&  condamnée  par  ces  mcfmes loix.  Illuya  demandé  pardon 
de  fa  faute.  11  a  fait  ce  qu'il  dcuoit;  &  fi  l'on  veut  qu'en  fa- 
tisfaiLnt  à  fon  dcuoir&àGconfGienccilaitexercé  vn  biea 

C  C  c  c  iii 


Scntt,  tra£> 
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tau,  ce  n'a  pu  eftre  qu'cnuers  foy-mefme. 

Ogenitor!  non  te  nitjêretnatx/^ue ,  tuiquef 
Mais  Moiifieur  Thibaut  veut,qu'apres  qu  il  l'a  enuoyé  qué- 
rir pour  fe  réconcilier  auec  elle,  comm^on  reconnoiit  qu  il  y 
eftoïc  obligé; qu'après  qu'il  luy  a  demandé  pardon; qu'il  l'a bai- 
fée;qu'il  l'a  embralîee,  &:  qu'il  l'a  vcu  s'éuanuuir,&:  eftrc  com- 
me morte  durant  trois  heures  par  la  violence  de  la  joyc  qu'el- 
le eut  de  le  voir,  de  la  douleurdele  voirmalade,  il  l'aittraic- 
tée néanmoins  auec  injure  par  vn  teftament. 

Ne  faudroit-il  pas  ,  M  ess  i  E  vks  ,  qu'vn  pcre  cuft  dé- 
pouillé toute  l'humanité  naturelle  pour  haïr  cncorcfa  fille, 
après  l'auoir  veu  tomber  en  foibleilepar  l'excezde  l'amour 
qu'elle  luy  porte?  Rien  ne  gagne  tantnoftreaticclionque  l'af- 
feclionquonapournous.  La  patience  fléchit  la  colère,  l'hu- 
milité domte  l'orgueil,  &:  la  chaleur  de  l'amitié  triomphe  de  la 
vincit-mtos  perti. froideur  de  Ig  haine.  On  cefTe  d'eftre  opiniaftreà  mal-traitter 
n.wbumtas.        ^^^  pcrfonnc,  qui  elt  opiniaftre  à  nous  aimer  mal  gré  nos  mau- 
uais  traittemens .  On  cefle  de  perfecuter ,  quand  on  reçoit  des 
benediftions  de  celuy  qu'on  perfecute. 
Stnet.tiMit-     Senequc  parlant  dePuluille,  qui  n'auoit  point  interrompu 
fon  fiicnfice  par  la  nouuelle  de  la  mort  de  fon  fils ,  s'écrie: 
moûc™jÔtTo'!'^i  ^ilejïoit  bien  digne  diificcrdoce,  qui  efl:  le  miniltcre  de  la  pieté, 
"s'qTiUeindeii'i^r/*^-''  ^^  H  feutYoitJi fûTtles  Dieux ,  lors  qu'ils  ejioient les  plus  irritez, 
ibid.  contre  luy-mefrne.  Cette  fille  n'eftoit-elle  pas  bien  digne  de  la 

uèaioùno.'  ''  'fucceflioH paternelle,  quieft  larecompenfe  del'aflFection  des 
enfans  puis  qu'elle  l'auoit  tant  aimé ,  quoy  qu'il  eûtpeu  d'a- 
mitié pour  elle? 

Auroit-il  eu  le  courage  de  la  réduire  à  lalegitime  ,  à  la  por- 
tion des  filles  coupables ,  &  peu  aft'eûionnées  cnuers  leurs  pè- 
res, elle  qui  eftoitfi  innocente,  &:  qui  luy  auoit  témoigné  par 
cet  éuanouïflement  qu'elle  l'aimoit  auec  tant  de  paflion? 

La  veuëd'vnfpedacle  fi  pitoyable  n'auroitelle  pas  touché 
viuement  les  yeux  d'vn  père  qui  font  fi  doux,  &  ceux  d"vn  ma- 
lade qui  font  fi  tendres  ?  L'image  de  la  mort  peinte  fur  tout  le 
corps  de  fa  fille  n'auroit-elle  pas  fait  renaiftre  dans  fon  amc 
toute  l'ardeur  de  l'amitié  paternelle  ?  Elt-il  pofiible  que  l'affe- 
ftion  du  fang  ,  qui  caufoit  cette  foibleile  en  la  fille  ,  n'euft 
point  caufé  de  pitié  6^;  de  bien-veillancedansleperc:  qu'en 
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ccUc-là  elle  eût  fait  prefque  va  miracle,  &  qu'elle  n'euft  pu 
faire  en  celuy-cyvn  effet  fi  ordinaiicj 

N'eft-il  pas  plus  vrayfemblable,  que  l'intimé  ait  eflé  inju- 
fte,  que  non  pas  que  cepereaitefté  barbare  ?  que  l'mtimé  aie 
fuiuy  la  paffion  fi  naturelle  du  gain  &;  de  l'intereft,  que  non 
pas  que  ce  père  ait  violé  tous  les  fi;ntimens  de  la  raifon  &:  de  la 
nature? 

Se  peut-il  faire  que  le  fieur  Defbarats  après  ces  carre{rcs&: 
ces  baifers  eut  dit  encore  à  fa  fille  des  injures  par  fon  tefta- 
ment?  qu  il  cufi:  déclaré,  quil  auoit  tous  les  fu jet  s  dumondedeU 
^€j--/>fmfr . "'qu'il  l'euftaccufée, comme  on  le  fait  fous  fon  nom, 
à.c[uy  auoir  dérobé  des  bagues ,  que  fa  mère  luy  auoit  données  il 
y  auoit  plus  de  dix  ans,  &  qu'il  Teuflenfin  rcduitte  à  la  lé- 
gitime î 

Eft-ce  la  l'effet  d'vne  fi  parfaitte reconciliation?  Le  cœur 
d'vn  père  auroit-il  efté  capable  de  mouuemens  fi  contraires» 
Ariffo  te  remarque  très-  fagcment  :  que  U  colère  Je f  eut  guérir  auec  ■^"^'"'  «■  ^^'"'«^ 
le  temps:  mais  que  U  haine  ejl  incurable  i  &  que  la  colère  s  appatjè  c^  ejl 
touchée  de  com^apon  s'il arnue  fltifiair s  chofes  capables  deiémoumirt 
mais  que  la  haine  eji  impitoyable. 

Voila  d'vne  part  la  peinture  de  ce  père,  qui  auoit  efié  vn  peu 
en  colère  contre  fa  fille,  &:  qui nel'eftplus  lors  qu'il  voit  fon 
humilité  refpedueufe,  fon  affcéVion ardente,  &:  fon  extrême 
tendreffe  enuers  luy  ,  &:  de  l'autre  l'image  de  cet  oncle,  qui 
haïfl'oit  fa  nièce,  comme  celle  qui  deuoit  hériter  de  tout  le- 
bien  du  fieur  Defbarats ,  qu'il  auoit  deffein  d'enleuer  pour  {ç,^ 
enfans  &  qui  la  hait  toufiours,  parce  qu'elle  eft  toufiours  en 
eftat  de  ruiner  fon  deffein  &  fes  efperances. 

Tant  s'en  faut  que  l'animofité  demeure  après  qu'vn  pcrc 
s'eft  reconcilié  auec  fa  fille ,  des  frères  auec  des  frères ,  &  d'au- 
tres parens  enfemble ,  qu'au  contraire  l'affedion  eft  plus  gran- 
de qu'elle  n'eftoitauparauant,  commelefoleil  eftpluschaud 
après  qu'vnenuéea  retenu  fes  rayons,  Laforcedela  hainene 
fercqu'à  redoubler  celle  de  l'amour.  L'efpriteftantguery  des 
fauffcs  impreff.ons,  &  la  colère  eftantpaffée,  l'amitié  s'aug- 
mente: comme  le  corps  eftanc  guery  d'vne  maladie,  &  les: 
mauuaifes  humeurs  eftann  dillîpées ,  la  fanté  deuient  plus^ 
ferme,. 
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lofeph  ayant  efté  vendu  par  fcs  frères ,  &  furie  point  d'eftre 
tué  par  eux  ne  pût  s'empefcher  de  pleurer  de  joye  lors  qu'ils  le 
vinrent  trouucr  en  Egypte.  Il  cfteignitfon  animofué  dans  les 
chaticat'^  hc"ya>ïs l^wics  de l'amour ,  dit  S.  Auguftin,  Iloublialacruauté  qu'ils 
djiucbac..^«^.  auoient  exercée  enuers  luy  :  &c  au  heu  de  fe  feruir  de  fa  puiflan- 
ceàfevangcr  d'eux,  ils'cnferuitàlesfecounr.  Sa  réconcilia- 
tion ne  fut  pas  fcmblable  à  celle  qu'on  veut  feindre  en  cette 
caufe.  Elle  fut  fincere,  toute  entière,  &fansreferuc. 

Mais  combien  lalïedion  d'vn  père,  &  d'vn  perc  mourant 
enuers  fa  fille  qu'il  a  enuoyée  quérir ,  eft-elle  encor  plus  gran- 
de que  celle  d'vn  frerc  deuenu  Prince  enuers  fes  frères  qui  l'a- 
uoient  voulu  perdre  &:  affafllner  î  Le  fils  prodigue,  dit  faint 
Chryfologue,  va  trouuer  fon  père  après  l'auoiroffenfé  en  luy 
demandant  fon  bien  &  en  le  quittant ,  &:  il  n'a  autre  efperance 
de  fe  reconcilier  aucc  luy  que  celle  que  le  nom  de  père  luy 
vitr.chryfchz.  donnc.  .S^ÀJpt^quàJîducia? llià^quâfAtcreft.  Il  auoit  perdu  le  de- 
^'E^o'pcraidiquod^^^'^*^^^^^  •  in^is  fon  père  n'auoit  pas  perdu  l'affeftion  patet- 
«Athijj:  iiieqiiodnelle.  Il  fut  touché  de  pitié  auflitoft  quille  vit  de  loin.  Il  fc 

patris  cit  non  ami-  ^  -iiii         n-       ^^i    n       ■     r       \-  r  ■  >■ 

fic.jM.  jette  a  (on  cou:  il  lembralle.  C  clt  ainli,  ditcelaint,  qu  vn 

sicpatnjadicat  pete  lugcfou  fils.  Il  clface  fes  crimes  auec fes  baifers.  Il  luy  fait 
ofcuio^V^r  <i^^  careflcs  au  lieu  de  luy  faire  des  reproches.  Sonaffedion 
»«  luy  dérobe  le  fouuenir  des  chofes  palfécs. 

Mais  cette  reconciliation  dcmeura-t'elle  auffi  fterile  que 
"'l'intimé  veut  faire  croire  que  celle  de  ce  père  l'a  cftcJTanc 
s'en  faut,  il  le  trai  tte  auffi  fauorablement  que  fon  autre  fils,  qui 
auoit toufiours efté  tres-obciffant,  jufqu'àluycn  caufer  delà 
jaloufic.  L'entreueuë  d'vn  fi  bon  père  &:d'vn  fi  mauuais  fils 
remit  les  chofes  dans  leur  ordre  naturel  :  &:  on  veut ,  que  celle 
de  ce  père  malade  ôid'vne  fille  innocente  ne  les  ait  pas  parfai- 
tement reconciliez. 

Monfieur  Thibaut  veut  ,Messievrs,  que  la  reconcilia- 
tion, que  le  père  mefme  a  recherchée,  parce  qu'il  auoit  eii 
tort  de  perfeeuter  fa  fille,  n'ait  pas  empcfchc,  qu'il  ne  l'ait  pu 
traitter  auffi  mal ,  que  s'il  n'y  auoit  point  eii  de  reconciliation. 
Il  dit  que  c'cft  pardonner  à  vne  fille ,  à  laquelle  on  demande 
pardon,  que  la  punir  parla  perte  des  deux  tiers  du  bien,  qu'el- 
le pouuoitefperer  légitimement.  Beau  pardon  certes,  &:  di- 
gne de  noftrc  partie  aduerfe.  Belle  douceur,  qui  n'cmpefche 
pas  d'eftre  cruel.  En 
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En  vain  donc  lob  du  à  Dieu  dans  l'Efcnture  :  Sii'aypeché&,  t'  ^""''  ^i:- 
que  vous  m'ayiTvardonué,  fourquoy  ne  fouJficz^'Vûus  pas  que  je  fois  "^'h'  •  "^"^  ^^  '"'■ 

tUriféde  mon  crime  ?  dum  me  elle  non 

En  vain  TertuUien  cric  :  .^elleplayepeut  refier  aux  hemmes  ref-  ^"'î^i  lêfufcîta^i 
fufcitez.  après  le  pardon'i  ^eUe  colerepeut  durer  emers  les  reconciltez,^^^'  «connimu 

après  ^uo»  leur  a  fait  grâce  ?^^^  ^  ^r:i1.i'^:^.T/i,. 

En  vain  faine  Auguftin  déclare  :  ,^e  s'ilvojoitvnpere  quifufirea  cam.  c.  s!. 
en  colère  contre  fin  fils ,  &  qu'il  le  voulu/Ides-  hériter  en  mourant,  iLfe-  fiiio  fjo ,  &  mo. 
toit  obligé  de  l'adoucir  &  de  le  réconcilier  auec  luy.  éum.si"iurr«.non 

En  vain  le  Pape  Gclafe  écrit  :  ^'vn  particulier  ayant  p^f^<^""fT^i^^'"(^"^"°^. 
à  vn  autre  nommé  Efiienne ,  lequel  luy  auoit fait fittsfallton,  il  ne  pou-  conclure  dtbcremf 
uoitreprendre  fa  colère ,  qu'il auoit  quittée  ^  ny  chaflier  celuy  à  qui  ildtu,rf.c^p.i. 
auoit  rimisjafaute,  a  L  imitation  ae  la  clémence  dtutne ,  qui  ne  vange!ecidiuodu\ote  non 
jamais  les  péchez,  qu'elle  a  remis.     _  nzti '" "imitau^ 

L'incimé  veut  qu'vn  père  imite,  non  la  clémence  de  Dieu,""''™'""^- '''^ 
mais  celle  des  tyrans  ou  des  démons  :  vneraufle  mifericorde.^'t"^"'™"^'^''^""" 
vne  milericorde  inhumaine,  qui  pardonne  pour  punir  aum- <//<£. 
toft ,  quiembraflc  pour  étouffer  après,  qui  n'eft  douce  qu'afinj.  dil!"â."''^'^'*' 
d'eftre  plus  cruelle.  C'eft  là  cette  pieté  Chrcftienne  ,  que  nô- 
tre partie  aduerfe  donne  aux  pères. 

Mais  ne  vouscneftonncz  pas,  Messie  vas.  Comment^^f;''^'^''' °' 
peut-il  fouhaittcr  que  ce  perefafle  vne  paix  entière  auec  fon  <t^°^  '•  ':""■" 
enrant ,  lors  qu  il  délire  d  enleuer  a  cet  entant  la  lucceflion  de  .une ,  &  pccniiuic 
ce  père?  ^upmodo  ego  cumfilio  fuovolo'vt  habeatpacem  ,  ditfaintlS™"iegrium 
Auguftin ,  cujus  appeto  hereditattm  ?  "^^^  ,diuu"m  r'^d- 

CependantjMEssiEVRS,  que  deuiendroit  la  maxime  com-'"«g'*"'''>'"^"|*" 
mune  du  Droit,  qui  veut ,  que  la  réconciliation  fafi}  cefièr toutes  les  l^dâc  aiu^»<i. 
exhercdations  fY  en  eut-il  jamais  vne  plus  entière  que  celle-cy ,  ''frôWam  mam 
laquelle  le  père  mefme  a  recherchée?  Et  nepourroit-onp3s"'|f^™,'^Jfofiu,^ 
toufiours  dire  ce  que  ditl'intimé  qu'ellen'a  lieuqucpour  la  ■  on probemr , aiiit 

.  /     1  -      .  f.   .  _.^*.  ^         ^  ramcn     rationibui 

décharge  de  laconlciencecnuers  Dieu,  Sinon  pas  pour  le  ci-  ioccii  mhii  impc 

■  1  II  ,  dit ,  prefciiitn  cuin 

uil  enuers  les  hommes  ?  pofteiicra  ce.nini 

Si  ce  père  eftoit  obligé  de  rcuoquer  la  maledidion  qu'ir^'^'i'/'"*"  '''"'" 


ï 
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auoit  donnée  à  fa  fille  lors  de  rarreft,&:  de  luy  donner  fa  bene-'^".™"'.  p^™"'5 

JO-'  A     r  -i-  11  1  'n  niiiigaii ,  nouilli' 

ûiction  j&defeteconcilierauec  elle,  commeTintime  cftcon-m^mciusvoiunra- 

dl  ./-i  )r»''l  11'  n'*    1  1  tcmarbitcr  fimilil 

elereconnoiltre,n  eltoit-il  pasobligcaulndcnelapas  «cifcund^  r.-iuc- 

dcs4ieritcr,  mais  de  IMnftituer  héritière  de  lamoitiéj&mefme'.'J'jyl;''^^''"'''' 

de  plus  ^n'ayant  qu'vn  ficre  qui  eftinfenféî 

DDdd 


578  Pour  vn::  fille  de  Eot-rd.  comrs  lin  Tefr.figgeré  afon  pfrc. 
L'infticution  d'héritier  nell-elle  pas  vnc  partie  véritable, 
&:laplusfer\iibiede  labenediftioii  des  pères  :  èc  l'exhcreda- 
tion  vne  des  parties  les  plus  redoutables  de  leur  malédiction 
l'urlcurs  enfans?  Labenedidion  qu'lfaacdonnaà  lacob  cftoïc 
en  biens ,  en  bled ,  en  vin ,  &:  chofes  femblables ,  Se  celle  qu'il 
donna  à  Efâii,  en  la  fertilité  de  la  terre,  &:  en  laroiee  du  ciel. 
Le  bien  des  pères  n'eft  pas  moins  deu  à  leurs  cnfans  que  leur 
bcnedidion. 

Nous  voyons  dans  vne  excellente  !oy ,  qu'vn  père  en  faifanc 

des  reproches  à  fon  fils,  &:  le  maudiirant  en  effet,  ne  laifle  pas 

.   .   .      derinftituerfonheritieriôilclurifconfultererpondio^wfcif//^!: 

llta  inflitutio va-  .      -.         .  /-;/•/      1/^  ^ 

îc: ,  fiiiusmîusim-  tnjtttittion  cor.ccue  en  ces  termes  :  le  tcux  que  nsonjils ,  cejils  dénaturez 
niî  roeiitus .  hcres  ^^y'-f  ^i^'''  r/i  o.  cjfense Ji  JcnjtbUment ,  foUinonberitter  -,  efiugitime  O" 
!l?;nft"^  !"'"  '"""  '^■il'1-yic ,  quoy  que  fuite  a.v ce mdediQiûn  ér  Auec  tniure. 

tes  inltrcuiiur  cum  '  J      y  1       J  ^^ 

m.iieàiao.  L.  h,s      Quc  fi  l'on juge talfonnablc,  qu'vn  père  mal-traittant  Ton  ■ 
<<.-6.'re</i4wiw^!/'.  fils  par  dc  fi  fanglans  reprochexnelaifTe  pas  de  i'inftîtaer  fon 
héritier: peut- on  croire  que  ce  (oit  vne  a(Stionjull:e&:  naturel- 
le ,  &  qu'vn  père  qui  enuoye  quérir  fa  fille  pour  l'embrafler,  &r 
pour  luy  donner  fa  bénédiction,  ne  laiffc  pas  de  la  des-heriterî 
Nous  liions  dans  Thiftoire  Romaine  ,  qu  Kortenfe  îaifTa 
tour  fon  bien  à  fon  fils,  quoy  qu'abandonné  à  toutes  fortes  de 
vices ,  quoy  qu'il  i'euft  maudit  piuheurs  fois ,  &:  qu'il  s'en  fuH 
plaint  publiquement.  iLrer.du  durant  Jà  vie  le  thnoignuge  qtui 
affcftib^!  to,  qùb ''^'^^'^'^  ^'"^  crimes  que  fjn fils  au  oit  commis^  é'  énmoara/it  C.homuut 
&  V.UUS  ^°"^'^^aiiildeuoit^ufàn?&âl.i;int!ire. 

&mortuus  fangui-      Et certcs  y  a- t'il  ricn  de  plus  lecrinme,  finon  que  les  pères 

wmreJiir.  F,:;,- iaillcnt leuts  bicus  alcuvs  cnians  :  qu  us  donnent  dequoy  vi- 

""''"^'""""'■'■■'■ure  honorablement  à  ceux  aufquels  lis  ont  donné  la  vie: qu'ils 

<inà  i-'viiius  cft  conferuent  l'ouurage  qu'ils  ont  produit  ;  !k.  qu'ils  rendant  he- 

p,opio  nl.oAjja-ritiers  de  leurs  richeffes  ceux  qui  font  luccelleurs  de  leur  nom 

ncm;  &  de  leur  ramilie  ?  J^cuccreatiïre ,  di  t  Tertullien ,  efiflus  digne 

°  '   ■  ■^'        dejcKirdesaHiiresdeIiiCHquecc!ltqii'XcftJÔHim!igc&fàrcJf:>rihla)icc? 

De  mefmes  ,  Messievrs  ,  qui  doit  pluftoil  polfcder  les 

biens  d'vn  homme  que  fon  fils,  oufahllc,  qui  eft  fon  images 

viuante  ,^&  comme  vnautre  luy-mefme  ? 

Auiricedefircnftan-.melecceurdes  percs.  ils  ne  fe  vinritnîf 

fclon  Ç^inn\ic,ï\  ,q!i\ij!n  d'a!io:rv?ic p{>ûer!té qtit  leur  Jitcccde.  I  L5 

^"z^vtj'f  -f,    s  Q  n  T  a-t'irespotncn.x ,  dit iaint  A^guftin  ^é'  fait  vue  acilon  ds 
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pcîi à-: îcuY amaffcr  dis  biens.  La  raiion  naturelle  e?c  vnc  efpece^^^^ '■''■■^'■^•»'' 
de  loy  muette,  qui  coniidere  la  flicccfllon  des  pères  comme 
vne  debtc  des  enfâus ,  de  laquelie  non  le  droi  t ,  mais  la  nature, 
P.onvnconcrad,  mais  lefang  les  a  rendu  créanciers. 

C'eftpourquoy  Platon  ne  vouloir  pas,  qu'on  executafi:  fur    PUt.ubr.f.  it 
ksenfansdes  condamnez  la  confifcation  de  leurs  biens;  &:les  ^  ' 
loixPvomames  ont  miitéla  rageffedecePhilofophe;  ad!oià-/";n'lm««! 
tant  qu'il  valloit  mieux  que  l'Empire  fe remplift d'hommes,  ^-  '\'=-""^-  f 

T  111/-  Noti.U.  rj.(,  c.  -v'J. 

que  l'épargne  imperiaue  de  îhrelors.  i-  Putwuius 

Ces  raifons  ont  toufiours  rendu  les  exheradations  odieufes.  i-  iC^k^uji^:^. 
Et  les  loix  ont  voulu ,  qu'on  puft  s'en  plaindre  lors  mefme  que  'jf.'f,  *'^"'''  "'''' 
l'Empereur auroitefté  mftitué  héritier:  defîrant  qu'en  cette i,  ""''Jj""°,^' 
rencontre  on  portail  plus  de  refped  à  la  majefté  de  la  nature,  >^'™'.  «ik^^'^'i'^ 
qu'à  celle  du  Prince  mefme.  caplioUn.  ii  m. 

Antonin  le  Philofophc  rcfufa  fouuent  les  fucceffions  de '^PxoTeiiL^ft r.d- 
ceux  qui  auoientlaiffé  des  enfans,  comme  des  dépouilles  fu-i|^'J'J,j|™"Jai. 
ncftes ,  ô£  indi  çncs  d'eftre  touchées  par  des  mains  rovalles.       di^uc  fenawfcon- 
Pertinaxntla  melme choie ,  &  protelia  qu  il  aimoit mieux  ftr.aijseftinopeiM 
eftrepauure,  ques'enrichir  auec  honte  aux  dépens  des  heri- ^u^îf 'ad  dî".uâ- 

tiers  légitimes.  ^  difaiminum  at^s 

Saint  Auçuftin  déclare  publiquement:  Qn'ilnereceuroit'^''''"/'"""'^'?''' 
iamaiscequ'vnpere  oueroit  a  Ion  n!s  pour  donnera l'Egliie:  '">■  '»  eeriinac. 
Et  danslel  1 1.  Concile  de  Tours  tenu  en  813.  fous  le  Pape  Àug.fcnx.^?  ta 
Léon III.  &: l'empereur Charlemagne,  les  Euefques  prote-''"c„';f^ji.Tari.„j 
fient,  qu'ils  ont  recherché  auec  foin,  fiquelqu'vnfe  plaignoit"'''"^-^'" 
fd'auoir  eftédes-heritéj  afin  que l'Eglifeeuftfon  bien,  &  dé- 
[ clarcnt ,  que  s'il  s'en  trouue  ils  feront  prcfts  de  le  rendre. 

Que  lî  les  Payens  &:  les  Chreftiens,  les  Empereurs  &:  les 
[Euefques,  laiufticedumonde,  &C  la  pieté  de  l'Eglifeonten 
[horreur  les  plus  iuftes  exheredations  ,  les  doit-on  fouffrir, 
[Messie  VRS,  lors  qu'elles  puniffent  injuilement  vne  fille 
[quinefaitqu'obeirauDroit,  à  l'Ordonnance,  &àvnArrell 
en  fe  mariant ,  &  auec  qui  fon  père  s'eft  parfaitement  ré- 
,  concilié? 

Mais  l'intime'  dira  peut-cftre  ,  que  la  reconcilia- 
kion  a  eii  fon  effet  tout  entier,  &:  que  lefieur  Dcfbaratsdécîa- 
nc  par  ce  Teftament:  S^cncore  qu'iUit  toutes  fortes  dtifrjcts  de  âcs- 
\hmter Jajîllc  :  néanmoins  comme  iiluyatotijîoars  eflé  honpre  ^  il  vent 
yvfer  d'indulgence  en fsn  endroit.  DDdd  ij 
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Monfieur  Thibaut ,  Messievrs  ,  s'eft  bien  gardé  de  la 
faire  des-hcncer.  Car  tout  ce  qu'il  euftfait  n'euft  rien  valu. 
Ma  partie  euft  partagé  la  fucceflion  de  fon  père  auec  fon  frère: 
la rubftitutioneufteltécaflée,& les chofeseuflfentefté  réduit-      j 
tes  aux  termes  de  la  Nature.  Or  il  vouloir  enleuer  cette  fuc-      1 
ceffion.  Il  vouloir  que  fifoninjufticeluyeftoithonteufe,  elle     1 
luy  fuft au  moins  vtile. 

Dans  ce  deffein  , Messievrs,  il  a  creii,  que  pourueii 
qu'il  laiffaft  la  legitimeàlafîlle,  ils'alTureroittoutle  refte.  Il 
a  creii  que  cette  légitime  autoriferoit  tousfesexcez:  qu'elle 
repareroif  tous  les  défauts  de  ce  Teftament:  que  la  luftice  fer- 
meroitlesyeuxpournevoirpointcét  artifice  dontil  vfoit ,  Se 
qu'encore  que fcs  violences éciattent  de  toutes  parts,  que  les 
pièces,  les  témoins,  leschofesmefme  publient  fi  hautement, 
que  toute  cette  difpofition  n'eft  que  l'ouurage  de  fon  auarice, 
les  juges  néanmoins  ne  confidercroientriendauantagefinon 
que  dans  la  rigueur  du  DroitvnefiUequia  fa  légitime  ne  fc 
Kouci.m.c...    peut  plaindre. 

Mais  l'appellante  efpcre  au  contraire  que  la  Cour  confidere- 
ra  ce  qu'Ifocrate  dit  élégamment  :  ^e  les  criminels  penC:nt  eA 
mtjme  temps  a  commettre  "jfîe  itJjHjrice ,  &  a  lii  dejfendre  ,  &  que  ceux 
qui  fuppofent&quifuggsrentdes  ccftamenss'cft'orcentdene 
rien  faire  qu'ils  ne  puilTentfouftenir.  Ils  tâchent  de  fuiarc  les 
formes  en  exerçant  vne  violence  ;  &  de  n'offcnfer  pas  directe- 
ment les  règles  publiques  &:  generalles  en  combattant  la  rai- 
fon  &  la  juftice  dans  les  circonftances  particulières. 
noc«'quim' Jài?-  l's  encheriflent  fur  la  malice  &:  paflent  jufqu'à  la  mdignité.quiy 
lia,  quia  roaiigni-  comme  rcmaroue  falxit  Auibroife ,  e  fi  encore  plus  méchante  &  plu-s 

tas  nec  p'jram  Iim-  *  •'•'  £  ^         £ 

piici;atem  h.ibe:  ,  pemicteuie  ciue  C  autre,  parce  quelle  ne  contient  ny  vne  ûmplicitepurc,  ny 
tiam ,  fcd  abfcon-  "unc  malice  OHucrtc  ;  mats  vne  qui  ejr cachée ,  &  ^»  on  emte  auccflus  de 
uT  "^^-pine  que  celle  qmejl  connue. 
autem  cawmuroc-     G'cft cctcc  malignité  eftudiéc, laqucIIc  vcut fc  déroberaux 

cu.ta  ,   quam  quac  i        t     •  \  r  r\-  ■        r   ■      \  \ 

fumcogmu.  ^«-yeuxdesloix&alacenfurcdelajuuice,  qui  a  fait  dire  aAri- 
^■«yi.  Rfc.ior.ftote:  ^le  les  larcins  des  larrons  luy  femhlcnt  plus  condamnables  que 
*  piusMÎ  homN  les  brigandages  des  voleurs  ;  pane  que  les  larrons  dérobent  en  cachette, 
'^t^o^ll^"ccil:-à' les  brigands  à  la  veuc  du  monde:  quia  fait  direàvn  Empereur: 
iegi.^io.i,;.c.De^^';/^  ^  Z"^*-*'  ^^  Crime  à  f. lire  mourir  vne  ptrfonne  autc  du  poifon, 
qu'a  la  tuer auecvne épée i  &;au  lunfconfulte  Paul:  ,^e  aux  qui 
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failUntpublicjuement  fôntdt^nes  d'zine  moindre  peine  comme  fiillans  ''*'^"'  J-iinqutî 

J  l  1  J  o  I  J  CCI  vt  errantes  m^ 

par  erreur  :  mais  que  ceux  qui  commettent  vne  mahuaife  aiiton  en  furet  )o"  p*"*  "™- 
aoiuent  ejtre punts  Jeuerement ,  comme  pcchans  par  corruption  del^rit,  mùtentei  vt  comu- 
é  par  dureté  de  cœur.  "^TTvTuu 

Pourquoy  cela  \  Parce  que  plus  l'efpric  eft  corrompu ,  plus  il  ""f/- 
cache  fcs  partions  &res  crimes:  Et  plus  il  eftfage  à  faire  le  mal 
félon  le  langage  de  l'Efcriture ,  plus  il  fait  demal.  La  brutalité 
&  la  violence  eft  iîmple,  &  tient  de  la  belle  &  du  lion.  La  ma- 
lignité eft  double,  déguifée ,  diflimulée  ,&  tient  du  démon  &: 
dufcrpent. 

Etqu'ya-t'ilaufïl,  Messievrs,  quifoitplus  cnncmy de 
voftrc  juftice  quecesrafinemens,  cesfouplefles,  &:ccschcf- 
d'oeuures  de  l'injuftice?  Plus  vous  vov ez qu'on acherché de 
déguifemcns  pour  couurir  le  deftein  qu'on  a  eii  de  rauir  le  bien 
d'autrùy.plus  vous  portez  le  jour  dans  cette  obfcurité  afFe«2:ée. 

Vous  ne  vous  arreftez  point  aux  apparences  extérieures  & 
fpecieufes  qu'on  vous  prefente;  vous  percez  iufques  dans  le 
fond  de  l'intention  pourydécouurir  le  venin  qu'on  vous  ca-> 
choie.  Vous  leuez  le  voile  qui  couure  le  myfterc  d'iniquité. 

Quand  les  Egyptiensvoulurentperdre,  non  brutalementj 
mais  finement  le  peuple  de  Dieu-,  quand  ils  dirent  entr  eux: 
Opprimons-  le  auecadrejfe ,  ce  fut  alors  que  la  fagefle  diuine  entre-    sapîenter  opprff 
prit  plus  hautement  de  confondre  leur  malignité. Car  Dieu  ne  £^X,™^" 
paroift  jamais  plus  Dieu  que  quand  les  hommes  paroifl'enc 
plus  démons. 

C'eft  là  ,  Messi  E  VRS  ,  le  modèle  de  voftre  conduite, 
Ceft  en  ce  point  que  vous  agiflez  comme  izs  images  &fes  mi- 
liiftrcs.  Vous  ne  faites  jamais  éclater  dauantage  voftre  pruden- 
ce que  dans  la  dilTipation  des  confeils^  &:  la  deftruciion  des 
cuurages  ,  qu'a  produits  l'efprit  de  malice  &:  de  fourberie. 
Vous  ne  veillez  jamais  aucc  plus  de  foin  que  lors  que  les  mé- 
chans  vous  veulent  endormir  auec  plus  d'adrelîe.  Vous  ne. 
vous  monftrez  jamais  plus  fages  que  lors  qu'ils  femonftrcnc 
plus  fins  &  plus  artificieux.  Vous  ne  paroift'ez  jamais  plus 
éclairezd'vnelumiere extraordinaire,  que  lors  qu'on  s'effor- 
le  plus  de  vous  furprendre, comme  le  commun  des  hommeSj& 
de  tromper  la  clarté  de  voftre  vcuë.  Et  on  n'éprouue  jamais 
dauantage,  que  voftre  juftice  eft  vn  rayon  de  la  juftice  diume,, 

DDdd  u\ 
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que  lors  qu'on  expole  à  voftreiugemenc  vne  malice  humaine, 
qui  eft  vn  reiecton  de  la  malice  diabolique. 

Ecen  quoy  confiilc  cette  malice  au  fujet  que  nous  traittons; 
En  ce  que  l'intimé  veut  le  feruir  de  la  rigueur  des  loix  pour 
violer  l'équité, qui  efb  lame  de  toutes  les  loix. Car  vous  voyez, 
Messievrs,  qu'en  cette  caufe  l'extrême  rigueur  dont  il  fc 
couure  feroit  vne  extrême  iniuftice:  que  la  redudion  à  la  lé- 
gitime eft  le  partage  des  hlles  coupables ,  &:  que  ma  partie  a 
cftc  innocente  dans  ("on  mariage  qu'on  luy  reproche  :  que 
c'eft  punir  vne  fille  que  de  luy  ofter  tout  ce  qu'on  luy  peut 
ofter  ,  &c  que  l'obeiflance  qu'on  rend  aux  Arrefts  ne  mérite 
point  de  punition. 

Nous  voyons  vne  excellente  &  formelle  décifion  de  ce 
point  dans  vne  OrdonnancederEmpereurMaiorien^oùper- 
mettant  aux  filles ,  que  leurs  pères  &c  leurs  mères  auroient  mi  - 
fes  en  religion  par  force ,  de  fe  marier ,  pourueil  qu'elles  n'euf- 
fent  pas  efté  confacrées  a  Dieu  par  rimpofition  du  voile  {ca 
qu'il  défend  de  faire  ,  comme  le  Pape  faint  Léon ,  auant  qu'el- 
cjmiîM.Miîitra-  \q^  cuffcnt  quarante  ans  )  il  adjoufte:  aue  fi  après  qu'une  fille  fe 

ninioi.mm  nuptias  ^^^  '  >  IJclJJ 

kosi  z.yMtr.mt ,  fi:YA7}idri<:e  fier  l' itffitrance  de  cette  Conflitution,,  fi,':  père  eu  fa  mer  e ,  ou 
.c  à  piisntibus  tous  US  deuxlades-heriîentpir'vnJeJtamera^'O^  ne  lvy  lais- 
cy'iqùintitàs/îH-  SENT  Q^'  VNE  LEGiTiM  i.,no!is  Ordonnons  ^quefàtts  auo'tr  égard 
fcri"Ts  i"e"jib/r'^  ^  ^^'^^  dtjpcfîtion  :  elle  reccttra  fi  part  tout  entière  f fes  frères  on  f es 
vci  fuis  in  sW\\tm j^Kjs Jànt  tnfituez.  hcritiers . 

lunÊhTndi.TiTiiim     Voilà  i'cfpece  de  cette  caufe.  Ma  partie  ayant  plus  de  vingt- 
Sdu^nôTmam  clnq  ans  ,  s'eft  mariée  fur  raflurance  ,  non  feulement  d'vne 
vt:erisjuiisadcref-j;Qj^(^jjmJQ^  d'Empcteur,  fçauoit  celle  de  l'Empereur  lufti- 
'noutu.  f.M-t-nien,  maisencoredel'OrdonnanceduRoy  Hcnryfecond,  SC 
'  ii,;^u.trsjr.ii.à'vn  arrcft  du  Parlement  de  Bourdeaux.  Qm  peut  donc  fouf- 
frir,  que  pour  auoir  fuiuy  toutes  les  loix  dans  fon  mariage,  elle 
en  foit  punie  comme  fi  elle  les  auoit  toutes  violées;  qu'il  n'ait 
pas  elle  libre  àce  père  de  l'empefcher  de  fe  marier  contre  la  li- 
berté fî  légitime  que  ces  loix  luy  en  donnoient,  &C  qu'il  luy  foit 
libre  de  fe  vanger  d'elle  de  ce  qu'elle  s'eft  mariée  félon  les 
loix  î  que  la  colère  qu'il  auroit  pii  conceuoir  de  fon  mariage 
foit  condamnée  comme  injuftice  par  toutes  les  règles  de  la  iu- 
ftice,  ^  que  l'ouurage  qu'auroit  enfanté  cette  colère, qui  eft  la 
réduction  de  fa  fille  à  la  feule  lecritime  ,  foit  approuuée  comme 
iuftepar  ces  mefmes  règles  î 
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Mais  cle  plus  nous  fouftenons,  que  ce  n'eft  pas  luy  qui  luya 
laiiréiipeu:  que c'cflMonfieur Thibaut  qui  a  fuggcrcccTe- 
ftament  :  que  (es  violences  iejuiliiicnt:  que  le  profit  qu'il  en 
tire,  le  fait  bien  voir. 
Il  A  pv,  à\.z-OTi,!teluyUijPr<^ueJ^ilegii!rfte. 
ïerefpondsqu'ilnerapas  deii  faire.  Saint  Bernard  parlant 
vn abus ;, dit:  Qn^onne  pouuoit  1  exculer,  &: que ii ceux  qui.ju-at  vd  opm  i^c 
commettoientmonitrciencen  ce  point  qu  ilsaaoïentlapie-tis  v;.shabe:epi:- 
nicudedelapuiflance,  i!s  ne  monftroient  pas  qu'ils  euflent  la™"id!!!î}^t'i2Î|i* 
plénitude  de  la  i  u  ft;  ce .  Vou-s  fuites  ccla^  leur  dit-il ,  parce  que  vctx  ;^  "°"  "2-  ^ ^„"''= 

*  '  -'  ,'  ^  [  J  lîoc  quia  purrftis  3 

le  potiuez, .  Maîs  U  quefiton  eji  dejcatioirji  -vous  le  deiitz.  '«i  vtrum  &  dcbea, 

La  Cour  ne  règle  pas  feulement  la  puiflance  ^  mais  le  deuois  g!.r«.^<ie°/o,///«»., 
des  pères  &:  des  teftateurs. Son  équi  té  fouuerainen'eft  pas  ren- '••'•'•  •^* 
fermée dasvneeftroite formalité.  Les  Legiflateursfonticurs 
ordonnances  fur  les  raifons  vniuerfelles  :  mais  les  juges  ren- 
dent leurs  arrefts  fur  les  rencontres  particulières  ;  &  laloy  dit? 
,^e  ksenfa.ns  ne ^etiiient  efirc  friiicz.  de  Ufuccepon paternelle  f^r  Le    f^^  ^^  ^^^j^.;^ 
internent  de  Ictirpcre  nieftr,e,  que  pour  des  eau  fis  tuficsé'  le?stttimes,     ^■^'^  psrentù, 
Queii,M  Ess  I  Ev  RS,  ilnyauoitnul  derautdansce  Te-nsfummouenA™ 
ament  :  ii  Monlieur  i  hibaut  n  auoit  point  commis  de  vio-  l.  o™  r^f,„  9. 
lence  :  s'il  n'enlcuoit  pas  toute  cette  fucceffion  comme  il  fait  :  °^,|''  **"  ''^■ 
s'iln'auoitpointvouludifpolerdelafucceiHondelamcreaulfi 
bien  qvie  de  celle  du  père,  ce  quieftinfouftenableifi  fonclerq 
fon  domeitique  n'auoit  point  efcrit  le  Teftament  par  lequel  il 
cft  exécuteur  ,  curateur,  &:fesenfansfontfubftituez-.iilafub* 
ftitution  n'cftoit  point  abfoiument  contre  les  termes-  du 
Droit:  s'iln'yauoicpoint  eu  de  reconciliation  auec  ma  partie: 
&:  qu'on  ne  vift  autre  chofc  qu'vnpcre  qui  veut  fevanger,  & 
qui  pour  alTurer  fa  vengeance ,  ne  pouuant  des-heriter  la  fîile , 
la  réduit  à  la  légitime  :  il  y  auroic  peut-eftre  quelque  difiicults 
dans  ma  caufe:mais  pour  autorifer  vue  difpolltion  que  la  colè- 
re &:  non  pas  la  raifon  a  diîtée,  il  faudroit  que  non  feulemen&: 
toutes  les  nullitez  qui  y  font.,  n'y  f  uflent  pas,  mais  qu'il  n'y  cn^ 
cuftvne  feule. 

Car  vous  eues,  Me  ss  i  e  VR  s,  fi  rigoureuxiiirlefujetd'vn 
Tefi:ament,oùvnpcre  cil;  trop  rigoureux  enuers  ion  fils  ou  en- 
uersfa  fîile  ,  que  fivoustrouuez  la  moindre  ouuertut.e.ponT.r 
cafTcr  ce  qu'il  a  fait ,  vous  rehibrailez  auffi.-  toll.  Vollrc  judics- 
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s'cleuetoufioursconcrcrinjuftice:  mais  principalement  lors 
qu'on  s'efforce  de  la  rendre  légitime. 

Vous  faites  prclque violence  aux  règles,  pour  empefchcr 
qu'on  ne  falTe  violence  àla  nature.  Vous  formez  vous-mcfmes 
des  difficultez,  pour  faire  que  la  paffion  ne  foitpas  plus  forte 
que  la  raifon.  Vous  excitez  des  orages  fauorables  pour  remet- 
tre le  calme  dans  vne  famille  au  lieu  du  trouble  qu'on  y  vou- 
loit  introduire.  Enfin,  Messievrs  ,vousn'auezbefoinquc 
d'vn  point ,  non  plus  que  le  grand  Archimede,  pour  rcnuerfer 
'  vncdifpofition,  quevoftre  juftice  ne  peut  fouffrir.  Or  vous 

voyez  qu'en  cette  caufe  vous  n'auez pas  feulement  vn  point, 
mais  des  ouuerturcs  grandes  pour  faire  agir  voftrc  prudence 
auec  vneliberté  toute  entière. 

Et  CONSIDEREZ,  MESsiEVRS,la  malice  Se  la  tr  om- 
pcriedel'intimé.Carilfait  direàceperc  dans  ce  Tcftamcnt, 
commeje  vous  le  viens  de  x.-i.^'çox.x.ç.X\Sj*,il  a  touficurs  efié  bon  fe- 
re  enuersfajille  :  qu'il  veut  vfer  cC  indulgence  tnfin  endroit,  &  qutlluy 
remet  fa.  faute. 

Etquelleeft, M  EssiEVRS  , cette  indulgence?  IHuylaiffe 
fa  légitime.  Il  luy  laiffc  ce  qu'il  ne  luy  peut  ofter  : 
y'»s^-  H  avenus  indulfiffcvacat: 

Il  ne  luy  donne  en  effet  chofe  quelconque.  Car  kiloyluy 

donnoit  fa  légitime  fans  luy.  S'il  luy  pardonne  véritablement, 

qu'il  la  laiffe  héritière  aucc  fon  frère  :  mais  ne  luy  laiffer  que  la 

légitime,  eft-ce  là  vn  véritable  pardon  ? 

.,  ^.        VnefiUenomméGalla.quiauoitefté  accuféed'auoir  em- 

nus  proGiiu  Nu-  poilonnc  lou  perc ,  rut  inltituee  héritière  par  Ion  meime  perc 

î^dcinfticutaà  va- de  la  douzième  partie  de  fa  fucceffion.  Montan  parlant  pour 

ficio"a"u'lu.Xic' elle,  dit  ces  paroles  que  Sencque  le  Rhetoriciena  tant  admi- 

&™ommbu['taîil  ^^^^  '■  '^^  la  douzième  partie  d'vneficcef ton  neâle  partage ,  ny  d\- 

àM!iia!im,vnchm  f2e  fille ,  ny  d'Tjne per^nne coupable  dempoifônneTneht :  au  vne  fille  doit 

necfil.2dcbcti.nec       -^  .     ,      ^  -,  a    J    ■     J  I         /  J     r  > 

vcneficz.  Adjecit  ;  auûir  le  rang  qui  luy  ejt  deu  dans  le  tejtament  de  [on père  ,ounen  aufiir 
fiii2  locus,  aut  fuus  point  du  tûut  :  que  c  ejtoit  trop  pour  vnc  criminelle ,  &  trop  peu  pour  vne 

deb.cu,,aurnullas.    ■ 

Relinquis    noce""  _  •        n 

nimium,  innocen-     Et  v  a-t'il  rlcn  plus  odieux.quc  d'cftrc  ctueLcomme  il eft.en 

ci  pjrom.  Stmc.     r    ■  \       o  1  r  11  11  ,        ■ 

conttou.u.c.s.  reignantde^credoux&rauorable  ?  la  plus  grande  de  toutes  les  in- 
g     ^^^  ^  ju/lues ,  félon  Platon  ,  &  S.  Bafile  après  luy ,  ejl  de  vouloir p'jjjèr 
aiii^cHU.  i.o'otii.  pourjtife  cnfifiRt  des  mjujlices. 

La 
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La  plus  difforme  des 'vanittz.jÇdon  vn  ancien  Auteur  Ecclelia-ea^'llufa'lt'b?!'" 
ftiquc,  eficelle  qui fe  couure  de  quelques  marques  denmmilité ,  &  ja-']^  t^mttt\. 
mais  les  vices  ne  font  plus  laids  que  quand  ils  prennent  le  vifaze  des  '""  '^'"-  ^' =''''' 

J  l  *         *  l  J   o  enim  quomodo 

"vertus,  turpiora  funt  viti» 

La  plus  grande  pcrfecution  de  l'Eglife ,  félon  faint  Hilaire,  ci'c".^™,^™  ^^"^ 
a  efté  celle  de  l'Empereur  Conftance  Arien ,  parce  qu'elle  auoit  CZ^J"'  "^  '^" 
à  combattre  vnennemy  qui  auoit  appris  du  démon  a  perfecuterfansefire  ^^^f^^i^f^^ 
reconnu  perfècutcur ,  a  carcjjèr (ans  auoir  aucune  bonté ,  à  faire  ce  ^«V/naum  monium 

,    ■    '■    y  \  r  ■  n  >   I  I   ■  docuit,  pnfcquili- 

'vouloit ,  &a  ne  faire  pas  par otfire  ce  qu  ilvouloit.  ne  mhmu ,  biandi- 

Ainfien  cette  caufeMonfieur  Thibaut  fait,  qu'vn  perc  ne  ;i'™„ÏX'''^ 
laiffe  prefque  rien  à  fa  fille ,  fous  prétexte  de  Tiaftituer  heritie-  ^ç'|"f '"^'*  '^"^ 
rc  :  qu'il  la  punit  fous  ombre  de  luy  pardonner;  qu'il  eftinjuftc  w./^'  """■« 
lors  qu'il  feint  d'eftre  indulgent:  qu'il  la  rend  pauure&  mal-^«;f»w.""" 
heureufe  en n'vfant  que  de  carefles  :  qu'il  exécute  fon  deffcin, 
fans  monftrer  neantmoins  quel  eft  fon  deflein. 

Il aconfideré ,  que  s'il  ne  déguifoit  cette  exhcrcdation ,  la 
jufticc  regarderoit  ce  père  comme  vn  tyran  de  fa  fille. Il  a  vou- 
lu eftre  mefchant ,  fans  attirer  fur  luy  la  haine  qu'on  porte  aux 
mefchans.Il  a  voulu ,  que  ma  partie  fuft  miferable,  fans  que  fa 
mifcre  caufaft  de  pitié.  lia  imité  les  grands  maiflres  £  empoifon-    , 

oviX.bzntc^Z'^'3LX\ç,,qutdonnentdespoiJonsJijubtiis,quils<.^m  vmena  de- 
e  reconnetjjent  que  par  la  mort.  te  nonpoffunt.  se- 

N'eft-ce  pas  là  le  comble  de  la  corruption  de  l'efprit?  ^;?^  »«■  m«*/'^'««'-. 
faufje  &  trompeufe  innocence  nefl  pas  innocence  ^à\t(z\viX.  A\xç:,uik.in.  si™ui«»  innocen- 
F  ne  fau  e  &  trempeufe  luftice  n  e/tpas  'vne  lulfîce,  mats  ine  double  m-  «ntia.  simuiatar. 
jujftce  .-parce  qu  tly  a  tout  enjtmble  injujttce  &  tromperie.  quitas ,  fed  dupicx 

Mais  y  a-t'il  apparence,  qu'vn  père  ait  efté  cruel  de  cette Ij^j^'^'J^^^'^^''-^"^: 
forte;Iln'yenapoint,MEssiEVRS,carvnpereefttoufîours''>-'>   .  „^, 
en  colère  lors  qu  il  des-hentela  fille ,  ou  en  tout,  ou  en  partie. 
Il  croit  qu'elle  l'a  méprifé  injuftement ,  &c  ce  mépris  forme  la  cole-    .^rifi.i.Khmr. 
re,  quieftantlaplus  franche  &  la  plus  libre  de  toutes  lespaf-^"'' 
fions , marche ouuertement dans fes  defTeins^&tant  s'en  faut   ^•'^"'•'•■'•' 
qu'elle  veuille  déguifer  fa  vengeance,  qu'au  contraire  elle  tâ- 
che de  la  rendre  fi  publique  que  perfonne  n'en  puifTe  douter, 
&  principalement  de  la  faire  rcfTentir  à  celuy  qui  l'a  offcnféc. 
Et  ce  qui  fait  qu'elle  agit  ouuertement ,  c'eft  qu'elle  croit 
toufiours ,  que  fcs  mouuemens  font  juftcs  èc  conformes  à  la 
raifon. 

E  E  e  e 
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Vn  père  qui  des-hcrite  fa  fille,  s'imagine  coufiours  qu'il  la 
des-hcntejuilcment,  &  que  les  loix  confirmeront  fa  difpofi- 
tion.  C'eftpourquoy  ilnecroitjamais  la  faire  en  termes  trop 
clairs.  Uremplit  Ton  Teftament  d  injures  &  dereproches.il 
déclare  qu'il  ofte  à  fa  fille  tout  ce  qu'il  luy  peut  oilcr,  &:  en 
faifantcela,  ilne  dit  pas  qu'il  veut  vfer  d'indulgence  enfon 
endroit  comme  on  fait  dire  à  ce  père  :  mais  qu'il  n'en  vcuc 
pas  vfer  ,  parce  que  fa  fille  n'en  mérite  point.  Il  ne  dit  pas 
en  la  punifïiint,  qu'il  luy  pardonne  fa  faute,  comme  on  fait 
dire  à  celuy-cy  :  mais  qu'elle  s'ell  rendue  indigne  de  tout 
pardon. 

Iln'yauoitquel'intiméquipiittraittcrmapartie  de  ia  for- 
te qu'il  a  fait.  Il  agit  comme  vn  homme  froid ,  &:  non  pas  com- 
^n^ùt.i.thttùt,  j^Q  vn  père  qui  cil  en  chaleur.  Il  n'eft  animé  que  par  la  haine 
&  par  l'auarice ,  qui  font  toutes  dcuxyS«j  douleur,  félon  Arifto- 
te,  au  lieu  que  U  coltre  en  rejfenttoufiours  :  qui  fe  conduifcnt  auec 
^îrf.r.MiMi.Mj>. autant  d'artifice  &:  de  tromperie  que  U  colère  mec  fmnchtfe  &: 
fimplicité,  &:  qui  agiffent  par  des  voyesaufTi obliques  û.  dé- 
tournées 3  que  U  cokrepardes  voycs  droites  &  eutitrtes^ 

Et  jugez,  Messievrs,  fîcepereauroit  vfédecettefauf- 
fe  indulgence;  fi  au  lieu  que  les  autres  pardonnent  fouuenc 
après  auoir  menacé  de  punir  ,  luy  au  contraire  auroit  puny 
après  le  pardon  ?  Si  eftant  à  l'extrémité  il  auroit  voulu  trom- 
per Dieu  &  les  hommes,  en  couurant  d'vnc douceur  feinte 
vne  rigueur  véritable?  S'il  auroit  feulement  pardonné  de  la 
langue,  &  non  pas  du  cœur?  S'il  auroit  trahy  fa  confcience  en, 
mourant? 

N'auroit-il  point  appréhendé,  que  Dieu  le  traittaft  de  la 
jnefme  forte  qu'il  vouloit  traitter  fa  fille?  qu'après  luy  auoir 
dit ,  qiiil  veut  vfer  d^ indulgence  en  (bn  endroit,  il  luy  oftaft  la  parc 
qu'il  pourroit  prétendre  dans  l'héritage  cclcfte?  qu'après  l'a- 
uoiraffuré ,  qu'il  luy  pardonne  ^ts  fautes  ,  il  le  punift  félon  lari- 
gucur  de  fa  jufticc:  il  le  miftaurangdcsenfansdes-h.;ntez: 
il  le  reduifiii  aux  larmes  &:  aux  foiipirs ,  à  cette  funeftc  lé- 
gitime de  ceux  qui  n'ont  point  départ  au  teftament  du  père 
éternel  > 

Maïs  i'  I  n  t  I  M' e'  n  e  m  a  n-  o  v  e  r.  a  p  a  s  de  dire  ,  que 
liC.raouuemeiUj  q,uia]5orcélefeulieurDc{bàratsà  laifi^r  peu; 
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à  faillie  ,  a  cfté  qu'il  a  vouluaduancager  Martial  Dcroarats 
fon  fils ,  &  l'inflituer  fon  héritier  vniueri'cl  :  que  la  couftume 
de Bourdeaux  le luy  permet ,  &  qu'en  fe  réconciliant  auec  fa 
fille,  iln'a  pas  voulu  fe  priuer  de  ce  pouuoir  qu'il  auoit.  On 
cxaggercrafansdoutciafaueur  de  cettedifpofition,  ôc  dvn. 
fils  aifnc  fur  vnc  fille. 

Pleufi;  à  Dieu,  Messievrs,  que  l'appellante  puft  refpon- 
drcà  cette  objection  de  l'intimé,  (ans  eilre  obligée  de  vous 
parler  de  l'infortune  de  fon  frère.  Quoy  qu'elle  ne  foit  plus  fe- 
crettc  maintenant:  quoy  qu'elle  foitfccuë  de  toute  la  ville  de 
Eourdeaux:  quoy  qu'elle  foit  exprimée  dans  leTcftament: 
quoy  que  la  qualité  de  Curateur  que  l'intimé  s'eft donnée, 
la  rende  publique,  c'eft  néanmoins  auecvn  extrême  regrec 
qu'elle  eft  contrainte  de  r'ouurir  vneplayc  quifaigne  enco- 
re ,  de  vous  reprefcnter  par  fes  paroles  ce  qu'elle  defîreroit 
pour  l'honneur  de  fa  famille  qui  fuftcnfeuely  dansvn  éter- 
nel filcncc  ,  de  renouuellcr  lacaufe  de  fes  douleurs  &  de  fes 
larmes. 

L'intimé  laforcc  de  dire  ce  qu'il  fera  forcé  de  dire  luy-meC- 
îne  :  mais  il  y  aura  vne  grande  différence  entre  leurs  penfées , 
quoy  qu'il  n'y  en  ait  point  en  cet  endroit  entre  leurs  difcours. 
Car  l'intimé  fe  réjouît  fecretement  de  cette  imbecillité,au  lieu 
que  l'appellante  a  eu  tous  les  fujcts  du  monde  de  s'en  affli  ger  : 
parce  qu'il  s'en  eft  fcruy  pour  enleuer  toute  cette  fucceffion; 
pourferendremaiftredelaperfonnedeMartial  Defbarats  en 
s'inftituant  fon  Curateur,  &:  de  {es  biens  en  luy  fubftituanc 
fes  enfans;  &  que  fans  cet  accident  pitoyable,  ny  ma  partie 
ne feroit  point  appellante ,  parce  qu'on  ne  l'auroit  pas  des-hc- 
-titée ,  ny  luy  ne  feroit  pas  intimé,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  Cu- 
rateur, 

L'appellante  peut  donc  bien  dire  auec  regret  ce  que  l'intime 
vous  dira ,  M  E  s  s  I  E  V  R  s ,  auec  j  oy  c ,  que  ce  fils  aifné,dont  on. 
veut  rendre  la  perfonnc  &  l'inftitution  fauorable ,  a  perdu  en- 
tièrement l'vfagc  de  la  raifon ,  non  point  depuis  peu  :  mais  de- 
puis fixans ,  &  que  fa  foibleffe  a  efté  jugée  incurable  par  les 
Médecins. 

L'Efcriture  fainte  dit  ,  que  Roboam  vouloir  lailTcr  fon    .     .   , 
Royaume  à  l'vn  de  fes  fils  nommé  Abia ,  farce  auilaHûtt  plus  ^«r  ^po'.di^  wj.^, 

EEce  ij 
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tirMti^K\o%im.'L.ragejfe  &  f  lus  d!  autorité  que  les  autres.  Etl'hiftoire  de  France  nous 

ixoDïcnà.Qn'Eude  fils  du  Comte  de  Vermandois  fut  des-hcrité  Par  fon 
tfaache  dt  Ver  pcrc duconjetl ucs Earofis  de U  Proutncc ffarcc ,  dit  du  T met,  qu'il 
m^nim.  f.  7i,     ^^  .^  de/>etit  entendement. 

Turiofi  nuiiuscft  lugcz ,  M  E  S  S I  £  V  R  S ,  ficcpercauroit  voulu  ofterà  fafillc 
'""l 'f  c  rfs  coB-  l^P^'^t  j  qu'elle  dcuoicauoirdans  fa  fucceffion  pour  la  laiffer 
trih.  tmft.         toute  à  celuy  de  fes  enfans ,  qui  eft  incapable  de  fagefle. 

L.  +aD.  ie'rtg.  L'autoi  t-il  fait  riche, parce  qu'il  doit  rclcuer  fa  maifonîll  eft 
'^'"'i.'furiofo'.i.D.  la  honte  &  le  mal-heur  de  fa  famille.  Parce  qu'il  peut  cntr.er 
'''["'^J"/''/-^.  dans  les  charges  ;  Il  abefoind'vn  Curateur  à  vingt-fîx  ans, 
de  pankid.  L. ,,.  Parcc  Qu'il  Deut  s'auauccr  par  vne  alliance  aduantaeeufe'Il  eft 

jrfunofis.  D.de  .  11       1  t-,  1    1     •  •  n  1  1 

tfftc.  ïr<cfii.       incapable  de  mariage.  Parce  qu'il  doit  paroiltrc  dans  le  mon- 
de auec  fplendeur  î  II  faut  qu'il  foit  enferme. 
praceiiifpoftr'mus     Commc  il  n'y  a  point  de  plus  beau  fpectacle ,  félon  Platon  » 
creitjrarum  ora-  oue  ccluv  d'vtt  homme ,  cn  quila  fermeté  du  corps  eft  furpaf- 

niLim homo ,  fpecie /,  11       1     i>    r  rr     ■>  '1  J        1        r  rL 

gratus,  mcrtcfu-  Icc  pat  ccUe  de  1  elprit,  auflin  yen  a-t  il  point  déplus  runeftc 
fctacVJ«°nincu-  quc  celuy  d'vn  homme, dontle  corps  n'eft  plus  éclairé  de  lalu  - 
lu'i!3ïtcr!!i'Dd  "^lere  de  l'efprit.  Car  le  vol  n'eft  pas  plus  naturel  aux  oifeaux  > 

luiflus.  Hic  eft  r.:;  &  ceux  qui  n'en  ontpoint,  font  des  monftres  dans  la  nature, 

anima  vigor ,  prin-  .  C 

cipatumanimï  &  comme les  corps  contretaits. 

xX'vkdiâm':    L'efprit ,  félon  Anftote ,  eft  la  plus  noble  partie  de  l'homme; 

Quem  ctiamfinon  C'eft  l'hommc  tout  euticr ,  félon  Platon  -,  &  faint  Ambroiie 

vident  animalia  <^Ç-       .  ^  .        /       .  1   1  ■ 

tera.tamenrefor-adjoufte:  Que  ccttc  partie  eminence  le  rend  le  miracle  des 

midant    ficut    nos  — '  >v    u  i       J      -r-v  •  •       n.  ■  »         1 

Deum.  quem  quia  crcaturcs  :  patcc  qu  a  1  exemple  de  Dieu,  qui  elt  immortel ,  il 
rs,&eop!usme:  eft  vn  cfptlt  auffiimmortcl ,  couuert  d'vne  figure  humaine, 
d"mus"'''î^œt'?I/:  &^quelaraifon,  qui  eft  comme  la  reyncdel'ameeft  fi  admira- 
ïnarrat.t.inc.i.hXt.  QUC  Ics  autrcs  animauxla  craignent,  quoy  qu'ils  ne  la 
wTo.i.  voyent  pas,  de  melmc  que  les  hommes  craignent  Dieu,  quoy 

ï.  «."■^■^"  ^*"°'''  qu'il  ne  leur  foir  pas  vifible  ;  &  le  craignent  d'autant  plus  qu'il 
f».';/.^.^£.t:::  ne  leur  eft  pas  vifible. 

Ti.^iii.Aquit.  Deforte,MESS  ievr  s,  que  lors  que  ce  rayon  delà  diuini- 
tc  eft  efteint  :  lors  que  ce  fiamheau  ,  que  Dieu  a  allumé  dans  Camt 
n'y  luitplus , félon  lanoble  exprelîion  d'Ariftote  :  lors  que  céc 
Ange ,  comme  l'appelle  Platon ,  nous  abandonne,  ce  qui  reftc 
n'eft  plus  vn  homme ,  ce  n'en  eft  que  la  figure, 

Ilfcrable  fain  ,  &  fouftrc  néanmoins  la  plusdangcreufcde 
toutes  les  maladies  ;  cette  maladie  que  le  plus  grand  des 


1 
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Philofophes  appelle  facrée  :  parce  qu'elle  caufela  langueur 
de  cette  partie  de  l'ame  qui  cft  diuine, laquelle  il  vouloit  qu'on 
reuerafl  après  les  Dieux  &c  les  pères. 

Il  n'a  pas  perdu  les yeux:mais  il eft  aueugle  deramc. L'efpace 
infiny  de  la  vérité,  le  champ  fi  vafte  des  vices  &:  des  vertus,  le 
inonde  intelligible  de  la raifon  font  pour  luycouuerts  dete- 
nebres  éternelles.  Il  eft  plus  aueuglcqucles  aueugles.  Il  eft 
mort  de  la  plus  belle  partie  de  luy-mefme.  11  eft  mort  de  cette 
partie  immortelle ,  dont  les  morts  mefmes  conferuent  l'vfage, 

Senequc  rapporte ,  comme  vn  fujet  des  anciennes  déclama- 
tions, qu'vn  père voyantfon  fils  infenfé  &  furieux  jufqu'à  fe 
déchirer  luy-mefme  de  fes  propres  mains,  luy  donna  du  poi- 
fon  dont  il  mourut ,  &  que  fa  femme  mère  de  ce  fils  l'ayant  ac- 
cufé  de  cruauté,  le  père  pour  fe  juftificrluy  dit:  Apres auoir    ^ 
long- temps  ^crau  cejils  chaque  jour  ,jelay  conduit  enpn  au  bûcher  fu-  p"dcban)  aiiquan- 
nebre.  y  ois  vous  trompez.,  mijerablemire  ,ji  vous  croyez^n  auoir  cjfe  mirera  muifer  ia 
fans Jils  (jne  depuis  que  le  Payofiédu  monde.  Vous  L'amez. perdu  délors  porrNonp«didi- 
qu'ila  ejté  agité  de  fureur.  Vous  nauez  fait  depuis  pea  que  Le  conduire  ^^l^^^  «"«c,  fed 
farmy  les  ntorts.  ^"f"-  s.  Ceutrm^ 

Vn  enfant  qui  eft  en  céteftatn'eft  plusl'vn  des  membresde'^* 
laRepublique,  ilne  l'eftprefque  plus  de  fa  famille.  Lareuo- 
lucionquis'eft  faite  dans  fon  efprit  eft  fi  grande,  qu'elle  en 
eaufevnegeneralle  dans  la  nature  cnuers  luy.  Ses  feruiteurs    vut.  tp.  ?.  &■ 
deuienncnt  comme  fes  maiftres  :  fes  enfans  ont  fur  luy  l'auto-  cunsM/cSêiist; 
rite qu'auroitvn père,  &  fa  femme  celle  qu'auroit  vn  mary. 
Toutes  les  loix  de  l'obeifrancecefifent,  &  parce  qu'il  n'a  plus- 
l'empire  qu'il  auoit  fur  foy,  tout  le  monde  a  droit  de  luy  com- 
mander. Non  feulement  il  n'eft  plus  au  rang  des  hommes  y^''ïï't-'>'(-Miry 
maisileftencoreaudcflbusdesbeftes:  ilamoins  deconduit- 
te  qu'elles.  Car  elles  ont  celle  de  l'inftind  au  défaut  de  celle 
de  la  raifon:  &luy  aperdurvne&:  l'autre. 

Ce  n'eft  donc  pas  ,Messievrs,  fur  vn  fils  qui  eft  réduit  à- 
cette  condition  déplorable,  qu'vn  père  doit  mettre  l'efpcran- 
ce  de  fa  famille.  Ce  n'eft  pas  à  luy  qu'il  doit  donner  tout  fon 
bien,&c'eft  en  cette  occafion  que  l'on  peut  dire  aueevn  grand^'""'' ^"'^^'^'^ 
.  Philofophe,  que  la fageflc  eft  le  plus  riche  threfor  que  les  pe- 
ïespuiffentlaiffer  à  leurs  enfans.  Car  les  richefles  du  raonds 
fontinuEilcs  fans  celles  de  lanature.- 

"    7~  EEee  iij 
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Pourquoy  donc  luy  laiflerde  grands  biens,  defqueisil  ne 
>  peut joiiir ?  A-t'il  befoin  d'autre chofe  que  d'vne  penfion  pour 
viuie,  ou  pluftoft  pour  l'empefcher  de  mourir:  pour  faire, 
qu'il  foit  au  monde,  comme  les  plan  tes:  pouracheuerfes  fu- 
nérailles qui  font  commencées  i 

Et  il  ne  faut  point  que  l'intimé  difc,  qlte  le  fieut  De(baratJ 
cfperoit,  quefon  fils  cefleroit quelque  jour  d'eftre  imbecille. 
Car  jugez  ,  Messievrs  ,  quelle  cfperance  il  en  pouuoic 
auoir  ,  puis  qu'il  y  auoit  défia  cinq  ans  qu'il  auoitpcrdu  l'cf- 
prit  :  que  l'âge  augmentoitfafoiblcfle  de  plus  en  plus  ,&que 
lesMedccins  l'auoicnt  jugéeincurable,rayanttraitté  inutile- 
ment durant  trois  ans.  Apres  cela  il  pouuoit  bien  defirerfa 
fanté  :  mais  de  l'efpcrer,  vous  voyez,  M  essievrs,  qu'il  en 
auoitpcudefujet. 
yiy^i[^  Spes  fibi  quijqm  ^fedh^c  qukm  angufix ,  videtis. 

Le  feul  moyen  qui  refteroitpour  le  guérir  promptement,  ce 
feroit  de  le  mettre  entre  les  mains  de  Monfieur  Thibaut ,  qui 
auroit  tant  de  pitié  de  luy  ,  qu'il  ne  pourroit  endurer  de  le  voir 
fouffrir  fi  long- temps  lesaccez  de  fa  fureur. 

Enfin ,  Messievrs,  vousrvoyez -,  que  le  fieur Defbarats 
auoit  grand  fujet  de  craindre ,  que  fon  fils  ne  dcmeuraft  imbe- 
cille toute  fa  vie,  comme  il  l'cft  encore  à  prefent,&:  dans  eet- 
tccraintefijuften'eftoit-il pas  plus  raifonnable  qu'il  luy  laif» 
faft,  ou  vne  penfion  de  deux  ou  trois  mille  liures,  comme  il  a 
fait  par  fon  véritable  Tcftamcnt,  qui  efl:  de  l'année  1631.  que 
de  donner  cinquante  mille  écus  à  fon  fils  qui  cft  infenfé ,  &  de 
nclaififcr  prefque  rien  à  fa  fille  qui  eftoit  fort  fage&  fort  ver- 
Eueufe ,  &  auec  laquelle  il  s'eftoit  parfaitement  reconcilicî 

Mais  qui  ne  voit  l'artifice  de  noftre  partie  aduerfe  ;  Il  a  ce  n- 
fideré,ques'ilfaifoitinftituer  fon  propre  fils  héritier  vniuer- 
fcl,celaferoittropgroflier&  trop  odieux.  Ceux  qui  veulent 
faire  mal  feiirement ,  affedent  de  ne  pas  faire  tout  le  mal  qu'ils 
pouuoient  faire.  Et  ils  croyent,  que  c'eft  vne  excellente  dcf- 
fenfc  que  de  dire, que  s'ils  auoient  fait  ce  qu'on  leur  reproche, 
ils  auroient  fait  plus  qu'on  ne  leur  reproche,  &:quilsn'au- 
roientpas  efléméchansàdemy. 

Ainfi  dans  cette  caufe  célèbre  qu'Ifocrate  a  intitulée,  Amar- 
tyros ,  c'cfl à  dire  fans  témoin,  Éuthync,  à  qui  Nicias  auoit 


» 
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Jonnc  trois  talens  en  dépo;l,&:qui  foûccnoic  n'en  auoir  rc- 
ccu  qucdeuxlefquelsilluy  avioic  rendus,  difoit:  c^e  siLçvJl: 
'voulu  commettre  'un  hntn,  il  fcic/lcemmis  de  trois  Talents  d)"''^onpiisJfcr,  /i«j^j7i,{)j 
d^vnfiuL  Mais  Ifocraee  Iiîy  répond:  ^lilauottvioiéUfoyd» 
dépoji de  cette firte ,  afin  dcfe  refiruer  cette  excufe. 

Âinfi  dans  les  anciennes  déclamations, vne  belle  merc  ayan  t 
donné  du  poifon  à  fon  beau-fîls ,  pour  l'alloupir  feulement 
afin  qu'il  ne  combattift  point,  &  qu'il  fuii  puny  comme  defer-^ 
teur,  elle  difoit  pour  fadéfence,  qu'elle  cuftpâluy  en  don- 
ner qui  l'euft  fait  mourir.  Mais  Quintilien  répond  élégam- 
ment, .^uec  ejloifvnefagtffc  ddïis  le  crime ,  c^ue  de  tempérer  /f /^"/^/^  virw^^  d/mlft 
detelle/ortequilnallafipasjifr^HesaLtmort.  _   ]r'^^y£. 

Ainfi  l'intimé  n'a  pas  voulu  faire  fon  fils  dire£tementheri-  «  •"■  """'  "«« 
tier,  ennelaifTantàrimbccille  qu'vne  penfion  pourviure.  W.à^imti'.dtcix. 
apenfc  qu'il  deuoit  plûtofl  inftituer  rimbccillc  héritier  v.ni-'**' 
uerfel ,  &:  luy  fubftitucr  fon  fils  &iÇz3  defcendans. 

Mais  qui  ne  voit  que  cet  infcnfén'efl  héritier  que  de  nom» 
comme  il  n'eft  plus  homme  que  de  nom?  Qiiipoffede  iebicn* 
L'intimé.  Qiiifuccedera  à  cet  imbecille,  h  onfuit  ccTefta- 
menthes  enfans  de  l'intimé,  11  eft  donc  maiftre  delà  perfon- 
ne  :  parce  qu'il  s'eft  fait  Curateur.  Il  eft  maiftrc  des  biens: 
parce  qu'il  s'eft  fait.  Si  Curateur,  &:  exécuteur,  &:qu'illuy.  a 
fubftituéfes  enfans. 

SVBSTITVTION     QV  E     lE    SOVSTIENS    nulle  ,&:  c'cft, 

vne  dernière  nullité  dans  ce  Teftament.  Car  fi  l'on  conCidere  r  Rationc  fuc^r. 
ks  Jucccjuons  y  tin  y  <i,  dit  Moniieur  Cujas,  que  dedtiixjortes  dt^^m  gcncra  rubin- 
Jùbjhtutiofjs  3  la  %)ulga.ire  &  U  pitpillaire  :  parce  qu'il  nyaquedehx-^u^^^MÎZ'^.Sv^ 
fuccefioKS^  celle  dttpcre,  é"  celle  du  fis.  .^ef  l'on  regarde  lesperfin-'^'^^^^f^'-^"^^"^^;^ 
nés,  îl y  en  a  trois ^  U vulgaîre ,  lapupilUire ^  ô'I'exempUire ,  qu'il. *^  luiuuuni.  0^. 
appelle  /^  lufiimenne. 

La  fubftitution  vulgaire  eft  conceueen  ces  mots  :  Sivntel   l.,  v,jt  v«^ 
neflpcintheriticn  &:aefléintroduitte  par  laloy  des  douze  ^^- flhf  ■^^^' 
blés  pour  toutes  fortes  d'héritiers.  Elle  finit  lors  qu'on  re- 
cueille 1  hérédité. 

La  pupillairc eftconceuë en  ces ttrmt^^Simonfls cf  héritier^,  TnCi" 
é''q:t'tlmture  aii^iKt  l' âve  de  puberté.  EHeacftéintioduitte  parles-    ^ 
mœursdu  peuple  Romain.  Et  la  raifoneft ,  qu'elle  vcnoit  de;'^'''^^-'-^-''' 
iapuiffancc  paternelle,  quieftoitpaicicmicreà-wécempirc^^&j. 
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tut  premièrement  cftablie  par  laloy  Royalle,  que  Romule  pu- 
blia. Et  depuis  l'abolition  qui  arriua  de  la  loy  Royalle  lors 
que  la  Monarchie  fut  changée  en  Republique ,  cette  puiffan- 
ce  paternelle  demeura  touilours  comme  vne  couftume  quifc 
fouftenoitparl'vfage,  &:  par  le  naturel  impérieux  de  cespeu- 
ples ,  qui  en  inftituant  leurs  cnfans  héritiers  vouloient  encore 
fubftitueràleursenfans  d'autres  héritiers,  au  cas  qu'Us  mou- 
ruflentauant  quatorze  ans,  quieftoitletemps  delapubertc. 

Us  faifoient  par  ce  moyen,  non  feulement  vn  Tcftament 
pour  euxjmaisauflî  pour  leurs  enfans, Car  au  lieu  qu'en  lafub-   M 
(litution  vulgaire  le  fubftitué  eftoit  réputé  héritier  dutefta-   ■ 
ccur,  parce  que  l'inftituén'auoit  pas  cfté  héritier;  enlapupil-    " 
lairc  le  fubftitué  efl:  héritier  dufils,  &  non  du  père  ,  parce  que 
le  fils  recueille  la  fucceffion,  &:  lalaifleau  fubftitué  en  mou- 
rant auant  quatorze  ans.  Et  ellefiniftbit  par  la  puberté ,  d'au- 
tant que  le  père  ne  faifoit  vn  Tcftament  pour  fon  fils ,  que  lors 
que  fon  fils  n'en  pouuoit  faire.  C'eft  pourquoy  Monfieur  Cu- 
jas l'appelle  'vntefiament  temporel.  Or  le  fils  ayant  atteint  l'âge 
de  quatorze  ans  pouuoit  tcfter ,  &  ainfi  la  fubftitution  pupil- 
laire  finit  par  la  puberté. 

Quant  aux  cnfans  qui  auoient  plus  de  quatorze  ans,  &:qui 
eftoient  ou  furieux,  ou  infenfez,  ou  muets,  vnpere  ne  leur 
pouuoit  fubftituer  par  les  loix  Romaines.  11  falloir  qu'ilob- 
tinft  pour  cet  effet  vn  refcript  du  Prince. 

C'eft  la  difpofition  formelle  d'vne  loy  eelebrc,  qui  traitte  de 
l'interprétation  des  grâces  &:  des  rcfcripts  des  Princes ,  &:  dit: 
fukrtîtuifef'dk"  ^JL^fi vnpere aobtenu fermipon de fuhjîituer a fonfls furieux,  UJùb- 
icmus  dciinerc  va-  (litution  finit  par  U  ^utrtftn  du  furieux  i  parce  au  autrement  la  zrace  dtt 
cum  reiipuiffct  ,  PriNce  deutefidrott  tnjujre ,  ojtafit  la  liberté  de  tejrer  a  fn  homme  J  âge. 
KfiamemSm " !cc-  Mais  luftiuien  confidcraut ,  qu'vn  enfant imbccille ne  pou- 
quum^ inclut  ficvi  ""^^  ^3.iïc  dc  Tcftament ,  non  plus  que  celuy  qui  eft  impubère, 
hencficijm  Pfinci- jj fij yuc Couftitutiou ,  pat laqucllcil pcrmct  de  fubftituerau 

pis:aufet(:t  cnim  te-.  .  i}^-         ^„  i'  i/-in- 

ftimenti Mionem  turieuxlans  rclcriptdu  Prince,  &:  ordonne  que  lalubftitution 

homini  fam  men-  r     ■  i  ■  r  1       C       •  i  il-  i 

tis.  finira  parla  guerilon  du  rurieux,  comme  la  pupillairc  par  la 

D.^jfwll'/i^  puberté  du  pupille.  C'eft  cette  fubftitution  ,  que  Monfieur 

f.  c.  ne.  impubtr.  troduitte  à  l'exemple  de  la  pupillaire. 

xui,  '         L'Empereur  luftinien  die  :  J^f  c'ejl'vne raifon  d' humanité  ^ui 

iuy 
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îuy  a  fait  accorder  cette  grâce  aux  pères ,  df  non  pas  U  raijon  de  la  put J~ 
Jance paternelle.  Ce  quifaïc,  quelesmeies  peuuent  fubftuuer 
exemplairement,  &  ne  le  peuuent  pas  pupillairement.Et  par- 
ce que  c'cffc  vnenouuelle  Conftitution  qui  fauorife  les  pères 
&lcsmeresjufquesàce point,  quedeleurpermettre  de  fub- 
ftituer  à  leurs  enfans  furieux ,  quoy  qu'âgez  de  plus  de  qua- 
torze ans,&  mefme  de  vingt-cinq ,  ce  qui  n'eftoit  pas  permis , 
&  quoy  qu'émancipez  &:  fortis  hors  de  leur  puifTance ,  ce  qui 
eftoitauflidefïendu,  luftinienn'a  pas  voulu  qu'elle  fuft  aufli 
vague  que  la  pupiUair  e ,  en  laquelle  on  peut  {ubftitucr  au  pu-  fubftituctc 
pille  toutes  fortes  de  perfonnes  :  mais  il  veut  qu'on  ne  puifle 
fubftitucr  que  certaines  perfonnes  dans  l'exemplaire. 

Et  il  y  apporte  deux  reftridions  qui  fe  gardent  inuiolable- 
ment,  àcaufequcc'eftvne  Conftitution  particulière,  &  vn 
droit  nouucau ,  qui  a  fi  fort  eftendu  l'ancien,  qu'il  mérite  bien 
d'eftre  au  moins  renfermé  dans  les  bornes  qu'on  luy  a  don- 

La  première  cft  ,  que  fi  le  fils  qui  efi  imbecilleades  enfans  ^«;acfccndcmcscxhu- 
Jàientfiiges ,  le  père  ne  luy  peut fulfiitHcr  des  efirangers^mais feulement  a^ii  p«fonà,  ù- 

y*2     y>    -C  picntes  tint  ,  non 

es  enjanS,  ^czu    parenti  qui 

La  féconde  eft ,  quefil'imhecille  n  a  point  d' enfans ,  &  que  le  père ,  ^'/os''"ulm '«"eo' 
€Utrecefilsirnbecille ,  ait  des  enfans  oui  fuient  fàoes  :  Voicy  l'efpece  defcendentesvnum 
de  noftre  caufe  )  l'Empereur  dit ,  quilfera  tenu defuhftttuerfes  en-  nés fubftimcie. 
fans  a  fimbeciUe ,  ^  qu  il  ne  pourra  luy  fubfiituer  vn  effranger.  c.'  De^puk'&  l- 

Le  feu  fieur  Defbarats  outre  fon  fils  qui  a  perdu l'efprit,  ''''/''^"- 

.  -  T.  r  r         '      Sin   vero   eiiam 

auoit  l'appellante  fa  fille  qui  eft  fort  fase,  &  par  confequent '''«"  ""■='"'■  "'' 
ielon  les  termes  rormels  de  cette  Conltitution  une  pouuoit  piem«,«hisvcic. 
iuy  fubftituer  les  enfans  de  l'intimé ,  mais  feulement  l'appel-  clp ^"'funr 3" 
lante  fa  fille  ;  cela  eft  aufll  clair  que  le  jour.  ulZt^,  'tJZ 

Et  l'iktime'  ne  peut  obiedter,  que  la  Conftitution  ne  «'"""*,"=' «"t 
parle  que  des  rreres,&qu  ilsagiticyd  vnelœur.  Carceltvne  fub^utionem  o- 
règle  indubitable  en  Droit,  auflî  bien  que  dans  toute  l'anti-  "^"T^hdmUdt.  é- 
quité  profane  &  Ecclcfiaftique ,  que  la  fœur  eft  comprife  fous  ^«'tV/w/. !''«.' 
le  nom  du  frère.  ?•  ^.'  ^"l''-  ^  • 

•On  ne  pevt  avssi  objecter,  que  le  teftateur^'w^'/i- 'D.  </; 
n'a  pas  dit,  qu'il  fubftituoit  à  fonfilsinfenfé,  où  qu'il  fubfti-  '  voxedomniun 
tuoit exemplairement,  &:parconlcquent  que  la  lubftitution.,ajf,  ^.j„,^,„,. 
n'eft  pas  exemplaire.  Car  la  loy  ne  dit  pas,  qu'il  faille  expri- ;;;;'^;;'^V™„„^r*' 
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1''d  j^/';^"'i"mer,quercnFanceftinfenfé,ny  qu'on fubfticuë  exemplairc- 
^uidMs  fz.htt  manciiirufficqu'iIfoitinfenfé.Étcnlafubtlicucionpupillaitc 
J^ie  *ai  f:^n.nn  cit  pouic  neceilaire  de  dire  que  ionlublticuepupillairc- 
vl.  ^^''""■-/^''  ment,  c'eft  aflez  que  l'on  fubftituë  à  vn  impubère. 

On  ne  pevt  non  i'Lvs  obiecter,  que  la Confti- 
tution  de  luflmien  ne  fe  doit  entendre  que  des  enfans  qui  no 
font  pas  deS'heritczou  réduits  âla  légitime,  &  que  ceux  qui 
le  font ,  comme  l'appellante  ,  ne  doiucnt  eftre  ny  heritiera 
dclcurpere,ny  deleurfrereimbeciUe.  Car  on  n'a  jamais  die 
en  Droit,qu' vn  fils  des-  hérité  perde  le  droit  qu'il  a  de  recueil- 
lir la  fucceiTion  de  (on  frerc. 

Et  confidercz  encore  ,  Messievrs,  rinjuftice  de  cette 
fubftitution.  Car  fuppofons  que  le  fieur  Dt(barats  euft  fujec 
de  dcs-heriter  fa  fille  ,  à  caufe  qu'elle  s'cftoit  mariée  après 
qu'vn  Arrefl:  du  Parlement  de  Bordeaux  luy  en  auoit  donné  la 
permifTion,  n'cftoit-cepasafTezlapunirquede  ne  luy  donner 
que  faleginme ,  au  heu  de  la  moitié  de  toute  la  fucccffion  ^ 
Ne  deuoit-il  pas  laifler  le  refte  dans  le  cours  de  la  nature,  &:  ne 
pas  ofter  encore  à  fa  fille  la  fucctflion  de  fon  frère,  au  cas  qu'il 
inouruft  auant  elle? Son  crime  eftoit-il  fi  grand,  qu'il  dcuft  luy 
faire  perdre  ce  que  toutes  les  loix&:  les  couftumesluy  auoient 
acquis  ?  Vous  voyez,  Messievrs,  qu'il  cft  ridicule  de  le 
prétendre. 

Maisfuppofons  encore  ,  que  ce  père  l'euft  pu  faire,  ne  de- 
uoit- il  pas  au  moins  fubllitucr  à  Ion  fils  les  enfans  de  fa  fille, 
qui  eftoitgrofle  lors  deceTcftament  plulloft  que  les  enfans 
de  l'intimé  qui  n'eftoit  que  fon  beau-frere  >. 

Si  fa  fille  l'a  ofFcn  fé,  qu'il  la  p  unifie:  mais  pou  rquoy  des-hc- 

riter  fcs  petits  enfans  qui  n'auoient  pi^i  roffenfcr  ?  N  cft-ce 

pas  vnc  infigae  cruauté  que  vos  arrclls  ont  condamnée  tant  de 

fois? 

Et  aufîî  que  peut-  on  feindre  de  plus  odieux ,  que  d'cllendre 

Timm  Pifair  î^peinedelamcrejufquesaux  enfans  &  aux  petits  fils  ?  De- 

'<«'»•••  mofthenc  parlant  contre  la  paix  qu'^Êfcliine  auoit  faite,  dit: 

«i^-  ce  ejui  le  rendait  plus  coupahle ,  (fiûit  qu'tli^auott  pite  meftHC  pour 

lapojhrité:  x?^  •<bi«  îyynti  :  (ju  vtj  Ifowme  niorti l  tiHoit  fait  vne pai:e 

immortelle:  cjutlaitott  fen  du  F  honneur  d'Athènes:  quilltty  auoit  ojiélt 

Ttiojen  dcprofn  cr ,  nonfeaicment  de  Ufifsc^r  du  hommes ,  mûismtjiîii 


s 
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Je  celle  de  la  fortune,  (-rquiims'ejloitfas  contenté  de  fiîmr  U  répu- 
tation des  Aîbcfuens  qmviuGtent  alors  f  mais  encore  de  ceux  qui  vten- 
droientafres. 

En  cetce  caufe  ,Messievrs,  l'intimé  n'a  pas  fait  x'ne 
paix honccufe  :  mais  vne  guerre cruclieàcoucelapofterité  du 
•feufieurDelbaracs  jy:^  toi?  iyyvon.  Il  avoulu  que  l'on  injuflice 
fuft  immonellc  :  que  les  enfansmefmes  de  ma  partie  ne  puf- 
fent  tirer  aduantagc  du  hazard  &:  de  la  bonne  fortune  dvnc 
fubftitution.  U  ne  s'ell:  pas  contenté  de  réduire  l'appellaiite  à 
vne  déplorable  neceflité.  Il  a  voulu  encore  enuelopperdans 
le  mefme  mal-heur  ceux  qui  dcuoient  naiftre d'elle. 

5aint  Auguftin  parlant  de l'Edit  de  Pharaon  qui  commanda  ,i,^ZfJF'.  ^ZZ 
auxfage-femmes  de  tuer  tous  les  enfans  malles  des  Hébreux,  '*"'",  n^tis  pœna 
S  ecrie  :  0  brutalité  remplie  de  fureur  !  Il  ordonne  v^ie peine  pour  ceux  prmcipium  vus  pc 

/•  ■^  lit  I  >■  I         ■     r'culum  concitatur. 

^»t  ne Jont pas  encore  aumonae:  ilordonne kurmort anant qu  ilsvi-  Coh.be neûnc  ho- 
ucnt.  Arrepy  dit-il,  ton  inhumaine  folie .  Tuperfecutes  ceux  que  tu  S's'n"damvid-s 
ne -vois  pas.  Tuveux  tu'ér  ceux  qui  ne  [ont  pas  encore  nez^.  .^le  ta  fié-  '"'f'^""'*-  Q"''i 
reurzardeau  moins  l'orare  de  la  nature  :  au  ilsnaiffentauantqued'efire  n^osoccUi;. 
punis.  5  E  R  V  E  T  orainemjcritas  tua  :  najcantur  ante  quos pumas.       deumion. 

Mais  l'intimé  creut  que  fon  inhumanité  feroit  trop  lente, 
s'il  attendoit  que  (es  petits  enfans  fulTent  nez,  &:  fefuflenc 
rendus  coupables  pour  eftre  punis,  poureftredes-heritez, 

Vifum  ejt  lenta  qudfife  nocentes.  tucM^ 

le  ne  parle  ,Messievrs,  que  de  l'intimé.  Car  croirez- 
vous  que  le  (leur  Delbarats  ait  elle  auteur  de  cette  fubftitu- 
tion ,  par  laquelle  l'intimé  enleue  pour  fes  enfans  plus  de  qua- 
rante-cinqmille  écus  ?  Vnpcre  ne  dcs-herite  fa  fille,  ounela 
reduità  la  légitime  qu'auec  regret.  Lapeine  qu'il  luy  ordon- 
ne luyeftvnfupplice.  Il  fcnt  tout  le  mal  qu'il  luy  fait  fouffrir. 
il  defireroit  auccpaflTion  qu'elle  fut  innocente:  mais  que  dis- 
je  ?  qu'elle  ne  fuû  que  médiocrement  coupable.  Sera-t'il  donc 
pofTible  qu'il  aitdes-herité  ^z%  petits  enfans,  dontl'innocen- 
cen'cftoit  pas  feulement  certaine, mais  necefl'aireîCroira-t'on 
que  fans  autre  deflein  que  d'enrichir  les  enfans  de  l'intimé  qui 
ne  luy  font  point  parens,  mais  feulement  alliez,  il  ait  voulu 
oftcrfafucceflîonàfespetitsfils,  qui  pouuoicntbien  mériter 
fon  affection  auantque  de  naiftrc  (car  l'ardeur  du  fang  peut 
anticiper  fur  la  nature  ^^  mais  qui  ne  pouuoient  pas  encore 
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J96  Pour 'vne fille  de  Bourd.contre  vnTefi.fu^^eréàfonpere, 
mériter  fa  haine  ny  fa  colère  î  Fera-c'on  la  plus  grande  de  tou» 
tes  les  inimitiez  de  la  plus  tendre  de  toutes  les  aftedions  î 

Dieu  par donnaauxNiniuites  coupables  de  plufieurs  crimes 
à  caufe  des  petitscnfansquieftoientinnocens.  Et  nous  croi- 
rons qu'vn  père  ait  puny  de  l'exheredation  fes  petits  fils  tout 
innocens  qu'ils  eftoient  ,  après  mefme  qu'il  s'eft  réconcilie 
auec  fa  fille  leur  mère? 

S'il  a  fenty  quelque  altération  dans  fon  amour  de  père  cn- 
ucrsellc,  comment  en  peut-il  fentir  dans  fon  amour  d'ayeul 
enuers  ceux  quinaiftront  d'elle  i 
Refponait ei u-     lacob  fe  plaignant  à  Laban  fon  beau-peredcfesinjuftices» 

ban  :  Filia:  mtz  Se  ,      ,  I    '    j  i  '  i      ^       '  • 

Hii),  &ommaqu2  Labau  touchc  de  regret  luy  repond  :  Comment  me  puis- je  re- 
^^pXm&"ce.  foudre  à  faire  quelque  mal  à  mes  filles  &  âmes  petits  fils?  lu- 
bu!^^cisf  "'*""'' S^^'  Messievrs,  fi  après  cette  réconciliation  le  fieurDé- 
GKuf.it.fs-       baratsn'apaseftédifpoféà  dire  de  mefme?  Quel  mal  pourrois- 
je  faire  à  ma  fille  ^  &  auxenfans  de  mafille  ?&:s'il  n'eftoitpas 
difpofé  à  la  baifer ,  &:  à  luy  donner  fa  benedidion ,  comme  La- 
ban fit  aux  fiennes  >  &:  à  luy  laifler  enfuite  toute  la  part  dans  fon 
bien  qui  luy  appartenoit  légitimement. 

N'eft-il  donc  pas ,  M  e  s  s  i  e  v  r  .? ,  plus  aifé  de  croire ,  que 
l'intimé ,  qui  s'eftoit  rendu  maillre  de  lamaifon,  où  le  feu  fieuE 
Dclbarats  eftoit  malade ,  &l  qui  profite  feul  de  cette  fubftitu- 
tion ,  a  fuppofé  ce  Teftament ,  que  non  pas  qu'vn  ay  eul  ait  re- 
noncé à  ces  juftes  mouucmens  du  fang?  L'auarice  n'eft-elle 
pas  plus  hardie  que  la  nature  n'eft  cruelle? 

Puisdonc,  Messievrs,  que  vous  voyez  dans  ce  Tefta- 
ment tant  de  marques  vifibles  de  fuggeftion ,  tant  de  traits  de 
la  main  de  Monfieur  Thibaut ,  tant  de  cruautez  déguifces,, 
dont  la  douceur  &:  l'autorité  d'vnpcre  ne  font  point  capables; 
puis  que  l'intimé  n'a  point  eu  d'autre  règle  que  le  dérègle- 
ment de  fa  volonté,  d'autreloyquefon  pouuoir,  d'autre  rai- 
fon  que  fes  violences:  puis  qu'il  a  voulu  faire  pafTer  ma  par- 
tie pour  criminelle,  parce  qu'elle  a  vlé  de  la  liberté  fi  légitime 
que  lOrdonnance&vn  Arreft  du  Parlement  de  Bourdeaux 
luy  ont  donnée:  puis  qu'iirachalïée  auec  outrage  delà  mai- 
fondefonpereaprcs  vue  parfaite  réconciliation  de  l'vn  &:  de 
l'autre,  &:  qu'il  a  fait  enfuite  vn Teftament  où  il  eft  exécu- 
teur &  curateur  j  fon.  frcre  légataire  ^  fes  enfans  fubftituez; 


P  L  A  I  D  O  Y  E     X  X  I  X.  597 

où  il  enleuc  vne  fucccflion  de  cinquante  mille  écus  -,  où  il 
laiflc  feulement  à  ma  partie  fa  légitime  &fes  larmes,  détrui-  ' 

fez,  Messievrs,  cet  ouurage  ,  qui  fe  détruit  de  foy- 
mefme. 

Il  n'ya  rien  plus  fauorable  que  de  remettre  les  chofesdans 
l'ordre  de  la  Nature,  que  Platon  appelle  l'art  de  Dieu  ,  quieft 
conduite  par  ce  grand  maiftre  ,  qui  ne  fe  dérègle  jamais  en  fes 
adions;  &  dans  l'ordre  de  la  loy,  qui  prend  la  Nature  pour  Ton    TimAib.  4.  it 
modelle,  quieftl'ouurage  desfagcs,  &;  que  le mcfme auteur''^''' 
dit  tenir  la  place  de  Dieu  dans  le  monde. 

Ne  vaut- il  pas  mieux,  Messievrs,  partager  cgallement 
cette  fucceflîon entre  le  frère  &  la  fœur,  que  de  des- hériter   lungat uteroj  si 
celle-cy  ,  pour  donner  tout  à  vn  infenfé  ?  N'cft-il  pas  jultc,  .^"'jj.f'jù^^i^'^^^ 
quelaCour loigneenfembleparvnemefme  faueurceux  aue'"",  , 
la  nature  a  vnis  par  vne  melme  naillance  ; 

N'endurez  pas  ,  Messievrs,  que  des  alliez  ,  que  des 
eftrangers,  comme  font  les  fils  de  Monlieur  Thibaut,  empor- 
tent le  bien  de  la  fille  &c  des  petits  fils  du  feufieurDcfbarats, 
Qiie  l'appellantc  &:  fes  enfans  ne  fuient  pas  miferables,  parce 
qu'il  a  pkii  à  l'intimé  d'eftreinjuftc.  Que  fa  dignité  n'autori-. 
fe  pas  fes  outrages ,  &  leurs  mal-hcurs.  Que  les  degrez  du 
fangfoient  plus  vénérables,  que  ceux  d'vnt  fubftitution,  qui 
combat  le  Droit  Scia  Nature,  &  que  le  bien  delà  famille  des 
Dcfbarats  ne  foit  pas  expofé  en  proye  à  fon  auidité  qui  n'a 
point  de  bornes. 

Vous  auez  défia  préjugé  fa  condamnation  par  voftre  pre- 
mier Arrefttouchantlareintegrande.  Achcuez,  Messievrs,. 
ce  que  vous  auez  lijullement commencé.  Faites luyconnoi- 
trc  que  fa  charge,  qui  doit  rendre  fes  adions  plus  réguliè- 
res,rend  fes  injullices  plus  odieufes:  qu'illuy acfté  plusaifé 
de  commettre  des  violences  à  Bourdeaux,  que  de  les  défen- 
dre dans  la  Grand'  Chambre  du  Parlement  de  Paris  ;  Se 
qucles  raifons  &c  les  plaintes  d'vne  fille  qui  veutconferuer 
fon  bien  ,  touchent  dauantage  voftre  jullice,  quelesdégui- 
fcmens  &:  les  injures  d'vn  homme,  qui  veut  rauii toute  vne 
fucccflion.. 

La  Cavse  ayant  duré  trois  audiances ,  le  Mardj 
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26.  de  Mars  i635.leLundy  19.  &  le  Mardy  to.  d'Avril,  ia 
Cour  fur  les  Conclufions  de  Monûeur  l'Aduocat  gê- 
nerai Bignon  ,  qui  déclara  que  les  informations  julH- 
fioient  la  fuggeîlion  du  Teihment ,  &  vne  violence 
toute  entière ,  entérina  la  Requefte  ciuilede  la  deman- 
derefle  ,  &  faiiant  droit  au  principal  (ans  auoir  égard 
au  Teftamcnt ,  ordonna  ,  que  les  deux  enfans  vien- 
droient  à  partage  ab  inteil:at ,  &  que  nouuelle  afïèm- 
blée  de  parens  fcroit  faite  pour  procéder  à  l'éleâiion 
d'vn  Curateur  pour  le  fils  imbecille  ,  autre  toutefois 
que  les  parties.  Monfieur  Thibaut  eftoit  prefent  à  l'au- 
diance. 


PLAIDOYE'    XXX. 

PovR  Î€s  héritiers  de  feu  M'  René  Pîtarc,  Lieutenani: 
General  du  Maine,  intimez. 

Contre  la  Dame  deNery,fa  veunCf  a^pelUnte^ 


ESSIEVRS, 


Si  l'appell ante  auoited  queîquerefle 
de  pudeur ,  &:  qu'elle  euft  conferué  cette  ombre  des  vertus  cn^ 
les  perdant ,  elle  auroiteii  honte  de  vouloir  paiTerpour  inno- 
cente dans  la  lumière  de  cette  audiance,  après  y  auoirpam 
comme  coupable  &:  conuaincuë  d'vne  fuppofition. 

L'image  de  fon  crime,  qui  eft  encore  peinte  dans  vos  efprits^ 
auroitcftouffé  cette  demande  fi  infolente  quelle  a  faite  d'vn, 
douaire,  &  elle  auroit  tâché  pluftoll  d'effacer  par  fon  filence 
le  fouuenir  d'vne  action  fi  infâme  &:  fi  capitale,  que  de  le  re- 
nouucller  par  cette  dernière  prétention,  injufte  en  elle-mef- 
me ,  hontcufe  au  public ,  &  injurieufe  à  voftre  Arreft. 

Mais  peut-on  efpercr  quelque  pudeur  &  quelque  retenue 
d'vne  femme,  quin'ajamaiseii  d'autre  loy  que  Tes  partions, 
d'autre  règle  que  la  licence,  d'autre  objet  que  fa  fortune;  &2 
quia  cherché  dans  la  noblcifc  dcfa  race  dequoy  releuer  fes 
cfperances,  dansTagitationdefaviedequcy  fignalerfon  nom^_ 
dansl'injuftice  de  fes  defleins  dcquoy  s'enrichir  aux  defpens 
de  fon  honneur,  danslagrandeur  de  les  entreprifes,  dequov- 
seleueraudedusdcsloix,  &; dans laffiftance de  fesparensjde>- 
quoy  triompher  de.lajullice-i 


éoo  Contre  la  demande  dvn  doiiaire  Apres  vne/upp.  df^nfxnt. 

Que  peut-on,  M  e  ss  i  EVRs,atcendre  de  celle,  quia  tou- 
jours eii  l'impudence  fur  le  front,  les  menfonges  dans  la  bou- 
che ,  l'auance  dans  lecœur,  leflambeau  de  l'amour  &:  de  la 
guerre  dans  les  mams  ,&:  qui  n'a  pomt  fait  d'autre  adtion  d'v- 
ncfiUechafte,  que  d'accufer  le  feu  fieur  Pitartd'auoirabufc 
d'elle,  comme  on  abufed'vne  fille  débauchée;  d'vne  honnê- 
te femme,  quedcfemettreendeuoirdeluy  fuppofer  vn  en- 
fant durant  fa  vie;  &C  d'vne  veuue  vertueufe,  que  d'exccu- 
ter  ce  mefme  crime  après  fa  mort  aucc  vne  audace  fans 
exemple  ? 

Puis  qu'elleabiencreii  qu'elle n'auoitbefo in,  ny  demaria- 
ge pour cefferd'eftre fille,  ny  dechafteté  pour  fe rendre  fem- 
me d'vn  Lieutenant  General,  ny  degrofTeflcpouracquerir  le 
titre  de  mère ,  ny  d'vn  enfant  naturel  &:  légitime  pour  enleuer 
toute  vne  fucceflion:  mais  qu'iiluy  fuffifoit  de  combattre  la 
vérité  par  fes  impoftures ,  &:  de  lafTer  des  perfonnes  foibles  par 
fes  pourfuites  &  fes  violences, elle  peut  bien  croire  encoreau- 
jourd'huy ,  qu'elle  n'a  befoin  ny  de  vertu  ny  d'innocence  pour 
auoirvn  douaire, &  qu'iiluy  fuffitderenuerferles  maximes  les 
plus  certaines  du  Droit,&:  d'épiloguer  fur  les  termes  de  voftrc 
Arreft ,  pour  faire  qu'on  ne  fe  fouuienne  plus,  qu'elle  aeii  Tin- 
folencc  de  fuppofer  vn  enfant:  pour  faire,  M  essievrs,  que 
par  vne  efpece  de  prodige  vne  veuue,  quia  commis  ce  crime 
capital , ne  perde  ny  la  vie ,  ny  la  liberté ,  ny  le  douaire  mefme  : 
que  non  feulement  elle  ne  foit  point  punie  ,  mais  qu'elle  foit 
mefme  recompenfée  ;  qu'on  la  traite  auflî  fauorablement  que 
la  plus  innocente  de  toutes  les  veuues  :  que  l'on  fafle  cette 
playe  à  la  pureté  des  mœurs:  que  l'on  viole  toutes  les  règles: 
que  l'on  préfère  l'intereft  d'vne  femme  à  ccluyde  l'Eftat^  des 
familles  ,&;desloix. 

Mespartiescfpercnt,  Messievrs,  que  vousnefoufFri- 
rcz  pas  ce  defordre  dans  noftre  fiecle ,  &  ce  relafchement  dans 
la  difcipline,  lequel  Meflîeurs  des  Rcqucftcs  du  Palais,  qui  ne 
font  pas  ,  comme  vous  ,  les  protecteurs  du  public,  n'ont  pu 
endurer. 

Ilsontinterpreté  voftre  Arreft  félon cctrccquité  fuprême 
quicft  l'ame  de  vos  jugcmens,  &:  non  pas  félon  la  paflion  dé- 
réglée de  l'appellante,  qui  cftl'cfprit  qui  anime  fes  actions.  Ils 

ont 
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ont  tâché  de  vous  imiter  par  la  gencrofité  de  leurs  fentimens, 
&parlavigucurdeleur  juftice.  Et  quand vousaurezentendu 
lesraifons,  fur  lefquelles  ils  ontrejcctc  la  demande  delà Da- 
medeNcry,  vous  reconnoiftrcz  ,  que  leur  fentcncen'eft pas 
moins  équitable  que  celle  qu'ils  rendirent  il  y  a  quatre  ans 
touchant  fa  fuppofition,  &  que  vous confirmaftes  par  voftre 
Arreftauccamende&auecdépens. 

L'appella-nte,  Messievrs,  a  réduit  fa  demande  à 
deux  poincls  aux  Requcftes  du  Palais. 

Elle  a  demandé  premièrement  la  reftitution  de  fa  dot.  Nous 
auons  fouftenu  que  nous  ne  la  deuions  point,  parce  que  1  on  ne 
doit  pas  rendre  ce  que  Ton  n'a  point  rcceu. 

La  dot  que  la  Dame  de  Ncry  a  apportée  au  feu  fieur  Pitart,a 
efté  plufieurs  vieilles  debtes ,  quelques  anciennes  connoiflan- 
ces,  &  vne  virginité  pareille  à  celle  des  femmes  qui  fe  marient 
pour  la  troifiéme  ou  la  quatrième  fois. 

Dans  l'inuentaire  qu'on  fit  alors  de  fes  biens ,  on  ne  comprit 
point  ceux  defquels  je  viens  de  parler,  parce  qu'ils  ne  pou- 
uoient  entrer  dans  la  focieté  du  mariage:  on  n'y  comprit  que 
les  meubles  de  lamaifondeNery ,  qui  fonttoufiours  demeu- 
rez entre  fes  mains  :  qui  faifoient  voir  par  leur  petit  nombre  & 
par  leur  peu  de  valeur,  que  fon  éclat  eftoit  paffc  auec  fa  jeunef- 
ic,  &ne  reprefcntoient  plus  que  les  dernières  pièces  du  nau- 
frage de  fa  fortune  &:  de  fes  moeurs. 

Aulieudccettcdemande  vaine  d'vnedotimaginaire,  nous 
luy  en  auons  fait  vne  réelle  de  vingt  mille  liures ,  qu'elle  doit  à 
la  fucceflîon  du  feu  fieur  Pitart.  Il  n'en  eft  pas  queftion  en  cet- 
te caufe.  Il  ne  s'agit  que  du  deuil&:  du  douaire  ,  qu'elle  a  pré- 
tendus auec  la  mefme  affurance,  que  fi  après  s'eftre  rendue  fi 
connue  &  fi  odieufe  dans  Paris  par  le  nouueau  crime,  dont  elle 
couronna  les  defordres  de  fa  vie  paffée,  elle  s'eftoit rendue 
depuis  par  quelque  efpecc  d'enchantement  inconnue  &  vé- 
nérable à  tout  le  monde. 

Ce  n'eft  plus  jMessievrs,  cette  Dame  de  Nery ,  qui  com- 
mit il  y  a  quatre  ans  la  plus  infolente  fuppofition  qui  ait  jamais 
paru  à  la  face  de  la  luftice  :  qui  offença  toute  la  nature:  qui 
vpulutforccrlecoursdeladiuine  Prouidencc,  troubler  l'or- 
4re  d'vne  famille,  arracher  le  bien  à  de  légitimes  heritiersj 
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éoi  Contre  Li  demande  d'un  àoiUire après  'vnefipp.aenfan t. 
&  pour  comble  d'impudence,  obliger  les  luges  mefmesàfc 
rendre  complices  de  fon  crime  :  &c  à  faire  paffer  dans  le  monde 
le  fantofme  defafuppofitionpourrouuragedelanacure,  du 
mariage,  delaloy,  &:  des  Magiftrats, 

On  n'a  crauaillc  ,Messievrs,  qu'à  vous  la  déguifer  erv 
cette  audiance  :  qu'à  la  rendre  diflemblable  à  ellc-mefme: 
qu'à  la  fai  re  prendre  pour  vne  autre  qu'elle  n'eft  -,  6c  à  fuppofer 
prefque  vne  autre  femme  en  fa  place,  comme  elle-mefmc  a. 
îuppofévn  enfant. 

On  a  tâche  de  mettre  au  nombre  des  fables  &c  des  fonges 
vne  fuppofition  qui  a  duré  prés  d'vnan  :  que  le  nom  fameux 
de  la  Dame  de  Ncry ,  &:  la  grandeur  de  fon  crime  ont  fait  écla- 
ter par  tout  le  royaume. 

Elle  vouloir  alors  vous  perfuader  qu'elle  eftoit  innocente, 8c 
parce  qu'elle  n'a  pu  en  venirabout,  clleveutmaintenant  que 
vous  oubliez  fon  crime.  Elle  vouloitalorscomme  vne  fécon- 
de Circé  charmer  vos  efpncs,  elle  veut  charmer  aujourd'huy 
voftre  mémoire. 

Que  fi  vous  vous  fouuenez  encore  de  fon  crime  (  &  qui 
pourroitrauoiroublié  ?  )  elle  demande  en  effet  qu'ilnevous 
paffequepourvn  jeu.  Les aLlions capitales  ontcouliours  tenu 
dansfoncfpritlerangd'aftions  mdiîîFcrentcs  : 
-î««,  tr^Z'  Frucfus  efi Jcelermn  tih't. 

Nullum  ficÎHs  put  .ne. 

Elle  veut,  Messieurs  ,  que  vous  en  ayez  auflî  peu 
d'horreur  qu'elle  ena  cil  elle-mefme.  Elleveut,  que  lors  que 
voftre  fouuenirvouslareprcfcntcra comme  coupable,  voftre 
jugement  la  traitte  comme  innocente,  G'eft  à  dire  en  vn 
mot,  elleveut,  que  les  luges  foientaueugles,  que  le  public 
foitftupide  ,  que  les  bouches  dcl'Eftat  &c  de  la  vérité  foiene 
muettes. 

Mais  q^vi  ne  s'esto  n  ne  r  a,Mess  ie  vrs,  qu'elle 
demande  hardiment  vn  douaire ,  &  qu'elle  accufc  d'injulVice 
\ts  Magiftrats  qui  le  luy  ont  refufé  par  leur  fcntence,  puis 
qu'elle  fe  condamnedetemcrité&daueuglemenrpar  fa  pro- 
cédure mefme? 

Elle  demande  vn  doiiaireen  vertu  de  fon  contrat  de  maria- 
ge. Or  par  fon  contra*^  de  nuriage  il  Cil  dii  ;  ^^die  aura  l/uit 
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te»î  ejcus  tous  les  ans, s'il  y  a  des  enfmsjé"  rntlie  efcus  s'iln'y  en  apoim . 
Il  faut  donc  qu'elle  demande  precilemcnt  ï'vn  ou  l'autre.  Car 
ou  il  y  a  des  entans,  ou  il  n'y  en  a  point.  On  ne  fçauioit  trou- 
tier  de  milieu  entre  ces  deux  choies.  Sidoncilyades  enfans, 
il  faut  qu'elle  demande  huit  cent  cfcus  :  s'il  n'y  en  a  point,  il 
faut  qu'elle  en  demande  mille.  Lequel  des  deux  a-t'elle  de- 
mandé par  fa  requeftc  ?  Elle  n'a olé  demander  ny  l'vn  ny  l'au- 
tre. le  le  répète,  encore,  Messievrs,  elle  n'aofédemau- 
dcrny  l'vn  ny  l'autre. 

Nous  plaidons  contre  vne  femme ,  qui  témoigne  ne  fçauoir, 
flelleaeu  des  enfans  de  fonmary  ,  ou  fi  elle  n'en  a  point  eu.  Et 
lors  qu'on  lapreflefurce  poinft  ,  comme  nous  filmes  au  Par- 
quet de  McflieurslesGensduRoy,  cUercfpond,  qu'elle  s'en 
rapporte  à  ce  que  la  Cour  en  eftimera.  Fut-il  jamais  vne  pré- 
tention^ ridicule? 

Les  enfans  font  des  effets  de  la  nature ,  &:  non  pas  de  la  lufti- 
ce.  C'eft  la  vérité  qui  eftablitleureftre,  &:  non  pas  l'opinion. 
Lors  qu'on  en  doute  les  luges  mefmes  interrogent  fur  ce  fait 
le  niary  ou  la  femme  ,1e  père  ou  la  mère.  Ce  font  ces  deux  voix 
de  laNature  que  la  lufticc  confulte  toufiours  les  premières  en 
ces  rencontres.  Et  voicy  vne  femme  (i  ignorante,  qu'elle  ne 
fçâit  fi  elle  eft  mère ,  ou  fi  elle  ne  l'eft  pas.  Y  en  eut-il  jamais 
Vue  auffi  fimplc ,  &  aufli  groffiere  qu'elle  > 

Mais  quelle  eft  la  véritable  raifon  de  cette  faufle  ignoran- 
ce de  Tappellante?  La  voicy  ,  Messievrs.  Elle  fçait  bien 
qu'elle n'eft point deuenuëgroffe,  &:  par  confequent quelle 
n'eft  point  mère.  Sa  confcience  la  luge,  les  preuues  laconuain- 
quent ,  &:  voftre  Arreft ,  par  lequel  vous  auez  en  effet  déclaré 
l'enfant  fuppofc,  puis  que  vous  luy  auez  refufé  la  fuccefllon, 
la  condamne. 

De  forte  qu'elle  n'ofe  demander  le  douaire  de  huit  cent  ef- 
cus qui  eft  promis  au  cas  qu'il  y  ait  des  enfans  de  ce  mariage  ; 
parce  que  vous  ne  pourriez,  le  luy  donner,  ayant  délia  jugé 
qu'elle  n'a  point  eii  d'enfans. 

Elle  ofe  encore  moins  demander  le  douaire  de  mille  cfcus,' 
qui  eft  cftably  au  cas  qu'elle  n'ait  point  d'enfans ,  parce  qu'elle 
a  honte  de feconfeffer  elle- mcfmc coupable  delà  fuppofition: 
eftant  impolHble  j  qu'elle  demeure  d'accord  de  n'auoir point 
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6o4  Contre  la  demande  d'vn  douaire  après  vne  fùpp.â'enfant. 
eiid'cnfans  du  feu  fieur  Picart  ,  fans  qu'elle  reconnoifTc  en 
mefme  temps ,  que  l'enfant  qu'elle  a  dit  publiquement  auoir 
eii  de  luy ,  eftoit  fuppofc  ;  &  par  confequcnt  que  ce  crime  ca- 
pital,  qu'elle  reconnoiftroic  auoir  commis ,  ne  la  fift  priuer  de 
fon  douaire. 

Ainfi  ,Messievrs,  elle-mefme  juge  fa  prétention  fi  ridi- 
cule &  fi  téméraire,  qu'elle  n'ofe  dire  ce  qu'elle  prétend. 

N'eft-il  donc  pas  bien  eftrange ,  qu'elle  vciiillc  que  vous  luy 
donniez  ce  qu'elle  n'ofe  pas  feulement  vous  dcmanderîQujïl- 
le  veiiiUe  que  la  Cour  foit  encore  moins  retenue  que  la  Dame 
deNery  ?  Quelalufticeait  encore  moins  de  pudeur  qu'vnc 
femme  qui  s'eft  fignalée  en  noftre  fiecle  par  vne  impudence 
jufques  alors  inoliie?  Qu,'elle  veuille  que  les  luges  fc  portent 
auec  plus  de  hardiefle  à  commettre  vne  injuftice,  qu'elle-mef- 
me  à  la  prétendre  :  qu'ils  faflent  par  vn  Arreft  ce  qu'elle  n'a 
oféfaireparvnercquefte:  qu'ils faffent  dans  l'éclat  d'vneau- 
dience  publique  ce  qu'elle  n'aofé  faire  dans  l'obfcurité  d'vn 
efcrit  particulierjqu'ils  décident  vn  poind  à  quoy  elle-mcfmé 
n'ofe  conclure  ,  &c  la  déclarent  digne  de  l'vn  ou  de  l'autre 
douaire,dontclle-mefmefcreconnoift  indigne  en  n'ofant  de- 
mander ny  l'vn  ny  l'autre  ? 

-  Enfin  ,Messievrs,  n'cft-il  pas  inoiiy ,  qu'vnc  femme  fe 
porte  3.  ce  degré  d'infolcnce ,  que  de  vouloir ,  que  les  luges  ne 
îbient  pas  luges,  maisminiftresdefespalïîons  :  que  les  luges 
la  rcuerent  jufques  à  ce  poinct  de  ne  defircr  pas  feulement 
qu'elle  s'explique  en  fa  demande:  que  les  luges  parlent  pour 
elle:  que  les  luges  rougifTent  pour  elle  î 

lepourrois,  Messievrs,  me  contenter  de  ce  moyen, qui 
Jarendnonreceuable;  &quideftruifantfa  demande  ruine  le 
fondemcntde  cette  action.  Car  quelle  raifon  peut-elle  trou- 
uer  dans  vne  affaire,  où  elle  n'a  pu  prendre  melmc  de  conclu- 
rions raifonnables;  où  ce  n'eft  pas  fon  jugement  qui  l'a  pouf- 
fée,,  mais  fon  dcfefpoir  :  où  elle  s'agite  comme  vn  malade, 
cftant  emportée  par  la  violence  de  fesmouuemens:  où  elle  a 
■engagé  fon  fecondmary  ,  afin  de  le  repaiftre  de  magnifiques 
'efper^nces,  quelques injuftes&: quelques  vaines  qu'cUespùf- 
fenteflrc? 
'     Mais  ie  vivx  vovsfaire  voir,  Messievrs,, 
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quefacaufen'eftpas  moins  infouftenable  dans  toutes  fes  par- 
tics,  que  j  e  vous  ay  monftrc  qu'elle  l'eft  dans  fon  principe. 
Il  eft  certes  bien  étrange  que  l'on  doute  encore  aujourd'huy^ 
ouqucl'appellanteait  luppofévn enfant,  ou  qu'vne  femme 
qui  afuppofévnenfantjdoiuceftreprméedefon  douaire.  Y 
a-t'ilrien  plus  certain  dans  le  fait  que  la  première  qucftion  ,  &: 
dans  toute  la  lurifprudence  que  la  féconde  ? 
:  Apres  la  mort  dv  sievr  Pitart,  l'appellan- 
te  ayant  elle  vingt  &  vn  jour  à  contefter  auec  mes  parties  pour 
aflifteràrinuentaire,lesreconnoiirantfeuls  &  vniques  héri- 
tiers ,  pritconfeil  de  ce  qu  elle  deuoit  faire ,  &  jugea  qu'il  luy 
cftoit  plus  aduantageux  de  dire  qu'elle  eftoit  grofl'e. 
r  Cettcdéclarationeftoitdefiabienfufpecte,  ne  l'ayant  faite 
<^u'aprcs  trois  femaines ,  &:  eftantnccefl'airefclon  fon  calcul 
qu'elle  fuft  deflors  grofle  de  trois  mois,fi  elle  cftoit  accouchée 
le  zo.-de  lanuier  fumant ,  comme  elle  l'a  dit  depuis. 

Mais  fi  l'on  confidere,  que  mes  parties  s'eftant  pourueuës 
deuant  le  luge  de  Mayenne,  &:  ayant  fait  ordonner  qu'elle  af- 
firmeroit  par  ferment  fi  elle  cftoir  groffe,  &:  depuis  quel  temps 
cllepenfoit  l'eftrc  ,  elle  appellade  ce  jugement,  &:  ne  voulut 
jamais fcprcfenter en luftice,  nejugera-t'onpas  d'abord  que. 
ia  grofTefle  n'eftoit  qu'en  idée  î 

Il  faut  qu'vne  veuue  qui  fe  dit  groffe  comparoiffedeuant  le 
luge ,  parce  qu'vne  vérité  fi  importante  ne  fçauroi t  eftre  trop 
publique.  Il  fautqu'elle  jure  :  parce  que  la  luftice  ne  croit 
point  aux  paroles  des  particuliers,  fi  elles  ne  font  accompa- 
gnées deJareligion  du  ferment.  L'appellante  ne  veut  pas  eftre 
fujette  à  ces  loix  ;  Pourquoy  ^  Parce  qu'elles  font  fauorables  à 
celles  qui  font  grofles ,  ou  qui  croyent  l'eftre,  &c  dangereufes  à- 
celles  qui  ont  deftein  de  fuppofcrvn  enfant. 

Lors  qu'vne  femme  eft  grofle,  ou  qu'elle  croit  l'eftre,  elle 
ne  refufc  point  de  le  déclarer  deuant  le  luge.  Elle  n'a  point 
d'inquietudepource  qui  doitarriucrdansîe cours  de  fa  grof- 
fefle ,  fçachant  que  la  nature  le  doit  régler. 

Mais  quand  elle  n'eft  pas  grofle  ,  &  que  néanmoins  elle  veut 
faire  croire  le  contraire  pour  fuppofcr  enfuitce  vn  enfant,  elle 
fepeird  fi  elle  fe  hazardc  de  rclpondre  à  tout  ce  qu'on  luy 
peut  demander  :  parce  qu'il  eft  prefque  impolTible,  quefesreC- 

GGggii|. 


^o6  Contre  la  demande  ct'vn  douaire  après  'vnefupp,  ienfcxnf. 
ponfcs  ne  combattent  l'ordre  naturel  d'vne  véritable  grofl'ef- 
fe,&:quefesmenronges  s'accordcncauffi  bien  entr'cux,  que 
fait  la  vericé  auec  elle-mefme.îl  ne  faut  pas  qu'elle  s'engage  à 
trouuer  vn  enfant  dans  vn  certain  temps. Il  ne  faut  pas  qu'elle 
tombe  dans  le  fixiéme  ou  dans  le  huidicme  mois.  Enfin  le  cer- 
cle de  la  vérité  elH'ortcftroit;  elle  eft  renfermée  dans  fcs  bor- 
nes ordmaircs:  mais  pour  faire  rcuflîrvncimpollurc  il  faut  fo 
rcfcruer  vn  champ  lans  limites.  Il  n'eft  pas  ailé  de  formcrvn 
ordre  dans  le  détordre,  de  régler  vn  dérèglement,  de  donner 
vn  corps  àvne  chimère.  Etquandonoelcroit  lie  que  parles 
chairncs  naturelles  du  mcnfonge,  on  n'eft  défia  que  trop  ca- 
ptif fans  y  en  adjoufter  encore  d'autres. 

C'eftpourquoyl'appcUante  ne  pouuoit  mieux  faire  dans  le 
beau  dcflcin  qu'elle  âuoit,  que  de  fuir  la  prefence  du  luge; 
afin  qu'elle  pufl:  auancer  ou  reculer  l'accompliflement  de  fa 
fourbe.  Mais  en  cette  rencontre,  où  vne  femme  ne  fçauroic, 
ny  refpondrecn  Iufl:ice,ny  refufcrde  le  faire  fans  découurir 
fonmenfonge,  toute  la  fineffe  s  éuanoiiit,  &:  elle  n'a  gagné 
autrechofecnncvoulant  point  parler  deuantlclugc,  finoa 
qu'au  lieu  que  c'euftefléfcs  paroles,  ç'aeftéfafuitce&fonfi- 
lencc  quil'ontcondamnée. 

QvE  SI  ON  DESIRE  de  fçauoit  cc  qu'elle  dcuint  aprcs 

cette  procédure,  elle  alla  demeurer  chez  vn  feigneur  du  pais 

duMayne.&futauecluy  depuis  le  i8. de  luiUetjufqucs  au  ij, 

d'OcVobre.  On  voulut  rendre  cette  demeure  fufpcâe  lors 

que  l'on  plaida  la  caufe  :  mais  pour  moy ,  M  E  s  s  i  e  v  r  .<; ,  je 

croy  que  la  vertu  de  ce  Gentil- homme,  &:  lachaftetéde  l'ap- 

pellantedcuoienteiîacertoutes  fortes  de  foupçons   Ce  fut  là 

qu'elle  fe  renferma  durant  trois  mois,  comme  vn  fer  pent  dans 

vn  antre ,  pour  acheucr  de  corrompre  fon  efprit ,  &  de  former 

Commo^iiTiir.jm  le  vcnin  qu'cllc  auoit  conccu  auparauant. 

ms  tomiinE  do-      Elle  viut  cnluitte  1  Patis,  &  mcs  pavties  hrcnt  ordonnct par 

™ra'v"nït"a?,b;  Meffieurs  des  Requcftes  du  Palais,felon  ladifpofition  formel- 

trcsouftctrrcespro  jg  JuDroit,  cu'elle fcroit vifitéc pat dcs fagc- f^mmcs: OU cl- 

«am iiifpicianc ê<c  Ic conuicndroit d'vnc m.iifon dhonncuir: qu'cUc icGcuroit dcs 

Tuiic    fcrfusdin-  ,  ,    , ,      ^  .      .  ,  ■* 

dummuiierieritvt  gardcs ,  &  qu  cllc  Icroit  m tcrrcgcc. 

Vd.i.it'Jt.  Lcsloix  ontconudere,  qu  vne  vcuuequiie  dit  grofle  ne 

v'Àm,'  ^''''^^"'  doit  pas  cftrc  mairtrcfle  d'elle-mefme  :  que  tout  iemondca. 
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partouintereftau  fruic  qu'elle  porce:  qu'elle  doit  donner  vu 
homineàDieu,vncicoyenàrEllac,vnct>fan£&:  vn  héritiers 
fon  rnary;  &:  qu'il  cft  important  que  la  luftice  foie  afTuiée  de  fa 
grofTcfTe,  afin  d'auoir  plus  de  foin  du  plus  excellent  ouurage' 
de  la  nature,  de  l'vn  des  membres  du  corps  politique,  &da 
fucceiTeur  d'vne  famille. 

Et  véritablement  les  femmes  greffes  font  vne  notable  par- 
tie de  la  République.  Les  loix  les  protègent  le  plus  c^ t\\zs  y,.uau'a,'.t.''"ff. 
peuuent,ainfi  que  dit  Demofthenc.  Elles  retardent mefmeî';.,,^'''^"'"* 
îeurfupplicejufqu'à  leur  accouchement:  mais  en  toutes  ces 
rencontres  elles  veulent eftre  affurées  de  laveritédelasrof- 
feffe  :  de  peur  que  les  vnes  l'allèguent  à  faux  peur  fuppofcr- 
après  vn  enfant,  &:les  autres  pourdiftererlechaftimcntque 
leurs  crimes  ont  mente. 

Quelle  forme  obferuent-ellcs  en  ce  cas?  Celle  qui  cft  ia 
plusalfurée,  de  les  faire  vifiter  par  des  fage-femmes.  Etqu'y 
auoic-il  encelaquipuftoffenferlaDame  de  Nery  ?  Sicen'eft 
peuc-cftre  quelle  difc  ,  que  fa  pudeur  a  toufioursefté telle, 
qu'elle  n'auroit  jam^ais  pu  fe  relbudre  à  fouffrir  les  yeux  les 
plus  chafrcs ,  je  ne  dis  pas  des  hommes  y^  mais  mcirac  des 
femmes  î 

Que  fi  dans  la  loy  deMoyfe  vnmary ,  qui  foiipçonnoitfa 
femme  d'adultère  pouuoit  l'amener  deuant  le  grand  Preftre,''*'"^'^"''"^' 
&  la  contraindre  de  s'expofer  au  facrifice  dciajaloufie,  &:  de 
boire  les  eauxamcres,  qui  la  rendoient  féconde  fi  elleauoit 
cfté  fidelle,  &:  déchiroient  'îcs  entrailles  fi  elle  auoit  trahy  la» 
foy  conjugalle,  ne  doit-on  pas  louer  les  loix  Pvomaines&:  les 
nofircs  d'auoir  foûmis  à  vne  épreuuefenfible,fçauoirà  lavi* 
fitation  ,  lesveuuesquifedifentgroffes,  &:  qu'on  foupçonnc 
denel'eftrepas? 

TertuUicn  dit  :  ^u^vne  hy-ne  doit  pas  feulement  a  elle  feule  U 
connoijfmeedefajufltce,  mais  encore  k  ceiix  qui  doiuent  juger  fclo» fi  cmÇti^}"ntlm- 
ditlofttion ,  &  qticlU  doit  cflre  bien  ïïilieâe  lors  ffiielle  ne  vent  pat  efére  "■^  ^^^  ^:^''-  >  'f^  ■ 
examitiee ,  &  bien  tniitfrc  ,  lors  que  ne  L  ayant  -pas  cjre ,  eue  veut  domi  -  ci«n  cxpcajc.  cje- 
ner  comme  les  autres.  Ainli  vne  veuue  quiled.it  groiîe  :  nedoisui  i!uaTr.^,,iii  le: 
pas  feulement  à  eUefeulelaconçioiffance  de  fa  grcfTefTc  :  mais  rr::ri!no!i"rrôÛ'- 
encoreàceux  qui  particulièrement  y  ont  intcrell  i  Ô£  6lle.doit-"i""'^,f"'-  , 
cftre  bien  fufpcde 3, lorsqu'elle  ne  veut  pas  cdre  vifitée^  l^c*}-^' 


6o8-  Contre  U  demande  d'ojn  douaire  après  'vnè/upp.denfant. 
bien  infolente,  lors  que  ne  l'ayant  pas  eflé  ,  elle  veut  que  l'on 
eroye  qu'elle  eftoit  grofTe. 

Car  quelle  raifon  pouuoic-clle  auancer  pour  combattre 
cette  ordonnance;  Quel  des- honneur  y  a  t'il  à  vne  femme  ma- 
riée de  {"ouffrir  que  des  temmos  voyent  qu'elle  cfl  groire,qu'cl- 
le  porte  dans  fon  fein  la  benedidionde  fon mariage,  &quo 
Dieu  l'a  honorée  de  la  recompenfe  qu'il  donnoïc  autrefois 
aux  plus  faintes  femmes  du  vieux  Teftament?  U  n'y  a  rien 
que  de  pur  &:  que  d'honnefte  dans  les  effets  d'vn  l'acreratnc 
vénérable. 

Mais  outre  la  pureté  du  mariage,  ilyauoiticy  lanccefllté 
d'obi-iràlaluftice.  Tertullien  eftoit  chafte  jufquesàrexccz; 
&ilaeftéfi  mal-heureux,  qu'au  lieu  que  les  autres  fe  perdent 
parla  volupté  ,  il  s'eft  perdu  par  lacontinence.  Etneanmoins 
lors  qu'il  s'eft  veu  obligé  d'expliquer  dans  fes  liuresl'vfage  du 
mariage  ,  dont  la  pudeur  ell  infeparable  depuis  la  faute  du 
faHs'inm^rmb  P"-^^^'^*^  liomme  ,  il  dit  élégamment:  ,^'jft  ne  doit  point  auoir 
iiis.  Njtura  venc  hofitc  d'vfic  mterintAtiûn  nece/fÀirei  cjtttl  faut  rcuerer  U  nature ,  ^ 


nonctu- 

i.rfccni...  non  en  rougir. 


iermu.T).-ammt.  £|.  l'appeUantc ,  que  la  pudeur  n'a  pas  empefché  de  venir 
publier  en  cette audiance,  qu'elles'eftoitabandonnéeaufeu 
îîeur  Pitartparvneproftitution,  qui  pouuoitlarendregrofle 
lors  qu'elle  elloit  fille ,  auroit-clle  efté  retenue  par  lapudeur 
de  faire  voir  fa  groffelTe  lors  qu'elle  eftoit  femme  >  Auroit-ellc 
eii  honte  d'vne  action  innocente,  &:  que  la  lufticeauoitor- 
donnée  ,  n'en  ayant  point  d'vne  qui  eft  vicieufe  ,  &  que  le 
Chriftianifmeluy  défendoitrNe  rougit-elle  point  de  paroiftre 
nuë  que  deuant  celles  de  fon  fexe  î 

Q^ANT  A  l'avtre  PO  I  n  t  de lafentencc  qui portoif," 
qu'elicconuiendroit d'vne maifon d'honneur  pour  y  demeu- 
rer, &  pour  y  faire  fes  couches,  ne  l'euft  elle  pas  demandé 
elle-mefme  fi  elle  n'euft  médité  vne  fuppofition  ? 

L 'H  iftoire  de  Sicile  nous  apprend  ,  que  Confiance  femme 
de  Henry  V.  Empereurcftantdcmeurée  groifclorsde  lamort 
de  fon  mary,  eut  vne  telle  apprehcnfion  qu'on  ne  creuft  qu'el- 
le vouloir  fuppofervn  enfant:  parce  qu'elle  eftoit auancée en 
âge  ,  qu'elle  demanda  qu'on  dreflaft  vn  pauillon  deuant  le 
portail  de  l'Eglife  principale  de  Palermc ,  où  elle  demeura  du- 
rant 
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raiit  fa  grofTefle,  &  voulut  que  toutes  les  femmes  cntraflenc 
tlans  fa  chambre  lors  qu'elle  fut  prefte  d'accoucher. 

On  dira  peut-eftre,  que  l'appellante  n'eftoit  pas  vne  Impé- 
ratrice ny  vne  Prineeffe.  Mais  faut-il  que  les  femmes  des  par- 
ticuliers ayent  le  pouuoir  &:  la  liberté  de  fuppofer  des  enfans  J 
La  fuppofition  que  fait  vnefimpleDemoifellen'eft-elle  pas 
vn  auÂî  grand  crime  que  eclle  que  feroit  vne  Prineeffe  ?  L'vne 
&  l'autre  n'otfenfent-elles  pas  également  la  nature  î  La  naif- 
fance  des  fouuerains  eft-elle  différente  de  celle  de  leurs  fujets? 
Leurs  mères  les  mettent-elles  autrement  au  monde  î  Et  quel 
priuilege  a  difpenfé  les  femmes  qui  font  de  médiocre  condi- 
tion ,  de  l'obcifiance  aux loix  naturelles  &:  ciuiles? 

Y  ena-t'ilvne,  qui  eflant  véritablement  groffe  ne  fifl  pas 
tous  fes  efforts  pour  éuiter  le  foupçon  d'vn  crime  fi  déteflableî 
La  grandeur  &:  la  baffeffe  de  la  fortune  produifent-cUes  en 
cette  rencontre  des  paffions  différentes?  Refuferoient-elles 
d'auoir  plufîeurs  témoins  de  leur  groffefle  ,  &:  par  confequent 
de  leur  innocence?  d'affeurer  Teflat  de  leur  enfantj&  de  s'affu- 
rer  enmefme  temps  vne  grande  fucceflîon  ?  Agiroient-elles 
contre  elles-mefmcs?Combattroient-ellesleurproprevtilitéî 
Abandonneroient-ellesleur  honneur?  Trahiroient-ellesleur 
confcience?  Violcroientelles  les  loix  pourfe  rendre  mifera- 
bles ,  n'ayans  qu'à  leur  obéir  pour  fe  rendre  riche  s? 

Apres  cela  ne  faut-il  pas  conclure ,  que  la  demandereffe  ne 
pouuoit  appeller  comme  elle  fit  du  jugement  de  Meilleurs  des 
Requefles  du  Palais,  fans  faire  connoiftre,  qu'elle  eftoit  cou- 
pable d'vne  fuppofition,  comme  les  loix  Romaines  le difent  fp^j'^^JXd ™Je\ 
en  termes  formels  ?  >J'fl'=  p»""'  '■"• 

^  .      rum   non  ctic  :  u- 

AVSSI    CETTE    SENTENCE     tut   COmmC    Vn   coup    de  "Jmvc    quii  erit 

,  ^  epouuenta  tellement ,  qu  elle  S  cnruit  auf-ilimvt  fupracom- 
fi-toft,  &  depuis  ce  temps,  qui  eftoitle  lô-d'Odobre  1^31.  ^^'ii^Tu^'^cri! 
jufquesau  7.  de  Février  fumant  elle  difparut ,  &  fe  cacha  fi  Fo'itir.o..c.ii  caui* 

'        ^  '  r  >  cognica  non  daoo, 

lecrettement ,  que  l'œil  de  la  lullice  ne  la  pût  jamais  dé-    '•'?  -o.D.it 

■*■  *  '  ittific.venirt, 

couurir. 

Elle  ne  trouuapoint  de  logis  affezobfcurny  affcz  folitairc 
dansParis;  elles'enfermadansvnemaifon  du  village  de  Gen- 
tilly  :  où  qui  quecefoirne  la  vit  qu'vn  jardinier  Si  fa  femme, 
ùn$  que  ny  les  Feftes  ny  les  Dimanches ,  ny  mefme  le  jour  de 
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(Sio  Contre  la  dem.inde  dvn  douMre  après  "vns  fùpp.d enfanta 
Noël  elleenfortifl:  pouraflîftervnmomentau  ieruiccde  l'E- 
glife  :  comme  fi  les  chofes  famtes  luy  cenoienc  lieu  de  chofes 
profanes  :  comme  fi  la  religion  luy  efloit  en  mclme  mépris  que 
la  vérité:  commeficllefeconccntoicd'auoirlenorvîde  Chré- 
tienne aufli  bien  que  ccluy  de  mère  fans  auoir l'effet  dcl'vnSe 
de  l'autre, 

Eft-ce  là  le  procédé  d'vne  femme  qui  euft  efté  groifc  î  Se  ca- 
che-c'onauec  tantdefoin  pourcouunrfon innocence;  N'eft- 
ce  pas  pour  couunr  Ton  crime  ;  La  venté  ne  craint  que  d'eftre 
cachée.  Le  menfonge  ne  craint  que  de  ne  l'eftre  pas  affez. 
Celle-là  ne  voudroit-elle  pas  félon  la  parole  d'vn  Ancienjquc 
toutle  monde  ne  fuft  que  lumière,  &;celuy-cy  que  ce  ne  fuft 
que  cenebresîCelle-lànefouhaitteroit-ellepas  que  toutes  les 
parties  du  Ciel  &  de  la  terre  enflent  des  yeux;  celuy-cyque  les 
hommes  ,  que  la  nature,  &  que  Dieu  mefme  fuflcnt  aueugles? 
Celle-là n'eft-elle  pasgenereufe ,  celuy-cy  n'eft-il  pas  timide  ? 
Celle-là  ne  chcrche-t'cUc  pas  la  foule  &  les  compagnies,  ce- 
luy-cy les  folitudes? 

Ne  monllroit-cl!e  pas  bien  qu'elle  eftoir  coupable  ,  puis 
qu'elle  redoutoi  t  fi  fort  la  prefcnce  des  Magiilr...s?  Pourquoy 
fuyoit-elledeuant la  face  de  la  juftice,  finon  parce  qu'elle  fs 
xeconnoiffoit  criminelle,  &:  digne  feulement  de  fa  colère  &; 
îion  de  fa  protcftion  i 

Le  tribunal  desioixncluy  eftoit-il  pas  vnazilecontre  tou- 
tes fortes  de  pcnis;  Lajufticeluy  tcndoit  les  bras.  Elle  vou- 
loit  luy  donner  des  femmes  pour  rcconnoiftre  la  groircfTe, 
vne  maifon  pour  eftre  en  repos  &  en  feureté,&:  des  gardes 
pour  la  protéger  contre  toutes  fortes  de  violences.  tHe  rejet* 
te  toutes  ces  faueurs.  Elle  fuit  les  juges  comme  fic'eftoit  Ces 
ennemis,  Queleftlefujet  defonapprehenfion?  Ya-t'ilquel- 
qu'vn  ,  M  E  s  s  I  E  V  R  s ,  qui  ne  le  voye  pas  ?  Vne  venue  qui  eft 
groflc  n'efpere  qu'en  fcs  juges  ,  &c  ne  craintque  fes  partiesi 
Celle  qui  veut  commettre  vne  fuppoâtion  craint  beaucoup 
plusfesjugcs,  quefcs  parties, 

C'eft  pourquoy  celle-là  fe  met  entre  les  mains  de  la  jurrice 
comme  toute-puiflante  pour  la  dcftcndrc  :  Et  celle-cy  les 
iuit&  les  abhorre  comme  toutes-puilTantes  pour  la  punir.  Les 
femmes  qu'on  luy  veut  donner  p^ourreGonnoifti-e  fa  groffcfiU 
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îie  reconnoîilroienc  que  fon  crime.  La  maifon  qu'on luy  pre- 
fcnte  pouiyeftreenrepos&cnfeureté,  luy  ticndroit  lieu  de 
prifon.  Les  gardes  qu'on  luy  offre  pour  la  protéger  contre 
les  caloiiinies  de  les  parties  ,  ne  Teruiroient  qu'à  prouuer  la 
fienne. 

11  ne  faut  donc  pas  s'cftonncrfi  elle  fuit,  fi  elle  fe  cache,  fi 
elle  commence  le  larcm  d'vne  fucceffionpar  le  larcin  de  foy- 
mefme  ;  fi  elle  fe  dérobe  aux  juges  auant  que  de  dérober  le 
bien  à  de  légitimes  héritiers. 

Elle  demeura ,  Messievrs,  dans  cette  maifon  de  Gen- 
tilly  depuis  le  z6.  d'Oclobre  jufques  au  7.  de  Février.  Elle  y 
compoia  fa  fourbe,  elle  y  gagna  vne  fagc-femme,  elle  acheta 
vn  enfant ,  ôc  ne  fignifia  fon  faux  accouchement  à  mes  parties 
que  dix-huit  jours  après  qu'elle  difoiteftre  accouchée, de  peur 
que  fi  on  la  vifitoit,  le  défaut  des  marques  de  l'enfantement 
ne  jufi:ifiaft  fa  fuppoficion. 

Enfin    après  s'estre  rendve    inuifible    durant 
trois  mois  maigre  les  parties  ,  maigre  les  juges,  maigre  nosenrgit. 
poiirfuittes, malgré  vos  Arrefts,ellefortitde  ctttc retrattte de mt"('!lt  ^' 
ntenfi.^gi  éd^'roTTtfirie,  comme  dit  Tertullien.  Elle  commen-^^,,,,„fpi„„Kbus 
çadcfemonftrerauecvn  enfant,  imitantainfi  les  démons  qui  "■.''"""'"■  ^y^- 

•»  .,—  -Il  n  ri  il        uilibiles  K  infenfi- 

«epatoillcnt  point  dans  leurs  actions,mais  leulement  dans  les  wies  m  efftau  po- 
effets  qui  en  reftent.  Et  celle  que  l'apprehcnfion  d'eftredé-fûo4pai«nu' 
couuerteauoit  fait  trembler  cent  fois  f  car  elle  n'auoit  pas  per-  ^^'-^i'-'i-^'** 
du  toute  la  crainte  auec  la  pudeur)  celle-là  mefmefut  aflez 
hardie  pour  feprefentercnfuitte  àlafacede  laCour,  n'eftant 
armée  que  de  l'impudence ,  que  (es  crimes  luy  auoient  acqui-     rtmu, 
le ,  Ah  tpjô (^  in  itfi  dettUo  impudenttamdocfa,  de  ce  feu  1  f ro n t  q ui 
ne  peut  rougir,  &:  qu'elleauoitfortifié  fi  long-temps  contre 
les  remords  de fàconîcience, contre  les  vangeancesde  la  lufti- 
ce  diuine,  contre  les  yeux  &  l'opinion  du  monde,  afin  qu'il 
fuft  affuré  contre  l'apprehcnfion  des  foudres  que  la  lufticc 
humaine  a  faittomber  tant  de  fois  furla  celle  à.zs  venues  qui 
fuppofent  des  enfans. 

Elle  eftoit  plus  hardie  dans  fon  crime  que  n'eufteftévn  au- 
tre dans  fon  innocence.  Elleparoiffoirtoute  triomphante  SC 
plusglorieufequen'eufteflé  vne  véritable  mère:  comme  fi  fa 
fuppoficion,  qui  eftoit  vn  monllre  de  l'artifice,  euftefté  vu 
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éit  Contre  la,  demande  di'vn  doiiaire  après  'vnejùpp.ct enfant. 
miracle  de  la  nature  ;  &:  qu'elle  eufl:  fait  qu'vne  femme  fufl  de- 
uenuë  mère  fans  eftre  grofle. 

Elle  prefentc  requefte ,  &:  demande,  que  toute  la  fucccflion 
fuft  adjugée  parprouifîonàfafiUepretenduc. 

Mais  la  Cour  préjugeant  deflors  l'arreft  quieft  interuenu 
depuis,  ne  voulut  point  faire  droit  fur  cette  Requefte.  Elle  la 
joignit  à  l'appel ,  &:  ordonna  que  les  parties  feroient  tenues  de 
letrouuercn  perfonneàl'audiance. 

Elle  ne  fe  rebute  pas  de  cette  infortune.  Elle  publie  par  tout 
qu'elle  a  vn  enfant  :  elle  le  porte  chez  tous  les  juges  ;  comme  fi. 
on  ne  faifoit  jamais  de  fuppofition  fans  enfant. 

Elle  affeûoit  d'imiter  fouuent  les  paroles  &:  les  adVionsd'v- 
nemcre:  comme {il'cxpericnceneluyauoitpasapris,  qu'vne 
fille  quidcuient  grolTene  cefle  pas  de  l'cftrc  quoy  qu'elle  en 
éuitctoutesles marques;  &:  qu'vne  veuue  qui  ne  l'eft  point, 
&  qui  par  confequent  ne  fçauroit  deuenir  mère ,  ne  la  deuienc 
pas  quoy  qu'elle  la  contrefalTe. 

Elle  feignoit  quelquefois  de  marcher  auec  la  foiblelTe  qu'au- 
roit  vne  femme  nouuellement  releuée  ;  comme  fi  fon  corps 
euft  efté  lallé  de  l'ouurage  de  fon  efprit  : 

''^''  Dat  fine  mente  finum ,  grejfujqueefjjngiteuntis. 

'  Mais  fl  elle  auoit  enuie  de  perfuader  qu'elle  eftoitaccou- 

chée  de  cette  petite  fille,  elle  n'auoit  qu'à  la  nourrir  elle-mef- 
mc  de  fon  lait,  &;  luy  donner  àtetterdeuant  le  monde.  Elle 
pouuoit  conuaincre  aifément  fcs  parties  ô^fes  juges  par  cette 
preuue  fi  facile  &  fi  certaine  de  la  qualité  de  mère ,  qui  eftant 
vraye  la  faifoit  riche  pour  toute  fa  vie ,  ô^  eftant  fauffe  luy  fai^ 
foit  courir  fortune  de  perdre  la  vie, 

«ïf^"''"''*'"*  Ariftote  ne  dit-il  pas  dans  fa  Rhétorique:  ^ue  ïvndesfignes 
necejf lires  ejl  comme  de  dire:  S^vne  ttlie  atnfameparce  quelle  a  dit 
lait.  Etncï'auoit  il  pas  appris  de  la  nature,  &  de  fon  maiftre 
vi^o.MmcxcK.  jg  grandPlaton,  qui dità  propres denoftrecaufe:j^f/4W4r- 
^ue  iJfnticUe  qui  dijlingtie  vne  "véritable  mcredtaiiec  vne  fauffi  qui  a 
fu^posevn  enfint ,  ejlque  celle  qm  a  enfanté  a  du  lait  feur  nourrir  Jort 
(nftnt ,  ce  que  n  a  peint  l'autre. 

Mais  je  ne  puis,  M  essi  E  vr  s,  pafler  fous  filence  vne  re- 
marque excellcurcdefaint  Chryfoftome,  q^iu  n'eft  pas  moins. 
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propre  au  fujet  que  nous  craittons,que  cette  parole  du  premier 
des  Philofophcs.  L'efcrituredit  :  Que  Saraayant  enfante  fon 
fils  vnique,elle  luy  donna  le  nom  d'Ifaac,qui  fignifie  ris  &  joye 
félon  lalangue  Hébraïque:  parce,  dit-elle,  que  Dieu  luy  auoit 
donné  vn  fujet  de  feréjoiiir,  lors  qu'on  iroit  annoncer  à  Abra- 
ham, que  fa  femme  donnoit  du  lait  de  fcs  mammelles  à  fon  fils. 
Ce  grand  Saint  fait  cette  reflexion  fur  ce  palfage.  Confident ,  ^^^  ,^  ^^^ 
ài\\.-\!^  yCes  fareles  amc  attention  y  afin  que  vou-s  reconnoiJ?iez.  le  mira- f"'"-  <>'■  ^'  *»- 
de.  Elle  ne  dit  p<u  lors  qu'on  ira  dire  a  Abraham  que  fi  fimme  a  enfan- 
té: mais  qu'elle  nourrit  fin  fils  de  fin  lait  ;  farce ,  dit- il ,  que  les  deux 
Jàurces  de  lait  qui  efioientcnfis  deux  mammelles jufiifottnt  que  fon  en~ 
fiant  efioit  véritable  é"  nonfitj)posé. 

Ce  qu'il  répète  encore  en  vn  autre  endroit  de  fesouuraees,    ,j  „   ., 

in  rt  ,    n    ■  I       •    /<      I  I  I  b       ^      là.  fJemil.  ^S 

adjoultant:  Jiiue  ce  nefioit  pas  vnechofi  fi  admirable ,  que  Mcijè  en'»  Cf»f/. 
firaj>pant  la  roche  en  fifi firtir-yne  fiurce  d'eau ,  que  de  rjoir  natfitre  vn 
enfiantérfiortirvnefiontaine  de  Un  des  mammelles d'vnefimme ,  que 
finnaturel& fi  vieillefii  auoient  rendue  tout  a  fiait fierile. 

Voilà,  Messievrs,  ce  qu'ont  fait  les  véritables  mcresj 
lors  qu'elles  ont  voulu  juftifier  la  vérité  d'vn  miracle  ,  que 
Dieu  auoit  produit  en  elles ,  en  les  rendant  fécondes  malgré 
toutes  les  loix  de  la  nature. 

Voila  ce  que  l'appellante  n'euft  pas  manqué  de  faire  elle- 
mefme,  fi  cet  enfant  qu'elle  produifoit  en  juftice,  euft  efté  nay 
d'elle,  &  non  fuppofé.  Elle  n'auoit  point  à  contrefaire  vne: 
femme  nouuellement  accouchée:  mais  à  agir  en  femme  vraye- 
ment  accouchée ,  à  monftrer  qu'elle  eftoit  mère  en  nourriflant 
du  lait  de  fes  mammelles  cette  petite  fille  qu'elle  faifoit  portée 
auec  elle  dans  toutes  les  compagnies. 

Et  ainfî  ,  Messievrs,  ne  juftifioit-elle  pas  fon  procé- 
dé qui  choquoit  le  fens  commune  toute  la  vrayefemblancCj 
qu'en  vain  elle  penfoit  reparer  la  fterilité  de  fon  corps  par  la 
fécondité  de  fon  efprit,  fi  fertile  en  fourberies  &  enartifices?. 
puisquefapropreconduite,  qui  eftoit  toute  irrcguliere  ,  dé- 
truifoit  tout  fon  ouurage,  &;  ne  laifl'oit  rien  à  admirer  au  pu- 
blic ,  que  cette  haute  haraitife  ,  auec  laquelle  elle  vouloir, 
pour  fuppofer  vn  enfant  à  fon  mary,  impofer  à  la  juftice,  &i 
fe  jouer  de  la  crédulité  de  fes  juges,  quiauoient  horreur  d& 
fou  audace  i 
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éi4  Contre  la  demande  d\'n  doUaire  Apres  'Vnefapp.  d' enfant. 

McciiujcGsiihicr     La  cavse  fvt  PLAID  e'e  par  quatre  audianccs.  Com- 

Me  René  Pourtccnic  dans  Ics  grandes  maladies  on  a  recours  aux  grands  Mcde- 

puuiksheritKti    cins ,  elle  vouluc  que  la  rorce  du  dilcours  loucinc  Ion  meiongc 

&:ronimpofture.Mais  fafuppofirioneftoicficlaire,  que  toute 

l'éloquence  ne  la  pût  co aura.  Son  Aduocacràchade  répondre 

aux  paroles  de  celuy  de  mes  parties  :  mais  il  ne  pût  répondre 

aux  actions  de  la  Tienne.  Le  (eul  récit  du  fait  attira  fur  elle  les 

malediûions  de  tout  le  monde. 

Car  les  autres  femmes  qui  ont  fuppofé  des  enfans  depuis 
trente  &:  quarante  ans  eftoientdes  perlonnes  d'iilultrc  condi- 
tion, qui  auant  leur  mariage  n'auoient  fait  paroiftrc  dans  leurs 
mœurs  que  toute  lachaftcté  &  toute  la  pudeur  d'honneftes  fil- 
les, &:  qui  cftant  mariées  n'auoient  point  donné  heu  à  la  ca- 
lomnie de  les  foupçonnerdu  moindre  crime  contrela  fidélité 
conjugale,  &c  n'auoient  conceii  le  defTcin  d'vnefuppofition, 
qu'apresvne  vie  toute  irréprochable  ,  &:  par  vne  fecrette  aua- 
rice  ,  qui  eft  le  fondement  de  beaucoup  de  crimes  dans  les 
femmes,  &:  fur  tout  en  celles,  quinetrouuantpoincdepaftu- 
re  plus  douce  &plus  agréable  à  leur  humeur  vaine  &:ambi- 
cieufe  que  la  magnificence  d'vn  luxe  proportionné  à  la  no- 
blclfe  de  leur  naillance  ,  &c  à  l'éleuation  de  leur  qualité  ,  &C 
qui  n'ayant  de  leur  chef  que  des  biens  tres-mediocres^  &:nc 
pouuantdeuenir  riches  après  la  mort  de  leur  mary  que  parle 
p  nui  le  ged'viîe  garde  noble, conçoiuent  le  delTcindefuppofer 
vn  enfant. 

Ainfi  les  mœurs  des  autres  autorifoient  leur  mcnfonge,  Se 
on  croyoit  que  leurs  paroles  eftoient  fincercs ,  parce  que  leurs 
adions  auoient  efté  légitimes. 

Mais  de  plus,  depuis  le  moment  qu'elles  auoient  déclare 
qu'elles  pcnfoient  eftre  grolTes,  &:  qu'elles  l'efloient.'eMes  s'é- 
toient  toufiours  monftrées  en  public.  Elles  seltoientfaitvne 
grofleffe artificielle  au  défaut  decellede  la  nature.  Vous  aucz 
pu  (çauoir,  Messievrs,  que  l'vne  d'elles  auoit  trouué  l'in- 
uention  d'auoir  vn  faux  ventre  ,  qui  s'enfloitlors  qu'elle  le 
vouloit,qui  pouuoit  tromper  à  l'attouchementnon  feulement 
les  yeux ,  mais  les  mains  mefmes  de  plufieurs  femmes. 

Elles  auoient  demandé  des  gardes  ,  dont  depuis  elles  en 
auoient  corrompu  quelques- vns.  Elles  auoient  fait  femblant 
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^accoucher  à  la  veiië&:  au  fceu  du  monde,  &:  comme  les  au- 
tres femmes.  Leur  procédé  auoit  paru  tres-fmccre.  Etonn'a- 
uoit  reconnu  la  ruppofuion  qu'après  qu'elle  auoic  efté  exé- 


cutée. 


Onn'auoicpu  juger lacaufede  celles-là  furie  champ  dans 
vneaudiance.  Il  auoic  fallu  l'appoincer  au  confeil  poiu:  leur 
faire  leur  procez  dans  toutes  les  formes.  Et  cependant  après  la 
pourfuite  crimmclle  toute  inftruite  on  auoit  efté  reduicà  ju- 
ger la  fuppofition  fur  la  foy  de  trois  ou  quatre  témoins  ,  que  la 
Courauoit  eftiraé  deuoir  eftrc  creus  fur  leur  ferment ,  quov 
qu'ils  puffcnt  eftre  gagnez  par  ptomeiTes ,  &:  intimidez  par  me. 
naces  &:  par  violences. 

Mais  combien  de  puiflantcs  prefomptions  ,  combien  da 
prcuues  inuinciblesjuftifioienclafuppolîtiondel'appeUanteî 
Ne  peut-on  pas  dire  ,  que  toute  fa  conduite  &:  toutes  l'es 
actions  ne  refpiroient  que  menfonge  &c  que  fourberie? 

Premièrement  la  vie  &c  les  mœurs  qui  défendent  les 
autres  femmes  lacondamnoient.  C'cftlepremier&le  princi- 
pal témoin  dans  les  accufations ,  dit  l'Orateur,  Il  eft difficile, 
qu'vne  femme  paffe  de  la  vertu  dans  vn  crime  capital  :  mais  il: 
sft  aifé  qu'elle  palfe  d'vn  defordre  médiocre  dans  vn  plus 
grand:  que  de  coupable  elle  fe  rende  criminelle,  &:  que  ré- 
glant fes  actions  fur  fon  intereft,  elle  ne  reconnoiifcplusde 
bornes  dans  fon  deuoir ,  lors  qu'elle  n'en  voit.plus  dans  fes  ef- 
perances.  Ce  qui  auoit  efté  apprentilHige aux  aucreseftoitls 
chef-d'œuure  de  la  Dame  de  Ncry  ;  &:  pour  dire  ce  que  tout  le 
monde  penfc,  il  eft  aifé  qu'vne  femme  acheté  vn  enfant  après 
auoir  vendu  fon  honneur. 

En  second  lieVjMessievrs,  elle  atioit  déeou-^ 
uertfafuppofition  par  fes  fuittes  perpétuelles,  au  lieu  qu'elle  eumfcr:«  •,«£<• 
penfoitlacacher.  Carcommclule  de  l'Efcalle  efcric  dans  fes  "•  v""^'''"''?'»' 
Commentaires  fur  Ariftote ,  que  la  Sèche  n'eftpas  le  plus  fag'3    J"i-  'ô«/.fjr;«,. 
de  tous  les  poiflons  ,  ainfi  que.  le  dit  ce  Philofophe  ,  parca^"f«i.'''  ^^'^''^ 
qu'elle  efpand  fur  elle  vne  humeur  noire  qui  la  dérobe  aux 
yeux  des  pekheurs:  mais  au  contraire  le  plus  imprudent  de 
tous,  d'autant,  dit  l'Efcallc,  qu'au  lieu  de  fe  cacher  ainij,ell3 
fedécouurcjlespefcheurseftant  aft'urez, qu'elle  eft  toufiours 
fausceccchumeurnoireSicéi; encre  qu'elle  jette.  De  raefmc- 


6ié  Contre  la  demande  d'vn  douaire  après  vnejùpp.  cCenfant. 
l'appellance  qui  vouloic  comme  cfpandre  les  nuages  fur  elle 
pour  fe  dérober  aux  yeux  des  j  u  ges,s'eft  découuercc  en  fe  cou- 
urant,  parce  que  les  juges  ont  veii  aufli  clairement,  que  ces 
nuages  couuroient  vne  fuppofition  ,  comme  les  hommes 
voycnt  que  cette  humeur  noire  couure  la  Sèche. 

En  troisie'me  li  ev,  Messievrs,  toutcslesprc- 
fomptions  eftant  contr'ellc  ,  ce  n'eftoit  pas  à  mes  parties  de 
monftrer  que  fon  enfant  eftoitfuppofé:  mais  à  elledejuftifier 
qu'il  eftoit  naturels  légitime.  Or  elle  n'apportoitpour  tou- 
tes preuucs  que  trois  ou  quatre  certificats  informes,  aufli  faux 
quecétenfant,  &  dont  ily  en  auoitvn  qui  eftoit  vifiblement 
antidaté.  Car  il  portoit,  queleii.de  luin  1631. elle auoit  eftc 
vificée  au  Mayne ,  &  trouuée  grolTe  :  Et  nous  juftifions  par  ef- 
cric,  par  vnadequiluy  fut  fignifiécemefmejour  parlant  à  fa 
perfonne ,  qu'alors  elle  eftoit  à  Paris. 

Si  fa  groftefte  euft  efté  vraye,  elle  ne  l'auroit  pas  voulu  jufti- 
fierpar  desfaulVetez.  La  venté  n'a  point  de  plus  grand  enne- 
nemy  que  le  menfonge ,  &:  elle  le  fuit  aulieu  de  le  rechercher. 
Elle  ne  fefert  pas  pour  fe  deffendre,  de  celuy  qui  naturelle- 
ment la  combat.  Mais  il  eftordinaire  de  commettre  vne  fé- 
conde fuppofition  pour  en  autorifer  vne  autre,  &  de  couurit 
vn  crime  par  vn  autre  crime  : 

Scelere  veLindttm  efi  Jctlus. 

Enfin,  Messievrs,  les  autres  femmes  ont  efté  con- 
uaincuësparlesraifons  &:  les  preuues  de  leurs  parties  :  mais 
l'appellante  a  eftéconuaincuë  par  fa  propre  confcience.  C'a 
efté  ce  témoin  fidelle  qui  l'a  condamnée.  Ce  témoin  qui  n'eft 
point  produit  par  l'accufatcur  contre  l'accufé:  mais  parla  vé- 
rité contre  le  coupable  ,  &:  qui  accufe  &:  condamne  lors  que 
les  hommes  abfoluent. 

C'eft  ce  témoin  à  qui  elle  n'a  pu  cacher  fa  fuppofition.  C'efl: 
luy  qui  a  éclairé  toutes  fes  fourbcs.C'eft  luy  quia  dépofé  con- 
tre-elle ,  non  par  les  paroles  &:  la  voix  d'vn  autre ,  mais  par  fa 
propre  conduite. 

Car  les  prefomptions  &:  les  preuues  qu'on  auoit  contre-elle 

cftoient  nées  dans  fa  caufc meîme ,  &:  par  confequent  eftoienc 

.,     ,,      encore  plus  fortes  que  des  dcpofitions  qui  pourroient  eftre 

(,,i,  achetées.  C'eftoit,  comme  dit  Anitote  en  la  Rhétorique,  des 

témoins 
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témoins  naturels,  incorruptibles:  toufiours  véritables;  au  lieu, 
que  les  autres  font  eftrangers,  corruptiblespar  argent,  &:  ca- 
pables de  faufl'eté.  Mes  parties  la  produifoicnt  elle-mefme 
contre elle-mermc  ,  fes  actions  contre  fes  paroles,  fon  appel 
contre  fa  prétention ,  fes  fuites  ôc  fes  craintes  paflees  contre  fa 
hardiefle  prefente. 

Et  n'eftoit-il  pas  bien  ridicule  qu'après  cela  elle  vinft  à  l'au- 
diance  pour  triompher  de  la  vérité  qu'elle  n'auoit  ofé  combat- 
tre ,  comme  fi  elle  en  fuft  deuenuë  vidorieufc  en  fuyant.  Il  n'y 
cnapoint,  dit  Libanius,  qui  foient  plus  véritablement  vaincus 
que  ceux  qui  s'enfuyent. 

Que  pouuoit-elle  donc  alléguer  après  auoir  violé  les  re-  vcnp«run;cra; 
gles  du  Droit,  &:  foulé  aux  pieds  toutes  les  ordonnances  dela^  fu'em  tTLû 
;uftice,  depuis  qu'elle  auoit  déclaré  qu'elle eftoit  grofle?  Pou-  5ofJrnô/"wi! 
uoit-elle  s'excufer  fur  fon  ignorance  >  Pouuoit-elle  fe  cou-p*'"'-     ,  „  . 
unr  de  fa  prétendue  umphcite,  &pourvfer  des  termes  delà  i»jî". '«»"■'• 
loy,  eftoit-elle  fi  rujlique ,  qu'on  luy  deuft  pardonner  toutes 
fes  fautes  ? 

A-t'elle  pafle  fa  vie  à  la  campagne  &  au  defertî  La-t'on  ja- 
mais accufée  d'eftre  ignorante  ,  non  plus  que  d'eftre  farou- 
che? N'a-t'ellepas  toufiours  demeuré  dans  la  ville  du  monde, 
où  celles  de  fon  fexe  font  les  moins  groflleresj  A-t'elle  tou- 
jours efté  dans  le  calme  d'vne  vie  modefte  &retiréc,  comme 
le  font  toutes  les  filles  qui  font  profeflîon  d'eftre  chaftes?  N'a- 
t'ellc  pas  excité  des  tempeftes  en  public  ?  N'a-t'elle  pas  mis 
en  procez  quelques-vns  de  ceux  à  qui  elle  s'eftoit  abandon- 
née ?  Ne  s'eft-clle  pas  enfin  donné  vn  mary  par  fon  art &:  fon 
induftrie  ? 

Etainfine  peut-on  pas  direquela  nature  qui  l'afait  naiftre 
intelligente  ,  l'expérience  qui  l'a  rendue  plus  fubtile,  &  les 
procédures  judiciaires  qui  luy  ont  enfeigné  le  moyen  de  tirer 
aduantage  dans  la  juftice  des  avions  mefmes  que  la  juftice 
condamne ,  luy  ont  donné  tant  de  connoilTance  du  bien  &:  du 
mal ,  qu'il  eft  à  croire ,  qu'elle  fçait  égallcment  tout  ce  qu'vne 
habile  femme  doit  fçauoir,  &:  tout  ce  qu'vne  vertueufe  doit 
ignorer? 

Elle  a  donc  fceu  lors  qu'elle  a  dit  qu'elle  eftoit  grofle,  que 
fon  intereft  eftoit  qu'elle  paruft  grofte.  Elle  a  fceu  que  pour 

Ilii 


6iS  Contre  U  demxnde  dvn  doilxire  après  'vncfupp.ct enfant. 
cet  eltec  elle  n'auoic  qu'à  lliiure  l'ordre  que  la  juftice  luy 
auoit  prefcrit,  Se  qui  luy  eftoïc  fi  facile,  ûaduarxtageux,  ÔC 
fî  honorable? 

Pourquoy  donc  ne  l'a-t'elle  pas  fait?Peuc-on  croire, qu'elle, 
quiatémoignc  tanc  d'efpric à fc cacher,  n'en euft pas etiafTez 
pour  fe  faire  voir  ?  Qu^cllc  fe  fuft  rendue  inuiûble  de  peur 
qu'on  ne  découurift  qu  elle  eftoic  grofTc  :  de  peur  de  s'acquérir 
la  poireflîon  èc  la  jouiifanccde  vingt- cinq  mil  liurcs  de  rente 
qui  citoit  l'objet  de  fcsdelirs ,  Icbucdefonaclion,  la  proye  &: 
le  fruiidcfaconquefle; 

Apres  cela  ne  faut-il  pas  aduoiier,  qu'il  n'a  point  paru  en  nô-- 
tre liccle de fuppofi tion  fi  groflîere&: fi  vifible que  la ficnne  i 

AufliMclfieursles  Gensdu  Roy  confideransl'énormité  de 

fon  crime ,  remonflrercnt  dans  leur  Plaidoy  é ,  qu'ils  ont  inféré 

dansl'Arreft,  afin  que  la  pofterité  voycauec  quel  courage  ils 

f  fe  font  cleuez  contre  lesmonftres;  ilsremonftrerent,  dis- je: 

Pf«  parote".-^  QX  I  ^  ^  E  S  T I M  G  I  E  N  T  ^,y^  four  l'ho>3f2Cur  de  U  Itiftice  &  Ufi- 

kn'?rcV°i^-e  Ad-  ^^^f'^^^"»  dc  C audunce ,  en  ne  démit f  as  fc  contenter  de  traitierC affaire 

uoc«GcncTâi,      ciiiiUnient,  &  ^utlj/  auoit  ajjîz.  de  charges  pour  décréter Jur  le  champ 

contrellc  ,  &  pour  procéder  crimtncilcmcnr  :  pour  ordonner ,  qu'elle  ne 

fourrait Jàrtir  de  la  viUc  fins  efire  déclarée  atteinte c^  conuai?uti'é  du, 

crime  de  Jîippofition  :  que  les  certrfi.ats  ferciem  mis  au  Greffe ,  parce 

^u  ils  ejioienfvijlhltment  faux  :  que  la  petite  file  fîroit  f  que ftrée ,  de 

peur  qu  on  ne  lafft  dtjparoiflre ,  comme  auproctzj  du  Marquis  d  Afgr.y, 

Crqi'.oyqutlyeujidejii  de  s  information  s ,  qu'on  dtuoit  heanmoitis  pet' 

Tnettre  encore  aux  héritiers  d'informer. 

Oncrcur,  qucce  grand  éclair  feroitfuiuyd'vn  grand  coup 
defoudre.  Ettoutesles  pcrfonnes  juftes  le  réjouiifoicnt  défia 
dans  l'cfperance  de  voir  vn  fupplice  qui  cgallaft  rénormi  téde 
fon  crime,  &  comme  dit  l'Efcri  ture  faincc^de  lauer  leurs  mains 
dansle  (ang  d'vne  femme  fi  coupable. 
SU     'i  Auiîi, Messievr s, n'cft-ilpasccrtain,  que  (ans  quelques, 

confiderations particulières  qui  luy  fauucrentla  vie,  la  lufti- 
cefe  fuft  vangéc  de  tant  d'illufions  &:  de  mépris  :  qu'elle  luy 
euftfaitexpicrparfamortvnefuppoficionfi  infolente,  &  luy 
cuftoUc  le  moyen  de  nous  demander  fes conuentions  matri- 
înonialles  ? 

La  Cour  pour  csuc  CQiîiidcracioa.iic  voulut  pas  appointa; 
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la  caufcj  &  l'inftruirc  criminellement:  voyant  qu'elle  ne  pour- 
roitfeterminer  que  par  vne  fin  tragique,dont  la  honte  recom- 
beroitfur  dcsperfonneséminentesàquirappellante  a  l'iion- 
ncur  d'appartenir. 

Et  elle  fuiuit  en  quelque  forte  pourleciuil  l'exemple  de 
quelques décifioms du  DroitRomam,  enne  différant  pasda- 
uantage  le  jugement  de  la  caufc,  &:  refufant  la  fuccelTionà 
l'enfant  qu'elle  voyoit  (i  vifibleracnt  cftrefuppofé . 

Le  PretcHr  doit  agir  aueccoffKoiffxnce  de  caii/t', àitlc  lurifconfulte;  cauracognûioîn 
é'JîU  calomnie  de  ceux  qui  demandent  U^oJJtpon  des  biens  de  L'honi-  ''^^2i<^'  kljm- 
•me  mert  pAYoift:  éiiidentt  ^  manifefie  iiln  a  qu'à,  la.  refufèr.  Et  ainfî  il"''^  ^pparerw  eo- 
doxtconnotjt/e jommairemcnt  de  Ucaujc  lors  q»  on  demande  cette  ^ojjcj- 1'"^  honirum  pof- 
fion  des  kiensfdon  lEdit  de  CarLm.hts'illa  troituefi claire  quonju/li-  no'n°darcturboiio- 
fe par  des  pretmes  certaines  ér  indubitables  que  l'enfant  nejl  point  fis  ^^ime'gir.'^^u"^ 
du  teftateur ,  il  doit  luy  dénier  la  pcfftfiion  des  biens.  ?"""[  "  '^"^°; 

Vn  tuteur JuJJie^  peut  ejlre  rejette  fins  ejlre  accuse ,  di  t  VI  pi  en ,  s  il  f^T»,  dcbet  Pncor 
faroift  au  fréteur  par  des  argumens  tres-mamfejles  qiiileJlfiJpcSt.       qu.dem  abfcia-ara 

Voila ,  M  E  s  s  I  E  V  R  s ,  vne  image  de  voftre  conduite  &  de  "::ÎZ^^^rt:- 
voftre  Arreft,quoy  que  ces  efpeees  foient  fort  différentes. Car  fc"n,g^"fd"b';fî 
vous  auez  fait  pour  le  fond  ce  qui  ne  fe  fait  dans  ces  loix  quet='"o"""po""-'r">- 

-,,*  -^  ■*  ./.  ^      ^    .     nemCarbonianam, 

pourvnefimpleprouuion,  &:  vous  auez  juge  d'vnecaulc  cri-L.  j.  jt.^.d.  <<« 
minclle  comme  ellesjugentd'vnccaufe  purement  ciiyle.Par-  '^''p«"créa'vHen- 
ce  que  la  fuppofition  de  ce  t  enfant  eftoit  fi  claire  que  vous  efti-  euManfpoiift  rJ^ 
malles  inutile  d'en  informer  denouueau,  vous  laïuseaftes  fur  p^^'^^  'ff^'i'  »  ^. 

,         ,  V   1  )  1  •  '     O  magis  eu  vt  reptlll 

le  ciiamp  a  1  audiance.  dcbcat ,  n  Prïrotî 

C'eflcequeje foufticns  formellemcnc,  &cequejeprouueffiir"eruTa"gà. 
en  cette  manière.  le  vous  fupplie  de  conlîderer,M  e  ss  i  £  v  r  s,  ^"tre/"^'"'^'™ 
quellcefloit  lademandedemesparties:Quelafucce{fionleur,/- /  ^-  *■  ^* 
demcureroit  comme  cftant  les  neueux  &:  les  plus  proches  hé- 
ritiers collatéraux  du  feu  fieurPitart.  Et  quelle  eftoit  celle  de 
noftre partie aduerfeî  Qu'ellefcroitmaintenuë  &  gardée  en 
la  pofTeffion  &  lajouïffance  de  tous  les  biens  au  nom  &  com- 
me mère  &  tutrice  de  fa  fille. 

Que  dit  l'Arreft;  ^en  éuoqaant  le  différend  ' des  parties  ,  é* 
fsifint  droit  fur  U  requrjle  des  héritiers  collatéraux  dufieur  Fit  art ,  cJ* 
fans  Auoir  égard  à  la  requefie  delà  Dame  de  Neryfi  venue ,  la  Cour  a, 
maintenu  é'gardélefdits  héritiers  dans  kpojpfien  & jouiffance  de  toits 
Us  bttns  dclaijftzfar  ledit  Fitart. 

llii  ij 


6io  Contre  la  demande  d'vn  doUaire  après  'vnefùpp.  i enfant. 

Ne  déclarc-t'ilpascnefïct  l'enfant  fuppofé  >  Car  les  luges 
font  des  peintres  cxcellens  qui  formét  leurs  arrefts  comme  vn 
tableau  fur  les  circonftances  du  fait  qui  leur  feruent  de  modè- 
le. Il  faut  donc  pour  en  juger,  voir  le  rapport  qui  fe  trouuc  en- 
trervn&:  l'autre. Et  ainfi  en  cetteaffaire  il  faut  rapporter  l'Ar- 
reft  à  larequefte  de  noftre  partie  aduerfe.  Orparfarequeftc 
elle  demande  toute  la  fucceffion  pourfafiUe,  qui  la  doit  aufli 
auoir  toute  entière,  fi elle eft  véritablement  fille  d'elle  &da 
feu  fîeur  P  itar  t;  &;  qui  n'y  peut  rien  prétendre  fi  elle  eft  fuppo- 
fée.Onluy  refufelafucceflion,  &  on  la  donne  aux  héritiers 
collatéraux  qui  n'y  peuuent  rien  auoir,fi  l'enfant  eft  legitinvc 
&  non  fuppofé.  Apres  cela,  qui  peut  nier  que  l'Arreftne  dé- 
clare en  eftet  que  c'eft  vne  fuppoîition  ? 

Car  les  loix  ,  félon  Ariftote  ,  ne  confiftent  pas  dans  les 
mots,  mais  dans  le  fcns.  L' eferiture /kinte ,it\on  faintHierof- 
me,  n'ej}  pas  dans /is  paroles ,  mais  dans  fin  intelligence.  Elle  n'ejt 
pas  dans  lafirface  ,  mais  dans  le  corps.  Elle  n'efi pas  dans  les  fàiil- 
les  des  termes  ,  mais  dans  la  racine  de  la  raifin.  Et  lors  que  les 
hérétiques  Macédoniens  demandent  à  faint  Auguftin  des 
témoignages  de  l'Euangile  qui  commandent  d'adorer  le 
Saint  Efprit:  11  refpond  qu'on  peut  entendre  par  ce  qui  eft 
nettement  dans  l'Efcriture  des  chofcs  qui  n'y  font  pas ,  &;  que 
puis  qu'elle  en  parle  comme  d'vn  Dieu  ,  elle  dit  en  mefme 
temps,  fans  qu'elle  le  dife,  qu'il  doic  eftreadoré  commel'eft 
vnDieu. 

Ainfilors  que  l'Arreft  dénie  à  noftre  partie  aduerfe  la  fuc- 
ceffion  qu'elle  demandoit  pour  fa  fille  ,  il  dit  en  mefmc 
temps, quoyqu'ilnel'exprime pas,  quccette  fille  eft  fuppo- 
féc  ,  félon  que  mes  parties  le  fouftenoient,&  qu'il  faut  con- 
fiderer  la  mère  comme  coupable  d'vnc  fuppofition  ,  puis 
que  l'vn  eft  vne  fuite  indubitable  de  l'autre.  11  s'agit  donc 
de  fçauoir  fi  vne  femme  qui  eft  conuaincuë  par  vn  Arreft 
d'auoir  fuppofé  vn  enfant  y  ne  mérite  pas  de  perdre  fon. 
douaire. 

Mais  on  oeiecte  d'ab  ord,  quclaCourleluyarc- 
fcrué  parfon  Arreft ,  luy  ayant  permis  defe  pouruoir  pour  fon> 
douaire  ,  &  pourfes  conuentions  matrimoniales. 

A  cela  je  rcfponds  ,  que  l'on  ne  peut  tirer  d'autre  confe- 
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quencc  de  ces  termes ,  finon  que  la  Cour  n'a  pas  voulu  juger 
furlechamp,  firappellantedeuoit  eftre  priuée  de  fon douai- 
re, ounereftre  pas.  Etpourquoynera-t'elle  pas  voulu  juger? 
Parce  que  ce  fait  n'auoit  jamais  eftc  contefté.  Et  il  n'auoic 
gardedel'eftre,  dautantqucc'eftoitvnefuittede  la  fuppofi- 
tion,  qui eftant alors  indecifcdeuoiteftre agitée  toute  feule, 
non  feulement  pour  fon  importance,  mais  parce  que  l'on  con- 
fideroit,  que  fi  l'enfant  cftoit  jugé  fuppofé  ,  la  moindre  peine 
de  l'appellanteferoitd'cftre  priuée  de  fon  douaire:  &c  que  s'il 
eftoit  jugé  véritable,  non  feulement  on  luy  donneroit  fon 
douaire,  mais  encore  toute  la  fucceflion. 

Ce  futla  raifon  pour  laquelle  on  ne  parla  point  du  tout  de 
cette  qucftion ,  qui  auflî  ne  pouuoi  t  auoir  de  lieu  qu'ap  res  que 
l'Arreftferoit rendu,  &quinepouuoitreceuoir  de  difficulté 
lîl'Arreftn'euftefté  rendu  dclamanierequ'iU'aefté.  Maniè- 
re extraordinaire  ,  nous  le  reconnoiflbns  tous.  Car  félonies 
formes  ordinaires,  qui  réglèrent  les  Conclufions  de  Mcifieurs 
les  Gens  du  Roy,  ou  il  falloit  luy  faire  fon  procez  criminelle- 
ment  comme  à  vne  femme  coupable  d'vn  crime  capital,  ou  luy 
donner  la  fucceflion  comme  à  vne  innocente. 

La  Cour  qui  eft  la  juftice  viuante  a  paffé  par-  deffus  les  for- 
mes delà  jufticeinanimée,  comme  Dieuquieftla  nature  vi- 
uante  pafle  fouuent  par-deffus  les  règles  de  la  nature  infenfl- 
ble.  Car  elle  n'a  fait  nyl'vnny  l'autre.  Elleneluy  donne  pas  la 
fucceflloncomme  fi  elle  euftefté  innocente,  au  contraire  elle 
la  luy  ofte  comme  l'ayant  eftiméecoupable.  Elle  juge  donc 
qu'elle  a  commis  vnefuppofition,c'eft  vne  confequence  ne- 
cefl'airc:  mais  elle  l'a  jugéciuilement,  puis  qu'elle  luy  a  ofté 
la  fucceflion,  &;  non  pas  criminellement  j  puis  qu'elle  ne  luy  a 
pasoftélavie. 

Et  ainfic'eft  la  forme  extraordinaire  de  cet  Arreflqui  pro- 
duit cette  queft:ion  nouuelle,  defçauoir,  fi  vne  femme  quia 
fuppofé  vn  enfant,  &  dontla  fuppofitionaefté  jugée ciuile- 
ment,  ne  doit  pas  cflre  priuée  de  ion  douaire. 
Et  il  ne  fau  t  point  fc  preualoir  des  termes  de  l'Arrefi;  qui  por- 
te: Sauf  à  elle  a  fe  fouruotr  four  fin  doitiUre  -tô"  ^our  f^s  conuit.tions 
matrimoniallcs.  Car  quand  la  Cour  a  ordonné  ,  que  l'appcllan- 
tefe  pouruoiroit ,.  elle  a  entendu  qu'elle  fe  pouruoiroit  par 

llii  lij 


6it  Contre  la  demande  dvn  douaire  après  vnefupP.  cfenùnt. 
action ,  nous  laiiranc  nos  detTcnfes  au  contraire.  Cela  s'entend 
toufiours  de  cette  forte.  Qui  eltablit  vneaûion  eftablit  auflî 
fi  mjiM  fintin  vneexceptionrquimet  vndemandeurmecaoilivndetîendeur. 
j!i"«%êrq'j--  Et  la  Cour  n'auroit  eu  garde  de  nous  renuoyer  aux  Requeftes 
SuT^TncTn-  ^^  Palais,  comme  elle  a  fait,  pour  eftrc  jugez  en  vne  queftioa 
ciam  fmc,tunct]Uf  qu'clle auroit  dcfia  jugcc. 

qusrere.  le  fouftlens  donc ,  que  l'appcllante  doit  eftre  priuée  de  fon 

uàr&fii'nh:'!  doiiairc,  ayant  fuppofévn  enfant,  &  la  fuppofition  ayant  efté 
roL'vdAiuicjp'-  jugée  par  Arrcft ,  quoy  que  ce  n'ait  efté  que  ciuilement  ;  quoy 
ui=  rooucre  vo:  qu'il  n'y  ait  point  eu  de  condamnation  criminelle;  &:  que  la 
patiiur  :  Cout  uc  prouoncc  pas  quel  entant  clt  luppoie. 


Cûuftirucjo  jaUet  : 


mci  non 


iLmVj"pena.um  C'cft  vue  maxImc  indubitable ,  qu'il  faut  vne  condamnation 
enTm''tfics\'rmlcl!  Criminelle ,  pour  eflablir  vne  peine  crirainelie.  Par  exemple , 
etiamiinemeiacri-  il  faut  faite  Ic  proccz  à  vne  femme  accufce  d'auoirfuppofé  vn 

t.  j.c.«i /,?.  entant,  &  la  condamner  par  vnArrclt,  pour  luv  taire  perdre 

Quoa  adiùtum  la  11  oertc  OU  la  vic. 
tirt?i!ih.nnt«c(i       II  faut  de  niefme  vne  condamnation  formelle,  lors  qu'il  s'a- 
jjdidiim  puMicam  citd'vnc  adion  ciuile  ,  &:  d'vne  peine  ciuile.  Il  faut  qu'vno 

tuen:  nec  ne.   Nann  o  .  *  ,  ,    '  ^ 

foUfaucntu,  non  fcmmc  ,  qul  a  demande  la  poircflion  des  biens  fous  prétexte 

tenus  criminislpc-    ^,    f,  .-r"         r    ■  i  '  i>  n  i 

fiitur.  dcltrc  grolle,  loit  condamnée  par  larrelt  comme  calomnia- 

■^' Non  aiu ajtem  tticc  ,  afin  qu'cllc  foit  infamc,  dautant  que  la  demande  des 
quTpronunTù"  m  bicns  cft  vnc  action  ciuile ,  de  mefme  que  l'infamie  eft  vne  pei- 

eft  calunir.i?:  cju&  j^C  ciullc. 

eani  fjillc i.i  voncf-        y'       t.  „  i>  1  1 

Conem  miiiani.  hu  1  vn  ôi  cn  1  auttc  dc  CCS  deux  cas  y  ayant  vnc  proportion 
quinZ'i»i.:m.  '"  toutc enticrc cnttc  l'action  &  la  peine,  eftant  toutesdeuxde 
ncm'irfdia'a'mdi  inefi"e  uaturc  &:  de  mefme  cfpece ,  il  eft  raifonnable  que  l'on  y 
'7"''""'="'  '•^  earde  toutes  les  formes,  &:  que  la  peine  n'ait  point  de  lieu  que 
i.ifimisrtc.  lors  qu'on  a  prononce  fur  ladtion. 

cmf.i»f.^m!'l'rnl  Mais  lors  qu'il  s'agit  d'vne a(3:ion  criminelle  &r  capitale ,  tcl- 
''caïu'mnutor  iu  ^^ qu'cft la fuppofition,& d'vuc fiuiplc pcinc ciuile,tellc qu' eft 
t^iT «°u™W'  ^^  pcï'te  du  doiiairc,  la  conuiûion  fuffit,  &  il  n'cft  point  necef- 
caufa  damna^us;  faire  quc l'on  cn foit  formellcmcnt condamué. 

rtque  cnim  fufiicit  a  ■    ',-  r  r  r  J    i  '/?  ■         •     r  /*! 

caiumniatum; i;cm  Aiuli  vnt jemmt JuTpriJe  tu adiiLtire n  ejipas  moins  injamt ,  lelon 
^L^4"s^^Iùmnu.  la  loy ,  qucfiellc  ejîoit  condamnée  par  'vnjugimemtullic,  (^  en  ces  ren- 
Zl  ?uut.  ''"  '"'  ^""^^^^  Cwfanne  cfi  atuclma.  l'^aion,  &nûnà  ùrrefi. 
s.  jrprchcnCi  qui-  Aiufi  VU homjTte ûui d trjn (tzé d'vN criwe ,  eft auEi  infante  aut  s'il 
autfm  non  fit .  r.o  cn  auoit  cfie  fiiny  : pAïce  que  la  (onmuionjtifjit^  c?"  que  cclityqui  tranji- 
«1\  "abfuiuu  '"tt^f  ejl  conuAincu. 
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Ainfi  V»  m-iTypHt  encore juj}  ifïa  apes  ii  mon  de  fi  femme  au' elle  p^'Î|^  ^^/lî^^lft'^flé'î 
défié  adtdtere ,  pourfutre^erurcàjès  héritiers  ce  qticlle  luy  a  i^f forte  en  ""t-^'»  ■"'  "bdiê 
martage  ^  quoy  quelamortfoitrabolitionnaturellede  cous  les  rjm  cft'eLn.r. 
crimcs ,  n'agillant  en  cette  eTpece  que  pour  vnc  peine  ciuilc,  fal'7q>iii'f'c'ù™' 
quinedefire  point  de  condamnation  criminelle.  icx,  non rer.iemi«B 

Et  la  raifon  dececte  maxime  eft  qu'vne  peine  ciuile  eft  beau-   i-  ''"'i'»-  ^s.s- 
rcqu  vne action crmiineliej&  quel  enormitedes  l.  HiK<ur.:n.uof. 
crimes  emporte  de  foy  ces  moindres  peines.  Or  l'appcllante  Zfi^HToz.''^'''^' 
eftconuaincuë  de  larunpofition,  &L  par  confcqucnt  il  ert  indu-  .  '^""""»  '"='"!- 
bitable  qu'elle  doit  perdre  fon  doùairc.  mentiuir^cifcitur. 

Etilferoit  encore  bien  rid!cule,quelapertcdu  douaire aufîi  ^'^orv^im. 

b\j-      C         '  n.1*  i  a*  -'1  ^         Sin  veio  vxor  tua 

len  que  1  inramie,  euit  lieu  en  des  actions  pures  ciuilcs,  &z  rcbus  h-^iv.Anii  «- 

qui  ne  font  jugées  que  ciuilemenr,  &c  qu'ellen'eun:  pas  lieu  bî^cccfea  vil 

en  vnea6lion criminelle,  qui  a  elle  juçée  de  la  mefmeforte. '^"■"  "•■"™  ^r--- 

Car  les  aaions  criminelles  lont  touliours  plus  noires  &:  plus  "''''  a-^^"^  f-«- 

odieufesquelcsciuilcs,  Silapourfuicteciuilequ'onfaud  vne  n^m,  «rummll!! 

aaion  criminelle  ne  diminue  pas  la  grandeur  du  crime.  Elle^fbts"^""'" 


libus    niu!:cr!$ 


diminue  bien  la  peine.  Car  puis  que  la  pourfuitte  n'cft  que '■'"'"'"'-''■•  ^'"'^- 

',  iirt  ^'•  ^^^^^    itaque    duos 

ciuile,  la  peine  criirimellc  telle  que  font  le  bannillement  ôilam^nC"  poft  mor. 

,  -  11-  -11  1-        •         ..  1  lem  mulîcr:^  ffiUJré 

mort  n  aura  point  de  lieu:  mais  elle  ne  diminue  pas  le  crime.  vrin:ratcsan:cdi- 
Vn  adultère  eft  toufiours  vn  adultère ,  vne  fuppolition  eft  tou-  nûnwVSa. 

jours  Vnefuppofltion.  «m  raarit..shab:ic 

•'it  ^  jirobaiior.cs  a  Julio 

Il  faut  donc  pour  douter, fi  rappellantc  perdra  fon  doiirtire,  fjf^e^s  rrarianv 
quel  ondoutedetrois  ventezindubitables;  laprcmiere,  iila^^.  luitamiean 
fuppofition  eft  vn  crime  ;  la  féconde ,  fi  les  crimes  doi  ucnt  citre  ^"^^{-r.&o  eo  qu» 
punis  parla  iuftice;  &latroificme  ,  fi  la  iuftice  rep;ne  dans  le'"'"'''''™'"™'*' 

■  premiers:  le  plusaugufte  Parlement  de  France.  micu-m^w  oua 

Si  l'on  donne  le  douaire  à  l'appcllante ,  il  faut  que  déformais  J^beds  c^nncfcers. 

■  il  foit  permis  aux  femmes  de  iuppoler  des  enfans ,  d'altérer  re^'cognkio'cifc!''^'"'' 
l'ouurage  de  la  nature,  defalfiiierlechef-d'ceuurc  des  niains^;^,^'"^^;/;;^' 
de  Dieu  qui  eft  la  vérité  mefmc  ,  deluyrauiren  quelque  forte ''••"■'^'^/'i'''  ^f- 
le  titre  incommunicable  de  maiilre  de  la  fécondités  de  lafte- 

rilité  des  femmes,  d'vfurper  l'autorité  fouueraine  qu'il  s"eft 
referuée  fur  la  naiflàncedes  hommes ,  d'oftcr  le  pereôî  lamerc 
qu'il  a  donnez  ,  &:  de  donner  ceux  qu'il  a  refuftz  ,&£  defubfti- 
tuervnpurciïctdelamalice  humaine  en  la  place  de  celuy  de 
la  puifTancediuine, 
il  £vuc.  qu'il  fou  libre  deformaisaux  fcmoïâs  deviolcr  T v-s 


6i4  ContreUdemAnde  dvn  douaire  Apres  vne  fuf p. et  enfant. 
des  plus  grands  facremens.  Car  que  deuiendroit  le  mariage, 
Messievrs,  s'il  n'eftoit  point  la  feule  fource  des  hommes, 
&:quelemenfongelcpateIlre  aufli?  Si  la  lumière  ne  feruoic 
que  d'ombrepourcouurirvneaclion  de  ténèbres?  S'ilfuffifoic 
àvne  femme  d'eftre  méchante  pour  eftremcrej  Si  vn  enfant 
pouuoit  naiftrc  d'vne  fuppolltion ,  comme  vn  autre  du  maria- 
ge? S'il  pouuoitcftrcconceu  du  démon,  qui  eft  le  père  de  tous 
^'^h'Jî^'i\''  ^^^  mcnfonges,  &:  d'vnc  veuue  fterile  qui  l'enfante  par  fon  im- 
f»/7'».  pofture  ? 

Il  faut  qu'il  foit  permis  aux  femmes  de  commettre  cétadul- 
pfci.'o  lui  D,  tere  ciuil  encore  plus  odieux  &C  plus  punifîable  que  l'adultère   ^ 
iicemprtupii!.    natutcl  ;  parcc  que  l'adultère  naturel  félon  Philon  luif  rend    ■ 
feulement  la  naiffance  des  enfans  douteufe ,  au  lieu  que  la  fup-    % 
,  .  ^^^^j^pofitionlarendabfolumentfau{re:qu'elleproduitvndefordrc 
pjrtus  noa fvib.ici ,  gcnetal daus Ics  familles, ^é?«/^ le  Iurifconfultedit,que/f^«/'//V 
M!  °'fim.imiim^ûc  d  tTiterefi dc  con/iruer  l'ordre  dr  U  dignité  s  qu'elle  en  forme  encore 
'^''"lI"!/.  „.D.dc  vn  autre  dans  les  fuceeflions;  &  par  vne  chaifne  de  crimes  rend 
inj^icvenirc.      lekrcin  le  prix  de  la  plus  infigne  des  faulTetez,  mais  le  larcin 
devingt-cinq  mille  liuresderente,  qu'on  veut  arracher  à  de 
vrais  parcns  fous  prétexte  d'vn  faux  enfant. 

En  vain  donc  les  loix  fe  feront  armées  de  plufieurs  peines 

contre  ce  monftre  qui  a  plufieurs  telles.  En  vain  elles  l'auront 

.^  j.^  combattu  par  la  perte  du  douaire ,  de  la  dot ,  de  tous  les  biens, 

pircus  lubjtiti  cil- del'honneur, delà  liberté, delaviemefme.  En  vain  elles  au- 

°T.  r.c.  a:i/,g.ront  tafché  de  l'étouffer,  ou  auant  fa  naiffance  par  la  crainte, 

S"'''^"'^''^'  ou  après  qu'il  eft  nay  par  le  fupplice. 

obihtHcem  qui     Les loix  difent,  o uc  la fupDofition  cft  vn  ctimc  Capital iqu'v- 

partum  alieuum  ac-  '  T  II,  ,       r  r  n 

tuiitvcfupponipof-ne  lage-remmequi  a  apporte  vn  entant  pour  le  luppoler  clt 
fit .  fummo  fuppii.  .=',  ^  ,rf^..  .r  rr 

cioafficipUcuK.    punie  de  mort:  que  nulle  prelcription  de  temps  ne  peut  em- 

.^^^/^'■^""''"■pefcher  la  recherche  &  la  vengeance  de  ce  crime:  qu'ellevic 

encore  dans  lamortmefme  de  celle  qui  l'a  commis;  &  que  fa 

mort  n'empefche  pas  que  l'on  ne  condamne  fa  mémoire, 

Accufatio  fup.      £t  on  doutera  fi  vne  femme  ,  qui  eft  conuaincuë  d'auoir 

podti   panus    nulla  ^  ^,  ,.  ,      ■  j    ^  ,    -.    , 

tcmporis  praricri-  luppolc  vn  cntant ,  ne  doit  pas  demeurer  ablolument  impu- 
nec  inraeii  dccei-  nie ,  h  vne  luppolition  qui  pâlie  pour  vn  crime  capital  dans  les 
partir" fobiii.ii^  ^o'x  écrites,  ne  doitpaffcr  que  pour  vne  adion  indifférente 
comcniitur.^  ^^  dcuant  Ics  lo  ix  viuantcs  qui  font  Ics  jugcs  ?  Si  vne  femme  qui  a 
l's- C'riti, de fiif.  mente  de  perdre  la  vie  ,  ne  mérite  pas  bien  de  perdre  fon 

doiiairc: 
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douaire:  Ci  celle  qui  a  o'cu  fouffrirlaplus  grande  des  peines  cri- 
minelles, ne  mérite  pas  d'enJarcr  la  moindre  des  peines  ciui- 
les.  Ce  feroic ,  Messievi;.s,  ofFcnfer  voftre  juftice:  ce  feroic 
fauorifer  les  crimes:  ce  fercikéleuer  vntropliéeà  rimpofcure 
&àrinrolencc. 

On  vovs  a  dit,  que  l'appeliantc  n'eftoit  pas  alors  (I 
criminelle  ,  puis  qu'on  ne  receut  point  les  intimez  à  !a  pour- 
fuiure  criminellcrricnt,  &  que  l'Arrefl  a  mis  fur  l'extraordinai- 
re les  partie:;  lio/s  de  cour  éz  de  procez. 

Mais  feCeruir  de  cette  raifon,  c'cft  violer  la  vcritc  pour  taf- 
cher  d'éblouir  vn  peu  les  yeux.  Et  il  ncfautpass'eftonner  ,  Ci 
vne  femme  qui  a  fuppofévn  enfant  falfifie  les  paroles  d'vnar- 
reft;&  fi  elle  craitce  auec  autant  de  mépris  l'ouurage  de  la  jufti- 
ce que  celuy  de  la  nature.  Il  ne  faut  que  le  lire,  pour  voir  que 
ç'aefté  fur  la  pourfuittc  criminelle  intentée  par  l'appellante 
contre  mes  parties  que  la  Cour  a  prononcé,  &  non  pas  fur  la 
demande  que  mes  parties  auoicnt  faite  d'eftrc  reccus  à  luy  fai- 
re faire  fonprocez. 

Et  auflî ,  Messievrs,  a-t'on  jamais  oiiy  dire  ,  qu'vnc 
femme  veuille  voler  le  bien  à  des  héritiers  fous  prétexte  d'vn 
enfant  qui  eft  fuppofé ,  &:  qu'il  ne  leur  foit  pa*  permis  d'accu- 
fer  de  ce  crime  celle  qui  les  veut  ruiner  ;  qu'ils  ne  jouïflent  pas 
de  la  liberté  publique,  qui  doit  eftre  aufli  commune  que  la 
lumière  î 

Quel  priuilegeauoit  la  Dame  de  Nery  pour  n'eftre  pas  ac- 
cufée  par  eux  de  ce  crime  capital  ?  Eft-ce  qu'elle  eftoit  trop 
honnefte  femme  pour  eftre  expofée  à  ce  danger?  Falloit-il 
qu'on  nepuftluy  faire  perdre  la  vie,  parce  qu'on  ne  pouuoit 
plus  luy  faireperdre  l'honneur?  Auoit-elle  mérité  que  les  loix 
ne  fuffcnt  pas  feueres  contre  elle  ,  parce  qu'elle  ne  l'auoic 
jamais  efté  à  perfonne?  Etcftoit-il  befoindcconferuerpre- 
cieufement  ce  modèle  de  vertu,  &  cet  exemple  de  modcftie, 
pour  eftre  imité  de  toutes  les  filles,  de  toutes  les  femmes,  de 
toutes  les  venues,  pour  reformer  tout  ce  fexe  fur  vne  vie  Apu- 
rer fi  chreftienne? 

Il  euft  donc  efté  injufte  de  leur  refufer  ce  qu'ils  deman- 
doient,  Aufll ,  Messievrs  ,  vous  n'auez  eu  garde  de  le 
faire.  Vous  vous  eftescontentezdenerienprononcerfurce 
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62.6  Contre  U  âemmde  d!'vn  doiiaire  après  vnelùpp.  X enfant, 
point ,  parce  que  vous  auez  confidcré ,  que  Tappellante  eftoit 
îî coupable ,  qu  elle  eftoic  defia  conuaincuë  fans  que  mes  par- 
ties ferendiirentdénonciaceursconcr'elle. 

Et  après  cela  on  alléguera,  qu'elle  doitauoir  vn  douaire, 
parce  qu'onneluya  pointfaitfonprocez.Quoy,  Messievrs, 
fera-t'il  dit,  que  la  Dame  de  Nery  ne  perde  pomt  fon  doiiaire, 
non  plus  que  la  vie  j  parce  que  fon  crime  eftoic  trop  vifible» 
qu'elle  ne  foit  point  punie  parcequellea  trop  mérité  del'é- 
tte  î  qu'elle  foi  t  traittée  auec  autant  d'indul  gence,  que  les  au- 
tres auec  rigueur  ,  non  parce  qu'elle  eftoit  plus  innocente, 
mais  parce  qu'elle  eftoit  plus  coupable  ? 

Elle  a  commis  {vifuppoficionauxyeuxde  toute  la  ville  de 
Mayenne,àlaveuë de  Paris,  àiafaccdu  Parlement.  Et  par- 
ce que  fon  crime  eftoit  trop  grolTier  &  trop  clair  pour  appoin- 
tcrau  confeil  :  parce  qu'il  n  en  falloir  point  defirer  de  nouucl- 
lespreuues:  parce  quelle  a  cftéaufli  criminelle  &  plus  info- 
lente  que  toutes  les  veuucs  qui  fuppoferent  jamais  des  en- 
fans  ,  on  veut  aujourd  huy  qu'elle  ne  perde  pas  feulement  fon 
douaire. 

On  DIT  Q^'o  N  NE  DOIT  p  A  S  Ic  luy  faire  perdre,  puis 
qu'onluy  afauué  la  vie. 

Etmoy  je  dis  au  contraire ,  qu'on  luy  doit  d'autant  plus  ofter 
fon  douaire  qu'onne  luy  a  pasofté  la  vie:  qu'elle  mente  d'au- 
tant plus  cette  légère  punition  qu'elle  en  mcritoit  vncplus 
gvandCj&quefionluy  a  fait  grâce  touchant  la  peine  crimi- 
nelle, on  luy  doit  faire  jiiftice  touchant  la  peine  ciuilc. 

Neluy  doit-il  pas  fufHre,  M  es  si  E  vrs,  qu'onluy  ait  fauué 
la  liberté  &  lavie  qu'elle  deuoit  perdre,  &c  qu'elle  euft  perdue 
a  l'on  euft  procédé  criminellement  ?  Ne  doit-elle  pas  eftie 
plus  que  fatisfaitc  de  la  clémence  de  fes  luges  î 

Qu'elle  cherche  des  exemples  de  femmes  qui  ayent  efté  con- 
uaincuës  d'auoir  fuppofé  des  cnfans  ;  en  trouuera-t'elle  qui 
n'ayent  perdu  que  leur  douaire  ?  Les  autres  croyenc  beaucoup 
gagner  lors  qu'elles  ne  perdent  point  la  vie  :&  celle- cy  croit 
beaucoup  perdre  de  ne  confcruer  que  fa  vie  6c  fa  liberté; 

Puniflez  ,  Messievrs  ,  cette  prcfomption  &:  cette  ar- 
rogance. Et  puis  que  fes  crimes  ne  Font  pas  encore  humiliée^ 
humiliez- la  par  voftxe  juftice. 
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EUc  11c  pcnfe  plus  à  fes  frayeurs ,  que  luy  donnèrent  les  Con- 
clufions  genereufes  de  Monfieur  i'Aduocat  gênerai ,  à  ces 
tremblemens  où  la  mit  enfuite  ce  quart-d'heurc  fatal  ,  au- 
quel on  déliberoit  de  la  faire  décendre  dans  la  Conciergerie 
pourinftruircfonprocez,  c'cftàdire  de  fa  vie  &:  de  fa  mort. 
Elle  eût  bien  voulu  en  eftre  quitte  alors  pour  perdre  feule- 
ment fon  douaire.  Et  après  qu'cUea  veii,  que  la  douceur  de 
fes  luges  a  eftc  plus  grande  que  fon  crime  j  &qu'clle  aéuitéle 
fupplicc  qu'elleauoit  fijuftement mérité,  cUeparoiftauecla 
mefmeinfolenccquefionneluy  auoit  fait  que  juftice  en  luy 
faifant  grâce,  &  fi  elle  n'auoit  fait  autre  choie  depuis  la  more 
de  fon  mary  que  pleurer  fa  perte ,  èc  honorer  fon  fepulchre  de 
fes  larmes. 

On  m' a  obiecte'  qu'elle  a  eflé  alTcz  punie  lors  qu'on 
adéclaréeneffetquefonenfanteftoitfuppofé,  &:quon  luy  a 
faitpcrdre  lajoiiilfanced'vne  fi grande fuccefTion, 

Quoy,  Messievrs?  Fera-t'oncroirequ'ellea  eftc  punie 
de  fon  crime,  parce  qu'elle  n'en  a  pas  efté  recompenféc  ?  qu'el- 
le a  perdu  cette  fucceflion,  parce  quelle  n'a  pu  nous  la  ra- 
uir  î  qu'on  luy  a  ofté  fon  bien;  parce  qu'elle  n'a  pii arracher 
le  bjen  d'autruy  ?  qu'elle  a  efté  mal-hcureufe,  parce  qu'vno 
aâ^on criminelle  qu'elle  a  commife  n'a  pas  eii  Icmefmefuc- 
cez  qu'auroit  pûauoir  vne  adion  légitime  ,  &:  qu'elle  mérite  la 
mefme  faueur  qu' vne  femme  inno  cente  auroit  méritée ,  parce 
qu'elle  s'eft  rendue  coupable  inutilement,  &c  fans  en  auoir  tiré 
aucun  fruit? 

Sicelaeftoit,  il  ne  faudroit  point  punir  les  larrons  &  les  bri- 
gans  lors  qu'ils  feroient  tombez  entre  les  mains  de  lajuftico 
fur  le  point  qu'ils  alloient  emporter  leur  proye.  Ils  feroient 
affez  punis  d'auoir  perdu  le  gain  qu'ils  attendoient  de  leur  bri^ 
gandage. 

Que  fi  cette  belle  confideration  n'empefche  pas  leur  fuppli- 
cc, pourquoy  vne  femme  quia  fuppofévn enfant demeurera- 
t'elle  impunie;  Quelle  différence  y  a-t'il  entr'eux&elle,  fi- 
ïion  que  ceux- là  voilent  quelque  argent,  &cellc-cy  vnefuc- 
ceffion  toute  entière:  que  ceux-là  font  timides;  &c  cellc-cy 
impudente  :  que  ceux-là  cherchent  les  bois  &  les  deferts 
pour  cacher  leur  crime  aux  yeux  des  hommes ,  &  celle-cy 
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éi8  Contre  la  demande  d'vn  douaire  après  vnefupp.  à' enfant 
lesaffembléespourproduirelefienauxyeuxdufoleil  &  de  la 
Juftice. 

Qv^E  SI  Messie VR s, il s'agiflbitd'vncgrande peine,  il 
y  auroicpeuc-eftre quelque  chofcà  dire.  Mais  il  ne  s'agit  que 
de  la  perte  du  doiiaire ,  qui  eft  la  moindre  de  toutes  les  peines. 
iisnupf.'  ""  Par  la  loy  des  Empereurs  vne  femme  veuue  qui  fe  remarie 
NeaiLu,  Ji^ns  l'an  du  deiiil  perd  Ton  douaire.  LanouucUe  Ordonnan- 
ce de  luftini^n ordonne  encor la mefme  chofe.  Cette  difpofî- 
tion  eft  obferuée  dans  tous  les  Parlem^ns  de  France.  Etapres 
l'Arreft  qui  fut  donné  l'année  dernière,  on  ne  doit  pas  exce- 
pter celuy  de  Paris. 

Sera-t'il  dit,  M  s  s  s  i  e  vr.  s ,  qu'vne  veuue  qui  fe  remarie 
dans  l'année  de  la  mort  de  fon  mary  perde  fon  douaire,  &  qu' v- 
nequiluyfuppofevnenfantvingt&vnjour  feulement  après 
fa  mort  en  Ce  difant  grofle  dés  ce  jour-là ,  quoy  qu'elle  ne  le  f  ùc 
point ,  ne  le  perde  pas  i 

Gelle-là  fcfertd'vn  remède  honnefte,  que  Dieu  a  accordé 
au  foulagement  de  l'infirmité  humaine.  Celle- cyfefertd'vn 
remède  hontcux,q^.ie  la  maliceainusnté  pour  l'airouniffemenc 
«l'vne  injuftepaflion. 

Celle-1\  trouue  fa  défcnfe  &  fon  appuy  dans  les  loix  canoni- 
ques qui  ont  creu,  nue  le  Chriftianifme  ne  poiTuoit  fouffrir 
qu'on  pnnift  ainfi  le  mariage.  Celle-cy  trouue  fa  condamna- 
tion dans  toutes  les  loix  du  monde  5£  Chreftiennes  &:  Payen- 
nes.  EUsvoitlajufticeEcclefiaflique&feculiere,  Dieu&les 
hommesarmezcontrefafourbe&fonimpofture.  Et  on  vou- 
dra que  celle-là,  qui  paroift  innocente,  perJe  fon  douaire  par 
fa  précipitation,  &  que  celle-cy  qui  eft  conuamcuë  d'vn  crime 
t'.éteftabkS^: capital,  Icconfeçueparfoninfolence. 
Celle  -là  perd  fon  douaire  pour  deuxraifons. 
La  première,  parce  qu'vne  veuue  doit  ce  refpcd  aux  cen- 
dres de  foii  mary  de  ne  pas  mêler  de  fécondes  nopces  auecfa 
mort&fesf'merailles:  d'eftre  dans  la  tnftefle  de  h  perte  du 
premier  ,  &non  pas  dans  la  joye  d'en  auoir  recouuré  vn  fé- 
cond ;  &:  ainfi  d'auoir  plûtoft  les  yeux  trempez  de  larmes, 
qu'embrafez  d'amour, 
p,o"r  "mmiT      La  féconde  ,   qu'vn  mariage  précipité  peut  troubler  le 
ÏÏS^f./f.  ^^"o  ^^^^  ^^s  entrailles  d'vne  veuue  :  qu'elle  pourroit  eftte 
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greffe  d'vn  homme,  &:  femme  d'vn  autre  en  mefme  temps: 
qui  fi  elle  ne  doit  plus  fa  continence  àfonmary ,  elle  la  doit 
encore  a.  fon  fruit:  que  le  meflange  du  fangrendroitlanaif- 
fancc  incertaine:  que  la  fource  des  hommes  ne  fçauroiteftre 
rrop  pure. 

Que  fi  vnc  venue  qui  fe  remarie  dans  l'an  dedeiiil,  femblc 
offencer  la  mémoire  de  fon  mary,  combien  celle  qui  fuppofe 
•*n  enfant,  le  fait-elle  dauantagc?  Y  a-t'il  vne  injure  plus  gran- 
de que  de  vouloir  donner  vn  faux  enfant  à  vn  homme ,  vn  hé- 
ritier de  tous  fes  biens,  auquel  non  feulementil  n'a  pomt  don- 
né la  vie,  mais  auec  lequel  il  n'a  ny  parenté, ny  alliance, &  pour 
lequel  il  n'a  pii  conceuoir  le  momdre  fentiment  d'affedionî 
N'eft-cc  pas  le  comble  du  mépris  que  de  rendre  fon  mary 
perc ,  non  par  luy-mefme ,  mais  par  vn  fourbe ,  de  luy  donner 
le  nom  de  ce  dont  il  n'a  point  l'effetîde  le  faire  vn  père  de  théâ- 
tre &:  de  comédie;  deproduirepourfonimageviuante  vn  en- 
fant qui  eft  à  vn  autre  i 

Si  donc  l'on  condamne  le  mariac^e  célébré  dans  Z'^w^/f/z/f»-    Amtquam  anrus 
tre,  comme  les  loix  Komames  1  appellent ,  parce  qu  il  rait  dou-  gubum  legcsappcu 
ter  de  la  naiflance  des  enfans  par  le  meflange  du  fang,  com-'NÔHe/.w.e.». 
bien  la  fuppofitiondoit-elleeftre  plus  condamnée, puis  qu'elle 
ne  le  mcfle  pas ,  mais  le  change  tout  à  fait,  l'enfant  qu'elle 
fuppofe  eftant  i'ouuragc  du  fang  d'vn  autre  père  &:  d'vn  autre 
mère? 

Aprescela,  Messievrs,  fera-t'ilditqu'vne  veuue,  qui 
fe  remarie  de  cette  forte  foit  priuée  de  fon  douaire  fans  qu'on 
lapourfuiue  criminellement,  fans  qu'on  la  mette  en  juilice, 
fans  qu'elle  fafle  autre  chofe  que  fehaftervn  peu  trop  de  fai- 
re vne  aûion légitime  :  Et  que  noftrc  partie  aduerfe  qu'on  a 
pourfuiuie  cnjufticc,  contre  laquelle  on  a  fait  informer,  quia 
'  efté  condamnée  ciuilement  pourauoirfuppofé  vn  enfant,  Se 
par  confequent  qu'on  a  jugée  coupable  d'vne  adion  qui  la 
rcndoit  digne  de  mort,  ne  perde  rien  de  tout  ce  qu'vne  fem- 
me innocente  peutefpererenlafucceffiondefonmary  ?  Ver- 
rons-nous eftablir  cet  abus  dans  le  public,  cette  corruption 
dans  nos  mœurs,  cedéreglement  dansladifcipline?  Sera-t'il 
dit  qu'il  vaille  mieux  à  vne  veuue  de  fuppofcrvn  enfant  que  de 
.  fe  remaricr^de  commettre  vn  crime,quc  de  receuoir  vn  Sicre* 
ment»  ^   '  KKkk  lij  ? 


650   Contre  U  demande  (î'vn  dounire après  'vnejùpp.<^ enfant. 
Mjiieradvirum     VoicY  E  N  c  o  R  E ,  M  E  S  S I  E  V  Rs ,  vnc  autrc  taifon  fofte.' 

vciMens ,  hur.c  ex-  '  r  3         1   1  i   ■- 1-  t     n       • 

tuut .  vtappareat  vn  autre  exemple  cresconliderable.  L  hmpereuc  iuihnien 
iion™Mua''vh!"  propofc  dans  i'vnc  de  fes  nouuclles  ordonnances  l'efpecc 
cmmTom|?cmàlîr  d'vHe  veuue,  qui  n'ayant  pas  cfté  chafle  après  la  more  de  fon 
Ho.viidccimomcn.  niirv  cft  accouclicc  d' vn cufant  fut la fiu  du  onzième  mois  ;  de 

le  pcifccto  pcperi:  J  ■  1  A  \      r  y-v         1 

vtrionc!ictpoiiibi- forte  ou'il  cll  conltan c  OU  il  n'eii  pas  de ion  maty.  Ondeman- 

le  diccrc,   quu  Je    •       /-      , ,  1        r  J      •■  * 

dtfunaoïuiirci  par.  de  11  elle  perdra  ion  dcuaire. 

Z:uT'"rXl  II  n'y  auoit  pomt  de  loy  qu'il  l'ordonnaft  :  mais  il  y  en  auoit 
tcpdoms  cx:enfum  y^e  (  qui  cft  ccllc  quc  Ic  vlcns  de  rapporter)  qui  ordonnoic 
etum  hïc  vaa  eii  qu'vne  vcuuc  GUI  fc  matle  dans  l'an  du  deiiil  perd  Ton  douaire. 

ptcnaruiu   ea:uiii      II       ,      ,,  .      .  ^  ,  1  ■  1       n     i  1        J  n 

qjï  acctbas  nup  Et  lullinien  dit,  qu  après  cela,  u  clt  honteux  de  douter,  fa 
v"or  ^mo"'  c'id"  ccllc-cy  qui  auoit  pechc  contre  fon  honneur  le  deuoit  perdre; 
troncTvito  dK*  qu'il  rougit  luy-mefme  de  ce  que  cette  femme  allcguoit  pour 
m  tcpcntè  eam  excufc  ,  Qu'ellc  ne  s'eftoit  pas  remariée  de  cette  Ibrte  puis 
vrdmhabeac;rcai  qu  elle  cftoit  d  autant  plu  S  punillable  quelle  auoit  rait  pis.  Et 
m'ti'rpl^m  tju-  iladjouftc,  qu'il  veut  qu'onlapunilTecorporellement  defon 
îcm  'ïlûTl^kc-  incontinence  crmiinelle ,  Se  qu'elle  perde  la  donation  que  fon 
banc  acdpere  do- ni^rv  luv auoi t  fait eii faucut  de  leur  mariage:  ce  qui  tenoit 

natior.em ,  &  non  1       1  •  t        t»  • 

iiicrari  vaiect  mu-  lieu  dc  douairc  pamiy  les  Romains. 

cucm  lie  vcioeicer  Et  Iclon  ccttc  loy  a  elle  tendu  leir.  d  Avril  lyji.en  la  troi- 
it  T(T%t  ficme  chambre  des  Enqueftes  l'Arreft  de  Royer  fi  célèbre  dans 
do  dicamus  >  Vf  r  le  Palals ,  par  lequel  on  ajugé,  qu'vne  venue  ayantdemandc 

ba    illius    erubefci-  ^FT..  '     O      '   n.  'iiv 

mus)  non  Jignamiondouaire,  ks  heritiets  dumary  eltoientrcceuablesa  prou- 

fe  dicîbat  dlc  ,  vt  »     1 1  r        ■  3  ■  J  '     r       ■  i  '    o 

caa:ret;.,uia!rgemuer  quelle  auoit  velcuimpudiquement  depuis  la  viduite;&  en 
mt"oqutme,n^nu- ayant  fait  preuue,  ils  furent  déchargez  du  payement  dcfon 

pt.is:  libi  vcronon  doualrC. 

primas;  porro  par-     H  n'v  auolt  îien  cn ceu  dc Criminel.  C'eftoit  vne  exception 

tum  hune  elle  opus    ,         ,'.•  ,  ,,-  ,    n      ■  ■      ■  %         y^  11 

naturaiij  eoncu-  des  héritiers,  dontlannn  eltoit  que  ciuile.  Car  elle  ne  ten- 
h«"c'tfam''dedès  doit  qu'à  la  faire  pruicr  dc  fon  douaire.  Ilsncpouuoientagir 
niiiues  aiiis  ("1^"- contt'elle  criminellement,  non  plus  que  mes  parties  contro 

ccre    calti^ationi-  ^  i  i  r 

bus  committcndopappeiiante ,  parce  que  les  loixoltent  la  recherche  des  mœurs 

{lupruni    indubita-    -i,''^  '  ,'•..  1  _-,  ,,  ■■ 

tumcft,  «C  panisd  vne  icmme  aux  heriticrs  du  mary.  Et  celles  qui  priuenc 
«abi"us."'intcHm  les  femmes  adultères  dc  leur  dot  &  de  leurs  conuentions, 
èn^"dcfunfliTP^'^l^nt  toutes  de  l'adultère  commis  durant  que  le  maryeftoit 

liiî  )   infcrimus    oi  VlUaUt. 

nationis  '\miiro-       Ccpendaut  malgré  toutes  ces  raifons  l'honncfteté  publi que 

Ecni  Se  in  hoc  ea-  ,,  --  "^  .  >  £"  J       _  .  i  1„ 

fu, c,uamconftituit  1  empotta.  Ou conlidcra qu  vne  temmeveuuedoitencoreala 
rd  kgui^'L  'kZ  mémoire  de  fon  mary  lamefme  fidélité  qu'elle  auoit  dcuëà  fa 
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perfonne:  qu'elle  porte  encore  fonnom:  qu'il  ne  falloir  pas  f^'',"'J^''f^i"^^"*'j^* 
ibuflFnr  qu'elle  le  fbuillaft  par  Tes  débauches  ,  &:  qu'il elloic=''î'"  iiiasiexmui- 

-^        ,    , ,  ,  r    ,r  ri  •  .     us    r,on  rcliuijuit , 

honteux  qu  elles  iuy  rullenc  nonleulemenc  impunies, mais iicecieg.ti.nas  nap- 
melme recompeniees du  douane.  quodtorcè  fuip-co 

Apres  cet  Arrefl: ,  M  E  s  s  I  E  V  R  s ,  y  a-  t'il  quelque  doute  en  êxtîtcric'furi'rc.oms 
noftre  caufe  ?  QucUceftla  plus  coupable,  ou  vne  veuue  qui""''S"3e  «ufa  aj 
le  lame  aller  a  vn  amour  lUcgitUTis,  ou  vncqui  luppolc  vn™  qœd  vdodtet 
entant?  L  vneltvn  vice,  1  autre eitvn  crime.  L  vnn  elt point uic:  quomodonon 
puny:  la  peine  de  l'autre  eftcapitallc.  L'vn  vient  de  la  fi'agi-i;^;fjpti"'em"(b"- 
lité  du  corps,  l'autre  de  la  corruption  de  l'efprit.  L'vn  ne  fait '^"^  •  »iiho£ipfo 

i\  1 1  •  1  1  r  1      .  1  iiicrcpatio  manitc- 

tort  qu  a  celle  qui  le  commet,  l'autre  enrerme  le  larcin  d'vneiu  k  iniubitat» 
lucccflion  toute  entière  quelle  dérobe  a  des  héritiers,  L  v- omnium  impiuri- 
ne  ne  pèche  que  contre  la  mémoire  de  fon  mary  ,  puis^'^Ji^fj^""",^',;"; 
qu'elle  n'eft  plus  vne  partie  de  fa  chair  :  l'autre   pèche 'i"'""'V^''"^f''T 

1  r  r  \  r  r  ->      \        timus ,  d  o'jid  cale 

mefme  contre  fa  perlonne  ,  puis  que  l'cnrant  fuppole  de- '^"™s-'"  J  *'- ^nte 
uroit  élire  vne  partie  deIuy-mclme,&:iiiuycltabIolumcntretk  muHer  drcs 

cy  tnmiiium  anni ,  vc 

eitranger.  indubiuium  &,(■<>- 

Ainfi,  Mess  ievrs,  ceHe-là  n'eft  point  coupable  en  corn- |^°|'J"^"f;;;-'^^^^^^^^ 

paraifon  de  celle-cv.  Eton  veut  néanmoins  que  celle-là  nc™"'«="'°'i"°"'- 

punie  tirer  aucun  aduantage  de  lalucceflion  de  lonmary,  &an«nuptiaii  joi«- 

Il  \  ■  -1-,  \    r     r         '111  'ni  "'""^ >  î' fcciindutn 

que  celle-cy,aquilonadehalauue  la  liberté  &;  la  vie,  rem-proprictatem.&Tc. 

porte  tout  le  fruit  qu'elle  en  pourroit  efperer .  ^/,1^,^  J.'^'i't 

On  veut  que  lamoins  criminelle  de  toutes  les  incontincn-''''°T'''"]'"^"''' 

r    ■  -11  11-  11  11      ""^      lacundas  cam 

ces  loit  punie  de  la  perte  du  doiiaire  :  tz  que  la  plus  grande  de  canngi&t  arte  lu- 
toutes  les  faufletez  ,  la  plus  hardie  de  toutes  les  infolcnces ,  le  masceieifrairelup- 
plus  dangereux  de  tous  les  larcins  ,  demeurent  abfolument  pljus^habcwrca». 
impunis.  "^"  !''■<""•' -./"^ 

Mais  on  m'oppose,  Messievrs,  que  la  Gour  ^'pfipœ'iwperK 

I  un  C  ^  ■  cul'jm>iue  fjfttnca!; 

ayant  juge  par  vn  Arrreit  vn  entant  nay  aonzemoisapreslaeùam  ci.-cî  rpem 
mort  du  mary  incapable  de  Iuy  fucccder  ,  elle  n'a  pas  laiiTé  finif™»,  vfn?qut 
de  donner  le  doiiaire  à  la  venue:  &  qu'ainlï  en  cette  caufc,™''f,-i'"'*'°'"'*'' 
fluov  que  l'enfant  ait  efte  exclus  de  la  fucceftlon  .comme  fup- '^s'"™-"    ""^p"" 

r'        n  11  \     ■  n  i      /-        .      rnaiore    malo  ciï- 

polc  ,  lappellante  néanmoins  ne  doit  pas  eltre  exclule  ûvi'^^" 


umueniai:. 


OUaire.  Hercs  marici,:iTO" 

lerefpond^  qu'cncét  Arreftla  Cour  jugeal'cnfant  incapa-  f;™ar°on  i-St 
blede  fucceder  fclonladifpofitiondu  Droid,  quiditexpref-  ^-•'■'yy««'«-*^ 
itinzntjpi'vr} pojlnme  ne^ut  fî(cccdcj\i  Un  efinny  d^ins  les  dix  mois.^  ^e moriias aaic» 
Etainficliejug.eafurlanaiiràacc  extraordinaire  de  rcnuiit  àiu7e;IœdiaSi^ 


6^t  Contre  U  demande  d^vn  douaire  après  vne  fûpp.  Jt enfant. 
dibimî '"e'^c'^uibu?  o^^^  mois ,  doF.c  U  nature  eft  capable ,  quoy  que  la  jurifpru- 
turheteii.         dcncc  la Tc) et tc,  &:  Hon  pss  fuc  viic  ptctenduë Inco iitincnce dc 
Dcd'orib'ui.'"  'la  mère.  Carvnde  Meflleurs  qui  a  donné  l'Arreft  au  public 
dt  ^'f/fui  c*'pu-  dit  :  ^le  U  femme  fut  tenue  pour  chajïe ,  dr  nonJoHpconnée. 
««Tw/Vr*''^"'"      Mais  en  cette  caufe  on  n'a  ofté  cette  ûacceflion  à  cet  enfant 
que  fur  le  crime  de  l'appellante ,  que  fur  la  fuppofition  qu'elle 
i.K.D. de  liber,  auoit  commifc.  Et  ainfi  cette  efpece  qu'on  nous  objecte  eft 
7^.1  de'fùis &u-  bien  différente  de  celle-cy  ;  parce  que  cette  vcuue  qui  cftoic 
gu.jier.NoucL.if.  accouchéc  dvn  enfant  onze  mois  après  la  mort  de  fon  mary , 
^,^'"''x,'' '■'*'/  n'auoitpûdonner  à  lanature  vn  autrecours  que  celuv  qu'elle 
hijior.f.f.         auoit  pris  d  elle-melme ,  citant  la  mailtreile  ablolue  de  (es  ou- 
urages  :  au  lieu  que  celle-cy  quiafuppofé  vn  enfant  à  fon  ma- 
ry, a  violé  l'ordre  de  lanature  par  vn  crime  capital  &:  tout  vo- 
lontaire, &:pourvfer  des  termes  d' vn  ancien,  a  voulu //vw/fr 
/a  nature  mejhte. 
Mcnfuur  tm-     £  N  F  I  N ,  M  E  S  S I  E  V  R  S ,  la  ocrtc  du  douairc  eft  vne  peine 
r4s.  E«/m/f^- fi  légère,  que  par  la  Couftume  de  Normandie  vne  remme  qui 
''  ne  fetrouue  point  à  la  mort  de  fon  mary,  &:  qui  l'a  quitté  fans 

caufe  raifonnable,  le  perd  fans  refource. 

Les  loix  &  les  Parlemens  ont  confideré  le  douaire  comme 
vn  pur  gain  des  femmes ,  &L  vne  pure  libéralité  qu'elles  reçoi- 
uentde  leurs  maris.  Et  parce  que  les  grâces  fe  perdent  aifé- 
mentjfi  l'ons'enrendindigneparfesactionsrauflîlesloixonc  j 
voulu  que  les  femmes  perdiflent  aifément  leur  doiiairCjfi  elles 
manquoientà  tout  ce  qu'elles  doiuent  à  leurs  maris. 

Ladoteftlebiende  la  femme.  Il  eft  plus  difficile  delà  luy 
faire  perdre.  Mais  le  douaire  eft  le  bien  du  mary,  que  l'on  no 
donne  pour  recompenfe  qu'aux  veuues  quile  méritent. 

On  obiecte  q^e  l'appellante  a  bien  mérité  le 
fien  ;  qu'elle  a  fait  profeflion  d' vne  vertu  &d' vne  fageffe  ex- 
traordinaire, &:  que  tout  ce  qu'on  dit  contr'elle  ne  font  qu'in» 
jures  &  calomnies. 

Pieuft  à  Dieu,  Messievrs,  que  noftre  partie  aduerfe 
cuft  eftéauffî  innocente  &:aufli  modérée  dans  fcs  actions  que 
mes  parties  l'ont  efté  dans  leurs  difcours  ,  il  n'auroient  pas 
cfté  en  peine  de  fc  deffendrc  contr'elle.    Véritablement  ils 
,  ont  grand  tort  de  douter  d'vne  vertu  aufli  peu  commune 

qu'eft  celle  de  la  Dame  de  Nery  :  d'cftre  les  feuls  qui  ne 

dcmeu- 
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demeurent  pas  d'accord  de  cectc  éminence  ragciTe  que  l'on 
loiia  fi  hautement  à  la  dernière  audiance ,  &  que  l'on  dit  auoir 
cfté  admirée  de  tout  le  monde  :  d'eftre  les  feuls  qui  conteftenc 
ces  loùanges,&  qui  veulent  rcnuerfer  cette  magnifique  ftatuc 
que  l'on  luy  voulut  éleuer,  à  l'exemple  de  celle  qu'on  cleua 
autrefois  àPhryné  parmy  les  Grecs,  à  cet  autre  exemple  de 
vertu  &  defagefle, 

Sirappellanteauoitoféparoiftreencelieu&;  deuant  vous, 
&  fi  elle  n'auoit  point  eiipcur  d'irriter  par  faprefenccvoftrc 
juftice,  qu'elle  a  tant  de  fois  offenfée  par  fes  crimes,  clleau- 
roit  cii  honre  elle-mefme ,  de  fe  voir  fi  exceffiuement &  fi  fauf- 

tfementloiiée,  &:  faconfcicnce  qui  la  condamne,  luy  auroit 
faitauffibicn  rejetterceslouanges  fiinjuftes,  que  fon  impu- 
dence qui  l'empefchc  de  rougir  ,  luy  feroit  mcprifer  le  plus  ju- 
fte  blâme. 

LesmœursdelaDamedeNcry  réfutent  le  difcours  de  fon 
Aduocat.  Ses  adions  pcrfuadent  plus  puiflamment  que  les 
paroles  dont  on  les  veut  déguifcr.  Les  peintures  &  les  cou- 
A  leurs  peuuent  plûtoft  en  l'âge  où  elle  eft  ,reparer  les  défauts  de 
fon  vifage,  qu'effacer  les  taches  de  fa  vie.  Il  n'y  a  point  de  fard 
qui  luy  puiffe  donner  l'apparence  d'vne  femme  vertueufe.  11 
eflplusaifcde  tromper  les  yeux,  que  les  efprits  ôdla  créance 
des  hommes. 

Mais  defcendons  au  particulier,  Se  voyons  enquoy  a  paru 

t  cette  fagejjè  txtraordinatre  que  l'on  releue  fi  hautement.  En  ce^^.'^'^*"''^"'" 
que  c'a  efté ,  dit-on ,  le  feul  amour  honnefte  du  mariage  qu i  l'a 
portée  à  defirer  d'époufer  le  feu  fieur  Pitart  :  en  ce  que  depuis 
qu'ils  ont  efté  mariez  enfemble  ,  elle  luy  a  témoigné  toute 
l'affettion  conjugale ,  &  rendu  tous  les  refpeds  &  tous  les  fer- 
uices  qu'il  pouuoit  attendre  d'vne  treshonnefte  femme;  & 
qu'ainfile  douaire  qu'elle  demande  n'eft  que  la  jufte  recora- 
pcnfe  de  fes  légitimes  afFe£tions. 

le m'eftime heureux ,MEssiEVRS,dcce que  la connoif- 
fance  que  le  pubVic  a  eue  de  nbftre  partie  aduerfe  ,  tout  le 
long-temps  qu'elle  a  efté  fille  ,  &:  les  hiftoircs  qu'on  vous  a 
rapportées  diuerfes  fois  en  cette  grand'Chambre,  des  mémo- 
rables ,  mais  peu  honorables  aduentures  de  fa  vie  ,  effacent 
dans  vos  efprits  les  fauffes  couleurs  dont  on  a  tâché  d'em- 
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634  (Contre  U  demande  d'vr.  douaire  après  'vnefûpp.d enfant. 
bellirvnportraic  fi  difforme  &:  fi  odieux.  Etainfi  jcnem'efci- 
nie  point  engagé  à  réfuter  ces  panégyriques  ,  ne  croyant 
pas,  que  la  prudence  de  la  Courait  approuué  qu'on  fe  ren- 
dift  filiberal  de  ces  éloges  d'honneur  enuers  celle,  qui  s'eft 
rendue  elle-mcfme  fi  liberalle ,  ou  plùtoll  fi  prodigue  de  fon 
honneur. 

Et  certes  fi  c'eft  auoir  efté  fort  fage  que  d'engager  vn  hom- 
me dans  fes  liens  par  des  artifices  infâmes:  que  de  l'accufer 
publiquement  de  l'auoir  des-honorée  ,  en  le  vantant  d'vne 
faulTe  proftitution  au  lieu  de  rougir  des  véritables  :  fi  c'cfl 
auoir  eii  vne  amitié  bien  genereufe  pour  le  feu  fieur  Pitart  que 
d'auoir  voulu  malgré  luy  époufer ,  non  fa  pcrfonne  ,  qui  ciloic 
l'objet  du  mépris  deTappellante,  maisfcs  grands  biens,  qui 
eftoieni  l'objet  de  fa  conuoitife  :  Si  c'eft  l'auoir  fort  obligé 
que  de  luy  auoir  voulu  rendre  ncccffaire  vn  mal-heureux  &  vn 
honteux  mariage  qu'il  a  refufé  fi  long-temps  de  contracter 
auec  vne  fille  perdue  de  réputation  dans  Paris  èc  dans  la  Cour: 
de  l'auoir  pourfuiuy  auec  tant  de  violence  pour  le  contrain- 
dre à  reparer  vn  prétendu  crime  dont  il  eftoit  innocent  ,  ô£ 
dontpeùt-eftreplufieursauoientefté coupables  fans  eftrepu- 
nis  :  pour  rendre  l'honneur  à  vne  pcrfonne  qui  s'cftoit  mis  en 
cftatden'enpouuoir perdre,  &:  quinecherchoitvn  mary  que 
pour  luy  voler  fon  bien,  jamais  fille  n'a  témoigné  vn  amour 
plushonnefte  &  plus  pudique  pour  époufer  vn  homme  qu'a 
fait  l'appellante. 

Voila,  Messievrs,  quelleaeftéraffcûion  vertueufefe 
loiiablequ'cUcaeuë  pour  le  feu  fieur  Pitart  auant  que  d'cftre 
fa  femme. 

En  vain  donc  on  vous  dit  à  la  dernière  audiance  ,  qu'on 
deuoit  la  recompenfer  de  l'injure  que  luy  auoit  faite  le 
fieur  Pitart  en  luy  faifant  perdre  fa  virginité,  &  qu'on  cftoit 
dans  les  termes  de  la  loy  qui  appelle  la  donation  qui  te.>- 
noiciieudedoiiaircparmy  les  Romains,  le  prix  de  U  virgnitté 
ftrdtié. 

Car  ne  pouuons-nouspasrépondreccqu'ilatoufiours  fou- 
„  .  ,  tenuluv-mefme  à  lafaccdelaCour,  &vouspouucz,  Mes- 

Ver.it  ad  eum  no-  ;  »  -  ;'     ; 

ui„iip:3.fccuia,x  s  I  E  Yi^s,  vous  en  fouuenir  encore  :  .^thi'auûit  pit  hy  derobnr 
4jfjoiuK>'>  SL.r.vfn\fci(rf{\/liaKOiî£tr(iKeafHCC({iideJ'ije»fi(Jlc,  &  fit'' t  lit  umnt(^-- 
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teît  vne  ïnjuftkeenl'accufir.tde  luy  auoir  rauy  ce  qu'elle  Auon  don/té '^^^  ^^^^^^ 
'vohntairement  à  d'autres.  F^'.'f'    »/'■"' 

Et  ainfi,  Messievrs,  des  particuliers  comme  lont  ces., 


■■t.atfm. 


héritiers,  ne  peuuent-ils  pas  élire  légitimement  déchargez  "^^  "  '"'"'■ 
<ie  luy  donner  vne  honncilre  recompenfe  de  cette  pcrti-,  puis 
qu'elle  en  a  leceu  de  hontcufes  du  public  ,  &  quils  peu- 
uent  luy  oppofer  fur  ce  fujec  vne  prefcription  de  plui  de 


VJnscans? 


Voyons  maintenant  quelle  aeftéyS  fagejj^ é"  Jà  modejlie  de- 
puis que  le  feu  fieur  Pitart  l'eut  époufée ,  c'eft  à  dire  depuis 
qu'elle  l'eut  forcé  par  la  cruauté  d' vne  longue  perfccution  de 
prendre  pluftofi:  vne  femme  qui  luy  déplaifoit  ,  que  d'cftre 
toufiours  pourfuiuy  par  vne  impitoyable  furie  qui  luy  faifoic 
fans  cefle  la  guerre. 

Comme  elle  n'auoic  defiré  que  de  s'enrichir  par  fon  maria- 
ge aucc  ce  vieillard  ,  elle  n'eut  point  de  plus  grande  paf- 
lion  qued'auoir  vn  enfant  qui  fuft  héritier  de  Tes  richeifcs  ,  & 
elle  ne  fe  mit  nullement  en  peine  qu'il  fuft  conceu  de  fon 
fang. 

La  nature  luy  manquant ,  elle  eut  recours  à  l'artifice.  Et 
après l'auoir  rendu  fonmarypar  fes  intrigues  &:  (es  menfon- 
geSjClle  voulutlerendrepereparvne  fuppofition  &  vncim- 
pofture.  Pour  cet  effet  elle  contrefit  la  groffe  publiquement, 
&  enuoya  quérir  à  Paris  vne  fage-femme  nommée  la  Fouré, 
pour  s'en  feruir  de  miniftrc  dans  fon  crime.  Mais  il  découurit 
la  fourbe,  &  chaffahonteufemcnt  cette  fage-femme  de  fon 
logis, 

Sidoncc'eftaimer,  refpeder,  &  bien  feruir  vn  mary  quo 
de  luy  vouloir  fuppofer  vn  enfant  durant  fa  vie  :  de  reprendre 
le  mefme  dcflein  après  fa  mort ,  &:  de  l'accomplir  auec  vne  in- 
folencequela  pofterité  aura  de  la  peineà  croire,  jamais  fem- 
men'atémoignéplusd'atFedion&:  plus  de  refpedtà  vn  mary 
que  noftre  partie  aduerfe. 

Mais  fi  au  contraire  c'eft  fe  jouer  en  fa  perfonne  de  la  rcue- 
rencedeuëa  la  faintetédu  mariage  :  fi  c'eft  des-honorer  fon 
nom,&:  ofFcnfcr  fa  mémoire  ;  deuez-vous ,  M  e  s  s  i  e  v  r  s,  luy 
donner  fur  le  bien  de  fon  mary  qu'elle  a  trai  tté  fi  indignement 
vn  doiiîiire  pourfarecompenfé  J  Et  ne  craindrez-vous  point 

LLU   ij 


6^6  Contre  la  demande  cCvn  douaire  après  Mne  fupp,  (S enfant- 
défaire  vneplaye à  l'honnefteté  publique,  fi  cette  dernière 
proftitution  de  tout  ce  qui  peut  refter  de  pudeur  dans  vnc 
femme  ne  laiflc  pas  d'eftre  honorée,  ou  p  luftoft  couronnée  pat 
voftre  Arreft  ? 
T>;t,>,yf.iJaUc«r.  Par  vne  loy  de  Romule  le  mary  pouuoit  tuer  luy-mefmc 
el/m.  i.ch.i.  fa  femme ,  lors  qu'elle  auoit  commis  adultère ,  ou  fuppofé  vn 
enfant.  Faut-il  qu'vne  a£tion  ,  qui  eft  criminelle  &:  capitale 
parmy  nous,  comme  elleeftoitparmy  les  Romains  ,  au  lieu 
d'eftre  punie  du  dernier  fupplice  par  le  mary  ,  ainfî  qu'elle 
eftoit  alors,  foitaujourd'huyrecompenfée  du  doii aire  par  luy- 
mefme  î 

MaisfonrefTentimentncdeuroit-ilpas  encore  eftrc  moin- 
dre que  l'indignation  de  la  Cour ,  qui  eft  animée  du  zèle  de  la 
juftice? 

Souffrirez- vous ,  Messievrs,  querappellantcfepuifie 
feruir  d'vn  contrad  de  managc  ,  elle  qui  a  violé  la  pureté  du 
mariage  par  vne  impofture  fi  noire? 

Souffrirez- vous  qu  elle agiffc  comme  vcuue ,  elle  qui  a  flé- 
try  l'honneur  des  veuues ,  offenfé  la  fidélité  des  mcres ,  blefl'é 
Ja  pudeur  de  tout  le  fexc  î 

Souffrirez-vous,  qu'au  lieu  que  les  autres  font  recompen- 
fées  par  le  douaire  de  l'affcdion  ,  de  larcucrence ,  Si  des  ferui- 
ces  qu'elles  ont  rendus  à  Icursmaris ,  celle-cy  vous  demande 
recompenfe  de  fa  fuppofition,  de  cet  effet  d'vne  haine  capita- 
le, de  ce  comble  du  méprisa  de  l'outrage,  de-ce  prodige  de 
menfongc,  de  ce  chef-dœuure  d'effronterie? 

Combien  seroit-il  inivste,  Messievrs, 
qucparvoftre  Arreft  l'enfant  qui  eftoit  innocent  euft  perdu 
toute  la  fucceffion  ,  parce  que  vous  rauezjugéfuppofé,&:  que 
l'appellante  qui  eft  coupable  de  lafuppofition,  ncperdift  pas 
feulement  vn  douaire  ? 

La  perfonne  de  cet  enfant  eftoit  fans  comparaifonplus  fa- 
uorable  que  celle  de  l'appellante:  &:  néanmoins  quoy  qu'il 
fuft  innocent ,  quoy  qu'il  s'agift  de  l'cftat  de  fa  perfonne  & 
de  toute  fa  fortune,  de  luyrcfiifervn  père,  vne  mcre,  &:  vne 
fucceffion,  vous  lesluy  refufaftes  par  voftrc  Arreft,  à  caufc 
que  la  fuppofition  eftoit  fi  vifible ,  qu'il  eftoit  impofliblc  d'ca 
douter. 
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Apres  cela  fera-c'il  dit  ,  que  vous  ne  refufiez  pas  feule- 
ment le  doUairc  à  elle  qui  eft  criminelle  ,  àellequiafuppofé 
l'enfant  i 

La fucceffioneft  bien  plus  deuë  à  vn  enfant,  que  le  doiiai- 
re  à  vne  veuue.  Toutes  les  loixdu  monde  font  fucceder  les 
cnfans  aux  pcrcs  :  la  voix  du  fang  qui  les  y  appelle  eft  reuerce 
de  toutes  les  nations  de  la  terre  :  mais  le  douaire  eft  vn  droit 
particulier ,  qui  n'eil  en  vfage  que  parmy  quelques  peuples  de 
TEurope. 

La  fucceflion  du  père  &  de  la  mère  eft  comme  vne  debte  na- 
turelle acquife  aux  enfans  :  mais  le  douaire  n'eftqu'vnauanta- 
ge  ciuil  &:  vne  pure  gratification  qu'on  donne  aux  veuucs. 
C'eftpourquoy  il  eft  aufti  difficile  que  les  enfans  perdent  Iva 
çommeileft  aifc  que  les  venues  perdent  l'autre. 

Et  néanmoins  on  voudra  qu'en  cette  caufe  l'enfant  qui  eft 
innocent,  perde  vne  fucceflion  toute  entière,  &:  que  la  faufle 
mère  qui  l'afuppofé  ne  perde  pas  feulement  fon  douaire. 

On  a  vovlv  dire.  Me  ssie  vrs,  que  la  Cour  n'a 
pas  ofté  la  fucceffion  à  l'enfant  comme  fuppofé  par  l'appellan- 
te:  mais  parce  qu'elle  auoitobmis  lesformalitez  introduittes 
parle  Droit. 

le  réponds  que  cette  prétention  eft  injurieufe  à  la  fagefte  cœterum  «<■  i;- 
&:àlalufticedeIaCour.  Carn'eft-cepas  vne  maxime  indubi-B""»  "^""  s""; 
table  dans  le  Droit  Romain, que  l'omiffion  des  formes  ordon-hcrësiaobëk  non 
nées  par  le  Prcteurmet  bienles  venues  en  mauuaife  foy,  &'*'?";,/.,./:«,.„>. 
produitcontre  elles  vne  violente  prefomption:  mais  qu'elle  î^"*^*'^'*'^/ 
ne  rait  point  de  préjudice  a  1  enrant,  &:  ne  peut  luy  faire  per- "'"^  ?"■  """'"'• 

re  ,  ny  lalucceflion ,  ny  melme  la  nourriture.  11  faut  donc  re-  &  »uuu.ui.r^ 
connoiftrequelaCourn'apûjugerquefurlafiippofuion:puis 
que  le  Droit  veut,  qu'on  ne  dénie  les  adions  héréditaires  à 
l'enfant  que  lors  qu'il  paroift  auoir  efté  fuppofé.  Apres  cela 
que  l'appellante  confefTe  ,  que  fa  prétention  ne  reçoit  pas  de 
couleur. 

Mais  il  me  reste  encore  vne  dernière  raifon  que 
je  fouftiens  inuincible;  c'cft,  Messie  vrs,  que  fi  l'on  donne 
ledoiiaire  àla  Damede  Nery,on  aft'oiblit  voftre  Arreft  dcKîj?,, 
&  on  prépare  à  noftre  partie  aduerfe  vne  aétion  dans  quelque 
temps  fous  le  nom  de  cette  petite  fille.  Car  elle  ne  fe  dent  pas  ♦ 

L  L 11  li'. 


6'yS  Contre  U  demande  cC^vn  douaire  après  -vnefupp,  d'enfant. 
encore  vaincue  ;&quoyqre  les  Philofophesdifent,  quec'eft 
vne  propriété  du  foudre d'ofter  le  vcninauxcorpslurlefquels 
il  tombe,  néanmoins  le  foudre  de  voftrc  Arreil  eft  tombé  fur 
elle ,  fans  luy  auoir  ofté  fon  venin. 

Ellefouftientencoreauiourd'huy  qu'cllcaefté  innocente. 
pjrtus  cimen  p-  Elic  nous  menace  tous  les  jours  dvnerequeitecmile.  Elle  dit 
",",5 '"!,p™';,ao°^  hautement,  qu'on  a  pafle  dans  cet  Arreil  par-deflus  les  for- 
rcm  prouincisiii-  j^gj  qu'onaollc  vnc  fucccfïîon  à  vn  De  ti  t  cnfant  fans  Qu'iI  ait 
p:oba.  eud'Aduocat,  fans  qu'il  ait  efte  deffcndu  ,  (ans  qu'il  ait  efte 

cm^d.  d'cfiifjf'  formellement  déclaré  fuppofé,fans  que  la  (uppofition  foitex- 
crhne'l^dTjerfe'^'fr'  pfimée  ny  marquéc  par  l'Arrert;  &c  ce  qui  eft  dircétement  con- 
ti  ow,ci:i!,  "ufajfgj^  I utiforudcncc  Romaine,  fans  qu'onaitfait  leproce  zà 
pubcrutis  piicridif-  ccllc  qul  l'a  commife. 

>j=Jue  eniin  vc-  Que[  fi  l'on  pouuoi t  cncotc  adjouftct  ,  que  lafauflemere 
qui''a''rgJitûr  mm  ^^1 3.  cftc  jugécfi  pcu  coupablc ,  qu'on  l'a  ttaittéc  commc  vtto 
fuam'"^def/nfa!im  vcuuc abfolumcnt  innoccncc  cH  luy  donnant  fon  douairc,ain- 
camp^ricuijin.u-  fi  qu'on  fait  à  cclles  qui  n'ont  point  commis  de  faute:  jugez, 

pitis  fij'jsat.  i  >t  ■  r  n  ■  ^  '  ^  i- 

i,  j.c.rorf,  Messievrs,  u  CCS  railons  citant  aidées  des  machines 
cftrangeres  qu'on  employé  en  ces  occafions  ,  des  rencontres 
du  temps  qui  fauonfent  les  grands  defleins,  des  nuages  que 
le  cours  des  années  répand  fur  les  chofes  les  plus  claires,  nous 
ferions  alTurez  par  voilrc  Arreft. 

Maissil'on  CONSIDERE  cncorc  que  mes  parties  font 
des  gens  du  pais  du  Mayne  ,  qui  n'ont  point  d'autre  protcûion 
quelafeulejufticedeleurcaufe,  &:  que  noftre  partie  aduerfc 
au  contraire  eft  fouftenuë  dans  fes  injuftes  prétentions  par  des 
perfonncs  de  condition,  à  qui  elle  a  l'honneur  d'appartenir: 
qu'elle  peut  par  leur  pouuoir  obtenir  facilement  dans  quel- 
que temps  fous  le  nom  de  cette  petite  fille  vne  éuocation  en  vn 
autre  Parlement,  oùd'vne  vieille  caufe  on  en  fera  vne  toute 
nouuelle,  oii  les  juges  n'auront  pas  les  mefmes  lumières  que 
vous  auez  eues ,  ne  connoiftront  pas  comme  vous  ,  M  E  s- 
siE  VRS  j  la  vie  &  lesmceurs  de  noftre  partie  aduerfe,  n'en 
pourront  pas  tant  apprendre  par  nos  paroles  que  nous  vous  en 
aurions  perfuadé  par  noftre  filence  ,  &:  voudront  peut-eftrc 
remettre  les  chofes  dans  la  règle  ,&:  faire  faire  le  proccz  à  l'ap- 
pellante ,  lors  que  les  témoins  feront  morts ,  lors  que  les  preu- 
•  ues  feront  peries ,  y  a-t'il  quelqu'vn  quine  voye  que  nous  au- 

rions fujet  de  tout  craindre  J 
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Ne  fouffrez  pas ,  s'il  vous  plaift ,  Messie  vrs,  que  Tap- 
pellantcpuifle  auoir  quelquejour  cet  auantage  lurnous.  Af- 
furez-nous  par  ce  fécond  Arreft  la  poflcffion  d'vn  bien,  que 
vous  nous  auez  donnée  par  le  premier.  Conferuez  l'ouurage 
devosmains,  devoftrefagefl'e,  de  voflrejuHice.  Remparcz- 
le  contre  les  efforts  d'vne  femme  qui  n'a  que  de  grandes  paf- 
lions:  qui  recherchera  toutes  fortes  d'artirices  pour  pouuoir 
deuorcr  la  proye  qu'elle  a  defirée  û  ardemment:  qui  nourrie 
encore  cette  petite  fille  auec  les mefmes  foins  &  la  mcfme  ma- 
gnificence que  fi  elle  eftoit  à  elle  :  qui  la  fait  reconnoiftre  pour 
vraye  &:  pour  légitime  par  {'es  parens  :  qui  la  garde  comme 
larefourcede  fa  perte,  le  gage  de  fes  cfperances,  &£  le  flam- 
beau d'vne  nouuelle  querelle  plus  longue  &c  plus  periileufc 
que  n'aefté  la  première. 

Ne  nous  remettez  pas,  M  essi  evrs,  dans  la  mif'cre  d'vn 
fécond  procez,  dont  l'apprehenfion  nous  empefche  dejoiiir 
librement  de  noftre  bien .  Elle  fe  van  te  que  vous  n'auez  ny  ex- 
primé ny  marqué  fa  fuppofition  dans  voftre  Arrcfl  :  que  la  pri- 
uation  de  fon  douaire  en  foit  au  moins  vne  marque  à  l'auenir: 
qu'elle  fouft'rc  au  moins  cette  peine  û  petite  d'vn  fi  grand 
crime. 

Vous  ne  fçauricz,  Messievrs,  îuy  oflcr  ledefTein&Ia 
volonté  dans  laquelle  elle  fe  fortifie  fans  cefTe  de  nous  trou- 
bler quelquejour.  Voftre  Arreft  eft  trop  expofé  à  fon  infoleii- 
ce,  &  noftre  foibleffe  à  fon  crédit,  pour  nous  laifl'er  en  repos. 
Mais  oftezluy  pourlemoinslapuifTancedenous  nuire.  Ofter 
Iuy  laforce  ,  fi  vous  ne  pouuez  Iuy  ofter  le  courage &: la har- 
diefl'e.  Donnez-nous  dequoy  la  vaincre  vne  féconde  fois,  fî 
vous  ne  pouuez  l'empefcher  de  nous  déclarer  vne  féconde 
guerredans  quelques  années.  Si  voftre  premier  Arreft  a  efté 
vne  vidoire  imparfaite  de  la  vérité ,  qu'au  moins  ce  fécond  ne 
foit  pas  vn  parfait  triomphe  de  l'impofture.  Qujl  ne  férue  pas 
àluy  donner  vn  jour  de  nouuelles  armes:  mais  qu'il  acheueaa 
contraire  de  la  defarmer . 

Le  premier  a  rendu  fes  attaques  impuifTantes  &  l'on  cntre- 
prife  vaine  :  que  ce  fécond  étouifcpour  jaraaisfes  efperances;: 
Et  fi  celuy-là  n'a  pas  frappé  vne  perfonne  fi  coupable  de  la 
EXoindrcpsiiiccrijiiiaeUej  q^ue  ce  fécond  frappe  au  moi&sibîa 
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crime  &  fareputation  d'vnc  peine  ciuile,qui  luy  foit  vnc  playc 
irréparable. 

Mais  ovtre  l'interest  particulier  des  intimez , 
confiderez  s'il  vous  plaift  ,MESsiEVRS,de  quelle  impor- 
tance eft  le  jugement  de  cette  caufe.  Car  fi  les  veuues  qui  fup- 
pofcroientdes  enfans ,  pouuoient  efpcrerd'vnepart  derauir 
vne  grande  fucceffion  fi  leur  fourbe  eftoitobfcure-,  &:quedc 
l'autre  elles  ne  puflent  rien  craindre, non  pas  mel'me  de  perdre 
leur  douaire,  lielleeftoitaufliclaire  que  celle  de  la  Dame  de 
Ncry ,  combien  en  vcrroit-onquicoramettroientdesfuppo- 
fitionsj 
Sente,  i,  conmu.      1 1  n'y  a  rien  d'ordinaire  de  plus  auare  que  quelques  femmes, 
c'eft  le  fondement  de  tous  leurs  crimes:  iln'yariende  plusar- 
tifîcicux,  c'cfl:  le  partage  de  leur  fexe.  La  feule  apprehenfion 
des  peines  eft  capable  de  lesretcnir.  Quifi  on  ofte  toutes  les 
peines:  fi elles  efperent  tout,&:  ne  craignent  rien,qu'elles  bor- 
nes donneront-elles  à  leurs paflîons  déréglées?  Feront-elles 
fcrupuledehazarder  à  gagner  vingt  ou  trente  mille  liurcs  de 
rente  auec  vne  groffclle  fans  incommodité,  ôivn  accouche- 
ment fans  douleur  î  Si  cette  inuention  eftoit  vne  fois  autori- 
fé  e ,  y  auroit-il  déformais  beaucoup  de  femmes  fteriles  ;  Com- 
bien verroit-ond'enfanspoftumesî  Combien  de  maris  pour- 
roient  deucnir  pères  après  leur  mort ,  qui  ne  l'auroient  pu  eftrc 
durant  leur  vie? 

Mais  ce  n'eft  pas  aux  intimez  à  vous  rcprefenterl'interefl: 
public,  c'eft  à  Meilleurs  les  Gens  du  Roy  à  qui  appartient  cet 
honneur  fupréme ,  &:  qui  ayans  la  mefme  paillon  pour  le  bien 
gênerai ,  que  les  parties  pour  leur  intereft  particulier,  ne  man- 
queront pas  fans  doute,  MESSiEVRS,de  vous  reprefentcr  la 
confequence  que  voftrearreft  produira parmy  les  peuples. 

Nous  croyons  ,  que  par  le  mefme  mouuement  qu'ils  de- 
mandèrent il  y  a  troisans,  que  l'on  traittaft  noftre  partie  ad- 
uerfe  comme  vne  veuuecoupable  d'vn  crime  capital ,  ils n'ap- 
prouuerôt  paSjquel'on  latraitteaujourdhuy  commeon  pour- 
roitfairelaplusfage&laplusvertueufe  de  toutes  lesveuues: 
que  Ion  confondele  vice  auec  la  vertu  ,  lecrimeauecrinno- 
cence,  1  infamie  auec  l'honneur,  les  ténèbres  auec  la  lumiè- 
re. Et  nous  efpcrons  que  vous,  Messievrs,  quiconfacrcz 

toutes 
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toutes  vos  penfées  à  l'hùnncftcté  publique,  aurez  Icsmefmes 
fentimens  que  Mefficurs  des  Requeftes  du  Palais;  que  vous 
n'exhorterez  pas  les  veuues  par  vne  impunité  toute  entière  ^ 
fuppoferdesenfans:  mais  que  vous  fatisferez  à  la  dignité  de 
laudiance:  que  vous  vangerez  l'intereft  de  l'Eftat ,  l'ordre  des 
fucccflîons,  rintegrité  des  familles,  l'honneur  des  maris ,  la 
fainteté  du  mariage ,  &  la  pureté  delà  nature. 

La  cavse  ayant  efté  plaidée  par  trois  Audîan- 
cesleij,  &le50.  de  May  1636.  &le  y.  de  luin  fuiuant,  la 
Cour  fuiuant  les  conclufions  de  feu  Mefïire  O  mer  Talon 
Aduocat  General ,  confirma  par  fon  Arreft  la  fentence  de 
Meffieurs  des  Requeftes  du  Palais  -,  fit  perdre  le  douaire  à 
cette  veuue ,  &  la  condamna  aux  dépens. 


MMmm 
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APRES  êlFE  LECTFRE  A  ESTE!  FAITE 

au  Parlement ,  le  leuiky  lo.  lanuier  i6^  6,  fAiidiance  tenant, 

des  Litres  de  ProU'.jton  de  Alonfttur  Segvier  en 

tOffice  de  Chancelier  de  France. 

ANTOINE  LE  MAISTRE  A  DIT, 


ESSIEVRS, 


Si  c'est  vî^e  grand  E  gloire  à  Mon- 
iteur le  Chancelier  d'auoireftc  honoré  delà  première  charge 
de  France  par  le  plus  grand  P rince  delà  terre,  &:  vn  comble  de 
bon-heur  d'y  eftrcrcceu  dans  cet  augufte  Parlement,  oiiluy 
$C  fcs  Anceftres  fe  font  rendus  ii  célèbres;  cem'eftaufîi  vne 
hcureufe  occafion,  d'auoir  à  loiier  ces  hommes  illuftresde- 
uant  JefiragcsMagiftrats,  &:vn  extrême aduantage,  de  ren- 
contrer pour  luges  de  leurs  louanges  les  tcmoinsmelmes  de 
leurs  vertus.  Car  la  connoiflance  que  vous  auez  de  leurs  rares 
qualitez  m'ofte  l'apprehenfion  ,  que  leurs  éloges foient  fuf- 
pcciis  de  flatterie ,  &c  que  l'on  m'accufe  de  faire  injure  à  la  véri- 
té pour  rendre  des  honneurs  à  leur  mérite. 

lenedoispas  eftreen  peine,  M  E  ssiE  v  rs,  de  perfuader 
■vos  efprits,  puis  que  les  belles  adions  de  ces  grands  perfonna- 
ges  poiT^dent  dans  voftre  mémoire  vne  place  fi  cminente;  que 
les  morts  y  viuent  encore  ,&  queles  viuanss'y  font  acquis  vne 
îeputationimîno.rceUe.  De  forte  que l'cftime  extraoî."dinaixe 
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que  vous  faites  d'eux  ne  me  permettant  pas  de  craindre  que 
l'on  me  blâme  d'excez,  il  ne  me  refte  que  la  peur  de  tomber 
dans  le  défaut,  Se  de  ne  pouuoir  rendre  leur  vertu auill écla- 
tante auec  les  ornemens  eftrangers,  qu'elle  vous  a  paru  juf- 
quesàprefentauecfes  feules  beautez  naturelles. 

Mais  j'ay  cette  fatisfadion,  que  mafoibleflene  fera  point 
detorcàMonfieur  le  Chancelier,  ny  à  fes  Predeceffeurs.  Si 
ie  ne  trace  qu'imparfaitement  l'image  de  leurs  glorieufcs  vies, 
celle  que  voftre  fouuenir  vous  reprefente  en  reparera  les  man- 
quemcns.  Ces  grands  hommes  trouueront  dans  vos  penfées 
ce  qu'ils  ne  peuuent  attendre  de  mes  paroles ,  &c  reccuront  de 
voftre  jugement  vn  honneur  plus  foUde  &  plus  durable  ,  que 
le  luftre  qu'ils  pourroientreceuoir  des  plus  viues  lumières  de 
l'éloquence. 

Encore  qje  la  q^a  l  i  t  e'  de  Miniftrc  ,  &  de  pre- 
mierOfficier deiaCouronne,  foit plusreleuée quetoutesles 
charges  du  Royaume,  toutefois,  Messievrs,  Monfieur 
le  Chancelier  ellime  qu'il  ne  luy  eft  pas  moins  honorable  d'a- 
uoir  eii  defonnom  des  Aduocats  Généraux ,  des  Maiftresdcs 
Rcqucftes,  &  plufîeurs  Prefidens  en  ce  Parlement,  que  d'ê- 
tre aujourd  huy  Chancelier  de  France  ;  parce  que  fes  pè- 
res ont  pofTedé  ces  charges  parleur  mérite,  &;quefamode- 
ftic  luy  fait  croire  qu'il  ne  tient  la  fiennequedelagracedefa 
Majefté. 

Mais  je  croy  pouuoir  dire,  Messievrs,  que  l'honneur 
qu'il  tire  de  fanaiffance  n'eft  pas  tellement  à  luy ,  que  cette 
compagnien'y  prenne  beaucoup  départ;  &c  qu'ainfi  queles 
fleuues  n'appartiennent  gueres  moins  au  lia:  où  ils  coulent, 
qu'à  la  fource  d'où  ils  fortcnt,  de  mefme  le  mente  &:  lafuffifan- 
ce  de  fes  Anceftres  font  des  biens  prefque  auffi  propres  à  ce 
Parlement, oùilsontparuaucctantdegloire,  qu'à  lafamillc 
qui  les  a  produits.  Ils  doiuent  à  la  fplendeur  de  cette  Cour  vnc 
partiedu  luftre  de  leur  vertu,  àl'exemplede  tant  d'excellens 
MagirtratsTcminenccdeleur probité,  &  àl'efpritde  fageftb 
&:  de  lufticc  qui  anime  cet  illuftre  corps,  la  prudence  de  leurs 
confeils,  &  l'équité  deleursjugemens. 

C'a  este'  en  ce  Parlement,  Messievrs, 
que  Meilire  Pierre  Seguier,  Ayeul  de  Monfieur  le  Chance- 
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lier  ,  forty  de  la  noble  &  ancienne  famille  des  Seguiers  de 
Languedoc,  dontilyacii  des  Senefchauxde  Quercy,  &des 
Prelidens  au  Parlemenc  de  Toulouze ,  commença  de  faire  pa- 
roiftrefafufïîfanceenlacharged'Aduocat  General  ilyaprez 
de  cent  ans.  C'a  efté  en  ce  lieu  mefme  qu'il  a  prononcé  des 
paroles,  dignes  de  la  grandeur  des  luges  qui  les  ont  ouycs,  de 
l'intereft  de  l'Eftat  qu'il  a  detfendu ,  &:  de  la  Majefté  du  Prince 
pour  lequel  il  a  parlé. 

Ilfevoit,  M  Ess  1  EVRS,  par  vos  Regiftres,  qui  font  les 
plus  fidelles  témoins  des  chofes  palTces,  quefes  adions  publi- 
ques luy  ont  donné  rang  entre  les  premiers  hommes  de  fonfie- 
cle,&  que  la  prudence  &  le  courage  auec  lefquels  il  parla  fur  le 
fujet  du  différend  du  Pape  Iule  III.  &  du  Roy  Henry  II.  luy 
ont  fait  mériter  aufïi  juftcment  les  louanges  de  la  pofteritc, 
que  les  applaudiflemens  de  fcs  auditeurs.    ' 

On apperçoit  dans  fes  difcours  la  renaiflance  des  lettres  hu- 
maines en  ce  Royaume,  lia  efté  l'vn  de  ceux,  quiàl'exemple 
deCaton  ne  fe  font  pas  contentez  de  l'éloquence  de  leur  fiecle: 
qui  ont  formé  de  plus  belles  Idées  que  celles  qu'ils  auoient  re- 
ceuës,  &  excité  l'émulation  de  leurs  fucceffeurs ,  après  auoir 
furpaffé  les  ouurages  de  leurs  pères. 

Ilacquitvne  tellereputation  defcience&de  probitédans 
les  fondions  éclattantes  &:  laboricufcs  de  cette  charge  ,  que  le 
Roy  Henry  1 1.  recompenfa  fes  trauaux  de  celle  de  Prefident 
delaCour,  voulantqu'apresauoirferuy  delangue  àla vérité, 
il  fuft  l'vn  des  plus  nobles  organes  de  la  luftice. 

Honneur  que  non  feulement  il  meritoit ,  mais  qu'il  n'obtint 
que  par  fon  mérite:  qu'il  n'acheta  qu'auec  le  prix  de  fa  fuffifan- 
ce ,  &:  de  fa  vertu ,  auec  cet  or  diuin  ,  dont  parle  Platon ,  que  le 
Soleilneformepoint  dans  la  terre ,  maisqueDieu  répand  du 
Ciel  dans  les  âmes  héroïques. 

Durant  l'efpace  de  prés  de  trente  ans  qu'il  a  exerce  cette  di- 
gnité fi  rcleuée,  ce  Parlement  a  fouuent  emprunté  fon  Ela- 
quence  pour  rendre  raifon  de  fcs  délibérations  à  trais  dé  fes 
Souuerains  -,  &  vos  Rrgiftres  nous  apprennent ,  qu'il  n'a  pas 
moins  fccu  parler  aux  Rois ,  quejuger  les  particuliers  :  qu'il  é- 
meutlecœurduRoy  Charles  IX.  par  la  fîncerité  de  fes  dif- 
cours :  qu'il  perfuada  fon  cfprit  par  la  grauité  de  fes  paroles  -,  àc 
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qu'il  lemitmcfmedansradmiracion,  &  dans  le  {îlenceparia 
modeftegencroUtédefesréponfcs. 

Mais  s'il  ne  s'eft  pas  contenté  d'cftre  fage  dansl'adminiftra- 
tiondeschofesciuiles,  5c  d'ellre  vertueux  comme  les  Grecs 
&:  les  Romains  l'ont  efté:  Il  a  particulièrement  eftudié  cette 
haute  Philolbphie,  que  Socrate  n'a  pas  fait  defcendre  du  ciel 
enterre,  mais  que  Dieu  mefme  y  a  apportée.  Ha  éleuéfesde- 
firsô^  fesefperancesaudefrusdumonde&:  delanature.  Il  s'eft 
efforcé  de  connoiftre  Dieu,  qui  par  fa  grandeur  eft  inconnu    lufjkvniijrs 
auxhommes,  &:  de  connoiftre  l'homme,  qui  par  fa  vanité  eft '"'""''■ ''"""Ti 
inconnu  à  foy-mefme.Il  a  trace  pour  l'inftrudion  de  fesenfans  '^/"»- 
les  préceptes  fi  neceftaircs  de  cette  diuine  connoiffance.Il  leur 
alaiffévnTeftament,  femblableàceluy  des  anciens  Patriar- 
ches, où  il  n'ordonne  pas  le  partage  de  fes  biens,  mais  leur 
montre  le  chemin  de  leur  falut  :  où  il  ne  les  appelle  qu'à  la  fuc- 
cefllon  des  richeffes  éternelles, &  ne  trauaille  à  les  rendre  héri- 
tiers que  de  Dieu  mefme. 

Sa  pieté  ,MESSiEVRS,a  efté  en  quelque  forte  recompen- 
fée  dés  ce  monde  par  le  nombre  de  fes  enfans,  par  leurs  hon- 
neurs, &:  par  leur  vertu.  Il  laifla  fix  fils,  qui  tousmonterent  aux 
charges,  &:trauaillerent,  comme  dit  Tertullien,  à fe rendre 
dignes  de  tenir  le  rangde  Magiftrats  dans  le  ciel,  aprcsl'auoir 
tenu  dans  laterre. 

Le  premier,  qui  fut  Confeiller,8<:  depuis  Prefident  aux 
Enqueftes  en  cette  Cour,  employa  fa  fcicnce  &:  fes  trauaux  à 
l'exercice  de  fa  charge,  &:àrvtiUtépubhque.  Iln'eftablitfon 
bon-heur  qu'à  procurer  celuy  des  autres  :  il  ne  vécut  que  pour 
fa  patrie-,  &  ne  chercha  de  gloire  qu'en  ce  Parlement,  où  la 
luftice  trouue  la  fienne. 

Messire  Pierre  Segvier,  qui  a  efté  le  fécond  de 
fes  enfansjfut  auflî  Confeillcr  en  cette  Cour,&:  quelque  temps 
aptes  Lieutenant  Ciuil ,  &:  en  fuitte  fécond  Prefident  de  cette 
Grand'Chambre.  Vos  Regiftres  font  pleins  des  Harangues 
éloquentes  qu'il  a  prononcées  deuant  les  Rois,  portant  la  pa- 
role pour  ce  Parlement, &:  dans  les  Aflemblées,où  il  a  cii  l'hon- 
neur de  prefider.  Il  fe  peut  dire  auec  venté,  que  la  grandeur  de 
fonefprit,  &:  de  fa  vertu,  a  égallé  celle  de  fa  charge,  &:  vous 
fjauezj  Messievrs,  qu il  a  fouftenu  fi  gcnereufement  la 
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dignité  ,  contre  les  entrepriles  de  ceux  qui  la  vouloicnt  abaiC- 
fcr;  qu'il  confcrua les  Prefidens  de  ce  Parlement  dans  la  pof- 
felTiond'auoirfeance  deuant  tous  les  premiers  Prefidens  des 
autres  Parlemens  de  ce  Royaume, 

Le  troisie'me  de  ses  enfans  ,  qui  fut  MefTire 
Hierôme  Seguier ,  aefté  Grand  Maiftre  General  des  Eaux& 
ForeftsdeFrance.  Dans  l'acimmillration  de  cette  charge,  ila 
eiiles  yeuxaufliclair-voyans  que  les  mains  pures,  &:  dans  le 
cours  de  fa  vie  il  n'a  point  creu  d'affaires  plus  importantes  que 
lesdeuoirsdu  Chriftianifme,  ny  de  plus  nobles  occupations 
que  les  exercices  de  la  charité.  Il  a  recherché  la  compagnie  des 
miferablcs  aucc  le  mcfme  foin  que  les  autres  tâchent  de  l'éui- 
tcr.  Les  douleurs  des  affligczluyontefté  precieufes.  lia  reue- 
réleschaifnesdes  captifs,  &:  les  mal- heurs  des  innocens  luy 
onttenulieudechoiésfacrées.  Il  atrauaillé  pour  trouuer  des 
remèdes  à  leurs  trauaux,  des  foulagemens  à  leurs  peines,  &: 
des  confolations  à  leurs  infortunes. 

Il  a  eu  pour  fils  Monfieur  le  Prefident  Seguier,  qui  eftau- 
jourd'huy  le  cinquième  Prefident  au  Mortier  de  ce  mefmc 
nom  :  dont  je  ne  veux  rien  dire  dauantage  ,  finon  qu'il  rend 
de  très-  grandes  prcuues ,  &:  de  fa  fuffifance  dans  les  affaires ,  S^ 
de  fa  probité  dans  les  jugemens;  &:  qu'aux  Grands-Ioursde 
Poiâiiers  ,  il  augmenta  la  fplendcur  de  la  lullice  par  l'élo- 
quence de  fon  difcours,  qu'il  n'y  prefida  pas  moins  par  fon. 
efpritque  par  fa  charge;  &:  qu'il  ne  penfa  qu'à  punir  les  cri- 
mes ,  qu'à  étouffer  les  violences ,  Se  à  faire  cefler  les  defordres, 
quieftoient  reliez  après  la  guerre,  comme  l'agitation  aprcsla 
tempefte. 

L' Eglise,  ET  le  parlement,  ont  partagé  les  fon- 
dions de  la  vie  du  quatrième  des  enfans  de  Mcflîre  pierre  Se- 
guier.Il  a  efté  Doyen  de  l'Eglife  de  Paris, &:  Confeillcr  en  cet- 
te Grand'Chambrc.  Ilvoulutquelapieté  fuftenluy  vne  par- 
tiede  lalullicc,  félon leprecepted'vn  Philofophe  ,  &s'effor- 
ça  de  ne  rien  faire,  quipùtoffencer  lecaraélerc  du  Sacerdoce 
TUm:  qu'il  auoit  receu  de  Dieu,  &  ccluy  de  la  Magiftraiure qu'il 
auoitreceûdu  Prince. 

Auffi-toft qu'il poffedaladignitcde Doyen,  il  termina  par 
fa  prudence  ic  par  fa  douceur  ÏQi  différends  qui  auoicnt  dure 
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pludcursannées  entre  le  chef  &:  les  membres  de  cette,  vénéra- 
ble Compagnie .  Il  facrifia  au  pied  des  autels  ces  mal-heureufes 
vidimeSjfi  dignes  d'cftre  immolées  par  ceux  qui  offrent  tous 
les  jours  à  Dieu  desfacrifices  de  paix. Il  reftablk  en  cette  Egii- 
feparticulierelatranquilitcquerEglife  vniuerfclle  demande 
à  Dieu  dans  fes  vœux.  Il  f  u  t  enfuitte  le  reftaurateur  de  fa  poli- 
ce,comme  il  l'auoit  efté  de  fa  concorde.  Il  y  affura  pour  l'adue- 
nir  l'vnion  des  efprits  ,&  le  règlement  des  mœurs , 

La  réputation  de  fon  zèle  ,  ô^:  de  fa  dodlrine ,  le  fit  nommer 
parleRoyà  l'EuefchédeLaon:  mais  il  imita  la  modeltic  des 
anciens  Pcres  derEglifeenlerefufant.  Luy  feulfecrut  indi- 
gnedecéthonneur,donttouîlemondele  jugeoit  digne  ;  &c 
il  augmenta  l'eftime  qu'on  auoit  de  luy ,  par  le  mépris  qu'il  te- 
moi  gna  de  foy-mefme. 

Le  c  in  qv  ie'me  de  ses  enfans,  fut  Mciïirc  An- 
toine Seguier  ,  l'vne  des  plus  grandes  lumières  de  cette  Cour; 
qui  pouffe  d'vne ardeur aulTijudc  que  gcnercufe,  &  luiuanc 
les  traces  fi  honorables  quefonpcrcluy  auoit  marquées,  vou- 
lut auant  que  de  poffeder  fes  charges ,  faire  voir  qu'il  les  meri- 
toit,  &  monter  par  les  mefmesdegrez  au  comble  des  mefmes 
honneurs. 

Cefut,  Messievrs,  en  ce  Barreau  (i  fameux,  qui  renou- 
uelle  après  tant  de  fiecles  la  majefté  de  cette  ancienne  élo- 
quence ,  autrefois  la  gloire  d'Athènes ,  l'ornement  de  Rome, 
&  l'admiration  de  l'vniuers,  &:  qui  fait  fleurir  dans  vne  Mo- 
narchie de  douzccens  ans  la  fcience  de  la  parole,  qui  ne  domi- 
noit  jadis  que  dans  les  feul  sgouuernemens  populaires,  ce  fut, 
dif-je,  en  ce  Barreau,  que  Meffire  Antoine  Seguier  voulue 
éclater  auant  que  de  rechercher  l'honneur  des  Magiftratures, 
&  parler  pour  les  particuliers,  afin  d'apprendre  à  parler  pouj 
le  Roy  mefme.  Il  crut  qu'il  ne  feroit  point  indigne  du  fils  d'vn 
Prefident  de  la  Cour  ,  de  paroiftre  auec  énrunence  dans  ce 
champfigloricuxduraifonnement,&du  difcoursjdcperfua- 
derlalufticeàdcs  luges  auant  que  de  la  rendre  à  des  parties  i 
&  de  régner  fur  lesefprits  parla  force  inuincible  de  la  parole, 
auant  que  de  régner  fur  la  vie  ,  &:  fur  les  biens  par  L'autorité 
fouuerainedes  lugeraens. 

Apres  auoir  plaidé  feptou  huit  ans  auec  tres-g^raade  ïc^ib» 
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tation,il  futMaifl:rcdesRcqueftes,Licutcnan:Ciuil,S«:Con- 
fciller  d'Eftac  auec  l'approbation  de  tout  le  monde,  &:  entra 
parvn  mérite  vniuerfellement  reconnu  dans  la  charge  dAd- 
uocat  General, où  il  ne  combatit  plus  pour  l'honneur  de  la  Vi- 
ctoire ,  mais  pour  la  feule  defïenfe  de  la  Vérité. 

Ainfi,  Messievrs,  la  nature  qui  par  vn  heureux  effort  raf- 
fembledestrefors  d'efprit  en  quelques  familles,  comme  des 
mines  d'or  en  certaines  terres,  &C  par  vne  profufion  de  fes  grâ- 
ces y  rend  les  miracles  ordinaires,  le  père  &:  le  fils  ont  polledé 
toutes  les  rares  qualitez,  qui  fontneceffaires  pour  fouftenir 
cette  charge  fi  difficile, &:ri  importante. 

Ils  onteiicetteclartédejugcment,  qui  diflipeles  ténèbres 
dumenfonge,  quidécouure  aux  yeux  des  luges  l'éclat  de  la 
vérité, &:  deuançant  la  lumière  de  la  Iuftice,fait  l'office  de  cet- 
te eftoille  qui  précède  le  Soleil. 

Cette viue  éloquence,  qui  n'eft  pas  tant  l'ouuragc  de  l'art 
que  le  chef-  d'œuure  de  la  nature  ;  contre  laquelle  l'artifice  ne 
peut  éleuer  de  trophées ,  comme  on  a  dit  de  celle  de  Demo- 
îthcne ,  &  qui  eft  auffi  majeftueufe  que  le  doit  cftre  l'éloquen- 
ce d'vn  Cenfeur  ,  paroift:  encore  aujourd'huy  dans  leurs 
efcrits. 
py.;^^  Ils  ont  parfaitement  imité  ce  fagc  Enchanteur  ,  dont  il  eft 

parlé  dans  l'Efcriture,  qui  charme  les  ferpens  auec  fa  voix.  Ils 
ont  guery  ,  comme  Socrate  ,  les  maladies  des  hommes  auec 
d'excellens  difcours,  que  Platon  appelle  les  plus  certains  Sc  les 
plusadmirablcs  de  tous  les  enchantemcns. 

Ils  ontefté  animez  dans  leurs  actions  publiques  du  zele  delà 
vérité,  &:  non  de  l'ardeur  des  paflîons  ,demefmeque  les  luifs 
cmployoient  dans  leurs  facrifices  le  feu  du  Ciel ,  &  non  celuy 
de  la  terre.  Et  enfin , Messievrs,  il  fe  peut  dire  fans  flatte- 
rie, que  la  Iufticen"a  jamais  efté  plus  puiflammcnt  armée,  que 
lors  qu'elle  l'eftoitde  leurs  raifons  -,  ny  lafplendeur  de  cette 
Couronne  plus  hautement  fouftenuë  que  par  leurs  difcours: 
ny  la  pureté  de  ladifcipline  plus  vniuerfellementperfuadce 
que  par  la  bouche,  ny  la  fidélité  enuers  le  Prince  plus  viue- 
mcnc  infpirécqucparla  VOIX. 

Mclfirc  Antoine  Scguier,  Messievrs,  entra  de  cette 
■charge  en  celle  de  Prcfident  de  la  Cour,  où  il  fut  le  troifiémc 

de  ce 


PL  AID  O  YE      XXXI.  é49 

de  ce  nom,  &  où  l'on  vie  deux  frères  pofl'eder  cet  honneur  en 
mefme  temps. 

lepaffcrayfousfilence  fa  parfaite  intégrité  dans  l'admini- 
ftrationdelajufticc,  dautantque  cette  vertu  efl:  fi  vniuerfellc 
&c  fi  ordinaire  dans  ce  Parlement,  que  ceux  qui  la  conferuent 
le  plus ,  n'en  méritent  prefque  pas  de  louange  particulière. 

leneparleray  pomtauffi  de  fon  courage  à  s'cleucr  contre  les 
injuftes&lesviolens-,  parce  quelagcnerofitéaefté  toufiours 
fi  naturelle  à  ceux  de  cette  maifon,  qu'ils  peuuent  l'exercer 
autant  par  inclination,  quepar  vertu. 

le  me  contenteray  de  vous  dire ,  que  ces  éminentes  qualitez 
portèrent  le  feu  Roy  Henry  le  Grand  à  le  choifir  pour  fon 
AmbafTadcur  vers  la  République  de  Venife ,  en  vn  temps  on  il 
falloir  remplir  cette  charge  d'vneperfonne  de  rare  mérite.  Il 
le  jugea  auili  habile  dans  la  Politique  que  dans  la  juftice  ;  & 
lors  qu'il  luy  déclara  le  choix  qu'il  auoit  fait  de  luy  ,  iladjoufta 
ces mefmes paroles,  quiluy  eltoient  beaucoup  plusaduanta- 
geufes  quel'ambaflade,  V ous  eftes  tntré dans  mon  affeSlion  comme 
moy  dan  s  mon  Royaume ,  malgré  la  rejijlance  é"  les  calomnies  de  vos  en- 
nemis ^  de  vos  tnuieux. 

Ainfi,  M  ESSiEVRSjileûtpourjugedefesadionsccPrin- 
ce  fi  clair-voyant  :  pour  garant  de  ion  innocence  le  plus  juftc 
Monarque  de  fon  fieclc  :  pour  proteéteur  de  fa  vertu  le  plus 
grand  des  Rois  ,  &:  pour  l'organe  de  fes  louanges  la  propre 
bouche  de  fon  Maiftrc. 

Mais  toutes  fes  vertus  excellentes  ont  cédé  à  fa  haute  pietc, 
que  ce  Parlement  a  veuë,  queParisareflentie:  que  la  France 
a  admirée:  qui  n'eftoit  pas  renfermée  dans  le  cercle  fi  étroit 
des  dénotions  ordinaires,  mais  auoit  la  mefme  étendue  que 
la  charitéquin'a  point  de  bornes:  qui  eftoit  agiffante,  com- 
me le  doit  eftre  la  pieté  d'vn  grand  Magiftrat,  &  qui  luy  a  fait 
employer  des  fommes  immenfes  en  des  fondations  ,  qu'il  a 
voulu  eftre  comme  vne  fource  perpétuelle  de  biens ,  qui  fe  ré- 
pandiftpar  vne  fucceflion  de  temps  infiny  fur  les  panures  de 
tous  lesfiecles. 

De  forte,  Messievrs,  qu'il  n'a  pas  feulement  foulage  les 
miferes  prefentcs ,  mais  encore  les  futures.  lia  entendu  les  gc- 
miflemens  de  ceux  qui  n'auoient  pas  encore  de  voix  pourfe 
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plaindre.  lia  efTuyé  les  larmes  de  ceux  qui  n'auoicnt  pas  enco- 
re des  yeux;  &:falibcralitéaempefchéla  more  de  ceux  à  qui 
la  nature  n'auoit  pas  encore  donné  la  vie.  Il  a  voulu  cftre  le  pè- 
re des  orphelins ,  l'appuy  de  la  foiblelTe  des  venues, &:  le  prote. 
â:eur  delà  chafteté  des  vierges.  Ilatafchéd'eftablir  des  ports 
pour  ceux  qui  feroient  nautVage  :  deconduirc  les ruiflcaux  de 
fa  charité  fur  les  terres  les  plus  fterilcs,ô£  défaire  comme  tom- 
ber vne  manne  dans  les  deierts. 

Enfin,  M  Ess  i  ev  Rs,  iladéclaré vnegucrrefainte  à  iane- 
cefllté  de  fes  citoyens,  llavou'.u  que  fcsnchefTes  particuliè- 
res deuinffent  publiques.  Il  s'eftacquis  l'admiration  des  fages, 
l'amour  des  peuples,  &  les  prières  des  affligez. 

Mais  )'ay  tort  de  m'eftendre  fur  cet  endroit  de  fa  vie. La  voix 
des  panures ,  qui  relfentent  &  qui  publient  fes  bien- faits ,  eft 
plus  éloquence  que  tous  ks  difcours  ,  8c  fans  qu'on  le  loiie 
après  famort,  famemoireferabien-h^ureufe  tant  qu'il  y  aura 
des  mal-heureux. 

Le  sixie'me  des  enfans  de  M-HSre  PierreSeguier 
fut  Meflîre  Ican  Scguier  ,  père  de  Monfieur  le  Chancelier. 
Quoy  qu'il  ait  cfté  le  dernier  en  l'ordre  de  !a  nai  (Tance ,  il  a  eftc 
néanmoins  l'vn  des  premiers  en celuy  derefpnc,&  de  la  probi- 
té ,  qui  font  des  dons  du  ciel ,  &  non  pas  de  la  nature. 

Les  mal-heurs  de  fonfiecle  n'ont  feruy  qu'à  rendre  fa  fuffi- 
fance &  fa generofité plus  fignalées.  lia trouuc dans ragitaciô 
delaFranccl'afFermi{renientdefavertu,&toutcfavieaeftévn 
exemple  rare  depictéenuers  Dieu,  de  fîdclitéenuersleRoy, 
de  zcïc  enuers  le  public ,  èc  de  chanté  enuers  les  miferables. 

lifurhonorédelacharge  de  Maiftre  d;;s  Rcquelles  par  le 
Roy  Henry  III.  &:enfuitce  il  encra  dans  celle  de  Lieutenant 
Ciuil,  où  peu  de  cempsapres  il  rencontra  des  occafîons  de  ferj- 
uir  ,auflî  glorieufes  pour  luy,  que  les  troubles  quilesontpro*- 
duites ,  eftoient  f uneftes  pour  le  royaume. 

Lors  que  ce  Prince  fut  prefqueenueloppc  dans  cette  hor- 
rible fedition,  qui  fucfuiuie  de  tant  de  guerres:  qu'il  fc  vitafF- 
fiigéjufquesdanslcLouure,  c'cfl  àdirc  jufquesdansfon  trô- 
nCjô,:  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  du  milieu  de  fes  Eftats, com- 
me il  euft  fait  du  milieu  des  terres  de  fes  ennemis ,  M  -iTire  lean 
Seguier  ,  Lieutenaat  Giuil ,  partit  le  racfÎTie  jour  pour  foiure. 
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Je  Roy  dans  cétaccidencfi  déplorable,  &:  abandonna  faniai- 
fon , comme  fi  elle n'cuft  pCi eitre  innocence  dans  la  concagion 
d'vne  ville  fi  criminelle. 

Il  creut  que  Paris  luy  feroit  vn  lieudcbannifTement,  puis 
qu'il  n'y  verroit  plus  le  vifage  de  fon  Prince  :  que  fes  murailles 
cltoienrdeuenues  la  pnfon  des  fidelles  leruiceurs  ,  puis  que 
leur  Maiftre  y  auoit  penfé  perdre  la  liberté, &;  que  les  François 
ne  la  deuoienc  plus  conliderer  comme  vne  des  villes  du  royau- 
me &  de  leur  pais ,  puis  que  celuy  qui  eftoicle  pcre  de  la  pacric 
y  auoiteftc  traitcé  comme  vn  eftranger. 

Il  accompagna  depuis  le  Roy  Henry  III. aux  Eftacs  de  Blois, 
&;apreslarin  cragiquedcce  grandPrince,  quimericoit  plii- 
toft  vne  vie  immorcelle, qu'vne  more  précipitée, il  fuiuit  le  feu 
Roy  Henry  IV.  lorsque  ce  glorieux  Monarque  ne  pouuoic 
faire  encore  que  des  compagnons  de  fa  mauuaife  fortune. 

Ilmenaauecfoy  toute  (a.  famille.  Il  voulut  que  fes  enfans, 
dont  quelques-vns  font  nez  durant  les  voyages  de  fa  Majcftc, 
apprifl'entdulieumefmedelcurnaillanceà  cftre  fidelles  tou- 
te leur  vie.  Il  voulut  qu'ils  fuiuiffent  la  fortune  de  leur  maî- 
tre, aufli-toft  que  celle  de  leur  pcre  :  qu'ils  meflaffent  leurs 
premières  larmes  auec  celles  de  tous  les  gens  de  bien ,  &:  com- 
mençaflent  à  foufFrir  des  incommoditez  pour  leur  Prince, 
auant  que  de  pouuoirproduire  des  aâions  pour  fon  feruicc. 

Le  feu  Roy  n'ayant  point  alors  d'autres  recompenfcs  pour 
fes  fidelles  fujets,  que  des  éloges  de  leur  fidélité  ,  le  loiia  publi- 
quement en  diuerfes  occafions ,  &  s'efForçant  de  luy  donner 
quelque  employ,  il  luy  commanda  d'exercer  la  luftice  dans 
faint  Denis  &:  dans  Mante,  comme  il  eufl  fait  dans  Pans, vou- 
lant que  fa  dignité  retrouuafl  les  honneurs  que  fa  vertu  luy 
auoitfaitperdre,&rendantainfilesfonâ:ionsextraordinaires 
de  fa  charge  plus  éclatantes  que  fa  charge  mefme. 

Ce  fut  là,  M  E  s  s  I  EVRS,  qu'il  trauaillapuilfaramentauec 
quelques  autres  feruiteurs  du  Roy ,  pouraccompagner  de  Ces 
foins  les  armes  de  fa  Majefté;  pour  domter  la  rébellion  dans  les 
efprits,  lors  que  ce  grand  Prince  domtoit  les  rebelles;  pour 
deiarmer  les  volontez  des  peuples,  pendant  que  ce  Conqué- 
rant defarmoit  les  bras  des  fcditicux;  pour  épargner  les  larmes 
de  fa  patrie,  le  fang  de  fes  frères,  &  les  fucurs  de  fon  maiftre. 
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6/1  Prefentation  de  Monf.  le  Chdnc.  SegvieR  au  Parlent. 

Le  crédit  &:  l'autorité  qu'il  s'eftoit  acquis  dans  Paris  par  l'e- 
xercice de  la  charge  de  Lieutenant  Ciuil ,  que  luy  &  fes  frères 
auoient  poffedée  plus  de  vingt  ans,  luy  donna  moyen  de  fcruir 
le  Roy  tres-vtilement ,  dans  la  redudion  fi  falutaire  de  cette 
première  ville  du  Royaume. 

Ileftvray  que  cet  honneur  luy  eft  commun  auec  beaucoup 
de  grands  perfonnages,  qui  à  l'imitation  de  la  nature  raflem- 
blerent  toutes  leurs  forces  pour  fauuer  le  cœur  delà  Monar- 
chie :  mais  il  y  eut  cela  de  particulier,  que  ce  fut  luy  qui  par  fes 
fecretesintelligenceSjCftant  alors  à  S.Denis  près  du  Roy, con- 
clut dans  fon  logis  le  Traité  de  la  redudion,  &  prépara  cette 
grande  lournée  ,  qui  nous  fera  toufiours  plus  mémorable  que 
celles  des  plus  heurcufes  batailles  ;  qui  a  efté  d'autant  plus  fi- 
gnalée  qu'elle  ne  fut  point  fanglante  :  que  la  pieté  publique» 
rendue  faintcpar  les  adions  de  grâces  qu'elle  en  renouuelle 
tous  les  ans ,  &c  que  l'on  peut  dire  prefque  auoir  efté  le  premier 
jourduregnedeHcnry  le  Grand. 

Auflî  fa  Majefté  luy  témoigna  qu'elle  auoit  tant  de  confian- 
ce en  luy,  qu'elle  voulut  qu'il  l'accompagnaft  toufiours  dans 
cette  entrepnfe;  qu'il  fuit  toufiours  près  de  fa  perfonne,  & 
qu'ainfi  qu'il  auoit  efté  par  fa  conduite  &  par  fes  foins  l'vn  des 
principaux  inftrumcns  de  fa  vido ire ,  il  fuft  auffi  par  l'exercice 
de  fa  charge  le  principal  auteur  defon  triomphe.  Car  ce  fut 
luy,  qui  comme  Lieutenant  Ciuil,reftablitaulfi-toft  dans  Pa- 
ris l'heureufe  tranquilité,  qui achcuacette  importante  con- 
quefte.  Il  étouffa  le  bruit  des  armes  par  les  applaudiilemcns 
des  peuples,  à  peine  reconciliez.  Il  fit  voir  l'image  de  la  paix  j, 
lorsqu'on  voyoïtencorecelledelaguerre.  Il  fit  ouïr  dans  vne 
ville  furprife  des  acclamations  de  joye.  11  fit  rendre  prefque  en 
vnmefme  moment  l'obeïlTance  au  Souuerain  ,  lerefped  aux 
Loix,  l'exercice  aux  Arts^&;  la  liberté  à  tout  le  monde. 

Une  reftoit  pour  couronner  vne  fi  belle  vie,  qu'vncmorc 
auffi  glorieufe.  Il  la  rencontra  ,Messievrs,  auec  l'extrême 
douleur  des  fiens  ,  le  regretdcs  gens  de  bien,  &:  lesgemilte- 
incnsdespauures,pourlefquelsil  fe  facrifialuy-mefme.  Car 
s'efforçantd'arrefter  le  cours  de  la  maladie  contagieufe,  qui 
eftoit  alors  tres-violente  dans  Paris,  &  fupportant  pour  cela 
des  trauaux  exceflifsjil  prit  le  mal  qui  finit  fes  jours. 
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Quelles  louanges  ne  mente-t'il  point,  Messievrs,  d'a- 
uoir  tant  contribué  de  foins  &:  de  peines  pour  vn  effet  fifalu- 
taire  î  d'auoir  prefté  fes  mains  à  ce  t  ouurage  de  la  mifericorde 
diuineîd'auoir  bien  voulu  fe  perdre  pour  tafcher  de  fauuer  les 
autres,  &: courir  lehazard  de  laifTer  fa  femme  vcuue,  &;  fes 
cnfans  orphelins,  pourempefcher  la  fin  déplorable  de  plu- 
ficursmaris,& de plufieurs pères  > 

Certes  il  eftoit  digne  de  luy  ,  qu  après  auoir  vefcu  pour 
Dieu ,  &  pour  fon  pais ,  il  mouruft  pour  la  gloire  de  l'vn ,  Se 
pour  le  feruice  de  l'autre:  qu'après  s'eftre  expofé  aux  miferes 
des  guerres  ciuiles,  pour  porter  les  citoyens  à  fe  remettre  dans 
l'obeifTance,  il  s'abandonnait  à  la  corruption  de  l'air,  pour 
leurconferuerlavie:  qu'il  ne  prift  pas  moins  de  partaufaluc 
deParismalade,qu'ilauoitfaitàlarcdudion  de  Paris  rebel- 
le ;  &:  qu'ainfi  quefon zèle ,  &c  fa  generofité  auoient  efté  hon- 
norez  en  cette  première  occafion  par  vnejoye  générale  ,  ils  le 
fuflentpardes  larmes  publiques  en  cette  dernière. 

S'il  pilt  auoir  quelque  déplailir  en  mourant  pour  vnfujec 
qui  luy  feruoit  de  confolation,  ce  fut  de  laiffer  {es  enfans  dans 
vn  âge ,  où  la  conduitte  d'vn  père  leur  eftoit  11  neceflaire.  Mais 
ileutcettefatisfactiondansfa douleur,  qu'il  les  lailfoit  entre 
les  mains  d'vne  mère ,  qui  pourroit  faire  par  fa  prudence ,  que 
fa  mort  leur  fuft  vn  jour  plus  fenfible  par  les  mouuemens  de  la 
nature, que  par  les  interefts  de  leur  fortune. 
-  Il  auoit  époufé  Madame  Marie  de  Tudert  ,  dont  lavertiî 
n'eft  pas  moins  illuftre  que  fa  naiffance  :  qui  faifant  remarquer 
'  en  fa  perfonne  la  fagefle  d'vne  femme ,  l'affedion  d'vne  mère  , 
I  &  la  pieté  d'vne  veuue,  renouuelle  l'exemple  des  Olympia- 
des, des  Paules,&  des  Melanies  :  qui  ne  vit  maintenant  dans 
fa  fainte  folitude  que  du  mefme  objet, donc  les  Anges  fe  nour- 
riffent  dans  le  Ciel,  &:  n'a  nulles  penfées  pour  le  monde ,  quoy 
qu'elle  y  ait  vn  fils  Chancelier  de  F rance. 

Elle  eft  fortiedela  famillefi noble  &fî  ancienne  des  Tu- 
derts,dontjemecontenteraydedire,  qu'il  y  a  eu  depuis  plus 
de  deux  cens  ans,  trois  Maiftres  des  Requeftes  de  pcreen  fils^ 
lors  qu'il  n'y  en  auoit  que  quatre  en  France;  vn  Euefque  de 
Chaalons,  célèbre  dans  fonfieclepar  fa  probité  &  par  fado- 
â:rinCj&:  qui  mefme  fut  employé  par  le  Roy  Charles  VIL  à 
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é;4  Prefentation  de  Monfle  Chanc.  SegvIER  au  Pariem, 
lancgotiation  du  craicté  d'Arrasj  vn  premier  Prefîdent  au  Par- 
lemencdcBourdeaux,  lequel  fut  commis  par  le  Roy  Louis 
Xl.pourl'cftablirj&enexerça  le  premier  la  première  char- 
ge ;  vn  Prefidcnt  aux  Enqucftes  de  cette  Cour ,  trois  Confeil- 
1ers  en  ce  Parlement ,  &c  deux  Doyens  de  l'Eglife  de  Paris, 
dont  le  dernier  cft  Moniieur  deTudert ,  Conleilleren  cette 
Grand' Chambre,  oncledeMonfieurle  Chancelier,  qui  nie 
donneautantdcfujetde  parler  de  luy  ,  parlanobleffedefara- 
ce  ,par  l'intégrité  de  fa luftice,  parlaiinceritédefes  paroles, 
&par  lagenerofitéde  fesadions,  comme  il  m'oblige  à  m'en 
taire ,  par  fa  modération ,  &  par  fa  prefcnce. 

Messire  Iean  Segvier,  Messievrs,  eut  deux 
fils  de  fon  mariage ,  dont  l'aifné  eft  Monfieur  le  Chancelier, 

Le  fécond  eft  Meflîrc  Dominique  Seguier ,  qui  a  efté  Con- 
feillcrence  Parlement  ,&:  Doyen  de  l'Eglife  de  Pans,  &  eft 
maintenant  Euefque  d' Auxerre ,  &:  premier  Aumofnier  de  fa 
Majefté.  Detres-équitabie  Iuge,ileftdeuenutres-fage  Pré- 
lat. Ilprocuroit  aux  peuples  vnefclicité  humaine-,  mainte- 
nant il  leur  en  procure  vnediuine,  &:  le  Roy  peut  dire  de  luy, 
ce  que  l'Empereur  Valentiniendifoitd'vn  excellent  Arche- 
uefque,  qui  auoitefté  Magiftrat,  qu'il  fe  rcjoûifloit,  de  co 
que  l'ayant  jugé  digne  du  foin  de  la  fortune,  &:  des  biens  de 
fes  fujets,  Dieu  depuis  l'auoit  jugé  digne  delaconduite  de 
leurs  âmes. 

Qv  ANTA  Monsievr.  LE  CHANCELIER,  il  en- 
tra dans  les  charges  par  celle  de  Confeiller  en  ce  Parlement.  Il 
pafla  depuis  en  celle  de  Maiftredcs  Requeftes,  où  il  fut  em- 
ployé en  des  commifllons  importantes  ,  &:fut  Intendant  de  la 
luftice  en  diuerfesProuinces  de  ce  Royaume;  jufqu'à  ce  que 
feu  Monfieur  le  Prefîdent  Seguier ,  fon  oncle ,  luy  eut  rcfignc 
fachargede  Prefident,apresauoirobtenudes  Lettres  du  Roy, 
pour  en  continuer  l'excrcicedurant  quatre  ans  nonobftant  fa 
refignation. 

C'a  efté,  Messievrs,  en  cette  rencontre  que  vous  aucz 

témoigne  combien  la  famille  des  S  E  g  v  i  e  r  s  eft  en  vcnera- 

ration  dans  ce  Parlement.  Car  voicy  les  propres  termes  dc 

l'Arreftque  vous  donnaftes. 

La  Covr  acrdsnné  la 'verifcaf  ion  des  Lettres  ;  &deflWi  ^ue 
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Jidefïre  Antoine  Segnitr  Prejldent  reprendra  fi,  place  au  premier  jour 
Apres  la  réception  de  fin  neutu  j  fera  remercié  d'auoir  refignéfon  office 
afin  neueu ,  portant/on  nom  i  &  l^s  quatre  ans  expirez.  Je  retirera  'vers 
le  Roy  pour  obtenir  autre  continuation  t  &aJènrefHS ,  que  UCourfup- 
tltera  ledit  Seigneur  Roy  de  la  luy  octroyer. 

Il  faut  bien ,  Messievks,  que  Meflire  Antoine  Seguicr 
ait  efté  l'vn  des  membres  les  plus  nobles  de  ce  Parlement,  puis 
que  tout  le  corps  eniemble  a  témoigne  tant  d'cnuie  de  le  con- 
feruer,  &:  tant  de  cramte  de  le  perdre;  &  il  faut  bien  aufll  que 
cette  famille  fe  foit  fignaléc  par  des  avions  extraordinaires, 
puis  que  non  feulement  fa  vertu  vous  eft  precieufe;  mais  que 
fonnom  mefme  vous  eft  vénérable.  Vous  l'auez  chery  comme 
l'vndeces  grandsnoms  >  qui  depuis  centans  y  font  honnorca 
des  premières  charges.  Vous  auez  regardé  cette  maifon,  com- 
mel'vne  de  ces  races  illuftres,  qui  non  feulement  imitent  la 
fageffe  de  cette  Compagnie  par  leur  fuffifance;  mais  encore 
fon  immortalité  par  leur  durée. 

Et  doit  on  s'eftonncr  fi  le  Roy  a  crcii  qu'elle  meritoit  la  plus 
haute  dignité  de  France,  puis  que  vousl'auezjugée  digne  de 
la  plus  haute  eftime  de  cette  Cour  ?  Doit-on  s'eftonncr  ïi  le  ju- 
gement de  fa  Maj  efté  a  efté  conforme  au  voftre?  Et  peut-on 
trouuereftrange  ,  que  ce  Parlement  fe  réjoiiifl'e  de  ce  que  le 
Roy  a  éleué  Monfieur  le  Chancelier  à  cette  charge  ,  puis  qu'il 
a  remercie  feu  Monfieur  le  Prelidcnt  Seguier  fon  oncle ,  de  ce 
qu'il  luy  auoit  refigné  celle  de  Prefident  l 

Dans  les  fonctions  de  cette  dignité  fi  reîeuée ,  il  n'a  point  eu 
d'autre  amour  que  la  j  uftice,  d'autre  objet  que  le  bien  des  peu- 
ples, d'autre  ambition  queleferuice  du  Prince.  C'a  efté  dans 
l'exercice  de  cette  charge,  qu'il  s'eftmonftrc  grand  imitateur 
des  grands  exemples  de  fa  maifon,  &  qu'il  a  fait  paroiftre  fcs 
qualitez  émincntes,  qui  ont  efté  honorées  de  la  dignité  d© 
Garde  des  Sceaux ,  &  enfin  de  celle  de  Chancelier. 

Sa  m  a  I  e  s  t  e'  a  c  r  e  v  ,  qu'elle  ne  pouuoit  tromier 
en  aucun  lieu  de  fon  royaume  des  perfonnes  plus  capables  àes 
premières  charges,  que  dans  ce  célèbre  Parlement,  qui  fur= 
paifeautantlcs  autres  en  intelligence,  qu'en  dignité:  quin'eit 
pas  moins  l'aflcmblée  des  premiers  Efpnts,  que  des  premiers 
luges  de  lafrance  :  qjoife  peut  due  1  vadcs  plus  grands  &  à&2- 


6^6    Prefentation de Monf.le Charte. Segvier au  Parlent. 
plus  durables  orncmens  de  cet  Empire;  &:  qui  conferuc  depuis 
plufieursfiecles  la  réputation  immorcelle  d'vnefageffe  extra- 
ordmairc,  &:d'vne  équité  auflifouuerame  que  fa  puiffance. 

Entre  tan t  d'cxcellens  hommes  qui  le  rendent  v encrable ,  le 
Roy  a  jette  les  yeux  fur  Monfieur  le  Chancelier.  Ce  grand 
nombrede  Magiftrats,  dont  fa  famille  eft  recommandable: 
Cette  nobleffe  non  feulement  du  fang,  mais  de  l'efprit;  qui 
n'eft  pas  enfeuelie  dans  les  fepulchres  des  pcres;  mais  qui  reuic 
parvnefuittc  perpétuelle  dans  les  illuftres  actions  de  leursen- 
fans:  Cette  vieille  gloire ,  pour  vfer  des  termes  de  faint  lerô- 
mc:  Cette  vertu  ancienne,  qu'Ariftote  appelle  la  plus  belle 
partie  de  la  noblefle:  Cette  foule  fi  honorable  de  Licutenans 
Ciuils,  d'Aduocats généraux,  deMaiftres  des  Requeftes,  Se 
de  Prefidens,  dont  l'exemple  eft  vneheureufe  neceflité  à  leurs 
fuccefTeursd'eftreaufli  vertueux  que  leurs  anceftres,  a  fait  ef- 
pererau  Roy  deMonfieurleChanceliertoutcc  qu'il pouuoic 
defirer  du  premier  Magiftrat  de  fon  Royaume. 

Que  fi  dans  lebcfoin  qu'ont  les  Rois  de  trouuer  en  leurs 
Chanceliers  vne  fidélité  incorruptible,  qui  garde  religieufe- 
ment  les  fecrets  du  Prince,  &:  fans  qui  les  plus  grandes  vertus 
intelleduellesfontles  vices  les  plus  dangereux,  fa  Majefté  z 
faicchoixdeMonfieur  le  Chancelier,  c'eft  vne  marque  de  fa 
prudence,  puis  qu'elle  a  reconnu  en  luy  la  mefme  fidélité  qui 
a  paru  dans  tous  ceux  de  fa  maifon ,  lors  que  la  France  eftoit  le 
plus  agitée  des  diuifions  ciuiles. 

le  vous  ay  fait  voir ,  Messievrs,  qu'en  vn  temps ,  oià  la 
multitude  des  coupables  fembloit  donner  de  l'excufe  au  cri- 
me ,  &  du  mérite  à  l'innocence;  où  des  Compagnies  fouuerai- 
nes,qui  auoient  eii  alTez  de  vertu  pour  demeurer  fermes  durât 
le  calme,  n'eurent  pas  affcz  de  force  pour  refifter  à  la  tempefte, 
où  le  party  formidable  de  la  Ligue  fe  feruoit  des  armes  de  la 
Religion  pour  deffendre  fa  rcuolte,  autorifoit  fon  infidélité 
enuers  le  Roy  par  fa  prétendue  fidélité  enuers  le  Roy  desRois, 
&:  employoit  les  mains  de  Dieumefme  à  la  deftrudion  de  fon 
image;  qu'en  ce  temps ,  dis-je,  tous  ceux  de  cette  maifon  non 
feulement  ont  efté  fidelles  ,  mais  comme  la  nature  redouble 
l'ardeur  du  feu  dans  la  violence  de  l'hyucr,  ils  ont  de  mefme 
redoublé  leur  zelc  dans  cette  faifon  de  rébellion  &  de  des- 
obcïflance.  Leur 
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Leur  confiance  n'a  point  efté  capablede  changement,  leur 
generofité de  crainte,  leurprudence d'erreur,  leur  pieté  de 
fuperftition,  &  dans  les  charges  de  Lieutenant  Ciuil,  d'Ad- 
uocat  General,  &  de  Prefident  qu'ils  pofledoient alors,  ils  ont 
excité  les  peuples  àrobeïlTance  ;  ils  ont  parlé  pour  la  Loy  Sa- 
lique,  ils  ont  combatu  par  leurs  difcours  la  domination  eftran- 
gcre ,  ils  ont  fait  à  Tours  contre  le  Roy  d'Efpagne,  ce  que  De- 
mofthene  fitautrefois  à  Athènes  contre  Philippe, 

Apres  cela,  Messievrs,  leRoyauoittouslesfujcts  du 
monde  de  s'aflurerdcla  fidélité  de  Monfîeur  le  Chancelier, 
puis  qu'elle  n'eft  pas  particulière  à  fa  perfonne ,  mais  générale 
àfa  famille  ,&:  que c'eftvne  vertu  que  non  feulement  la  Mo- 
rale luy  a  appnfe  ,  mais  que  la  N  ature  mefme  luy  a  enfeignée. 

VOVS    AYANT    REMAR  Q^e'  ,MESSIEVRS,les  qua- 

litez  qui  font  communes  à  Monfieur  le  Chancelier  auec  ceux 
de  fa  maifon ,  je  deurois  maintenant  m'arrefter  à  celles  qui  luy 
font  propres,  &:  vous  parler  de  luy,  après  vous  auoir  parlé  de 
farace.  le  deurois  vous  découurir  les  biensde  foname,les  ri- 
chefTesincorruptiblesqu'ilaaequifes  dans  ce  Parlement,  les 
rayons  qu'il  a  tirez  de  cette  grande  fourcc  de  lumière.  Mais  la 
mefme  modeftie  que  vous  aueztoufiours  reconnue  en  luy  , 
veut  qu'ils  demeurent  couuerts  de  l'ombre  de  mon  filence. 

L'éleuation  de  fa  fortune  ne  luy  donne  point  de  vanité.  Il 
fçait  que  fa  vertu  n'eft  pas  plus  grande  qu'elle  eftoit  pour  eftre 
expofée à  vn  plus  grand  jour.  Et  comme  l'on  rehauffeles  di- 
gues des  riuieres,  lors  qu'on  les  voit  groffir  extraordinairc- 
jnent,afind'empefcher  qu'elles  nefe  débordent,  &  ne  ruï- 
nentlacampagne,demefmeMonfleur le  Chancelier  voyant 
fes  dignitez  croiftre  jufques  au  plus  haut  poinâ:  où  elles  peu- 
uent^onter ,  a  fait  vn  rampart  de  fa  modeftie ,  pour  empef- 
cher  que  ce  torrent  d'honneur  &  de  gloire ,  qui  emporte  pref- 
que  tous  les  efprits ,  ne  fe  refpande  jufque  fur  fon  ame ,  &  n'en 
corrompe  la  pureté. 

Certes  cettepudcur  extraordinaire  cft  vne  marque  bien  vi- 
uedelabonrédefonamc,  vn  ornement  qui  rcleuc  toutes  fes 
autres  excellentes  qualitez.  Etfifaint  Ambroife  dit  que  la  lu- 
mière auoit  bien  mérité  que  Dieulaloiiaft,  puis  que  c'eft  elle 
qui  embelht  fes  autres  ouurages,ô<: nous  oblige  de  les loiier  en 
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nous  découurant  leurs  beautcz,  cette  extrême  modeftie  eft 
bien  digne  de  loiiangc,  puis  que  c'eft  elle  qui  rehaulTc  fes  au- 
tres vertus ,  &:  iu  contraire  de  la  lumière  les  rend  d'autant  plus 
louables  qu'elle  dérobe  leur  éclat  aux  yeux  des  hommes. 

Mais  si  Monsievr  le  Chakcelier  eft  retenu 
dans  l'eftime  de  fon  mente  ,  il  ne  l'eft  pas  ,  Messievrs, 
dans  celle  du  voftre.  S  il  eft  injufteenuers  luy-mefme  ,  il  eft 
tres-équitable  enuersvous.  S'il  eft  infenfible  aux  éloges  que 
l'on  veut  faire  defavertUjilavnrelîentiment  extraordinaire 
pour  ce  Parlement  qui  l'a  formée.  S'il  méprife  les  vains  hon- 
neurs des  paroles, ilrecherche  lagloire  foUde  d'eftre  parfai-» 
tementreconnoiffant. 

Il  reconnoift  que  c'eft  en  ce  lieu  que  l'on  apprend  la  fciencfl 
delaIuftice,quieftlafcicncedesChanccliers,  les  grandes  SC 
jmportantesmaximesdecétErtat,  lesloix  fondamentales  de 
la  Monarchie,  l'intelligence  la  plus  fublime  des  Ordonnan- 
ces &des  Couftumes,  &:  généralement  tout  ce  qu'enferme 
le  deuoir  des  Magiftrats^  l'office  des  luges,  &:  l'art  des  Leglfla- 
teurs. 

II  confeffc  que  c'eft  parmy  vous  qu'il  a  formé  fes  plus  nobles 
habitudes intcllectuelles&:  moraks-.qu'ainfi  qu'ildoitau  Roy 
tous  fes  honneurs,  il  doit  à  ce  Parlement  tout  ce  qu'il  a  de  mé- 
rite :  qu'il  a  receu  devons  tout  ce  qu'iladef;igcire,commedu 
Roy  toutefon  autorité  ,  &:  que  la  perfe£Viond>;  fonamc  n'eft 
pas  moins  TefFct  de  voftre  exemple,  que  k  comble  de  fes  di- 
gnitez ,  l'ouuragc  de  la  grâce  de  fon  Prince. 

De  fortCjMEss  i  e  vrs,  que  fon  honneur  eft  maintcnanc 
infeparable  du  voftre.  Vous  ferez  toufiours  la  prcraicce  caufe 
delaprudence  de  fes  confeils,  &:  toutes  fes  bonnes  adions  fe- 
ront des  biens  que  ce  Parlement  aura  procurez  auRoy  &:  aux 
peuples. 

Mais  vous  y  aurez  d'autant  plus  de  part,  que  Monfieur  le 
Chancelier  qui  auoitefté  comme  feparé  de  vous  parla  charge 
de  Garde  des  Sceaux,  y  eft  maintenant  reiiny  par  fanouuelie 
dignité.  Ilnefait  plus  qu'vnmefme  corps  auecvous ,  &  il  eft 
glorieux  àcetteCour  d'auoir  donné  vn  Chancelier  au  Roy^ 
vn  Officier  à  la  Couronne,  vn  Chef  aux  Compagnies  Sou/- 
«erauies. 


Plâîd'oye    XXXL    ^  é59 

LaFrancc  n'a  iicn  dans  la  Magiftratare  de  fi  cminent  que 
luy .  C'eft  Vcc\l  de  la  lullice  du  Prince,  qui  eft  ouucrt  pour  tous 
fes  peuples,  comme  celuy  du  monde  pour  toutesles  créatures. 
C'ell:  le  dcpofitaue  de fes  Sceaux, c'eltà  dire  des  caraftcrcs  fa- 
crez  de  fa  Majefté  ,  des  gages  fidellcs  de  fes  promefles  ,  des 
marques  inuiolables  de  fes  uitentions&  de  fes  grâces.  C'cft  Je 
témomdefesfecrets.  C'eft  luy  qui  a  part  à  ces  myfteres  des 
Rois,  dontlareuercnce  fait  partie  de  l'obeïfl'ancedesfujers. 
C'eft  luy  qui  entre  dans  ce  Sanduairc  de  l'Eftat;  où  fe  forment 
les  refolutions  importantes,  dcfquelles  dépend  le  feruice  du 
Prince,  &  le  falut  du  royaume;  oùrefidel'efpritinuifible  des 
adions  vifibles  de  la  Monarchie. 

C'eft  luy  qui  reuele  ces  mefmes  myfteres,  lors  que  le  Roy 
les  veut  publier.  C'eft  l'interprète  de  fes  volontez.  C'eft  la 
bouche  du  Prince.  C'eft  luy  qui  a  l'honneur  de  prcftcr  des  pa- 
roles à  fes  royales  penfces.  C'eftluy  qui  prononce  les  plus  cé- 
lèbres jugemens  de  la  fortune  des  peuples. 

Enfin,  Messievrs,  fajuftice  a  la  difpenfation  du  thrc- 
forfi précieux  des remiflions&: des  grâces,  que  les  Rois  ferc- 
feruent  comme  vn  des  plus  riches  fleurons  de  leur  Couronne; 
fa  fagelfe  a  pour  champ  toute  la  police  de  l'Eftat;  fon  autorité 
s'eftend  aufïi  loin  que  l'Empire  de  fon  Maiftre  ;  &  la  fuftifance 
a  pour  luge  les  yeux  de  fon  Prince,  &:  de  fa  Patrie. 

Mais  qX^^Q^e  esleve'e  q^e  soit  la  dignité  de 
Chancelier,  il  fautreconnoiftre,  que  l'honneur  d'y  eftre  ap- 
pelle par  vn  Roy,  dont  la  prudence  n'eft  pas  moins  (ignaléc 
que  le  courage ,  y  adjoufte  encore  beaucoup  de  fplendeur. 

Le  choix  d'vn  fi  grand  Monarque,  quieftvn  effet  de  fon  ju- 
gement, femble  eftre  encore  plus  glorieuxquelacharge  de 
Chancelier,  quin'eft  qu'vn  effet  de  fa  puiffance;  parce  que 
fonjugementnepeuteftimerqueles  grandes  chofes,  au  lieu 
que  fa  puiffance  peut  éleuer  les  petites. 

Et  comme  fa  fageffe  incomparable  rend  fon  éledion  plus 
precieufcj  fes  autres  royales  qualitez rendent auffi  la  charge 
de  ce  premier  Magiftrat  plus  éclatante  &  plus  eftimable. 

C'eft  vn  redoublement  de  gloire,  d'eftre  Chancelier  d'vn 
Prince,  qui  n'eft  pas  moins  au  dcffus  des  autres  Rois  par  la 
grandeur  de  fes  aidions  ^  que  par  la  dignité  de  fon  Sceptre: 
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qui  ne  penfant  à  conferuer  fon  royaume, que  par  la  mefme  grâ- 
ce de  celuy  qui  le  luy  a  mis  entre  les  mams,  attire  fur  fa  perfon- 
ne  les  benedidions  du  Ciel ,  èc  les  félicitez  de  la  terre  j  &  n'é- 
tonne pas  moins  l'Europe  par  les  merueilles  de  fa  vertu,  que 
parles  miracles  de  fon  règne. 

le  n'ay  garde  d'entreprendre  icy  vn  panégyrique  de  fa  Ma- 
jefté.  Céthonneur  eft  deù  au  premier  Miniftrc  de  fes  Con- 
feils,  qui  dans  ce  lieu  mefme  employa  la  majefté  de  fon  élo- 
quence pour  décrire  les  adions  admirables  de  fon  Prince  :  qui 
après  auoir  contribué  à  fes  victoires  par  la  vigueur  de  fes  foins> 
voulutencore  luy  éleucr  des  trophées  par  la  magnificence  de 
fes  éloges,  &  luy  acquérir  vn  triomphe  immortel  dans  les  ef- 
prits  de  fes  peuples,  après  auoir  trauaiUé  pour  le  faire  triom- 
pheraux  yeux  de  toute  la  terre. 

le  me  contenteray  de  direpourlafatisfaétiondeMonfleur 
le  Chancelier,  que  ce  grand  Prince  ne  poflede  pas  feulement 
les  vertus  morales,  mais  encore  les  Chreftiennes:  qu'il  n'eft 
pas  feulement  jufte  dans  fes  guerres,  généreux  dans  les  com- 
bats, clément  dans  fes  vidoires,  modéré  dans  fes  triomphes^ 
mais  qu'il  cft  ennemy  de  tous  les  vices  :  qu'il  eft  maiftre  de  fes 
palTions  :  qu'il  defîre  dauantage  la  gloire  de  Dieu  que  la  fienne 
propre;  &:  qu'il atémoigné dans  la reftauration  de  fon  Eftat. 
quelatranquillité  de l'Eglife  luy  eft  encore  plus  chère  que  le 
repos  de  la  France. 

Il  reconnoift  comme  faifoit  Conftantin  ,  que  la  vrayc  pieté 
eft  le  fondement  de  la  grandeur  des  Princes,  &:  des  Empires. 
11  tâche  de  fuiurc  les  règles  quefaint  Auguftin  a  tracées  pour 
les  Rois&:  pour  les  Empereurs  Chreftiens.  Ilcroitauec  ce  di- 
uin  Père  de  l'Eglife,  que  le  bon-heur  d'vn  Monarque  eftde 
régner  juftement.  llnes'éleue  point  pour  les  louanges  &  les- 
feûmiirions  de  fes  peuples.  Il  aime  dauantage  le  royaume  où. 
il  ne  craint  pas  d'auoir  des  compagnons,  que  celuy  où  il  do- 
minetoutfeul.  Ilnepunit,  &:nepardonne,  que pourle  bien 
de  fon  Eftat,  &:  pour  le  falut  des  hommes,  que  pour  faire  mou- 
rir les  crimes,  &:  reuiure  l'innocence  dans  les  âmes  des  cou- 
pables. Iln'eftportéà  ces  belles  actions,  que  par  l'amour  de 
la  félicité  immortelle,  &:nonparlcsmouuemcnsdela  gloire 
humaine. 
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Enfin,  M  E  s  s  I  £  V  R s,  il  le  propofe  pour  exemples ,  Charle- 
magne  ,  &  faint  Louis.  Il  tafche  d'égaler  la  pieté  auflî  bien 
que  la  vaillance  de  ces  Héros  du  Chnltianifme,  &c  fait  juger 
par  l'ardeur  de  fon  zèle,  &  par  la  pureté  de  fes  mœurs ,  que 
leurs  vertus  luy  caufcnt  encore  plus  d'émulation  que  leurs 
trophées. 

Tant  d'excellentes  q^v alitez  releuent  infi- 
niment l'honneur  d'eftre  Chancelier  d'vn  tel  Prince.  Mais 
n'eft-ce  pas  vn  merucilleuxaduantage  d'eftre  le  principal  Mi- 
niftre  de  la  luftice  d'vn  Roy,  qui  après  tant  de  fieges  &c  de 
combats,  après  tant  de  villes  forcées,  &c  de  prouinces  conqui- 
{cs,  amépnfcletitredegrandôide  Viâorieux,  pour  garder 
celuydelufte? 

Sajuftice  &  fa  valeur  font  égallement  connues.  Ilaprefque 
tous  les  hommes  ,  ou  pour  témoins  ,  ou  pour  admirateurs 
de  rvnc&  de  l'autre  i  &nosfuccelTeurs  apprendront  de  l'hi- 
ftoiredefonfiecle,  qu'il  n'a  jamais  combatu  que  pour  la  lu- 
ftice ;  qu'il  n'a  voulu  vaincre  qu'afin  qu'elle  fuft  vidorieufe,  & 
qu'illafaitrendreaujGlpuiframmentàfes  alliez  parla  crainte 
de  fes  armes,  qu'à  fes  fujets  par  la  reuerence  de  fesloix.  Mais 
il  veut  que  fi  la  gloire  de  Ces  adions  pouuoi  t  mourir,la  pofteri- 
té doute plûtoft  de  fa  vaillance,  que  de  fa  juftice;  &:  qu'elle 
apprenne  de  fon  furnom  ce  qu'elle  apprendroit  du  recic  des 
merueillesdefavic. 

Certes  Monfieur  le  Chancelier  eft  tres-heureux ,  de  n'eftrc 
point  en  peine  de  perfuader  à  fon  Prince  d'eftre  lufte  ;  de  n'a- 
uoir  qu'à  exécuter  les  commandemens  d'vn  Roy,  qui  obeic 
toufiours  à  la  raifon,  &  qui  fait  voir  en  nos  jours  ce  que  Platon 
diten fa  Politique,  quelajufticeeftlaloy  de  ceuxquifontau 
defTus'dcs  loix. 

Q_vE  s'il  est  glorievx  à  Monfieur  le  Chanceliet 
de  feruir  vn  aufll  grand  Prince  qu'eft  faMajefté  ,  ce  luy  eft 
vn  bon-heur  rare ,  &  vn  aduantage  fans  pareil ,  de  feruir  auec 
vnauffigrandMiniftre,qu'eftMonficurleCardinal  de  Riche- 
lieu  ,  qui  affermiflant  l'autorité  du  Roy  par  la  fagefle  de  fes 
confeils,  &  formant  par  l'agitation  perpétuelle  de  fapruden- 
cela  tranquillité  dans  cet  Eftat,  &  les  orages  chez  nos  enne- 
33Sis,afferroit3,ufliparlemçfmemoyenlapuijTâcede  la  luftice^ 
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&  des  Loix,  Icfquelles  font  muettes  paimy  les  armes:  qui  veil- 
le fans  cefTe  pour  fon  Prince,  &pourlaFraacc;  &:  procure  la 
feurctéàquclquepartieduroyaume,  lorsqu 'on(c  figure  qu'il 
fommeille,  comme  le  Soleil  donne  le  jour  à  l'autre  partie  du 
monde  ,  lors  qu'on  s'imagme  qu'il  fc  repofe. 

Mais  fi  fa  prudence  eic  redoutable  aux  ennemis  de  cette 
C  ouronnc  Ja  magnanimité  ne  l'cli:  pas  moins,&je  m'en  tairois, 
Messievrs  jfieux-mefmesn'enparloientauec  autant  d'ad- 
miration, que  de  douleur.  C'cft  elle  qui  arme  tous  fes  con- 
feils  :  qui  ne  le  rend  capable  que  des  defîeins  les  plus  nobles, 
&lcsplusilluftres:  quifc redouble  dans  lespenls,  &:  croift  à 
mefure  qu'ils  augmentent:  qui  luy  fait  trouuer  la  France  pe- 
tite pour  la  grandeur  de  fon  maiffre,  &  pour  la  puiflancc  do 
fon  génie:  qui  nereconnoift  point  pour  bornes  de  cet  Eftac 
celles  que  la  Nature  femblc  auoir  marquées  par  les  monta- 
gnes, &  par  les  fleuues,  mais  celles  que  la  lultice  des  Rois  leur 
trace  au  delà  de  leurs  frontières.  C'efl:  elle  enfin, M  essievrs, 
pour  dire  tout  en  vn  mot,  qui  luy  infpiredes  penfcesafl'ezgc- 
iiereufespour  Lo  VIS  le  Ivste. 

(Vy,E  reste-t'il  don  c,M  e  ss  I  evr  SjàMonfieur  le 
Chancelier ,  finon  de  s'éleuer  comme  au  dclTus  de  foy-mefmc, 
pour  tâcher  d'imiter  la  luflice  de  ce  Prince  inimitable,  qui  ne 
ferc  pas  feulcmentde  modelle  à  fes  Miniftres,  mais  encore  aux 
Souuerains,  ôc  qui  eftlapremierecaufede  tout  le  bon-heur 
de  fon  royaume,  comme  Platon  dit,  que  Dieu  eft  le  premier 
principe  de  toute  la  beauté  du  monde. 

Monfieur  le  Chancelier,  Messievrs,  s'efforcera  par  fon 
zcledansleferuicedu  Roy ,  par  fon  alTiduité  dans  fa  charge, 
par  fa  confiance  dans  fa  vertu,  &:  par  fon  équité  dans  fes  juge- 
mens,  de  fe  rendre  fcmblable  en  quelque  forte  aces  globes 
de  flamme  à  qui  vn  ancien  auteur  Grec  compare  les  Anges, 
Jefquelsroulentfansceifeàl'entourdcDieu,  quieftleurRoy, 
&  leur  centre,  &:  forment  toufiours  le  mefme  cercle  par  des 
reuolutions  toufiours  égales. 

Il  fcrcprefentcra,  que  fa  dignité  de  Chancelier  luy  cft  vn 
redoublement  d'obligations  enucrsfon  Prince,  S^dedeuoirs 
enuersfapatrie.&que  ne  pouuant  monter  plus  haut,  il  doit 
fuiure  la  fageffe  de  la  nature  dans  les  arbres^  qui  cftant  venus 
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aupointoùilsnepeuuentpluscroiih'e^oduifenc  beaucoup 
plus  de  fruits. 

Il  aura  toufiours  deuant  les  yeux ,  qu'il  n'efi:  plusà  luy,  mais 
au  Roy  &:  à  la  France  :  que  les  interefts  de  f  Eftat  fon  t  deuenus 
lesfiens  propres:  que  Ivcilicé publique  doitcftrele  fujet  de 
fes paflions  particulières:  qu'il  doit eftre  jaloux  duferuicc  de 
fon  maiftre,  ambitieux  de  fa  gloire,  libéral  de  fa  luftice,  Sc 
auaredcfes  grâces. 

Il  n'ignore  point  qu'il  n'eft  pas  éleué  fur  le  plus  grand  thea- 
tredu monde,  afin  feulement  que  les  peuples  foient  fpetba- 
teurs  de  l'éclat  de  fa  fortune;  mais  encore  afin  qu'ils  reffentent 
des  effets  falutaires  de  fes  vertus,  &:reconnoiflent  dans  leur 
propre  félicité  la  prudence  du  jugement  de  leur  Prince. 

Il  fçait  ce  que  le  Roy  fe  promet  de  luy ,  ce  que  ce  Parlement 
en  attend,  &  ce  que  tout  le  Royaume  en  defire.  Sa  conduite 
ne  fera  pas  mourir  les  efperances  que  fes  adionsont  fait  naî= 
tre.  H  tafchera  de  lesfurpaffer  partons  les  efforts  de  fon  ef- 
prit,  &c  toute  la  puiffance  de  fa  fageffcjôi  pour  exécuter  va 
deffein  qui  luy  fera  fi  glorieux  &  fi  vtile  à  l'Eftat,  il  vous  imi- 
tera, Messie  VRS,  il  imiterafesanceftres,  il  s'imitera  foy« 
jnefme. 
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APRES  êlFE  LECTFRE  A  ESTE  FAITE 

au  Grand  Conjèil,  le  Mardy  jp  Je  Février  i^^  6.  ÏAudiance 
tenant fdes  lettres  de  Prouijton  de  Monfieur  S  E  G  V I E  R 
en  l'Office  de  Chancelier  de  France. 

ANTOINE  LE  MAISTRE  A  DIT, 


ESSIEVRS, 


Tovs  LES  Ordres  dv  Royavme 
ayant  tefmoignépubliqucmentà  Monfieur  le  Chancelier  vne 
extrême  fatisfadion, de  voir  fesfidelles  feruiccs  recompcnfez 
par  réminence  de  fa  charge,  il  femble  qu'il  eftfuperflu  que 
j'entreprenne  aujourd'uy  de  lelouer,  après  que  tantdeper- 
fonnes  (i  auguftes  ont  honoré  fa  vertu  de  leurs  louanges,  ic 
qu'il  eft  déformais  inutile  que  je  méfie  vne  voix  aufli  foible 
que  la  mienne ,  auec  celle  des  Princes  del'Eglife ,  des  Grands 
de  l'Eftat ,  &:  des  Compagnies  Souueraines, 

Mais  j'aurois  peur  que  le  jugement  de  fa  Majeftc,  le  mérite 
de  Monfieur  le  Chancelier, &:  la  dignité  du  Confeil  ne  fuflent 
blefTez  par  mon  filence ,  &  que  l'on  n'attribuaft  à  vn  défaut  de 
refped ,  ce  qui  ne  feroit  qu'vn  excez  de  modcftie. 

Onm'accuferoitpeut  eftred'offenfer  en  quelque  forte  la 
fagcfle  incomparable  du  Roy,  fi  dans  l'élcûion  qu'il  a  faite 
d'vnMiniftre,&:d'vn  premierMagiftrat,  jenefaifois  voirla 
jufticedc  fon  choix,  &fi  jediminuoisle  prix  de  fa  grâce,  en  la 
propofantjpluftofi:  comme  vn  effet  de  fa  volonté,  que  comme 
vnouurage  de  fà  prudence. 

On 
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On  pourroit  croire  aufli ,  que  je  ferois  tort  a.  Monficur  le 
Chancelier,  fi jenetâchoisdereleuerfes excellences qualitcz 
qui  l'ont  rendu  digne  de  ces  honneurs, &:  fi  je  refufois  des  Elo- 
ges à  fa  vertu, qui  a  rcceii  des  louanges  du  Roy  mefmc.  Et  pof- 
ifible  que  l'on  me  blâmeroit  encore  de  peu  de  reuerence  enuers 
vne  fi  celcbre  Compagnie,  fij'affeûois  de  me  taire  cnl'vn  des 
lieux  de  France ,  où  il  y  a  plus  de  gloire  de  parler,&  deuant  des 
Magiftrats,  qui  meritentautant  par  leur  haute  fuffifance  d'ê- 
tre luges  des  Adions  publiques,  que  parleur  équité  fuprcmc 
d'eftre  arbitres  delà  fortune  des  hommes. 

Ces  raifons  m'obligent ,  Messie  vrs,  à  vous  parler  de 
MonfieurleChancelier&defesAnceftres.Etbienque  jefça- 
che  qu'il  eft  difficile  de  conceuoir  fur  le  mefmefujet  de  diffé- 
rentes Idées ,  &:  de  faire  dans  le  difcours  ce  qu'il  efiimpoffible 
de  faire  dans  la  peinture,  dereprefentervnmefmevifage  di- 
uerfement,  &:  de  figurer  vn  fécond  tableau  quiluy  reffemble, 
&  qui  ne  reffemble  point  au  premier  portrait  ;  je  n'appréhende 
pas  toutefois  cette  difficulté  en  cette  rencontre,  parce  que  le 
champ  des  vertus  deMonfieur  le  Chancelier,  S>c  de  fcs  pre- 
decefleurs,  n'enferme  que  trop  de  beautez  pour  plufieurs  Pa- 
négyriques. Les  illuftres  adions  de  ces  grands  perfonnages 
animent  autant  les  penfées  des  plus  foibles  Orateurs ,  qu'elles 
excitent  l'admiration  de  tout  le  monde  j  &  les  paroles,  félon 
l'expreffion  fiélcgante  de  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  fe  prc- 
fcntent  elles-mefmes  pour  former  des  louanges  fijuftes  &  fi 
légitimes. 

Comme  le  plvs  grand  honne  vr  dcsPrinces  efl 
que  Dieu  qui  règne  fur  les  peuples  par  les  Rois ,  les  ait  voulu 
choifir  pour  eftre  fes  images  fur  la  terre,  &:  pour  rendre  fa  puif- 
fance  &:  fa  juftice  vifibles  aux  hommes ,  ainfî  qu'il  rend  parle 
Soleil  fa  grandeur  &  fa  fécondité  fenfibles  aux  créatures  ;  aufli 
le  plus  grand  honneur  des  fujecs  eft  d'eftre  choifis  par  leurs 
Princes  pour  eftre  leurs  Miniftres  dans  leurs  Eftats;  pourre- 
prefcnter  laMajefté  de  leurs  pcrfonnes  facrées  ,  pour  auoir 
part  à  la  conduite  de  leurs  Royaumes, &:  pour  eftre  les  plus  no- 
bles inftrumens  de  leur  fageffe;  &deleurpuiflance. 

C'eft  pourquoy ,  Messievrs,  il  ne  refte  prefque  plus  de 
gloire  àdefirer  àvnMagiftrat,  lors  que  fon  Prince  le  choific 
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pour eftrefon Chancelier,  lors qu'iU'appeUe  àlaplus  impor- 
tante &  à  la  plus  générale  diftribution  de  fa  juftice,  Se  le  fait 
monter  à  ce  haut  point  de  grandeur,  quifemble  borner  l'am- 
bition des  fujets,  &:  la  magnificence  des  Souuerains. 

Maisileftencoretres-honorableàvnferuiteur,dereceuoic 
vn  témoignage  fiaduantageux  &:fi  public  de  l'eftime  de  fon 
maiftre.  Carcomme  la  gloire  des  Pnnceseftd'eftre  aimez  do 
leurs  fujets,la  gloire  des l'ujets  eft  d'eftre  cllimez de  leurs  Prin-. 
ces;  &  de  meïme  que  lesRoisncfçauroiencséleuer  de  tro- 
phées plus  magnifiques  que  dans  le  cœur  de  leurs  peuples, 
auifi  leurs  peuples  ne  Içauroient  s'acquérir  de  réputation  plus 
illuftre  que  dans  l'efpnt  de  leurs  Rois. 

Dieu  prenant  vn  foin  particulier  des  Monarques;  tenant 
leur  cœur  en  fa  main,  &:vcrfant  des  rayons  de  fa  fagefle  dans 
leursames,  comme  il  imprime  le  caradere  de  faMajefté  fur 
leur  front,  il  nefautpass'eftonner  files  peuples  ont  leur  ap- 
probation &c  leur  eftime  en  finguliere  reuerence,&:  reconnoif- 
îent  pour  fouuerains  diftnbuteurs  de  la  gloire  ceux  qui  font 
ellablis  du  ciel  pour  eftre  arbitres  de  l'honneur  &  de  la  vie. 

Cette  confideration  rend  Monfieur  le  Chancelier  tres- 
heureux,  puis  que  le  premier  &c  le  plus  fage  Prince  de  la  Chré- 
tienté elt  l'auteur  du  bienfait  qu'il  a  reccii  ;  &:  qu'vn  Mo- 
narque fi  judicieux  dansladiipenfation  de  fes  grâces  iuy  en  a 
départy  vne  fi  grande. 

Qv,E  SI  c'est  vn  honnevr  extre'me  aMonfieur 
le  Chancelier,  d'auoir  efté  appelle  par  fon  Maiftreà  ce  com- 
ble des  dignitez,  &:  fi  ce  Iuy  doit  eftre  vn  objet  dereconnoif- 
fance  immortelle,  cen'eftpasaullivn  bon-heur  médiocre  à  fa 
Majefté  d'auoir  trouué  en  Iuy  toutes  les  parties  neceflliires 
pour  fouftenir  la  grandeur  de  cette  charge.  Car  les  Rois  nefe 
feruentpas  feulement  des  Miniftres  comme  des  plus  excel- 
lents de  leurs  fujets,pourgouucrncr  leurs  peuples  par  Icuren- 
tremife,  ainfi  que  Dieu  fe  fcrt  des  Anges  comme  des  plus  no- 
bles de  fes  créatures, pour  conduire  les  hommes  par  leur  mini- 
fterc;ilslesontencorc  pourpartagcrauec  euxlcs  veilles &:lcs 
trauaux  qui  accompagnent  les  diadèmes,  &  pour  fe  déchargée 
fur  leurs  foins  d'vne  partie  de  ces  royalles  inquiétudes,  qui 
troublent  la  félicité  des  Rois,  ô(:forxncnt  celle  despeup  les. 
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C'efl:  ce  qui  les  oblige  ,Messievrs,  den'éleuer  à  ces  pre- 
mières charges  que  les  premiers  hommes  de  leurs  Royaumes, 
<ie  ne  mettre  qu'en  des  vaifleaux  d'or  ces  trcfors  les  plus  riches 
de  leurs  Couronnes,  Se  de  nerépandrecesgraces  extraordi- 
naires que  dans  les  âmes  les  plus  excellentes ,  comme  Dieu  ne 
tépand  les  Tiennes  que  dans  les  confcienccs  les  plus  pures. 

CctteraifonacauféàfaMajefté  vncfatisfacti 5  particulière, 
lors  qu'ellearencontréenMonfieur  le  Chancelier  vn  fujet  li 
digne  de  receuoir  le  caradtcre  le  plus  augufte  de  la  Majefté  du 
Prmce;  lors  qu'elle  a  veii  qu'elle  renfcrmoit  toute  la  lufli- 
cc  dans  vne  perlbnne ,  en  qui  la  morale  Chreftienne  a  renfer- 
mé tant  de  vertus ,  Se  qu'elle  compoferoit  la  plus  jufte  &:  la 
plus  heureufe  des  harmonies  ,  par  rvnion  d'vnepuifl'ance  fi 
grande  auec  vne  fagelVe  fi  parfaite. 

Et  certes  la  charge  de  Ch  ancelier  eftanc 
il  conllderable  dans  l'Eftat ,  c'eft  vn  bon-heur,  &:  au  Roy  ,  &c  à 
la  France ,  lors  qu'elle  eft  entre  les  mains  d' vn  homme,  qui  luy 
donne  autant  d'éclat ,  qu'il  en  reçoit  d'elle,  &c  qui  facisfait  au- 
tant les  cfprits  par  la  prudence  de  fa  conduite, qu'iléblouitles 
yeux  par  la  fplendeur  de  fa  dignité.  Car  il  femble  ,  M  es- 
s  I  E  V  R  s ,  que  nos  Rois  n'ont  pas  moins  trauaillé  à  former  le 
Chancelier ,  que  Dieu  fit  à  créer  l'homme  au  commencement 
du  monde. 

Ils  ont  voulu  qu'il  ne  fuft  pas  feulement  l'image  du  Prince , 
dont  il  eft  le  premier  Magiftrat  ,  mais  encore  de  toutes  les 
Cours Souueraines,  dontileftleChef ,  comme  Philon  dit, 
quel'hommen'eft pasfeulementl'imagedeDieu  ,  dont  il  eft 
la  plusadmirablecreaturc,maisauiridumonde,dont  ileftlc 
maiftre. 

Ils  ont  raflemblé  dans  le  Chancelier  toute  l'autorité  des 
Magiûratures,  de  mefme  que  Dieu  a  raffemblé  dans  l'homme 
toute  la  vertu  des  chofes  fenfibles  ;  &  parce  qu'il  n'y  a  point 
d'ouurages  fi  merueilleux,que  ceux  où  des  chofes  tres-eften- 
duës  font  réduites  en  peud'cfpace,  &:  ne  laiflentpas  de  con- 
feruer  toute  leur  force,  Se  toute  leur  beauté,  quoy  qu'elles 
perdent  de  leur  grandeur  ,  le  Chancelier  ,  qui  contient  en 
abrégé  ce  qu'il  y  a  de  plusexcellcntdansle  royaume,  eft  le 
chcf-d'œuurc  de  la  puiftance  des  Rois ,  comme  l'homme ,  qui 
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eft  vn  tableau  lacourcy  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  dans  rvni- 
uers,  eft  le  miracle  des  mains  de  Dieu, 

Il  a  vne  autorité  fuperieure  fur  toute  la  lufticc,  qui  eft  l'a- 
me  des  Empires.  Il  a  foindeconferuerla  fplendeur  de  cette 
vertu  fouueraine  qui  guérit  les  maladies  des  Eftats ,  &  de  ren- 
dre incorruptible  celle,  qui,  au  rapport  d'Ariftotc,  contribue 
tant  à  rendre  les  Monarchies  immortelles. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  releué  dans  fa  charge ,  c'eft  qu'il  a 
part  au  Confeil  fecret  du  Roy ,  &:  qu'en  ce  qui  touche  les  loix 
&  les  ordonnances ,  c'eft  luy  qui  à  l'exemple  du  plus  diain  des 
Legiflateurs, monte  fur  cette  moncagne,au  defl"ous  de  laquel- 
le (ont  les  peuples  qui  la  regardent  auec  reuerence.  Il  entre 
danscettenuée,quienuironnele trofne  du  Prince,  où  bril- 
lent les  rayons  &:  les  éclairs  delà  Majefté  Royale,  &  où  il  re- 
çoit les  Loix  &:les  Ordonnances  qu'il  prononce  en  fuitte  à 
tous  les  peuples. 

Cette  fondion  fi  excellente  eft  encore  rehauflee  par  d'au- 
tres titres  &  d  autres  aduantages  très-  honorables. 

Il  neprefte  le  ferment  qu'encre  les  feules  mains  de  fa  Ma* 
jefté. 

Les  Cours  fouuerainesluy  rendent  les  premiers  honneurs 
après  ceux  qu'elles  rendent  au  Roy.  Luy  feul  a  le  droit  de  les 
prefider.  Luy  feul  entre  dans  les  lieux  les  plus  auguftes  de  la 
luftice  auec  vne  partie  de  la  pompe,  qui  accompagne  fa  Ma- 
jefté en  ces  mefmes  occafions. 

Enfin  ,  Messievrs,  luy  feul  en  tout  le  Royaume  ne 
porte  jamaisdedeiiil,  pour  quelque  fujet  quecepuiffe  eftrc. 
Laraifon  de  ce  priuilege  eft  que  le  Chancelier  de  France  fe 
détache  en  quelque  forte  de  foy-mefme  ,  pour  neplusrepre- 
fenter  que  la  luftice,  dont  il  eft  le  Chef.  Etiln'eft  pas  raifon- 
nable  ,  que  cette  vertu  eftant  toute  diuine  fe  relTente  des  in- 
firmitez  humaines  :  qu'eftant  immortelle,  elle  reçoiue  quel- 
que imprefTion  de  la  mortalité  des  hommes  ;  &  qu'eftant  la  fe- 
licité  des  Empires ,  elle  prenne  part  aux  mal-heurs  du  monde. 
Il  faut  qu'elle  conferue  toufiours  vn  égalle  majefté  dans  le 
trouble  &  dans  le  calme  ,  &:  que  l'objet  des  cfperances  publi- 
ques ne  deuienne  jamais  funeftepar  lesmarques  des  afflictions 
particulières. 
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Lasplend  evrde  cette  charge, Messievr s, 
aeftc  la  principale  caufc  de  1  ele£tion  que  le  Roy  a  faite  de 
MonfieurleChancelier.Ilaconfideréque  ce  fuprcme  degré 
d'honneur  demandoic  vne  auffi  haute  fuffifance  que  la  ficnne: 
qu'il  n'y  a  que  les  grands  ouuriers  qui  puilVent  remuer  cq% 
grandes  machines;  &  que  pour  ces  emplois  qui  embralVenc 
tant  de  foins,  il  faut  des  homrnes  qui  foient  tout  de  lumière, 
pour  éclairer  cette  multitude  d'Officiers  &  de  prouinces  qui 
font  commis  à  leur  condui  ttei&:  qui  foient  encore  tou  t  de  feu, 
afin  que  fuiuant  la  nature  de  cet  élément, Us  agiffent  fans  ceflc 
&fafl'entagirlesautres, qu'ils  changentlesfujets  qu'ils  tou- 
chent fans  receuoir  de  changement,  qu'ils  redoublent  leur 
adiuité  à  mefure  que  leurs  occupations  augmentent,  &  que 
parl'ardeurdeleur  courage  &  de  leur  vertu,  ils  renouuellenc 
&: purifient  toutes  chofes. 

Sa  Maieste'  a  consider  e',  que  l'éclat  de  la  naif- 
fanceaccompagnoit  les  rares  qualitez  de  Monfieur  le  Chan- 
celier ;  quenonfeulement  fon  mérite  parioit  pour  luy  ,  mais 
encore  que  la  voix  des  morts,  de  fes  ill  uftres  anceftres,  perfua- 
doit  puiflamment  le  choix  de  leur  fucceffeur,  &  que  d'ailleurs 
ledefird'imiter  ces  grands  Perfonnagcs,  &  de  conferuer  cet- 
te fucceffion  d'honneur  qu'ils  luy  ont  laiflec,  augmentcroit  la 
paffion  qui  l'embrazoit  pour  le  bien  public,  fi  elle  eltoit  capa- 
ble d'accrciflement. 

Et  certes  il  faut  confcflcr,  que  la  noblefTe  du  fan  g  rend  l'â- 
me plus  noble  &  plus  magnanime:  que  laUgloiredelanailTan- 
ce  infpirc  l'amour  des  actions  glorieufes  :  que  la  vertu  des  pè- 
res eftvn  flambeau  qui  allume  celle  des  enfans;  &  que  Icui' 
exemple  forme  dans  leur  famille  vn  efprit  gênerai  de  fagefle 
&  de  courage  :  qui  éleue  leur  poftcrité  au  deflus  des  chofes 
baffes ,  &  l'amme  puiflamment  au  feruice  du  Prince  &c  de  la 
Patrie. 

llferoitprefqueimpoffible,  Que  Monfieurle  Chancelier 
n'euft  pas  les  qualitcz  qu'il  poflede,  eftant  forty  d'vne  maifon^ 
où  depuis  cent  ans  l'éclat  d'vn  mente  extraordinaire  a  tou- 
jours eflié  joint  auecceluy  des  dignitcz  les  plus  releuées  ,  &  oii 
il  fcmble  que  la  Nature  ait  pris  plaifirà  produire  des  hom.mes 
illultrcs  j  à  faire  prefque autant  de  chef-d'oeuures  que  de  per=. 
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f'onncs  ,à  donner  des  lumières  au  Parlcmenc ,  &  des  orneraens 
à  laFrance. 

L'ayevl  de  Monsievrle  Chan  ceuer, Mes- 
sie V  rs  ,  a  cité  Aduocac  General ,  &:  PrelidentdelaCour, 
&:ilyaeu  dunom  dcSeguier  trois  Lieutcnans  Ciuils,  deux 
Aduocats Généraux, &: cinq  Prefidens,  qui  Te  font  tous  éle- 
uczà  ces  charges  par  les  degrez  du  mente,  &:  les  ont  autant 
obtenues  par  réminence  de  leur  erpiitjque  de  la  grâce  de  leurs 
Princes. 

Ils  ont  fait  paroiftreleur  fuffifance  dans  les  occafions  les 
plus  importantes  qui  fe  foicnt  prefcntées  en  leurfiecle,  dans 
les  difterends  des  Papes  auec  nos  Rois ,  oùleur  fagefleafceu 
parfaitement  feparer  les  chofes  qui  eftoient  mêlées  enfemble, 
&  qu'il  eftoit  tres-dangereux  de  confondre, &:  a  gardé  ccjuftc 
tempérament ,  que  les  plus  habiles  ont  tant  de  peine  à  trouuer 
dans  les  affaires  politiques  &:  morales. 

Ils  ont  fignalé  leur  éloquence  par  les  a£tions  publiques 
qu'ils  ont  faites,  ou  pour  les  Rois  dans  le  Parlement,  ou  pour 
le  Parlementdeuantles  Rois,  ou  pourla  luftice  dansles  Af- 
femblées  générales  du  royaume.  Il  en  reftc  ,Messievrs, 
tant  d'excellens  monumens ,  que  ce  n'eft  pas  en  dire  aflez, 
que  de  dire  feulement,  qu'Us  ontperfuadélcsefprits  de  leurs 
auditeurs,  touché  les  cœurs  des  luges,  &:  calmé  les  pafllons 
des  Monarques. 

Ils  ont  rendu  leur  fidélité  célèbre  dans  les  plus  grands  trou- 
bles de  ce  royaume  ,»lors  que  la  rébellion  auoit  des  armées, 
des  villes, &  des  recompenfes,lors  que  laReligionfembloic 
combattre  fous  fes  enfeignes ,  &  qu'vne  partie  delà  Franco 
croyoit,  que  pour  demeurer  Catholique  ,  ilfalloiteftre  des- 
obeiflant.  Ils  ontefté  par  la  vigueur  de  leurs  remonftrances, 
comme  la  VOIX  de  lafidelitcparmy  les  peuples ,  &:  l'vn  deux  a 
contribué  des  foins  fi  vtiles  au  reftabliflement  de  l'autorité  du 
Prince  dans  le  fiege  de  fon  Empire ,  qu'il  femble  n'en  auoir 
efté  dignement  rccompenfé;  que  lors  que  fon  filseft  deuenu 
Chancelier. 

Mais  levr  pieté',  Messievrs,  a  furpafle  leurs 
autresvertus.  Elle  a  efté  le  commencement  &  la  fin  de  toutes 
leurs aâ:ions,  &:  a  paru  dans  leur  vie,  comme  cette Eftoillc 
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plus  brillante  que  les  autres,  qui  commence  &  finit  toutes  les 
journées.  Us  ont  confacrc  à  Dieu  leurs  affedions  &:  leurs  dc- 
firs.  Us  ont  gardé  religieufement  les  préceptes  duChriftia- 
nifiiie;  &:lcsmterefts  du  monde,  qui  alccrenc  fi  fouucnt  les 
bonnes  intentions  ,  n'ont  pu  corrompre  la  pureté  de  leurs 
coeurs. 

Ceux  d'cntr'eux  quiontefté  pères,  ont  eii  plus  de  pafilon 
pour  Icfalut  de  leurs  enfans,  que  pour  leur  acquérir  des  ri- 
chefles. 

Ceux  qui  ont  préféré  la  fainteté  du  célibat  à  la  chafteté  du 
mariage,  onteftablydes  afyles  à  l'infirmité  humaine  contre  la 
violence  des  maladies ,  contre  les  défauts  de  la  nature ,  contre 
les  miferes  de  l'indigence  -,  &c  les  vns  &:  les  autres  ont  rendu 
prefque  fuperfliiës  toutes  les  peintures  paflagcrcs  queledif- 
courspcutfairedeleurpieté,  puisqu'ils  l'ont  imprimée  dans 
les  ouurages  que  leur  deuotionacompofcz,  &  grauéefurles 
édifices  queleurchanté  a  bâtis. 

Ces  vertus  excellentes,  Mess  i  evrs,  ces  images  des  An- 
ceftres  de  Monfieur  le  Chancelier,  qui  ne  repreléntent  pas 
leurs  corps,  ainfi  que  faifoient  celles  des  Romains,  mais  qui 
reprefentent leurs  eTprits-,  quedesartifans  n'ont  point  faites 
de  cire  ou  de  pierre,  mais  qu'ils  ont  cux-mefmes  formées  de  la 
plus  noble  partie  de  leurs  âmes ,  qui  ne  font  pas  renfermées 
dans  la  maifon  de  leurs  fuccelTeurs,  maisexpofées  aux  yeux 
àc  toute  la  France,  infpirent  à  Monfieur  le  Chancelier  vnc 
émulation  qui  eft  féconde,  &:  qui  nourrit  dans  fon  cœur  les 
femcnces  diuines  desadions  vercucufes. 

Mais  LES  PREMIERES  &:les  plus  inuiolables  afTu- 
rances  que  fa  Msjefiié  pouuoit  defirer  de  la  fuihfance  Se  de 
l'intégrité  de  Monfieur  le  Chancelier ,  ont  efté  celles  qu'elle  a 
trouuéesenenluy-mefme.  La  clarté  de  fon  jugement,  la  force 
defonefprit ,  &  la  granité  de  fon  éloquence,  qu'ila  toufiours 
accompagnéesd'vnefagefiiegencreufe  dans  les  affaires  publi- 
ques ;  d'vne  équité  fouuerainc  dans  celles  des  particuliers,  & 
d'vne  probité  incorruptible  dans  toutes  fcs  actions,  eiloienc 
les  gages  les  plus  illuftres  Se  les  plus  alTurez  qu'il  pouuoit  don- 
ner à  i'aMajellé. 

£t  comme  elles  font  les  plus  riches  ornemens  de  fon  ame^cl- 
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les  feroient  aufll  le  fujetle  plus  magnifique  de  mon  difcours, 
fifamodeftienem'obligeoitaufilencc.  11  veut  que  je  déiobc 
aux  yeux  du  public  l'vn  des  plus  dignes  objecs  de  Ton  eftimc: 
que  je  demeuremuet  oùie  deurois  le  plus  m'cfForcer  d'eftre 
éloquent;  &:  que  je  cache  fous  des  ombres  cet  endroit  du  por- 
trait de  fes  vertus ,  où  je  deurois  employer  les  plus  belles ,  ÔC 
les  plus  viues  couleurs. 

Commcl'air,  félon  Ariftote,  n'eft jamais  fi  froid  que  lors 
que  le  Soleil  felcue,  ainfi  Monfieur  le  Chancelier  n'a  jamais 
cité  fi  retenu,  que  lors  que  fa  dignité  qui  eft  le  Soleil  des  Ma- 
giftratures ,  ajetté  fur  luy  fes  premiers  rayons. 

Etil ne fc contente  pas  d'eftre  modcfte  enuers  le  Roy,  de 
mefme  que  le  moindre  des  Magiftrats,  &  d'imiter  les  Séra- 
phins, lefquels,  comme  remarquent  les  Pères,  font  aufli  hum- 
bles dcuant  Dieu  que  ceux  de  laderniere  des  Hiérarchies. 

llneluy  fuffitpasaufli  d'eftre  modefte  dans  fa  fortune,  de 
regarder  fans  vanité  ce  qui  eft  maintenant  au  deflous  de  luy, 
commeautrefois  il  regardoitfans  enuie  ce  qui  eftoitau  deflus; 
de  n'eftre  point  ébloiiy  par  ce  grand  éclat  quirenuironne,& 
de  le  confiderer  ainfi  qu'vne  qualité  extérieure  qui  ne  doit 
point  faire  d'impreflion  fur  fon  ame. 

Il  veut  encore  eftre  modefte  en  ce  qui  eft  deu  à  la  vertu  mef- 
me,&  fuiuant  cette  idée  fi  parfaite  du  Magnanime, que  le  Phi- 
lofophe  a  tracée  dans  fes  ouurages,  iléleue  fon  efprit  au  def- 
fus  des  honneurs&  des  louanges.  11  néglige  autantde  les  rc- 
ceuoir  qu'ila  foin  de  s'en  rendre  digne.  Il  recherche  la  vertu 
pour  elle  feule,  &:  non  pour  les  acclamations  qu'elle  produit. 
Illafert,  félon  la  penfée  d'vn  ancien,  àcaufe  de  fes  miracles, 
&  non  àcaufe  de  fes  recompenfes. 

Que  fi  les  hommes ,  félon  faint  Auguftin  ,  prennent  plaifir 
d'abaiflfer  les  fuperbes  lors  qu'i  Is  s'éleucnt ,  &  d'éleuer  au  con- 
traire les  humbles  lors  qu'ils  s'abaiflent,  je  ne  doute  pointque 
le  public  ne  donne  encore  plus  de  louanges  à  Monfieur  le 
Chancelierapres  luy  enauoirveCirefuferdcfilegitimcs  :  qu'il 
ne  redouble  fa  voix  à  caufe  démon  filence ,  &  qu'il  n'acheue 
par  les  applaudiftcmens  deûs  aux  vertus  fi  éminentes  de  ce 
premierMagiftrat,  fon  Eloge  que  je  n'ay  que  commencé  en 
loiiant  les  vertus  de  fes  anceftrcs. 

Et 
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Et  si  les  Compagnies  Souueraincs ,  comme  plus 
équitables  èc  plus  gcnereufes  que  le  peuple,  font  tenues  de 
rendre  à  fon  mérite  vn  témoi  gnage  plus  célèbre ,  &:  de  le  faire 
auec  d'autant  plus  d'ardeur  que  la  modération  le  fouffrira 
moinsjecroy  pouuoirdire,MESSiE  vas,  queleConfeily 
cft  plus  obligé  que  les  autres,  puis  queparvnaduantage  qui 
vouseflparnculiervousn'auezpointd'autrechef  que  luy  ,  SC 
quepoureftrevollrc  premier  Prcfident il  faut  eftre  Chance- 
lier de  France. 

Il  cft  plus  vny  à  vous  qu'il  n'eft  à  chacune  des  Compagnies 
Souueraines.  Il  eft  l'efprit  qui  anime  voftre  corps  ,  &  il  eft 
aux  autres  feulement  l'intelligence  qui  les  gouuernc.  Il  ne 
vousprefide pas  ainfi  qu'il faitcelles-làparlafeule  dignité  de 
fa  charge ,  mais  par  l'vne  de  fes  fondions ,  &  qui  y  eft  infepa- 
rablement  attachée.  Lors  qu'il  va  prendre  fa  place  dans  les 
Parlemens  ,  c'eft  vn  honneur  qui  leur  eft  en  quelque  forte 
eftranger,  &  qui  paroift  extraordinaire.  Mais  quand  il  vient 
en  ce  lieu,  M  £ssi  e  VRS  ,  c'eft  vn  honneur  qui  vous  eft  pro- 
pre ,  &:  qui  vous  feroit  ordinaire  fans  fes  grandes  occupations. 
Si  l'exercice  de  cette  importante  charge  laifl'oitautant  de  loi- 
flr  à  Monfieur  le  Chancelier  ,  qu'il  a  d'cftime  &c  d'affection 
pour  vous,  fa  prefence  rendroit  en  plufieurs  rencontres  vos  ju- 
gemens  encore  plus  célèbres  :  on  entendroiticy  la  voix  par  la- 
quelle le  Prince  fefaitentendre;&:  le  Confeil  rendroit  fes  Ar- 
refts  par  lamefme  bouche  ,quefa  Majefté  rend  fes  Oracles. 

Que ficettc  Compagnie  voit  rarement  fon  Premier  Prefî- 
dent ,  ce  n'eft  pas  vn  défaut  &  vne  impcrfedion  en  elle ,  d'au- 
tantquece  quilapriuedecéthonneur,  eft  la  gloire  qu'elle  a 
d'eftreprefidéeparceluy-làfeuî ,  qui  prefide  toutes  les  Cours 
Souueraines.  Si  cette  partie  du  Ciel  de  la  luftice  ne  retient 
gueresceluy  quieneft  comme  le  Soleil,  c'eft  qu'il  doit  rcf- 
pandre  dans  fon  cours  fes  influences  fur  toutes  les  Prouinces 
de  l'Eftat  :  qui  font  le  théâtre  de  fa  lumière ,  pour  vfer  des  pa- 
roles de  Platon  :  Si  ce  grand  oeil  n'arrcfte  pasfouuent  Ces  re- 
gards fur  cette  feule  Compagnie,  c'eft  qu'il  lesdoità  toute  la 
France. 

Avssi  ,  Messievrs,  vous  nclaiflez  pas  de  luy  porter 
vne  reuerence particulière,  &:demefmequ'ilyaeu  des  peu- 
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pics,  qui  non  feulement  ont  reueré  le  Soleil,  comme  le  pre- 
mier des  Aftres ,  mais  qui  luy  ont  encore  confacré  des  temples 
&  des  Autels ,  &  qui  ne  l'ont  pas  feulement  confideré  comme 
le  principe  de  la  vie  ,  &  de  la  clarté  du  monde  ,  mais  encore 
comme  le  Dieu  tutelaire de  leur  pais  :  aulli  vous  nhonnorez 
pas  feulement  Monfieur  le  C  hancelier ,  comme  le  premier  des 
Magiftratsdel'Eftat,  mais  vous  luy  confacrcz  encore  la  pre- 
mière place  de  ce  Sanduaire  desLoix,&  ne  le  regardez  pas 
feulementainfiquelacaufevniuerfellede  laluftice  de  Fran- 
ce,mais  encore  coramelePiOtedeurparciculier  de  la  dignité 
duConfeil. 

C'eftpourquoy,  Messievrs,  bien  que  les  autres  Com- 
pagniesSouuerainesayenttémoignévne  extrême  joyed'auoir 
pour  Chef  vn  auflifage  M  ig  ftrat  qu'cft  Monfieurlc  Chance- 
lier, &  qu'ellcsayrfntvny  leurs  vœuxaueclechoixdu  Prince 
pour  réleuer  à  cette  charge,  il  fc  peut  dire  néanmoins,  que 
vous  en  deuczrefl'entir  encore  vn  plus  grand  contentement, 
puis  que  l'éclat  de  Ces  belles  adions  rcjallit  principalementfur 
vous,  que  fa  haute  réputation  vous  eftaduantageufc,  &  que 
1  cminence  de  fa  gloire  cft  le  comble  de  la  voftre, 

QvEsi  CETTE  RAI  SON  vous  doit  rendre  fon  mérite 
plus  cher  qu'à  tousles  Ofîîcicrs  de  la  luftice,  ellcluy  rcndauf- 
îi  le  voftre  plus  rccommandable.  Etquoy  que  la  grandeur  de 
Ja  pureté  de  fon  miniftere  l'obligent  à  fe  détacher  des  affe- 
ctions humaines,  &:  qu'il  femble  eftre  tenu  de  porter  vne  éga- 
le bien-veillance  aux  Compagnies ,  qui  fe  trouucnt  égales  en 
puiflance  &  en  fagefle ,  il  ne  fe  peut  toutefois  qu'il  ne  reflente 
vnefatisfadion  particulière,  lorsqu'il  voit  que  celle  dont  il 
cft  l'vnique  Chef,  eft  l'vne  des  plus  illuftres  de  France  :  qu'el- 
le eft  encore  plus  célèbre  parla  réputation  de  fa  )uftice  ,  que 
par  l'eftenduë  de  fon  pouuoir  ;  qu'elle  a  de  l'équité  pour  le 
droid,  de  l'eftime  pour  le  mérite,  &de  lagcneroiîté  pour  U 
foiblelfe;  &:  que  s'élcuant  au  delfus  de  la  rigueur  plus  eftroitte 
des  loix  ciuiles  &: canoniques ,  elle  prend  pour  modelle  defes 
Arrcfts  cette  raifonfouueraine  ,  qui  cft  le  modcUede  toutes 
Icsloix. 

Amlî  ,MESsiEVR3,n  vous  prenez  part  à  la  gloire  de 
Monficur  le  Chancelier  j  il  n'en  piendpas moins  à  voftte  re- 
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pntation.  Danslebon-heurqu'ilad'eitrcl'vn  des  principaux 
Officiers  du  plus  augufte  Prince,  &:  du  premier  royaunie  du 
monde ,  il  ne  laifle  pas  de  fe  croire  aulli  heureux  que  vous  vous 
tenez  honnorcz  de  ce  qu'il  eft  voftre  Chef,  &  il  rcflent  vn 
plaifir  extrême  de  voir,  que  cette  Compagnie  qu'il  eft  obligé 
dechcrir  particulièrement,  eft  reuerée  de  tout  le  Royaume: 
quecequidoiteftrel'objetdefa  bien-veillance,  eft  celuy  do 
l'eftime  de  tous  les  fages  :  qu'il  peut  l'aimer  autant  comme 
Chancelier  de  France,  que  comme  Ton  Premier  Prefidcnt;  &C 
que  quelque  grande  que  puifle  eftre  fon  affection  enucrs  vous, 
cllenc  fçauroitl'eftre  plus  que  le  méritent  vos  feruicesenuers 
faMajcfté,  voftre zelcenuersI'Eftat,  &:  voftre  jufticc  cnuers 
les  peuples. 


QQ.qq  îj 
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APRES  ^E  LECTFRE  A  ESTÉ  FAITE 

en  la  Cour  des  Aides  M  Vmdredy  74.  de  Mars  1 6^  6.  l'Audfance 
tenant ydes  lettres  de  Prouijion  de  Monfteur  S  E  G  V I E  R 
en  [Office  de  Chancelier  de  France. 

ANTOINE  LE  MAISTRE  A  DIT, 


ES  SIE  VRS, 


Si  CE  n'e  sTo  iT  vnecouftumeinuiolablc- 
ment  obferuée  ,  de  prefenter  les  Lettres  des  Chanceliers 
de  France  dans  toutes  les  Cours  Souueraincs  ,  &  d'accompa- 
gner d'éloges  publics  vne  éledion  fi  importante  à  vn  Prince, 
fï  honorable  à  vn  fuj^t  ,  &:  fi  neceflaire  à  tout  vn  royaume, 
Monfieur  le  Chancelier  ne  foufFnroit  pas,  que  l'on  parlaft:  tant 
de  fois  de  luy  &defesanceftres,  &:  au  lieu  d'apprendre  leurs 
vertus  de  mes  paroles ,  on  n  apprendroit  que  fa  modération  de 
monfilence. 

Maisnos  Pères  ont  eftimé,  que  ce  n'eft:  pas  tant  la  gloire  du 
Chancelier,  que  celle  du  Prince  &  de  la  France,  qu'il  foit  re- 
ceuauecapplaudilfement:  que  les  Rois  doiuenc  faire  paroî- 
tre leur  fageffe  dans  le  choix  de  leurs  Miniftres,  qui  font  les 
caufes  fécondes  de  la  félicité  des  Empires;  &  qu'il  eft  très- 
important  de  la  juftifier  par  le  difcours ,  parce  quel'eftime  que 
l'on  conçoit  de  la  prudence  du  Monarque  eft  le  plus  grand  af- 
fermiflement  des  Monarchies,&  i'vn  des  plus  puilfans  liens  de 
l'obeïifancedesfujets. 

De  forte  que  cette  loyfi  ancienne  fait  aujourd'huy  violen- 
ceà  Monfieur  le  Chancelier.  Elle  ne  confidere  point  la  mo- 
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deftieparctculiered'vneperfonne  toute  publique,  EUedefire, 
que  l'on  fafl'e  reuerer  à  tout  le  monde  la  dignité  du  premier 
des  Magiftrats.  Et  cette  Cour  le  fouhaitte  fans  doute  d'au- 
tant plus  ,  qu'eftant  vn  membre  de  ce  corps  fi  noble  ,  dont 
Monficur  le  Chancelier  eft  le  Chef,  elle  prend  plus  de  parc 
quelespeuplesau  choix  de  faMajcfté,  &  refpcde  particuliè- 
rement cette  charge  comme  la  gloire  fupréme  de  la  luftice ,  & 
le  principal  ornement  des  Compagnies  Souucraines. 

Si  dans  l'art  l'excellence  des  ouurages  fe  me- 
furcparladignuédcl'ouurier,  parlanoblefledelaforme  ,  & 
par  le  prix  de  la  matière  ;  aufli  dans  la  morale  &:  la  politique 
lesadlionsfontplusrelcuéesàproportionquela  perfonne  qui 
agit  eft  illuftre  ,  que  l'effet  qu'elle  produit  eft  rare,  &:que  le 
fujetfurlequelclletrauaille,  eftéminent. 

Ces  trois  circonftances  compofent  la  perfection  des  chofes 
humaines.  Elles  ont  efté  caufe,  que  les  hommes  fc  font  fait 
des  Dieux  des  ftatuës  que  les  hommes  auoicnt  formées.  La 
réputation  des  fculpteurs,  la  beauté  des  figures,  &  l'éclat  du 
marbre  ont  tiré  d'eux  non  feulement  des  refpeds  humains, 
mais  vnercuerencereligicufe,&:  ces  trois  objets  de  leur  admi- 
ration ont  efté  aflezpuilfans  pour  leur  faire  adorer  des  Idoles 
inanimées  comme  des  viuantes  Diuinitez. 

Larencontre  de  ces  mefmes circonftances  rend  l'aclion  qui 
feprefencel'vndes plus  excellens ouurages  dont  la  Politique 
foit  capable,  puis  que  c'eft  le  Roy  qui  en  eft  l'auteur ,  que  c'eft 
la  charge  de  Chancelier  de  France  qu'il  donne,  &  que  c'eft 
Monfieur  Seguier  qui  la  reçoit. 

Cet  incomparable  Monarque  ,  qui  règne  dans  l'efprit  de 
tous  les  hommes,  ou  par  l'amour  de  fa  bonté,  ou  par  l'admi- 
ration de  fa  juftice,  ou  par  la  crainte  defapuiflance  ,  &:  donc 
les  rares  qualitez  font  i\  vénérables  aux  Souuerains  mefmes, 
qu'ils  s'éloignent  de  leurs  Eftats  pour  venir  eftre  témoins  de 
laplusilluftre  vertu  de  la  terre,  pouradorerlesgracesduciel 
dans  le  premier  Roy  de  la  Chreftienté,  pour  voir  cette  per- 
fonne facrée,  par  qui  la  prouidcncediuine  a  fait  tant  de  mira- 
cles enfi  peu  de  temps,  cette  auguftetcfte,  qui  anime  lesbras 
de  tant  d'armées,  &:  ce  vifage  héroïque,  qui  infpire  autant  de 
generofîté  àfesfoldats^que  de  terreur  à  fes  ennemis,  ce  mefmc 

Q^q  iij 
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Monarque,  M  Ess i  E  VR s,  cft  la  ^uledecétcfFct,  qui  fera 
eclebre  dans  Ton  rcgne,  ôifalutaire  à  l'on  royaume. 

Que  fi  au  rappoïc  de  Tertullien  ,  la  main  de  Phidias  a 
eftc  autrefois  adorée  dans  Tes  ilatuës  ,  celle  de  Lovis  le 
IvsTE  mérite  bien  d'eftrc  aujourd'huy  reucrée  dans  fon 
Chancelier. 

Quels refpeds ne deuons-nous point,  Mess  ie  VRS,àcec- 
temamglo^cu^c,  qui  meut  auec  tant  de  fagefle  le  corps  de 
cette  puiflante  Monarchie:  qui  a  efteint  le  flambeau  des  guer- 
res ciuiles:  qui  areleué  les  trônes  de  fes  alliez,  quia  remply 
la  France  de  trophées  ;  &  a  prefque  égalé  le  nombre  de  Tes 
triomphes  à  celuy  des  Empires  qui  la  bornent  l 

Certesnousneiçaurionstrop  refpefter  en  cette  importante 
occafion,  les  traits  auguftes,  dont  ce  grand  Prince  a  figuré  ce 
portrait  animé  de  fa  juftice;  &  comme  l'vn  des  plus  anciens 
Pères  de  l'Eglife  a  dit,  que  les  Chreftiens  reucroient  d'au- 
tant plus  l'Empereur  ,  qu'ils  reueroient  en  fa  perfonne  la 
volonté  de  Dieu  quidifpenfe  les  royaumes,  &:  qui  luy  auoic 
donné  l'Empire  du  monde,  auffi  les  peuples  font  obligez  de 
porter  d'autant  plus  d'honneur  à  Monlîeur  le  Chancelier, 
qu'ils  doiuent  honorer  en  luy  le  jugement  d'vnMonarque, 
qui  rehaufle  toutes  lesadions  de  la  Royauté  par  la  conduite 
perpétuelle  d'vne  fouueraine  fagefre,&:  juftifie  encore  plus  par 
fon  éle£tion  le  mérite  de  fes  Officiers,  que  fes  Officiers  ncju- 
ftifient  par  leur  mérite  l'éledion  de  leur  Prince. 

Q^,E  SI  APRES  AVOIR  c  o  N  S I D  E  R  e'  l'éminence  do 
l'auteur  ,  nous  voulons  jetter  les  yeux  fur  la  grandeur  de  fon 
adion  ,  combien  nous  doit-elle  paroiftre  rare ,  puis  que  c'eft  la 
principale  dignité  de  France  qu'il  a  donnée  ? 

Il  futfit  de  dire  ,  Messievrs,  pour  exprimer  la  Splen- 
deur de  cette  charge,  que  nos  Rois  ont  raffcmblé  la  luflico 
dans  le  Chancelier  &  dans  les  compagnies  Souueraines,  ainfi 
que  Dieu  raffembla  la  lumière  dans  le  Soleil  &  dans  les 
Éftoilles. 

Le  Chancelier  fcul  de  tous  les  Magiftrats  eft  l'image  du 

Prince,  comme  le  Soleil  feul  entre  tous  les  Aftres  eft  l'image 

delaDiuinité.  Il  eft  vnique  en  fa  charge,  de  mefme  que  la 

, Soleil  en  fonminiftcre,  parce  qu'il  ne  rcprefentc  qu  vnMo- 


Plaidoye    XXXIII.  679 

narquc ,  ainfi  que  le  Soleil  vnfeul  Dieu.  Les  Rois  règlent  vnc 
partie  des  déreglemens  de  leur  Royaume,  parle  Chancelier, 
comme  Heraclite  difoit,  que  Dieu  égallc  lesinégalitez  du 
inonde  par  le  Soleil:  Et  enfin.  Me  ss  i  evrs,  ils  ont  mis  en 
luy  le  trofne  de  leur  Iu{lice,afin  de  lafairc  encore  plus  reuerer 
dans  leur  perfonne  facrée  ,  en  la  rendant  fi  vénérable  en  celle 
d' vn  de  leurs  fujecs,  de  mefme  que  Dieu,  félon  la  parole  fain- 
te,  amis  fon  Tabernacle  dans  le  Soleil,  pour  faireadmirer  da- 
uantage  fa  grandeur  en  elle-mcfme  ,  en  la  rendant  fi  digne 
d  admiration  enl'vnc  de  fes  créatures. 

Le  Chancelier  feul  de  tous  les  Magiftrats  a  chez  luy  les 
marques  de  la  Majefté  Royale,  &  les  Fleurs  de  Lis ,  qui  parent 
les  Cours  Souueraines,font  les  ornemens  de  fon  logis. 

Lors  que  le  Confeil  du  Roy  ne  s'aflemble  point  dans  le 
Louure,  fa  maifonfertde  Temple  à  la  plus  fouueraine  lufti- 
ce  de  France,  &  il  tient  la  place  d'vn  Autel  viuant,  ainfi  que 
parle  Ariftote,  lesfujetsqu'on  aoffenfezfe  prefentanc  à  luy 
pour  implorer  la  protection  du  Roy  ,  de  mefme  que  les 
hommes  fe  prefentenc  aux  Autels  pour  obtenir  le  fecours 
de  Dieu. 

Il  reçoitles  plaintes  &  les  demandes  des  grands,  &  des  pe- 
tits ,  des  Parlemens,&  des  prouinces.  Il  prononce  au  nom  du 
Roy  les  derniers  jugcmens  de  l'honneur  &:  des  biens  des  hom- 
mes. Il  règle  les  différends  des  Compagnies  Souueraincs  par 
l'oracle  fupréme  du  Prince;  &:  exerce  le  pouuoir  de  luge  fur 
ceux  qui  jugent  les  autres. 

C'eft  pour  cela  qu'ila  ce  priuilege  particulier  qu'onne  faic 
point  d  information  de  fa  vie  &:  de  fes  mœurs,ô£  qu'il  n'y  a  que 
le  Roy  feul  qui  juge  de  fafageffe.  Les  Parlemens  ne  prennent 
point  de  part  à  la  gloire  de  ce  choix,  qui  eftvn  chef-d'œuure 
des  mains  Royales  ,&:  ce  premier  Officier  de  la  Couronne  re- 
çoitimmediatementdefa  Majefté  les  plus  viues  marques  de 
îa  grandeur,commele  premier  Ordre  des  Intelligences  reçoit 
de  Dieu  feul  les  plus  purs  rayons  de  fa  lumière. 

Apres  l'e  MI  NENCE  de  c  e  tte  charge,  qui  rend  l'a- 
ôion  du  Roy  plus  célèbre  &  plus  éclatante,  il  n'y  a  rien  qui  ia 
releuedauantage,  que  le  prix  de  la  matière  fur  laquelle  ilira- 
prime  cette  illullrc  forme- 
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Il  a  trouué  Moniîeur  le  Chancelier  reueftu  de  la  mefmc 
pourpre  ,  dont  fcs  Anceftres  l'ont  toufiours  efté  depuis  vn 
fiecle.IU'a  tiré  de  defl'us  les  Fleurs  de  Lis,  où  fes  pères  ont  te- 
nu les  places  les  plus  honorables  dans  le  premier  Parlement  de 
France,  où.  ils  ont  eu  vn  rangfiaduantageux  parmy  les  Ma- 
giftrats  Souuerains ,  qui  compofent  cette  multitude  de  fages, 
que  l'Efcnture  appelle  le  bon- heur  de  la  terre  ,  &:  aident  le 
Prince  à  régner  fclon  les  loix ,  ce  qui  eft ,  félon  Ariftote ,  la  fin 
de  laRoyauté. 

Mais  le  mérite  des  predecefleurs  de  Monfieur  le  Chance- 
lier a  efté  encore  plus  éminent  que  leurs  charges.  Ils  ont  vfé 
de  l'autorité  de  luge  auflx  religieufemcnt  que  le  mérite  vnc 
a£tion  qui  eft  royale  &:  diuine  tout  enfemble.  Ils  ont,ainfi  que 
Socrate ,  cherché  la  lufticc  auec  autant  d'ardeur ,  que  les  au- 
tres cherchent  des  trefors.  Leur  probité  leura  rendu  impcffi- 
ble  dans  leur  pouuoir  tout  ce  qui  n'eftoit  pas  légitime.  Ils  ont 
plus  craint  de  faire  vne  injure,  que  l'on  ne  craint  d'ordinaire 
d'enreceuoir.  Us  ne  fefont  pas  contentez  de  rendre  la  jufticc 
aux  autres ,  ilsont  encore  tafché  de  la  pofleder  dans  eux-mef- 
mes.  Us  ont  voulu  queleurs  actions  particulières  fuflentaulTi 
innocentes  que  les  publiques,  &:  que  leur  exemple  condam- 
naft  les  coupables  auffi  bien  queleurs  jugemens. 

Le  trouble  fi  funefte  que  les  guerres  ciuiles  apportèrent 
dans  l'ordre  monarchique  de  la  France,  ne  pûtlesdeftourner 
du  feruice  de  leurs  Rois.  Us  creurent  qu'ainfi  que  la  mer  , 
s.M"-  quoy  qu'infenfible,  vient  adorer  le  doigt  de  Dieu,  qui  eft  im- 
primé fur  le  fable  ,  &:  qui  luy  prefcript  de  fe  tenir  dans  Ces 
bords  ,  les  peuples  doiuent  bien  pluftoft  reuerer  le  mefmc 
doigt  de  Dieu,  qui  eft  graué  fur  le  front  du  Prince,  &;quiles 
ob  lige  à  vne  inuiolable  fidélité. 

Leur  courage  s'éleuacontre  l'infolence  de  ces  rebelles ,  qui 
ne  vouloient  rendre  hommage  qu'à  vn  Roy  qui  leur  deuroit 
fa  Couronne,  ainfi  que  les  Idolâtres  n'adoroient  que  les  fta- 
tuësqu'ilsauoicntfaites,  &:  leurprudcnce  reconnut  quel'é- 
ledion  des  Monarques  eft  l'ouurage  de  celuy  par  lequel  ils  ré- 
gnent ,  &  non  de  ceux  qui  leurobeïflent. 

Le  feul  amour  de  leur  Prince,  &lefeulrefpe£tdela  Royau- 
té leur  fit  fuiure  le  party  du  Roy  ,  lors  qu'il  eftoit  le  plus 
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foible  ;  &c  dans  cette  playe  de  ténèbres ,  où  le  Soleil  de  Tauto- 
ritéfouucrainceftoitprefqueéclipfé  par  toute  la  France,  de 
mcfmequ'autrcfoisceluydu  monde  le  fut  dans  l'Egypte  ,  ils 
furent  du  nombre  de  ceux  qui  jouïfl'oient  de  la  lumière,  pen- 
dant que  les  autres  cdoient  dans  la  nuit  de  la  defobcïflance  &: 
dclareuoltc. 

Mais  ilnefavtpas  crouucr  cftrange  s'ils  ont  efté 
fi  fidelles  enuers  la  Majeftc  royalle,  ayant  toufiours  eiipour 
objetdel'eftreenuersladiuinc.  Ilsn'ontpointeii déplus  vio- 
lens  defirs,  que  défaire  que  leur  amc,  qui  eftoit  l'image  de 
Dieu  par  la  noblefle  de  fa  nature,  fuft  auffi  fa  reflcmblancc 
par  la  pureté  de  fcsaftions.  Ils  ont  pris  dans  la  morale  de  l'E- 
uangile  les  règles  de  leur  deuoir,  &  pour  l'exercice  de  leurs 
charges ,  &  pour  la  conduite  de  leurs  mœurs. 

Ils  n'ont  point ,  félon  la  parole  Sainte  ,  regarde  le  vifàge 
dupauuredanslesjugemens,  &  par  tout  ailleurs  ils  ont  jette 
fur  luy  de  fauorables  regards.  Comme  d'vne  part  leur  feuerité 
les  a  rendus  incapables  de  cette  clémence  cruelle  quia  pitié 
des  criminels  qu'elle  doit  punir,  au  lieu  d'en  auoir  des  inno- 
cens  qu'elle  doitvanger,  leur  pieté  d'autre  parc  les  a  rendus 
tres-fenfibles  aux  infortunes  des  affligez,  &  la  conftancedc 
leurs  âmes  pour  la  diftribution  de  la  luftice ,  n'a  point  affoibly 
la  tendreflede  leur  cœur  pour  les  adionsdemifericorde. 

IlsontamaffédcstreforsdansleCielen  verfant  des  richef- 
fes  fur  la  terre.  Leur  vie  a  efté  de  particuliers  tres-moderez ,  & 
leurs  charitez  ont  eftc  de  Princes  tres-magnifiqucs. 

Ils  ont  laiffé  des  marques  precieufes  à  la  pofterité  des  plus 
pures  lumières  de  leurs  efprits ,  &  du  feu  le  plus  facrc  de  leurs 
cœurs;  Et  comme  les  liures,  que  les  vns  ont  ccrits,font  des  en-  Piaim, 
fans  fpirituels,  qui  dans  le  monde  immortalifent  leurs  pères, 
les  Hofpitaux  que  les  autres  ont  fondez,  font  desouurages 
faints ,  qui  dans  le  Ciel  eternifent  leurs  auteurs. 

Que  fi  Ariftotevouloitautrefois  que  l'on  donnaft les  hon- 
neurs fuprémes  aux  races  les  plus  vertueufcs,  on  nedoitpas 
s'cftonncr  ,MEssiEVRS,fifa  Majefté  a  voulu  que  la  fa- 
mille des  Segvi  ers  futhonnorce  de  la  première  charge  de 
fon  royaume,  &fieUcacreu  qu'clieladcuoitmettreentre  les 
mains  d'vnMagiftrat,  qui  eft  héritier  de  la  gloire  de  tant  de 
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grands  perfonnages  ;  qui  eft  comme  nay  entre  les  bras  de  la  lu- 
itice;  quiaeftééleucdanslefeindes  loix,  qui  a  vécu  parmy 
la  fplendeur  des  plus  fameux  jugcmens  que  les  hommes  ren- 
dent dans  le  monde,  &:a  trauaillé  toute  la  vie  pour  acquérir 
cétcfpritdeluftice,  quclePhilolophe  appelle  dmin;  qui  eft 
fcparé  du  corps,  &élcué  au  delTus  des  pallions;  qui  anime  les 
ordonnances  des  Legiflateurs,  de  ces  Génies  extraordinaires, 
dont  toutes  les  pcnfées  n'ont  pour  objet  que  la  police  des 
Eftats,  lagloirc  des  Rois,  &  la  félicité  des  peuples. 

Les  prennes  que  le  public  a  délia  receuës  de  la  fagcflc  & 
delà  probité  de  Monfieur  le  Chancelier,  affurcnt  alTez  tou- 
te la  France  des  feruices  qu'elle  attend  de  luy ,  &:  ne  permet- 
tent pas  de  craindre  que  la  conduite  ne  réponde  à  l'éclat  de 
fes  anccftres  ,  à  la  fplendeur  de  fa  charge,  &  à  l'éledion  de 
fon  Prince. 

U  fe  monftrera  digne  fuccelTeur  de  tant  de  grands  hom- 
mes, que  le  Ciel  femblen'auoir  donnez  à  fa  race,  que  pour  le 
bien  deleur  patrie.  Il  ne  fe  contentera  pas  de  fe  voir  éleué  au 
deflus  de  leur  fortune  ,  il  tâchera  de  s'éleuer  encore  au 
deflus  de  leur  exemple,  &:  de  ne  laiiTer  pas  moins  à  fa  po- 
fteritc  l'accomplilTcraent  de  leur  vertu  ,  que  celuy  de  leur 
grandeur. 

Il  redoublera  fa  force  &  fes  foins,  afin  d'égaler  l'cmincnce 
âe  fa  di  gnité  paicelle  de  fes  allions.  Il  n'aura  plus ,  comme  dit 
Demofthenc  ,  les  pcnfées  d'vn  particulier  ,  mais  il  prendra 
l'cfprit  &  le  courage  de  la  Monarchie. 

11  trauaillcra  puilTamment  pour  rendre  les  loix  Reines  des 
hommes,  &pourcmpefcher  que  la  corruption  du  lieclc  ,  & 
Tinfolence  des  particuliers  ne  rendent  les  hommes  tyrans 
des loix. 

Il  confidercra,  que  la  pureté  de  la  difciplinceftvn  miroir 
oùl'on  voitlavigilàuced'vnChanceîier:  que  fa  fageffc  icïw- 
blc  receuoir  autant  de  tachesque  les  moeurs  de  1  E liât  fouf- 
frcntdedefordres,&que  fa  charge  eftant  le  centre  où  toute 
lapuiiTancedes  Magiftratseft  reiinie,  il  doit  prefque  autant 
trauailler  luy  feulpourlebien  public,  que  tous  les  autres  en- 
fcmblc. 

11  chérira  les  Compagnies  Souueraines  comme  celles  qui 
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fontobligécs  de  joindre  icursveilles  aiiec  fcs  trauatix  ,  pour 
Faire  fleurir  le  règne  delaluflicc  dans  cet  Eftat.  Etpuis  que  le 
feruice  de  fon  Maiflre  eft  la  règle  de  Tes  afîeclions ,  il  honore- 
ra de  fa  bicn-vcillance  cette  Cour,  qui  fcrt  le  Roy  fi  vtilemenc 
dans  le  foin  qu'elle  a  des  Aides,  de  ces  mines  d'or  de  fa  Majc- 
fté ,  de  ce  ttc  première  caufc  de  la  fubfiftance  de  les  armées ,  de 
ces  premiers  inftrumcns  de  Tes  vidoiresSi  de  fcs  triomphes, 
&  qui  procurant  aulTi  bien  le  foulagcment  des  peuples, que  l'a- 
bondance des  thrcfors  du  Prince,  luyconferue  le  tribut  de 
leurs  biens  &  de  leurs  fortunes ,  fans  qu'il  perde  celuy  de  leurs 
cœurs  &  de  leurs  aflFedions. 

Enfin ,  Messievrs,  Monficur  le  Chancelier  s'efforcera 
dcfatisfaireàl'opinionfiaduantagcufequeleRoy  a  conceuë 
de  fon  mérite ,  de  conferuer  religieufement  le  dépoft  facré  de 
la  luftice  qu'il  a  mis  entre  fcs  mains  ,  de  l'acquitter  enuers 
Dieu,  &:  enuers  fcs  fujets,  de  l'vnc  des  principales  obligations 
de  fa  Couronne ,  &  de  luy  aider  à  fouftenir  la  dignité  de  ce  ti- 
tre glorieux ,  que  la  voix  defes  peuples  luy  a  donné ,  &  que  le 
témoignage  de  tant  de  Nations  cftrangercs  luy  confijjnc» 
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PovR  Gilbert  Doreau  fieurde  Cheuanes,  intimé  ôc 
défendeur. 

Contre  le  Sieur  Doreau  fin  père ,  appeHant  (3^  demandeur. 


ESSIEVRS, 


La  condition  de  ma  partie  cft  véri- 
tablement déplorable.  Il  eftl'objetde  la  colère  de  deux  pè- 
res, des  larmes  d'vne  femme  ,  6«:  de  l'infortune  de  deux  en- 
fans. 

Son  perc  l'accufe  d'aueuglement,  parce  qu'il  a  recherché 
vne  honnefte  fille  ,&:  de  dcfobeïflfance ,  parce  qu'il  n'a  pu ,  ny 
ccfler  d'aimer  vneperfonnc  tres-aimable,  ny  abandonner  vne 
femme  légitime. 

Il  en  parle  comme  d'vn  mineur  rauy;  &:  ilfçait  bien  luy- 
mefme,  quec'eflfon  fils  qui  efl:  le  véritable  rauifTeur:  qu'il 
aeiiaflezdâgeà  vingt-trois  ans  pour  gagner  l'affttiion  d'v- 
ne jeune  fille  de  dix-huit  ,  aflez  d'artifices  pour  abufer  fa 
fimplicité  ,  &  alTez  de  hardieflepourfinir  vne  longue  &:  vio- 
lente recherche  par  vn  enleuement  public  y  &:  par  des  nopces 
fecrcttes. 

Ce  font  les  fautes  quefonpcre  luy  reproche,  qu'il  eftime, 
Messievrs,  eftre  plus  dignes  de  pardon  que  de  fupplicc, 
&  le  rendre  pluftoft  mal-heureux  que  criminel. 

D'autre  part  Damoifelle  Catherine  BiUetou  fe  plaint  qu'il 
l'a  recherchée  :  qu'il  l'a  enleuéc  :qu'il  l'a  époufce ,  qu'ill'a  re- 
connue toufiours  chafte,toufiours  vercueufe:  que  i^cs  pour- 
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fuittcsôd  Tes  promefifcs  ne  rontpû  faire confentir  qu'à  vn  ma- 
riage ;  qu'il  a  paffc  vn  concract  pardeuant  Notaires  :  qu'il  l'a 
menée  dans  l'Eglife:  qu'il  l'a  prife  pour  fa  femme  desmams 
duPreftre,  auxycux  des  témoins, à  la  face  des  Autels:  qu'il 
cft,  ou  fon  mary ,  ou  fon  rauiffcur ,  &:  qu'il  n'a  eu  que  le  choix , 
ou  du  mariage ,  ou  de  la  mort ,  c'eft  à  dire ,  ou  d'vne  conaftnce 
neceflaire,  ou  d'vne  infidélité  puniilable. 

Etd'vn  autre  collé,  M  essie  vas,  fes  petits  enfans,  celuy 
qui  cft  défia  né,  &celuy  qui  eft  furie  point  de  naifiire  luy  re- 
prcfenccnt  par  leur  filence  plus  éloquent  que  toutes  les  paro- 
les des  Orateurs  ,  que  lesloixdiuines  &  les  humaines  l'obli- 
gent à  conferucr  1  honneur  de  leur  mère,  &  la  pureté  de  leur 
naiflancc:  qu'il  leur  a  donné  la  vie  pour  eftre  légitimes,  & 
non  pas  baftards  :  qu'il  doit  fa  foy  à  Dieu,  fa  peilotne  à  fa 
femme,  &  fon  nom  à  fes  enfans:  que  leur  bouche  eft  muette, 
mais  que  leur  fang&:  leur  innocence  parlent. 

Dans  ces  communes  plaintes ,  Messievrs,  fa  confcien- 
cclcjugc.  llconfeflequ'ilafailly  des'eftrcmariéfansle  con- 
fentement  de  fon  perc.  Mais  il  fçait  que  ce  n'cft  pas  feulement 
vnc  fautc,mais  vn  crime  de  rauirvnc  fille  comme  ilafait;  que 
fon  père  luy  peut  bien  pardonner  l'oftenfe  qu'il  a  commife 
contre  luy;  mais  que  ny  le  fieur  BiUetou,  qu'il  a  plus  offenfé 
quefonperc,ny  Damoifelle Catherine  Billetou  qu'il  a  enl^ 
uécpourTépoufer,  ny  fes  enfans,  à  qui  la  tache  d'vne  origi- 
ne honteufedemcureroit,ny  Dieu  qui  chaftietoufiours  ceux 
quiabufentdelafaintetédesfacremens,  nyJalufticequi  pu- 
nit les  rauiiTcurs ,  ne  pourroient  luy  pardonner  le  crime  qu'il  a 
commis. 

De  forte,  Messievrs,  qu'on  ne  doit  pas  trouuereftran- 
ge ,  fi  en  s'efforçant  de  le  reparer  par  fa  conftance  dans  fon  ma- 
riage, il  fcdeffend  en  cette  caufe  contre  fon  père.  C'eft  auec 
regret  qu'il  écoute  fes  reproches:  maisilles  foutfre  pour  en 
étouffer  de  plu  s  grands  ô2  de  plus  juftes.  Il  aime  mieux  paroî- 
tre  moins  bon  fils  ,  que  mauuais  gendre  ,  mauuais  mary ,  mau- 
uais  père;  &  faire  douter  de  fon  innocence  enuers  vne  perfon- 
ne  qu'il  peut  appaifer  auec  des  larmes ,  que  fc  rendre  coupable 
j  enuers  trois ,  qui  ne  pourroient  trouuer  de  réparation  que 
dans  fon  fan  g. 

RRrr  iij 


6Î6  Pour  njn  fils  rautjjeur  contre fon  père. 

Sa  deffence  donc,  M  essie  VRSjeftantnonfcu» 
lement  juftc ,  maisneceflairc,  il  ne  luy  rcfte ,  qu'à  vous  en  cfta- 
blir  les  raifons  en  peu  de  mots. 

Il  confefTe,  parce  qu'il  ne  le  fçauroic  mer,  qucc'eft  luy  qui 
a  recherché  la  fille  du  fieur  BiUecou.  lia  creuqueccluy ie- 
roit  vn  bon-heur  de  répoufcr  ,  c'eft  la  créance  de  cous  ceux 
quife  marient:  mais  il  a  efté  fi  heureux,  que  l'expérience  d© 
deuxansluya  fait  voir  qu'il  ne  s'eftoic  pas  trompe.  Car  quoy 
que  ce  procczaitvn  peu  troublé  la  paix  de  fon  mariage,  il  ne 
luy  en  a  pas  pourtant  rauy  la  douceur. 

Cette  créance  , Messie  VRS, a  produit  fa  paffion  :  fa 
paflion  a  produit  la  violence  de  fa  recherche;  5L  la  violence 
de  fa  recherche  a  produit  fon  mariage. 

Il  cft  fans  doute ,  qu'il  euft  mieux  fait  de  rendre  à  fon  pcrc 
6c  a.  celuy  de  la  fille  la  reuerence  qu'il  leur  deuoic.  Ileftoic 
obligé  de  cofulter  ces  deux  oracles  en  vnc  affaire  de  cette  im- 
portance :  mais  il  a  eu  peur,  que  leur  refponfe  ne  fuft,  ou  dou- 
tcufe ,  ou  contraire  à  fcs  defirs.  II  efl;  difficile  d'aimer  auec  vio- 
lence ,  &  d'agir  auec  toute  lamodcration  d'vne  pcrfonne  qui 
n'aimeroitpas.  On  ne fe  refout  gucres  félon  Ariftocc  à  hazar- 
dcrlcfuccczdefonfouhair.  Tout  ce  qui  combat  nos  pafïions 
efl  le fujet  de noftre colère;  &:  ayans  receu  de  Dieu  la  raifon 
&c  la  liberté ,  nous  foufïrons  auec  peine  qu'on  nous  ofte  l'exer- 
cice de  ces  deux puifTanccs  finaturelles. 

Ma  partie,  Messievrs,  dans  l'exécution  de  fon  defTcin 
a  fait  les  chofes  qu'on  vous  a  reprefcntces.  Il  menalafillc  à 
Marueil  pour  luy  faire  fignervncontraél  de  mariage.  Il  la  ra- 
mena chez  fonperclejourmefme.  Il  l'enleua  encore  vnc  fé- 
conde fois,  ôilamenaépoufer. 

Il  aduouë  que  c'cft  luy  qui  a  commis  le  rapt.  Non  feulement 
lavray-femblance,  qui  veut  qu'vn  homme  foie  plus  violent 
qu'vne  jeune  fille:  mais  la  vérité  toute  entière  arrache  ce  té- 
moignage de  fa  confcience  &:  de  fa  bouche.  Si  quelqu'vn  en 
cette  caufe  doit  eftre  puny  comme  rauiffeur,  il  confefTe  que 
luyfeul  efl  digne  de  cette  peine.  Luy  feulrefolut  cétcnleue- 
ment,  luy  feul  chercha  les  moyens  de  l'cxccuter,  &c  la  plus, 
grande  violence  qu'il  commit  en  cette  rencontre  fut  celle 
qu'il  exerça  fur  l'cfp rit  de  cette  fille  pour  l'y  faire  confentir. 
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Elle  ne  fc  rendit  qu'en  pleuranc  à  fcs  prières  ôc  à  Tes  promefTes, 
ô(:auIicuqueluyc{loicdanslajoyc,  ellecftoitdans  les  plain- 
tes &:  dans  les  regrets. 

Qu'on  ne  dife  donc  plus  que  c'eft  elle  qui  â  commis  le  rapc, 
puis  que  c'eft  elle  qui  l'a  fouftert,  Quj^nn'accufc  point  celle 
qui  eft  innocente  ,  &  qu'on  pardonne  à  celuy  qui  eft  cou- 
pable. 

Le  mariagefut  célébré,  confommé,  fuiuyd'vne  groflelFe 
quatre  mois  après ,  ainfi  qu'on  vous  l'a  reprefenté. 

Le  fleur  Doreau  père  rcfolut  alors  de  l'enuoyerà  l'armée.  Il 
luy  obéît  abfolument.  Il  s'arracha  d'entre  les  bras  de  la  per- 
fonne  qu'il  aimoit  le  plus,  pour  facisfaire  àccUequ'il  doitrc- 
uerer,  ô^ilconfentitàcettecrucllefeparation  quelaloyaiui- 
ne  condarrmoit  parmy  les  luifs  durant  la  première  année  de 
leur  mariage. 

11  fut  fix  mois  à  l'armée  ,  &  le  terme  de  l'accouchemenc 
eftantprochc,  il  reuint  latrouuer  :  afin  de  témoigner  qu'elle 
eftoit  fa  femme  lors  que  l'on  feroitiur  le  point  d'en  voiries 
marques  &:  les  effets . 

S'il  n'eufteftétranfporté  que  d'vnc  pafllon  indifcrettc,  cet 
eloignement  la  luy  cuit  rait  perdre.  Ceux  qm  aiment  les  bcamez,f^cerd.cif.  ><.  & 
cerporelks ,  dit  faint  Chry  foftome ,  font  tourmentez  de  l'arKOur  lors  '"""'•'•"'■  '■  ^'^' 
qtt'tls  fini  proches  de  la  prforme  qu'ils  aiment,  &  tls  cejjlnt  de  Cefire 
lors  qu'ils  enfint  éloignez .  Si  les  attraits  de  fa  femme ,  &:  non  pas 
fa  fagefle,  eufTent  produit  fon  amour,  il  euftcelTé  de  l'aimer 
lors  qu'il cefla de  lavoir.  La  diftance  des  lieux  6<:  le  nombre 
des  mois  euffent  défait  tous  ces  charmes  -,  &:  fa  nouuelle  liber- 
té luy  cuft  fait  oublier  fa  première  ferui  tude. 

MaisfaraJfonayanteftélacaufedefon  mariage,  il  demeu- 
ra confiant  dans  lafuittc,  parce  qu'il  demeura  roufiours  rai- 
fonnablei&:  lors  que  le  fieurBillctou  père  de  fa  femme  eût  fait 
informer  contre  luy,  il  ne  fuiuic  pas  le  procédé  fi  ordinaire  des 
rauiffeurs.  Il  n'alla  point  félon  leur  (lyletrouuer  fon  perc  pour 
venir  dire  après  ridiculement  dans  vne  audiance,  qu'vne  fille 
l'a  rauy:  pour  l'accufcr  decedontileft  coupable:  pour  don- 
ner le  nom  de  raauuais  artifices  aux  grâces  naturelles  de  fon 
fexe;  pour  la  rendre  criminelle  de  ce  qu'elle  luy  a  plu:  pour 
luy  dire  des  inj.ures  à  caufe  qu'elle  la  ;ugé  digne  de  (on  anuttc  % 


ggS  Pour  vn  fils  rauijfeur  contre  fon  père. 

pour  traiter  vnenleuementpubliccommcvncaducntured'a- 
mour  ;  Se  pour  ne  point  recueillir  à  la  fin  d'autre  fruit  d'vn 
fi  lafche procédé,  &;d'vnefihonteurerefiftance,  que  dépor- 
ter les  luges  à  faire  defcendre  le  rauifleur  en  prifon ,  &  à  punir 
fon  crime  du  dernier  fupplice,  s'il  nepreferoitlemariageàla 
mort. 

Mapartic,  Mess  I  E  VR.S,  n'apas  voulu  imiter  vnetrahi- 
fon  fi  noire,&  vnc  barbarie  fi  fignalée.  Il  n'a  pii  s'abfoudreluy- 
mcfme ,  parce  que  fa  confcicncc  le  condamnoit. 

Il  demanda  pardon  au  fieur  Billetou.  Il  le  conjura  de  ne  le 
point  traitter  comme rauilTeur,  mais  comme  fon  gendre;  & 
l'obligea  de  ne  le  plus  pourfuiure  en  luftice ,  puis  qu'il  fe  ren- 
doit  volontairement. 

Apres   avoir,  flechy  le  pcre  de  la  fille  qu'il  auoit 

...    rauie.ilcreutquelefien  qu'ilauoitmoinsoffenféncferoitpas 

rujmp,ccibus  "o- inflexible:  Et  il  eft  certain  qu'il  l'auroit  appaife  il  v  îi  long- 

/.  :.  D.  ^d  Ici.  temps ,  &  que  toutes  les  parties  leroient  dans  le  calme  &  dans 

jui. df  vipubi.     j^  repos ,  fi  les  frères  &:  fes  beaux-f reres  n'auoient  excité  cette 

tcmpeftc,  &  ne  l'auoient  forcé  defe  deffendre  en  cette  caufc 

contrefonpcrc.  En  quoy,  M  essievrs,  il  n'y  a  qu'eux  de 

coupables,  ma  partie  n'eft  que  mal-heureux. 

^«""'-  Il^e  erity  ille  nocens ,  qui  me  tibi  ficerit  hojlent. 

Le  fieur  Dorcau  ,Messievrs,  eft  âgé  de  prés  de  quatrc- 
vingtans.LafoiblelTcdefonâgelerendfufceptibled'impref- 
fionseflirangeres;  &s'il  eftoitprefent  en  cette  audiancc,  ma 
partie  fe  jctteroit  à  ^ç,%  pieds  ,  &imploreroit fa  douceur  &fa 
bonté.  S'ilncperfuadoitfonefprit,  il  toucheroit  fes  entrail- 
les; &:auantquefortird'icy  la  natureauroit  accordé  des  per- 
fonnes  fi  proches  &  fi  vnies  ,&  la  grâce  dupereauroit  preuc- 
nu  lajuftice  de  la  Cour. 

Mais  fes  beaux-frercs  n'auoient  garde  de  fouffrir  qu'il  vinfl: 
rendre  compte  aux  luges  delavcritédefes  fentimens.  Ils  ont 
appréhendé  qu'vne  feule  des  larmes  de  fon  fils  n'effaçaft  tou- 
tes leurs  iniprcflions  :  qu'en  fe  confefl*ant  coupable,  fon  père 
siqms  fiiismfuamnc  l'embraltall: commc  innocent  :  qu'il  ne  prifl:  fa  rcpentancc 
quirnihinonuiT  ppy^  vuc  alIcz  grande  punition  ,  comme  dit  Ariftote  en  fa 
cjch.b-riiibicitMe  Rhétorique:  Et  enfin,  M  essievrs,  ils  ont  eii  peur,  que 
twdidtum  cxte.tiolabontedelaCourl  excitant  a  ne  pas  trouucr  par  Ion  autorité 

vn 
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vn  mariaffc  fi  tranquille  &c  fi  heureux  ,&  à  n'vfer  plus  auec  tant  '^'"''^  ^■'^  ^'  ?"* 

1,     ■  °1      r  7r  II  1  r  J    /T.   ^    1  r  f""      concordant 

d  aigreur  de  la  puillance  paternelle,  il  ne  le  rcnciiit  alarailon,  nutrinionium  t^ne 
&ncaonnaftle  rcposaloy  &:alaramille.  vci.tdinoijcro  ec 

Car,  APRES  TovT,  Messievrs,  le  fieur  Doreau  '"L^Jcconcrdan'- 
ne  fçauroit  Tcplaindre  d'autrechofe,  finon  que  fonfils  s'eft  ^'^'"*"'"'°'i"""= 
marie  fans  luv  en  parler.  Ilellvrayque  cette  plainte  n'efl:  pas  cuibcmur.Quodtî- 
injulte:  mais  après  deux  ans  de  temps  le  pardon  leroit  encore  bcndum  ,  vc  p  «« 

1  /1  pctCadeAtut  ne  i- 

piUS|Ulte,  ccrbè  paiiiam  pote- 

L'intention  eft  la  règle  de  toutes  les  adions.  Onncfait  in- ^■""5" 
jure  à  vn  homme  que  quanclona  delTein  de  luy  faire  injure.  Ui'r.txhii. 
Orcefilsa-t'ilcudclfeind  offenfer  fonpere  par  fonmariage? 
Rien  moins.  S'eft-il  marié  fans  luy  en  parler,  à  caufe  qu'il  le 
hailToitJ  Nullement.  Ce  n'aefté  qu'à  caufe  qu'il  aimoit  cette 
fille  auecardeur.  Il  eft  donc  innocent  dans  fa  volonté;  &  pour 
ce  qui  regarde  fonadion,  vn  amour  légitime  eft  fonfeul  cri- 
me, vn  mariage  qui  ne  fait  point  de  honte  à  fa  famille  ,  qui  ne 
met  dans  fonalliancequ'vncfiiled'cgalle  condition  ,  àc  tres- 
dignedefonamitié. 

iV  0»  hoe  injuria  fa^tum. 
V  ertttn  amor  tjt  ^  nectrtt  vohts  nurus  illapudcri. 

Ya-t'il  vne  offenfe  qui  mérite  moins  vne  peine  feuere  que 
celle-là?  S.  AmbroifelouëSifinnedecequ'il  s'eftoit  reconci- 
liéauec  fonfils  qui  s'eftoit  marié  fans  luy  en  parler;&  luy  man- 
de: Vous  auiz^faftce  (jue  font  les  bons  f  ères  de  pardonner  hien-tojî ,    Ffcifti  quodho 
mais  après 4uoirtfiéprté.  Ma  partie  ne  veut  pas  dire  que  fon  père  "gir"c„T.(vj  ob! 
nefoitpasbon  pere:mai$  vous  fupplier  feulement  de  conlide-  ^""'"'-  ■^"''"■"f' 
rcr,  qu  il  y  a  deux  ans  qu  il  leconjureinunlementd  oublier  ce 
quis'eftpafle,  fcs  frères  &  beau- frères  luy  en  renouuellans 
touslesjourslefouuenir;  &  qu'enfin,  comme  adjoufte  faintJ"fhiT.'f ferait 
Ambroife  :  Sifon  filsluva  fait  tortencc  qu'il  s'cft  marié  fans  ""•^•î™!,"™'^- 

1  1  -11  r    •         1     -r-  .   1  i>       1  '      1  '     1         ■         t  res,  quid  hb.  vxo- 

luv  en  parler,  il  luv  a  tait  plaint  en  ce  qu  il  1  adechareedes  in- 1™ citait.  Mc^ii- 

'■  ',  ,     '  V      '  1      r  1 .  ■      ^        »  ■  I  •'<>'  fi''Jni  fine  elc- 

quiétudes,  que  donne  a  vn  pcrclciuccezd  vnmanaare  dont  il  ai.nis  pencuij. 
eft  auteur.  U  ne  fera  point  obligé  de  rcfpondrc  des  mœurs  d'v-  ^*"'' 
ne  fille  qu'il  n'a  pas  choifie.  Si  fon  fils  eft  mal-heureux  ,  il  ne 
l'accufcra  point  de  fon  mal  heur.  Et  cette confideration  eft  _  ...     .    , 
deu  grand  poids,  que  faint  A  uguihnrclolut,  luiuant  lecon- 
feildefaint  Ambroife,  de  ne  donner  jamais  de  femme  à  qui 
que  ce  fuft,  de  peur  que  lors  qu'ils  ne  s'accorderoient  pas  en- 

SSff 
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femble  ,  ils  ne  jettaffenc  des  malcdidions  fur  celuy  qui  les 

auoit  mariez. 

Quel  regret  donc  le  fîcurDorcaudoit-ilauoir  de  ce  maria-     ■ 
ge;Peut-elhe  qu'il  auroit  rendu  fon  fils  mal-heureux  s'il  l'a-     ■ 
uoit marié  à  fa  fantaifie.  Le  fuccez  d'vn  mariage eft  prefqae     1 
„fj-''^'"j''/,f'^'^''  âuffi  incertain  quecehiy  d'vne  nauigation.  C'eft  vnc  de  ces 
trois  chofes,  qu'vn  Ancien  dit  eftre  plus  defouhaits  &:  de 
vœux  que  d'efperance. 

Mais  rendons  certaine  cette  incertitude, fuppofons  que  foi\ 
filsfeferoitcrouuéheureuxayantprispourfcmme  celle  qu'il 
auroit  receuë  de  fes  mains.  Dequoy  fe  met-il  en  peine  aujour- 
d'huy  i  Son  fils  luy  procefte  qu'il  n'en  voudroit  point  auoir 
d'autre  que  celle  que  Dieu  luy  a  donnée  ;  qu'il  joilit  auec  elle 
de  la  plus  parfaite  félicité  dont  le  mariage  foit  capable. 

Apres  cela  quel  regret  peutauoir  ce  père  ,  puis  que  fon  fils 
cfl heureux j  Dua-t'ilque  l'amour  le  rend  aucugle  ,  &c  que 
c'eft  cette  palTion  qui  le  fai  t  parler  ?Hé,MESsiEVRS^il 
auroitrccouuréfcs  yeux  depuis  163  5. s'il  les  auoit  perdus  alors. 
On  guérit  d'ordinaire  en  moins  de  deux  ans  de  cette  maladie 
del'ame.  Le  temps  qui  eft  vn  fouuerain  médecin  de  tous  les 
mouucmens  déréglez,  lamultitudedcsnouucauxobjetsqui 
effacent  le  premier,  les  abfences  longues  &c  fréquentes  qui 
éloignant  lecorpséloigncntlecœur, l'amitié  d'vn  père  qu'on 
cxciteàdes-hcriterfonhls,  ledégouftd'vne  longue perfecu- 
tion,  font  des  remèdes  qui  luy  auroient  rendu  vnc  parfaite 
fan  té. 

L'amour  n'eft  qu'vne  fureur  d'autant  plus  paffagere  qu'elle 
eft  violente.  L'homme  s'cnrAiyebien-toft  de  n'eftre  pas  fage, 
&:ilfuitaifémentleconfcildefaraifon,  qui  l'exhorte  à  fe  re- 
tirer d'vne  folie  dangereufe  ,&  rinclina.tioade  la  nature ,  qui 
n'aime  que  le  changement. 

Mais  en  cette  caufe  ,Messievrs,  c'eft  vn  mary  qui  par- 
le, &:  non  pas  vnefclaue  d'vne  folle  pafiion.  C'eft  vn  homme 
qui  n'ayant  eu  pour  but  que  le  mariage,  n'a  point  cfté  agité 
destranfportsd'vncamitié  des-honneftc.  C'cftfon  jugement 
qui  luy  rend  chère  la  compagnie  de  fa  fcmme^C'eft  vne  cpreu- 
uc  de  deux  années  qui  aconfirméfonélccbion. 

Et  ce  n'eft  pas  vn  mineur  de  dtx-fcpt  ou  dix-huitans,  dont 
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kjcunefTerendioit  le  témoignage  fufpcâ:.  C'efl:  vn  majeur  de 
vingt-cinq  ans,  quipeutdilccrnerlevray  d'aueclefaux,  &:1g 
bi^nd'aucclemal?  à  qui  les  loix  donnent  la  conduitte toute 
entière  de  fa  perfonne  ;  «Se  qui  par  les  Oidonnances  &c  les  Con- 
ciles pourroit  aujourd'huy,  s'il  n'auoit  point  de  femme  ,  fe 
marier  valablement ,  fans  que  fon  père  y  confentift. 

Pourquoy  donc  rompre  vn  mariage  qui  ne  fait  tort  à  qui 
quccefoit:  qui  eftcontradé  depuis  deux  ans;  8<:que  ce  perc 
ne  pourroit  maintenant  empefcher  de  l'cftre  s'il  ne  l'eftoitpasî 
Pourquoy  feparer  des  perfonncs  qui  fc  trouuent  fi  bien  d'eftre 
vnies  enfemblc  ?  Le  nombre  des  mariages,  dont  les  parties 
après  deux  ans  foicnt  parfaitement  contentes  ,  n'eft  pas  li 
grand,  qu'onncdoiuepliJtoftraccroiftrequede  lediminuer. 
Et  puis  que  lajuftice  ne  hait  rien  tant  que  les  diuorces ,  &:re- 
tufe  fouuent  de  rendre  vn  mary  &:  vne  femme  heureux  par  vne 
feparation que  l'vn  d'eux  demande,  il  n'y  a  point  d'apparen- 
ce qu'elle  vouluft  rendre  ceux-  cy  miferables  par  vne  que  tous 
deux  rejettent. 

Mais  qv  a.  n  d  le  sievr  d  e  Che  vanes  vou- 
droitcomplaireàfon  perc,  la  Cour  fouiïriroit-el  le  qu'il  aban- 
donnafl  la  Damoifelle  fa  femme ,  qu'il  a  recherchée ,  qu'il  a 
rauie ,  qu'il  a  cpoufée ,  qu'il  a  rendue  mère  d'vn  enfant  viuan  t, 
&groAed'vn  autre  ?  Qu'il  l'abandonnaft,  ellequidans  la  vio- 
lence de  l'amour  n'a  jamais  abandonné,  ny  fachafteté,ny  fa 
modeftie  :  qui  a  efté  fage  lors  que  les  fages  mefmes  cefTenc 
quelquefois  de  l'eftrc  :  à  qui,ny  les  deuoirs  d'vne  année  entiè- 
re, ny  des  protcftationsd'vne  amitié  immortelle,  ny  despro- 
mefl'es  verballes  &:  par  écrit,  qui  furprennenttant  de  filles, 
n'ontpû  rien  perfuader  contre  fon  honneur  &  fa  confcience. 
Elle,  Messievrs,  qui  ne  s'eft  rendue  qu'à  vn  mariage  qu'el- 
leacftimctres-folemnel:  quin'arien  accordé  àfon  rauiffeur 
qu'après  qu'elle  l'a  creufon  mary  :  qu'après  qu'elle  a  creu  que 
Dieu&l  Eglifcl'obligeoientàne  luy  rienrefufer.  Elle  enfin 
dont  la  feule  faute  eftd'auoir  aimé  légitimement;  dont  le  cri- 
me eft  l'innocence  des  autres. 

Auriez-vous  égard,  Messievrs,  à  ce  qu'on  dit,  qu'vn 
mineur  ne  peut  s'obliger  fans  l'autorité  de  fon  père,  ny  eftre 
valablement  marié  fans  publication  de  bans ,  &:parvn  autre 
que  par  fon  Curé  î  SSffij 


é9i  Po''*^  'vnfih  rduijjeur  contre  fon père. 

Ne  confidercriez- vous  pas,  qu'vn  mineur  peut  commettre 
vn  rapt  enuersvne  fille  plus  jeune  que  luy  de  quatre  ans  :  que 
rEglife  a  bien  prcfcrit  des  règles  pour  rendre  vn  mariage  va- 
lable ;  mais  qu'elle  n'en  a  point  eftably  pour  rendre  vn  rapt  lé- 
gitime: que  cette  Damoifelleferoit  d'autant  plus  innocente 
qu'elle auroitefté plus  trompée,  &  lefieur  de  Cheuanes  d'au- 
tantplus  coupable,  qu'il  auroit  employé  pour  la  tromper  des 
Notaires &vn  Prcftre,  leminiftcredelaîuftice  &:celuydela 
Religion ,  les  contrats  &  les  Sacremens ,  les  lieux  où  l'on  s'o- 
blige félon  les  règles  des  loix  ciuiles ,  &  les  Temples  oùl'on  fc 
marie  félon  les  ordonnances  del'Eglife  >. 

Ne  jugericz-vous  pas,  Messievrs,  que  laqucftion  ne 
feroitpomt  de  la  validité  du  mariage,  mais  de  l'obligation  au 
mariage;  &  que  s'il  ne  l'auoit  bien  époufée,  il  feroit  obligé  de 
répouferdenouueau,  &:  delà  traitter  comme  femme,  &  non 
comme  concubine  i 

Souffririez- vous,  qu'apresauoirvécu  auec  elledans  Ihon- 
jiefteté  publique  du  mariage ,  il  lalaiffaft  au  bout  de  deuxans, 
comme  s'il  ne  l'auoit  prife  que  pour  facrifier  fon  honneur  à 
fes violences  &:  à  (es  parjures,  pour  feruir  de  miferable  fpe- 
ûaclc  d'vne  fille  des  -  honorée  ,  pour  eftre  la  honte  de  fa 
maifon  ,  la  fable  de  la  ville  de  Neuers ,  l'opprobre  de  touc 
le  monde  î 

Sivousnefouffrezpas  l'infidélité  de  ceux  qui  n'ont  donné 
que  de  fimplcs  promcflés  de  mariage  ,  l'endurerez- vous  de 
ceux  qui  ont  époufé  >  Si  les  filles  qui  ont  efté  incontinentes 
après  leur  rapt,  &  dont  l'efprit  s'cft  laiffé  corrompreauec  le 
corps,  trouuentleurreparationdanslamortoulemariagc  de 
leur  corrupteur,  combien  cellc-cy ,  dontla  vertu  a  efté  incor- 
ruptible ,  &:  qui  eft  demeurée  chafte,  quoy  qu'elle  ait  ceffé 
d'eftre vierge,  cft-ellcplusfauorable? 

Si  doncle  fieur  de  Cheuanes  pour  qui  je  parle,  vous  fupplie, 
Messievrs,  de  le  laiffer  auec  fa  femme  ,  que  fait-il  au- 
tre chofefinon  de  rendre  la  nccefllté volontaire,  d'embraffer 
ce  qui  eft  jufte  fans  que  les  Magiftrats  l'y  obligent,  d'agir 
par  confcience  pluftoft  que  parla  contrainte  d'vn  arreft,  &: 
des'impofer  laloy  à  foy-mefme,  ce  qui  eft  le  propre  de  tous 
les  fages  5 
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-Q_v  E  LE  SiEVR  DoREAV  lon  perc  ne  trouble  donc 
plus  vn  mariage,  qui  non  feulcmenreftjufte,  m;iis  neceflaire, 
&:furlequelDieuaverfé  tantdebenediftions.  Çh\i\  n'enga- 
ge pointma  partie  dans  vn  crime  de  rapt  qui  luy  coufteroit  la 
vie.  Qu^il  ne  luy  faire  plus  la  guerre;  puis  qu'il  ne  fçauroitle 
vaincre  fans  le  perdre. 

Qu'il  nelepleigneplus ,  puis  quelebon-hcur,  dont  il  luy 
déclare  qu'il  jouit  auec  fa  femme,  le  rend  plus  digne  de  foa 
cnuie ,  que  de  fa  compaflion.  Q^'il  ne  cherche  point  de  remè- 
de, puis  qu'il  n'y  a  point  de  mal^  &:  que  s'il  y  cnauoit,  lereme- 
de  feroitpirequelemalmefme. 

Qu'il  fc  rende  aux  prières  de  fonfils,  à  la  vertu  de  fa  belle- 
fille,  à  l'innocence  de  fcs  petits  fils.  Quefon  autoricé  cède  à 
la  puifTance  des  loix  ,  fon  jugement  à  la  raifon  fouueraine, 
fonaigrcuràlavoixdelanature.  Qu^il  n'écoute  plus  fes  gen- 
dres, dont  l'auaricetafche  de  rendre  fon  indignation  immor- 
telle. 

Il  cft  vieux ,  que  fa  colère  meure  auant  luy.  Il  eft  Chreftien, 
qu'il  pardonne  à  fon  fils,  puis  qu'il  doit  mefme  pardonner  à  Ces 
ennemis.  Ileftpere,  que  la  force  du  fang  efface  de  fon  cœur 
tout  le  paffé.  Il  cft  Roy  dans  fa  famille  ,  qu'il  y  obferuc  la 
loyd'Amneftie,  que  les  Rois  mefmes  pratiquent  dans  leurs 
Eftats. 

Et  enfin  s'il  cft  rigoureux,  qu'il  fou  ffre  que  fon  fils  ne  foit 
pasfilafchequededes-honorervnehonneftefiUe.  S'il  eft  ju- 
fte,  qu'il  endure  que  fon  fils  ne  foit  pas  injufte  enuers  fa  fem- 
me.S'il  eft  fidelle  on  fes  promefles, qu'il  ne  trouue  pas  mauuais 
que  fon  fils  l'imite  en  gardant  fa  foy  à  celle  à  laquelle  il  l'a 
donnée.  S'il  a  de  l'afFedion  pour  fes  enfans,  qu'il  approuue 
que  fon  fils  aime  les  fiens. 

La  C o V r  par  (on  Arreft  du  ly. May  1636.  confirma 
ce  Mariage. 


S  Sff  ti^ 
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PLAIDOYE^  XXXV. 

PovR  les  Celeftins  de  Sens,  appellans. 
Contre  les  habit  ans  de  S.  Martin  fur  On^i^S  t  intime"^. 


ES  S  lE  VRS, 


Il  est  difficile  de  ivger  en  cette 
caufe,  fi  ces  deux  particuliers  font  plus  miferablcs,  ou  les  inti- 
mez plus  inhumains.  Car  on  veut  loûmettre  à  la  rigueur  de  la 
taille  vn  pauure  homme  &:vnepauurefemmeâgez de  plus  de 
foixante  S>c  douze  ans,  qui  fe  voyant  réduits  à  vne  extrême  nc- 
ceflTité,  ont  donné  le  peu  de  bien  qu'ils  auoicnt,  de  valeur  de 
trente-fix  Hures  de  rente  ,  auxReligieuxpourlefquels  je  par- 
le, à  la  charge  de  les  retirer  chez-eux,dcles  nourrir  le  rcfte  de 
leursjours,  de  faire  leurs  funérailles,  &:  d'offrir  des  prières  à 
Dieupourle  falutdeleurs  âmes. 

Ny  l'extrémité  de  leur  vieillefte,  ny  l'excez  de  leur  mifere,' 
ny  laconfiderationdcleur  pietén'a  pu  fléchir  nos  parties  ad- 
uerfcs.  Ces  habitans  les  ont  compris  dans  les  rolles,  eux  qui 
font  aujourd'huy  domeftiques  des  Celeftins:  qui  feroient  à 
l'aumofne  fans  leur  chanté  :  qui  traifnent  vncvielanguilB.n- 
tC:quigcmiirentfous  le  faix  des  incommoditcz  &:  des  années: 
qui  à  peine  peuuentviure  fans  payer  la  taille,  &:  qui  ne  la  pour- 
roient  payer  fans  fe  retrancher  quelque  chofedecequileuc 
eftnccefl'airepournepasmourirdefaim.  Ils  efperent,  Mes- 
siEVFvS,  que  vous  condamnerez  cette  injuftice:  que  vous  puni- 
rez cette  barbarie:  quevous  aurez  pitié  de  leur  pauureté:  que 
vous  effuycrcz  leurs  larmes:  que  vous  fouft'iirez  qu'ils  viuenc 
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Mes  SI  E  VFvS,  laques  Notcc,  vigneron,  &C  Anne  Matly 
fa  femme,  qui  demeuroicnc  au  village  de  faint  Martm  fur 
Oreufe,  voyant  que  leur  âge  au  gmcntoic  tous  les  jours,  &;  que 
leurbiendimmuoitjà  caulequcle  principal  reucnu  dépen- 
doit  de  leur  trauail  ,&:  que  les  maladies ,  &:  foixante  &c  douze 
ans  les  rendoicnt  incapables  de  trauailler ,  quittèrent  ce  villa- 
ge où  ils  ne  pouuoient  plus  viure  ,&  allèrent  chercher  dans  la 
ville  de  Sens  vneretraitte  à  leur  vicillefTe,  &  vu  refuge  à  leur 
pauureté. 

Maiscommelacharitéeftfortrcfroidie,  ifs  en  trouuercnt 
plufieurs ,  qui  curent  compaHlon  de  leur  mifere ,  &:  n'en  trou.- 
uerentvnfeulquivouluftlesfecourir.  De  forte  qu'ils  furent 
contraints  de  vendre  peu  à  peu  ce  qu'ils  auoient  d'héritages, 
afin  de  pouuoir  fubfifter. 

Ce  comble  de  mal-heur  leur  dura  deux  ans  :  s'oftanr  ainfi  les 
moyens  deviure  pour  pouuoir  viure ,  &c  reifcmblant  à  celuy 
qui  mangeoit  fa  chair  pour  fe  nourrir. 
Infelix  mmuendo-cor^'US  dkbra,. 

Il  ne  leur  reftoit  plus  qu'vnc  petite  maifon  couwertc  de 
chaume ,  &:  quelques  quartiers  de  vignes  &  de  terres  laboura.- 
blesdifperfezen  plufieurs cndroits,lefquels,commeils  ne  les 
pouiioientplusfaçoanereux-mefmes,  leur  elloient  prcfquc 
mutiles  ,  parce  que  les  frais  des  façons  cmportoient  tout  le 
gain,  qu'ils  eufTent  pu  efperer  delà  récolte.  Etainfi;  Mes- 
sie v  R  s  ,  ils  eftoient  réduits  à  ce  point  déplorable  d'appré- 
hender, queleurvicneduraftplus  que  leur  bi-en,  &  qu'ils  ne 
fuflent  obligez  de  mendier ,  d'implorer  tant  de  fois  inutile- 
ment la  mifencorde  des  pa(lans,&: ,  comme  difoit  vn  ancien, 
de  demander  tous  les  jours  leur  vie ,  ô^  de  dcfirer  tous  les  jour^ 
leur  mort. 

DanscettefaneftcextremitéjDieu  qui  veille  furies  pauurcs 
quilc  craignent,  leur  offrit  vnazile  contre  la  mifere  qu'ils  ap- 
preheadoient.  Demeurans  dans  !a  ville  de  Sens  (  comme  je 
vousay  dit,  Messi  e  VRS)  &:  lescharitezqueles  Ccleftim  y 
exercent,  comme  en  toutes  les  villes  de  ce  royaume  où  ils  fonr 
eilablis ,  les  faifant  connoiftre  particulièrement  aux  panures^, 
Ô6  aux  affligez  ,  ils  eurent  recoursàeux,  &;  obtinrent  d'cleuc 
ekaritc  ce  qu'ils  n'auoicnt  pu  obtenir  de  celle  de  plufieurs 


696  Pour  "one  àkhxY^e de  U  taiHey&pour les  Pr.  êe$  Ceip. 
pi  ifonnesfecuiieres,  de  les  retirer  dans  leur  mai  Ton,  de  s  obli- 
ger de  leur  donner  dequoy  viure  tout  le  refte  de  leurs  jours,  en 
ne  rcceuant  que  le  peu  qui  leur  reftoit  d'héritages ,  dont  le  rc- 
ucnu  n  eftoitauplusque  de  trente-cinq  ou  trente  fix  liures, 
6«:  dont  le  fonds  cftant  vendu  n'euft  pu  les  nourrir  deux  ans. 

Ilipailcrencdonc  vn  concradlc  9.  de  May  163J.  par  lequel 
ils  donnent  tous  leurs  biens  aux  Celcftins,  meubles  S>c  im- 
meubles, prefens  &:  à  venir  ;  c'eft  à  dire  ,Messievrs,  cette 
petite  maifon ,  quelques  quartiers  de  prez,de  vignes, &  de  ter- 
res qLi'ilsauoientence  villagedclaint  Martin, 4 /^f^^r^i  (por- 
te ce  contracb)  que  Us  Rtl'gieiix  ^  pour  lefqueU  je  fuis , /V^//^^- 
roientde  le  r  loger  leur  vie  durant  dans  vm  chambre  baffe  de  U  ur  clos , 
JitucaufjuxbjurgdeScns,  quils  Uurdonneroient dis habits ,  vn  ar- 
pent di  ttrie  ,&  vn  quartier  de  zig/ie  dans  ce  clos  y  que  cepattHre  homme 
^/à  femme  cultiucroicrit  s'ils  pouHount,  (^  outre  cela  quiU  leur  donne- 
ra U/'t  trente -fix  liures.  Cela ,  Messievrs,<ï/.(  charge  ,  (  porte 
ce  contract)  que  ce  pauure  homme  &  fa  fimme feraient  tenus  de  gar- 
ât r  ce  clos  comme  concierges,  ^  de  blanchir  le  linge  des  Ri  ligieux.y  oi- 
Jalesclaufes  par  lefquelles  ces  deux  panures  gens  farentalfu- 
rez  de  leur  vie,  Se  dcuinrentdomeftiquesdes  Celeftins, 

Mais  comme  la  vieilIeiTe,  que  faint  Auguftin, appelle r»^ 
longue  maladie  ,S>c  qui  cil  la  plus  incurable  de  toutes  ,  lesaduer- 
tillbit  de  la  mort,  le  Chriftianifmelesficpcnfer  àlavie  de  leur 
ame,3presqucla  Nature  les  eut  pouffez  à  affurer  celle  de  leur 
corps.  Usobligerent  mespartiesdclesenfeuelir  &:  de  les  en- 
terrer à  leurs  defpens ,  de  dire  pour  chacun  d'eux  vn  feruicc, 
&  des  M  ffes  félon  le  nombre  des  Preftres  du  Monaftere  lors 
de  leurs  funérailles, &  vnc  Meffe  touslesans,&à  perpetuitélc 
jour  qu'ils  feroicntpartisde  ce  monde  :  Etlc  Contrad  porte 
encore,  qu'ils  participeroientaux  jcufnes,aux  hofpitalitcz, 
auxaumolnes,  &:aux  prieresdcces  bi  nsRelig'cux. 

Ainfi  ,Messi£vrs,  vous  voyez,  que  cette  donation  a  efté 
vn  effet  de  la  neccffué  d  vne  part,&:  de  l'autre  de  la  pieté  de  ces 
deux  perfonncs;&:que  mes  parties  ont  témoigné  qu'ils  cftoi et 
a\.ffi  charitables  que  ces  deux  particuliers  eïloient  pauures. 
Car  pourlevir  bien  ,  qui  ne  valloitque  trente  fix  liures  de  re- 
uenu  ,  i's  fe  font  chargez  de  deuxperfonnesfoibles,&  le  plus 
fouuent  malades  ;  qui  ne  peuuent  leur  rendre  autre  feruice 

que 
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que  de  garder  leur  clos,  &  d'aider  à  blanchir  leur  linge  ;  &  fe 
font  obli  gez  encore  à  des  funérailles, des  feruiccs ,  &:  des  Mef- 
fcs ,  pour  Icfquelles  feules  on  deuoit  donner  plus  que  ce  qu'ils 
ont  donné  pour  le  tout.  Ilslesonttirezdel'aumofne,  à  quoy 
il  falloir  qu'au  boutd'vnanou  deux  ils  fufTent  réduits.  Ils  les 
ont  déliurcz  de  cette  mifere  de  n'auoir  pas  toufiours  des  ha- 
bits le  jour  ,vnUt  la  nuit,  du  feu  l'hyuer,  des  remèdes  dans  les 
maladies ,  &c  du  pain  mefmc  dans  la  fanté . 

Apres  ce  Con  tra  ct,  Messievrs,  je  foi\tiens 
qu'ils  doiuenteflre  exempts  de  la  taille.  Carpuis  que  par  cette 
donation  ils  fe  font  dépouillez  de  tout  ce  qui  leur  reftoit  de 
bien,  neferoit-ilpas  inhumain  de  les  faire  contribuer  comme 
s'ils  le  pofTedoicnt  encore  ? 

Nous  voyons  dans  vne  excellente  loy.  ^j^vtje  femme  ayant  IZl^^if^TiZ" 
dennétout  fin  bien  à  fin  fis  far  vne  donation  entre-vifs,  é"  »^ /'^- qtâ  h!b'rê"'ro"o'-' 
dantplusnen,  les  Empereurs  récriuent  :  ^i^eUe  ne  deuoit  plus  eflre  ""•  «fpcaupstii- 
aajiratnte  aux  charges  cimles  en  conjideratton  de  fin  bien,  fuis  qu  iL^^m  rfTemunerib' 
auoitcejiéd'efireàelle.  Voilà  ,  Messievrs,  ï'cfpece  de  noftre  T,l'g»h.7'.l.cAe 
caufe.  Voilà  vn  jugement  de  lajuftice  Romaine.  Voilà  l'Arreft  ^3„'7;/°^; 
que  mes  parties  vous  demandent.  ?"«"■  "'"/"'"- 

Mais  noftre  efpece  eft  encore  plus  fauoiable  que  celle-là:  ub,">. 
parce  que  cette  mère  ayant  donné  tout  fonbien  à  ion  fils,  on 
pouuoitcroire,  que  c'eftoit  vne  fraude  qu'elle  faifoit  au  pu- 
blic ,  l'ayantdonnéàceluyquieftoitcomme  vne  mefme  per- 
fonneauecelle.  Au  lieu  qu'icy  cette  donation  eft  faite  à  des 
eftrangers,  auec  qui  ces  deux  panures  gens  n'auoienteu  ja- 
mais rien  de  commun.  Le  defir  naturel  d'enrichir  vn  fils 
auoit  pu  produire  cette  première  donation:  mais  c'eft  la  feu- 
le crainte  naturelle  de  manquer  de  pain  qui  a  produitcelle- 
cy.  Là  c'eft  vne  mère  qui  donne  de  fon  viuant  ce  qu'elle  fem- 
ble  deuoir  à  celuy  qu'elle  a  mis  au  monde,  &:  qu'elle  luylaif- 
feroiftoufioursenmourant.  Icycefont  deux  perfonnes ,  qui 
ne  donnent  pas  tant  qu'ils  laiffent  leur  peu  de  bien  à  des  Reli- 
gieux ,  àquiilsnedeuoientchofequelconqueny  durant  leur 
vie  ny après  leur  mort.  Làc'eftla  tendrefte  du  fang  qui  por- 
te vne  mereà  fedépoiiiller  pour  reueftir  celuy  qui  eft  vn  au- 
tre elle-mefme.  Icy  c'eft  la  violence  de  la  pauureté  ,  c'eft 
l'impuiflance  de  la  vieillefle  ,  c'eft  la  dureté  de  la  taille  qui 

TTct 


égS  Pour  vne  décharge  de  la  iaiUe,(stpouY  les  Pr.  des  CeleJ}. 
arrache  ce  contract  de  ces  deux  perfonnes. 

A  peine  ont-ils  dequoyviurc,  éc  on  veut  qu'ils  payent  en- 
core dcuxécusdetaillc.  Ilsontàpeinedupain,  &:onleur de- 
mande de  l'argent.  Us  font  miferables,  &  on  impofc  tribut 
Resdiuî^nfiimas  fur  leur  mifcre.  ils fouff,ent  deux  maux,  qui  d' ordinaire  ne  Je  ren- 
tiuntur.muidiini  &  f<?«?rf «/yrfW4/j  enjeniHe  ,  lapauurete  ,  O'  ienme.  Us  ont  vendu 
tt'T^fg^bt^n.  V"c  partie  de  leur  bien,  &:  donné  le  refte  pour  viure:  &  on  veut 
^"-  .,  néanmoins  qu'ils  payent  encore  la  taille  fur  le  bien  lequel  ils 

Cum  rem  amife-  iAî  ii  ii-i 

jir.:, amiffarum u-  n  ontplus.  On  veut  OU  cn  perdant  le  moyen  de  la  payer,  ils 
pc:untur;Cum  pof  H  aycnt  pas  pcvdu  1  obligation  de  la  payer:  que  lors  mclme  que 
ri5ar^«d"nrnl^^^  la  taille  Ics  fuïuc  toufiours  :  que  cette  om- 

«dit.s«/«i4»,iw,  l)i-e  fubfifte  encore  lors  qu'il  n'y  a  plus  de  corps.  On  veut  qu'é- 
tant pauure  s  par  leur  infortune  particulière,  ils  foient  acca- 
blez de  ncceflîcépar  l'exadion  publique,  &  qu'après  que  le 
mal- heur  leur  a  ofté  tout  leur  bien,  la  taille  leur  ofte  vne  partie 
de  leur  vie. 
<îBem nefcias, vtm  Saint  Hierômc cxasiffcrantles  ctuautez  d  Heraclicn  ,  Gou- 
fjeric.   saiiimmuuerneur  d'Afrique  fous  l'Empereur  Honore,  dit:  ^'ilUiffoit 

omnium  exttcit  ty-  v    ,  ^    i     n  i  i  I  .  . ,     ,  /        ^'      .      •"  . 

rannorum:Hanc  (<■-  d  clotitcr  S  lUJlûit  Pins  AHiiTe ,  oiiùitis  inhumain  :  w  il  H  e^argHCît  pOlKt 

lâCharybdim  Scvl-  .  r  ■  r  '/'/?  .  n'  I  r  ■ 

laraque  fuccinûâiii  f^^JC  qut  auûient  fait  naufr^ige  t  qniln  ejtoitpoi»tJkchy par  tes  prie- 
ZZ^Î^^^^^^-^^^^^'^^r^^fi-  &:  enfin  il  s'écrie  de  douleur  &  de  colère:  imite 
giispaiccreni,  nec ^^  rnoins  ,  barbare  ,  l'cnncmy  de  l'Empire  Romain,  Le  Brenne  de  ce 
aerentur.  irM-Me,jiecle  K  a  Tauj/  que  Ci  qu'il  a  tro'.iue ,  &toy  tu  cherches  ce  que  iune  trou- 
fcm  R'omànTim-  ucspoint.  Ou  vcut  rcnouucllcr  cn  cette  caufe  la  cruauté  d'He- 

perij.  Ertnnus  no   ..-^rWpn 
fiii  ccmpo-'is  taniû'-'*^"-*"'"' 

quod  inwnetat  tu-     Quc s'il  V auoit  pamiy  lesluifs  vne  difue  pourîes  pauures, 

ht ,  tu  q.jsm  quod         ">*—'  l         .         ^  ,f~.       '  CI'C  <-         n. 

iioninucnii.  Hif  commc  il  le  voit  au  D  cutcronomc  :  51 1  Empereur  Conltance 
'°Pri."c.".-(f.      enuoyaPaul  &  Maquaire  en  Afrique  auec  de  l'argent  pour 
les  foulager  dans  leurs  mifercs  ,  comme  l'Hiiloire  Ecclcfia- 
VftM. ,  }.      f|-iqu£  [q  raconte  :   Si  l'Empereur  Conftanrin  écnuit  aux 
Z'&>€Thi  Gouuerncurs  des  prouinces,  qu'ils  cmploy;îffenr  vne  partie 
miimo,!.  defonrcuenuà  nourrir  ceux  qui  auoient  des  enfans,  &:  qui 

feroient  cn  neccfUté,  comme  vne  loy  nous  l'apprend  ;  n'eft- 
ii  pas  bien  jufte  ;  qu'au  moins  on  ne  faile  pas  payer  le  tri- 
but à  ceux  ,  pour  le  foulagemcnt  dcfquels  on  a  eftably  des 
tributs  ^ 

QvE  s'ils  n'avoïent  point    de   bien,  comme 
jlsn'cn  ontplus  dutout,  (?^qu'ilsfuflcnî  dans  la  force  de  leui 
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âge  ,  quoy  que  ce  feroïc  vne  extrême  inhumanité  que  de 
les  contraindre  de  donner  au  Roy  vne  partie  du  peu  d'ar- 
gent qu'ils  gagneroientàlafucur  de  leur  vifage,  néanmoins 
elle  feroit  moindre  qu'en  cette  caufe  jOÙl'on  veut  mettre  à  la 
taille  vn  homme  &:  vne  femme ,  qui  n'ont  aucuns  biens,  &  qui 
n'en  fçauroient  gagncr,cftant âgez  de  plus  de  foixante  &c  dou» 
2e  ans. 

Leur  vigueur  eftefteinte,  leurs  forces  font  mortes  ,  leurs 
fens  font  alfoupis,  tout  leur  corps  eft  languiflant.Le  lurifcon- 
fulte  dit  :  ^£ily  auoit  des  peuples  y  comme  ejloient  les  Syriens ,  <'«  tribmi'''nc^'™b'i" 
l'â^e  donnait  l'exemption  des  tributs ,  (^  que  ceux  qui  auoient  atteint  «"""tur,  veiati  m 
juixaïtte  ç^  Cinq  ans  1  cjroient déchargez, de  la  taille.  Ces  deuxpau-  mafcuii.i  n  fig- 
ures perfonnes  ^Messievrs,  font  bien  plus  fauorables  que  Mg-l;,un,".^iin^Z 
les  Syriens ,  puis  qu'ils  ont  pafle  ce  temps  d'exemption  de  plu-  cTi  frchT-^ât"? 
fieursannées.Ufontarriuezàce  dernier  âge,  au  delà  duquel  l  s.D.ui'cwfi- 
le  faint  Erprit  nous  aflcurequ'il  n'vaplus  que  trauail  &:  que 
douleur,  llsnevmentplus  quepourlaiouftrance,  comme  dit 
Pline. Ils  ne  font  plus  que  les  ombres  5c  que  les  cendres  d'eux-  Tiin.ui.,.z-,.t. 
mefmes ,  ainfi  que  les  Déclamateurs  difoient  autrefois  de 

Cn  ■  Sente,  f.  Ctntr,  3. 

euius. 

lugeZjMESsi  EVRS,{1  leurconditionn'efl:  pas  déplorable. 
Carie  bien,  félon  Platon,  eftle  fecours  de  la  vieiUeffe:  Et  Ef-  pui,i,d«rtpi 
chmead^oufte,  que  lors  qu'elle  eil  jointe  à  la  pauureté,  c'eft 
vnemal-heureufc  conjonction  des  deux  plus  grands  maux  du 
monde.  Nedoit-onpasdoncauoir  pitié  de  ladoublemifere 
de  ces  deux  perfonnes  ? 

L'Efcriture  fainte  pour  exaggerer  la  cruauté  du  Roy  de  Ba-    Nonertmifenus 

1_I  i-  ,i>  J  rr  1-  adolefcemis,  &  vir- 

cyloneait,qu  un  eut  point  de  compalnonny  desjeunes  gens,ginis ,  &  fsnj'.,ne 
ny  des  vierges,  ny  des  vieillards  ,  ny  de  ceux  mefmes  quij'."'fX/.-X,^'""' 
cftoicnt  venus  julques  à  la  dernière  vieilleffe. 

Etveritablement  il  n'y  a  point  d'objet  fi  digne  de compaf- 
fîon  que  celuy  d'vn  homme  tremblant  (ous  la  pcfanteur  de  l'â- 
ge ,  qui  ne  fait  plus  que  fouffrir,  que  la  Nature  abandonne  peu 
à  peu  ,quine  regarde  plus  quela terre  où  doiteftrefon  fcpul- 
chre,qui  meurt  tousles  joursdc  quelque  partiedu  corps,auanc 
que  de  mourir  tout  à  fait. 

Si  IHiftoireEcclefiaftiquea  remarquéentre  les  barbaries ^->""'^i''?'«^'*-'< 
que  Pliotius  exerça  contre  faint  Ignace,  Patriarche  de  Con- 

TTtt  ij 


700  Pour  'vne  décharge  de  la  taille,  (s^pour  les  Priu.  des  Celefl. 
ftantinople,  qu'il  le  fit  tenir  debout  fort  long-temps,luy  ayant 
ofté  le  ballon  dont  il  fe  fouftenoit  dans  fon  extrême  vieilleffe , 
quelle  inhumanité  feroic-ced'ofter  à  deux  pauures  vieillards, 
non lebafton  dont  ils  fouftiennent  leur  corps,  maisle  pain, 
E<scb.4.n.       yaculum panis ,  comme lalangucfainte l'appelle,  dontils  foû- 

tiennentlcurvieï 
Tiat.^poi.socr.  Platon delFendantSocrate, s'ceric  :  Qu'pnne  perfecute  pas 
vn  vieillard:  qu'on  ne  luyenuie  pas  le  peu  de  jours  qui  luy  re- 
ftent:  qu'on  n'auance  pas  fa  mort  qui  doit  arriuer  bien-toft: 
qu'on  laifle  commettre  cet  homicide  au  temps  &  à  la  nature. 
Nepuis-je  pas  due  le  mefme  de  ces  deux  perfonnes?  Faut-il 
qu  on  les  aille  tourmenter  encore  fur  la  fin  de  leurs  jours  pour 
payer  la  taille  î 

Où  veut-on  qu'ils  gagnent  de  l'argent  pour  pouuoir  en  don- 
ner au  Roy  î  QH  on  leur  donne  du  bien ,  ou  qu'on  leur  rende 
leur  vigueur,  &:  ilspayerontla  taille  :  Mais  puis  qu'onne  fera 
point  Tvn  ,  &:  qu'on  nefçauroit  faire  l'autre ,  que  des  Affeeurs 
&des  Collecteurs  n'aillent  point  troubler  leur  repos:  qu'ils 
n'aillentpointad)oufter  laduretédelatailleaux  incommodi- 
tez  de  la  vieillefle ,  &  des  affligions  violentes  aux  naturelles  : 
qu'il  y  ait  quelque  pauureté  Se  quelque  âge  qui  dcliurc  du 
joug  fi  rude  des  tributs  Se  des  impofts. 
t.Michai.t.  Lors  que  les  luifs  eurent  vaincu  Nicanor,  ils dinijère77t  U 

Epifcopuspaupcri- *r<ye ,  dit  l'Efcriturc ,  entre  la  débiles ,  les  orphelins ,  les  venues,  ijr 
dcbiîi^itf  Su  les  vieillards.  Et  le  premier  Concile  d'Orléans  tenu  fouslc  Roy 
n°i"ibS°ubora«!C louis,  ordonnc :  ^(cPEttefque  dtjlribii'éra  du painé'desveJle- 
Mx&^m  &  vertitum  ^gyj^  ^n^  pauures .  é'  aux  débiles  qui  ne  peuuentplus  trauailler.  Si  on 

in  quantum  poflibi-  /  .       ,         w       ■'..•11         j      ni- n  C  w         J' 

litashabueih  .  lar-  Icur  donnc  vnc  partic  des  depouillcs  del  Lltat ,  raut-iliesdc- 

r-'i^'x^t?/*,  ""^poiiiller  pour  les  faire  contribuer  aux  impofitions  de  l'Eftat? 

Si  on  leur  a  donné  ce  qu'on  auoit  ofté  aux  ennemis ,  faut-il 

leur  ofter  ce  qu'ils  ont,  &  les  traiter  comme  s'ils  eftoient  des 

ennemis  ?  Si  on  leur  a  donné  les  fruits  de  la  guerre,  faut-il  leur 

arracher  ceux  de  la  paix  ? 

x.3.s.n.i>.ic      Et  certes  puis  que  la  loy  dit:  <^e  l'âge  de  fiixante  é"  dix  ans 

'"""'"'  exempte  de  la  charge  d'amajjcr  du  bled:  puis  que  deux  autres  loix 

ivUiedecur  difcu t ciicore la mcfmc chofc , & quc /f  «(vw^rf  ^1?/  enfins  ou  de 

h.s.xde]uriimrA.  /gi^^ante &  dtx  aunéis excufè  des  charges pcrfônnelles  ,  ne  peut-on 

ui.munir,        pasconclurrCj  que  ces  deux  pauures  gens  qui  n  ont  aucuns 
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biens ,  &:  qui  conftammenc  ont  plus  de  foixante  &:  douze  ans , 
doiuenteftreexerapts  de  la  taille  î 

Vousauezjueé,  Messievrs,  par  plufieurs  Airefts,  fe-^^f  <"7*"5- 

•■.&',.  1  1  Decmfu,  fine  ad- 

lon  la  difpofition  du  Droit,  queles  mineurs  de  vinet-cinq^"?'  y.L.i.n. 
ans,  quoy  que  riches  en  leroient  exempts,  La  pauurete  &  Ja 
vieilleffe  ne  font-elles  pas  encore  plus  dignes  de  cette  faueur? 
Lalovdit:  ^ue  ceux  (lui  font  jeunes  ,&  ceux  aui  font  fort  "via/x ,  Nontamumqui 
nepourrontcjtre  Decunons  :  que  ceux- la.  comme  tmafablesde  fennr  laoXiva  tiJi  grandes 
Republttjue  Jeront  excufcz,  pour  vn  temps.,  Cf  que  ceux-cy  le  feront  pour  nt^  ficti  prohiben- 
toufiours.  L'infirmité  de  ces  deux  âges  eft  toute  pareille  ;  la  na-  b-fifRemp.lma'i 
tureeftéeallementfoibledans  fon  commencement &:  dans  fa  t.m[.u5excuQn:ur. 

o  -11      hi  vcio  in  (jcipeiuû 

fin.  Les  jeunes  nepeuuent  pas  encoreaeir,  &;les  vieux  ne  le  amouemur.  i.  1/. 
peuuentplus. 

P   AR    LES    PRIVILEGES    Q,VE   NOS    RoiS    ont   don- 

nezaux  Celeftins ,  &  qu'ils  ont  toufiours  confirmez  l'vnapres 
l'autre  en  venant  à  la  Couronne,  non  feulement  ils  les  onc 
exemptez  de  toutes  fortes  de  tailles  &;  de fabfides,  mais  enco- 
re leurs  gens ,  leurs  Conuers ,  leurs  Oblats ,  leurs  Donnez ,  &c 
leurs  feruiteurs ,  du  nombre  defquels  ces  deux  panures  parti- 
culiers font  maintenant,  lufquesàprefenton  ne  leur  a  jamais 
contefté  leurs  priuileges.  Les  Rois ,  les  Parlemens ,  les  Cours 
Souueraines  les  leur  ont  toufiours  conferucz  par  leurs  lettres 
patentes ,  &  par  leurs  Arrefts. 

Ils  efperent ,  Messievrs,  qu'ils  feront  auffi  inuiolables 
en  cette  caufc, qu'ils  ont  toufiours  efté  jufquesà  cette  heure. 
Ils  efperent  que  les  intimez  ne  pourront  ruiner  l'ouurage  que 
tant  de  mains  royalles  ont  cleué  ,  ny  effacer  ces  auguftes  mar- 
ques delà  pieté  de  tant  de  Princes.  Il  eft  tres-jufte,  Mes- 
sievrs, qu'en  vn  fujet  fi  louable  leur  volonté  foit  exécutée: 
quilsregnentencoreapresleurmortpar  cettcpartie  immor- 
telle :  qu'ils  ne  deuicnncnt  pas  fujets  de  Souuerains  qu'ils 
cftoient:  que  la  pofterité  porte  reuerence  à  leur  mémoire  ;  & 
que  les  enfans  obeiffent  à  ceux  que  le  s  pères  ont  eus  pour  Rois 
&pourMaiftres. 

Ces  grands  Princes  ont  fauotifé  cet  Ordre  plus  que  tousles 
autres.  IlsonteftélesFondatcursde  laplufpartdefes  Mona- 
fteres.  Ils  l'ont  honoré  comme  à  l'enuy  de  priuileges  &  d'e- 
xemptions extraordinaires.  Les  princes  du  fang  à  leur  exem- 
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pie  y  ont  fonde  des  Chappellcs.  Ils  y  ont  fait  baftir  des  tom- 
beaux fuperbes -,  Se  il  fe  peut  dire,  que  l'Ordre  des  Ccleftins 
a  elle  les  délices  faintes  &c  Ghieftiennes  de  toute  lamaifon 
xoyalle  depuis  le  Roy  Charles  V. 

Aufli  ce  font  les  feuls  de  tous  les  Religieux,  qui  offrent 
fans  ceffe  le  jour  5^  la  nuit  leurs  vœux  fleurs  pncrcs  à  Dieu 
pour  le  repos  de  l'ame  de  nos  Princes  morts  &:  pour  la  profpe- 
rité  de  ceux  qui  viuent.  11  n'y  a  qu'eux  qaivcilknc  fans  cclfc 
pour  le  falut  de  la  France:  qui  demandent  tous  les  jours  au 
Ciel  les  fuccczauantagcux  qui  luy  arriuent  en  terre;  &:  qui 
rendentleur  dcuotion  pour  cet  Eilat  fcmblablc  au  feu  facré 
des  Vierges  Vellaîesquines'ellcignoit  jamais.  Et  il  fe  peut 
dire,  Messievrs,  que  leur  pieté  enuers  Dieu  ,  leur  chari- 
téenuerslespauurcs,sileurfidelité  enuers  nos  Rois  durant 
les  guerres  ciuiles  ,  méritent  des  éloges  de  tous  ceux  qui  ai- 
mcntla  vertu,  la  Religion,  &:rEftat.  » 

Onnelesajamaisaccufez  d'vfer  de  mauuais  artifices  pour 
deuenirrichcs.  Ils  viuent  danslafimplicité  religieufe.  Ils  ne 
femeflentny  des  affaires  Ecclefiafliques  ,  ny  des  Séculières, 
fuiuantle  Canon  célèbre  du  grand  Concile  œcuménique  de 
Chalcedoine,  Ils  n'ont  de  biens  que  ceux  que  la  Prouidencc 
diuine&Ies  liberalitez  Chreftiennes  leur  ont  donnez;  &  à 
l'exemple  des  Chartreux,  ils  en  confacrentvne  partie  aufou- 
lagcmentdes  miferables. 

Ilfaudroitencettecaufe  qu'ils  payaffent  la  taille  pour  ces 
deux  perfonnes  qui  leur  ont  donné  leur  bien.  Ce  qui  blcffe- 
roit,  non  feulement  leurs  priuileges  particuliers,  mais  encore 
l'exemption  générale  accordée  de  tout  temps  aux  Preftres  ÔC 
auxPveligieux. 
«5«^»r.Ka<J«».  Saint  Grégoire  de  Nazianzecfcriuantfous  le  règne  de  Va- 
Orai,u  lei^s  ^  lulien,  qui  efloit  Catholique  &:  fon  amy  ,  lequel  cet 

Empereur auoit  commispour  l'impofition  des  tributs,  l'cx- 
horteà  en  exempter  les  Ecclefiafliques  &  les  Religieux,  qu'il 
appelle  /es  Frfjlïes  &  Us  phdofiphes^  ^'■/^j"t  Is ,  di  t-il ,  tt'ùnt  ricnpour 
Ci'fir ,  7nAts  ont  tout  pour  Bien  ,Jcauotr  les  hymnes,  les  prières,  les  veil- 
les ^  les  Lirmes  ^c'ejl  à  dire  des  ruhcffis  que  les  ?nnins  ne  peuuent  pïin- 
dre.  Ne perjcciitez- point,  dit-il,  ces dtfciples de UVîHtnité ^  ces coK' 
tcmpktcHrs  des  chojès  ceUJies  ,ces  p-emicesdupcuple  de  Die  h,  cesap- 


P  L  A  I  D  0  Y  E    X  X  X  V.  705 

jHisie  h  religion-,  ces  couronnes  delà  foy .,  ces  du?nans  prccictix ,  ces 
pierres  du  Temple ,  dont  chrtfi  efi  le  fondement. 

Eccerccs  lin'yauroïc  point  d'apparence  de  mettre  à  la  taille  Fi/it,i»Poiuic, 
ceux  qui  par  la  Preftrife ,  comme  dit  Platon  ,  font  auguftes  &£ 
vénérables  ,  ôi  approchent  de  l'éminencc  de  la  dignité  des 
Rois  :  qui  combattent  par  leurs  prières  comme  les  autres  par 
leurs  armes:  qui  veillent  pour  la  garde  des  villes,  auflî  bien 
quelesfentinelles,  félon faint Bernard, &  que  Dieu  peut  ti- 
rer de  leurs  folitudcs,  comme  il  a  fait  autrefois  les  S  imcons  &: 
les  Daniels  de  leurs  colorancs  pour  aller  éteindre  les  embraze- 
raens. 

Aufli  les  Empereurs  Chrefticns  &c  Catholiques  les  ont 
exemptez  de  toutes  fortes  détailles.  Ils  ont  porté  cette  rcue- 
renec  à  l'Eglifc  qui  eft  leur  Mère.  Les  Rois  de  France,  com- 
me fes  fils  ainez,  l'ont  traittce  plus  fauorablcment  que  tous 
les  autres.  Ils  les  déchargent  encore  aujourd'huy  de  toutes 
fortes  de  tailles  par  leurs  Ordonnances.  Etfaint  Grégoire  Ar- 
cheuefque  de  Tours  dit:  c^'ils  en  extniftcrent  niejme  de /on  temps  Rreaurtor  ««-■ 
toute  La.  Prouincede  Tour  aine ,  à  eau  Je  de  l'honneur  qu'ils  portoient  à  U  ul2^tmi^t^^- 
memoire  de  Catnt  Martin.  teftam.vrnuUusttc 

T4-J  l>  •  J-rtrn-  «Jr^f     Popul'^Turonico  vl- 

ruis  donc  quel  exemption  des  Lcclcliaitiques  5£  des  Reli-'^mtributuraFubif. 
^  h  certaine  dans  ce  Royaume ,  &:  que  vous-me!mes,  cu,us  cWtmi  sigi. 

Messievks  ,  auez  jugé  en  ijgj.    le  1.  d'Aouft  ,   que  les  tZc^cX 
Chartreux  en  iouiroient  pleinement,  tant  pour  leurs  ancien-''-"  '"'"'"  p°"'^'" 
ncs  terres  que  pour  celles  qu'ils  auoient  acquîtes  de  nouucau,  Tur<m.iii,  t.cîf. 
peut-on  douter, que  les  Ccleftins  pofTedans  maintenant  le  peu  "' 
de  bien  qu'auoicnt  ces  deux  perfonnes,  ôc  les  ayant  pris  pour 
leurs domeftiques,  les logeans& les nourriflans chez  eux,  ne 
les  aycnt  rendus  exempts  de  payer  la  taille  > 

Ma  d  e  rn  I  ERE  r  a  ISO  n  est  ,  que  les  intimez  ,  qui 
plaidentaujourd'huy  contre  nous,  ont  eux-mefmes  reconnu 
par  écrit,  &:  depuis  le  Contrad,  que  ces  deux  particuliers  en 
dscuoienteftre déchargez,  &ontdéclarc  qu'ils  nclesyimpo- 
feroicnt  piusàl'auenir ,  mais  qu'ils  la  payeroicnt  pour  eux. 

Et  certes  auecraifon.  Car  Platondit:  Que  les  riches  doi- ^''^«''^•■^•'^'^■s^ 
ucnt  nourrir  les  pauures,  &  porter  pour  eux  les  charges  de  la. 
République.  Ils  ont  confideré  ,  qu  lln'yenauoitpointparmy 
cux,  quieuflencefté  contraints  d'abandonner  &:  la  propcietc 


704  Pour  'vne  décharge  deh  taille,^  pour  le  s  Pr.  des  Celejî. 
&:lapo{rcfliondetoutcc  qui  leur  reftoic  de  bien  ,  pour  rece- 
uoir  de lachancé particulière  de  ces  bons  Religieux  la  nour- 
riture qu'ils  culVcnt  efté  obligez  fans  cela  de  mandier  publi- 
quement: Etaujourd'huy  ils  ont  fi  peu  de  pudeur ,  que  de  re- 
procher ce  contract  à  ces  deux  pauurcs  particuliers.  Ils  fc- 
roient  bien  marris  néanmoins  d'eftre  forcez  à  en  faire  vn  pa- 
reil. Commeauflîcft  il  vray ,  que  le  comble  de  la  mifcrc  eft 
de  fe  voir  contraint  d'abandonner  tout  fon  bien ,  pour  n'auoir 
que  fa  vie  feule. 

Que  les  intimez  ne  les  accufent  donc  pas  de  ce  Contrat, 
mais  pliitoft  qu'ils  lescnplaignent.  Qu'ils  ne  tafchentpas  do 
les  rendre  dignes  de  haine,  au  lieu  qu'ils  font  dignes  de  pitié. 
pftim.ii.i7.  Qu'ils  n'adjouftent  pas  l'aigreur  des  injures  à  l'amertume  do 
leurs  douleurs.  Qu'ils  ne  redoublent  par  leurs  larmes.  Qu'ils 
reucrent  le  doigt  de  Dieu  dans  la  pauureté  deleurs  confrères. 
Qu'ils  apprennent,  que  c'eft  vn  crime  dans  l'Efcriture  d'ad- 
joufter  vne  féconde  affliction  à  celle  que  le  Seigneur  enuoye. 
Qu/ils  rendent  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'ils  font  plusheureux: 
mais  qu'ils  ne  pcrfecutent  pas  deux  pauures  miferables ,  pour 
lefquels  eux-mefmes  ont  confenty  de  payer  la  taille.  Qu'ils  ne 
fe  repentent  point  d'auoir  cii  pitié  de  leur  pauureté,  d'auoir 
efté  touchez  de  compaflîon  par  leur  extrême  vieilleflTe,  QjVils 
reprennent  la  vertu  qu'ils  ont  quittée.  Qu'ils  préfèrent  leur 
première  douceur  à  leur  nouuelle  inhumanité.  ■ 

Tants'enfaut  que  les  chofes  foient  changées,  qu'au  con-      ■ 
traire  le  contrad  eft  toujours  le  mefnie,  &:ladécharge  deces 
deuxperfonneseft  encore  plus  fauorable  que  lorsqu'ils  l'ont 
confcntie:  parce  que  leurs  années  de  leurmiferefefont  toû- 
joursaugmentécs. 

Passons  maintenant  aux  deux  objections  qu'ils 
ont  faites  deuant  les  Eleus. 

La  PREMIERE  EST,  quc  le  Conttadt  de  CCS  dcux  pct- 
fonnes  n'eftpas  vne  vraye  donation,  parce  qu'ils  ont  retenu 
l'vfufruit  de  leur  bien. 

Et  comment  peut-on  m'obje£ter  cela,  puisque  l'objeûion 
contraire  ,  fçauoir  qu'ils  n'auroient  pas  retenu  l'vfufruit  de 
leur  bien ,  feroit  vn  moyen  indubitable  pour  faire  cafter  la  do- 
nation? Car  vous  fçaucz,  Messievrs,  que  les  Arrefts  du 

Parlement 
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parlement  ont  jugé  ,qu'vne  donation  gcneralle  de  tous  les 
biens  eft  nulle,  s'il  n'y  a  claufc  d'vfufruit, ou  qu'elle  ne  foit 
faite  à  la  charge  d'eftre  nourry . 

C'eftvne  des  maximes  les  plus  afTurées  de  noftre  lurifpru- 
dence,&:  qui  eft  fondée  fur  cette  raifon  ,  que  la  crainte  delà 
pauureté  eft  fi  naturelle  à  l'homme,  qu'il  faut  qu'il  faffevn  ef- 
fort fur  foy-  niefme  pour  donner  abfolument ,  c'eft  à  dire  pour 
perdre  vne  partie  de  fon  bien  j  &:quepourdonnercout,  il  eft 
befoind'vne  violence  fi  grande,  que  s'il  ne  retient  l'vfufruit, 
oufanourrituredurantfavie  ,  onnecroic  pas  qu'il  ait  agy  li- 
brement :  mais  qu'on  a  arraché  de  luy  vne  libéralité  qui  le  rui- 
ne, &  qui  le  bannit  en  quelque  forte  de  la  focieté  ciuile. 

Cette  maxime  eft  fi  jufte,  que  nous  voyons  qu'elle  a  eftéap- 
prouuée  de  l'Eglife  pnmitiue ,  &  qu'on  retenoit  l'vfufruit  des 
donations  faintcs  que  l'on  faifoit.  Paulin  écrit  en  la  vie  de  S. 
Ambroife,  qu'aufli-toft  qu'il  fut  Euefquc,  il  donna  tout  fon     in  tmiporequà 
bien  à  l'Eglife  &c  aux  pauures ,  ajant  rejèrué  néanmoins  Cvjufrmt  ^^".Z^Ztn^l 

pour  Ca   Cœur.  quc.,gentum  quod 

SaintAuguftin  rapporte  vneacVionffcncreufe  de  faint  Au- <=''''? '<■'?'"!'< '*ui 
rele  Archeuelque  de  Cartnage  enuers  vn  homme,  qui  n  ayant  t-am  quz  hab-bn 
point d'enfans&:  n'en  efperant  pomt ,  auoit  donné  tout  fon  g'^n"!!^  fui'^J'ai" 
bien  à  l'Eglife  en  retenant  l'vfufruit  pour  foy.  .^idam  cunif-  hV'l;b"''iI^'^' h,c 
lios  non  haberet ,  necjperaret ,  res  fuas  omncs  retento  sibi  ''"'""  ^'"'"  >  ^"'^ 
VSVFRVCTV  donauit  Ecclejïx.  Et  nouslifons  dans  le  troifié-  ?uuLinvifAm- 
me  Concile  de  Tours  tenuen  813.  fous  le  Pape  Léon  1  II.  &  !^°;^i>. /jm. ^,. 
l'Empereur  Charlemagne,  que  l'on fereferuoit  le  double  & ''' c»'»'!"/**»» 
le  triple  mefmc  par  vfufruitdes  donations  que  l'on  faifoità'  '*''• 
l'Eglife. 

Qjae  fi  cet  vfage  s'eft  pratiqué  dans  les  donations  particuliè- 
res ,  il  le  doit  eftreà  plus  forte  raifon  dans  les  generalles.  Car 
ilfaudroit  auoirperdu  tout  jugement  pour  s'ofter  les  moyens 
de  viure,  afin  d'enrichir  vn  autre;  pour  fe  réduire  à  l'aumofnc, 
afin  de  mettre  vn  autre  dans  l'abondance.  Il  eft  donc  injufte 
d'objcdter  que  ces  deux  perfonncs  ont  retenu  l'vfufruit  dans 
vne  donation  generalle:  puis  qu'elle  feroit  nulle  fans  cela, 
&quecetteclaufelarcndlegitime,  aulieu  de  la  rendre  frau- 
duleufe. 

M'opposera  t'on  que  ces  deux  particuliers  ne  per- 
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705  Pour  vue  décharge  de  U  taille  y  ^  pour  les  Pr.  des  Celefl. 
dencrien  par  cette  donation  ,  puis  qu'ils  jouiflcnt  du  rcucnu 
de  leur  bien? 

Appelle-t'on  ne  rien  perdre,  que  de  perdre  pour  jamais  la. 
propriété  &  la  poflclTion  de  fon  bien  par  vn  contradj  Lesloix 
ontcreu,  quec'eftoitvne  fi  grande  perte,  qu'elles  n'ont  pas 
voulu  qvi'on  puft  perdre  dauantage  par  vne  donation  general- 
^nfi,\*.u  U.  ^^  ^yflj  Anftoce  ditenfa  Politique  :  .^eparvn amour  naturel 
&  ratfinnabUUs  horiîme  s  prennent 'vn  extrême  pLuJir  à  pojfcderd»  bien 
'Pt*">Mit.i.dc cfipayficuUer,  &c  qu'ils  ne  pourroient  fe refoudre  à  cette  com- 
'^' '  munauté  de  biens  que  Platon  vouloit  introduire  dansfa  Ré- 

publique, &:  laquelle  il  a  juge  luymcfme  depuis  ne  fepouuoir 
exécuter  en  l'cftat  que  font  les  hommes ,  ayant  ordonné  dans 
fes  loix ,  que  chaque  citoyen  poflederoit  f&s  maifons  ôcfes  ter- 
res en  particulier  ,&:  non  en  commun. 

Ce  n'eft  donc  qu'en  fe  faifant  violence  à  foy-mefme,  5c 
qu'en  fe  dépouillant  d'vne  palTion  naturelle  qu'on  fe  dépouil- 
le de  fon  bien ,  qu'on  s'ofte  la  liberté  d'en  vfer ,  de  l'aliéner ,  de 
le  vendre, d'endjfpofcr.  Liberté  auflî  chère  quela  propriété 
mefme:  parce,  ditlemcfmeAnftoteenfa  Rhétorique:  Que 
./fw/fot.  Rbttar.  /a  vmye pojft^ton  du  bien  co'.Jif  c prtncipaiement  en  l  v/jge ,  &  la  -vert" 
"*"''*"''  table  propruté  en  U  putjjancc  de  [aliéner.  C'efl:  donc  beaucoup 

perdre  que  de  perdre  par  vn  contractlapropneté,  lapoilcf- 
lion,&  Ivfagede  tous  fes  biens. 

Et  amfi  ,  Messievrs,  on  ne  doit  pas  craindre  la  confe- 
quepce  quelesintimcz  veulent  faire  appréhender  ,  que  à.ç.% 
perlonnes  ne  fafTcntdcs  donations  generallcs  de  tous  leurs 
biens  pour  ne  point  payer  deux  efcus  de  taille  :  car  c'eftoit  la 
taxe  decesdeux  perfonnes:  que  pourfi  peudechofe  ils  s'ô- 
tent  le  pouuoir  d'vfer  de  leur  bien:  qu'ils  (e  lient  les  mains 
auecdeschaifnesfidures:qu'ilsferendentaulliefclaues,  que 
les  ftrfsl'eftoientparmy  les  Romains:  qu'ils  fereduifentàvno 
niifcrable  penfion,  qui  leur  donne  à  peine  dcquoy  viure,  &^ 
qu'ils rcçoiucntleurvied'vn donataire,  comme  les  beftes  &: 
Icsarbresla  rcçoiuentdelanature. 

Ilfauteftre,  Messievrs,  dans  vne  pauurctsaufli  excrc- 
jne  &  dans  vne  vieilleirc  auiîi  languiflante  que  celle  de  ct% 
deux  panures  perfonnes,  pourfe  pouuoir  refoudre  à  abaiiHon- 
jiertouîcequ'onpolTcdc  au  monde,  afindenemounrpas  âe 
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faim  :  à  jester  fon  bien  dans  la  mer ,  afin  d'éuiter  la  violence  de 
latempcfte:  à  faire  naufrage,  afin  d'arriuer  au  porc. 
Naufragto  ventjjè  muât. 

Vous  jugeaftes  ,Messievrs,  l'année  dernière  ,  qu'vn 
Oblarfercit  déchargé  de  la  taille.  Il  auoit  fix  vingt  Imrcs  de 
penlion.  Ilauoitplus  dereuenu,  que  n'ont  pluficurs  païfans 
<]ui  payent  la  caille:  mais  vous  conïidcraftes,  que  ce  n'cft  pas 
auoirdubicn,  queden'auoirqu'vne  fimple  pcnfion,  &  qu'il 
cftoit  honteux  de  meccreà  la  caille  la  chance  quel  Eglife  exer- 
ce enuers  vnfoldat.  Combien  la  condition  de  ces  deux  pcr- 
fonnes  cft-cllc  encore  plus  fauorable:  puis  qu'ils  n'oncpas  cin- 
quancc  liures  pour  eux  deux  ,  au  lieu  que  l'Oblac  auoit  fix 
vingdiurespourluyfeul,  &  que  ce  qu'ils  reçoiuenc  plus  que 
les crence-Gx liures,  à  quoy  fe  monce  lereuenudcleur  bien^ 
n'eft  qu'vn  effet  de  la  Char  i  té  des  Celcftins  î 

Sera- t'il  dit ,  Messievrs  ,  qu'à  caufe  que  les  Celeflins 
on ceftéfi charitables,  que  de  retirer  chezeuxces  deux  per- 
fonnes  fi  panures  &  fi  foibles  :  &:  de  leur  donner  douze  ou 
quinze  liures  plus  que  le  reuenu  de  leur  bien,  parce  que  vous 
voyez,  qu'iUeureftoitimpoffibledeviure  pour  crence-fix  li- 
ures, on  les  puifTe  meccreà  la  caille aujourd'huy  qu'ils  n'ont 
plusdebiendutouc,  qu'ilsn'onc  que  desalimens,  &  encore 
fort  pecits,  &:  lefquels  la  pieté  publique  dcuroic  pliitoft  ac- 
croifire  que  diminuer  ? 

Mettra-t'onàla  taille  laCharicc  que  les  Celeflins  exercent 
enuers  eux  ?  Mettra-t'on  à  la  caille  la  plus  illuflre  de  toutes  les 
vertus  Chrcfliennes  ?  Veut-on  la  rendre  flerile  par  le  retran- 
chcmeiu  qu'on  en  feroic?  Veut-on  ofler  la  chaleur  à  ce  beau 
feu  du  Chriftianifme?  Veut-on  efteindre  les  eftincclles  qui 
nous  reftenc  de  f'cs  flammes  ? 

La  Nature ,  dit  Athénée,  eutautrefois  en  fî  grande  horreur 
vn  impoli  quifuteftably  fur  les  Salines  delà  Troade,  qu'el- 
les fe  fecherentauffi-coft;  &  lors  que  l'impoft  futleué,  elles 
coulèrent  comme  auparauant.  Combien ,  MESSiEVRS,la 
juflice&l'Eglifeauroient-ellesen  plus  grande  horreur  qu'on 
impofaflvn  tribut  furla  Charité  ?Qn^ontarifl  cette  fourcedi- 
uine,  dont  les  eaux  doiuent  couler  en  public,  comme  dit  la 
parole  faintc  ;  &:  qu'on  rcndift  infrudueufe  la  mifericorde, 
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708  Pour  vne  décharge  de  U  taille,^ pour  les  Pr.  des  Celefl. 
que  les  Ccicftins  exercent  enuers  ces  deux  pauures  per- 
sonnes > 

La  seconde  Ob  iectio  n.  Messie  vrs,  que  fonc 
les  intimez ,  eft ,  qu'ils  difent ,  que  ce  contrat  eft  frauduleux, 
&  que  ces  deux  particuliers  ne  l'ont  fait  que  pour  ne  point 
payer  la  taille. 

Mais  je  réponds  que  le  principal  &  prefquc  l'vniquc  but 
qu'ils  ont  eii  en  le  faifant,  a  efté  de  fcdéliurer  de  la  crainte  de 
mourir  de  faim. 

Que  fi,  Messievrs,  ilsauoicntcuauflipour  objet  dans 
l'abandonnement  de  tout  leur  bien  de  fe  décharger  de  la  tail- 
le, feroient-ils  coupables  comme  d'vn  larcin?  Ils  eftoient  ta- 
xez à  deux  écus.  Ils  ne  pouuoient  les  payer,  parce  que  mefmc 
fans  la  taille  ils  ne  pouuoient  viure  fans  eftre  fecourus  par 
quelques  perfonnes  charitables,  ou  fans  vendre  le  peu  qui  leur 
reftoit  d'héritages ,  n'ayans  pour  eux  deux  cnfemble  que  tren- 
te fix  liures  de  reuenu.  Qâe  s'ils  tâchent  d'acheter  l'exem- 
ption de  la  taille  par  l'abandonnement  de  tout  leur  bien  :  S'ils 
s'efforcent  de  diminuer  les  cruelles  incommoditez  de  leur  âge 
&  de  leur  neceffué ,  meritent-ils  pour  cela  d'cftre  punis  ; 

Faut-il  que  la  mort  feule  empefcheleurmifered'eftre  im- 
mortelle :  qu'ils  perdent  mefmc  l'efperance ,  qui  eft  le  dernier 
bien  de  ceux  qui  ont  perdu  tous  les  autres  :  qu'il  ne  leur  foit 
TU».  i»p<»«:r- pas  permis  d'eftre  moins  mifcrables  qu'ils  ne  font;&  qu'au  lieu 
que  fous  Trajan  la  liberté,  dit  Pline,  eftoit  abfoluc  ,  horfmis 
qu'il  n'eftoit  pas  libre  de  périr,  iln'y  aitriende  plus  dclFenda 
fous  le  règne  du  meilleur  Prince  du  monde,  que  de  chercher 
les  moyens  légitimes  de  fauucr  fa  vie  ? 

Se  font-ils  rendus  criminels ,  s'il  ont  dcfiré  d'eftre  exem- 
ptez de  payer  la  taille  à  caufe  qu'ils  ne  la  peuuent  paycr;de  n'ê- 
tre point  perfecutez  pour  faire  ce  qu'ils  ne  fçauroient  faire 
quand  ils  leferoient;  &:  d'obtenir  delalufticc  vne  décharge 
qu'ils  receuroient  toufiours  de  leur  impuiflance  ? 
Nuium  nomcii  Symmaquc écriuaut  pour  lesVeftales,  difoiten  ce  mefmc 
quonùropii-fcns,  que  ces  Vierges  ne  dcmandoient  que  le  nom  ample  d  vne 
iu4'^'^r. exemption  ,  parce  que  leur  pauureté  les  exemptoit  d'elle- 
mefme.  Ainfi  ,  Messievrs,  ces  deux  particuliers  ont-ils 
eu  tort  de  fouhaitter ,  qu'on  ne  les  forçaft  point  de  donner 
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ce  qu'ils  n'ont  pas:  Au  cinquième  fiecle  derEglife,  les  Ro- 
mains augmentèrent  de  telle  force  les  tributs  que  les  peuples 
allèrent  demeurer  dans  les  pais  elliangers.  ils  allèrent  chcnher,   Q,js„nt«f<.ii,«t 
ditSaluien,  la  douceur  Romain  eparmy  les  Barbares,  ne  pouu  ans  fouf-  ^p"'^  fei'b'ros  r.o. 

_.  ,    ,  .  Il  •  ii.jnam    liumilita- 

frtr  la  cruauté  des  Barbares  parmy  les  Romains.  Ils  aimèrent  mieux  vi-  tcm.suiaapua.Ro- 

ure  libres Jèus  l'apparence  de  la Jèruitude ,  que  viure  efclaues  fous  l'ap- uMTm»„nMm?cr. 

parence  de  la  liberté.  Et  le  nom  de  citoyen  Romain  qui  auoit  (//f //^f- L^'^ëmm  "ub  rpcl 

deux,  deuintabieB.  &  aboininable.  On  accu  fa  quelques  'vn  s  de  ces""  "f  i^it^-i^  vi- 

peuples  y  du  ce  Père ,  comme  dtjtrtcurs  de  leur  patrie  :  mais  c  tjloit  m-  ^^"^  ibenans  die 

jugement ,  puis  quon  les  accufoit  de  leur  mal-heur ,  puis  qu'on  les  blâ-  \'^n'imàmiCon°i. 

moit  dvne  fititte  qui  n'auott  pas  efté  'volontaire  ,  é- que  ceux  mcjmes  'Z^Z\^^T^o 

qui  les  appe liaient  rebelles,  les  auoient  contraints  d'élire  criminels.  iiiimamm.fci  ma- 

On  reproche  ce  contracta  ces  deux  perlonnes.  Etc'eft  leur  ^j-"'  'cpiii-i'"  m 
c  ■!>  l'o  1  1       '.--vi  tj2iti,r:nec  viieian- 

inrorcunequilaproduit,  &  non  pas  leur  volonté.  On  Icsac- tuni,feattum..bo. 

cufe  de  ce  qu'ils  ont  efté  mal- heureux.  Si  ladurecé  de  la  taille  taùr.tapmaLws 
les  a  forcez  d'abandonner  tout  leur  bien  pour  viure,  fonc-ils'"'^'''^'"!''''  '"' 
coupables  a  auoir  voulu  viure  J  Ils  n'ont  plus  que  leur  vie  feu-  "lamitaiisfe.im- 
le.  Cen'eftdonc pasleur demander  del'argentquede  Icsmet-  saoTi^n 'fedmJfo 
tre  àla  taille ,  c'eftleur  demander  vne  partie  de  leur  vie ,  c'eft  vocamus  Sï'os'. 
leur  demander  ce  qu'ils  ne  fçauroient  payer  fans  fe  mettre  en  ;î,7s\riminS''''" 
cftac  d'auancer  leur  mort.   QLiclle  cruauté  ,  Messievrs,  ^''f">-J'i=-  -  *^ 
pourroiteftrccompareeacelle-cyJ  Encore  hceltoitvnemort 
courte,quifinifttoutd'vncoup  leursmiferes  auec  leurs jours^ 
ils  auroientfujetde  fe  confoler  :  mais  c'eft  vne  mort  lente,  qui 
confume  peu  à  peu,  &  qui  laifl'e  autant  de  vie  qu'il  enfaun 
pour  rendre  la  mifere  plus  fenfible. 

Ils  n'ont  plus  de  bien  dans  le  monde.  Leur  pauureté  les  af- 
feure  contre  la  guerre,  contre  les  feux,  contre  les  déborde- 
mcns  :  ne  pourra- t'elle  les  afturer  contre  les  impoficions  de 
l'Eftat?  Ilsnepofledentplusqueleurscorps.commeditfainc  ^ 
Grégoire  deNazianze.  Les  corps  ne  lont  pas  tributaires:  ou.orat.9, 
s'ils  le  font  ,  c'eft  à  la  Nature  ,  &  non  pas  au  Prince  qu'ils 
payent  tribut. 

Qu'on  ne  leur  rauifte  pas  les  alimens ,  que  les  Ccleftins  leur 
donnent  :  qu'onne  mette  pas  à  la  taillelaCharitc  que  ces  Re- 
ligieux exercent  enuers  eux:  Qii'onn'impofe  pas  tribut ,  non: 
fur  leurs  biens ,  car  ils  n'en  ont  plus,  mais  l'ur  l'air  de  la  France 
qu'ils  refpirent  :  Qu'on  ne  leur  falfe  pas  acheter  lalumieredii 

V  V  u  u  ii| 


710  Pour  vne  décharge  de  la  taille,  ^pour  les  Pr.  des  Celejf, 
Soleil:  Q^u'on  ne  leur  vende  pas  l'vfage  des  élemcns:  Qu'on 
ne  foitpas  plus  cruel  cnuers  eux  que  ne  fcroicnt  les  larrons  &: 
les  pirates.  Ces  ennemis  des  hommes  ne  s'adreffent  point  aux 
mifcrables:  ilsn'exigentrienfurlespauurcs.  Et  on  exige  icy 
fur  ceux  qui  font  à  l'aumofne:  ils  ne  dérobent  de  l'argent  qu'à 
ceux  qui  en  ont,  &:  vous  voyez,  Messievrs,  qu'on  en  de- 
mande en  cette  caufe  à  des  perfonnes  qui  n'en  ont  point.  Ils 
n'emportent  que  les  dépoiiilles  qui. s  crouuenc.  Et  parce 
qu'on  n'en  trouue  point  icy,  l'on  veut  arraclur  à  de  panures 
h  rainom.vcpu,!.  perIonncsdeloixante&:aouzc  ans  julquau  pain  qu  us  man- 
f"i!i™'Ta-'ïet'ii' S*^"*--  On  veut  qu'ils  !e  vendent  pour  payer  la  taille.  Q_ne  les 
scvriudicAinfan  Officiers  du  Ro V  foiCH t  Dour  le  moins  auffi  juftes  quclcsvo- 

guine    ptfccbantur    ,  ^-^  i  '11  ,1  11  t         1  •  1      1       - 

satu,:,-!. i.s. de ^u-icuïs.  Quc  lataïUc  n'aille  pas  plus  loin  que  les  larcins  &lcbri- 
'"'  "'  gandagc:  Qu'on  ne  refuTe  pas  à  ces  deux  vieillards  vne  exem- 

ption que  leur  âge ,  que  leur  pauureté ,  que  la  Nature  mefmo 
vous  demande  ;  vne  exemption  qui  ne  leur  cauferaautrcauan- 
tage  finon  qu'ils  ne  mourront  pas  de  faim:  Qu'on  leur  accorde 
ce  bien  qui  ne  vient  que  de  l'excez  de  leurs  maux  ;  ce  priuilego 
que  leurmifere  leur  donne. 

Cette  CAvsEfut  plaidée  le  13.  de  Février  1635.  ^ 
Meflieurs  de  la  Cour  des  Aides  ayant  craint  la  confè- 
quence,  &  n'ayant  pas  jugé  les  Priuileges  des  Celeftins 
afièz  vérifiez  ,  ordonnèrent ,  que  ces  deux  particuliers 
payeroient  la  taxe  de  fix  liures  pour  cette  année,  &  que 
pour  les  autres  ils  feroient  impofèz  aux  tailles  en  la  pa- 
roiffede  S.  Martin.  En  quoy  ils  (uiuirentles  conclufions 
de  feu  Monfieur  Héraut  Aduocat  gênerai. 
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PLAIDOYF   XXXVI. 

PovR  François  lenquins  Gentil- homme  Anglois ,  de- 
mandeur en  Lettres  en  forme  de  Requefte  ciuile. 

Contre  Afaijlre  laque  Defnotx,  Notaire  au  Chajîelet  de  Pa- 
ris, défenfeur. 


ES  SIEVRS, 


Qj^OY   QVn    MA    PARTIE    NE    PLAIDE 

que  pour  vn  legs  de  quatre  mille  liures ,  que  Maiftre  Ican  Cé- 
cile, Anglois, Dodeur  en  Théologie  fon  oncle,luy  a  laifTé  par 
fon  teftament ,  dont  noftre  partie  aduerfe  eft  exécuteur,  je 
croy  pouuoir  dire  néanmoins  que  cette  caufe  eft  très-impor- 
tante. Car  il  s'agit  de  l'interprétation  d'vn  article  du  dernier 
Traité  de  paix  fait  entre  la  France  &  l'Angleterre,  par  lequel 
il eftaccordé  jquclesfujetsdesdeuxRois pourront  tefter  de 
leurs  fuccellions  mobiliaires,  &C  que  le  droit  d' Aubeyne  n'aura 
plus  de  lieu  pour  ce  regard. 

Puis  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  important  que  les  alliances  Se  les 
TraittezdesSouuerains,  quireglentreftat&la  condition  de 
leurs  peuplesiquiremparent  les  Royaumes  àcrnuYAtlles d\tiram 
^(;^fi/4W<ï«r,  pour  vfer  des  termes  deDemofthenerquitermî- 
Bcntdelongucs  guerres,  ou  afleurentvneheureufe  paix,  les 
difficultez  qui  naiflent  touchant  leur  exécution  font  îoufiours 
d'vne  extrême  confequence. 

La  «vvesti  on  est  de  sçavoir  premièrement ,  fi 
par  vn  Arr  eil  non  contradidoire^  mais  doiiaé  reulcsnelic  pat 


yii  Pour  t  exécution  du  Traité  de  paix  entre  la  Fr.  t^  ÏAnfl. 
appointé,  &  fans  connoiflance  de  caufc,  les  Traitez  faits  entre 
les  Rois  peuuent  eftrc  violez. 

Secondement ,  fi  le  Traité  ne  doit  pas  eflre  fuiuy  pondluel- 
lement  fclon  tou  te  l'ertenduë  de  Tes  termes  dans  les  (uccellions 
mobihairesdes  François  &  des  Anglois,foit  qu'ils  foient  mar- 
chands ,  ou  Gentils-hommes. 

En troifiéme lieu, fi ayant  défia efté exécuté  en  France  cn- 
ucrsvn  Gentil-homme  par  vnArrell  du  Confeildu  Roy  que 
je  tiens  en  main ,  &:  pareillement  ayant  toufiours  efté  exécuté 
en  Angleterre  en  plufieurs  rencontres  qui  fe  font  offertes,  co- 
meje  lejuftifiepar  vneattcftation  folemnellepaflce  par  deux 
Notaires  de  Londres  ,&:  par  vn Certificat  autentique  du  feu 
fieur  Marquis  de  Poigny  ,  AmbafTadeur  pour  fa  majefté  en 
Angleterre  ,  qui  en  a  fait  vneenquefte  particulière  fur  la  Let- 
tre que  Monfieur  le  Procureur  General  luy  en  auoit  efcrite  : 
Si ,  dif-je ,  les  Officiers  du  Roy  de  la  Grand'Bretagne  l'ayans 
fidellementexecutéàl  égard  de  tous  les  François  ,  foit  Mar- 
chands ou  Gentils-hommes, les  Officiers  dcfaM^jefté  ncdoi- 
uentpas  traiter  les  Anglois  de  la  mefme  forte:  fi  la  France  ne 
doit  pas  eftreauflifidelle&:  auflî  fincere  que  l'Angleterre  :  fi 
l'égalité  ne  doit  pas  eftre  gardée  entre  ces  deux  nations. 

Vous  voyez,  M  Essi  e  vr  s,  que  cette  caufeeft  toute  d'E'- 
tat&:  de  Politique.  C'eft  T  Ambalfadeur  du  Roy  de  la  Grand'- 
Bretagne quiTafollicitéc  au  Confeil.  Il  fouillent  au  nom  du 
Roy  fon  Maiftrelarequefteciuilcde  ma  partie.  Il  demande 
jufticeau  plus augufteSenatdu  monde,  qui  l'a  toufiours  ren- 
duëaux  Princes  &  aux  Empereurs.  Il  la  demande  en  perfon- 
ne  :  parce  que  le  Traité  porte,  que  les  Ambajfideurs  pourront  tjtre 
frej^ /is  aux jugemens  ^  ou  leurs  M aijt) es  auront  niterej}. 

Il  s'agit  d'vn  Traité  paffc  entre  les  deux  Couronnes,  qui  en- 
tretient leuralliance,  &  rcdoubleleuramitié.Us'agit  decon- 
Monffigneur  icferuet  Cette  chaifnc  fi  prccieufc  QUI  vnitces  deux  Empires.  Et 

Chancelier  Scgjicr  '  L  U  ^         1  I  J  '  •      I 

auoit  pomis  ï  c  ett  vnextremebon-heuraceluy  pour  quijeparlc,  dauoir  le 
d-AV^ir'rrr.'&a  plus  lUuftre  Officier  de  la  Couronne  de  France  pour  juge  d'vn 
doyr'd^aii"  ^êmrTraitté ,  que  la  France  a  fait  auec  la  Couronne  d'Angleterre  : 
hmcnrior"  ^ m  '^'^  fouftcnir  dcuant  celuy  ,  qui  eftl'O  racle  des  loix,  cette  loy 
cette  caue  y  fao.t royallc  &c  fouucraine  qui  doit  eftre  inuiolable ,  non  feulement 
'*'  "■  aux  Magiftrats ,  mais  encore,aux  Souucrains;  de  demander  au 

preroiec 
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premier  Miniftre  de  la  luftice  l'exécution  d'vn  contradau- 
gufte  drefle  par  des  Miniftres ,  par  des  Chanceliers ,  &:  par  des 
AmbafTadcurs ,  paffé  encre  deux  grands  Rois,  fcellédeleurs 
fceaux&:  de  leurs  armes,  &:  dont  ils  ont  juré  l'exécution  aufli 
folemnellement  que  celle  des  loix  fondamentales  de  leurs 
Eftats  dans  leur  Sacre, 

Mais  oferay  je  dire  ,  Messievrs  ,  que  c'eft  peut-eftrc 
vne  rencontre  fauorable  à  ce  Parlement,  que  lors  que  Mon- 
fieurle  Chancelier  qui  en  cftleChef  y  vientprefider,  il  voyc 
vne  image  de  la  grandcurde  cette  Cour  dans  celle  d'vne  caufc 
fi  importante;&:  qu'au  lieu  d'y  eftre  feulement  jugecntre  deux 
particuliers ,  il  s'y  trouue  auec  vous ,  Messievrs,  comme 
arbitre  entre  deux  Rois,  &:  d'vn  différend,  où  les  peuples  de 
deux  grands  Royaumes  font  égallemcnt  interefTez  ? 

Que  fi  vn  Arreft  oontradidoire  rendu  au  préjudice  d'vne 
Ordonnance  ou  d'vne  Couftume  ne  fe  peut  deffendrc ,  à  plus 
forte  raifon  eftant  donne  au  prej  udice  d'vn  Traité  de  paix. Car 
le  Roy,  fous  le  nom  duquel  on  exerce  lajuftice,  peut  abolir 
vne  Ordonnance  &:  Couftume.  11  eft  le  fupréme  Lcgifla- 
teur,  &  la  puiflance  de  faire  des  loix  eft  vn  des  fleurons  de  fa 
Couronne.  Mais  vn  Prince  ne  peut  pas  légitimement  abolir 
vn  Traité  de  paix  fait  auec  vn  autre  Prince ,  qui  demeure  dans 
fon  alliance ,  &  qui  la  tient  chère.  Car  fi  Dieu  mefme ,  qui  ne 
doitrien  aux  hommes  par  fon  eflence  diuine,  s'oblige  nean-j».  iFit'^,u^ 
moins  à  eux,  &: leur  garde fespromefles,  comme  s'il  leur  de-''"*"''*'* 
uoitcequ'il  leur  promctjil  eft  bien  raifonnable,  que  les  Prin- 
ces qui  contractent  auec  d'autres  Princes  gardent  fidellemenc 
leur  parole;&:  qu'ainfi  qu'ils  font  les  images  de  fapuiflance par 
leur  autorité  fouueraine,ils  le  foient  aufli  de  fa  vérité  par  la  foy 
inuiolabledeleur  ferment. 

Ils  ne  releuent  jamais  dauantage  la  dignité  fupréme  de  leur 
couronne,quenfai(antque  leur  feule  parole  foit  vne  loy  con- 
fiante &  perpétuelle, &  quequelques  grandes  promefles  qu'ils  Hanctammajnâm 
railcnt,  on  les  el père  touiiours  de  la  grandeur  de  leur  pouuoir,  vaide  magiu  en  ni 
félon  l'expreflionfi  noble  de  faintAuguftin.  ï.fli~Iu' 

Et  certes  puis  que  les  Princes  font  garends  &  protedcurs  de  ™*F"'  """  p'"' 
laroy  publique  dans  leurs  royaumes:  puis  que  leur  autorite  eft  nostiiccrei.mui 
l'azilcinuiolable,  où  elle  fe  retire  lors  qu'on  l'offence:  puiss<>»/^c.  '" " 
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714  ^o//r  texecHîion  du  Truite  de  paix  entre  la  Fr.  f^r  tJnzt, 
qu'ils  ne  régnent  que  pour  faire  régner  la  juftice ,  donc  elle  elt 
le  lien  &c  le  fondement  ;  n'cft-il  pas  bien  jufte,  qu'ils  la  gardent 
aux  peuples,  &:  aux  eflrangers  ,aufquels  ils  l'engagent  :  qu'ils 
obferuent  dans  le  gouuernement  de  leurs  Eftats  ce  qu'ils  font 
obferuet  à  leurs fujcts  dans  laconduice  de  leursaffaires  ;  &c  que 
les  vangcurs  des  perfides  ne  le  deuiennent  pas  eux  mcfraes  î 

Mais  fi  les  Rois  doiuent  exécuter  les  contrads  légitimes, 
qu  ils  oncfaitsauec  leurs  peuples:  files  Canoniftcs  dirent,quc 
lePapemefmen'apointdedifpenfc  pour  fe  dégager  des  obli- 
gations ciuilcs  qu'ilapaffées  ;  combien  plus  doiuent- ils  faire 
exécuter  par  les  Magiftrats  les  Traitez  de  paix  &:  d'alliance, 
qu'ils  font  auec  d'autres  Rois ,  puis  qu'ils  font  incomparable- 
ment plus  importans  ;  qu'ils  regardent  le  bien  gênerai  de  leurs 
Rteor  "'il?''  Royaumes  ;  ^j^e  ce  font  des  trophées  vlus  glorieux  four  vn  Efiat,  (jut 
ceux  qui  Je  retnporîent  dans  les  combats ,  parce  que  les  trophées  nefint 
fondez,  que  fur  quelque  léger  aduantage  qu  on  a  tii  en  quelque  hcureuje 
rencontre, au  lieu  que  les  Traittez,  de  paix  terminent  toute  vne  guerre^ 
félon  la  fage  penféed'Ariftote;  qu'ils  procurent  le  repos  &:  la 
félicité  dvn  nombre  infiny  de  peuples;  qu'ils  conferuent  la  ju- 
ftice dans  les  villes ,  la  feiircté  dans  la  campagne,  le  trafic  fur 
les  terres  &  les  mers ,  &r  par  le  lien  du  commerce  &:  des  con- 
trats ne  fontprefque  qu'vneprouiace  de  diuerfcs  parties  du 
monde? 

En  second  lie V,  IcsRois  s'obligent  bien plus-folem- 

nellcment  à  l'exécution  de  ces  Traitez  ,  qu'à  celle  de  leurs 

contraéls. 

jfocr.  Tetiegyr.       Autrefois  ilslcs  fa.ïCo\cT\tgrauerfr  des  colomnes ,  afin  qu'ils 

if. piiipfJKfX'.  fufifentleus &; connus  de  tous,  &:  que  la  mémoire  enfuftim- 

^thn,  apud  De-  rnortclle. 

tr.ii.di  Mtgaio-     End  autres  pais  ils  rauoient  vn  lacnhce,  ^prtotent  Dieu  de 
*°'yY"u!'i!£«eii.  irriter  le  -violateur  de  la  paix  comme  la  vié^hmt  qui  cfcitfacnfiée. 
''*  »■  .,  .  '  ParmvlesParthes  les  Rois  fc  liotctit  les  mains  ,  Ce  pcrçoient  vr$ 

aiampateiafqut.e^  doigt ^^ fùcçoicnt k  fing l'vn dc l' autrc, témoignant  que  leur  alltance 
txu  iui.gkintî.i-  leur  sfoitauficherc  que  leur  (àng&  leur  propreiie. 
t"Jùap'^^fa-   Nousvoyonsdans  n\\Çio\^càtQQ'a<ii^nimo^\c  ,qus  les Sarra^ 
^^.''^^^^l^X-fin^  ftfanfvnTratté  dcpaix  auccl'  Empereur  de  Grèce ,  on  ouurott  'vnc 
ptabarur  ci  qui  à  ps-  'ucinc  AU  miUcu  dc  l'cflvTKac  à  chacun  des  deux  Princes  eu  Ambajfidcurs 

«TtlihfTcc.  Ad  hoc  ..  ,       '        ,  ,,  ,  ■     ^  1  f        r  '•   !•      ^    . 

wic  gcnus  fschtic.)  qui  U  trait etent,  cr  que  chacun  d  eux  do.^noit  a  i^ire  fonjang  a  t  aui  re. 
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Et  lonville  rapporte  en  la  vie  de  faint  Loiiis  :  Sjl^fin  que  k  f^^/'^'^^'f"''^''*' 
Roydupeuùle  des  Commains  pufh  faire  va  traité  de  feurtté&  de  con-  si  poFJ'JsRoma^ 
Jiance  frattrmuc  auecl  Empereur  de  Cenjrantinople ,  pourjtjeruir  l  vn  puM.coco  iiiio.do- 
l' autre ,  il  fdllott  que  ces  deux  Princes ,  ér  chacun  de  Leurs  gens  d'vne  l^i-J,']''^,  ^u'ùm 
fart&  d  autre  Je  fjfcnt  fiigner  ,  &  que  de  leur  fing  ils  donriajjnt  a  |^'"''^™™g';''hj'^ 
hoire  Vvn  à  l'autre  en  ûç-ne  de  fraternité:  dtfmt  au  alors  ils  tlhient  ?"":'""  ''  '^■^  f'- 
freres G- d  njn  mejrne  Jang.  Tant  Jes  iDarbaresmelmcs  ont  creu ,  gis  feiito  ,  qj  mo 
queles  Traitez  de  paix  &  d'alliance  vniflbient  enfemble  \^%'^^fuTiAt.  "' 
peuples  concéderez.  ^S::'\!'&i 

tcmcoeant  implica- 
re  dextras  polliccfque  inte:  fc  vincire ,  noJoqut  prsdrîngtre.  Mox  vbi  Tanguîs  inartus  extrêmes  Te  cfFuderit ,  leui  iiîtii  ctuoremc'.rciiJr, 
iicque  muicem  lambuni.  Id  fœJusarcanL'm  habecur,  qualï  mutuo  cruote  factacuin.  Tncit,  ^nnal.  Ub,  ii.  Vide  Luciam.in  Toxari 

dcScychis,  ^  Mdam^  lib.).  c.  r.  falcr.  Max.hb,  ç.c.  tr.de  AtmcDiis. 

DefanguinispabuIolegittnecubircIatumfîcCcftapudH.Todorum  opiner  )  defufum  brachiis  fanguinero  ex    alterutfo  degufta-; 
tum  nicioBcs  quâfjam  (txieci  comfnxiilt.T eriuU.  afol.c,  >.  HnoUJ.  i.  Vicetas  Ub.t.  Ifaxc.Ai'gel.  lexutUep,  j»/ 

Mais  les  Rois  d'Ifraël  ont  obferué  la  forme  de  toutes  laplus 
venerable&laplusfainte,  mélantauec  l'obligation  ciuile  la 
religion  du  ferment  :  s' obligeant  en  la  pre/ènce  de  Dieu  par  Vinuocation  p^^  j^j^j,^  p^^  y, 
de  (on  nom  ,  Se  le  prenant,  non  feulement  pour  témoin  de  leur  '^'""  Gabaonitis 
roy,  mais  aufii  pour  iuee  de  leur  perfidie.  tos.eôquoijuraf- 

T  n-  i^i         n-  I  n.'i  •rL'Jl-  •  '«"'^   "^   principes 

Les  Princes  Chreiticns  y  ont  adjoulte  la  majelte  du  lieu  qui  mukimdinisin  no- 
Ç.^\e.TcYc\^\c^SiLr  attouchement  des  Euangiles,jitrans  fur  celiurei™ra.^/wrs°<,' 
faine  de  la  vérité  &  de  leur  falu  t  r»^^  &  en  parole  de  Royjes  mains 
jointes ,  &prians  Dieu  quilleurfoitenaide ,  amfi  qutls  garderont  le 
Traité  j  par  où  ils  appellent  la  jufticc  &  la  puifTance  du  Ciel 
contre  le  violateur  de  l'alliance. 

Les  Rois  de  France  ne  juroient  autrefois  que  par  procureur. 
Nous  le  voyons  dans  l'hiftoire  defaint  Loiiis,  où  le  Prieur  ((e^ttTiiUtp-.nu 
Jàint  Martin  des  champs  jura  pour  luy  en  Jû  pre/ènce  la  trêve  quilfji 
cniz^i.  auec Henry  III.  Roy  d' Angleterre .  Ilsnefaifoientcnpet- 
fonncquclefermentdeleur Sacre.  Mais  parcequelefalutou 
laruïnedes  Empires  dépendbienfouuent  des  Traitez  de  paix 
entre  les  Princes ,  ils  ontjugé  depuis  plus  à  propos  d'eniurer 
cux-mefmes  l'obferuation ,  &  de  faire  vn  fermentauflî  folem- 
ncl&auffi  terrible,  qu'eftceluy  de  leur  Couronnement. 

Si  donc  les  Rois,  non  feulement  promettent ,  mais  jurent 
d'exécuter  leurs  Traitez ,  les  Magiftrats  de  leurs  royaumes  les 
pcuuent-ils  violer;  &:pourroient-ils  faire  légitimement  par 
vn  Arreft ce  quele  Prince mefmcnefçauroit  faire  auec  toute 
fon  autorité  royalle? 
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yi6  Pour  t exécution  du  Trahtêdepaix  entre  U  Fr.  (^  lAnd. 

Apres  vovs  avoir  montre',  Messievrs,  que 
e'eft  vn  moyen  de  requefte  ciuile  indubitable ,  que  d'auoir  ju- 
gé côcre  ceTraicé  fait  encre  les  deux  Cour5nes,il  faut  vous  ju- 
ftifîer,  queTona  jugé  contre  le  Traité,  quipermetà  tous  les 
fujets  des  deux  Princes  de  tefter  de  leurs  fuccelîions  mobiliai- 
res.  Et  parce  que  ce  Traité  dépend  de  ceux  qui  l'ont  précédé, 
&  que  l'on  pourroits'cftonner,  qu'ilyeuftvne  alliance  parti- 
culière encrela  France  &  l'Angleterre,  ces  deux  Couronnes 
ayant  efté  Ci  long-temps  ennemies  l'vne  de  l'autre ,  je  fuis  obli- 
gé, Messievrs,  de  vous  remarquer;  qu'il  eftvray, que  par  plu- 
fieurs  Traitez  faicsentrela  France  &  l'Efcofle  on  parle  coû- 
jours  des  Anglois  comme  des  anciens  ennemis  de  ces  deux 
royaumes  j&mefmes  le  Roy  Loiiis  XI.  n'inftitua  l'Ordre  de 
S.  Michel  en  1469.  qu'en  mémoire  de  ce  que  S.  Michel  auoic 
toujours  prcferué  par  fes  prières  la  ville  qui  porte  Ton  nom, des 
mains  des  Anglois ,  lors  que  tout  le  refte  de  la  Normandie  ge- 
mifToicfous  leur  domination,  Mais  il  eftoit  bien  difficile  d'ou- 
blier en  peu  d'années  des  guerres  de  trois  cens  ans  -,  &:  encore 
qu'elles  ayent  efté  très- fanglantes,  il  faut  confeffer  pourtant, 
que  ceux  des  Rois  d'Angleterre  qui  onrefté  les  plus  heureux 
ont  plus  agy  en  coquerans, qu'en  vfurpateurs,  quoy  que  ce  fuft 
vncvfurpation  toute  entière;  Si  ont  combattu  pluftoft  pour 
l'Empire  &  pour  la  gloire  ,  comme  on  a  dit  de  Pyrrhus  contre 
les  Romains,  que  non  paspour  la  liberté  &  pour  la  vie,  com- 
me faifoient  les  Romains  contre  les  Gaulois. 

L'hiftoire  a  remarqué  la  generofité  du  Roy  Richard  enuers 
le  Roy  Philippe  Augufte  au  point  de  donner  bataille, &  les  ex- 
trêmes ciuilitez  dont  Edoiiart  III.  vfa  enuers  le  Roy  lean, 
qui  l'obligèrent  de  retourner  encore  volontairement  en  An- 
gleterre ,  après  qu'il  eut  recouuré  fa  liberté ,  &:  demeuré  quel- 
que temps  en  France.  Et  il  eft  tres-vray,queles  Roy  s  d'Angle- 
terre n'ont  defiré  d'auoir  la  France  ,  qu'à  caufe  de  l'amour 
qu'ils  auoient  pour  elle ,  &  non  pas  à  caufe  qu'ils  haiflbient  les 
François  ;  &  que  fans  les  pais  qu'ils  y  poffcdoient ,  ils  n'euffent 
jamais  troublé  fon  repos ,  &  fuflent  demeurez  dans  leur  Ille, 
comme  dans  vn  monde  fcparé  du  refte  de  l' Vniuers. 

Mais  r  Ambition  des  Princes  croift  auec  leurs  forces  &  leurs 
Eftats  ,   comme  i'auarice  des  particuliers  auec  leurs  biens. 
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L'vnîon  de  laNormandie  S£  de  la  Guyenne  auec  l'Angleterre, 
aeftc  la  diuifion  de  l'Angleterre  d'auec  la  France.  Comme  les 
élemens  ne  font  en  paix  que  lors  qu'ils  font  éloignez ,  auffi  ces 
deux  Princes  furent  touliours  en  guerre  tant  qu'ils  furent 
proches.  Le  Roy  d'Angleterre,  qui  eftoit  vaflal,  nepouuoit 
foufFrirderuperieur;&  leRoydeFrance  qui  eftoit  fon  Sou- 
uerain  ne  pouuoitfouffrir  de  compagnon.  Ce  dernier  nepou- 
uoit partager  fon  royaume  auec  vn  autre  Monarque  ,  non  plus 
queCefarl'Empirede  toutlemondeauec  Pompée,  il  falloic 
qu'ilTeuft  tout  feul. 

Fartirinonpoteserhcm,  2.»Ma. 

Soluf  habere potes. 
Depuis  que  nos  Rois  font  demeurez  feuls  maiftres  de  toute 
la  France  fous  le  règne  de  Charlc  V  1 1.  ils  ont  traitté  auec  les 
Angloiscommeaucc  les  autres  peuples.  La  victoire  reconci- 
lie aifément  les  vidorieux  auec  les  vaincus.  Les  Anglois  fu- 
rent frappez  d'vneftonnement  prodigieux  de  fe  voir  chaffez 
de  France  en  moins  de  dix  ans ,  leurs  armées  défaites,  leurs 
villesprifes,  leurs conqueftes  perdues,  &  en  fuitteleur  Roy 
mefme,  fçauoir  Henry  V  I.  dépouillé  de  fon  royaume  par  les 
Princes  de  fon  fang  ,  Dieu  le  permettant  ainfi  pour  le  punir  de 
ce  qu'il  auoitvoulu  dépouiller  le  Roy  Charle  VII.  du  fien. 
Ces  éuenemens  terribles  leur  firent  perdre  le  defleinaufli  bien 
que  l'efperance  de  reconquérir  de  nouueau  ce  qu'ils  auoient 
cfté  plus  de  deux  cens  ans  à  gagner,  &:  n'auoienteflé  que  dix 
ans  à  perdre. 

Ce  ne  futdepuis  qu'alliances,  &:  que  traittez  de  paix  entre 
ces  deux  Couronnes:  Et  l'Angleterre  qui  auoit  fait  de  la  Fran- 
ce le  théâtre  de  fes  combats,  demeura  plus  de  cinquante  ans 
fans  en  troubler  prefque  la  tranquillité, &  trouua  plus  d'auan- 
tageà  l'auoir  pour  amie  que  pour  ennemie.  Le  Roy  Charle 
VIII.  époufa  Elizabeth  fille  d'Edouard  :  le  Roy  Loiiis  XII. 
Marie  ,  fœur  de  Henry  VIII.  Etcesdeux  Princes procure- 
rcntenijiS.vnepaixgeneralle entre  tousles  Princes  Chré- 
tiens. 

Ce  fut  en  ce  temps  que  l'ambition  d'Efpagne  ,  qui  auoic 
CommencéfousFcrdinandS<:  Ifabelles'accreutde  telle  forte 
dans  le  cœur  de  l'Empereur  Cliarle  V-qu'elie  fe  rcndift  formi- 
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dable  à  toute  la  Chrcftientc.  Et  alors  François  I.  &  Henry 
VIII.  Roy  d'Angleterre s'eftant  entreueus  prés  de  Guyncs , 
fe liguèrent  cnfemble contre  cet  cnnemy  commun,lcquelcm- 
ployatousfes  artifices,  quionteftéles  plus  grands  inftrumens 
de  fes  conqueftes ,  pour  diuifer  ces  deux  Princes,  &  excita  tel- 
lement Henry  Vlll.àreprendrefesancicnnes  pretentionsfur 
la  France,  &  à  fevanger  de  l'affront  qu'il  luy  pcrfuadoit  que 
l'Angleterre  foutfroit  depuis  le  Roy  Charle  VII.  qu'iUefic 
refoudre  à  vn  Traité  contre  nous. 

Mais  en  152.4.  lors  que  la  France  eftoit  expoféc  de  toutes 
parts  aux  entreprifcs  de  fes  ennemis:  que  tout  le  corps  eftoic 
ébranlé  par  l'abfcncc  de  fon  chef:  que  le  Dauphin  &  les  Prin- 
ces du  fang  eftoient  trop  jeunes  pour  fouftenir  cet  orage  :  que 
Charle  V.  qui  alors  eftoit  veuf,  offroit  àHcnry  V  1 1 1.  d'é- 
poufer  fa  fille, &  de  fe  joindre  aucc  luy  pour  partager  ce  royau- 
me enfemble ,  Dieu  qui  veille  pour  la  conferuation  de  la  pre- 
mière des  Monarchies  Chreftiennes,  infpira  au  coeur  de  Hen- 
ry V  I  1 1.  de  rcjetter  toutes  ces  offres,  de  refufcr  la  conqucfte 
d'vne  partie  decétEliat,  quine  parut  jamais  fi  facile  ,  d'ou- 
blierles  vieilles  querelles,  qui  ne  vieilliffent  gueres  dans  le 
cœur  des  Rois  ,&d'afrill;er  la  France  dans  fon  mal-heur  ,  au 
lieu  de  s'en  fcruir  pour  s'en  rendre  maiftre.  Il  fut  fi  généreux, 
qu'il  pritpartàladouleur  de  la  France, quitta  l'alliance  qu'il 
auoit  auec  l'Empereur  Charle  V.  fe  ligua  auec  nous  contre 
luy,  &  ne  fe  contenta  pas  d'vne  ligue  offenfiue  &  dieffenfiue,ny 
d'vne  paix  d'vne  durée  ordinaire,  mais  il  jura  vne  amitié  éter- 
nelle,vnevnioninuioiablejufqucsà  ladernierepofterité  des 
deux  Princes  ,&  comme  porte  le  Tïzizcjuji'ues  audernierandt^ 
monde ,  ô"  i^  dijfolutïon  des  Monarchies. 

Il  ne  fe  contera  pas  de  cela. Mais  au  lieu  de  faire  valoir  fes  pre- 
tentiôs  fur  la  France, &:  de  demâder  la  rcftitution  de  la  Guyen- 
nc,commeauoiëtfaitautrefois  fes  predeceffeurs,  il  quitta  vo- 
lontairement toutes  les  prétentions  ,  que  la  Couronne  d'An- 
gleterre auoit  eues  depuis  deux  ou  trois  ficelés  fur  lanoftre, 
afin  dccouperparccmoyenlafourcedc  touteslcs  guerres. 

GcnerofitéjMESS  ie  VRS,  à  qui  les  plus  fages  Hiftoricns 
ont  écrit  que  nos  pcres  ont  deu  après  Dieu  le  falut  de  cet  Eflar, 
&  qui  mérite  bien,  quand  les  Anglois  ne  nous  auroientpoint 
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iffiflcz  depuis ,  de  chérir  leur  amitié,  Scd'vfer  non  feulemcnc 
dejufhice  ,  mais  encore  de  generofitéiiuec  eux. 

Cette  vnion  du  Roy  François  I.  aucc  le  Roy  Henry  VIII. 
ireleuaceroyauracdefacheutc,  lercnditlatcrreurau  lieu  do 
lerendrclaproyedu  viiSorieux,  attiralaconjondion  du  Pape, 
des  Vénitiens,  &:de  plufieurs  autres  Princes  de  laChreftien- 
té,&  mit  la  Frâce  en  ellat  de  pouuoir  repoufler  glorieufcmcnc 
en  153  J.le  mefme  Empereur  Charlc  V. entré  en  Prouenccauec 
cinquante  mille  hommes;  de  l'obliger  depuis  à  leuerleliegc 
deLandrecyeni545.  deluy  tuërdix  mille  hommes  à Cerizo- 
les  en  1544.  de  le  réduire  la  mefme  année  à  recourir  à  la  paix, 
pour  fe retirer  hors  de  France,  dont  l'entrée  a  toufiours  efté 
plus  facile,  que  lafortie,  fans  qu'il  y  euftfaitautrechofe  que 
perdre  la  moitié  de  fon  armée;  deleforcercn  ijyj.  deleuerle 
(îegedcdeuantMets,  d'y  laiffer  plus  de  trente  mille  hommes 
morts  de  faim  &  demifcre,  &  de  remporter  en  Efpagne  iede- 
fefpoir  qui  l'a  tourmenté  tout  le  reftc  de  fa  vie,  d'auoirvcii  en 
fa prefencerenuerfer les  grands  trophées,  que fes  Capitaines 
fes  artifices, &  fon  bo-  heur  luy  auoiét  éleuées  en  fon  abfence., 
Eni5é4.  la  Reine  Elizabeth  fit  paix&:  alliance  auec  le  Roy 
Charlc  I  X .  la  gardadurant  le  règne  du  Roy  Henry  1 1  î.  &^ 
aflîft-apuifTaramentle  feu  Roy  Henry  le  Grand  a.  la  conqueftc 
de  fon  Royaume;  luy  preftajufqu'à  quatre  millions  de  Hures? 
luy  entretint  quatre  mille  Anglois  ,  qui  luy  aidèrent  à  gagner 
labatailled'Arqucs,  &  en  155^3.  lors  mefme  qu'il  eut  changé 
dereligion,  &perdu  Calais,  ellefitligueoffcnfiue  &  défcn- 
fîueauec luy  contre  l'Efpagne,  luy  enuoya  en  France  quatre 
mille  hommes leuez à  fes  frais,  &£  payez  pour  fix  mois,  luy  é- 
criuit  de  fa  propre  main  vne  lettre  inférée  dans  l'Hiftoire ,  par 
laquelle  elle  luy  mande:  ^^elle  luy  enuoyoit  des  gens,  cfiiinauûtenf 
jamais  appris  quk  hntîre  (j}-  à  vaincre ,  c^  l'exhorta  à  ne  Je  plus  tant  ha~ 
zardiY  dans  ks  combats  ^^k  lity  corfcrtier  et  luy ,  pour  UqueUlk  luy  cn-^ 
Moyoit  tatit  de  fe  cour  s . 

Cette  ligue  le  fortifia  de  telle  forte,  qu'en  vne  Lettre,  qu'ii 
hiy  rcfcriuit  fur  ce  fujet ,  il  luy  mande  :  ^''jamats  Prince  ne  por- 
tera fi  vie  plus  librement  pour  fin  feïuiie  cjuc  luy  ^  é"  qu  ainfii  qtt  d  r<?- 
connoijfoitqu'ilcfioit  par  elle  tout  ce  cjtitl  efioit,  ilfiroitaufii  éternelle^ 
ment  pour  elle.  Et  il  adjoufte  :  ^ulba.ifiitle  plus  ImnéUnient^uU 
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fouuoit  les  belles  &heureufes  mains ,  ^ui  tenoient  les  clefs  de  fi  bonne 
OH  de  fil  mauHAtfe  fortune . 

ApreslamorcdelaReineElizabethj&leTraitédcVeruins 
il  continua  coufiours  dans  cette  alliance  auec  l'Angleterre,  qui 
îuyauoit  eftéfi  vtile;  &:eniéo}.  ily  enuoyaMonficur  le  Duc 
de  Suilly  ,  pour  traiter  auecle  feu  Roy  laque  vne  ligue  contro 
l'Efpagne,  donc  les  articles  furent  accordez.  Et  enfin  après  tat 
d'afliftâces  qu'il  auoit  reccuës  de  cette  Couronne  dans  fes  plus 
extrêmes  befoins ,  il  fit  vn  Traité  en  1606 .  quieft  celuy  dont  il 
s'agit, oùil  eft  dit:  -Sj^efi  M ajefiéTres-ChreJlienne voulant  fatre co- 
noijire  de  flus  en  plus  C  cfttme  quelle  fait  du  Roy  de  la,  Grand'  Bretagne 
fèn  bonfrere,&  le  defîr  quelle  a  de  bien  (^fauorablement  traiter  fes  fu- 
jets,  qui  trafiquent  d^  demeurent  en  France^  afn  d'entretenir  dauantage 
C 'vmon&l' amitié  entr  eux ,  encore  que  le  droit  d' Auheyne  fit  vndes 
plus  ancies  (^  des  plus  prtuilegiez.  du  Royaume,  néanmoins  fa  Majejléa 
permis  é' permet  aux  Marchads  A  nglois, leurs  faveurs,  et  a  tov  S  aV  - 
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hrement  ,fott  entre-vifs ,  ou  pour  caufe  de  mort,  derovs  levrs  b  i  ens, 

MEVBLES  ,  MARCHANDISES  ,  ARGENT  ,  MONNO  YE  ,  DETES,  qufls 

auront  en  pats  de  l'obeyfpince  de  fà  Majefté  Tres-Chrefiienne ,  fins  que 
parle  droit  d'Aubeyne  leurs  biens puijfent  efre  confjquez,  a  Cauenir. 

Ce  Traité  fut  confirmé  par  va  autre  de  l'année  1610.  après 
la  mort  du  feu  Roy  Henry  IV.  par  rcntrcmifedeMeflTire  An- 
tome  delà  Bodcrie,  Ambafladeur  en  Angleterre,  où  l'on  re- 
nouucUa  toutes  les  alliances  &  tous  les  Traitez.  Et  pour  mar- 
que d'vne  parfaite  intelligence,  le  feu  Roy  laque  cnuoya  prc- 
fenterauRoyfonOrdredelalartiere.  Et  parceque  fa  Maje- 
fté cftoit  alors  mineure,  elle  remità  jurer  ceTraité  en  lézo. 
oij  elle  fit  pour  cela  le  ferment  folemnelenprefencedel'Ara- 
bafTadeur  extraordmaire  d'Angleterre. 

Cette  vnion  fut  encore  redoublée  par  le  mariage  fait  en 
iéz3.  altérée  en  1617  &:en  i6z8.par  la  defcentedes  Anglois 
cnrifledeRé,&:à  la  Rochelle  durant  le  ficgermaisrenotiée 
en  lôip.&eniéji.  Les  paroles  font  claires.  On  permet  k  tous  les 
fujits  des  deux  Royaumes  de  dijpofr  de  leurs  biens  meubles ,  aux  mar~ 
chaidi  Anglois ,  leurs  fi£leurs ^  et  tovs  avtres  sviets  dv  Roy 

DE  LA  GraNd'BrETAGNE. 

Y  a  t-il  nen  de  plus  formel  que  ces  termes  \  Si  l'on  auoit  vou- 
lu 
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lu  renfermer  là  dirpoficion  de  cet  article  dans  les  Marchands 
feuls ,  pourquoy  après  les  auoir  nommez,  &  leurs  fadeurs, au- 
roit-  on  adj  oufté ,  é"  tous  autres  fi  jets  du  Roy  de  la  Grand' Bretagne, 
finon  pour  rendre  l'arcicle  gênerai,  &:eneftendreladifpori- 
cion  fur  tous  les  autres  fujets  des  deux  Royaumes  ? 

Car  quidit,  To  v  s  /«  autres  fùjtts,  n'en  exempte  aucun. 
TovT  eftvncercle quiembraflc toutes chofes.  ,S^cJi-ceque  q^^,.^  ^^,.^^ 
/«jw/'f /^wwf  Mit  Tertullien  expliquant  ces  paroles  de  l'Apoftre  H  "t  Aputioius.' 
Omnis  mulier.  Ce  font  toutes  lesfi  mmes ,  de  tout  genre ,  de  tout  ordre ,  o.>mis  gcnnis,  om- 
de  toute  condition ,  de  toute  dtgmté,  de  tout  âge.  CarT  o  v  t  ,  dit-il ,  "ôndufonis'.omn'il 
e/  V»  corps  entier,  composé  de  toutes fes  parties.  ^^^  '^°^^^\ 

L'Empereur  Valentinien  dit  éleeamment  dans  vncNoucl- ?>""<■ '«f>«"'".*î 
Ic:  .^"el'EmpereurTheodofè  ayant  aboly  parla,  prefcription  de  trente  ^^v^^'^e  àtt<:&-m. 
ans  tous  les  procez,  y  droits  y  actions  ,  &  prétentions ,  Ja.nsnulexceper,  vtU«d.c.s.&c.^, 
c'ejloiten  vain  qti  on  cherchait  de  s fibtiLitez.de  droit  &  des  interpréta-  l'^^^^^l^T 
tions  captitufis  pour  F  éluder  endtfinti  que  ce  qui  auoit€fi:é  efiâbly  par^'^^2a^^  'XuT 
vne  ordonnance  exprejje  (^r  particulière  deuoit  ejfre  abrogé  par -vne  loy  ftnâio  mcmorata 
aitfi  exprejjè  (^particulière  ,  par  ce  que  cette  nouuelle  loy  de  Theodujê  mimùi%  ,u'rts  «c 
comprenoit&  emportait  tout, é'qu  on  ne  foauoit  rien  excepter  ^  qui  net^Zun'^M^f^à. 
fufi  en  fermé  dans  ce  terme  abfilu  dont  e  lie  vfoit.  Car  en  dtfant  T  o  v  s,  fj'.|:jj,^j^;^^^^™[.' 
conclutcct  Empereur  ,  elle  n  a  plus  lai  (îé  aucune  fimence  de  proeez.  t"':'"™  geneuii. 

.  -,  V/-N)n  1  <-r'  I        /-  ■  J  I  tatisdcliguairo,  V- 

tfydecontefiation.  (^elt-ce  donc  que,  To  vs  les  fijets  des  a'f«xniuerfa  confumat, 
Prinecsy  finon  tous  les  François  &:  tous  les  Anglois, Marchands  e"fcex«ptûm,^uu'd 
ou  autres ,  Gentils-hommes  ou  roturiers  ;  «b"ic"o!,ntù<u^ 

O VY  MAIS,  DiR a-t'on,  IcTraittc n'cft fait quc pout Ic hoc  pçrtmptotio 

-.  ,  '  r  1      "ocaoulo     conclu- 

tranc  &  pour  le  commerce ,  &  au  commencement  melme  de  datjr.  Di«ndo  «- 
cet  article  io.  il  y  aces  mots,  dejirant  fauorahlement  traiter  Jts  fi-  pcnkuscujuniba  v.- 
jits  qui  trafiquent  &  demeurent  tn  France.  Deforte,  dit-on,  que  f;;,^"^',  "' j™;;;i 
l'intention  desdeuxRoisfcmblen'auoir  eftcquepourofterle'^^'^  '^<""",  ^''■ 
droit  d'Aubevne  en  ce  qui  regarde  les  fucceflionsmobiliaires  •"<»«'•.  tr*imit, 
entre  les  Marchands ,  &;  non  pas  entre  leurs  autres  fujets. 

Mais  fi  l'intention  generalle  des  deux  Princes  a  efté  telle, 
leur  intention  particulière  dans  cet  Article  a  eftcndu  celle-là. 
Car  après  auoir  dit,  quefaMajeftépermet^Ax  Af-îrt^rfWj-  Jn- 
glûis  ^  à  leurs  f.'.6leurs ,  elle  ad  jouftc  ,Et  a  tovssviets</« 
Roy  de  la  Grand' Bretagne.  Les  deux  Rois  ont  donc  voulu  dans 
cet  article,que  non  feulement  les  marchands  &  leurs  facteurs, 
mais  qu'aufli  cous  leurs  autres  fujets  euflcnt  la  liberté  de  dif- 
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pofer  de  leurs  meubles.  Car  il  faut  chercher  leur  volonté  dans 
cum  !n  vetbis  leurs  parolcs  qui  font  claires.  Lors  qu'il  n'y  a  point  d'ambtgutté 

eft .  non"î(Udmic-  dans  II  S  mots,à.ïi  1  e  I  ur  ifco  n  (\x\x.Cyîl  ne  faut  point  former  de  queflions 

qa1ftio!t.",".j";.  touchmt  l' intention  de  celuy  qui  parle. 

*tUi.,,  La  raifon  eft,  que  dans  les  teftamens,  dans  les  contracls,ôc 

dans  tous  les  actes  qui  ont  efté  concertez ,  la  parole  eft  l'inter- 
prète de  la  volonté,  &  Tonne  parle  qu'afin  qu'on  ne  douto 
point  de  l'intention  qui  eft  cachée  dans  le  filcnce.  Il  n'y  a  rien 
de  fi  obfcur  que  l'efprit  de  l'homme.  Comme  il  eft  l'image  de 
Dieu, auflifait-ilfaretraittecommeluy  dans  vn  nuage,  &  il 
ne  fe  communique  qu'en  fortant  des  ombres  qui  l'enuelop- 
pent,&  en  fe  reueftiflant  de  la  parole  comme  d'vn  corps  de  lu- 
mière intelligible  ,  quil'cxpolcauxyeuxde  l'ame.  L'ame  di- 
âeà  lalanguefcs  penfées&:  fcs  defirs:  lalanguelesdide  à  la 
main,  qui  fait  vn  tableau  vifible  de  ces  deux  inuifibles origi- 
naux. Carlaparoleeftl'original  de  l'efcriture,  &  l'intention 
eft  l'original  de  la  parole.  Mais  parce  que  la  parole  s'enfuie 
auec  l'air ,  &  que  l'intention  fe  peut  changer  auec  les  éuene- 
mcns,la  plume  en  trace  comme  vne  peinture, oîi  celle-là  quoy 
que  légère  deuicnt  immobile, &:  celle-cy  quoy  que  changean- 
te dénient  immuable,  &:ne  lailTe  plus  d'autre  original  à  con- 
fultcr,  que  cette  copie  immortelle,  que  le  temps  &:  les  hom- 
mes ne  peuuent  corrompre ,  qui  eft  le  dépofitaire  commun  de 
la  volonté  des  deux  parties,  &:  lefequeftre  deleurfoy  &  de 
leurs  promefles.  Ils  parlent  dans  le  filence  de  ces  caraderes. 
Ils  y  prononcent  toufiours  ce  qu'ils  ont  prononcé  vne  fois.  Us 
s'expliquent  à  toute  la  pofterité  par  l'organe  des  lettres  qui 

In  re  JubiJ  meliusfont  mUCttCS. 

^re^i.'y./.ctfo!  Le  lurifconfultc  dit:  ^J^en  vne  chojè  douteufè  il  vaut  mieux 
^%xlhl\Z°Ùm%nf»itire  Icsparolcs  de  tEdit.  Et  dans  vne  autre  loy  où  vn  teftateur, 
vfumfruâum  eiuf-  ^  j  youloit  leffucr  l'vfufruit  à  l'vn  ,  &  la  propriété  toute  nuë  à 
jcgaueiic ,  li  copie- l'autre  lègue  à  l'vn  le  ronds,  &  a  l'autre  Ivlurruit  de  ce  fonds, 

poliio  ffcit,  VI  altcr ,  .  i       ^  -    il-  n    ,  r  n  '    i      r- 

vfumfmaimi.aïKt  le  lurilconiultedit:  J^encore que  jon  intention  ait vffe de  hparer 
h^b^,zi/,,o,cUb.i  vp< fruit  d  auec  la  propriété,  néanmoins, ^s^vcc  que  le  mot  de  ronds, 
î"Vrfos'o±ut:doritilavfé,comprendauffilapropricté^,  tlfaut,  que  l\fifmt 

t^r\'^7fl\zUc:ifi'^''^"''^"'^  ^^^^^  ^"-^^  /^r^f  ,  dit  il,  que  l'i friture  efl  quelqui  fois 

ptura  >iuàiii  •\aoà  plus  forte  qtic  l'iiitcntion. 

î".D.j)\  vf,fr'.Ui[    Et  en  vne  autre  loy  Celfe  condamne  l'opinion  de  Tuberon^ 
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qu'il  difoit  :  ,^îlm  fallait  f  as  conjîderer  les  paroles,  mais  tintentiem  ^  ^^  ''  p"°'  ^  t'o- 

&  en  apporte  cette  raifon  de  SdKy^wxs:  ^t^ encore aue  /V«/f»//(?«  q^»™  vox  dicm.»: 

de  celuy  ijut far  le  précède  La  parole  pour  le  temps  O"  pour  t  authcrttefin  ne  voce  duiiib  cxidi- 

Jçauroit  néanmoins  s'expliquer  que  par  les  paroles.  d7p!pfdi.  ]fg.'  ^* 

Enfin  nous  voyons  dans  vnc  excellente  lov  ,  que  deux  hom-  .  ^""'"  "."'^''* 

•'  Il  J   '    i  fit,  cjuanti  Tidus  r- 

mes  s'eftant  accordez  pour  le  prix  de  ce  que  l'vn  vouloit  ven-  ftmiaueiit,  migm 

\        \  ty  V      ,  ^   1  »     il.  ■  /*  ■  duSitacio  cxorta  cft 

are  al  autre,  a  S  en  remettre  al  ettimation  qu'en  reroitvn  tiers  muu.santKiLSiru- 
qu  us  auoienc  nomme,  Jlfaut^  dit  luitinien,  qu ils  jutuent ab- ,3.^,^  deddemei . 
Jolument  ce  que  ce  tiers  ordonnera  :  fans  conjiderer ,  comme  faifoient  les  ao'^J^u'Xm'^ui 
anciens luriponfulres ,  qu'Us  nont  entindu  par l' ( flimation  que  firoit^^^™"'""'"^  f'f- 
ce  tiers  y  que  l'arbitrage  d  vn  homme  de  bien ,  condamnant  toutes  les  coi^icaura ,  (  mici 
coKJeHures ,  oupbjlo/l,  dit-il  cloutes  les  diuinations  dent  on  vfoit  fourZ^l\il^mllimn. 
fenettreruans  l'intention  des  contraClans.  mm«rïïr/jni'â 

S'il  faut  fuiure  l'cftimation  de  ce  tiers  ,  telle  qu'elle  foit,^""'  ^":'  «i^,'"™';" 
parce  qu  on  en  eu  demeure  d  accord  rormellement  &:  indi-  c.Decmmh.cmit. 
ftindement ,  il  faut  permettre  auflî  aux  Anglois  &  aux  Fran- 
çois de  teftcr  de  leurs  biens  mobiliaires  en  Angleterre  &  en 
France ,  puis  que  par  le  Traité  de  paix  on  le  permet  indiftin- 
£kement  &:  formellement  aux  marchands  &  à  leurs  fadeurs, 
bC3.tous  les  autres fujets  des  deux  Royaumes.  II  faut  fuiure  les  ter- 
mes qui  font  clairs ,  &  non  pas  vne  intention  cachée  &c  obfcu- 
re.  Il  n'y  a  point  à  ^'«■«/«rr,  il  n'y  a  qu'à  lire. 

En  l'année  1618.  Monfieur  Fouquetayant  dit  dans  fon  tc- 
(lament:  le  donne  à  charlotte  d^  à  Françoifèf  lies  a  marier  mes  ntecesy 
à  chacune  la  femme  de  trois  mille  Hures:  parce  que  Françoifen'é- 
toit  pas  fille  à  marier,  ayantefté  mariée  il  y  auoit  dix  ans,  &: 
qu'à  caufe  decelaleteltateur  auoit  mis  au  defTus  du  nom  de 
Françoifelenomdcj\frfw,  quieftoit  fille  à  marier,  fans  rayer 
le  nom  de  Françoifc,  on  foûtenoit  que  Françoife  deuoit  eftrc 
priuée  du  legs ,  parce  que  le  teftateur  n'auoit  voulu  léguer 
qu'aux  filles  à  marier ,  &:  auoit  mis  à  caufe  de  cela  le  nom  de 
Marie  au  deflus  deccluy  de  Françoifc  qui  n'eftoit  plus  à  ma- 
rier, &auoitfeulementoubliéderayer  lenom  de  Françoife. 
Etneanmoins  vousjugeaftes,  queFrançoifeauroitfonlegsde 
trois  mille  liures  auffi  bien  que  l'autre.  Vous  confideraftes  que 
fon  écriture  eftoit  claire,  &:  qu'elle  deuoit  auoir  lieu  contre 
fon  intention  mefme;  parce  que  les  juges  ne  peuuent  effacer 
des  paroles  que  le  teftateur  a  laiffccs,  n'eftantpasàprefumer, 
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qu'il  aie  écrit  Ton  teftamcnc  à  lahafte,  mais  dans  vne  parfaite 
tranquillité  d'efprit,  &  vne  profonde  méditation. 

Si  vousauez  fuiuy ,  Messievrs,  les  paroles  claires  d'va 
teftamcntcontre  l'intention  exprimée,  combien  deuez-vous 
plûtoftfuiure  les  termes  aufll  clairs ,  non  d'vn  teftament  d'vn 
particulier  ,  mais  d'vn  Traité  de  deux  Rois  ,  non  d'vn  adc, 
qui  ne  regarde  que  trois  ou  quatre  perfonncs;  mais  d'vn  con- 
trat, où  les  peuples  de  deux  royaumes  ontinterefl:  :  non  d'vn 
efpritpriué,  compofépar  vn  feul  homme;  mais  d'vn  accord 
public  S>C  gênerai ,  drclic  par  plulieurs  grands  pcrfonnages, 
qui  ont  regardé  auec  des  y  eux  pcnetrans  chaque  article ,  cha- 
que ligne,  chaque  fy llabe,dc  peur  que  l'on  n'y  gliffall  quelque 
mot  au  dcfauantage  de  leurs  Maiftres ,  &:  ont  choifi  les  termes 
les  plus  propres,  les  plus  clairs,  les  plus  fimples, les  moins  am- 
bigus, &:  les  moins  fufceptibles  de  double  fens,  afind'empef- 
cher,  que  par  vne  faufife  fubtilité,  ainfi  qu'on  veut  faire  en  cet- 
te caufe  ,  par  vne  interprétation  détournée  ,  par  vne  équi- 
uoque  malicieufe  on  n'éludaft:  l'etf^^t  de  l'vn  des  articles  du 
Traité,  &  qu'en  acculant  le  violateur  de  perfidie,  on  ne  les 
blâmaft  d'imprudence  î  N'eft-il  donc  pas  encore  plus  raifon- 
nable  d'exécuter  ponduellem^nt  les  termes  de  ce  Traité,  qui 
cft  l'ouurage  de  plufieurs  Magiftrats,  que  ceux  de  ce  tefta- 
ment ,  qui  n'eftoit  l'ouurage  que  d'vn  feul  ? 
Tara  «ft  ûcra  Xlaiftrc  Charlc  du  Moulin  dit  :  ^Sj^e  les  termes  des  loix  font  (î 
jice  fenfu  i^mixu  ûçy^z,  ,  ciu  Oïl  ïic  Us  doit  potnt  chxnç^cr  ,  auand  on  en  confcrueroit  le 
in(xtm»t.utjt.n.Jins.  Or  Ics  couïracts  dcs  Rois  &;  des  Empereurs  lont  des  loix 
"'•  auguftes,  ditluftinien.  Qu'on  ne  change  donc  pas  &les  ter- 

mes &  le  fens  de  cette  loy ,  qui  eft  commune  à  la  France  &:  » 
1  Angleterre;  &  qu'en  effaçant  les  paroles,  qui  font  les  om- 
bres des  chofes ,  félon  Democnte,  onnedétruife  pas  aufli  les 
chofes  qu'elles  rcprefentcnt. 

Mais  pevt-on  recevoir  quelque  cquiuoquc  & 
,  ,  quelque  fubtilité  dans  l'interprétation  de  cétarticle,  puis  que 
feejii»[ai^  rnu  fzxïc  dcmicr article dc cc Traitc ,  il  eit  expreliement  accor- 
"d^fmxv'rf^'ûdu'àé  entreles  deux  Rois  :  .^ele  Traité  aura  le  Jèns  &  l'intellgeKce; 
f''i'J''^'l^'^^'f\'  que  la  fine  &  la  proprie  té  des  paroles  reprefentcnt  ^  é"  fie  rtceura  aticu- 
Bcmry  iui.-Riy  ^c  interprétation  quipiii^i  çhungcT  U forçc ,  la  forme  ^  &  l'e£èt  des^* 
,v*5.  roUstUirçs&Jiwpks, 
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Gcncrallement  tous  ceux  qui  parlenc  lâchent  d'éuiter  Tob-  conusntâs^quoi 
fcunté;  parce  qu'ainfi  qu'il  n'y  a  rien  defiobfcurquele  filen-  C'J™  &i.itt!irctj:., 
ce,  ilncdoityauoirnende  plus  clair  que  la  parole.  ii^rum  vcrboia  ic. 

Dieu  mefmes'eftferuy  de  termes  fort  clairs  &:  fort  fimples  "'nque  humfeloiî 
dans  les  ordonnances ,  qu'il  a  donncesà  fon  peuple  :  auflî  font-  i,n^^"ona"aLu'- 
ils  plus  conuenables  à  la  fimplicité  de  fon  cftre.  C'efl  pour-  w.^nxvin.Lm.i, 
quoyl  Eicnture  nous  app rend, qu  il  ne  parle  qu  vneleulerois,  fœderisvc*isapct. 
&  qu  il  ne  répète  point  ce  qu  il  a  dit.  bes  Oracles  ne  lont  point  p,criu,  viu  in  parte 
ambigus,  comme  eftoient  ceux  des  faufles  diuinitez:  ils  fontl^X^^^uiaic"!'* 
certains,  ils  font  immuables  ;  &:  il  eft  écrit  dans  lofué  :  ^f^tlny  ^i''"»™  f^'buta, 
eut  p.isvne  (Iule  de  fis  paroles  qui  tombait  a  terre,  &  qui  ne  fut  accomplie.  ir.ihcniu,n  u>mzx. 
lln  apointcherchedcdetourSjny  dinterpretationslubtiles  n,  ic  opim»  hJc 
pour  ne  pasfuiureles  alliances  qu'il  a  faites  auec  Ifraël.Scs  pa-  [uJ /atqué^prim'r. 
âcs  ont  tous  efté  de  fil,  pour  parler  auec  l'Efcriture ,  c'efl:  à  dire  '^f^,T'l^lf^,_ 
incorruptibles.  Ses  paroles  font  demeurées  aufli  fermes  qu-e»'!"'"''''""-'^- 
on  throne:lemcnIonge,ioitnud,loit  deguiie,n  a  point  trou-  vcrbum  quod  uk 
ué  de  place  dans  la  Venté  viuante,  qui  efl:  toujours  vnc  &  pm.nîferTVr'ituu» 
toufioursfimple,  &:  le  cielafcruy  de  modclle  à  la  terre  pour  [ffj^;f^j^;;;,"pj|; 
exécuter  ûncerement  les  promelles  qu'elle  a  données.  "?-"• 

Les  Princes, qui  lont  les  Dieux  de  ce  monde, imitent  le  plus 
qu'ils  peuuent cette  manière  fimplc  de  parler,  dont  fe  fertce- 
luy  par  lequel  ils  régnent ,  &:  qui  efl:  la  plus  vénérable  &:  la  plus 
augufte.  Ilsaffedcntlelangage  le  plus  intelligible  &  le  plus 
commun, parce  qu'ils  n'ont  qu'àfe  faire  entendre  pour  fe  faire 
obeïr.  Ils  commandent,  &:  ne  perfuadentpas.  Ils  font  Rois, 
Sinon  Orateurs.  Leurs  paroles  font  des  Arrefts.  Ayans  beau- 
coup de  puiflance,  ilsontbefoindepeudedifcours,  &:  ils  ti- 
chentd'imiter  Dieu ,  qui  auec  peu  de  mots  a  créé  toutes  les 
naerueilles  du  monde.  ^ 

Ilertraifonnable,  qu'ainlî  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facré  que 
la  parole  des  Rois,  il  n'yaitaulli  rien  de  plus  clair  :  que  l'on  la 
comprenne  aulTi-tofl;  que  l'on  l'écoute ,  puis  qu'on  la  doit  exé- 
cuter auffi-tofl:  qu'on  l'a  comprifcjSc  qu'il  n'y  ait  point  de  voix 
plus  intelligible,  que  celle  qui  doit  régler  l'eftat  &  la  condi- 
tion d'vn  nombre  infiny  de  peuples. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'eftonner  fi  les  Princes  s'efForçant  ds 
parler  dans  leurs  Traitez  en  termes  fort  clairs,  &  leurs  Mini- 
ÂresquilcsdiefTenc  ayant  cet  vniquc  but,  ils  veulent  quom 
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n'ycherchepoincd'autrefensqueceluy  quelaforce  &  lapto- 
priecc  des  mots  reprefence. 

Ileftbienjufte,  que  les  dirpofitions  des  Roisncreçoiuent 
point  d'autres  bornes, que  celles  qu'eux-mefmes  leur  ont  don- 
nées. Leurs  paroles  font  fouuerauiesaufli  bien  que  leurs  per- 
fonnes  :  elles  ne  doiuent  point  releucr  de  l'intelligence  de 
leurs  fujets.  U  faut  que  leurs  Traitez  foient  abfolumcnt  de 
Roisj&ilsneleferoientpas,  s'il  eftoit  permis  à  leurs  peuple* 
de  les  eftendre  ou  de  les  limiter, félon  leur  intercft,&:  leur  fan- 
taifie.  CarcommefaintHierômedit:  ^e  les  hérétiques  en  den~ 
nantdiuersjinsà.  l'E/'ritu  e ,  fentvn Euangtk  cfvn  homme,  de  fE' 
uangiledeDieui  les  peuples  interpretans  comme  bon  leur  fem- 
bleroitles  contrats  des  Rois,  feroientvn  Traité  de  particu- 
liers, d'vn  Traité  de  Souuerains. 

Il  ne  faut  pas  que  les  fujets  fe  rendent  arbitres  entre  l'ex- 
prelfion  claire  &c  l'intention  cachée  de  leurs  Princes:  qu'au 
lieu  d'eftrefidellcsexecuteursdc  la  volonté  de  leurs Maiftres, 
ils  en  veuillent  eftre  juges  téméraires ,  &  obliger  des  Rois,  qui 
parlentduhautde leurs  thiôaes,  de  rendre  compte  de  leurs 
paroles*  ceux,  qui  les  doiuent  receuoir  comme  des  ordon- 
nances &  des  loix. 

Et  pevt-on  ne  pas  EXECVTERce  Traité ,  puis  que 
l'Angleterre  l'a  toufiours  entendu  de  tous  les  fujets  des  deux 
Royaumes,  commeilaeftéiuftifié  parl'enqueftc,  &:  l'a  tou- 
jours inuiolablement  exécuté  à  l'Egard  de  tous  les  François» 
Sera-t'il  dit  que  laFrancefoit  moins  fîncere  que  l'Angleterre:' 
que  la  France  cherche  des  équiuoques  &:  de  vaines  diftin- 
â:ions,lors  que  l'Angleterre  n'en  cherche  point:  que  la  Franco 
fe  laiffe  vaincre  en  franchife  &  en  fidélité  par  l'Angleterre  ? 

Siellenefçauroitfouffiird'eftre  furmontée  en  valeur  &  en 
adrelTe par vne nation  eftrangere,  fouffrira-t'elledel'eftre  en 
vertu  &  en  generofitcî  11  efl:  bien  plus  honteux  à  vn  Eftat  de 
perdre  fa  foy,  que  de  perdre  vne  bataille,  parce  qu'on  peut 
toufiours  eftre  fidelle-,  mais  on  ne  peut  pas  toufiours  eftre  vain- 
queur. La  vertu  ne  doit  pas  eftre  journalière,  comme  font  les 
armes.  Onpeuttoufioursrefifteràlamalice:  mais  on  ne  peut 
pas  forcer  le  décret  de  Dieu,  qui  donne  la  victoire  à  qui  bon 
iuy  fcmble. 
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LajufticCjdonclafoy  cftlelicn,a  touilours  eftéle  fonde- 
ment de  la  domination  de  la  France  ,  depuis  qu'elle  a  efté 
éclairée  de  la  lumière  de  l'Euangilc.  C'eft  à  elle  qu  elledoic 
les  douze  fiecles  de  fa  durée.  C'eltàfonzele  enuers  Dieu,  &  à 
fon  éo-iité  enuers  les  hommes, qu'elle  eft  redcuable  de  ces  mi- 
racle.',, qui  l'ont  fauuée  de  la  puiffance  eftrangere.  C'cft  à  la 
pureté  de  fa  Politique  qu'elle  doit  attribuer  cette  protcdion 
diuine,  qui  lafait  paroiftie  pluftoft  immortelle,  qu  ancienne, 
&luy  procure  cette  belle  &  flcuriffante  vieiUefle,  quicft  ho-  ^^_^<''''"''*-  '■'' 
notable  dans  les  hommes ,  &:  vénérable  dans  les  Empires. 

Sa  generofité  naturelle ,  ne  luy  a  pu  permettre  le  fard  &  le 
déguifement  dans  l'exécution  de  fes  promefl.cs ,  qui  tfl  vne 
marque  de  peu  décourage.  EUea  toufiours  crcil,  comme  dit    Tantumvemati 
élégamment  TertuUicn  :  J^"f  celujqut  corromp  Le  C^nsdapajoUs  '■'^'•'^1"^  ^=i"it" 
fur vnejaujje interprétation ,  m  bkjjcpas  woins  la  vente.,  cjue u  luy  qm  curruptoi a>ius. 
altère  les  paroles  me  fines  far  vne  flume  fatijjain  ,bi.  que  l' vne  détruit  cw^Ti^w'  ul-^, 
l'ame  de  l'écriture ,  comme  l'autre  en  deftruu  le  corps. 

Elle  n'a  pu  fouffrir  ces  perfidies  déguifées ,  d'autant  plus  dé- 
teftables  qu'elles  font  plus  ingcnieufes,  ces  faufles  fubtilitez 
que  les  Princes  cherchent  quelquefois,  pour  faire,  fi  cela  fc 
pouuoit,  que  leur  parjure  fuft  équitable,  &  qu'ils  puflent  eftrc 
fidellemcnt  infidelles.  Elle  a  toufiours  creii ,  qu'elle  ne  fe  pou- 
uoit rendre  plus  redoutable  ,  qu'en  s'eftorçant  de  fc  rendre 
auflî  glorieufemcnt  impuiflante  que  l'eft  le  Dieudes  armées  ; 
&  que  pour  imiter  fa  forceinfinieà  vaincre  fesennemis,  elle  D<rusdec!perenoa 
dcuoi  t  imiter  fa  foiblefle ,  &  fon  tmpuiffince  a  1rs  tromper.  Tf^  '  1'  ^■'•"-'* 

Q  n  '  r   '  •       I    1  r  ■*        /-  fuIumnioJo     innr- 

uefielleatouuourselleli  équitable  &  fi  genereufe  enuers  "^"^-  '''""  ^'  ■'• 

les  ennemis  melmes  ,  elle  n  a  garde  qu  elle  ne  le  loit  en  cette 
rencontre  enuers  fes  amis  &fcsalliez.  Sielleadonné  tantd'e- 
xemples  de  fincenté  &  de  franchife  à  toutes  les  nations  de 
l'Europe, ellen'agardequ'ellencfuiue  en  cette  occafion  l'e- 
xemple de  l'Angleterre.  Puis  qu'elle  a  efté  fi  animée  par  fa 
propre &:  naturelle  vertu,  comment  ne  le  feroit-ellepaspar 
l'objet  d'vne  vertu  eftrangere  î  Puis  que  la  feule  gloire  de  fes 
allions  l'a  toufiours  rendue  fi  ambitieufe.fcroit  il  pofl'ible  que 
l'éclat  de  la  fidélité  de  l'Angleterre  ne  luy  donnaft  point  les 
mouucmensd'vne  noble  &  d'vne  jufte  émulation  ?  Se  pour- 
roit-il  faire,  qu'elle  ne  fuft  plusfeniblablc  à  elle-mefme,  ^ 
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qu'elle  quitcafl:  vne  habitude  de  douze  cens  ans  ? 

Mais  en  seroit-elle  capable  fous  vn  Prince auflîjuftc 
que  le  noftrc ,  &  qui  fçaic  quela  principale  partie  de  la  juftice , 
vuiù  lih.  s.  il  gr  celle  dont  le  violement  attire  les  plus  feueres  vengeâces  de 
'^'  '  Dieu,eft  de  garder  fa  foy  aux  efl:rangers,&  aux  Rois,  &  d'exé- 

cuter pon£luellement  ce  qu'il  a  promis  par  (es  Traitez  ?  l'ofc 
bien  afTeiirer  ,  qu'il  ne  contreuiendra  jamais  à  la  religion  de 
fon  ferment ,  ny  à  l'exécution  fmcere  de  {es  promefl'es  ;  &  que 
ces  violemens  de  foy  n'arriueront  jamais  fous  fon  règne. 
^«2«.  JFau  per  ty£»e£  juro ,  dextramque fotentem , 

Sine f de ,  feu  qnis  bello  eft  expertus  &armis. 
Il  eft  héritier  de  lamagnanimité  auflî  bien  que  de  la  couronne 
defesauguftes  predeceffcurs,  qui  n'ont  pas  moins  remply  le 
monde  des  triomphes  de  leur  foy,  que  de  ceux  de  leur  valeur: 
qui  n'ont  pas  eii  feulement  le  courage  des  Héros, mais  encore 
toutes  leurs  autres  vertus  :  qui  ont  marché  dans  cette  voye 
royalledela  verité&delajuitice,  &  ont  témoigné  à.  toute  la 
terre,  ainfiquedifoitvnancien:  .^^ils ne viobunt  jamais Lurs 
Jèrmens ,  nj IcursTraiteT^y  parce  qu'ils  craignaient  Die»,  &  ne  craf' 
gnoient  point  les  hommes. 

Le  Roy  L,ouis XII. garda faprome/T^au Pape ,  &à  l'Empe- 
reur Maximihen  touchant  la  guerre  contre  la  Republique  de 
Venife,quoy  qu'ils  n'eufTent  point  leué  d'armée,comme  ils  s'y 
eftoientobligez,&; qu'il  fuft  dégagé  defa  parole.  Il  pafla  feul 
en  Italie ,  combattit  &:  vainquit  feul  les  Vénitiens ,  &  ne  laiffa 
pas  de  partager  faconcfuefteauecle  Pape&:  rEmpereur,com- 
me  s'ils  euflent  eii  part  au  combat.  Et  l'hiftoire  nous  apprend, 
que  le  Roy  François  I.  ne  manqua  jamaisà  fa  parole  cnuers 
l'Empereur  Charle  V .  quoy  que  Charle  V .  ait  toufiours  man- 
qué à  la  fienne  enuers  ce  grand  Prince. 

Sa  Majefté  n'a  donc  garde, qu'elle  ne  fuiue  ces  magnifiques 
exemples,  &;  qu'elle  n'imite  la  franchife  &  la  fidélité  du  Roy 
delaGrand'Bretagneen  l'executionde  ce  Traitcé,  puisque 
{ts  anceftrcs  ont  efté  inuiolablement  fidelles  enuers  ceux 
mefmes  qui  ne  l'auoient  pas  efté  enuers  eux. 

Mais  i'ay  tort,  MESsiEVRS,de  monftrer  que  la 
France  doit  eftre  aulTi  fincereque  l'Angleterre,  puis  que  je 
tiens  en  main  vn  Arreft,  par  lequel  il  fe  voit  quelle  l'a  efté. 

Que 


Plaidoye'  XXXVI.  719 

Que  l'Ambafladeur  &  les  Miniftres  du  Roy  de  la  Grand'- Bre- 
tagne ne  fe  plaignent  point,  comme  ils  ont  fait,  del'Arreft 
contre  lequel  ma  partie  s'efl  pourueù,  ayant  efté  donné  par  ap- 
pointé ,  fans  connoifl'ance  de  caufe ,  &c  fans  qu'on  ait  examiné 
le  Traité,  puis  que  par  vn  Arrefl:  contradictoire  du  Confcil  du 
Roy,  il  paroift  que  la  France  a  efté  aufîî  fincerequc  l'Angle- 
terre; qu'elle  a  fuiuy  les  paroles  formelles  du  Traité,  qui  per- 
mettent de  tefter  à  tous  les  fujets  des  deux  Royaumes  ,  &:: 
qu'elle  a  traité  les  Anglois  en  France ,  comme  le  font  les  Fran- 
çois en  Angleterre. 

Et     VERITABLEMENT    NE     SEROIT-CE     VAS     VnC 

publique  injuftice,  &vne  tache  fur  le  front  de  cette  genereu- 
feMonarchie,  derefuferlesfucceffionsà  des  eftrangers,  qui 
nous  les  donnent  chez  eux?AJleguera-t*on  que  le  droit  d'Au- 
beine  eft  vn  droitde  la  Couronne  ?  N'eft-il  pas  conftant ^  que 
nos  Rois  nel'onteftably  danscétEftat,  qu'à  caufe  que  la  pluf- 
part  des  Princes  l'auoient  eftably  dans  leurs  royaumes  î  Les 
Doctcurs  François  le  diient  en  termes  exprès.  Et  il  eltbienceont  pm  itdrok 
certain,  que  la  France  n'en  vferoit  pas ,  files  autres  Princes  ^j'^'îj/Xangcrsic 
n'en  vfoient  point.  Carileftplusjufteen  foy  de  rendre  à  des  p'^^^'J^^'  eZiuet'. 
eftrangers  le  bien  de  leurs  pères,  ou  de  leurs  frères,  que  de  le  p-'i- 

^~  ,  ftr  ■  Tir-  Françoisnefjccc- 

retenir  lous  ombre  qu  lis  ne  lont  pas  citoyens.  11  leroit  très- dem  en  Lorraine, 
raifonnable  que  le  droit  du  fang,  qui  fait  fucceder  par  tout  acntt'nFrrn«"D» 
les  enfans  aux  pères ,  &  les  héritiers  légitimes  à  leurs  plus  pro-  i*ff2''"/ciiXwé 
ches  parens ,  fuft  conferué  dans  tous  les  Royaumes  qui  ontal-  <''  .^"y  »»  ^"'- 
lianceenfemblc;  &  que l'autoritédela nature,  qui  eft  égallc 
partout,  quin'eftpoint  bornée  parles  montagnes  nyparles 
mers,  qui  regnefur  tous  les  hommes,  fuft  égallementreuerée 
parmy  les  peuples. 

Aulfi nous  voyonsdans  Ariftote,qu'Hippodame auoit  efta-  ,"^"1'*'  ^°'"  '" 
bly  des  Magiftrats  pour  auoir  foin  des  biens  des  eftrangers, 
comme  s'il  auoit  voulu  les  conferucr  à  leurs  parens.  Et  Dio- 
dorede  Sicile  rapporte:  ^e  les  Induns  auoient  (ftublj  des  luges 
four  Us  caujès  des  efirangers ,  Ufjuels  atioient  vn  extrême  Juin  ctempcf- 
cher  qu'on  ne  leur  Jîfl  quelque  tort  dr  quelque  injujlice ,  ç^  après  leur 
mort  rendoient  à  leurs  parens  tout  l'argent  qu'Us  auoicnt  laifé. 

Mais  pourquoy  chercher  des exemplesancicns,  puisquedc 
uoftre  fiecle nous  voyons  qu'vnepetite  Republique  a  ordon- 

ZZzz 
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uRcpuMiquedeiié  oat  VH  dccrct  folemnel:  .^-/e  ton  feroit  inuentaire  detoasks 
biens  d'un  effranger  mort  ^  &  que  L  en  les  garderoit  deux  ans  pour  les 
rendre  àjes  héritiers. 

Ec  quelle  nation  auroic  platoft  imite  cette  juftice,  que  la 

noftrcjli  el  le  auoit  elle  embralTée  des  autres  royaumes  de  l' Eu- 

ropejMais  nos  Rois  voyans  que  le  droit  d'Aubcine  eftoit  cfta- 

t^îrA'lsSebly  en  Efpagne,  en  Sicile,  en  Hongrie,  en  Sauoye,  &:  en  An- 

alibi  nati.iium.n^^leterremelme  (  ce  qucje  vous  i'upplie  de  remarquer)  pat  vne 

m.trcrcnturaifjn  loy  ancicnnc d'Edouard I II . ils l'out inttodui t daus u  France, 

chsfin.AUtmm.z'nxv  d  y  gatdcr  1  égalité,  &  1  entremis  a  tous  les  citrangers,qui 

l'ont  voulu  remettre  aux  François. 

Il  auoit  eii  lieu  auant  l'Empereur  Charle  V.  entre  la  France 

&:  les  Pais  bas  ;  bc  aufll-toll  que  l'Empereur  offrit  de  l'ofter 

pour  les  François  ,  le  Roy  François  1.  l'ofta  pour  les  Flamans. 

Celafutétably  entre  ces  deux  Princes  par  le  Traité  de  Cam- 

bray  en  1529.  &  confirme  par  vn  autre  deij44.  &: depuis  le 

RoyH--nrylI.  lesconfiimaparlcTraitédeijys'.  quoyqu'ily 

euft  de  grandes  raifons  pour  les  en  exclurre ,  comme  l'écrit  va 

Auteur,rçauoir  leurrebellion  enuers  laFrance,  &:  letranlport 

s-îfî»ff.        de  l'or  &  de  l'argent.  Néanmoins  y  dit  cet  Auteur,  il  femhle  rM- 

Jônnable ,  que  ceux  des  Puis  bas  demeuraus  &  décedans  en  France  ne 

Jèient point Jùjets  au  droit  d'Anbetne ,  mats  que  leurs panns  doneurans 

aux  Païs-bas  leurficcedent  ^  pourucii  que  IcsTratti  z,  de  paix  fuient  en^ 

•  tret€nus,t.T  qve  les  François  en  iovissent  chez  hvx.cûnime 

m  tient  que  librement  ilsy/uccedent,Ci'  quUtiy  a  point  de  droit  d'Aubei- 

neen  F  landres,ajîn  que  légalité  fait  gardée  ^O-  lesTraitiz^  entretenus. 

Auflî  en  ijSi.vn nommé  Nicolas  IcMaire,  d  Arras  ,  eftant 
mort  en  FrancCjfon  frère  qui  demeuroit  prés  d' Arras, recueil- 
lit la  fucceflion  par  Arreft  du  mois  deMarsijSi.  fur  ce  qu'il 
allégua  les  Traitez,  &ofFrità  vérifier  que  les  François  fucce- 
doienten  Flandres. 

Quelque  tempsapresvn  nommé  Maiflre  Pierre  duMefnil, 
Regcntau  Collège  de  Nauarrc, natif  de  Luxembourg,  eftant 
mort  à  Paris,  fon  frerc  qui  n'auoit  jamais  demeuré  que  dans 
le  Luxembourg,  l'emporta  par  Arreft  de  la  Cour  le  8.  do 
Miy  1583.  Eten  ijcjo.enlafuccellîon  de  Colin,  vneenquefte 
fut  faite  d'office ,  &:futtrouué  que  les  François  fuccedoieaC 
en  Flandres, 
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Ëtilnefautpoincdirequecelavicnc  des  droits  &:des  pré- 
tentions que  nous  auons  (ur  les  Pais-bas.  Car  nous  auions  les 
mefmesdroitsauantcesTraiteZj&neanmoins  le  droitd'Au- 
bcine  auoit  lieu  :  Ecainfi  l'on  ne  l'a  ofté  que  par  le  commun 
confentcmcnc  des  deux  Princes. 

Et  pour  preuue  de  cela ,  c'eft  qu'encore  que  nous  ayons  tou- 
jours eii  prétention  fur  le  Mdanois  ,  néanmoins  ceux  de  ce 
païs-làn'onrjamaisfuccedé  en  France,  parce  qu'il  n'y  a  point 
cii  de  Traitezpour  cet  effet,  &  que  les  François  n'y  ont  jamais 
efté  admis  aux  fucceffions ,  comme  aux  Pais-bas. 

Par  l'article  7i.de  la  Couftume  de  Vitry.il  n'y  a  point  d' Au-  "''^'^""  '"  *<«/' 
beinc  a  l'c^ard  des  Gentils-hommes  d'Allemagne,  de  Bra-tc:]ent«,tcaût.!- 

1  /,!.  •  >-i>  •■  me,  mais  n  n  pa>  à 

cant ,  &:  de  Lorraine,  parce  qu  il  n  y  en  auoit  point  en  ces  pais  •  ra.  0  de  ce  D.t.eut 
lààlegarddes Gentils-hommes  François,  qui  demeuroient';èufcomeft«"raa! 
danslcreflortde  la  Couftume  de  Vitry.  M^Charledu  Mou-'°'';t'^''"^""=': 

y  Idem  cr^oin'cl* 

lin  dit  fur  cet  article ,  Ceffatiusre'rium  à^Aubtine.  ligendum  eft,  <]uoa 

rarvn  Traiterait  en  1J14.  entre  CharleV.  &Ie  Roy  Louis  hic  no™mii>,  vt 
XIL  le  droit  d'Aubeine  fut  ofté  entreceux  delà  Franche- vta^r'TveU»™ 
Comté  &  du  Duché  de  Bourgongne;&  lors  que  le  Roy  Hen-^^™;;*;;™"*' 
ry  fécond  le  voulut  eftablir  par  Lettres  patentes  drcfTées,  les'^^»'"»"''' 
trois EiVatsenuoyerent  des  Députez,  qui  ayant  rcprefcnté, 
que  les  Comtois  fuccedoient  dans  le  Duché  de  Bourgogne, 
parce  que  ceuxdu  Duché  fuccedoient  dans  le  Comté,on  reti- 
raies  Lettres. 

Par  IcsConftitutions  que  Monfieur  le  Duc  deBoiiiilon  a 
faites  touchant  fa  principauté  de  Sedan, il  a  ofté  le  droit  d'Au- 

eineaueclesrrançois  ,  a  condition  qud  h  auroit  feint  de  Iteu  ^«ditione.vtfjivicif- 
Iranceenucrs  ceux  de.edm.  It^i.rXcîr. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'eftonner,  fi  on  l'a  ofté  pour  les  An-^'"'""^""'''*"' 
glois,  a  legarddesIuccefFionsmobiliaires,  puisque  les  An- 
gloisrontaiiifioftépourlesFrançois.Iln'yapas  vndcnos  Al- 
liez, à  qui  nous  n'accordafllonstres-volontiers  cette mefmc 
faueurcn  France  ,  s'ils  nous  la  vouloient  accorder  chez  eux. 
Il  n'y  a  rien  plus  jufte  que  l'égalité  entre  ceux  qui  font  égaux. 
La  France  ne  doit  rien  à  l'Angleterre,  ny  l'Angleterre  à  la 
France  ,  &  ce  fcroit  violer  aujourd'huy  ce  Traité  public, 
que  de  ne  le  vouloir  exécuter  qu'à  l'égard  des  Marchands 
fculs. 
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AufTil'Ambafladeur&les  Miniftres  du  Roy  de  la  Grand'- 
Bretagne  leur  maiftre  fe  font  plaines  de  l'Arreft,  contre  lequel 
la  requefte  ciuile  a  efté  obtenue ,  comme  d'vn  violement  do 
foy  dans  l'exécution  de  ce  Traité.  Ils  allèguent  vn  article  for- 
mel ,  vnedifpofition  claire, jufte, égale  de  part  &:  d'autre, exé- 
cutée en  Angleterre  en  toutes  les  occafions  qui  s'en  font  offer- 
tes,exécutée  en  France  par  vn  Arreft  du  Confeil  du  Roy,don- 
néau  profit  d'vn  Gentil-homme  Anglois.  Ils  demandent  que 
les  Anglois  foient  traitczà  Paris ,  comme  les  François  le  font 
à  Londres,  &:proteftent contre  l'inégalité  qu'on  y  voudroit 
introduire ,  comme  d'vne  contrauention  au  'Traité ,  qui  porte 
quelesfujetsdes  deux  Royaumes  feront  d'égale  condition: 
&  comme  d'vne  injure  que  l'on  feroit  au  Roy  de  la  Grand'» 
Bretagne,  fouuerain comme faMajcfté,  fon  allié,  fonbeau" 
frère . 

Q^EL  PEVT  ESTRE  EN  CETTE  R  E  N  c  o  N  T  R  E  fi  im- 
portante l'intereft  du  Roy  îCen'eftpasàmoy,  M  essievrs, 
à  VOUS  le  reprefentcr  :  il  refide  abfolument  en  la  bouche  de 
Monfieur  l'Aduocat  gênerai.  Il  me  fuffira  dédire,  que  dans 
la  conjondure  des  affaires  publiques ,  oùlajaloufie  de  noftre 
grandeur  femble  auoir  armé  con cre  nous  vne  partie  de  l'Euro- 
pe :  où  les  Efpagnols  de  nos  enuieux  font  deuenus  nos  enne- 
mis •  où  chacune  des  deux  Couronnes  de  France  hc  d'Efpagne 
tafchedefe  fortifier  de  cette  troiiiéme,  qui  fe  dit  Reine  delà 
mer,  il  eft important,  cemefemble,detémoigneràrAngle- 
terre,  que  fon  alliance  nous  eft  chère;  &  de  nous  eftorcer  au- 
tant de  la  retenir  par  l'amour  de  noftre  fidélité  ,  que  par  la 
crainte  de  nosarmes. 

Quantàl'Efpagne  ,  M  essievrs,  l'intereft  de  fcs  Mini- 
ftres iJ<:  de  fesAmbafladeurs,  qui  employ  entrons  leurs  artifi- 
ces pour  décrier  la  France  en  Angleterre,  &  remuent  toutes 
les  machines  de  leur  Politique  pourles  diuifer,  eft  de  voir  à 
Londres,  que  l'Ambafladeur  d'Angleterre  fe  plaigne  par  {es 
LettresauRoyfonMaiftre,  d'vn  Arreft,  que  l'on  auroit  ren- 
du contre  vn  Anglois,  au  préjudice  des  TTraitcz  ,  de  l'vfage 
d'Angleterre  ,  certifié  par  l'Ambalfadeur  de  France  ,  &  de 
l'vfage  de  la  France  mefme,  juftifiépar  vn  Arreft  formel  du 
Confeil  du  Roy, 
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Hoc  Itacus'veltt.,  &mag?}omercentur  Atridx. 

RetrancheZjMEssiE VRS,  tout  fujet  de  plainte  au  Roy 
de  la  Grand'-Bretagne  noftre  allié ,  &:  tout  fujet  de  fatisfadion 
au  Roy  d'Efpagne  noftre  ennemy.  Conferuez  à  ce  Gentil- 
homme le  legs  de  quatre  mille  liures  que  fon  oncle  luy  a  fait,  à 
vn  eftranger  ce  que  le  Traité  luy  donne ,  à  vn  Anglois  ce  que 
l'Angleterre  accorde  librement  à  tous  les  François. 

Témoignez  par  voftre  Arreft ,  que  ce  Parlement  cft  le  Tem-  JuLf 'J,?' 
fie  de  la  foy  publique,  comme  on  difoitautrefois  du  Sénat  de  Ro-  i°°''tm''fi!"i"°ii 
me  ;  &  que  toutes  les  paroles  des  Traitez  de  paix  grauez  dans  x",  >  /  «i'^^^j^j:. 
vosRcgiftrcs,  comme  fur  les  /^^^/t/âtW^/w,  dontleferuoient  'EthocTeraiptum 
les  Romains ,  vous  fontprecieufes  &  vénérables.  mntTotâ'îfmta- 

Faites,  Messievrs,  que  cette  ancienne  réputation  de^^^'^^/^/;/^^"'" 
foy  &:  de  fincerité  ,  que  la  France  s'eft  acquife  ,  fc  renouucUe  ,  ,  , 
par  voftre  Arreft:  que  l'Angleterre  confellc  que  nous  fçauons 
garder  noftre  parole  auffi  genereufement  que  nos  Ifles  ;  &  que 
ces  deux  courageufes  nations,  liées  enfcmble  par  la  chaifne 
facrée  d'vn  illuftre  mariage,  par  des  loix  fi  égaliez  deleurs 
Traitez,  par  des  Priuileges  qui  les  rendent  prefque  conci- 
toyens, s'vniflent  enfcmble  de  plus  en  plus  pour  fe  procurer 
vnc  alliance  éternelle. 

Parihus  Je  legihus  dmbjt 

JnuiÛd  gentes  xterna  in  fœdera  mit  ta»  t. 

MoNSEiGNEVR  le  Chancelier  Seguier  auok  pro- 
mis à  l'AmbafTadeur  d'Angleterre  d'aller  tenir  l'Audian- 
ce  au  Parlement  lors  que  cette  caufe  ieroit  plaidée  ,  les 
deux  Couronnes  y  ayant  intereft.  Mais  le  Gentil- homme 
Anglois  Cathohque ,  qui  la  pourfuiuoic  eftant  mort  à  Pa- 
ris en  1656.  &  l'Auteur  de  ce  Plaidoyé  s'eftant  retiré  du 
monde  en  1637.  elle  ne  le  fut  point. 

^^ 


Vhiil, 
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PLAIDOYE'  XXXVII. 

P  o  V  R  Mefîire  Henry  de  C  habanes  Marquis  de  Curton, 
demandeur  en  ouuercure  de  lubfHtucion ,  &  intimé. 

Contre  Dame  Claude  hlten,  Vtuue  du  feu  feur  Aîarquii  de 
Curton  y  dcffenderejfe ,  ^r  appellante. 


Encore  q^'il  s'agisse  en  cette cau- 
fc  de  huit  ou  neuf  cent  mille  liuies,  fçauoir  du  Marquifatde 
Curton ,  du  Comté  de  Rochefort ,  &:  des  Baronics  d'Aurierc, 
&:  de  Madic  tous  fubftitucs,  j'efpere  néanmoins  vous  faire 
voir ,  que  la  caufe  de  ma  partie  eft  aufïi  claire  $c  auflî  indubita- 
ble qu'elle  eft  importante ,  &  que  cette  fubfticution,  qui  com- 
prend de  trcs-grands  biens ,  ne  peut  produire  que  fort  peu  do 
qucftions. 

Meflîre  Henry  de  Cbabanes  pour  qui  je  parle,  qui  fe  trouuc 
aujourd'huy  l'aîné  de  cette  ancienne  &:  illuftre  Maifon  do 
Chabanes ,  &  le  principal  héritier  de  fon  nom  &  de  fes  armes, 
ne  prétend  que  les  terres  de  fcs  pères  ;  lefquelles  vndefesan- 
ceftres  a  fubftituces  ilyacentans  par  le  conrrad  de  mariage 
de  fon  fils  aux  aînez  maflcsdelaMaifonde  Chabanes,  aucc 
Texclufion  perpétuelle  des  filles.  Il  vous  demande  ce  que  la 
volonté  légitime  d'vn  de  fes  ayeuls,  ce  qu'vne  fubftitution 
juftc  ,  ce  qu'vne  loy  domeftique  &:  toufiours  viuante  luy  a 
acquis, 

Noftre partie  aduerfe,  Messievrs,  veuue  du  feu  fieur 
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Marquis  de  Curton ,  more  fans  cnfanâ  maftcs ,  &:  frerc  aîné  de 
ma  partie,  veut  que  {'onmiferable  mariage ,  qui  a  dcs-honnorc 
fon  feu  mary  férue  encore  à  eifaccr  ieluLh-cdccette  famille  (i 
éminente,  en  faifant  paffer  ces  grandes  feigneuriesàqnatic 
filles  qu'elles  aeuësde  luy,  en  qui  le  nom  de  Chabancs  doic 
s'efteindre. 

Ma  partie  foûtientaucontraire,  qu'vnefubftituiion,  quia 
eftc  délia  exécutée  en  la  perfonne  de  fon  père  &  de  fon  frère, 
doitencorcs'executerenlafienne  :  queladignicédefonfexe, 
qui  l'oblige  à  confeiuer  la  gloire  des  fes  pères ,  luy  en  conferue 
les  biens,  &:  que  puis  que  Dieu  a  permis,  que  cette  race  fi  an- 
cienne dure  encore,  la  luftice  doit  maintenir  cette  fubilitu» 
tien ,  qui  la  faïc  durer  auec  éclat  Se  auec  honneur, 

Messievrs  ,Les  plvs  sçavans  Interprètes 
du  Droit  Romain  &  des  Couftumes  de  France,  ont  cllably 
comme  vne  règle  certaine  ,  que  rien  ne  peut  feruir  dauantagc 
pour  jnger  qu'vne  fubftitution  non  feulement  efl:  légitime, 
mais  encore  très-  fauorable,  que  la  noblelTc  de  la  maifon  de  ce- 
luy  qui  en  a  efté  le  premier  auteur,  la  qualité  des  fiefs  &  des 
terres  fubftituées  ,  la  couftumc  perpétuelle  de  cette  famille 
noble,  qui  l'a  non  feulementapprouuée  ,  mais  renouuellcc, 
confirmée ,  exécutée ,  &  la  faueur  d'vnc  difpofition  auiïî  équi- 
table &aufli  (âge,  qu'eft  celle  de  préférer  toufiours  les  mafles 
aux  filles ,  &  les  aîncz  aux  cadets.  Voila  les  quatre  fondemens 
inébranlables ,  fur lefquels  j'eftabiis ma  caufc, 

PovR  LE  PREMIER  POINT,  qui  regarde  la  noblefTe 
delaMaifonoùcettefubftitutiona  efté  faite,  Monfieur  Cu-  Sf-i^ndummen- 
jas  déclare ,  que  c'eft  vne  circonftancc  tres-confiderable  &:  de  muuuXcm'ionîio- 
tres-grand poids.  Ondoitngkr'vnefibptunon,  dit-il  yfdoa  C m-tt^'od^^^L 
tention  du  tefiatiur:  Et  l'on  doit  juger  quelle  cftfon  intention  bar  fi  di-  tlnivw^rirli-^- 
çnitéô'  fà  qualité.  Car  (île  te [iâteur  efl  noble ..  onpetit  dire  auc  cette  con-  '"•'•  ^^  ^■''^°'^-  '"■ 
aitton  :  Si  monfiLs  meurt Jans  enpns  onjans  héritiers ,  doit  ejrre  ente»-  Treiwi!.  N^m  f.  re. 
du'édes/iulsm/ijlts  y  comme  e^ant  le  s  finis  qui  confirucnt  le  nom  é"  U  quo°«éFÎo  Ibi  km 
Jplendeur  d'vne  fimille  ,  qui  cfivne  chûfie  que  les  nobles  aiment  auee't^l^^^;,^"^^ 
pajïion.  Et  c^efi  pour  cette  rai  [on  que  dans  les  fiefs  le  nom  d'héritier  fè  "f"v''';™''^"*= 
frend pour  les  fiuls  enfuns  mafi:s ,  comme  on  "voit  an  ficond luire  des  ^''^'^^^'"^'-'^<"^^'''^- 
^efs/dus  le  titre ,  De  la  loy  de  l'Empereur  Conrad.  cifè  "qui  foUpropa- 

li  dit  encore  lamelracchofe  en  vne  autre  de  fes  Coufuica- f/^n.cSISnd,": 


73''     Pofii"  U  fithftitution  de  ïiîlujîre  Maifon  de  Chahanef. 
itsftjaiûMmisût.  t,ons,  qu'on  rçaiceftrel'vn  des  plus  folides  &:  des  plus  exccl- 
inftuaishtrcdisno  Icns  dc  Ics  ouutagcs. 

miiculis «cipitur,     Qji,ay-je  oonc  a  raire ,  Messievrs,  pour  vous  donner 

}^^i<^^  {riegc  1"^"  de  conceuoir  vne  véritable  idée  de  la  jullice  de  cette  fub- 

contiii.cujac     fti tutiOH, fclon le  iu2;ementdeMonficurCuias;c'cft  àdire,  dc 

Cdifuit,,!.         celuy  qui  aeftc  fanscomparaifonla  plus  grande  lumière  de  la 

lunfprudence  Romaine  depuis  les  anciens  lunfconfultes,  (i- 

non  de  vous  reprefenter  en  peu  de  paroles  ce  qui  eft  connu  de 

tous  ceux  qui  ont  leuauec  quelque  foin  1  Hiftoirc  de  France, 

que  la  Maifon  de  Chabanes  eft  l'vne  des  plus  anciennes  &:  des 

plus  lUuftresde  ce  Royaume? 

Si  l'on  en  confidere  la  noblefle,  elle  vient  des  Comtes  dc 
Bi gorre ,  cadets  de  la  Maifon  Royallc  de  Nauarre. 

Sil'on  en  confidere  l'antiquité, il  y  a  quatre  &  cinqcens  ans 
qu'elle  dure.  Et  elleeftdunombredecesMaifonsglorieufes, 
qui  durant  plufieurs  fiecles  feruent  d'ornement  auxProuin- 
ces  où  elles  font  nées,  &:auroyaume  où  elles  fleuriflent:  qui 
paroifTent  héroïques  par  leurs  allions,  &:  immortelles  parleur 
durée. 

Si  l'on  en  confidere  les  alliances,  le  fangdc  Chabanes  a  eftc 
meflé auec  le  fang  de  Bourbon  &:  de  faint  Loiiis,  c'cft  à  dire ,  le 
fang  des  Herosauec  celuy  des  Dieux  de  laterre. 

Si  l'on  en  confidere  les  charges  &  les  emplois,  on  a  confié 
dans  les  Offices  de  la  Couronne  qu'ils  ont  exercez ,  vne  partie 
de  l'honneur  de  la  Monarchie  à  leur  generofité ,  dans  leurs 
Ambafladeslcsinterefts  du  Royaume  àleur  fagefle:  dans  les 
gouuernemcns  des  Prouinccs  la  feureté  des  peuples  à  leur  vi- 
gilance ;  dans  les  generalitcz  d'armées  la  fortune  de  la  France 
àleurconduitte;  dans  les  combats  finguliers  la  gloire  denô- 
tre  nationàleur  valeur. 

Si  l'on  en  confidere  les  feruices ,  ils  ont  conquis  des  Prouin- 
ccs fur  l'Angleterre.  Ils  ont  gagné  des  batailles.  Ils  ont  deffen- 
du  long- temps  le  royaume  de  Naples  contre  l'Efpagne.  Ils  ont 
autant  remporté  detriomphesquenosRoisonteudeguerres. 
Ilyenaeii  huitdunomdeChabanes  ,  qui  font  mortsl'épéc 
à  la  main  pourleferuicede  leur  Prince  &:  de  leur  patrie:  qui  en 
mourant  ont  mcflé  leur  fang  auec  celuy  des  ennemis:  qui  ne 
font  tombez  que  fur  leurs  trophées  :  qui  ont  efté  enfeuelis  dis 

leurs 
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leurs  armes,  &  honnorezd'vn  champ  de  bataille  pour  tom- 
beau, &:  qui  enfin  par  leurs  aftions  extraordinaires  &:  par  la 
genereufeprofufiondeleur  vie,  ont  aidé  à  rendre  cette  Mo- 
narchie viâorieule  de  toutes  les  puiflances  quil'ont  attaquée. 

.—^tfanguim  nobis  ^.^^^^ 

Hdnc  patrtam  prptrerejuo. 

PovR  LE  SECOND  POINT, Messievrs,  qui  eft  la 
qualité  des  biens  &  des  fiefs  qui  ont  cfté  fubftituez ,  cette  fub- 
ftitution  comprend  quatre  terres  toutes  nobles.  La  première 
eft  le  Marquilat  de  Curton,fitué  en  Guyenne.  Les  trois  au- 
tres,qui  font  le  Comté  de  Rochefort,&:  les  Baronies  d' Aurie- 
re  &:  de  Madic,  font  toutes  fi tuées  en  la  prouince  d' Auucrgne, 

Ces  terres  &  ces  feigneuries  font  l'ancien  propre  de  la  Mai- 
fon  de  Chabanes ,  &  le  partage  des  mafles  depuis  plus  de  deux 
cens  ans.  Mais  celle  de  Curtonqui  eft  la  plus  grande  y  eft  en- 
trée d'vne  manière  fi  glorieufe,  qu'il  y  a  peudeMaifons  en 
France  qui  en  poffedent  quelqu'vne  auecvn  droit  auffi  émi- 
nent,&  vn  honneur  aufli  digne  de  louanges  &  d'enuie.  Car  c'a 
cfté  vne  rccompenfe  des  grands  &  fignalez  feruices  que  laque 
deChabanes  L  de  ce  nom,GrandMaiftre  de  France  auoit  ren- 
dus au  Roy  Charle  VII.  durant  plus  de  trente  années  dans  (es 
longues  &:fanglantes  guerres  contre  les  Anglois. 

Il  n'eftoit  pas  l'aîné  de  cette  illuftre  Maifon  :  c'eftoit  Eftien- 
ncde  Chabanes, quieftoitCapitainede  Gendarmes  en  l'an- 
née i4t3.chargequiencetemps-lànefe  donnoit  d'ordinaire 
qu'aux  Princes  &  aux  Officiersdela  Couronne.  Et  ilfuttué 
en  la  bataille  de  Creuant  combattant  genereufement  pour  le 
feruice  du  Roy  contre  l'Angleterre. 

CefutparfamortqueMeflîre  laque  de  Chabanes  fon  frerc 
qui  deuint  l'aîné  de  la  Maifon,  eut  le  commandementde  cette 
compagniede  Gendarmes.  Et  depuis  ce  temps  il  fit paroiftrc 
durant  trente  années,  fçauoir  depuis  1425.  jufqu'en  1455.  vne 
grandeur  de  génie  &  vne  magnanimité  d'efprit  &  de  cœur  fi 
noble &:  fi  rare,  qu'vn  Gentil-hommede  Bourgogne  nommé 
Du  Plefis  a  écrit  fa  vie ,  &  celle  de  Meffire  Antoine  de  Chaba- 
nes Comte  de  Dammartin,  auffi  Grand  Maiftrc  de  France, 
fon  frère  puifné  ,  comme  de  deux  merueilles  de  leur  fiecle, 
l'ayant  recueillie  des  hiftoires  originalles  de  leurs  temps  qu'ils 
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qu'ils  ont  embellies  par  leurs  belles  avions,  &:  l'ayant  dédiée 
au  Roy  comme  vn  prefenc  digne  de  Louis  le  lufte. 

Maisienevcuxpoint entrer,  Messievrs,  dansledétail 
de  fa  vie  toute  héroïque, qui  feroit  pluftoft  vn  riche  ornement 
qu'vn  folidepoinct  de  ma  caufe.  Et  quoy  qu'il  ait  cité  le  pre- 
mier Baron  de  Curton,  &:  qu'il  feroit  peut-cftre  aufli  agrea- 
bleà  laCour,  queglorieuxàlamaifonde  Chabanes  dont  ma 
partie  eft  le  chef ,  de  voir  vn  tableau  racourcy  de  cet  hommo 
illuftre,jc  pafl'eray  néanmoins  tout  ce  qu'il  afait  d'éclatât  dans 
les  deux  premières  parties  de  fa  vie,  &  je  ne  parleray  ,  ny  de 
l'honneur  qu'il  eutde  commander  vne  partie  de  l'Auanc-gar- 
ide  dans  cette  fameufeentreprile  de  la  diuine  Amazone  donc 
Dieufe  feruit  pour fecounr  Orléans,  &afl;lcger  les  Anglois 
quil'afficgeoientinydesconqueftes  qu'il  fitdansrille  de  Fran- 
ce eftant  en  garnifon  à  Creil  auec  Antoine  fonfrerc,  où  ils 
commandoicntfix  cens  Gendarmes,  auec  Icfquels  ils  prirent 
CoibeiljleBoisde  Vincennes,  S.Denys,&:mirentenfuitte 
Talbot  l'Achille  de  rAngleterre:ny  du  fameux  duel, où  il  foù- 
tint  l'honneur  de  la  Noblcfle  Françoifc  contre  Floque  l'vn  des 
plus  vaillansCheualicrs  Anglois  ,  qui  l'auoitappellé  pour  fc 
battre, &:  qui  y  perdit  la  vie,ny  de  tous  Ces  autres  c5bats,qui  luy 
firent  mériter  les  deux  charges  fi  honnorables  de  Gonuerncur 
&;  Sencchal  de  Bourbonnois ,  6£ de  Grand  Maiftre  de  France. 

Icvousremarqueray  feulement,  M  ES  s  i£  vrs,  ce  qui  re- 
garde le  fait  particulier  de  ma  caufe, qu'après  que  le  Roy  Char- 
le  VI I. eût  conquis  la  Normandie, il  porta  fcs  armes  v  idoriea- 
fcsdanslcPerigord,  &:  dans  la  Guyenne  vers  la  fin  de  l'année 
1450.  &  en  1451.  où  les  mémorables  actions  qu'y  fit  ce  Grand 
Maiftre  de  France  dans  la  prife  des  villes  de  Blaye  &  de  Bourg, 
idontilfutfaitGouuerneur ,  cngagerentlc  Roy  Charleà  luy 
faire  le  don  fi  honorable  de  la  Seigneurie  de  Curtô  qu'il  auoit 
conquife  fur  Loiiis  de  Bcaumont  Connettable  de  Nauarre, 
qui  en  eftoit  pofre{reur,&  qui  fouflenant  le  parcy  des  A  nglois, 
donna  lieu  parfareuolteà  la  confifcation  de  tous  fes  biens. 

Ce  don  fut  fait  par  des  Lettres  patentes  dattccs  do  4.  de 
Iuindecetteannéei4ji.à  Lufignan,&:  vérifiées  en  la  Cham- 
bre des  Compte  à  Pans  le  zi).  d'Avril  14)2. 
Mais  comme  il  n'y  a  nen  qui  embcaze  plusle  feu  d'vne  genc- 
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fofité  naturelle  &;  militaire,  que  de  voir  vn  Prince  rcconnoî- 
tre  les  fcruicesd'vn  des  Officiers  de  fa  Couronne  par  vne  ma- 
gnificence toute  royalle,  Mcffire  laque  de  Chabancs  voulant 
faire  honneur  au  iugemcnt  li  aduantageux  que  fa  Majcflc 
auoitfaitdeluy,  &;  le  témoigner  plus  digne  que  jamais  de  fa 
libéralité,  s'cftorça  de  furpaller  l'éclat  de  fes  adions  pallees 
par  de  nouuelles  encore  plus  éclatantes. 

Le  Roy  l'ayantjouitaux  Comtes  de  Foix  &:  deDunoisdans 
lefameuxûegedcBayonne,  il  contnbuaautant  que  nul  autre 
àlaprife  de  cette  ville  fi  importante.  Et  Dom  lean  de  Bjau- 
mont  CheualierdeS.Icande  lerufalem,  frère  de  ce  Loiiis  de 
Beaumont  Conneftable  de  Nauarre,&:  Gouuerneur  dcB-iy  on- 
ne  pour  les  Anglois,  fut  misprifonnierentrelcsmauisdece 
Grand  Maiftre  de  France.  Ce  fut,  Messievrs,  durant  ce 
fiege,  lequel  Dieu  releua  par  le  miracle  il  mémorable  de  cette 
croix  blanche  qui  parut  en  l'air  lors  qu'il  eftoit  tout  fercin ,  le- 
quel fctrouue  encore  aujourd'huy  vérifie  par  vn  témoignage 
manufcricde  ce  Seigneur,  que  Geoffroy  de  Chabanes  fon  fils 
aîné  fut  fait  Cheualier  par  le  Comte  de  Foix,&:  qu'Antoine  de 
Chabanes  fon  frereComte  de  Damartin  fut  fait  Senefchal  de 
CarcaffonnejBailly  de  Troyes,  &c  grand  Pannetier  de  France. 

Enfin,  Messievrs,  Dieu  luy  donna  le  moyen  de  couron- 
ner fa  vie  par  vndcrnier  feruice  qu'il  rendit  à  cet  Eftat,  &  le 
dernier  coup  fatal  qui  fut  donné  à  la  puillance  des  Anglois 
dans  ces  Prouinces. 

En  I4y3.1ei3.deluilletce  GrandMaiftre,  accompagné  de 
l'Admirai  de  Beùil  &:  des  Marefchauxde  Lohcac  &;  de  lalo- 
gnes ,  afliegea  Caftillon  en  Pcrigord  fur  la  Dordongne ,  qui 
eftoittenu  parles  Anglois. MaislilluftreThalbot  General  des 
troupes  Angloifes  eftantvenuauccvne  armé  de  douze  mille 
hommes pourleforceràlcuerle  fiegf,  il  fit  fortifier  le  camp 
ayant  refolu  de  fouftenir  fon  effort.  Etreftantalléreconnoî- 
tre  auec  quelque  caualerie  qui  fut  rcpouffée  par  fon  auant 
garde ,  il  s'auifa  d'vn  ftratageme,  qui  trompa  toute  la  prudence 
de  ce  vieux  ô£tres-fage  Capitaine.  Il  ficmontertousles  valets 
du  camp  fur  les  chenaux  de  leurs  maiftres,  &c  les  fie  forcir, com- 
me fi  c'euftefié  toute  la  caualerie  Françoife  qui  euft  quitté  les 
lignes ,  &c  leué  le  fiege.  De  quoy  Thalbotayant  efté  aduerty, 
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il  donna  auflî- toft  de  furie  auec  toute  fa  caualcrie  dans  le  camp 
François,  qu'il  penfoittrouuervuide&:  abandonné.  Mais  il  y 
trouualeGrandMaiftredeChabanes,  qui  eftoitàpiedàia  tê- 
te desarchers,  &  quilerepouffaviuement.  De  forte  que  s'é- 
tant  piqué  d'honneur,  &:  ne  voulant  pas  témoigner,  que  la 
furprife  de  trouuer  toute  l'armée  Françoifc  rangée  en  bataille 
oùilcroyoitnetrouuerperfonne,  l'euft  eftonné,  ilopiniâtra 
le combatauccle Grand Maiftrc,  &:futabbatude  fon  cheual 
d'vn  coup  de  couleurinc,  &  après  tué. En  fuite  dequoy  la  moi- 
tié de  fes  troupes  fut  taillée  en  pieces,&:  l'autre  fut  mile  en  fui- 
te. Le  lendemain  Caftillonferenditj&Lybourne  après. 

Le  Grand  Maiftre  qui  eut  l'honneur  d'auoir  préparé  la  vi- 
doire  par  vne  fi  gloneufe  tromperie  ,  eut  encore  celuy  qui 
cftoitpluscftimable,  d'auoir  défaite  vaincu  Thalbot,  &  de 
retourner  du  combat  chargé  deladépoiiille  de  ce  braue  chef, 
Redn  exmiai  indutits  AchiUis.  Car  il  prit  le  haufle-cou  de  ce  Ge- 
neral Anglois,  &:renuoyaau  Roy  Char  le,  luy  faifant  ce  don 
^"^'^'  comme  pour  reconnoiflancedelâSeigneurie  de  Curton  qu'il 
auoit  receuë  de  fa  Majefté  ;  mais  qui  elloit  bien  plus  précieux, 
puisquec'eftoit  le  gage  d'vne  victoire  qui  termina  la  guerre 
dans  la  Guyenne  ,  y  reftablit  pour  jamais  la  domination  de  la 
France,  &  conferua  par  mefme  moyen  cette  grande  terre  dans 
la  maifon  de  Chabanes. 

Ce  grand  homme  qui  dans  la  Republique  Romaine  euft 
mérité  par  ce  dernier  exploit  de  guerre  l'honneur  du  triom- 

îl  fat  enterra  dans     t  \     ■  rC  ■  I     t  er      \ 

lEgiife  des  Aug.;-  phc,  mourut  peu  après ,  lailiant  vne  mémoire  de  luy  aufli  glo- 
oû"iU  vuïtlncoterieufe&auffitriomphante  dans  ce  Royaume,  que  fa  longue 
au.oard-huyvne(c  vlc  toutc  Daffée  dans les  armcs  auoit  efté  noblc  &  martiale,  il 

puUure  tort  mas"'     _  *  ,  ■  ■  n  '  ri 

f^^M  u^^ifonEj, ptt fortregreté du Jîoy ,  ditlhiftoire  qui  en  a  eue  compofee,  c^ 
pelle  du  Château  de  dc  tous  ks  botis  Traïjçots ,  &  principalement  de  la  Noble jje .  Il  ejloitfort 
b^nno'is.concea"  "en  hommc  dt  bicH  yfagc ,  CYAignant  Dteu ,  de  forte  qutlnefcrmettoit  Aucun 
mVu"&' 'pm£Î!!t  ^'.fi''dre aux  trou^pcs  quilcommandoit.  il  cfioit  fort  riche ,  (^  auoit  À 
ctib""'''^'s"^'-^  ''^^^^ f^**'"' fii'i'iMt:  mille  Hures  de  frtfonnitrs  Anglois.  C'cft  l'éloge 
zneut  ie  ch.,riu>,  quc  luy  donnc  cette  hiftoire  tres-fidellc. 
/eur^'îfif'^Grii  Voila,  M  Essi  E  VRS,  quelle  a  elle  la  fînfimemorablcde 
&;!/!¥// cet  illuftre donataire  de  Charle  V  I  L  qui  aeftéle  premier  pof- 
fie»  Guy,»m  feireurdelaBaronicdeCurton,  la  première  de  ces  quatre  tcr- 
u„,oiitkni^ji  res  lubltuuez. 


rirxil. 
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Mais  IL  ya  vne  c  a  vse  bicnconfiderable&bien  ad- 
uantageufe  pour  le  droit  de  ma  parrie  dans  les  Lettres  paten- 
tes de  cecte  donation,  ou  plûtolt  dans  l'Arreft  de  vérification 
de  Meflieurs de  la  Chambre  des  Comptes.  Car  le  Roy  ayant 
dit:  .S^illa  luy  donnoitpour  luy ,  fes  hoirs ,  fuccejimrs  &  ayant  eau  Je  y 
Meflieurs  de  la  Chambre  interprétèrent  très- fagement  la  vo- 
lonté duRoy,  ^fj^o/>-jwrf//ej  feulement  de  la  Maifon  de  Cha- 
banes  ^qui  naijîroicnt  en  kguime  mariage ,  à  touficurs  dr  à  jamais.  Ce 
quejc  vous  fupplie ,  Messievrs,  de  remarquer. 

Ils  jugèrent  que  l'intention  de  ce  grand  Prince  eftoit ,  que 
cette  Baronnic ,  laquelle  a  cfté  depuis  érigée  en  Marqui far ,  &; 
qu'il  luy  auoit  donnée  pour  feruirdans  la  pofterité  d'vn  glo- 
rieux monument  des  feruices  qu'il  luy  auoit  rendus  dans  la 
conquefte  de  la  Guyenne ,  Veterum  décora  alta  farentum-,  fuft  af- 
fcâce  à  la  feule  pofterité  mafculinc,  &  qu'elle  fuft  comme  vne 
haute colomne,  quiconferuafttouiiourslafplendeur  de  cet- 
te Maifon  célèbre,  ainfi  que  les  ftatuës  de  marbre  &:  de  bron- 
ze &:  des  colomnes  mefraes  conferuoient  à  Rome  celle  des  ^'"'•'^''■'• 
grandes  familles. 

Ils  voulurent  empefcher  que  cette  Seigneurie  nefortift  ja- 
mais de  cette  Maifon  par  le  mariage  de  quelque  fille  qui  la 
porteroitàfonmary.  Etaufli,MESS  i  e  vRS,n'cft-ilpasbien 
raifonnablc ,  que  la  rccompenfe  de  la  valeur  ne  pafle  point  à  ce 
fexe, quiapour  partage  la  timidité:  que  celles  qui  jouiflent 
toufiours  des  délices  de  la  paix,ne  participent  point  aux  fruits^, 
qu'on  a  recueillis  dans  les  trauaux  de  la  guerre;  que  le  prix  du 
fangrépandudansles  combats  ne  foit  receu  que  de  ceux  qui 
doiuent  encore  répandre  le  leur:  quecét  héritage  fi  glorieux 
n'appartienne  qu'aux  maflcs,  qui  font  obligez  de  foùtenir  la 
gloire  de  cette  Maifon:  qu'eux  feuls  en  foient  héritiers,  puis 
qu'eux  feuls  le  font  de  l'honneur  fupréme  auec  lequel  leur  an- 
ceftre  l'a  acquis,  &  que  fi  la  confiderationd'vnemefme  naif- 
fanceadmetlesfiUesaupartagedequelquesbiens  de  la  Mai- 
fon de  Chabanes,  ladifFerencede  leur  fexe  ne  leur  laifle  au- 
cune part  à  celuy-  là ,  qui  n'eft  pas  tant  vn  bien  ,  qu'vn  trophée 
&  vne  acquifition ,  qu'vne  conquefte  ? 

C  E    I  A  QJ^  E  DE  Chabanes,  Messievrs,  laifîa 
deux  fils ,  dont  l'aîné  fut  Geofproy  de  Chabanes, 

AAAaa  iij 


74^  Po^^  Ufihjîh'Ation  de  tillujire  Aiaijon  de  Chah^nes. 
Seigneur  de  la  Palillc,  quiaeftélafouchedclabranchc  aînée 
çk^i^tWccChabancs  de  il  Palrjfe.  11  fut  pcrc  de  ccbraue  I  Aqve 
DE  Chabanes  fécond  de  ce  nom,  qui  nonlculcmentencon- 
ferua,  mais  en  accreut  encore  la  Iplcndeui-,  ayant  cfté  Marcf- 
chal  de  France,  General  d  armée,  &:  fameux  par  Tes  grandes 
actions fousleregnedes Rois  LouisXlI.&:  François  I. 

Mais  je  veux  me  rentcrmer  dans  les  bornes  de  ma  caufe. 
G  eft  pourquoy  )  e  pafle ,  Messievrs,  de  cette  branche  de 
GeofFroyfonaîné,  laquelle s'ellefteinte par  quatre  filles,  qui 
en  relièrent  feules  il  y  a  prés  de  centans ,  à  celle  de  Gilbert 
DE  Chabanes,  à  qui  ce  laque  1.  grand  Maillre  de  France 
lailfa  la  Baronnie  de  Curcon  ;  &.  qui  a  wllé  la  fouche  de  la  bran- 
che qui  dure  encore  ,  &Làc'àz2.^^<d\ctd€sMar(ji.utsdeCurton. 

Cette  féconde  branche  produifit  enluy  comme  vne  fécon- 
de tige  de  gloire  en  cette  famille.  Carils'éleuadansvnfi  haut 
degré  d'honneur  par  fes  rares  qualitez,  que  le  Roy  Loiiis  X  I. 
qui  fçauoit  juger  des  mérites  des  Grands  du  Royaume,  lefic 
grand  Senefchal de  Guyenne,  6«:  Gouuerncur  du  pais  deLi- 
molin  :  Etqu'en  1461;.  lors  qu'il  creal'Ordrc  de  S.  Michel, le- 
quel il  donna  feulement  à  quinze,  tant  des  Princes  du  fang, 
que  des  Officiers  de  la  Couronne,  &:  des  plus  lUuftres  Sei- 
gneurs de  France,  il  y  en  eut  deux  de  la  Maifon  de  Chabanes 
qui  en  furent  honorez  ,  Antoine  de  Chabanes  ,  Comte  de 
DammartinjGrandMaiiIre  de  France,  &:  ce  Gilbert  de  Cha- 
banes fon  neueu,qui  eilantainfi  l'vn  des  quinze  premiers  Che- 
ualiers  de  l'Ordre,  &:poiredant  la  Baronnie  de  Curton,  &:les 
Seigneuries  de  Charlus,  deMadic,  &de  laRochc,  eut  céc 
honneur  rare  d'époufcr  en  fécondes  nopces  Catherine  de 
Bourbon,  fille  de  leande  Bourbon  fécond  du  nom,  Comte  de 
Vendôme,  &:  Prince  du  fang. 

Il  eut  pour  filslEAN  de  Chabane  s, Baron  de  Curton, &: 
Seigneurdesautres  terres  defonperc.  Etvoicy,  Messievrs, 

LE    TROISI  e'm  e     point     DE    MA    CAVSE,     OU    j'ay    à 

monftrer  la  préférence  desmaflcs  aux  filles,  S^desaînezaux 
cadets,  cftablieparlacouftume  perpétuelle  de  cette  Maifon 
depuis  cent  ans.  Car  cz  lean  de  ChabaneSjqui  fous  le  règne  du 
Roy  François  I.  auoit  pour  fils  aîné  lo  a  chi  M  de  Chabanes 
le  maria  en  ijiz.  auec  Perronelle  d£  Vant^do  vr. 
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&fuiuantrordrepiefcnc  parle  Roy  Charlc  Viï-  qui  ,  com- 
meje  vousaydiCjauoitfubituucparfcs  lettres  patentes  la  Ba- 
ronniedeCurtonavixcnfans  malles  de  la  Maifon  de  Chaba- 
nesjiuy  donna  cette  terre  &  les  reigneurics  de  Rochefort  ëc 
d'Auriere  en  faueur  de  ce  mariage,  6c  conjointementaucc  luy 
les  fubjîituii  au  premier  fis  aîné  qm  enfrouienàroit-,  en^nctftit  di'  ad- 
nanugedes  autïts.  Etau  cas  que  cepremier  fils  qui  del'cendroit 
de  ee  mariage  ne  fuft  habile  a  fuccederjOU  mouruft  fans  enfans 
maflcs,  ce  père  bc  eefils  appellent  tous  deux  enfemble  le  fé- 
cond enfant  malle  qui  naiftroit  de  ce  mariage,  en  preciputôi 
auecaduantage  desautres  enfans.  Etenlamefme  forte  du  fé- 
cond fils  au  tiers ,  &  du  tiers  au  quatrième  confecutiuemcnr, 
,  Voila  ,Messievrs,  la  première  fiibilitution  de  la  Maifon 
de  Chabanes,touchant  ces  trois  terres  de  Curton,Pvochefort, 
&:  Auriere,  (  qui  font  trois  desquatrequeMefïire  Henry  de 
Chabancs,  ma  partie  ,  demande  aujourdhuy  )  eftablie  par  le 
contract  de  mariage  de  loachim  de  Chabanes  aucc  Perro- 
nelle  de  Vancadour ,  où  les  malles  font  toufiours  préférez  aux 
filles. 

Mais  ce  n'est  pas  svr  cette  première  fubftitu- 
tion  que  ma  partie  eftablit  fon  droit,  parce  qu'elle  n'a  point  cii 
d'effet,  loachim  de  Chabanes  n'ayant  point  cii  d'enfans  mâ- 
les ,  mais  vne  feule  fille  de  Pcrronclle  de  Vantadour  ,  qui 
mourut  peu  de  temps  après. 

C'cftfur  celle  qui  fuft  eftablie  quatre  ans  depuis ,  fçauoir  Is 
z8.de  lanuier  152e.  parle  contrad  de  mariage  de  ce  mefme 
loACHiM  DE  Chabanes  auecLovYSE  de  Pompadovr 
fa  féconde  femme,  dans  lequel  contrad  de  mariage  vous  re- 
marquerez, s'il  vous  plaift,  Messievrs,  qu'au  lieu  que  dans 
cepremier,  Ican  de  Chabanes  père  faifoit  feulement  vne  do- 
nation entre-vifs  à  fon  fils  loachimde  ces  trois  terres  Curton, 
Rochefort,  &  Auriere,  &c  que  le  père  &  le  fils  conjointement. 
Je  fils  eftant  autorisé  par  fon  père,  faifoicnt  vne  fubftitution 
de  ces  trois  terres  aux  aînez  maflcs  qui  naiftroient  de  ce  maria- 
ge, lean  de  Chabanes  père  fait  plus  dans  ce  fécond  contra£t 
de  mariage  de  loachim  fon  fils.  Car  il  l'infticuë  fon  héritier 
vniuerfel,&:  luy  donne  par  donation  entre-vifs  tous  fes  biens 
mwublcs&:  immeubles ,  places,  chafteaux ,  prefens ,  ôi  à  veriii:> 


744-     Pour  îdfuhfiitution  de  HiUufîre  Aîttifon  de  Chalanef, 
en  ie  rcferuant  l'vfufruit  &;  la  faculté  de  cefter  en  œuures 
picufes  jufqu'à  deux  cent  liures. 

Et  de  plus ,  il  eftablit  la  fubftitution  dont  il  s'agit  en  ces  mcf- 
mes  termes  :  A  ejlé  accordé  du  'vouloir  &  confentcmem  dudit fere  ^ 
fis ,  que  le  premier  enfant  mâle  descendant  dvdit  Ioachim 
PAR  LOYAL  MARIAGE,  (  Remarquez,  s'il  vous  plaift,  Me  s- 
s  I  E  V  R  s ,  qu'il  ne  dit  pas  comme  au  premier  contrad  aucc 
Perronelle  de  Vantadour,  le  premier  enfam  mâle  qui  defcendroit 
DE  CE  MARIAGE;  Ce  qui  rcgardoit  feulement  lesenfans  qu'il 
auroit  de  cette  Perronelle  de  Vantadour,  mais  qu'il  dit  en 
termes  gcnera.VL'X., que lepremier e»fi»t mâle  descendant  dvdit 
Ioachim  par  loyal  mariage,  foit  qu'il  l'euft  de  cette 
Louyfe  de  Pompadourfafeconde  femme  qu'il  époufoit  alors, 
ou d'vnctroifiémefi celle-là mouroit fans  enfans  mâles)  aura 
tn  preciput  (^  aduintage  de  Je  s  autres  frères ,  les  chajleaux  ^places,  ter- 
res  &  [èigneuries  ^^Cvrtom,  Rochefort,  Avriere, 
et  Madic,  quatre  terres,  au  lieu  qu'il  n'y  en  auoic  que  trois 
dans  le  premier  contrad  de  mariage  de  ij  21. 

Ilditenfuitte  :  Et  au  défaut  du  premier  mafle ,  &  des  mufles  de- 
Jcendans  de  luy  par  loyal  mariage^  Icfdits  ch  ajle  au  x  fer  ont  &  appartien- 
dront par  preciput  df  aduantage ,  comme  dit  ejl,  ç^enU  qualité JîtfUite , 
aufècondfîls  ma  fie  défendant  dudit  Ioachim  en  loyal  mariage ,  dj"  ainfi 
des  autres  jufques  au  dernier ,  en  préférant  t  ouf  ours  audit  preciput  dr 
aduantage  les  ma  fie  s  atnez.  &  defcendans  cHeux  aux  ma  fie  s  puifhez,  à" 
de fcendans  d'eux  par  l'ordre  de  primogenttiire  ^  a  perpetueldfâ  jamais, 
(jrenielle façon dr  manière,  que lefdites places dr  fetgneuries  de  Cur- 
ton  ,  Rochefort  y  Auricre ,  dr  Madic  ,  en  leurs  appartenances  df  dé' 
tendances  ne  pu'jfnt  jamais  aucunement  efre  diutfées  ^vendues  j  en- 
gagées,  changées ,  aliénées ,  ny  tranfportées  :  ains  front  d"  demeure- 
ront touf  ours  entre  les  mains  difiits  atnez.  &  defendans  d'eux  mafes 
par  l'ordre fufdit. 

Enfin,  Messievrs,  iladjouftecesdeux  claufes  qui  font 
notables ,  la  première  qui  regarde  les  aîncz  mafles ,  la  féconde 
qui  regarde  les  filles. 

Lffjuels ,  dit-  il  parlant  des  mafles ,  après  le  decez,  de  leur  père  ou 
pères  fè  nomimront  toit  four  s  Seignevrs  de  CvrtoN;  Et 
les f /les  qui  en  front  procrées,  feront  dotées  dt  mariées f  Ion  l'efatdef 
dits  de  Chabuncs ,  d^  faculté  de  leurs  biens. 

Voila, 
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Voila,  Messievrs,  la  fubfticucion  eftablic  par  Jean  de 
Chabanesperc  en  mariant  fon  filsloachim,  &  enTinilituanc 
fon  héritier  vniuerfel  par  fon  con tract  de  mariage.  Il  donne 
par  prcciput  aux  cnfans  malles  qui  naiftront  de  fon  fils  en  loyal 
mariage  ces  quatre  terres,  &:  aux  enfans  de  leurs  enfans,  d'aîné 
en  aîné,  &demafle  en  mafle.  11  deffend  toute  aliénation  de 
CCS  Seigneuries.  Il  oblige  l'aîné  mafle  a.  prendre  toufiours  le 
nom  de  Seigneur  de  Curton,  Il  réduit  les  filles  à  vne  fomme 
d'argent  pour  les  marier.  Peut-on  voir  vne  dfpofition  plus 
claire,  plus  precife,  plusfolemnelie,  plusirreuocablc,  puis 
qu'elle  eft  faite  par  vn  contrad  de  mariage  &:  vne  donation 
entre-vifs ,  comme  il  eft  exprimé  formellement  > 

'Qvj  SI  l'on  vevt  examiner  en  détail  la  juflice  &:  la  fa- 
ucur  de  cette  fubftitution,  on  la  trouuera  telle ,  que  quand  il  y 
auroit  quelque  difficulté  &:  quelque  doute  en  vn  point,  l'é- 
quité deuroitfuppléer  au  défaut  qui  s'y  pourroit  rencontrer 
félon  la  maxime  de  nos  loix. 

Car  lean  de  Chabanes  pcre  de  loachim pouuoit-il  agir  plus 
raifonnablement  ,  que  d'afFeûer  aux  feuls  mafles  de  famille 
la  Baronie  de  Curton,  laquelle  y  auoit  cfté  affcétée  prés  de 
cent  ans  auparauant  &:  jufques  alors ,  félon  l'intention  &  la 
volonté  duRoyCharleV  1 1.  lors  qu'il  en  fit  don  à  laque  de 
Chabanes  Grand  Maiftre  de  France  &  fon  Lieutenant  en 
Guyenne? 

Il  fuiuoitlejugementdecctauguftediftributeur  d'vne  re- 
compenfe  fi  honorable.  Il  ne  faifoit  qu'vne  nouuelle  copie  de 
cet  illufl:reoriginal  qui  auoit  efté  tracé  par  ces  mains  royalles. 
Il  imitoit  l'exemple  du  Patriarche  lacob,  quiditdansfon  te- 
ftament:  ^'U  donmit  anx  enfans  é"  petits  enfans  dejonflslofph  ^^° ^'^l^^l^^, 
par  preaput&aduintare  fur  Ces  autres  frères .  vne  part  déterre  au  th'^°^''\^^^'^  '"''='« 
Auoit  conqutje ,  &  tirée  des  mains  des  Amorrheens  par  la  force  de/on  arc  s'adio  &  ^rcu  meo. 
é-  de  fin  e0e.  Car  la  Baronie  de  Curton  a  efté  conquife  pac''""^**  "* 
laque  de  Chabanes ,  &  tirée  des  mains  des  Anglois  à  la  pointe 
de  fon  efpée  vidorieufe.  Le  Roy  Charle  V  1 1.  a  voulu,  que  ce 
qu'ilauoitprisen  guerre  pour  cette  Couronne  en  comman- 
dant les  troupes  de  France  ,  deuinft  vn  propre  de  la  Maifon 
de  Chabanes ,  &L  comme  vne  couronne  de  fa  valeur. 

Combien  donc  a-t'cUcdià  eftre  precieufe  à  ces  Seigneurs» 
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74^  Pour  Ufibjlitutton  de l'tllujîre  Aixifon  de  Chahane!. 
Etfînousappprenonsdc  Polybc,  que  ceux  qui  s'eftoicncren- 
dus  illuftres  dans  la  guerre  parmy  les  Romains ,  attachoient  à 
la  plus  apparente  &:  la  plus  vifiblc  partie  de  leur  maifon  les  dé- 
pouilles qu'ils  auoient  remportées  fur  les  ennemis ,  c'eft  àdire, 
les  armes  qu'ils  leur  auoientoftécs:  Si  vnPoëte  die  de  Régule: 
su.  itidit.  lib.  f.  Affixi  clypei ,  currujque  &  jjiicula  nota 

yEdihus  in  faritis ,  mAgni  monumenta  triumfhit 
En  quelledelcursmaifons  ces  Seigneurs  de  Chabanes  ont- 
ils  pu  auec  plus  de  fujct  faire  grauer  les  marques  de  leurs  a- 
£tions  guerrières  qu'au  chafteau  de  Curcon,qui  eft  mefmc  vno 
dépouille  qu'ils  ont  remportée  fur  l'Angleterre? 
iimii^^°a"lmo'ium     Et  fi  lots  mefme  qu'on  alienoit  ces  maifons,  il  n'eftoit  pas 
ingcntium  hnagi-  permis  à  ccux  qui  les  auoient  achetées ,  d'ofter  ou  de  défigurer 
hortiiim(poiiis,quï  ces  depoiiiUes  qui  eltoient  d'ordinaire  de  cuiure  &  de  bronze: 
gereiicetet:  trium-  Et  11  rlinc  dit  :  ^w  elles  triomphoicnt  cncort  dpxs  qu  elles  auoient  chan- 
ii"iîiinm:MT.r!-'>iS^ ^^ '"^{/^''^ >  cobicn  dc  Seigneurs  illuftres  doiuent-ils  confer- 
iib.is.cit.        uer  ces  maifons:  qui  leur  font  comme  des  arcs  de  triomphes, &r 
empefcherparvnefubftitutionde  les  engager  ou  de  les  ven- 
dre, afînquenechangeant  pointdemaiftrcjla  famille  quilcs 
pofTede  foit  toufiours  triomphante  comme  elles  &c  aucc  elles  î 
mim"p!utis''^tci£     Et  n'eft-ce  point  de  cette  cfpece  qu'on  doit  erîtcndre  cette 
mentofuocauit.r.eloy  célèbre,  où  Iule  Ao;rippa,  quiauoitefté  premier  Cente- 

vllo  modo  reliquias      .'  ■".  OII'l  l 

eijs .  &  ptsiium  nierou  premier  Capitaine  dvnc  légion,  ce  qui  eftoitvnedi- 

fuburbanum   ,   aut  •     /  i         '        i  i  11  1     ■      \ 

domum  mnjorem  gnitc  trcs-releuce  dans  ia  guerre,  parce  qu  il  commandoit  a 
i^r^ufvEdo  Soixante  Capitaines,  qu'il  eftoic  le  chef  d'vne  légion  entière,. 
i\umjti.  L. pater.  g^  gatdoit  l'Aislc  Romaittc  ,  défend  d'engager  ny  d'aliéner 
vehgii.i.         la  terre  qu  il  auoit  près  de  la  ville,  ou  la  plus  grande  &C  prin- 

Suidd!  in  voce     ■        ,  ■  r  -^.t,    n  ■  >ii>  •  i-        11' 

^fufx.^xifu» ,     cipalc  maiion  ?  N  eit-ce  point  qu  il  1  auoit  enrichie  des  dc- 
XBw«w'i!.l!*i;'.'*"''P°'^'^^^squ'ilauoit  remportées  fur  les  ennemis,  &  qu'il  vou- 
loir que  pour  l'honneur  de  fon  nom,  elle  demeuraft  entre  les 
mains  de  fon  héritier  ; 

Et  ainfi  lean  de  Chabanes,  n'cft-il  pas  louable  d'auoir  in- 
terdit cette  aliénation  ,  non  feulement  pour  la  Baronie  de 
Curton ,  qui  eft  la  plus  infignc  de  ces  terres ,  mais  encore  pour 
les  trois  autres,  qui  eftoicnt  fes  principales  &:  fes  plus  grandes 
maifons,  &  d'auoir  ordonne  qu'elles  fulTcnt  toujours  le  par- 
tage des  malles  &  des  aînez  îIoachim  de  Chabanes^ 
Messievrs  ,  pour  Icsenfaus  malles  duquel  ce  lean  de 
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Chabanes  fon  père  faifoic  cette  fubftitution ,  n'eut  qu'vn  fils , 
qui  fut  nommé  Ican  comme  fonayeul,  &:  deux  filles  de  cette 
Loilife  de  Pompadour  fa  féconde  femme. Et  elle  cftant  morte 
il efpoufa  en  1^33.  pour  troifiéme  femme  Clavd  E  de  la 
RocHEFOVCAVD  filIc  dc  François Comte  de  la Roche- 
foucaud. 

lean  dc  Chabancs  père  de  loachim  eftoit  mort  auant  ce 
troifiéme  mariage  dc  fon  fils.  Et  comme  loachim  voyoit, 
que  par  cette  fubftitution  paternelle  il  n'auoit  plus  que  l'vfu- 
fruit  de  ces  quatre  terres,  &  queleande  Chabanes  fon  fils, 
qu'il auoit eu  de  fa  féconde  femme  Loilife  de  Pompadour, 
auroit  ces  quatre  terres  fubftituées  ,  comme  eftantfonaînc 
ina{le,lors  qu'il  contracta  ce  troifiéme  mariage  auec  Claude  de 
laRochefoucaud,  ûftvn  don  perpétue  lé"  irreuoeable  aux  enfans 
wajles  qui  defccndreient  de  ce  troifiéme  mariage  de  luy  &  de  ladite 
Claude,  ce  font  les  termes,  des  terres  &feign£uries  de  Boijlamy  ,lx 
Roche  ^  Viz.eroles^  Champniers  ,&  laDaille  ^oiitre  leurs  autres  droits 
Ô'  légitimes  portions  des  biens  &  Jùcce fions  dudit  Mef ire  loachim  dc 
chabanes  leur  père. 

Et  oùiln'yauroitqu'vnenfantmaflcde  ce  mariage, il  dé- 
clare: ^u  il  veut  que  la  prefnte  donation  dc  ces  cinq  terres  fit  auproft 
de  luy  fèul  par  preciputdf  ^daantage  fur f s  autres  frères  ■)  &  après  Jâ 
■mort  à  Caifnéma(lc  qui  viendra  de  luy  ;  dr  s' il  meurt  fins  enfans  que  ces 
terres  reuiennent  a  f  autre  enfant  ma  fie  prochain ,  è"  ainfi  confiquem- 
ment  de  mafe  enmafle  tant  qu  ily  aura  des  defendans  dudtt  futur  ma- 
riage. Et  au  cas  qu'il  ne  ferte  aucuns  enfans  ma  fies  de  ce  mariage ,  ott 
q»e  ces  en  fins  meurent  fins  enfans  ma  fie  s ,  il  déclare  que  la  donation  de 
ces  cinq  terres  fra  nulle  &  poumon  auenué  ,  &  qi*e  ces  chof  s  données 
reuiendronta  luy  Mefire  loachim  de  Chabanes  ,pour  en  dijpofr  comme 
bon  luyfemblcra  afin  hoir  ma  fie. 

le  vous  fupplic  ,MEssiEVRS,de  remarquer  cette  claufe^i 
fôn  hoirmafle,  qui  juftifie,  que  fa  perpétuelle  mtention  par  tous 
ces  contrads  de  mariage  a  efté  ,  que  ces  quatre  terres  &  fei- 
gneuries  de  Curton,  Rochefort,  Auriere,  &  Madic  ne  fuflcnc 
pofTedécs  que  par  les  mafles  ,  comme  il  l'exprime  dans  ces 
deux  premiers  contrats,  &:  ces  cinq  autres  terres  encore  par 
les  mafles  qui  naiftroicnt  dc  fon  troifiéme  mariage;  àc  qu'il 
cftoit  fifixé  dans  cette  exclufiondes  filles,  qu'il  veut  mefme  fe 
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lier  les  mains  au  cas  qu'il  ne  naiffe  que  de  filles  de  ce  troifiéme 
mariage ,  en  difant  qu'il/è  reférue  en  ce  cas  d  en  dijpojtr  comme  bon 
luy  Jèmhlera  à /on  hoirmafle  ,  s  tien  a  qiielqu'vn. 

Mais  il  parte  encore  plusauanc  au  cas  qu'il  n'en  forte  que 
desfilles.  Car  en  ce  cas  s'il  n'y  en  a  qu'vne,  il  ne  luy  laiflequc 
la  fomme  de  vingt-cinq  mille  liurespour  eftrc  mariée,  ou  la 
terredclaDaïUeau  choix  de  fes  hoirs  malles-,  s'il  y  en  a  deux, 
à  chacune  quinze  mille  liures ,  &:  s'il  y  en  aplufieurs ,  à  chacu- 
nedixmilleliurcs. 

Il  veut  que  fes  terres  ne  foient  point  pofTedccs  par  fes  filles: 
mais  par  fes  hoirs  malles ,  qui  luy  feront  nez  d'vn  autre  ma- 
riage, ou  précèdent,  ou  fuiuant.  Car  il  en  auoit  vn  du  fé- 
cond,&:  en  pouuoitauoir  d'vn  quatriéme,ainfi  qu'il  aeii enco- 
re, s'eftant  remarié  en  quatrièmes  nopces  aucc  Charlotte  de 
Vienne  fille  de  Gérard  de  Vienne  feigneur  de  Rufcv^Si  veuue 
du  Marquis  de  Canillac,  dont  il  eut  deux  fils,  François  de 
Chabanes  Comte  de  Saignes,  qui  a  donné  commencement  à 
la  branche  de  Saignes,  &  Gabriel  de  Chabanes,  Vicomte  de 
Sauigny,  duquel  ertfortie  la  branche  de  Sauigny. 

Ce  loACHiMDE  Chabanes,  qui  eftoit  deuenu  chef 
de  cette  lUuftre  Maifon ,  parce  que  la  brancheaînée  qui  eftoïc 
celledela  Palifle,  eftoit  finie  par  desfilles ,  ena  fouiîcnu  l'é- 
clat. IlfutgrandSenechaldeTouloufe,&:  Cheualier d'hon- 
neur de  la  Reine  Catherine  de  Medicis,  dont  il  auoit  l'hon- 
neur d'cftrc  coufin  proche  ,  parce  qu'il  eftoit  petit  fils  de 
Françoife  de  la  Tour,  fille  de  Bertrand  de  la  Tour  Comte  de 
Boulonge,  duquel  la  Reine  Catherine  eftoit  aulîl  defcenduë 
parfamere.Etainfi  laMaifonde  Chabanes  venue  deceloa- 
chim  ,  Marquis  de  Curton ,  auoit  l'honneur  de  toucher  de  pa- 
renté les  derniers  Roisdelarace  de  ValoiSjFrançois  II, Char- 
lelX.&HenryllI. 

le  vous  fupplie  de  remarquer ,  M  essievrs  ,  que  dans  fon  fé- 
cond contrad  de  mariage  auecLoiiifede  Pompadour  fa  fé- 
conde femme,  Ieanl.de  Chabanes  fon  père  auoit  donné  & 
fubftituéaux  enfansmafles  quienfortiroientles  quatreterres 
de  Curton ,  Rochefort ,  Auriere ,  &;  Madic ,  dont  il  s'agit  en 
cette  caufe.  Et  qu'il  eut  de  ce  fécond  mariage  vn  fils  vnique 
lean  II.  de  Chabanes ,  qui  fut  marié  auec  Françoifc  de  Beau- 
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fort,  fiUedelaqus  Marquis  dcCanillac:  mais  n'en  eut  point 
d'enfans,&:  fut  eue  en  la  bataille  de  Renty  en  1 553.  duviuanc 
de  loachim  de  Chabanes ,  Marquis  de  Curtonlbn  père. 

Etainfilafubftitutionn'aeuheulapremiercfois  &:  dansle 
premier  degré  qu'en  laper  Tonne  de  fonainé  mafle,  forty  de 
ion  troifiéme  mariage  auec  Claude  de  la  R  ochcfoucaud ,  qui 
a  cfté  François  de  Chabanes,  père  de  feu  Melîirc 
Chriftophlc  de  Chabanes  Marquis  de  Curton  ,  mort  l'année 
dernière,  fonaînc,  &  de  Meflire  Henry  de  Chabanes  pour 
qui  ic  parle. 

Ce  Françoisde  Chabanes,  Messievrs  ,  qui  le 
premier  a  efté  Marquis  de  Curton  5  Comte  de  Rochefort,  &c 
Baron  d'Auriere  &c  de  Madic  par  cette  fubftiturion,  mcrica 
parlanobIefred'vneracefiillulîre,parlesferuicesde  fes  An- 
ceftres,par  lemcritedefapcrfonne,  &C  encore  par  l'alliance 
dufang,quilercndoitcourintres  prochedu  Roy  Henry  III. 
comme  j'ay  dit,  d'eftre  honoré  du  collier  de  l'Ordre  du  Saine 
Efprit  dansle  Chapitre  qui  fut  tenu  en  1583.  comme  Fauin  le 
rapporte  en  fon  Théâtre  delaCheualerie. 

Etdepuisayanttémoigné,  qu'il  cftoit  digne  fils  de  tant  de  p„„çj(j.a,c^„^,. 
percs  fi  généreux ,  le  Roy  Henry  IV.  le  fit  fon  Lieutenant  gc-  "*"'  cuttoni,Mar. 

*0  '  '    f,  '  ..     ,  ,0        chio  ,   fjui  cum 

neralen  Auuergne.  Et  ce  ruten  cette  qualité,  comme  le  rap-  fummoimpcrio 
porte  Monfieur  le  Prefident  de  Thou  dans  fon  excellente  Hi-  aa/(hVt:?&/.  ''^ 
ftoire,  qu'il  gagna  la  bataille  d'Ufoire  cnijéo.  le  mefmejour  ^''ch'jftcfph'rus 
que  le  Roy  gagna  la  bataille  d'Iury  en  Normandie  ,  &  amena,9"'°^^''^i?:''^'" 
prifonnier  A  If/oire  Louis  de  U  Rochtfoucaud,  Comte  de  Randan ,  Gène-  «^"^  RupiusCuno- 
rai  de  L  armée  ennemie ,  cjue  la  Motthe  Arnauld  auoitprisj^rtjonmcr ,  ^  Randmus  due 
ejuiy  mourut  aujit-tofidefts  blejjures.  do^wotâ  &  'i?ù. 

Et  ce  qiïi  eft  encore  mémorable ,  Messievrs,  c'eft  que  v^crMUdm  4* 
François  de  Chabanes,  Marquis  de  Curton  qui  commandoit  p"""' ■'**^' 
les  troupes  royalles,  auoitauecluy  fesdeuxfils,  feuMeffire 
Chryftophlcfonaîné  ,  appelle  alors  le  Comtede  Rochefort, 
&Meflîre  Henry  de  Chabanes  ,  ma  partie  ,  appelle  alors  le 
Vicomte  de  la  Roche ,  lefqucls  tous  deux  fignalerent  leur  va- 
leur dans  ce  combat.  Monfieur  le  Prefident  de  Thou  le  re- 
marque, &:adjoûtemefme  que  le  feu  fieur  Marquis  de  Cur- 
ton frère  aîné  de  ma  partie  y  fut  bleifé. 

En  i^^n.  vn  an  après  que  François  de  Chabanes  leur  pcre 
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cuft  remporté  cette  vi£loire,  qui  ferait  beaucoup  à  affermie 
la  couronne  fur  la  teftcde  Henry  le  Grand  ,  il  maria  fonfils 
aîné  ,  feu  Meffire  Chriftophle  de  Chabanes  auec  Marie  de 
Cruffol,  fille  de  feu  Meffire  laque  de  Cruffol,  Ducd'Vzez, 
&:  Pair  de  France.  Et  voicy  ,  Mes  si  e  vrs  ,  vne  rccon- 
înoiflance  publique  qu'il  y  ficdelafubftitutionde  ces  quatre 
terres. 

Pareille  MENT,  porte  ce  contrad  de  mariage  , parce 
i^uele^eur  Marquis  de  Ctirton  père  a  fort  agréable  ledit  mariage  ,  d* 
^u'ilen  defire  l'accomplijfcmcnt ,  &  liquider  par  mejme  moyen  les  droits 
dujîeur  Comte  de  Roche  fort  fin Jils  aîné,  il  a  des  aprefent  fait  déclara- 
tion que  les  terres  ér  fiigneunes  de  fa  Maifin  svbstitve'es  a 
l'a  IN  e',  appartiennent  t  le  cas  écheu ,  (Jçauoir  après  la  mort  de  luy 
père)  audit f.etir  Comte ,  ér  entant  que  befoin  ftroit ,  il  les  luy  donne  ef 
dits  cas  par  ces  prefintcs ,  déchargées  de  toutes  dehtes  ,  é'  autres  charges 
quelconques ,  ayant  égard  que  ledit fetgneur  M^rquù  a  plufieurs  autres 
biens  non fubfituezfuffifins  four  recompenfer  les  autres  en  fans  de  leur 
droit  de  légitime ,  qu'ils  pourraient  prétendre  fur  les  biens  jfùbjlttuez.  ott 
autres  droits  qui  leur  appartiennent. 

Voila ,  Messievrs,  cette  fubftitution  des  quatre  terr  es 
autorifée  par  la  reconnoiffance  du  père  &  du  frcre  aîné  de  ce- 
luy  que  je  delïends.  Voicy  quelle  a  efté  la  fubftitution  de  la 
cinquième  ,  qui  eft  celle  de  la  Daille  laquelle eft  encore  ou- 
ucrteauprofit  de  ma  partie. 

Cette  fubftitution  particulière  fut  faite  en  1J99.  huitans 
après  ce  contract  de  mariage  ,  par  feu  Mefllre  François  do 
Chabanes  leur  père  dans  vn  contract  de  donation  entre-vifs , 
dans  lequel  il  donna  cette  terre  de  la  Daille  àfon  fils  aîné  ,  qui 
cftmortl'année dernière. A  la  cHARGE,portelecontraâ:, 
de  la  non  aliénation  de  ladite  terre  delà  Baille  par  ledit  noble  chriflo' 
phle ,  é"  de  lafubjlitution  d'icellc  a.  fin  fils  aîné,  é-  àu  défaut  de  l'atné 
aupuifnéy  &  ainfik  l'vn  au  dé  fut  de  l'autre,  &  au  défaut  de  nobles 
dejcendans  dudit  noble  chriflophle  ,  audit  noble  Henry  (  c'cft  ma 
partie)  é'o.  fis  en  fins  mâle  d' ai  né  en  aîné ,  comme  aufi  à  la  charge 
de  la  non  aliénation  de  ladite  terre  de  la  Baille  pur  ledit  noble  Henry^ 
À  qui  il  la  donne ,  &  de  Ufubfiitution  d'icelle  a  fis  en  fins  mâles  d'aï  ne 
en  aîné.  Et  au  dé fuut  que  ledit  noble  Henry  n'ait  en  fans  mafles ,  audit 
noble  char  le  de  chabanes  fin  troiféme  frère  ^  cr  àjes  en  fans  mafeSf 
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d'aijhéenaîfàé^à  la  charge  toute  fois  du  muruge  des  Jilles  dudit  noble 
}ienry ,  filon  le  rang  (jr  tonalité  de  la  Maifon. 

Voyons  maintenant,  fi  après  la  mort  de  Meflire  François  de 
Chabancs  perc  du  feu  fieur  Marquis  de  Curton  &:  de  ma  par- 
tie, ces  deux fubftitutions,  lapremierefaiteilyacentansdcs 
quatre  terres  dont  il  s'agit,  lafeconde  faite  il  y  a  38.  ans  en 
1599.  par  leur  père ,  delà  terre  de  la  DaiUe ,  ont  eii  leur  effet. 
Elles  ont  este*,  Messievrs  ,  tellement  exécu- 
tées, que  le  feufieur  Marquis  deCurton  ,  quiles  a  pofledées 
jufques  à  fa  mort ,  a  renoncé  à  la  fuccelîîon  de  fon  perc,  laquel- 
le fcs  frères  puifnez  ontacceptée  par  bénéfice  d'inucntaire ,  &^ 
a  déclaré  formellement  par  deux  aûes  authentiques  que  j'ay 
communiquez  àl'intiméefa  veuue,  &:  quiontcfté  tirez auec 
elle  du  Regiftre  de  la  SenéchaulTée  ,  &:  prefidial  d'Auuer- 
gne-,  ^tlrenonçoita  l'home,bunSy&fucce fions  de  feu,  Mefire  Fran^ 
fois  de  chahanes  fin  père ,  é"  qu'il  fi  tenait  aux  biens  qm  luyefioient 
acquis  ,  &  qui  luy  appartenaient  en  vertv  des  disposi- 
tions ET    SVBSTITVTIONS  FAITES  ET  OVVERTES  A  SON 

PROFIT  par  feu  Mefiire  le  an  de  Chah  ânes  au  contraÛ  de  martags 
de  fiu  24e fine  Joachim  de  Chahanes^  f^  Dame  Loiii fie  de  Pompadour 
du  28.  lanuier  is^ô.  &  par  autre  contra £i  de  mariage  dudit  fen 
Mefiire  loachim  de  chahanes  auec  I>ame  Claude  de  la  Rochcfoxcaud 
du  13.  Juillet  IS33-  &  par  autres  contrants  &difiofitions ,  defiquels  tl 
a protefté fie fieruir y  c'eft  ccluy  de  1599.  où  la  terrede  laDaillc 
eft  fubftituée. 

Et  cnfuitte  du  partage  des  meubles  de  Madic  l'vne  de  ces 
quatre  terres,  il  fit  encore  vne  pareille  déclaration  le  26.  de 
Mars  léoj.  conceuë  en  ces  termes:  Mefitre  chrifiophle  de  cha- 
hanes Marquis  de  Curton ,  a  accepté  le  contenu  en  ces  prefintes  pour  fik 
décharge ,  comme  efiant  Seigneur  &  maifire  du  Chafieau  de  Madic  fitt- 
uant  /e\f  s  V  B  s  T I T  V  T  1 0  N S, d"  difiofitions fiaites  àfinprofir,»on  com- 
me héritier  du  fieu  fieur  Marquis,  à  laquelle  hérédité  il  a  déclaré auoir 
renoncé pArcy-deuant^ 

Et  afin,  Messievrs,  de  vous  faire  voir,  combien  îa  pré- 
tention de  fa  venue,  qui  veut  que  les  quatre  filles  qu'elle  a 
eues  de  luy,  poffedent  toutes  ces  terres  fubfti  tuées  comme  hé- 
ritières deleur  père,  &;quelafubftitution,  qui  a  efté  exécu- 
tée en  la  pcrfonne  de  leur  père  oiefme,  ajnfi  que  ie  viens  ds 


752-  Pour  la  fùhflitution  de  l'tUuJîre  Maifon  de  Chahanes, 
vous  le  monltrer,ne  le  foit  pas  en  celle  de  fon  frère,  qui  efl; 
leur  oncle  paternel  pour  qui  je  parle  ,  c'eft  que  le  mefmc  feu 
fleur  Marquis  de  Curton  par  fon  contrad  de  mariage  auec 
l'intimée  paflele  i8.  d'AouA:  1617.  a  exclus  fes  propres  filles, 
n'ayant  appelle  à  la  pofleflîon  de  ces  cinq  terres,  le  Marquifat 
de  Curton  ,  le  Comté  de  Rochefort  ,  &:  les  trois  Baronies 
d'Auriere,  Madic,  &  la  Daille,  que  les  feuls  enfans  malles 
qu'il  auroit  de  ce  mariage, d'aîné  en  aîné,&:  de  mafle  en  mafle. 
Enfuitte  de  quoy  il  appelle  ma  partie  fon  frère,  &:  fes  autres 
frères  en  ces  propres  termes  :  Et  par  le  défaut  des  ma  fin  du  frefent 
mariage  ,  ledit  Seigneur  Marquis  defirant  Itfdits  htens  demeurer  far 
droit  de fulofittutton  en  fi  famille  fous  U  nom  &  armes  de  Chahams  veut 
dr  entend,  que  celuy  de  Me f leurs  fes  frères  ^  qui  pour  lors  comme  aine 
portera  pleinement  le  nom  &  lis  armes  de  Chabanes ,  ou  les  etifans  d'tce- 
luj/jd'ainéen  aîné foient  par  ouutrture  de  fùhflitution  les  vrais/ètgneurs 
^pcffi'Jfurs  dcfdtts  htens  fon  intention  eftantparlaforclufion  des  filles 
d'erfipcfher,que  lefdtts  biens  nejôrtent  de  l'tfloc,  matfon ,  &  famille  de 
chabanes.  Et  quant  aux  l'ViSNEZ  masles  qui  proutendront 
du  dit  mariage ,  feront  appamz,  ,d"LES  filles  mariées  &  dotées 
pion  la  dignité  dr  faculté  de  la  Matfon. 

Apres  cela,  Messievrs,  ne  puis-jc  pas  dire  auec  toute 

confiance  ,  que  la  Couftume  perpétuelle  de  la  Maifon  de 

Chabanes  depuis  cent  ans  a  efté  d'exclure  les  filles  de  la  pof- 

felfion  de  ces  terres,  puis  que  par  ces  cinq  contrats,  lean,  loa- 

chim  ,  François  ,  &:  Chriftophle  de  Chabanes  Marquis  de 

Curton ,  les  reduifent  à  vne  fomme  d'argent  pour  eftrc  hono- 

rablementmariéeSjfansleurdonnet  aucune  part  dans  ces  fei- 

gneuries  ? 

L.siferuus.si>-ff-     N'eft-ce  pas  là, Messievrs,  le  point  décifif  de  cette  cau- 

£|'/f„^^ilf;,^;fe?  Carne  voyons-nous  pas  dans  le  Droit,  que  lors  qu' vne  cer- 

?onfif«u'din^''"do-  taine  quantité  d'écus  a  efté  léguée, &  qu'il  ne  paroift  pas  quels 

mu.  ciîrt.i.T)»!».- font  ceux  que  le  teftateur  a  voulu  marquer,  il  faut  rechercher 

to.D'iepecut.  leg.  auant  toutes  chofes ,  quelle  eft  la  couftume  du  père  de  famille, 

ptôp™ituï  ,  'ci",  &L  quelle  eft  celle  de  la  Maifon. 

aThic  fuc"k"fèï-      Monfieur  Cujas  traitant  dans  l'vnc  de  fes  Confultations 
uita  ab  anr"'o"-d'vne  cfoecc  dc fubftl tutlott  toutc  fcmblablc  à  la  noftre,  dit: 

bus   «    poftMioii-     ^—    ,  *  ,  r-  I  /i         n 

bus,  id  «ft,4U!  ancc,  ^^-yne  des  grandes  rai  fans  pour  prononcer  enfaueur  des  ma/les  eft ,  que 
wi'em  fiiHun^.  \\ksfredeceffeHrs  drlesfuccrjfursdu  teflateur  ayent gardé  cette  couflume 

d'apfeller 
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ttaffcUerles  mÂUsjufiu'k  l'infiny ,  parce ,  dit-il ,  ^ue  félon  les  lo'tx  Ro-  |'°fi"""^""",t" 
matnes  ,  qui  font  celles  que  je  viens  de  rapporter,  U  couliume^^^"  p""»  f^™- 

n  f  >         I       n  /^         n  n  r  ^  conjcduram 

avnpcrc  de  famille  &  celle  a  vne  Matjon  eji  vne  cenieciure  très  -  forte  ^O"  f^ct  fummam.  ec 
tne  raijon  tres-conjiderAble .  lii  igituc  k  tcnor 

Les  autres  Interprètes  du  Droit  Romain  déclarent  daris^^mtmoftm" 
leurs  Confeils  :  ^ueU  conuention  quife pitt far contraCi  four  exclu-  f"^  ^"i"'-  ^•*' 
re  les  Mes  de  la  fltcceliien  dans  les  biens  immeubles ,  ^  les  réduire  à  leur  vai«  conuenci» 

,  ni  I  ■  I       II  -/  I-    '"'■"  B  rones,  ne 

dot,  ejt  bonne  entre  Barons ,  entre  les  Princes  d  Allemagne  cr  en  Italie  fominac  fuccciam 
dans  les  Maifons  illufires  des  Colomnes  &  autres.  Et  celuy  quiale /,j„"|^s"Genn" 
plus  éclaircy  noftre  Droit  François,  ditpareillenient:  ^enon  f*^i^jXs.ras8c 
feulement  la  couftume ,  mais  meftie  vne  claufe  d'vn  contra£lde  nobles,  Coiomnis.  SanU. 
par  laquelle  les  files  nef  ccedent  Point  en  leurs  terres ,  frodmt  auft-tof  Non  Vaiûm  con- 
fonefet  qu'Ile  les  farties.  paû™  ..oSii.um 

Il  n'y  a  rien,  M  e  s  s  i  E  v  r  s,  qui  doiue  cftrc  plus  facré  &  plus  ^ edan;';::ru™ 
inuiolable  dans  les  grandes  Maifons  que  ces  loix  particulières  'j;"*";,"^',™  "'" 
autonféesparlesloix  publiques,  Platon  le  marquebien  lorsc.-'./î^j..«.ir. 
qu'il  dit  :  J^<f  les  loix  que  les  marts  donnoientà  leurs  femmes ,  &  les 
fer  es  a  leurs  en  fan  s ,  ont  efié  le  s  premier  es  de  toutes .  L 'autorii  édes  maris  i.J^'  "^  '•  ** 
C^  des  fer  es ,  dit-il ,  a  eflé  la  première  put fùnce  royalle. 

Ne  voyons-nous  pas  que  dans  la  Maifon  de  Saxe,il  y  a  eii  des 
loix  fîngulicres  différentes  des  couftumes  générales  de  l'Alle- 
magne ?  qu'il  y  en  a  eii  mefme  quelquefois  entre  deux  Mai- 
fons ,  comme  entre  celles  des  Ducs  de  Bauiere  &r  des  Comtes 
Palatins  ?&  ce  qui  eft  plus  remarquable  pour  cette  caufe ,  en- 
trclaMaifon  des  Ducs  d'Auftriche  &:  celle  de  Bohême  ,  fça- 
uoir  que  l'vn  fucce  deroi  t  à  l'autre  au  défaut  des  mafles,  lequel 
caseftarriuéî 

Ne  fçauons-nouspas  qu'en  France  dans  les  Maifons  d'Al- 
bret&  de  Rhodes,  les  filles  par  les  anciens  contradseftoient 
exclufes  des  fueceffîons,  comme  il  s'eft  fait  en  Sauoye  qui  vfc 
dclaloySalique? 

Y  a-t'i  L  DONC  VNE  LOY  plus communc & pIus équita- 
ble que  celle  dont  il  s'agit?  Et  qu'ay-jeà  vous  mon ftrer,  M  e  s- 
siEVRS,  ence  q^atri  esme  et  dernier  poinct  de  ma. 
c  A  VSE ,  finon  qu'elle  eft  conforme  à  la  nature ,  à  la  raifon  ciui- 
le ,  &  à  la  raifon  politique  ? 

PovR  le  premier,  quieftrordrenaturel,n'eft-ilpasrai- 
fonnable  que  le  fexele plus  noble  foit  préféré  à  celuy  quil'eft 
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754   P°'^^  lofthflitution  de  ïilluflre  Màfon  de  Chabanes, 
moins ,  &  que  les  loix  &  les  pères  le  traittent  plus  aduantagcu- 
fement,  puis  qu'ila  receuplusd'aduantages  de  Dieu&dc  la 
nature? 
Et  qui  s'eftonnera ,  que  les  pères  excluent  les  filles  de  leurs 
Ml  GeiUf  cil,,  {uhùnutions ,  comme  les  Romams  les  excluoienc  ancienne- 
d/Tuç^I^  '"'^  ment  des  adoptions,  puis  que  Dieu  ne  les  admettoit  point  au 
rang  de  fes  plus  dignes  offrandes  dans  l'ancienne  loy.  Il  vou- 
loitqu'on  luyconlacraffcles  premiers  nez.  Maisil  vouloir  que 
ce  fuflentlesaînezmafles, comme  le  veulent aulli les  perfon- 
Quidquid  habue  ncs  noblcs  lors  qu'ils  fubflituent.  V ous  confAcrerez.  au  Set^Mur, 
confrcrjbi-  D>,n.i  (i^^'^i -,  foiis Us premiirs  ncz.majies. 

^'o^m^mÀ!'  "'     Et  Tv)ilat  en  allègue  cette  raifon  excellente:  ^ueBieuefiant 
parfuit  ^veut  qfion  ne  luy  offre  que  la  chejcs  les  pins  pai fuites.  Or  il  ay 
<i,dit-il,  que  le /èxemafculin  quijoit pa^fuit.  Et  la  nature  quiîend 
îoufiour s dar.sjes opérations  a  ce  qui  tfile plus  accomply ,  s'efforce  ton- 
jours  di  p'oauirevn  eh  fa»t  mâle.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas  trou- 
ucreftrange,fidans  les  familles  nobles,  les  filles  naiflent  d'or- 
dinaire contre  les  fouhaits  &  les  vœux  des  pères ,  ce  que  faine 
^'"^^^•"■•'"•''' Auguftin  témoigne  des  Afriquains ,  puis  que  félon  Anftote, 
elles  naiffcnt  touliours  contre  l'intention  de  lanature,  &:  que 
leur  production  n'ell  quel'cifctdefa  folblefle^,  au  licuquela 
f  production  des  malles  cft  le  dernier  ouurage  de  fapuiirance,&: 

comme  le  chef  dœuure  de  fes  mains. 

KuiiusCinûotum      Qui  s'ellonncra,  que  les  pères  préfèrent  leurs  fils  à  leurs 

nisgtnuifle  narti  nlles,puis  quc  dans  les  premiers  liecles  après  le  déluge,  c  etoïc 

phàacï'STnpct  vne  benedidion  de  Dieu  de  n'engendrer  point  de  filles ,  &: 

caiis  mottuus eft ,  quc falnt  Hierofmc  remarque,  que  les  anciens  Patriarches, 

omncsfiliasgtuuif    T  i-  ■  r  i 

f<:nar,a[urH»<r.î»  ces  hommes  admirables  &:diuins,  ces  premiers  Icigneurs  du 
*"'''*'         monde  ,  fur  les  familles  dcfquels  Dieurefpandoit  tant  de  grâ- 
ces, n'ont  eiiprefque  que  des  fils,  &:queSalph3ad,quile  pre- 
mier n'cutque  des  filles ,  mourut  dans  fes  pcchez,  félon  TEf- 

27i»m<i-,  c.>,     crirurc,  comme  fi  ç'auoit  cité  en  luy  vne  marque  d'auoir  dégé- 
néré deftsperesjde  n'auoireftcpcrequedefilles. 

QvE  SI  EN  SECOND  LiEV  on  confidere  l'ordre ciuil ,  n'cft-il 
pas  certain^  que  la  fplendcur  des  familles  refide  en  la  perfonnc 
dcsmaflesî  II  n'y  a  qu'eux  qui  portent  le  nom&:  les  armes  d'v- 
neMaifon.  Et  fi  Icfangconferue  les  familles  danslanâture,lc 
nom  6^  les  armes  les  conferuen:  dans  le  monde. 
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N'eft-ce  pas  ce  mouucmcnt  quia  animé  ces  chefs  de  la  Mai- 
fonde  Chabanes  dans  leurs  fubftitutions  î  lean  de  Chabanes 
qui  voyou,  que  la  branche  de  fon  aîné  portoit  le  nom  de  Cha- 
banes la  Palilfe,  n'a- t'il  pas  voulu,  pour  marquer  dauantagc 
la  fubfhitution,  donc  la  principale  terre  &:  la  plus  honorable 
eftoitlaBaronicdeCurton,  que  chaque  aîné  mafle  qui  vien- 
droitdeluy  ,  fcroit  obligé  de  prendre  le  nom  de  Curton,ainfi 
qu'ils  ont  faitdepuis  i  Edefeu  fieur  MarquisdeCurcon,pere 
de  ces  quatre  filles,  nos  parties  aduerfes,  ne déclare-t'iî  pas 
dans  fon  contraét  de  mariage  de  1617.  auec  l'intimée  leur 
merc,  qu'il  dcfire  que  ces  biens  &  ces  terres  demeurent  par 
droit  de  fubftitution  en  fa  famille  fous  le  nom  &:  les  armes  de 
Chabanes ,  &c  qu'il  veut  que  celuy  de  Mcffieurs  fes  frères ,  qui 
pour  lors  comme  aîné  portera  pleinement  le  nom  &:  les  armes 
de  Chabanes,  ou  fes  enfans  d'aîné  en  aîné ,  foient  par  ouuertu- 
re  de  fubftitution  les feuls  poffeifeurs  de  ces  feigneuries  ; 

Tousleshommes,&  particulièrement  les  grands  Seigneurs, 
brûlent  du  defîr  de  conferuer  la  gloire  de  leurs  Maifons.  Et  les 
Eftats  feroient heureux,  fi  les  citoyens auoientautantd'affe- 
ftion  pour  leur  patrie ,  qu'ils  en  ont  d'ordinaire  pour  leur  race. 
Ils  tafchent  de  rendre  toufiours  glorieux ,  &:  s'il  fe  pouuoit, 
immortelle  nomilluftrede  leurs  anceftres.  Ils  défirent  qu'il 
nefoic  point  fujetà  la  reuolution  des  temps,  &:à  la  décadence 
des chofes  humaines.  C'eftpourquoy  quand  le  grand  Virgile 
veutrêplirfonheros  d'vne  extrémejoye,il  vfedc  cesparoles: 
NuKC  agt  Dardamam proUniqHe  dunde  fequatar 
Cloria ,  (fut  maneant  Itala.  de  gente  ne  fûtes , 
lUuftrcs  animas ,  nofinimque  m  nomtn  tturas. 

Quefi  les  Romains  laifloient  quelquefois  leurs  biens  à  leurs  ^^^,'j,fj'^'_ 
amis  à  la  charge  de  prendre  leur  nom,  faifant  par  cette  efpece  $-^''0.'<e  «'"<'. 
d'adoption  comme  des  enfans  mafles  artificiels,  doit- on  s'é- 
tonner, fi  les  pères  qui  en  ont  de  véritables,  les  préfèrent  à 
leurs  filles,  &:  s'ils  font  dans  le  cours  de  lanature  ce  que  les  au- 
tres tâchentde  fairepar  cette  image  qui  lareprefenteî 

Nelifons-nouspasdansl'vndesplusanciens  &rdcs  plus  fa- ,„  „^;,  jj; „or,;. 
meux  interprètes  du  droit  Romain:  ^wt:V/?a'4»j/f/;tfwe?'/<?^'îr-"'''''^'''""\''T' 

ï  ^--^       -'  ncc  pnncipalis  do- 

mes  des  nobles  que  rt/idc  la  principale  mcmoire  d'njne  Mai  (on,  &  la  m-"^  '"e'"or.a  se 
j^kndcHrdvncracef  paU,  i»  i. ,.  c, 
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7^6     Pour  Ufuhflitution  de  ïilluflre  Matfon  de  Chahanes» 
frofceh.chcfitt.ir,     Ne  voyons-nous  pas,  que  le  Cardinal  de  Bar  donna  la  Da- 
itb'i'.EniJ'if!^'  chédeBar,  &  leMarquifac  de  Pontamouffon  à  René  d'An- 
jou, qui  cftoïc  alors  Comte  de  Guifc ,  à  la  charge  de  porter  fon 
eniuiiiefmucci  nom:  que  le  Dauphmé  eft  afFedc  au  premier  fils  de  France» 

tume  de  Niuermu,  ^  »  i      t^v  i    • 

«".",  qui  doitportcrle  nom  ôi  les  armes  de  Dauphin?  &:qu'ilyaeu 

mcfmes  des  familles,  où  quelques  feigncurics  eftoient  affe- 
£tées ,  non  feulement  au  nom  &:  aux  armes  de  la  maifon  :  mais 
mcfme  à  vn  nom  propre,  que  tous  les  chefs  de  cette  Maifon 
auroient,  comme  nulnepouuoit  eftrc  Comte  de  Laualfans 
porter  le  nom  de  Guy ,  ny  Seigneur  de  Salligny  en  Bourbon- 
nois  fans  porter  celuy  de  Lourdin. 

Or  qu'y  a-t'il  de  plus  incompatibles  auec  le  fexc  des  femmes 
que  cette  condition  du  nom  &  des  armes,  puis  que  la  premiè- 
re chofe  qu'elles  perdent  en  fe  mariant,  &  en  la  perfonne  do 
leursenfans,  c'eftleurproprenom&:  leurs  propres  armes:  Ec 
que  lors  qu'vne fille  eft  feule  héritière d'vneMaifon, il  faut  fti- 
puler  dans  fon  contradl  de  mariage ,  que  fon  mary  quittera  fon 
nom &fes armes  pour  prendre  le  fîen,  afin  de  conferuer  par 
"D'jrg^iri .hijioi-^^y  ^c  qui  pcrifibit  par  elle  ;  Dont  nous  voyons  vn  illuftre 
Te  de Braag».  i,«.  exemple  dans  l'Hiftoire  de  Bretagne ,  où  Charle  d'Evreux  re- 
*  chcrchantleanneheritieredecegrandDuché,  le  Duc  lean 
III.  OnclcdecettePrincefle  vouloitqu'il  priftlenom,lccry, 
&  les  armes  de  Bretagne  :  mais  le  père  du  Comtey  rclifta,  Se  ne 
voulut  jamais  qu'il  quittaftles  fleurs  de  Lis  pour  prendre  les 
Hermines.  Tant  les  Princes  font  jaloux  de  la  gloire  de  leur 
race.  Tant  ils  préfèrent  la  conferuation  de  leur  Maifon  à  l'ac- 
quifition  de  très-grands  biens, &  mefme  d'vne  Souucrainetc, 

Tous  ces  exemples  ne  monftrent-ils  pas  ,Messievrs,  que 
l'éclat  des  Maifons  ne  fe  conferue  que  par  les  enfans  mâles, 
&  qu'il  périt  par  les  filles  ;  Elles  palfent  en  des  Maifons  cftran- 
geres.  EUesenfantent  pour  leurs  maris,  &:n(mpas  pourelles. 
C'eftdans  leur  fein  que  fe  forment  les  enfans,  comme  c'eft 
dans  le  fein  de  la  terre  que  fe  forment  les  fruits  :  Et  neant- 
moins  le  nom  des  enfans  eft  pris  du  père  &  non  de  la  mcre, 
comme  le  nom  des  fruits  eft  pris  des  plantes  &c  des  arbres,  &C 
non  de  la  terre. 

Y  a-t'il  donc  rien  de  plus  fage  que  de  donner  les  plus  grands 
&les  plus  nobles  biens  des  familles  à  ceux  qui  en  maintien- 
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nent  le  nom  &  les  armes  :  qui  font  les  plus  fermes  appuis  des 
grandes  Mailons ,  Se  en  peuuent  augmenter  le  luftrc  &c  la  gloi- 
re par  leurs  adions,  comme  ils  cneltendent  la  durée  par  leur 
pollericc  mafcuhne  > 

Ces  feigneurs,  qui  ont  fait  ces  fubftitutionSjdefirentjque  le 
biendelaMaifonde  Chabanes,  demeure  dans  la  Maifon  de 
Chabanes,  &  quil  ne  paffe pointa  des  familles  eftrangeres, 
comme  il  arriueroitncccflairement,  fil'on  y  admettoitles  fil- 
les, &:  comme  il  eft  arriué  dans  la  branche  delà  Palifle,  ou 
faute  d'vne  fubftitution  tous  les  biens  de  l'aîné  font  fortis  de  la 
Maifon;  Charles  de  Chabanes  qui  en  eftoitdefcendu  n'ayant 
lailTé  que  des  filles,  qui  les  ont  emportez  auec  elles  lors  qu'el- 
les ont  efté  mariées.  Y  a-t'ildoncriendeplus  raifonnablequc 
cette  difpofition  î 

Dans  les  premiers  fieclcs  après  le  Déluge ,  les  feuls  cnfans 
maflcs  fuccedoient  à  la  principauté  delà  famille.  Les  filles 
paflbient  en  d'autres  mailons  par  leur  mariage  fans  fucceder  à 
leur  pere&  à  leur  merc  en  façon  quelconque.  Et  Dieumefme 
qui  eftabli  t  la  loy  par  Moyfe  voulut ,  que  les  filles  ne  fuccedaf- 
ient  point  tant  qu'il  y  auroit  des  frères. 

Les  Grecs  auoient  ordonné  que  le  plus  proche  parent  cpou-  '^ut'jfhzcMw 
fcroitvne  fille  vnique  feule  héritière  de  la  maifon  paternelle,''''"  "o"""»  ('"' 
quilsappelloient  faTOx-AJifoc.  Us  ne  vouloicnt  pas  que  les  hérita- fiiiam  «u^  mpfi. 
ges  de  cette  famille  paflalfent  en  vn  autre  par  fon  mariage,        mlr":X"'  *"** 

Mais  parce  que  dans  la  loy  de  grâce  les  filles  héritières  ne 
peuuent  plus  eftreépoufées  par  leurs  plus  proches  parens,  les 
îoix  ciuiles  ont  permis  de  les  exclure  des  fucceflîonspar  des 
difpofitions  particulières.  C'efl  pourquoy  nous  voyons  dans 
noftrehiftoire  de  France,  qu'en  l'année  1386.  lean  de  France 
Duc  de  Berry  aima  mieux  laiffer  fes  grands  biens  au  Roy 
Charle  V  L  fon  neueu,  qu'à  Ces  propres  petites  filles.  Et  que  le 
dernier  Comte  deProuence  defcendu  de  la  Maifon  de  Fran- 
ce, fit  la  mefmechofe.  CarillailTafon  Comté  de  Prouenceau 
Rov  Lviiis  XL  fon  coufin  ,  &  l'ofta  à  fes  petites  filles.  Ces 
PrincesaimoientmieuxlailTcr leurs  biens  à  leur  Maifon,  qui 
cftoit  la  Maifon  royalle ,  que  de  les  voir  en  fortir  pour  entrer 
en  d'autres  Maifons  qui  n'eftoientpointde  leur fang. 

QVE   SI   l'on    en    CONSIDERE   EN  TROISIe'mE  LIEV  1» 
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758  Pour  UJùhJîitution  de  îillujîre  Maijon  de  Chahxnes. 
ràifon  Politique,  qui  efttrcs-confiderable  en  ces  matières  il- 
luftres  i  on  trouuera  ,Messievrs,  qu'il  eft  fort  à  propos 
d'exclure  les  filles  des  terrcs&:  des  Seigneuries.  Cardans  l'é- 
tat &:  dans  les  familles  il  eft;  important  que  les  enfans  mafles 
foient  fort  riches,  &  que  les  filles  le  foient  peu.  Les  deux  plus 
anciens  &  plus  célèbres  Politiques  du  monde  fe  font  accordez 
en  ce  point,  &:  ontcftably  cetteloy  comme  le  fondement  dcS 
Républiques. 
TUut.ii,ï>tU-     Platon  ordonne  aux  pères  d'inftituer  le  plus  digne  de  leurs 

***•  filshentiervniucrfel:  de  léguer  feulementauxautresquelquo 

portion  de  bien  qu'ils  ayentacquife:  mais  de  lailfer  les  biens 
paternels  héréditaires  &:  propres  de  la  maifon  à  vn  fcul,  &c  de 
nerienleguerparleurteftament  à  aucunes  de  leurs  filles  lors 
qu'ilsles  auroientmariées. 

Arifi.i.TnUt^e.t.  Et  Ariftoteaeftablyluy-mefme  la  maxime  que  je  viens  de 
propol'crrQu'il  eft  vtile  aux  Eftats  que  les  hommes  foient  fort 
riches  S£  que  les  femmes  le  foient  peu.  Et  il  remarque  mcfme, 
que  le  plus  grand  défaut  de  la  République  de  Lacedcmone 
eftoit  que  les  femmes  y  polTedoient  les  deux  cinquièmes  de 
tous  les  biens. 
iitutit.  Nous  apprenons  de  luftinien  qu'en  Arménie  elles  eftoient 

cxclufes  par  leurs  frères  de  la  fucceflion  paternelle  comme 
parmy  les  anciens  peuples  de  Franconie ,  de  Turinge ,  &:  les 
Anglois. 

Les  mafles  font  la  force  de  l' Eftat  comme  le  cœur  eft  la  force 
du  corps.  Et  comme  le  fang  s'alTemble  principalement  au 
coeur,  pour  fortifier  cette  partie  fi  noble  qui  foûtient  l'hom- 
me ,  il  faut  que  les  biens  foient  principalement  affedez  aux 
mafles ,  afin  de  donner  plus  de  force  &:  plus  de  vigueur  à  ce  qui 
foûtientl'Eftat. 

On  ne  pouuoitdoncagirauecplus  de  prudence  politique, 
qu'ont  fait  ceux  de  la  maifon  de  Chabanes  depuis  cet  ans.  Les 
mafles  foûtienncntles  familles  comme  ils  foûtiennent  la  Mo- 
narchie.Ce  font  eux  qui  agiflent  dans  la  guerre  &:  dans  la  paix. 
ririd.  Bella  viri  pacemcjue  gérant ,  cfueis  bdla  gerenda. 

Ils  leur  laiflent  leurs  Marquifats ,  leurs  Comtez ,  &  leurs  Ba- 
ronies,  les  grands  biens  eftant  les  nerfs  de  la  guerre,  ôdles  or- 
nemensdelapaix.  Et  parce  que  s'ils  les  diftribuoientcntous 
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leurs  mafles,  ce  qui  fcroit  grand  en  vn,  le  reduiroitàricn  en 
plufieurs  ,  ils  ont  fuiuy  l'ordre  le  plus  légitime ,  de  donner  ces 
quatre  terres  fubituuées  à  l'aïué ,  au  chef  du  nom  èi.  des  armes 
de  Chabanes. 

Etafin  quelafageflc  ciuilefutabfolumentconformea  l'or- 
dre de  la  nature  ,  parce  que  la  mcrme  nature  qui  fait  naiftre  les 
hommes  pour  commander,  pour  agir,  pour  régner  dans  leurs 
famiUeSj&pourdetïendrele  royaume,  fait  naiftre  les  femmes 
pour  eftre  mariées,  pour  donner  des  hommes  au  monde  ,  ôc 
dcscitoycnsauxEftats,  ilsobferuentcommevneloy  inmola- 
ble  de  leur  laiflervnc  dot  &:vn  mariage  fclonla  qualité  des 
biens  &:  la  dignité  de  la  Maifon.Ce  que  le  niefrae  Platon  auoic 
cftably  dans  fes  mefmes  loix. 

Mais  ie  vovssvpplie  de  remar.  q^er  encore, 
Messievrs,  vne raifon importante &:dcciiiue en  lacaufe, 
qui  eft  qu'ils  ontfuiuy l'efprit  delà  Couftumed'Auuergne  , 
dans  laquelle  trois  de  ces  quatre  terres  font  fi  tuées ,  le  Comté 
de  Rochefort ,  &  les  Baronies  d' A  uriere  &:  de  Madic ,  Car  par 
la  Couftume  d'Auuergne  vnefidemariée  far  Ictère  G"  ^ar  C  ayml 
faternci  ne  peut  venir  à  Ufucccjïton  de  père  &  de  mcre ,  de  fre  re  df  de 
Jieur ,  ny  autre  quelconque , directe  ou  coUattralle  ^  tant  qu'il  y  ait  ma/le  ou 
defcendant  de  majle  héritant  ddns  ces  fucce faons  ,Jûit  qu'elle  y  renonce 
ou  qu'elle  n'y  renonce  pas ,  ce  font  ces  termes.  Ce  qui  a  fait  dire  à 
l'oracle  de  nos  Couûumes&  au  Papinien  François  M  Charlc 
duMouhn:  ^^en  Auuergne  les  files  ne fint  point  compri  fes  fins  le 
nom  vulgaire  d'enfans  non  plus  qu'en  Guyenne  (  où  eft  le  Marquifac  pdî"  ion^^^bera^ 
de  Curton  \  (^  en  Limofin.  '""\  "°"  «"'""' 

11  J  l'I  JT       r    •         r  11      J     1     t  •  f<r,„m2  qua  non 

Ils  ont  donc  règle  leur  dilpoution  lur  celle  de  la  loy  particu-  "^p""""^'  fut 
lieredu  pais.  Les  terres  &:  les  ieigneurieslubltituccsiontlc  inAquiuma  apud 
partage  des  aifncz  mafles.  La  dot  en  argent  eft  le  partage  des  umàl'ko^tTJ^ 
filles  de  la  Maifon  de  Chabanes.  Celles  qui  dans  cette  famille  '''"'^'- ■"*■»•  ^^ 
onteii  des  mères  qui  eftoicnt  des  meilleures  Maifons  de  Fran- 
ce, de  Vantadour,  dePompadour,  delaRochefoucaud,  & 
d'Vzcz,  n  ont  pas  eii  dauantiige  par  le  propre  jugement  de 
leurs  pères  ,  de  loachim de  Chabanes  ,  &:  de  Chriftophlc  der- 
nier Marquis  de  Curton  par  fes  deux  contracls  de  mariage  de 
iJ5)i.&:dei6i7.Pourquoy  CCS  quatres filles  qui  font prefen tes 
en  cette  audience  auroienc-ellcs  plus  i  Pourquoy  feroiens 


7éo    Pour  lafuhflitution  de  îtllujlre  Maifon  de  Chahanes. 
elles  traitées  autrement  que  n'ont  efté  toutes  les  autres  depuis 
vnfiecle. 

Certes  lE  ne  voy  pas,  que noftrc partie aducrfe me 
puifl'e  faire  aucune  obj  edion  confiderable.M  a  caufe  eft  toute 
claire, &jecroypouuoirdire,  qucc'eft  peut-eftre  la  plus  in- 
dubitable en  matière  de  fubftitution  qui  fc  foit  plaidée  en  cet- 
te Cour  depuis  cinquante  ans,  Ellen'eftpoint  enucloppéecn 
plufieurs  titres,  teftamcns,  partages,  &  autres  a£tes  fcmbla- 
bles.  Il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq  pièces  au  plus  qui  foient  im- 
portantes. Le  droitde  ma  partie  n'eft  fondé  que  fur  vne  feule, 
qui  eft  la  claufe  de  la  fubftitution  contenue  en  vingt  lignes  du 
contract  de  mariage  de  loachimde  Chabancsenijzé.  auec 
Louife  de  Pompadour. 

Et  afin  de  rendre  encore  la  caufe  plus  aifée  à  juger  en  cette 
audience,  je  déclare,  M  essievrs,  pourMcflîre  Henry  do 
Chabanes,  ma  partie,  qui  eft  prcfent  deuantvous,  qu'il  n'a 
demandé  par  fa  requeftc  pour  réuocation  du  principal,  &  ne 
demande  aujourdhuy  par  ma  bouche  que  les  quatre  terres 
fubftituées  par  ce  contrad  de  mariage,  que  Mcflirc  François 
de  Chabanes  fon  père  a  le  premier  pofledées  en  vertu  de  cette 
fubftitution,  comme  je  l'ayjuftifié  par  efcrit,  le  premier  degré 
s'eftantouuertenfaperfonne,  &queMefnreChriftophle  de 
Chabanes  Marquis  de  Curton  dcrniermort,fon  frère,  quin'a 
laifl'é  que  ces  quatre  filles ,  a  pofledées  après  luy  en  vertu  de  la 
mefme  fubftitution,  &  non  comme  héritier  defonpcrc,  à  la 
fucceftion  duquel  il  auoit  renoncé  par  écrit,  &  par  des  adcs 
que  j'ay  tirez  auec  l'intimée  du  Regiftre  de  la  Senechaufliée 
d' Auuergne.  Ainfi  le  fécond  degré  de  la  fubftitution  s'eft  ou- 
uert  en  fa  perfonne.  Et  le  troifiémes'ouure  aujourdhuy  par  fa 
mortenlaperfonnedefon  frerc,  ma  partie.  Ya-til  vn  droit 
plus  jufte ,  plus  fauorable,  plus  inconteftable  ? 

Il  fe  contente  donc,  M  essievrs,  pourleprefent  de  ces 
quatre  terres.  Etilreferueapres  voftre  Arreft  à  demander  la 
cinquième ,  qui  eft  la  Baronie  de  la  Daille ,  laquelle  luy  eft 
encore  acquife  par  vne  nouuelle  fubftitution  faite  par  feu 
MefTire  François  de  Chabanes  fon  père  enijgi.  &  que  le  feu 
fieur  Marquis  de  Curton  fon  frère  a  poflèdée  encore  comme 
fubftituée  aulfi  bien  que  les  quatre  autres. 

Et 
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Etlaiaifon  pour  laquelle  il  ne  la  demande  point  aujour- 
cî'huy  ,M  ESSiEVRS,  ceft  parce  que  s'il  la  dcmandoit,  i'Ad- 
©ocac  de  la  Dame  de  Curcon  noltrc  partie  aduerfe  ne  man- 
qucroit  pas  de  dire,  quefes  parties  ont  de  grandes  prétentions 
lur  cette  terre ,  de  les  expofer  tout  au  long ,  &:  de  former  quel- 
ques difficultez  fur  cette  féconde  fubftitution ,  afin  de  donner 
iieuàvnappointcauconfeiiquieftlefeulbut  cm  il  tend.  Mais 
ma  partie  eîperc  qu'il  n'y  fçauroit  paruenir ,  la  caufe  cftant  re- 
duitte,  ainfî  qu'il  la rcduitmamtenant par  la  déclaration  que 
je  fais  en  fon  nom,  &  en  fa  prefcnce; à  ces  quatre  terres  qui  luy 
font  données  par  vne  feule  claufe  d'vn  contrat  de  mariage . 

Et  néanmoins  parce  qu'il  neft  pas  mal-aifé  de  faire  i.a  ftrc 
desdifficultezapparentesoiiiîn'yenapointdc  véritables,  & 
que  Maiftre  Pierre  Chamillard  fe  feruira  fans  doute  de  fa  con- 
noiflancedanslesloixRomainespour donner  lieu,  quoy  que 
fans  fujet ,  à  des  queftions  de  Droit ,  &  fi  je  l'ofe  dire  ,  pour  en 
créer  en  vne  caufe  toute  de  fait  &  toute  de  droit  François-, 
parce  qu'il  employera  toute  fon  adreffe  &:  toute  fa  lumière 
pour  former  des  obfcuritez  en  vne  affaire  fi  claire,  ie  vous  fup- 
plie ,  Messievrs,  de  m'accorder ,  après  qu'il  aura  plaidé, 
la  faueur  d'vne  R  e  v  l  i  qv  e  ,  afin  que  ic  détruife  en  peu  de 
paroles  ce  qu'il  aura  tâché  d'eftablir  en  de  longs  difcours.  Et 
cependant  ie  vous  fupplie  de  vous  fouuenir  qu'il  n'a  deffein 
que  d'embrouiller  cette  caufe,  &  que  tout  ce  qu'il  vous  dira 
hors  les  points  que  J'ay  traitez  n'aura  point  d'autre  objet  que 
d'empefcher  s'il  peut  que  vous  ne  la  jugiez  fur  le  champ,  afin 
que  laDame  veuue  ôitutrice  des  quatre  filles  du  feu  fieurMar- 
quis  de  Curton  qui  fontfes  parties, foittoufiours  en  pofleffion 
deces  terres,  &:que  d'vne  caufe  de  trois  ou  quatre  audiences 
au  plus  ,  elle  faffe  vn  procès  de  dix  années ,  c'eft  à  dire  vn  pro- 
cès,qui  viue  plus  long-temps  que MeffireHenry  de  Chabanes 
pour  qui  je  parle  :  lequel  a  défia  foixante  &  neuf  ans. 

Il  ke  me  restedonc  plvs, Messievrs,  que  de 
vous  dire  pour  vne  dernière  confideration,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plusjufte  que  de  garder  la  loy  de  tant  d'illuftres  anceftres;  la 
loydomeftique  de  laMaifon  de  Chabanes;  la  loy  que  les  pc- 
resonteftablie,  quelesenfansont  confirmée,  que  les  petits 
enfans  ont  encore  renouuellcej  la  loy  qui  conferue  fafplen- 
^  DDDdd 


7ét  Pour  Ufuhfùtution  de  l'illuftre  Aîttifon  de  Chahdnes. 
dcur  en  coferuant  quarante  mille  liures  de  rente  en  la  pcrfon- 
ne  du  chef  de  fon  nom  &  de  fes  armes  ?  La  loy  qui  cft  ordinaire 
en  France,  en  Italie,  &  en  Allemagne?  La  loy  ,  qui  eftfi  con- 
forme à  la  Couftume  d'Auuergne  où  trois  de  ces  terres  font 
iituées?  Laloy,  qui  approche  leplusdclaloy  Saliquelapius 
j  ufte  &  la  plus  fagc  de  toutes  les  loix  >. 

Quipeuts'efl:onner,M  ess  ie  vrs, fidesperfonnesfortics 
d'vnc  Maifon  ,  qui  non  feulement  eft  des  plus  anciennes,  mais 
encore  des  plus  glorieufesde  ce  Royaume,  &  dont  l'éclata 
cnnchy  noilrehirtoirc,  qui  a  eii  l'honneur  d'cftre  alliée  cinq 
fois  à  la  Maifon  de  France,  deux  fois  à  celle  d'Anjou,  &:  trois 
àcelle  de  Bourbon;  (i  ces  grands  hommes,  qui  ont  exerce  tanc 
décharges,  qui  ont  commande  tant  de  troupes  &:  d'armées^ 
quiontprisl'efprit&le  courage  de  cette  genereufe  Monar- 
chie: qui onteillanaiflance de  grands  Seigneurs,  &:  le  cœur 
de  Princes,  ont  voulu  fuiure  dans  leur  Maifon  vnecouftume 
fcmblable  à  cettte  loy  de  la  France  ? 

Qui  peut  s'eftonner ,  fi  les  enfans  de  ceux  qui  ont  combattu 
pour  la  loy  Salique  contre  l'Angleterre:  qui  l'ont  (îgnée  de 
leur  fang,  de  qui  l'ont  deffenduë  auec  leurs  armes ,  l'ont  autant 
aimée  dans  leur  Maifon ,  que  reucrcc  dans  lafamille  royalle  > 

Qui  peut  s'eftonner  ,  s'il  n'ont  voulu  donner  leurs  plus 
grandes  terres ,  qui  font  comme  de  petits  royaumes, qu'àleurs 
aînez  mâles ,  ainfi  qu'ils  l'ont  veu  pratiquer  dans  la  fuccelHon 
mefme  de  la  Monarchie,  &  fi  ne  donnant  qu'vn  appannagc 
aux  cadets  comme  le  portent  les  contrats  de  leurs  mariages, 
ilsn'ontdonnéqu'vnc  fomme  d'argent  à  leurs  filles  pour  les 
marier ,  comme  nos  Rois  donnent  aux  filles  de  France  ; 

Qui  peut  s'eftonner  s'ils  ont  crcu,  que  cette  loy  fiaugufte, 
qui  eftcelledelaplasnoble&  delaplus  longue  fubftitution 
quifutiamais:  quiaconfcrué  la  Couronne  dans  la  pofteritc 
de  HugueCapetôc  dans  les  enfans  de  S.  Louis:  qui  a  fait  que 
la  France  n'a  point  pafl'é  en  des  Couronnes  eftrangercs ,  &:  qui 
ne  donne  pour  Rois  aux  François  que  ceux  qui  de  fan  g  &  de 
race  font  François  comme  eux,  pourroitcftrefalutaire  à  leur 
Maifon  en  y  conferuant  vn  Marquifat,  vn  Comté,  &  deux  Ba- 
jTonies,  &:  empefchant  que  ces  grands  biens  ne  pairaiVent  en 
d'autres  raaifons  l 
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Et  fînous  voulons  remonter  jufques  a  la  fource^qui  peut  s'é- 
tonner ,  Cl  des  familles  fi  nobles  gardent  la  loy  Salique  en  qua- 
tre ou  cinq  terres  fubftituces,  puis  qu'ainfi  qu'vn  grand  per- 
fbnnage  de  noftre  ficelé  a  remarque,  cette  loy  royalledc  cet 
Eftataeii pour modeledans  fon  origme Tordre  &:  la  conduite 
ordinaire  des  familles}  Et  que  félon  Anftote  mcfme  les  pre- 
mières Monarchies  du  monde  ont  eftcles  Monarchies  natu- 
relles des  pères  fur  leurs  enfans, où  les  hommesfeulsrcgnoicnt 
&  non  pas  les  femmes  ,  &:  où  les  i'euls  enfans  maflcs  pcffe- 
doient  les  terres  &  les  feigneuries,  &  les  filles  eftoicni  mariées 
pour  quelque  argent  ou  quelques  biens  meubles?  Les  grandes 
famillesfontdepetitsEftats,  commcles  Eftats  font  de  gran- 
des familles,  &:  quelques  auteurs  en  comparent  ladeftinée  à. 
celle  des  citez  &:  des  Empires, 

Confirmez  donc  s'il  vous  plaift,  Messievrs,  cette  fub- 
ftitution.  Que  l'ordonnance  fi  fage  de  ces  lUuftres  morts ,  qui 
viuentencoredanslemondeparlagloire  de  leurs  aûions,  &c 
dans  les  perfonnes  de  leurs  enfans  malles  parla  continuation 
de  leur  nom  &:  de  leur  fang ,  foit  inuiolable. 

IleftdeThonneurdela  Maifon  deChabanes,  ilcftmefme 
du  bien  de  reftat,qu'clle  ne  foit  pas  enfeuelie  dans  le  tombeau 
du  feu  fieur  Marquis  de  Curton. 

lia  témoigné  luy-  mefme  par  fon  dernier  contract  de  maria- 
ge de  1617.  qu'il  defiroitqu'elle  vefcuft  encore  après  luy  ,  ÔC 
qu'elle  fuft  immortelle,  ficdaeftoit  poflible.  Il  a  exclu  Ces 
propres  filles  de  toutes  ces  terres  fubftituées.  Il  a  fatisfait  à 
ï'jntereft  particulier  de  celles  qu'ilamifesau  monde  en  leur 
laiffant  dequoy  eftre  mariées  honorablement,  Ses.  l'intereft 
public  de  fa  race,qui  luy  a  donné  les  biens,  rhonneur,&  la  vie, 
en  luy  laiflant  dequoy  fouftcnir  fon  éclat  &  fafplcndeur. 

Il  a  confideré  dans  ce  cortrad  de  fon  miferable  mariage 
auecl'intiméejqu'ilcftoitaflez  honteux  à  la  Maifon  de  Cha- 
banes,  que  fa  grandeur  &:  fa  gloire  s'alliaffent  auecla  bafTclTc 
&  l'ignominie:  que  parmy  les  alliances  qu'elle  a  contraélées 
auec  les  plus  auguftcs  Maifons  de  France, elle  en  euft  vne  auec 
des  laboureurs  &  des  meufniers  parens  de  la  femme  qu'il  ef- 
poufoit  :  que  Dame  Claude  Iulicn  qui  eft  noftre  partie  aduer- 
ie,  fille  d'vnCardcur  de  laine,  tmft  le  mefme  rang  dans  cette 
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Maifon  qu'y  tenoit,  iln'yauoit  que  cenc  ans,  Catherine  tîc 
Bourbon  fille  d'vn  Prince  du  fang  ,  &  il  n'y  auoic  qu'vnan 
Marie  de  Cruflbl  fa  première  femme,  fille  &:fœur  de  Ducs  ôc 
Pairs  de  France ,  &  que  fon  nouueau  mariageauec  l'appellan- 
te,  dont  il  a  abufc  durant  dix  ans  auant  que  de  refpoufer,  &S 
quia  efté  pour luyvne féconde Circé,  mélaft  lapoftenté  de 
tant  d'illuftresancellresauec  celle  de  pcrfonnes  viles  &:  abjc- 
Vttu,        £tes ,  Phœbtnepotes Sj/Jjfhi nepotihus . 

Il  n'a  pas  voulu,  que  cette  alliance  honteufe  qu'il  contra- 
éloitjfuft  encore  funeftc  à  fa  Maifon  s'il  n'en  naifloitque  des 
filles.  1 1  a  bien  vcu ,  qu'elles  en  cmporteroient  l'honneur  fi  el- 
les en  emportoient  tous  les  biens.  Il  ne  s'eft:  pas  contenté  delà 
fubftitution  de  lean  &  de  loachimde  Chabanes ,  en  vertu  de 
laquelle  il  lesauoit  poffedez.  Il  a  voulu  enchérir  fur  la  pré- 
uoyancemefmedefesperes.Ilavouluempefcherque  ce  mal 
n'arriuaft  ,  en  renouuellant  vne  fubftitution  de  ces  mefmes 
terres  au  profit  de  tous  les  mafles  de  fa  Maifon  tant  en  ligne 
diredc  qu'en  collateralle.  Et  airfi  ,  M  f.  ssi  e  vrs  ,  quand 
vous  les  adj ugercz  à  ma  partie ,  vous  ne  ferez  que  confirmer!'» 
difpofitiondc  fcsanceltres,  &  celle mclme  du  feu  fieur  Mar- 
quis fon  frère  aîné  ,  qui  a  voulu  que  fes  propres  filles  n'en  fuf- 
fent  pas  feulement  exclufes  par  le  jugement  de  leur  bifayeul, 
maismefme  par  celuy  de  leur  propre  père. 

Ce  P  l  AID  o  y  e' fut  prononcé  Ie7.de  May  1637.  Et 
après  que  l'Aduocac  de  la  Dame  Marquife  de  Curton  eût 
parlé  deux  audiences  entières  le  14.  &  18.  de  May,  l'auteur 
fut  oùy en  Réplique, &  prononça  le  Plaidoyé  fuiuant  le 
4.  luin  où  la  caufe  fut  )  ugée. 
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PLAIDOYE^  XXXVIIL 

REPLICIVE. 

Ouïes  Ohjeélion^àeU  Dame  Marquife  de  Curton  font  réfu- 
tées ,  (s*  l^  droit  de  Mcjlire  Henry  de  Chal^anes 
eji  efiMj  (st  confirmé  de  nouueau. 


ES  SI  EVRS 


Encore  q^e  l'AdvoC'-at  de  îa  Dâtne  Marquife 
de  Curcon  ait  plaidé  plus  de  deux  audiances  entières  pour  tâ- 
cher déformer  diucrfes  difîàcultez  enlacaufe  ,  &  qu  il  faille 
d'ordinaire  employer  autant  de  temps  à  détruire  de  mauuaifes 
railbns ,  qu'à  les  eftablir  jj'efpere  de  réfuter  en  peu  de  paroles 
toutes  fcs  vaines  objections,  S^dedilTiperparlefeuléclat  de 
la  vérité  tous  les  nuages  par  lelquels  ils'eft  efforcé  de  la  dé- 
guifer. 

Auflî ,  Messievrs,  ledefTeinde  noftre  partie  aduerfe, 
&  celuy  de  Mclfire  Henry  de  Chabanes  pour  qui  je  parle,  fonc 
biendiiîcrents. 

Comme  l'appellantc  combat  vne  fubftitution  ,  qm  a  eftc 
defia  exécutée  deux  fois  en  la  perfonne  du  pcreô£  du  frère  de 
ma  partie  fans  aucun  proccz  ny  conteftation  quelconque ,  foa 
Aduocat  n'a  cii  pour  but  que  de  s'eftendreen  des  difcours  j 
quiontefic  prefquetousabfolument  inutiles, afin  d'enuelop- 
perlacaufe  d'obfcuritczcilrangeres,  &  de  s'eiforcer,  comme 
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je  vous l'auois dit,  Messievrs,  il  y  a  crois  femaines  ,  do 
produire  vn  apoincé  au  Confeil ,  qui  eil  l'vnique  but  dcfcs  cf- 
perances. 

C'eft  pour  cela  qu'on  avouluvous  faire  croire  ,  que  ticus 
reuoqucrions  en douccla  validité  de  fon mariage  auec  le  feu 
ficur  Marquis  de  Curcon ,  pour  auoir  fujet  de  s'eftendre  fur  ce 
poinc,quoy  que  nous  ayons  toufioursdédarcquc  nous  le  rc- 
connoiflbns  pour  légitime. 

On  vous  a  entretenus  de  diuers  partages  de  laMaifondc 
Chabanes,  dontil  ne  s'agit  point  entre  nous.  Onaformé  plu- 
fieursqueftions,  dont  ii  n'y  en  a  vne  feule  qui  aitvn  fonde- 
ment folide  dans  noftre  faic,&:  qui  ne  foit  deftruite  par  les  pro- 
pres termes  delà  fubftitution. 

On  a  exaggeré  l'importance  de  la  caufe.  On  vous  a  dit  & 
redit,qu'il  s'agit  de  plus  de  huit  cent  mille  liures,afîn  quetou- 
tes  cesfaufles  couleurs  vous  portaflent  à  ne  nous  juger  pas  à 
l'audiance ,  &  que  durant  tout  le  cours  d'vnlong  procex  l'ap- 
pellantedeYneuraftenpolTeiriondeces  quatre  grandes  terres 
fubftituées,  Icfquelles  font  acquifes à  l'aîné  mafle  de  la  Mai- 
fonde  Chabanes,  qui  eft  ma  partie. 

AinfijM  E  s  s  I  E  VK-S,  j'ay  à  mettreautant  la  vérité  dans  le 
jour  &;  dans  la  lumière,  qu'onl'avoulu  mettre  dans  l'ombre  ÔC 
dans  les  ténèbres.  Et  pour  cet  effet  je  ne  repeteray  rien  de  co 
que  jedisenl'audiancc,  oùj'eusl'honneur  de  parler.  Mais  je 
vous  fupplie  feulement  de  vous  fouuenir,que  je  vous  fis  vn  ta- 
bleau racourcy  del'illuftrenobleflc,  &  des  fignalez  feruiccs 
delà  Maifonde  Chabanes, &:vousmonftray, que c'eftoitaucc 
grande  raifon,que  ceux  de  cette  famille  fi  glorieufc  ont  dcfirc 
paffionnément  d'en  conferuer  la  fplendeurpardes  fubftitu- 
tions ,  puis  que  c'efl:  vne  inclination  naturelle  de  toutes  les 
perfonncs  nobles,  comme  dit  Monfieur  Cujas,  &:  qu'ainfi  que 
ceux  qui  ont  la  garde  d'vn  grand  trefor  en  ont  plus  de  foin  que 
ceux  qui  n'ont  à  garder  que  peu  d'argent ,  de  mcfme  ceux  qui 
doiuent  conferuer  toute  la  gloire  d'vne  famille  éminente,  ap- 
préhendent plus  de  la  perdre  que  ne  font  les  autres. 

D'où  je  tiray  cette  conclufion  ,Messievrs,  que  ma  par- 
tieeftancaujourd'huyle  chef  &  le  principal  héritier  du  nom 
&  des  armes  de  Chabanes ,  il  ne  vous  demandoit  que  les  terres 
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de  Tes  pères,  &  ne  foùtenoic  autre  chofe,  {înonqueicmeîme 
prluilcgedcfanaiffance,  &  le  mefme  aduancagc  de  Ton  fexe, 
qui  l'oblige  à  maintenir  l'honneur  &:rcclatdefe<anccftrcs, 
luy  afljiirelapofl'cffiondeccsfeigneurics,  qu'ils  ontdeftinccs 
&:commeconracréesà  vn  effet  (inoble&:  fi  glorieux. 

Ilparoiftdelà,  Messievrs,  qu'en  vain  l'on  vous  dit  en 
la  dernière  audiancc,  que  nous  tâchions  de  vous  éblouir  par 
des  difcours  éleuez  &:  éloquens ,  pour  réduire  à  vne  extrême 
pauureté  la  venue  du  feu  fieur  Marquis  de  Curton ,  &:  Tes  qua- 
tre filles  :  qu'en  vain  l'on  vous  reprefcnta  la  mère  comme  plcu- 
rantà  vos  yeux  fon  infortune,  pour  vous  exciter  à  compafllon, 
&:  les  quatre  filles,  comme  vous  y  engageant  parleur  filence, 
qu'on  diteftrela  voixdufang,  qui  vousdemandoitpour elles 
la  fucceffion  de  leur  propre  père  :  qu'en  vain  l'on  vouloir  vous 
faire  croire, que  ma  partie  s'eftoit  emparée  de  ces  terres  par  des 
voyesdefaitj  comme  fi  c'eftoit  le  bien  d'autruy  auquel  il  n'a 
aucun  droit, &  comme  îi  l'authorité  légitime  de  la  juftice  qu'il 
a  employée  après  vn  jugement  du  Sénéchal  d'Auuergnc, 
dont  on  âintcrjetté  vn  appelfriuol ,  dcuoit  eftre  nommée  vne 
violence. 

Car  comme  je  rcconnois ,  Messievrs,  qu'il  eft  inutile 
d'employer  la  force  des  paroles  en  cette  rencontre,  il  fau  t  aufli 
querappellantereconnoilTc,  qu'il  n'eft  pas  moins  mutile  d'y 
employer  la  force  des  larmes.  Quand  l'image  d'vne  conjon- 
ftion  illégitime  &  hontcufe  vient  troubler  refprit  &  la  con- 
fcience  d'vne  femme  dans  vne  audiance:  quand  elle  ferepre- 
fente,  qu'ellea  acheté  vn  mariage  par  vn  adultère  de  dix  an- 
nées, &  qu'à  l'heure  mefme  que  je  parle  elle  a  prés  d'elle  vn 
baftard,qui  luy  reproche  par  fa  prefence  qu'il  eft  nayde  fon 
crime,  &qu'ileneftvn  témoignage viuant,  c'eftalors  qu'elle 
peutlegitimementverfer  des  larmes.  Elles  font  bonnes  pour 
effacer  ces  péchez  &  ces  vices  deuant  Dieu  :  mais  non  pas 
pour  renuerfcr  vne fubftitutiondeuant  des  luges. 

Auffi ,  Messievrs,  vous  aucz  veii,  qu'elle  n'accompa- 
gnoitpasdefespleurslesparolesde  fon  Aduocat;  &:  qu'ainli 
que  les  violences  qu'on  a  obj  eélées  à  ma  partie  n'ont  eftc  qu'i- 
maginaires, les  larmes  de  noftre  partie  aduerfe  n'ont  efté  qite 
feinees.  On  a  voulu  encore  animer  le  filence  deccs  filles^  &:  ea 
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former  vne  éloquence  muette:  Mais  il  faut  que  les  cnfans  fc 
taifent  quand  les  pères  parlent,  &  qu'ils  ayent  feulement  des 
aureilles  pour  écouter  auec  refpeél:  les  ordonnances  de  leurs 
anceftres. 

Qujcft-il  befoin  d'employer  la  voix  du  fang  &  de  la  nature 
pojur  donner  aces  filles  ces  quatre  terres ,  puis  que  leur  propre 
perenelesapaseuës  parlavoixdufang&de  la  nature?  Ont- 
elles  fujct  de  fe  plaindre  de  ce  qu'elles  ne  les  trouucnt  pas 
dansfafucceirion,  puisque  luy-mefmc  ne  les  a  pas  trouuées 
dans  la  fucceflion  de  Ion  père  î  II  faut  qu'on  reconnuifle 
qu'elles  peuuent  bien,quoy  qu'elles  foienc  les  héritières, n  hé- 
riter pas  de  ces  feigneuries ,  &:  ma  partie ,  qui  n'eft  pas  fon  hé- 
ritier, lesauoir,  comme  eftant  l'aîné  muClc  de  la  Maifon  de 
Chabanes,  puis  que  ma  partie  &:fes  deux  frères  puifncz,  qui 
ont  efté  héritiers  de  Meilirc  François  de  Chabanes,  dont  ils 
eftoient  cnfans,  ne  les  ont  pas  eues,  &:  que  le  feu  fieur  Marquis 
deCurton,  quiarenoncéàlafuccefTiondenoftrc  pcrc,  lésa 
emportées  ,  comme  eftant  l'aîné  de  la  famille  ,  appelle  par 
cette  fubftitution. 

Il  eft  rude  que  le  bien  des  pères  n'appartienne  pas  aux  cn- 
fans. Mais  ces  quatre  terres  ne  luyappartenoicnt  pas  en  pro- 
pre -,  non  plus  que  les  eaux  n'appartiennent  pas  au  canal  par  où 
elles  paflent,  mais  à  la  fource  d'où  elles  fortent.  Il  n'en  a  eii 
quelajoiiiflance  &:  l'vfufruit,  &:  ma  partie  n'y  aura  rien  da- 
uantage. 

Cen'eftpas  la  main  de  la  nature  qui  fait  les  fubftitutions. 
C'eft  la  preuoyance  particulière  d'vn  perc  ,  ou  d'vn  ayeul. 
C'eft  vne  raifon  plus  haute  &:  plus  éclairée  que  le  feul  inftin£t 
naturel.  Car  comme  l'art  en  beaucoup  de  chofes  eft  plus  par- 
fait que  la  nature,  &:  qu'il  fefertd'elle-mefmepourlafurpaf- 
fer:aufli  la  fagefle d'vne  perfonne  illuftre ,  tel  qu'eftoit  lean  de 
Chabanes  premier  auteur  de  cette  fubftitution,  fe  fert  delà 
nature  pour  conferuer  fa  famille  ,  en  appellant  fes  enfans 
maflcs  qu'elle  produit:mais  elle  agit  plus  prudemment  qu'elle 
pour  cet  effet,  parce  qu'au  lieu  que  la  nature  diflîpe  les  biens 
des  familles  en  les  diuifant  entre  plufieurs  hls  ,  &  entre  les 
filles ,  la  prudence  les  réunit  en  vne  feule  perfonne  qui  eft  la 
plus  digne  de  toutes,  fçauoir  celle  de  l'aîné  mafle  de  la  Mai- 
fon. 


Pa&um   quod  i3o- 
tali  inllruintnto 
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fon.  Et  comme  l'art  a  inuencc  des  miroirs  artificiels,  où  vnc 
grande  lumière  fe  raffemblant  en  fort  peu  d'efpace  eft  beau- 
coup plusviue  &:  plus  agiffante  que  dans  Ton  ellenduë  natM- 
relle:  ainfi  la  fagcfl'eciuile  en  ralFemblantde  grands  biens  en 
vnc  feule  perfonne ,  redouble  l'éclat  ôc  l'appuy  qu'ils  produi- 
fent  dans  le  monde. 

La  PREMIERE  OBIECTION  CJV^ON  m'A  FAITE  cft  :    QuC 

leandeChabancs  ainftituc  loachim  deChabanes  fon  fils  aî- 
né héritier  vniucrfel  de  tous  fes  biens,  lors  qu'il  le  maria  en 
i^z6.  auecLouifedePompadour,&  a  fait  cette  fubftitution 
des  quatre  terres  dans  le  contrat  de  mariage  de  fon  fils  :  Que 
la  principale  de  ces  terres  eft  le  Marquifat  de  Curton ,  qui  elt  '.Tft^tTflt 
fitucen  Guyenne,  pais  de  droit  efcrit,  &quc  cette  inftitu- »""."'•  ^'^<i">- 
tion  d  héritier  ne  le  peu  t  raire  par  vn  con  tract  lelon  la  diipoli-  ""bt^jt .  cum  fra- 
tion  du  droit  Romain:  Qu'vneloydit:  Quelors  qu'onaftipu-dr«,ne>[u"'vîiam 
lé  par  vn  contrad  de  mariage,  que  le  père  mourant,  la  fille  que  SèTr™,"»- 
l'on  marioit  luv  fuccedcroit  égallemcnt  auec  fon  frère,  les'"f""','5'''T'"" 
Empercurs déclarent, que  cette  conucntion  n'oblige  en  fa- '■' p^»* potuit au- 
çonquelconquCj&n  apuolicrlaliberteau  père  de  raire  par <?«<»( rf«»r./j o. c. 
fon teflament telle difpofition qu'il luy aura pleij  :  Que  félon  'offi!:«snonra. 
les  loix  Romaines  on  ne  doitpasfe  procurer  des  fucceffions  ^ç^jl'j^  {j^J^I,',^; 
par  des  payions,  mais  par  des  bons  offices.  Qu'vneaflbciation'^i-''^  '.'•.De 

Oll-  r>  în  1  ^ ^i»       1  inaffic.  tiflum.   L. 

citabhe  par  contract  ne  peut  s  eltendre  au  delà  de  la  mort ,»-''.  d.  de  fui,  é- 
parce  qu'on  ne  peutrefferrcr  la  liberté  de  teftcr:  Qu'vne  fub-  u"m  «rpundic, 
ftitution  eft  vnc  féconde  inftitution  d'héritier,  &:  par  confe-p'^ÂvvhrTmTera 
quent  que  lean  de  Ghabancs  deuoit  la  faire  par  vn  teftament ,  p^"'^"  *' '  j'"  "."" 

m  CL  i  iTi-rri  'libcrtactm   de    fj- 

tc  non  par  vn  contract  de  mariage  deloachimionhIscommep™>'  i'Jii"'!™»' 

\\^Ç^\r  ftr.ngtre  qui,  pote- 

il  a  rai  ta  rie.  L.ci^mduobut 

Mais  cette  objcdion  eft-elle  confiderable?  Qui  ne  fçait,^;f"'®'^"'^*" 
que  cette  loy  des  Empereurs  a  efté  abrogée ,  par  vne'cnuftume 
&  vn  vfage  contraire  de  tous  les  peuples,  &:  en  particulier  par 
la  nouuelle  ordonnance  de  l'Empereur  Léon  qui  a  déclaré  au 
neufuiémefiecle  :  ^jieks  loix  ejiant  les  yeux  delà  République, il  ne  itth-imir». 
faut  conferuer  que  ce0.ts  quifintjufies ,  comme  des  yeux  furs  &fiins^^ 
que  celle-là  ejloit  reprouuée  de  tous  comme  in jufie  :  quil  U  bannit  de 
C  Empire:  qu'  il  veut  que  ces  payions  touchant  vndes  en  fans  quon  injli' 
tué heritierjotentjîdeliement  exécutées  i  parce  quelajinccritédoit  (Jlre 
freftrée  À  U  tromperie  jé'  qu  vnc  créature  raifonnalk  ne  doit  pas  al'. 
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terer  (^  'violer far  vue  matiHai/e  foy  ce  qui  a  efié  conueniipar'vn  commun 

accord,  &  (^"vn  mutuel  conftntement  dans  vn  contrat  de  mariage. 

Hic  conutntîo  cft      Le  paÉfe  quife  fait  de  cette  forte  touchant  le  fartage  £'vne  fùccefien 

a  "m  c'^de  \ln.  ^ft<^o»^^^  ^^^  loix  Romaims,àit  Monfieur  Cujas .  Mais  ileflreceufar 

Moribus  tamtn  nos  mceurs  é"  nos  coufluraesjé'  approuuépar  ine  nouucUe  ordonnance  de 

noUrisreccpca  cft,    .,  n  ,  i  ii     i     i  n'     i     i 

&  probata  Noucii..  /  Emfereur  LeoH  qutejtla  j p.  far  laque  lie  la  loy  Romaine  a  efre  abolie. 

rogamVdiarVx ,      Scloii  Ic  droit  Romain  on  ne  faifoit  point  d'inftitution 

,^'^«1^^^'""^''°"  d'héritier  ny  de  fubftitution  par  des  contrats  de  mariage  : 

■^-^î""'"?"'"»- mais  feulement  par  des  teftamens.  Pourquov?  Parce  que  les 

t.  sufuiaiio  ho  Komams  naymoient  rien  tant  qu  vne  liberté  ablolue  dans 

tHniobiig!^"  °  leurs pcnfées & dansleurs  defirs.  Orparlesteftamens  onn'eft 

obligé  qu'autant  &:  fi  peu  qu'on  veut.  Et  la  règle  qui  dit ,  que 

la  Volonté  d'vn  homme  cil  toufiours  libre  &:muable  jufqu'au 

dernier  foûpir  de  la  vie,  flatoit  trop  leur  naturel  fuperbe  pour 

les  porter  à  inftituer  &;  à  lublbtuer  par  vn  contrad  de  mariage 

qu  on  ne  peut  changer ,  le  pouuant  faire  par  vn  teftamentjqui 

eft  coullours  reuocablc. 

Les  Romains  s'ellant  rendus  Maiftres  detant  de  peuples,  ne 
pouuoientlouft'rir  denel'eftre  pasdeleurs  propres  volontez. 
Il  n'y  a  point  d'hommes  qui  aiment  plus  à  eftre  libres  que  ceux 
qui  aiment  à  rendre  les  autres  efclaues.  La  mefme  magnani- 
mité de  cœur,  qui  veutaflcruir  tout  le  monde  ,  veut  s'affran- 
chir elle-mefme.  Elleabhorrele  joug  qu'elle  impofc à  tous  les 
autres ,  &  les  Romains  auoient  raiibn  de  vouloir  ,  que  puis 
qu'ils  auoient  eftably  la  feruitude  dans  toute  la  terre, la  liberté 
regnaft  au  moins  parmy  eux,  &:  que  ceux  quidonnoient  &: 
oftoicnt  des  royaumes  quand  bon  leur  fcmbloit ,  piilTcnt  don- 
ner &  ofter  des  fucccflions  à  leur  fantaifie. 

Mais  comme  en  France  nous  eitimons  peu  les  tcftamens ,  & 
que  nous  croyons  ,  que  lesloix  font  plus  fages  que  les  hom- 
mes, nousauons  receu  les  inftitutionsd  héritier  &:  lesfubfti- 
tutions  contraduelles.Et  comme  la  domination  Françoife  eft 
beaucoup  plus  jufte  &:  moins  altierc  que  la  Romaine ,  auffi  les 
particuliers  ne  (c  flattent  point  de  la  liberté  de  regnertoû- 
jours  dans  leurs  familles  en  pouuant  toufiours  changer  les  dif- 
pofitions  qu'ils  ont  faites.  Etc'eft  vne  marque  de  noftrefagef- 
le  &:  de  noftre  fermée é  que  de  fauorifcr  celles  qui  font  immua- 
bles ,  telles  que  font  les  contrats. 
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Par  le  mefme  principe  que  nous  eftimons  peu  les  teftamens, 
qui  foncl'ouuragc  le  plus  ordinaire  des  mourans,  nous  cfti- 
mons  fort  les  adcs  que  les  hommes  font  entre-vifs,  lors  que  la 
forcedelaraifonagitplusfurleurefpric,quelafoible{redela 
nature,  &  lalangueurdelamaladie. 

iLnya  ncnquonve'mlle  plus  fortement ,  félon  Scneque,  que  et  smees.àtbemf:. 
qu' on  ne  veut f  as  me fme  fournir  changer.  L'incenfiance,  dit-il,  ejt  le'-"-à-'h 
partage  des  hommes  ^  dr  la  confiance  de  s  Dieux.  Les  chojès  extérieures 
ne  Leur  peuuent  faire  de  violence  :  mais  leur  propre  &  éternelle  volonté 
leur  eft  vne  loy  tnutelahlc. 

C'eft  pour  cela  qu'en  toute  la  France  on  fauorife  autant  les 
contrads  de  mariage,  qu'on  fauorifoità  Rome  les  teftamens. 
On  y  inftituë  des  héritiers. On  y  fubftituë  des  enfans  &  des  pa- 
ïens. OayeftabUtreftat  des  familles.  Et  les  fubftitutions  des 
grandes  &  illuftres  Maifons  du  Royaume  ,  comme  celle  de 
Chabancs,  fe  font  prefque  toutes  dans  les  contrats  de  ma- 
riage. 

Et  certes  auec  raifon.  Car  puifque  le  mariage  eft  le  fonde- 
ment delà  fo  ci  été  ciuilc,  eftant  la  fource  des  hommes:  puis 
que  c'eft  ce  qui  éternife  le  monde  &:  donne  des  heritierslcgici- 
mes  aux  citoyens  en  donnant  des  enfans  aux  pères,  &  des  pe- 
tits fils  &  arrière  petits  fils  aux  ayeuls  &  aux  anceftres ,  on  a  rai- 
fon, lors  qu'on  le  contra£te,  d'yeftablirlesloixquidoiuenten 
régler  le  cours  &  d'y  faire  des  fubftitutions  graduelles ,  qui  en 
conferuent  les  biens  dans  vne  longue  pofterité.  Matnmoniis 
fcitis  continericiuuattm  :  hts  populos  :  his  hberos  ,&ficcef lonempatri-  r^.""  *'  "*"' 
moniorum,  & gradumheredttatcm  f  ces  mots  font  remarquables 
pour  les  devrez  de  fubftitution  j  his  fecuritatem  domefticam. 

benequedit:  ,^e  nous  auons  plus  d  obligation  a  Dieu  qtt  a  nos  pe- et. 
tes  i  parce  que  Dieupen/è  aux  hommes  rjuil  veut  créer ,  auant  leur  créa- 
tion, au  lieu  que  les  pères  ne  penjènt  gueres  à  leurs  en fns  auant  kur 
naiffance.  Mais  lors  que  les  hommes  auant  leur  mariage  difpo- 
fent  de  leurs  biens  au  profit  des  enfans  qui  ne  leur  font  pas  en- 
core nez ,  ils  imitent  la  prouidence  de  Dieu. 

AufTiMonfieurCujasdit:  ^uela  donation  quvn  père  fait  à  Jàn  ^°^^Zzû^^Zn 
fis  lors  quille  marie .,  &  qu'il  fut  en  contemplation  de  ce  mariage ,  (/?J,i,'',,tejqj'a:h.™' 
laplusfauorable ,  la  plus  confiante ,  &  la  plus  irretiocable  de  toutes.        muo^ii  -o.'- 

•C^-'  ••  i  ~  11)»/  templitioneni    ht 

rar  vn  ancien  Arref,  qucMonlicur  Loiiet  appelle  des  decoU' î^k,  ducwci  vio. 

EEEee  ij 


772.  Pour  Ufnhflhmion  de  ïi\lnjire  Adaifon  de  Chahaneî. 
rcm;flUïoninijm  A^^  liCourajugéquelesfubftitutionscontraûuellesontlicu 
lis.ceiu,  conftair,  en  France  ,  &:  meimc  dans  les  Prouinces  Coultumicres.  Les 
tu'IàlTolfJt.'i,.  Ordonnances  d'Orléans  &  de  Moulins  en  parlent  comme 
^"""^■^  ";/;,.,„  eftantreceuës  dans  tout  le  royaume.  Ecauanc  ces  Ordonnan- 
'imsZ't'^'^'''^'''^  ces  les  anciens  Docteurs  François  ,  Mafuer  ,  la  Chaflagnc, 
i-onoumcde  Bcnr-  Bovcr,  &  autrcs,  difent  tous,  que  c  cil  vnecouftumc  seneralle 

ton  art,  :i.  i'^n    j'^/rn. 

jo,ij).2nduMai^  dans  cet  bltat, 

IV^'lrr  M.'^X  II  y  a  mefme  pluficurs  Couftumes  qui  le  marquent  for- 
L'Z»'*  "■''"'''  tellement,  comme  celles  de  Bourbonnois  ,  d'Anjou  ,  du 
t:e,miu  fur  l'an.  Mainc  ,  dc  Niucrnois.  Et  il  n'y  a  que  la  feule  Couftume  de 

it.  d.  la  Ccull.  de  V  !>•     A  ■  r   \         11         -    •  > 

vii4cr7,,iu,i!,di,  JBerry,  cul  inltitutionvnmerfelle d'héritier  napointdc  lieu 
par  contract  de  mariage.  Ce  quine  vient,  comme  a  remarque 
le  fçauant&i  judicieux  Coquille,  que  de  ce  que  Monfieur  le 
premier  Preiident  Lifet  qui  l'a  rédigée  &c  reformée  en  1^39. 
eftoit  idolaftrc  du  Droit  Romain. 

Dans  toutes  les  autres  Couftumes  de  France  les  inftitutions 

d'héritier  &:  les  fubftitutions  ont  lieu  parlescontrads  de  ma- 

S5l^..l°^  "^'^g^  comme  par  les  teftamens.  Et  Maiftre  Charle  du  Moulin, 

j,.j.  CMfMt.  Bor-  dont  la  lumière  &  l'autorité  furpaflacelle  de  tous  les  autres  ca 

ces  matières,  écriuant  fur  laCouftume  de  Bourbonnois  dit, 

Nonclîdifpontre        y    ir       r  ii 

de  aiiqua  fucceilio-  ^»  cUcs  jofit  tneHOcaULes . 

«rch'réL;  vc1  d!  ^^^is  ie  vous  fupplie ,MESSiEVRS,de  confiderer  qu'en 
«r.o  gencie  bo- ccttc  caufc  il  nc  s'agit  Das  d'vnc  inftitutioii  d'hcritier  &:d'vnc 
«fuarconutmio  non  lubltitution  vniuerlelle ,  mais  d  vne  particulière.  Car  de  onze 
b°'w. "fcd  a'ppr'o  terres  qu'auoit  lean  de  Chabanes  père  de  loachim  ,  il  n'en 
<ommÙ'"ri4"m,  fubftituë  quequatre.  Orle mefme  du  Moulin  dit ,  ^e  fihJH- 
Qutmal" odum  t Héï quc IcjHi S ttrYCs  TttJlfAS d'tjpoferd'vne  fùcceJHon fitture  :  maisfeule- 
enim  in  paftis  fo-  mef2t  dc  (luelûuc  chofd  cii  particulier ..  ou  de  que Itliie  particulière  nattirt 
fier»  fjbft.tutiones  «£■  buns .  Et  cjHc  Cette  conucntion  y  nonjeHiemefit  n  eji pas  reprouuee par 
ôbiiciurvnfuSTs /f  droit  commun  (Tçauoir  par  le  droit  Romain)  mais  appronuée : 
v!iiiu'qu":i!'iu/''*^^^>  dit-il,  que  comme  dans  les  tefiarrtens  folcmnels  il  Je  peut  fuirt 
in  cd_r  «ibus  pof  ^g^  fiihfiituttons  tant  direÛes  qu'obliques  de  toute  vne  fùccrfiion  ,  <?« 

fjni  «cil  fu  ftitu-  -'-'.  J  '  .,  ^  r  ■         I        r  î  a 

«loncs  conimiio.  d  vKe  partie ,  demi  (me  dans  les  contracrs  tl  t  peut  faire  des  ubiittt- 
dectnii  Rbus,  citions  conuenttonelks & i^raduellés dc chojcs particttlteres ,  eudi>nepar' 
rr.  "^t^l  i'culure  nature  dc  hiens^ 

tum  11  intciiige-  Voila ,  Messievks,  pour  ce  qui  regarde  les  pais  dc 
cic  &  gencie  bo  Droitccrit  tommc  cft  la  Guy CDue ,  ou  le  Marquilat  de  Cur- 
futora  hcitdKa-.c   tou  cit  utuc.  Voicy  cc  qu  il  ajoulle  touchant  les  Prouinces 


Ili2 


am  tcrti   i.er:<ii£ 
icu:îo  vi;iLCi!'a- 
cor.iri- 
tiTT.cni'f  va- 
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Couftumicres ,  &:en  particulier  couchant  l'Auuergne,  où  les  ;fu,i^"[;,';,/;,^i''7^^ 

crois  autres  terres  font  fituées.  roium ,  adhuc  va- 

^ua.ni on fcYoït y  dic-il ,  vue Jub/tttuttonac  tous  les  t?iens ,0'  mej-  cofiraSu  tna:ri. 

me  de  Li  Juccejnon  future  &  vrauerjeue  au  profit  des  en  fan  s  qui  pour-  in  vu,,  cor.iuetu. 

rotent  naifire ,  Cf^ff  conuention  ejiuntf.iite  dans  vr.  contra cî  de  mariage  J ",',!  loblTc.l'ifmu- 

Jcroit'vaUble  par  C  autorité  d'vne  Coujhmc,  qui  petit  donner  foret  à  ces  ^'J^^^' jJJ"^"^^,f: 

claufès  ;  comt/ie  ilyadinerfcs  Coujtumes  en  France,  telle  ou  eft  c  elle  i""fi'JïJ.<ni  <„:>. 

dAvvergne,<>«  mefme  L  tnjtitutton  vmucrftUe  a  i>n  héritier ptte  Aiucima  )  vbi  c 

dans  vn  comraci  de  mariage  cfinjalahlc^  irreuocahU.Etih'chfîrue  c^  ."^ 

Je  Juge  ainfi  pour  tous  les  biens  meubles  ^  obligations  en  iiui  loue  Itcu'^'i^^'^^,^^ 

au  ils  Ce  trouuent,  &  tour  les  terre  s  ruhfiuuées  en  toute  l^c/iei^dui'de  la  '"  '"'^''^^'^f-'^' 

J         ^■'  *  •'      •'  •'  &itaob;«ua;ur  Se 

COUjlUme^  ludicatur  in  oiiiui- 

Voicy  les  propres  termes  de  la  Couftume  d'Auucrgne  :  nlmibt'tb*,^ 
Touspacîes,  aduantages ,  donations eritre-rifs ,  ou  à  caufede  mort ,  con-  fl"h'n«  ^ccf'i'imi 
uenances  de  fùcceder,  fait  mutuelles ,  é galles  ,  ciinon .  0'  tomes  autres  ^'"^^'^'■'"^''"''■ 
conuenances faites  (y^afees  en  traite  de  martage  &  en  fiueur  diciluy  «•  »• 
parperfonnes  capables  à  contrarier, fi  in  s  eu  malades ,  valent  &  tiennent  ungLT.'il^o'^s 
au  profit  des  mariez.  &  de  leurs  décendans.  donam>u,  u«i.  & 

Ce  qu'elle  confirme  dans  vn  autre  article  en  ces  termes:  £«-<«••»•• 
trois  contrats  l'on  peut  dijfojèr  dejès  bicnsàJènpLiiJiré'  volonté,  ô'  en 
priuerfcs  vrais  héritiers  ,faufU  légitime  aux  defcendans  :  c'cfs:  àjçanoit 
far  contraci  de  mariage,  afjociation  vniuerfèlie,  é'  donation  entrevifs. 
Et  dans  vn  autre  article  elle  cafle  toutes  celles  qui  feront  fai- 
tes par  teftament:  Suhjîitution  d'héritier^  àit-ç\\c,  faite  en  tefiatnent 
eu  autre  dijfofiti  on  de  dernière  volonté  n'a,  lieu  é"  ne  vaut  aucunement 
audit  pus  par  Icgatny  autrement  en  quelque  manière  que  ce  fait. 

Apres  cela  ,  M  EssiE  VRS  ,  que  deuicnt  cette  premiers 
Objedionde  noftrc  partie  aduerfe,  que  cette  fubftitution  a 
cfté  faite  par  vn  contraci  de  mariage ,  &  non  par  vn  tcftamenr 
puis  que  c'efl:  pour  cela  qu'elle  en  eft  plus  légitime,  plus  inuio- 
lable ,  plus  irreuocable  ? 

La  seconde  Obiection  est:  Qne  cette  fubftitu- 
tion  ayant  cfté  faite  dans  le  contradde  mariage  de  loachim 
de  Chabancs  auec  Louifede  Pompadour,  qu'il  époufoit  en 
fécondes  nopccs,  elle  n'a  pu  auoir  heu  que  pour  les  enfans  qui 
naiftroicnt  de  ce  mariage  ;  Que  Ican  de  Chabancs  fon  pcre& 
luy-mefme  auoient  fait  cette  fubftitution  par  le  premier  con- 
trad  de  mariage  qu'il  auoic  coatraclé  dés  ijii.  auec  Perro- 
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nelle  de  Vantadour,  &  qu'il  porte:  ^ elUeft fuite  en  faueurdi 
ce  martage  &  au  premier  Jils  aînéqut  descendra  de  ce  mariage .-  Que  le 
mefme  loachim  de  Chabanes  fe  remariant  en  troifiémes  nop- 
cesauecClaudedcIaRochefoucauden  1553.  fait  encore  vnc 
nouuelle  fubftitucion  de  cinq  terres  :  mais  au  profit  des  enfans 
majles  qui  dejcendrotent  de  ce  mariage  de  lity  d"  de  ladite  Claude ,  ce 
font fes propres  paroles:  Et  par  confequentque  cette  fubfti- 
tution  des  quatre  terres  qu'il  a  faite  dans  fon  fécond  contrat: 
de  mariage  auecLoùife  de  Pompadour  ne  doit  auoir  lieu,  non 
plus  que  la  première  &  la  troifiéme  qu'au  profit  des  enfans 
malles  qui  en  defcendroient ,  fçauoir  de  luy  &:  de  ladite 
Loiiife  :  Qu^il  cft  vray  que  les  termes  de  ce  fécond contrad 
font ditferens de  ceux  des  deux  autres,  parce  que  la  fubflitu- 
tion  cft  faite  au  profit  du  premier  enfant  majle  desce  ndant 

DVDIT  loACHIM  DE  ChABANES  EN  LOYAL  MA- 
RIAGE, &  non  à  celuy  qui  naiftra  du  mariage  qu'il  contra- 
ûoit  auec  Loiiifc  de  Pompadour  :  mais  qu'il  faut  entendre  ce 
terme  gênerai,  en  loyal  mariage ,  dans  l'efpecc  particulière  du 
mariage  qu'il  contradoit  alors  ;  parce  que  chaque  contrad  de 
mariage  ne  regarde  que  les  deux  perfonnes  qui  le  contra- 
dent,  &:les  enfans  qu'ils  auront  cnfemble,  &  que  ceferoic 
blcffer  la  foy  conjugalle  par  des  augures  funeftes ,  que  de  pen- 
fcr  à  des  enfans  qu'ils  pourroient  auoir  d'vn  autremariage  que 
Hocfermonc.  Jum  dc  celuy  qu'lls  fout  prcfts  de  célébrer. 

.uru  eric ,  prinis  Et  fur  cc  fujct ,  M  E  S  S  I E  V  R  S  ,  on  a  cite  vne  loy  qui  dit: 
tur.L.  houe,  s,.  S.  Que  ces  termes,  lors  au' vne  fille  fera  mariée ,  s'entendent  de  fcn  premier 
gmf.  L.  cm  fater  mar/agc,  &  vnc  autre  qui  déclare  ,  ^e  cequ  vn  père  a  laife  en  dot 
YegJT"'  ^'^'  pour  maricr/a file  ^  ne  regarde  que  le  premier  mariage  qti  elle  contraBe~ 
.^rLriZlra,&nonlefccond  ^    ,        ,       „         . 

f:onem  in  primis      Qn  a  ajoufté  QUC  la  promcfle dc la dot  d'vne  fille  n'oblige 

dumtaxat   nuptiis  -',  T.^'  ,  .  i/~ii 

dciiinari  ,  neque  ccluy  quil  apromilequc  pour  le  premier  mariage  que  la  nllc 
r.em'fipoft!uènusCon  trader  a,  &:  que  fi  d'abord  elle  en  époufe  vn  autre  que  ce- 
"ubrcuî'Zem  luy '^  qui  OU  ["a  promife,  &:  qu'après  la  mort  de  ccluy-là  elle 
promiferat.cuncio-foif  prcftc  d'époufct ccluv à Q ui  OD  l'auoit  promife,  l'obliga- 

cum  liabct  ciim  ia-     .»  ni 

ccrccfferunt    aliae     tioo  UC  fubTlftc  pluS, 

D.deiuredct.        On  3  rclcuc  commc  vnc  railon  de  dirtcrencc  tres-coniidc- 
rtm^Twjcmrable,  qu'en  vne  loy  qu'on  a  bien  jugé  que  falleguerois,  vn 
Zùl'ial  "^^"-'y  ayant  inftitué  fon  héritier  lepoflume maJlc  quiluy  naiftra ,  le 


fcrihir ,  non 
folus  Poliui 
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lurifcofaltercfpÔd:  .^uc cette inffitutionna pas  fculcmet l/enpour^^''''''^"''^ 'v^''"'' 
le  vojtume  qui  luy  naijtra  de  Ja  première  femme  ou  de  celle  au  îL  a  alors  lecmams  eit,  vci 
cfu  il  fait  ce  teftament ,  mais  de  quelque  femme  que  ce  Joit  qu  tl  natjje.  eft .  vcrum  is  q.jo- 
On  vous  a  dit,  que  cela  eft  j  ufte  dâs  l'efpeec  de  cette  loy ,  parce  ^H!  v^crc  rX'i'ù'ri 
que  le  maiy  fait  cette  difpofition  dans  vn  teftament,  qui  cil  vn  f^;/'-»v'^"-  '' 
adle  du  feul  teftatcur,  &  d"vn  perc  :  au  lieu  qu'il  s'agit  icy;  noii 
d'vn teftament, mais d'vncontract de  mariage  entre  loachim 
deChabancs&LouïfedePompadour  ,  qui  eft  vnafte,  non 
d'vn  mary  &:  d'vn  père  fcul ,  mais  d'vn  mary  &:  d'vne  femme , 
qui  contractent  enfemble  par  vn  a£te  commun  entr'eux  d'eux, 
où  ils  fe  lient  par  vne  mutuelle  focieté,  &:fe  donnent  l'vn  à 
l'autre  pour  toute  Icurvie.  Etqu'ainfi  le  mary  ne  peut  &:ne 
doit penfer  dans foncontract  de  mariage  qu'aux  feuls  enfans 
qui  luy  naiftront  de  ce  mariage ,  de  la  femme  qu'il  cfpoufe ,  &c 
non  d'vnc autre.  Or  loachimdc  Chabanesn'apoint  eii  d'en- 
fans  malles  de  ce  fécond  mariage  auec  Loiiifede  Pompadour, 
non  plus  que  de  la  première:  il  n'en  a  eii  quedefontroifiéme 
mariageauec  Claude  delà  Rochefoucaud:Etpar  confequent 
que  la  fubftitution  faite  dans  foncontrad  de  mariage  auec  fa 
fecode  femme  ne  peut  s'eftendre  aux  enfïs  qui  luy  font  nez  de 
la  troifiéme,  &  qu'ainfi  elle  n'a  pCi  produire  d'eft'et  à  leur  égard. 
Voila,MESsiEVRS,  en  abrégé  ce  qu'on  vous  a  eftendu  en  tant 
de  difcours.  Aquoy  jerefponds ,  qu'il  ne  faut  que  rapporter 
nettementles  deuxclaufesde  fubftitution  des  deux  premiers 
contrats  de  mariage  de  loachim  de  Chabanes ,  pour  vous  fai- 
re voir  la  differece  notable  qui  fe  trouue  entre  l'vne  &  l'autre. 
Dans  le  premier,  quieftceluyde  ijfzi.  auec  Peronelle  de 
Vantadour  la  fubftitution  de  trois  de  ces  terres ,  Curton ,  Ro- 
chefort,&  Auriere,  eft  eftablie  en  ces  termes:  y^  ejlé accordé 
entre  le fdttes  parties ,  que  le  premier  ma  [le  descendant  dvdit 

MARIAGE    ET    DESDITS    ESPOVX    Y  V  XY  KS  ^  hahlk  à  fuc- 

eeder .,  aura  en  preciput  (^  aduar/tagc  des  autres  enfans  du  dit  loachim 
eJj>OHx  futur ,  les  ChaJ?eaux ,  Baronu  s,  d^  Seigneuries  de  Curton ,  Ru- 
che fort  ,  &  Auriere ,  O'C.  Et  le  [dit  s  de  Chabancspere  &Jïls,  ledit  fils  de 
la  licence  éf  autorité  de  fin  père  ont  donné,  cédé,  quitté  ô°  remis  par  titre 
dcvrayc  donation  faite  entre-vifs  &  en  favevr  dvdit  ma- 
riage, au  premier  fils  aîné  qui  descendra  dvdit  m  a- 
R I A  G  E  ,  le/dites  terres. 
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Cette  fubftitution  faite  par  le  père  &  parle  fils  ne  pouuoic 
regarder  que  les  cnfans  qui  naiftroient  de  ce  premier  mariage, 
parce  qu'ils  font  exprcflcment  nommez  fous  le  nom  du^rf- 
niier  mâjle  deftendant  dudït  mariage  d^  de/dits  ejpotix  futurs . 

Maislaciaufe  dufccondfaiceniyz^.auec  Loiiife  de  Pom- 
padour  ,  où  lean  de  Chabanes  père  a  eftably  lafubilitution 
des  quatre  terres,  eft  générale  pour  tous  les  enfans  mi'fles,  qui 
naiftroienc  de  loachim  de  Chabanes  en  légitime  mariage.  Et 
d'où  vient  la  diiference  de  cette  claufe  d'aucc  celle  du  pre- 
mier contrad?  De  ce  que  l'expérience,  quieft  lamaiftrcfl'e  &C 
diredrice  des  plus  fages ,  auoit  fait  connoiftreà  lean  de  Cha- 
banes pcre,  que  loachim  fon  fils  pouuoit,  ainfi  qu'il  eft  arriuc, 
n'auoirnon  plus  d'enfansmafles  de  cette  féconde  femme,  la- 
quelle il  efpoufoit  alors ,  qu'il  n'en  auoit  eu  de  la  première ,  & 
qu'il  pourroit  peut-cftte  en  auoir  d'vne  autre,  comme  il  en 
eutdelatroifiéme. 

Premièrement ,  remarquez,  s'il  vous  plaift  ,Messievrs, 
que  lean  de  Chabanes  père  inftituë  d'abord  fon  fils  loachim 
fon  héritier  vniuerfcl:Voicy  les  termes,  lia  efié  accorde  ^  ^«^ 
Mejitre  lean  de  chahanesfeigneur  de  Curton  père  dudit  loachim  futur 
ejpoux  ,  fait  dés  à  frefcnt  fon  héritier 'vmuerjèllcdïî  loachim  de  Cha- 
banes fon  fis  ,  &  luy  donne  en  fineurô'  contemplation  dudit  mariage 
par  donationpure,  entre-vifs ,  &  irreuocable,pour  en  jouir  après  fon  de- 
cez,  tous  df  chacunsfcs  biens  meubles  dr  immeubles ,  chajleaux , places, 
pYcfns  &  à  venir. 

En  fécond  lieu,  voicy  en  quels  termes  eft  faite  la  fubftitu- 

tion  des  quatre  terres .  A  cflédeplus  àité"  accordé  du  vouloir  é"  £on- 

fenttniem  defdits  chabanes  père  drfls  ,  que  le  premier  enfant  mafe 

DESCENDANT  DVDIT  loACHIM  PAR.  LOYAL  MA- 
RIAGE, habile  àfucceder,  non  Preflre,  Profz.  &  Religieux ,  aura  et% 
■precipuité  df  aduantage  defdits  autres  frères  les  chafleaux ,  places ,  ter- 
res }  ô"  feigneurics  de  Curton ,  Roche  fort ,  Auriere  &  Madic ,  après  le 
decez.  toutefois  de  lean  de  Chabanes.  Et  au  défaut  dudit  premier  mafle  , 

^     DES    MASLES    DESCENDANS    DELVY    PAR    LOYAL 

MARIAGE,  kfdites  terres  appartiendront  au  fécond  fils  mafle  defcen- 
dant  dudtt  loachim  en  loyal  mariage  ^  habile  a  fuccedcr ,  C^  aux  mafle  s 
defcendans  de  luypar  loyal  mariage ,  dr  au  défaut  du  fécond  au  tiers ,  d" 
defcendans  de  luy  enjoyalmariage ,  d"  ainfides  autres. 

Confiderez 
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Confiderez  donc  s'il  vous  plaift ,  MessievrS,  que  cet 
€tc  n'cftpas  feulement  le  contrat  de  mariage  dcloachimdc 
Chabancsfils,  mais  le  teftamenc  de  lean  de  Chabanespcre, 
Carilinftitucfonfilsfonheritiervniuerfcl.  Et  quelle  inftitu- 
tion  d'héritier  eft  plus  folemnelle  &  plus  légitime  que  celle- 
là,  puis  qu'elle  cftirreuocable? 

On  vous  a  dit,  Mes  si  e  vrs,  qu'elle  cftoit  nulle,  parce 
qu'il  ne  l'a  point  renouucllée  dans  le  contrad  de  mariage  de 
fon  fils  aucc  Claude  de  la  Rochefoucaud  pafle  en  1533.  fcpc 
ans  après.  Mais  quel  bcfoin  auoit-il  de  renouuellcr  vnadc, 
qui  fubfiftoittoufiours  dans  toute  fa  force,  &  qui  ncpouuoit 
cftrereuoqué  >  Coquille furlaCouftume de Niuernois,  dont 
ilaeftc  vn  tres-fage&  tres-fçauantinterprete,dit;  ^e lacon- c,:pm^fuructt. 
uenance de  fuccedertji eneffct 'vntejlament y  &  adiouftc,  qu'ellen'e/}""'"^'^!'""-"- 
fas reHocable .  Voila  pour  ce  qui  regarde  linititutiond  héritier.  ««>»'• 

Quantàlafubftitutiondontils'agit,  fi  vnpercl'auoit faite 
dansvnteftamcnt,  &rauoitconceuc  dans  les  mefmes  termes 
généraux,  dont  il  s'eft  feruy  ,  appellant  les  aînez  mafies  qui 
naiftroientdefonfilscnloyalmariage,  y  pourroit-on  former 
la  moindre  difficulté  î  Et  par  confcquent  y  en  peut-il  auoir  au- 
cune, puis  que  ce  contra6t  de  mariage  du  fils  eft  le  vray,  feul, 
&vniqucteftamentdupcre,  &  que  donnant  toute  fa  fuccef- 
fion  à  Ion  fils,  il  donne  ces  quatre  terrespar  prcciput  &  aduan- 
tage ,  &  auec  charge  de  fubftitution  à  l'aîné  des  enfans  maflcs, 
qui  pourront  naiftre  de  fon  fils ,  dans  vn  légitime  mariage? 

Si  c'eufteftéloachim  de  Chabancsfils,  &  Loiiife  dePom- 
padour,  futurs  époux,  qui  cuflent  faite  cette  fubftitution  dans 
cecontraâ:,  ils  l'euflent  faite  fans  doute  au  profit  des  enfans 
qu'ils auroient  de  leur  mariage,  parce  que  la  chaifne  facrée 
qui  les  alloit  lier  eftoit  l'vnique  caufe  de  leur  difpofition.  Ils 
n'auroientpasfubftitué  en  faueur  des  enfans  qui  naiftroienc 
dechacun  d'eux  en  légitime  mariage ,  comme  a  fait  ceperc, 
mais  en  faueur  de  leurs  communs  enfans. 

Ainfi  par  vn  articledclaloy  Salique,  les  grands  Seigneurs 
conuenoient  d'ordinaire  par  le  traitté  de  leur  alliance,  qu'il 
n'y  auroit  que  les  enfans  de  ce  mariage,  oul'vnde  ces  enfans 
qui  feroit leur  heritier.Et les  Lombards appelloient cette  for- 
me d'accord  vn  mariage  contraûé  félon  la  loy  Salique. 

FFFff 
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EtdansvncConfultation  de  MonfîeurCujas,  vn  mary  & 

vne  femme  cftoient  demeurez  d'accord  par  leur  contraâ:  de 

e«(}«.  i^'oM- mariage,  ^ue  la  moitié  des  biens  du  mary  aj>partiendrott au primier 

*''  tnajti.  qui  naijiroit  de  ce  mariage.  Etdans  vneautre  vnfuturépoux 

auoic  donné  par  fon  contrat  de  mariage  vne  partie  de  (es  biens 

Scofult,  II.         ^  p^^  ^^j  en  fans  qu  il  pourrait  auoir  de  ce  mariage  qu'il  contractuit. 

Mais  ce  n'eft  pas  icy  vn  mary  Ô£  vne  femme  qui  font  vne  fub- 
ftitution  au  profit  de  leurs  communs  enfans.  C'eft  vn  père  qui 
lafaitau  profit  de  fespetits  fils.  C'eft  vne  claufe  générale,  qui 
n'eft  point  renferméeenlapcrfonne  des  enfans  qui  naiftront 
de  ce  mariage  particulier ,  mais  qui  naiftront  de  luy  en  loyal 
mariage,  foitdeceluy-là,  foitd'vn autre. 

QvE  SI  l'on  vevt  rechercher  pour  l'éclaircif- 
fement  de  ce  poind  les  raifons  folides  &  fondamentales  de 
cette  différence  de  conduite  entre  vn  homme  &  vne  femme 
qui  fe  veulent  époufer ,  &:  vn  père  qui  marie  fon  fils  &  fait  vne 
fubftitution  pour  {ç.%  petits  fils  J'en  trouue  quatre  ou  cinq  qui 
me  femblent  eflentielles ,  &  qui  ne  laiflent  pas  la  moindre  om- 
bre de  difficulté  en  cette  caufe. 

La  première  cft,  qu'vn  mary  &:  vne  femme  font  les  deux 
vrayes  &  principales  parties  dans  vn  contrat  de  mariage. 
Car  ce  font  eux  qui  contractent  &  qui  s'obligent  cnfemble. 
Et  ainfiles  fubftitutions  qu'ils  font  pour  leurs  enfans  mafles 
font  des  conuentions  entre  eux.  Et  il  ne  faut  pass'cftonnerfi 
dans  vne  conuention  qu'ils  font  entre  eux  ils  ne  difpofent 
qu'au  profit  des  enfans  qui  naiftront  d'eux,  &  fi  fe  mariant  en- 
fcmble  ils  ne  penfent  qu'à  leur  mariage. 

Mais  vn  père  n'eft  pas  l'vne  des  principales  parties  dans  le 
contrat  de  mariage  de  fon  fils.  Il  n'eft  que  partie  interuenan- 
te.  C'eft pourquoylafubftitution qu'il eftablit  n'eft  pas  com- 
me contraftantauec  la  femme  que  fon fils  époufe,  mais  com- 
me père  de  fon  fils.  11  n'y  agit  pas  comme  partie,  mais  comme 
iuge&legiflateur.  Et  parce  qu'il  n'y  a  que  deux  caufes  de  fa 
fubftitution,  fon  affedion  naturelle  pour  fon  fils,  &fapaffion 
de  conferuer  la  fplendcur  de  fa  Maifon  ,  il  fuit  ce  premier 
mouucment  enappcUant  les  enfans  mafles  qui  naiftront  de 
fon  fils  de  quelque  mariage  qu'ils  puiff'snt  naiftre.  Et  il  fuie 
.aufli  le  fécond  deces  mouuemens ,  parce  que  fcs  petits  enfans 
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malles  doiuencconferuerleluftredefamaifonjfoitqu'ilsiur- 
tentdu  premier  ou  du  fécond  mariage  de  fon  fils.  Ainfi  lafub- 
fticution  que  font  vn  mary  &  vne  femme  eft  vne  loy  qu'ils  im- 
pofent  à  leur  mariage, &:  celle  que  fait  vn  père, eft  vne  loy  qu'il 
impofe  à  fa  famille. 

La  féconde  raifon  eft,  qu'vn  mary  &:  vne  femme  ne  fçau- 
roientpenfer  aux enfans  qu'ils  peuuent  auoir  d'vn  autre  ma- 
riage fans  ofFenfer  les  bonnes  mœurs.  Car  ilsfe  marient  pour 
viure  &:  mourir  enfemble.  Ils  doiuent  defirer,  comme  dit  Va- 
lere  Maxime,d'eftre  pluftoft  joints  par  la  mort  que  feparez  par 
lavie.  C'eftpourquoyilsne  difpofent  qu'au  profit  des  enfans 
mafles  qu'ils  peuuent  auoir  de  leur  mariage. 

Mais  vn  père  peut  penfer  raifonnablement  &  fansoffcnfcr 
les  bonnes  mœurs  aux  enfans  mafles  que  fon  fils  peut  auoir 
d'vne  autre  femme ,  &  d'vn  autre  mariage.  Car  il  ne  fuit  en  ce 
poind  que  le  cours  delà  nature.  Etpar  confcquent  fa  pcnfée 
eft  d'vn  homme fage,&c'eft  pour  cela  qu'il  fait  vnefubftitu- 
tionvniuerfellc. 

La  troificme  raifon  eft  ,  qu'vn  mary  &  vne  femme  n'ont 
point  de  peur  de  ne  pouuoir  faire  de  fubftitution  pour  les  en- 
fans mafles  de  leur  fécond  ou  troifiéme  mariage.  Car  ils  en  au- 
ront la  liberté  toute  entière  lors  qu'ils  le  contraderont. 

Mais  vn  père  peut  craindre  de  n'eftre  plus  en  vie  lors  quo 
fon  fils  efpoufcravne  féconde  femme.  Etainfi  fa  prcuoyancc 
eft  aufli  jufte  &  aufli  neceflaire ,  que  celle  d'vn  mary  &  d  vne 
femme  feroit  inutile  &:  fcandaleufe. 

La  quatrième  raifon  eft ,  qu'vn  mary  ad'ordinaine  plus  d'a- 
mour pour  la  femme  qu'il  veutefpoufer,  que  fon  père  n'en  a 
pour  elle.  Vn  mary  l'aime  à  caufedefaperfonne,  à  caufe  des 
qualitezaduantageufeSjOudelanailTancc,  oudel'cfprit,  ou 
du  corps ,  qui  la  peuuent  rendre  aimable  ;  à  caufe  de  la  focictc 
qu'ils  doiuent  auoir  enfemble  ;  à  caufe  que  le  mariage  qu'il 
veutcontrader  auec  elleluy  doit  eftrc,ou  honorable, ou  vtile. 
Mais  vn  père  n'aime  la  femme  de  fon  fils  qu'à  caufe  qu'elle 
eft  femme  de  fon  fils.  C'eft  cette  qualité  principale  qu'il  con- 
fidere  en  elle ,  &:  non  celles  qui  font  particulières  à  fa  perfon- 
ne.  C'eft  pourquoy  il  aymeégalleracnt  toutes  celles  que  fon 
fils  pourra  efpoufer  l'vne  après  l'autre.  Etainfi  ne  jettant  point 

FFFffij 


ySo  PourUfuhjUtution  deïilluflre  Maifon  deChahanes. 
les  yeux  fur  la  femme  qu'il  efpoufc  alors  ,  ou  qu'il  pourra 
cfpoufervnjour,  il  ne  regarde  que  luy  ,  &  les  enfans  mafles 
qui  peuuent  naiftre  de  luy,  foie  d'vne  femmejfoit  d'vne  autre. 
Ilneregardequcfarace.  Ils  ne  fuit  que  le  fiel  du  fang.  Il  n'a 
foin  que  de  conferuer  la  grandeur  de  fa  Maifon.  Il  fçait,  que 
les  femmes  que  fon  fils  époufera  n'y  peuuenc  rien  contribuer, 
ny  par  leurnom,ny  par  leur  naiflance,  mais  par  leur  feule  fé- 
condité. 

Il  fçait,  que  dans  les  conjondions  légitimes  les  enfans  fui- 

uent  le  père ,  &  non  pas  la  mère.  Ce  que  i'Efcriture  a  marqué, 

z.,,.X).D,^^,„  lors  qu'elle  dit:  .^e  Sara  enfanta  vn fis  à  Abraham,  les  enfans 

J-™  V  félon  les  Hébreux  naiflant  au  père,  &  non  à  la  mère  :  parce 

veutf.c.  il,  /-  1       r        •  1 1       1 

qu'ils  portent  le  nom  &  conferuent  la  ramiUe  du  père ,  &:  non 
de  la  mcre. 

Il  fçait ,  qu'ainfi  que  les  Philofophesdifent,  qu'en  quelque 
terre  que  l'or  fe  forme  ,  c'eft  toufiours  l'ouurage  du  Soleil  : 
parce  que  c'eft  le  Soleil  qui  en  eft  le  principe  actif  &c  le  plus 
noble  :  Ce  qui  faitque  Calliodore  luy  donnant  le  nom  de  fon 
père ,  l'appelle  le  Soleil  de  la  terre  :  de  mefme  de  quelques  mercs 
que  les  enfans  naiffent ,  ils  font  toufiours  l'ouurage  &  lapof- 
feffion  des  pères. 

C'eft  ce  qui  fait  qu'il  ne  regarde  que  la  feule  pcrfonne  de  fon 
fils  :  parce  qu'il  confidere  que  les  femmes  qu'il  pourra  cpoufer 
de  fui  te  félon  que  le  cours  de  leurviefera  réglé  par  ladiuinc 
prouidencc,  feront  toufiours  vne  mefme  perfonne  aucc  fon 
fils.  Car  comme  par  la  création  Dieu  d'vne  perfonne  en  a  fait 
deux  ayant  tire  la  première  femme  du  premier  homme  ,  aufli 
par  le  mariage,  de  deuxpcrfonnes  il  n'en  fait  qu'vne,  rejoi- 
gnant la  femme  auec  l'homme  pour  n'en  faire  qu'vne  mefme 
chair.  Illuy  eftoitdonc  indiffèrent  dans  fondeflcin,  quelle 
femme  fon  fils  cfpouferoit ,  puis  que  nulle  d'elles  ne  pouuoic 
changer laconditiondefonfils ,  ny  celledefes  enfans.  Etpar 
confequent  fi  l'amour  tout  nouueau  qu'vn  homme  conçoit 
pour  vne  fille  qu'il  veut  efpoufer,  luy  fait  renfermer  fa  fubfti- 
tution  dans  les  enfans  qu'il  defire  &  cfpere  auoir  d'elle ,  le perc 
qui  n'eft  touché  que  d'vn  ancien  &  ardent  amour  pour  fon  fils, 
ne  met  aucune  différence  entre  les  femmes  qu'il  époufera. 

J.a  cinquième  U  dernière  raifon  eft,que  deux  perfonncs  qui 
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fc  marient  ont  pour  bue  dajoufter  à  la  qualité  de  mary  &:  de 
femme  celle  de  père  &  de  mcre.  L'amoureftvndefir  de  l'im- 
mortalité félon  Platon. Ils  fouhaitent  de  reuiure  en  la  perfon- 
nc  de  leurs  enfans.  Etainfiil  fe  forme  vnc  liaifon  particulière 
entr'cuxparcefruitquidoitnaiftredcleurmariage.  Et  com- 
me Ariftote  dit  que  c'éft  le  plus  fort  lien  qui  les  attache  ,  &  le  bien  -f''^-  '■  ^'"''''  '* 
au  ils  ac(]uierent&qu  fis  partagent  enjèmhle^  tous  leurs  vœux  ne  fe 
portent  qu'à  faire  des  difpofitions  en  faueur  des  enfans  qu'ils 
aurontenfemble. 

Mais  vnpcrc  n'a  point  de  liaifon  ny  d'affedion  particulière 
pour  les  enfansmafles  de  fon  fils,  qui  naiftrontd'vne  premiè- 
re, ou  d'vne  féconde  femme,  pluftoil  que  pour  ceux  qui  naî- 
tront d'vne  troifiémc.  11  les  aime  par  la  feule  confideration  de 
cequ'ilsferontlesenfanslcgitimesdefonfils,  decequ'ils  fe- 
ront fon  fang ,  de  ce  qu'ils  porteront  fon  nom  &  fes  armes ,  de 
ce  qu'ils  conferueront  la  noblcfle  &  la  durée  de  fa  race, 

C'eftpourquoy, Mess  i  e  vrs,  leandeChabanespcre  jet- 
tant  fes  yeux  fur  la  famille  qu'il  efperoit  deuoir  naiftre  de  fon 
fils  aîné,  &  formant  dans  fon  efprit  vnc  idée  defapofteritc 
mafculine,quicftoitencoredanslefein  de  l'auenir,  il  appelle 
àcettefubftitutionl'aîné  des  enfans  mafles  que  fon  fils  pour- 
roit  auoir,&  ne  luy  defire  qu'vne  qualité,  qui  eft  qu'il  foit  nay 
d'vn  faintmanagc  ,  d'vne  femme  légitime  : 

Inque  fiituri 

Tempofis  £tatemvcnturorumquenepotum  ^^ 

Profpiciens ,  prolemfinClà.  de  coniuge  natant 

Ferre Jimul  nomenque  Jùum ,  curafque  juheùit. 
Il  ne  luy  importe  pas  de  quelle  femme  fon  fils  en  ait. Il  fuffit 
qu'il  en  aitd'vne  femme  légitime.  C'eft  ce  qui  fait  qu'il  ne 
renferme  pas  fa  difpofîtion  dansl'vn  de  fes  mariages  :  mais  • 
dans  la  perfonne  de  fon  fils.  Et  comme  la  nature  ne  fe  borne 
pasneccfl'airement  à  faire  naiftre  des  enfans  mafles  de  l'vn 
pluftoft  que  de  l'autre ,  aufïî  fon  amour  ne  fe  donne  pas  des 
bornes  fjreflcrrées.  Il  les  eftend  félon  le  cours  que  la  nature 
prendra ,  àc  fe  fert  de  termes  vniuerfels ,  afin  que  les  accidens 
particuliers,  comme  la  fterilité  d'vne  femme,  ou  la  mort auan- 
cce  des  mafles ,  ou  la  feule  naiflance  de  filles  nepuifle  faire 
manquer  la  fubftitution  qu'il  eftablic. 

FFFff  iij 
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782,    Pour  U/ùhptution  de  ïilluftre  Adaijhn  de  Chahaneî, 

Son  affection  a  efté  générale  &:  commune  pour  fes  petits 
iils,  de  quelque  mariage  qu'ils  fuflent  nez.  Ses  paroles  font 
aufli  générales  que  fon  amour  :  Sa  langue  a  fuiuy  fon  cœur. 

Puisquonfçait,MESSi  EVRS,  que  l'affection  d'vnayeul 
cnuers  les  enfans  de  fon  fîlseft  encore  plus  tendre  &  plus  ar- 
dente que  celle  d'vn  pere,peut-on  s'eftonner, qu'il  aiteftendu 
fa  difpofition  fur  tous  les  objets  de  fa  tendreffe,  &:  qu'il  n'ait 
penfé  qu'à  les  embraffer  tous  dans  le  cercle  vniuerfel  d'vne 
fubftitution  fans  limites  î 

Comme  il  les  aimoit  encore  dauantage  que  fon  fils,  il  defî- 
roitauecpafïion  qu'ils  nâquiffentàfonfils.  Les  Hébreux  ap- 
pelloient  leurs  petits  fils  leurs  enfans ,  comme  leurs  enfans 
mefmes.  Et  le  plus  ingenieuxde  tous  les  Poètes  reprefentevo 
ayeul  qui  dit  aux  Dieux, 

D'j  patrij  Jèruate  domum ,  Jèruate  nepotem: 
Et  vne  ayeuUe  qui  dit  au  plus  grand  des  Dieux. 
Liceat  dimttiere  ab  armts 
Incolumem  Ajcanium ,  Itceat  fuperejfc  nepotem . 

Tant  il  eft  vray  que  l'immortalité  de  noftre  ame  fait  que 
l'homme  defire  celle  de  fa  race:que  l'amour  naturel  croift  toii- 
joursplusildefcend:  qu'vn  père  croit  reuiure  en  la  perfonno 
de  fon  fils:mais  qu'il  croit  s'immortalifcr  en  la  perfonne  de  fes 
petits  fîls  &:  de  fes  arrière  petits  fils,  qu'il  aime  plus  ceux  qui 
doiuent  plus  contribuera  cette  longue  durée  de  fa  Maifon-.ÔC 
qu'ainfi  que  félon  l'opinion  de  quelques  Philofophcs  les  cho- 
fes  pefantes  redoublent  leur  impetuofité  plus  elles  defcen- 
dent,  parcequeleslieuxlesplusbasapprochentplusprés  du 
centre  où  elles  défirent  d'arriuer  :  ainfi  l'amour  des  ayeuls 
s'augmente  plus  il  defcend,  parce  que  cette  longue  fuitte  de 
neueux  les  approche  plus  prés  de  cette  immortalité  qu'ils 
fouhaittent. 

On  m'a  encore  obiecte',  Messievrs,  vnarti- 
cle  de  la  Couftume  d' Auuergne,où  trois  de  ces  terres  font  fci- 
tuées,  qui  porte:  ^^e Us diJpBfiùons tcfiamentaires & dij^ofitions * 
catijè  de  mon  valent  &  tiennent  entieremeten  deux  contrants ,fçamir  en 
fontra  If  de  mariage  &  d"  ajjôciation  vniuerjèlle ,  ér  quelles  fat fijfent  ait 
proft  de  ceux  (]ui  contractent  ledit  mariage  c^  ajjùciation  ,  ^  d  e  s- 
cENDANs  d'evx  TANT  sevlement.   La  Couftume, 
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dit-on,  borne  l'effet  de  ces  inftitutions  ôddecesfubftitutions 
aux  cnfans  qui  defcendent  des  pcrfonncs  mariées ,  voulant 
que  chaque  contra£V  de  mariage  n'ait  effet  que  pour  ceux 
qui  defccndentdeccmaiiage, 

le  réponds ,  M  ess  ie  v  rs,  que  cet  article  de  Couftumc 
ne  peut  s'entendre  quedesconuentions  faites  entre  vnmary 
&:vne  femme,  ouparvnpcre,  au  profit  de  ceux  qui  naiftront 
de  ce  mariage.  Nousen  voyons  des  cfpeces  dans  le  Droit.  Vn     Quamuis  pam 
fere,  à.iX.\'Em^cïc\M  ^ayantmariéfifUe  auoit/I-ipulédans  le  contrat  p'"!  conôca"t  pa' 
de  mariage,  que Jîjhn  gendremouroit  en  Uijfint  des  enf^ns  communs  de  ^^^^^l^^  ^t^'^m 
luj  ^  d'elle  iVne  pATtie  de  U  dot  appartiendroît  aux  en  fans .  Qui  dou-  busfiimcommuni- 

■'  \    r        f    ■  I-    ■  /T         '         1  1  1     r — '      1  bJsin  matrimonio 

te,  que  cette  dilpolition  ne  loitrellerree  dans  les  delcendans  de«iiiiret,parsdo. 
de  ceux  qui  ont  contradé  ce  mariage  î  l^'^'feX^cTt 

le  réponds  en  fécond  lieu,  que  le  plus  illuftre  interprète  J^3"';^7«,fx.t! 
denosCouIlumesM'Charle  du  Moulin  (  à  qui  Monfieur  le '""^'''■'^•^''«'• 
PrefidentdeThouadonné  cet  infigne  éloge  d'honneur  que  ^    , 

J      J  r)  •  ri  n  ?    r  1  Caroljs   Molinafuj 

dédire:  Jl(ue  [es  annotations  fur  les  Couflumes  &ft:s  autres  tres-doues  )"■»  anti>^ui  & 
cuurages  faJJ.nt parmy  nous  pour  des  dectjions  de  Droit  certaines  &  au-  mus ,  cuiu!  Nota 
jhrutit^ues  )  a  tres-judicieufement  remarqué  ,  que  ce  que  ditnl,ium"oftr"m'', 
celle  d'Auuergne  en  cet  article,  que  les  difpofitions  teftamen-  f'  '''^  doaiirimz 

b  _  '    J  r  lucubrationcs  apud 

taires  &  donations  à  caufc  de  mort  appofees  dans  vn  contrad  nos  proratis  ijris 

,  .  -.^_,  ^j  ''.  _/  dccifionibus  habcn- 

de  mariage  lailillcntau  profit  de  ceux  qui  ont  contracte  ce  ma-  tur  r*»«».  ann» 
riage&les  décendans  d'eux  feulement, y?  doit  entendre  des  g„."'''-'''''-7-"'fi'>'> 
fans  que  le  mary  ou  la  femme  aura  tus  de  quelque  mariage  que  <^^y^'^' matr?mo?ioT 

£X    CiV,0  CVMC^VE    MATRIMONIO,    dit-il.   Ce  qui  eft  la  fj^"' D.  deliber. 

décifion  formelle  de  noftre  caufe.  Et  il  en  allègue  vne  raifon  ''»'<• 
trcs-folide  :  parce,  dit-il,  que  dans  cet  article  comme  e»  trais  autres 
de  lame/me  C  ouf  urne ,  il  ijl  bien  dit,  que  ces  dijpofitionsjàijifent feule- 
ment au  profit  DES  DESCENDANS  d'evx ,feauoirdts tnfans nez. 
€u  du  mary  0»  de  la  femme:  mais  on  ny  a  pas  exprimé  larifitiition  aux 

DESCENDANS   DE    CE   MESME    MARIAG  Z:<^tianonfthlC 

reRriBio  ad  descendentes  eivsdem  matrimonii. 

Quant  à  ce  que  l'Aduocat  de  la  dame  Marquife  de  Cur- 
tonadit,  que  cette  Note  eft  Tvnc  des  trois  ou  quatre  de  cet 
exccllentautheur quiont  cfté  reprouuées ,  je  foûtiens  pofiti- 
ucmcnt  le  contraire, &  déclare ,  que  s'il  peut  alléguer  le  moin- 
dre lurifconfu!  te  ny  aucun  arreft,  qui  ait  bleffé  l'autorité  de 
cette  décifion  du  plus  grand  génie  de  la  lurifprudence  Fran- 
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çoii'c  qui  foie  né  en  ce  Royaume ,  je  luy  abandonne  la  caufe. 
Etje  paflTe  bien  plus  auanc.  Car  je  foûtiens  que  c'cft  aucc 
cummiritiispo-raifon  que  du  Moulin  appuycfon  jugement  fur  la  \oy  Placet  4. 
foîbr.  ^o^^IId.  De  liber.  &pofiHm.  Et  que  cette  maxime  doit  paffer  pour  in- 
Humu'  fcli'pturdubitable  par  le  Droit  Romain  mefme,  dont  il  poiTedoit  l'ef- 
videtur  qui  M  M  prit  en  perfedtion. 

quara  habct   vxo-.f    _•,  .     „.       .  ^      i       •    •        t        n  n  • 

tcm  ci  meus  eft ,  En  Cette  loy  vn  mary  tnjiitue  pur  fin  héritier  lefojtume  majle  qui 
vcLo  eï':  mVm  /*;'  natjfra.  Vlpien  répond ,  que  cette  infiitution  n  a  f  as  feulement 
qualumquc  llo"  Ueupouf  k  pû/lumc  qut  luy  naiftrA  de  fa  première  femme ,  ou  de  celle  qu'tl 
"i  "i!d""d  h  **  lorsqu'il  fait  ce  tefament,  mais  de  quelque  femme  que  cefott  quil 
&f^-  '  naijje. 

Cette  efpcccn'eft- elle  pas  tres-fcmblableàcét  article  de  la 
Couftumed'Auuergne;  Et  n'yena-t'il  pas  vne  raifon  claire, 
qui  cft  qu'vn  père  inftituë  fon  poftume ,  parce  qu'il  eft  fon  fils, 
&  non  parce  qu'il  naiftrad'vne  telle  ou  telle  femme  î  Ainfi  en 
cette  caufe  vnayeul  fubftituë  quatre  terres  à  fes  petits  fils, par- 
ce qu'ils  ferontfcs  petits  fils  ,  fans  confiderer  s'ils  naiftrontde 
la  première  femme  que  fon  fils  époufera,  ou  d'vne  autre.  Vn 
père  aime  égallemcnt  fes  fils.  Vn  ayeul  aime  égallement  fes 
petits  fils. 

Et  d'ailleurs  le  mot  de  pofume  fignifie  vn  enfant  du  tefta- 
teur,  de  quelque  mariage  qu'il  luy  naifle  après  fa  mort.  Puis 
donc  que  le  terme  d'enfans  nez,  d^-vn légitime  mariage  cnnoftrc 
caufe,  &en  cet  article  de  Couftume,  cft  aufli  gênerai,  aufli 
vague,  &:  auffi  indéfiny  que  celuy  àcfofume  en  cette  loy,&:  que 
laraifondel'afFediondupereoude  l'ayeul  cft  toute  la  mefmc 
pour  l'enfant  qui  leur  doit  naiftre  ,lafagefreciuile,&la  ju- 
ftice  Romaine  &  Françoife  ne  veulent-elles  pas ,  que  tout  en- 
fant légitime  de  quelque  mariage  qu'il  naifle,  foit  appelle  par 
cette  inftitution  &  cette  fubftitution  ,4  moins ,  comme  dit  fore 
bien  ce  fameux  interprète  de  noftre  droit,  quil  y  ait  vnerejlri^ 
ilion  particulière  aux  defiendan s  de  ce  mariage.  Ce  qui  n'eftanc 
point,  ny  dans  cet  article  de  la  Couftume,  ny  dans  la  fubfti- 
tution dont  il  s'agit,  ne  faut-il  pas  \z\Sci\ctcitvit  d'enfans  nez. 
en  légitime  mariage ,  &  celuy  à.c  poftume,  dans  toute  Teftenduc 
naturelle  ,  &non  limitée,  que  cette  expreflion  générale  em- 
porte par  elle-mcfmcî 

le  réponds  de  plus ,  &  j'ofe  dire  que  cette  rcponfc  ne 

reçoit 
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reçoit  point  de  réplique ,  que  quand  ce  grand  perfonnagc  le 
ieroit  trompé  en  expliquant  cet  article  de  cette  Couftume 
des  cnfans  nez  du  mary  ou  de  la  femme ,  de  quelque  mariage 
qu'ils  foientnez,  cequejefouftiens  très-faux  ,  il  lefaudroit 
toufiours  entendre  de  cette  forte  dans  la  fubftitution  dont  il 
s'agit.  Pourquoy?  parce  que  la  Couftume  en  cet  article  parle 
des  difpofitionsteftamentaires, faites  dans  vncontraâ: de  ma- 
riage ,  au  profit  du  mary  ou  de  la  femme  qui  contradent  ma- 
riage. Orcomme  c'eftà  leur  profit  qu'elles  font  faites  ,  &  à 
leur  perfonne  particulière,  on  peut  vouloir ,  qu'elles  n'ayent 
tout  leur  effet  qu'à  regard  des  enfans  qu'ils  auront  de  ce  ma- 
riage,parce  que  l'on  confidcroit  leur  perfonne  à  qui  l'on  don- 
noit,  &:  le  mariage qu  ils  contractoient lors  de  ccttedifpofi- 
tion. 

Mais  je  vous  fupplie ,  Messievrs  ,  de  remarquer ,  que  lean 
deChabanesinftituant  fonfils  loachim  fon  héritier  vniuer- 
fel  j  ne  fait  point  la  fubftitution  à  fon  profit ,  ny  à  fa  pcrfonnej 
mais  feulement  au  profit  des  enfans  de  loachim,  c'eft  à  dire  de 
fes  petits  fils,  qui  pouuoient  ne  pas  naiftredela  femme  que 
loachim  efpoufoit  alors,  comme  il  ne  luy  en  eft  pas  né  ,  &  luy 
naiftre  d'vne  troifiéme ,  ainfi  que  Dieu  l'a  permis.  Et  par  con- 
fequent  en  vain  l'on  veut  borner  l'effet  de  cette  fubftitution  à 
ceux  quifcroient  nez  de  ce  fécond  mariage  de  loachim,  puis 
que  Ioachimn'auoitrienàcettefubftitution,&:  quefes  feuls 
enfans  mafles  y  eftoient  appeliez,  non  fous  la  reftridion  parti- 
culière d^'f«^«j  ^«i  luy  naijlrotent  de ee  mariage ,  comme  lean  de 
Chabanes  auoit  exprimé  dans  le  premier  contraâ:  de  mariage 
de  fon  fils  auec  PerroncUede  Vantadour:maisfouslaclaufe 
generalle  &  vniuerfelle  d'enfans c^ut  Ly  naiflrotentcn loyalmaria- 
ge ,  comme  il  euft  pu  faire  dans  vn  teftament. 

Qui  nevoitdonc,  que  quand  la  remarque  de  du  Moulin 
fur  cet  article  de  la  Couftume  d'Auuergne  ne  feroitpas  aufli 
fage  &  auflî  indubitable  qu'elle  eft ,  tant  par  elle-mcime  que 
parl'autoritc  decétautcur ,  ilncpourroityauoir  aucune  dif- 
ficulté dans  l'efpece  particulière  de  noftre  caufc? 

Mais  pour  vne dernière preuue de  cette  veritéqueje  fou- 
tiens,  voicy ,  Messievrs,  la  décifion  cxpreffe  qu'il  en  a 
faite ,  &:  que  j'ay  tirée  d'vn  de  fes  Confeils ,  où  il  eftablit la  va- 

GGGgg 
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lidité  de  cette  fubftitution  dans  lesproprcs  termes  qu'ellccfc 
conccuë.  Car  elle  appelle  les  enfans  mafles  qui  naiftront  de 
loachim  de  Ghabanes  en  loyal  mariage,  &  voicy  ce  qu'il  dit 
.«.ZÎrZ'Z  ^"  '^^  Confcil  :  comme  ces  parolks ,  q^i  naistrontdvn 
TuV^I'c^rtm «ë:  I-EGITIME  UARiAGEneJônf  fotnt  refit Atntes  à  vne  fem- 


rem  ,  ita  non   rc.  TNC } 


ftiin  jnc  ad  ccrum  "^  ^  'vneferfimefarticubere ,  elles  ne  refiraignem  point  aufi  U  dtf 
Biatrnuomjni  .kifojkion  A  VU  martagc paTticulier ,  matsftulementkdes  en  fins  qui  -vien" 
lem'pef  't^i^^m^^^t  AUmondefarvu  légitime  mariage. 

ZZ^ZZ^'      Voila,  Messievrs,  la  propre  efpece  de  la  fubftitution 

confu.io.n,!},    quc  je  defFends.  Voila  le  jugement  que  prononce  pour  ma 

partieceluyquiie  peutappcller  l'oracle  denoftrejurifpruden- 

ce,&:  dont  les  déciiions  &:  les  aduis  ont  forme  &:  forment  tous 

les  jours  tant  d' Arrefts  en  ce  Parlement. 

Apres  cela  c>.ve  me  reste-t'il  ,  Messievrï, 
finon  de  répondre  à  ce  qu'on  vous  a  dit  pour  vne  dernière  rai- 
fon,quelesfubftitutionsfontodieufes,&:à  vous  faire  voir  au 
contraire,  en  finiflant  ma  Réplique  par  où  l'Aduocat  de  la 
DameMarquifcde  Curtonafinyfon  Piaidoyc,  qu'elles  font 
tres-fauorables  au  fujet  dont  il  s'agit. 

Il  eft  vray  que  les  Romains  auoient  introduit  les  fîdcicom- 
mis  &:  les  fubftitutions  pour  éluder  lafcuerité  des  loixfifcales, 
que  la  neccffi  té  des  affaires  de  TEmpire  auoit  eftablies  :  ce  que 
faint  Hierofmc  a  témoigné  par  cette  parole  qui  cil  fi  commu- 
ne j  F  erfidmommijja  kgibus  illndimus. 

Mais  nous  les  auonsreceucs  en  France  parvn  mouucment 
plus  jufte& plus relcuc,  pourlaconferuation  des  familles  é- 
mincntes.  Les  fubftitutions  leur  affurent  des  terres  &  des  fei- 
gneuries,&  les  grandes  Maifons  ont  autant  befoin  de  grands 
biens,  que  les  grandes  machines  de  grands  refforts.  Elles  per- 
dent leur  éclac  en  perdant  les  richcifes ,  qui  ajouftenc  quelque 
îuftre  à  celuy  delanaiflance.  Les  Grands  defcendent  du  com- 
ble deleur  grandeur  a  mefure  qu'ils  approchent  de  la  condi- 
tion àt%  particuliers,  &  la  lumière  de  leur  noblefle  s'efleint 
dans  i'obfcurité  de  leur  fortune. 
la  Maifon'  de  Nc  voyous-nous  pis  quc  des  MaifonSjqui  viennent  de  celle 
<*««'«j  de  nos  Rois  _,  &:  qui  ont  cfté  célèbres  dans  l'Europe  &:  dans 

rAliemcfmc,  font  tombées  de  ce  haut  rang  de  gloire  qu'elles 
cnt  poffcdé  fi  long-temps,  fans  qu'il  Icuifoit  arriué  d'autre 
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mal-heur,  finon  qu'elles  n'ont  pas  foudcnu  la  fplendeur  de 
leur  race  par  l'abondance  des  biens:  que  la  qualité -de  Princes 
du  fang  s'cft  éclipfce  peu  à  peu  endesperlbnnes,  qui  n'ont 
plus  vécu  que  comme  ceux  de  médiocre  condition;  que  ces 
noms auguftes  de  Princes  &:  d'Empereurs  de  Conftantinoplc 
n'ont  plus  cfto  accompagnez  de  terres  &:  de  fcigneurics  ,  SC 
qu'il  n'eftrcflé  à  leurs  defcendansqu'vne  noblcfle  toute  nue, 
qu'vnc  belle  généalogie,  qui  n'eft  pas  vn bien  folidc  quand  il 
eft  fcul ,  &  qui  ne  fert  qu'à  rendre  la  pauureté  plus  fafcheufe, 
au  lieu  delà  rendreplusfupportableî 

Les  fubftitutions  font  l'vniquc  remède  de  ce  mal.  Elles 
confcrucnt  l'honneur  d'vneMaifon  en  conferuant  quatre  ou 
cinq  terres  d'importance  pour  lechefdcfonnora&defes  ar- 
mes. Elles  donnent  aux  aînez  madcs  des  biens  proportionnez 
à  la  dignité  de  leur  naiflance. 

Et  tant  s'en  faut  que  la  contrainte ,  par  laquelle  elles  oftent 
la  liberté  de  vendre  &  d'engager ,  foit  odieufe,  comme  on  s'eft: 
*ctForccdevousleperfuader,  qu'au  contraire  c'efl  ce  qu'elles 
ont  deplusfauorable;  parce  que  laiffantafTezde  bien  à  ceux 
qui  font  vertueux  pour  viurc  honorablement  dans  la  Cour  &: 
dans  le  monde,  elles  donnentdes  chaînes  à  ceux  qui  font  dé- 
réglez, à  ceux  qui  parvneefpecedefureur  trauaillentà  leur 
ruine,  &  employent  la  première  partie  de  leur  vie  à  rendre 
l'autre  miferable. 

Elles  empefchent  que  les  profufîons  d'vn  aîné mafle  n'en- 
gagent dans  fa  perte  toute  fa  pofterité,&  que  la  faute  d'vnfeul 
nenucloppc  tous  les  autres.  Elles  font,  qu'au  lieu  d'abandon- 
ner vneMaifon  noble  à  la  difcrction  de  ceux  qui  naiftronr, 
dontlavertuefl:  incertaine,  &  dont  la  vie  fera  peut-eftre  fort 
déréglée,  lapreuoyance  certaine  d'vn  père,  &C  la fagcfle im- 
muable d'vne  loy  en  règlent  le  cours.  Elles  font  que  la  pruden- 
ce du  bifayeul  conferue  pour  l'arriére  petit  fils  ce  que  l'impru- 
dence du  percauroitpcrdu  pour  fon  fils,  &que  la  main  libé- 
rale d'vn  des  anccftres  luy  donne  ce  que  la  main  prodigue 
d'vn  des  defccndans  de  cet  anceftre  luy  auroit  ofté. 

EUcsfont,  qucnylesexcezdeceuxdelarace,  ny  les  inju- 
ftices  des  autres,  ny  Icsaccidcns  du  monde  qui  ruinent  tant 
de  familles,  nepeuucntrien  contre  celle-cy:  parce  qu'on  ne 
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peudeurrauirlcsbiens  qu'on  leur  a  lailVez.  Elles  en  afl"urent 
lalubfiftance  &  l'honneur,  autant  que  Dieu  &c  la  nature  ea 
continuent  ladurée. 

Mais  les  fubllitucions  ne  font  pas  feulement  fauorables  dans 
le  particulier  des  Maifonsilluftres,  parce  qu'elles  en  confer- 
uent  l'éclat:  elles  le  font  encore  dans  le  public  :  parce  que 
les  Miifons  lUuftres  en  font  vnc  notable  partie,  &:  que  leurs 
biens  &:  leurs  maux  regardent  en  quelque  forte  le  gênerai  du 
Royaume. 
Empid.  Qovcivixc  les  enfins  malïesfint  les  colomnes  des  familles ,  félon  l'e- 

legantecxprcfliond'vnPoëte  Grec,  auffi les  grandes  familles 
font  les  colomnes  de  l'Eftat.  11  eft  de  l'intercft  de  la  Monar- 
chie qu'elles  foient  riches.  Car  elles  luy  font  inutiles  lors 
qu'elles  deuiennent  pauures.  Ce  n'eft  que  par  le  crédit  &:  l'au- 
torité que  leursfeigneuriesleur donnentparmyla  noblelTe  &C 
parmy  les  peuples, qu'ilspeuuent,fouslesordresduRoy, com- 
me ont  fait  les  feigneurs  de  Chabanes  bc  de  Curton  en  tantdc 
'  différentes  occafions ,  armer  des  Prouinces  toutes  entières 

contre  les  ennemis  de  la  France. 

Il  n'y  a  point  de  profeffion,  où  le  bien  foit  plus  neceffairc 
que  dans  celle  de  la  guerre.  Et  comme  les  Rois  ne  fçauroient 
entretenir  des  armées  fansy  employerles  principales  richeffes 
de  leur  Royaume;  de  mefmcles  grands  feigneurs  ne  peuuenc 
fubfifterauec  l'éclat  que  dcfire  la  grandeur  de  leur  nailTance, 
&:auec  l'équipage  qui  eft  ncceffaire  pour  bien  feruir,  qu'en  y 
confumantlereuenudeleursMarquifats&deleurs  Comtez. 

Si  les  biens  en  gênerai  font  les  inllrumens  de  la  vertu  y  ils  le 
fontencoreplus  en  particulier  de  lavertumilitaire.  La  guer- 
re ,  dit  vn  ancien ,  ne  confifte  pas  feulement  en  la  valeur  &  aux 
armes  :  mais  encore  aux  dépcnfes  qui  fouftiennent  l'vn  & 
l'autre,  &qui  empefchent,  que  ceux  qui  pcuuent  vaincre  les 
ennemis ,  ne  foient  vaincus  parla  Iterilité  des  lieux,  &  par  1  in- 
commodité des  faifons. 

Cette  raifon  politique  a  efté  l'origine  de  l'inuention  des 
fîcfs ,  qui  ont  toufiours  pafle  parmy  nous  pour  la  principale 
force  de  cette  Couronne.  Etelleacltéanllila  fourcedu  droit 
d'aifneife  &  des  fubftitutions  en  faueur  desainezmallcs,com- 
jne  de  chofes  égallement  fauorables. 
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LesRomains,  qui  n'adoroicnc  que  la  vertu  feule,  eiloienc 
bien  ailes  de  voir  périr  les  grandes  Maifons  par  la  diuilîon  des 
biens  en  plufleurs  héritiers,  &:  par  des  alienacions  volontaires. 
Mais  en  ce  Royaume,  oùlaNobleflecompofe  le  fécond  Or- 
dre ,  &  fait  vn  corps,  dont  il  fcmble  que  le  Roy  foit  plus  parti- 
culièrement le  chef  que  des  deux  autres  :  où  les  Gentils-  hom- 
mes &  les  grands  Seigneurs  font  confiderez  comme  les  pre- 
miers &  les  plus  nobles  inftrumens  des  vi£loires  de  nos  Rois, 
&  le  bras  de  la  France  qui  en  dcfFcndent  la  tefte,  il  femble 
qu'il  n'y  a  rien  que  les  Parlemensdoiuentfauorifer  dauanta- 
ge  que  les  fubftitutions ,  qui  font  paifer  les  biens  de  ces  pcres 
généreux  à  leurs  enfans  malles ,  feuls  capables  de  conferucr  la 
gloire  de  leur  Maifonpar  les  mefmes actions,  parlefquelles 
leurs  anceftrcs  l'ont  acquife. 

Etàquel  vfagc  plus  légitime pcuuent  eftre  employées  ces 
quatre  terres  ,  qu'a  maintenir  la  fplendeur  de  la  Maifon  de 
Chabanes,  comme  elles  ont  fait  depuis  deux  cens  ans  ?  Elles 
n'ont  eii  pour  maiflres  que  ceux  de  ce  nom  ,  qui  fuiuant  le 
mouuementdeieurnaiflance  ont  toufioursfaitproftfTion  de 
cette  vertu  guerrière  qui  conferue  toutes  les  autres  vertus ,  & 
que  Platon  appelloit  le  falut  du  monde:  que  ceux  qui  ont  con- 
quis lapremiere  de  ces  terres  fur  les  rebelles  &  fur  lesAnglois, 
que  ceux  qui  les  ont  ornées  des  dépouilles  des  ennemis  de  l'E*- 
tatJ  De  forte  que  ûvn  Auteur  difoitautrefois  que  la  terre  fc 
réjoiiilToit  d'eftre  cultiuée  par  des  conquerans  &  par  des 
triomphateurs,  je  puis  dire ,  que  fi  les  Chafteaux  &  les  magni- 
fiques baftimens  de  ces  Marquifats  &:  de  ces  Baronies  n'é- 
toient  abfolument  infenfibles  ,  ils  pourroient  eftre  touchez 
de  quelque  fcntiment  de  joye  d'eftre  toufiours  pofTedez  par 
les  Seigneurs  de  cette  race  ,  qui  ont  remporté  tant  de  victoi- 
res ,  &  qui  ont  éleué  tant  de  trophées , 

Mais  d'ailleurs,  Se  je  finis,  la  France  eft  en  quelque  forte 
obligéedenc  laiflIrpasperircesfamiUesheroïques,  dont  les 
noms fontencore vénérables  aux  eftrangers,  (5^  formidables 
aux  ennemis  del'Eitat,  &:  qui  depuis  quatre  &  cinq  fiecles, 
où  l'on  aveulacheute  de  tant  de  grandes  Maifons ,  &:  la  déca- 
dence de  tant  de  vertus,  ont  touiiours  paru  égallement  8ces 
aux  armes,  égallementcourageufcs. 

GGGgg  iij 


790  Pour UJùl'ftiiUtion  de lilluflre Â-iÂifon  de  Chal^Anes. 

Puisque  par  vn  bon-heur  affez  extraordinaire  il  reflc  en- 
core douzeou  quinze  mafles  du  nom  de  Chabanes,  quifonc 
autant  de  gloncufes  vidlimes  toufiours  preftes  d'cftre  facri. 
Hces  pour  le  falu  t  du  Royaume ,  la  France  doit  eftrc  auffi  genc- 
reufe  enuers  cette  Maifon  que  la  nature  cft  féconde,  &  ti» 
cfaerde  la  rendre  toufiours  flcurifTante,  comme  ilfcmblcque 
la  nature  s'efforce  delà  rendre  toufiours  immortelle. 

Elle  ne  peut  fans  quelque  forte  d'ingratitude  ne  traiter  pas 
equitablement  les  enfans  malles  de  ces  pères  magnanimes: 
lesferuicesfignalez  que  ces  hommes  illuftres  ont  rendus  en 
prenant  des  places,  en  gagnant  des  batailles,  en  conquérant 
des  prouinces ,  parlent  aufli  fortement  que  leurs  fubftitutions 
enfaueur  de  ceux  qui  font  fortis  de  ce  fangfi  noble  &  fi  géné- 
reux, qui  a  efté  répandu  tant  de  fois  pour  la  dcfcnfc  de  cette 
Couronne. 

Ils  méritent  bien,  quclesRois  &:  les  Compagnies  Souuc- 
rainesayent  quelque  foin  de  procurer  la  fplendeur  de  leurpo- 
fterité  mafculine ,  puis  qu'eux  ont  procuré  celle  du  Royaume, 
&  qu'on  donne  pliitoft  ces  Seigneuries  à  Mcflire  Henry  de 
Chabanes  pour  qui  je  parle,  aufucceffeur  de  tant  de  Cheua- 
liers  de  l'Ordre,  de  Gouueineurs  de  prouinces,  de  Grands 
Maiftrcs&deMarefchaux  de  France,  qu'à  des  filles  qu'ils  ont 
toufiours  exclufcs  de  leurs  fubftitutions ,  qu'à  ces  quatre  filles 
qui doiuents'eftimcraffezheureufesd'eftre légitimes,  &  d'ê- 
tre mariées  comme  l'ont  efté  toutes  les  autres  de  cette  Mai- 
fon depuis  cent  ans ,  félon  la  dignité  de  leur  naiiïançe. 

Cette  cavse  célèbre  ayant  dure  quatre  audian- 
ces  des  leudis  le  7. 14.  &  zS.  de  May  ,  &  le  4,  de  luin 
1637  .la  Cour  fuiuant  les  Conclufions  de  Monfieur  l' Aduo- 
cat  General  Bignon ,  déclara  fur  le  champ  la  (ùbftitution 
de  ces  quatre  terres  ouuerte  au  profit  de  Meflire  Henry 
de  Chabanes  fans  dépens. 
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ADVIS  AV  LECTEVR. 

AY  A  N  T  Ew  la  curiojîtéde  loir  les  Lettres  patentes  du 
RoyCharle  VU.  ou ildonnala  feigncurie de  Curtonà 
Adejïire  laque  de  Chahanes  Grand Maifire  de  France,?^  t^r- 
refide  Vérification  deMeJlieurs  delà  Chambre  des  ComteSyqui 
limite  le  terme  ^fsEs  héritiers,  svccessevrs, 
ET  AYANT  CAVSE  aux  feuls  MASLES:  {  ce  qui  efioit 
in  fondement  noble  ^  comme  royal  de  la  fubjlitution  que  les 
Stigneurs  de  Chabanes  ont  faite  depuis  de  cette  illuftre  Baronie 
au  profit  des  mefmes  majles  à  l'exclufion  des  fille:,  )  jay  trouué 
mojendelesrecouurerparlabontêfi  cfilçieufède  Monfieur  de 
Vy on  Seigneur  dHerouual  y  Auditeur  des  Comptes  ^  quis'efi 
rendu  célèbre  parmy  tous  Us  gens  de  lettres  par  fa  grande  coK" 
noiffance  de l' Antiquité Françoife ,  ^  parfsexaéîes  f^labo-^ 
rieufes  recherches  des  plus  infignes  Âcîes  de  nos  Rois  &  des  plus 
exceËens  (stpltis  mémorables  Titres ,  tant  de  la  Couronne ,  que 
des  premières  Maifons  de  France.  L'auteur  de  ce  PUidojé  ne. 
les  auoit  point  veuës  lors  qu'il  plaida  cette  grande  caufe.  M.ais 
j ejpere que  lepublicfera  bien  aife d^les  totricy,  ^que les  Sei- 
gneurs de  chabanes  Marquis  de  Curton  tiendront  a  honneur. ^ 
que  lapofierité  life  à,  la  fin  de  ce  Plaidojéqui  leur  efi  fi  aduanta^ 
geux,  le  Titre  le  plus  honorable  de  leur  très-ancienne  ^  très-  il-- 
lufire  Matfon*. 
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•If  f  f  ^f  tf  f -l-^f  f  f  #f  ¥f  f  f  f  f  f  f  f  f  &: 
LETTRES  PATENTES 

DV  ROY  CHARLE  VIL 

AVECL'ARREST   DE  VERIFICATION 

de  MeiTieurs  de  la  Chambre  des  Comptes , 

dont  il  eft  parlé  en  ce  Plaidoyé. 

Extraiéî  du  Liure  xi.  des  Mémoriaux  de  la  Chambre  ■ 
des  Comptes  cotte  L.  commençant  en  144*.  C^ 
finiffant  en  14.60.  fol.  744. 

H  A  R  L  E  s  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran- 
ce, A  tous  ceux  qui  ces  prefèntes  Lettres  ver- 
ront: Salut,Sç  avoir  FAISONS  quecon- 
fiderans  les  louables  &  prouffitables  ferm- 
ées, que  nous  a  par  long-temps  faits  noftre  amé  &  féal 
Grand Maiftre de  nortre  Hoftel,  Iaqves  de  Cha- 
B  A  N  E  s  Clieualier  fire  de  Charlus  noltre  Confeiller  & 
Chambellan  ou  fait  de  la  guerre  alencontre  de  nos  an- 
ciens ennemis  les  Angloisj  &  qu'il  fait  &  continue  cha- 
cun jour  en  grant  foUicitude  &  diligence  au  fait  &  re- 
couurement  de  noftre  p^^ïs  &  Duchié  de  Guyenne  des 
mains  defdits  Anglois  ,  où  il  eftà  prefent  à  grant  char- 
ge de  gens  d'armes  &  de  traid,  voulans  enuers  luy  reco- 
gnoiftre  lefdits  feruices  &  aucunement  l'en  rémunérer, 
A  iceluy  pour  ces  caules  &  autres  a  ce  nous  mouuans 

auons 
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aiîons  donné  ,  tranfporté  &  delaiffié  ,  donnons ,  tranC 
portons  &  delaiiTions  de  grâce  efpecial  par  ces  prefen- 
tes  pour  luysEs  hoirs,  svccessevrs  etayans 
CAVsElesChaftel,  place,  terre,  &  Seigneurie  de  CvR- 
TONj  auec  toutes  fès  appartenances  &  membres,  quelque 
part  qu'ils  (oient  fituées&affis,  tant  à  Libourne ,  Rions, 
comme  à  Bordeaux  ,  en  Medoc,  fàint  Melion  &  autre 
part  en  noftre  pais  de  Guienne  ,  tant  en  juftice  ,  cens, 
rentes ,  rcuenuës ,  que  autres  cliofès  quelconques  eflans 
en  ladite  terre  &  Seigneurie  de  Curton  à  nous  apparte- 
nans  par  confilcation  ,  parce  que  celuy  qui  la  tient  ôc 
occupe  eft  &  a  tout  fon  temps  efté  Anglois ,  &  tenanc 
le  party  de  nofdits  ennemis  les  Anglois,  les  aidant,  fà- 
uorilànt  &  confèillant  de  fon  pouuoir  à  l'cncontre  de 
nous  ;  ou  autrement  en  quelque  manière  que  lefdites 
terre  &  feigneurie ,  membres  &  appartenances  de  Cur- 
ton nous  peuuent  competer  &  appartenir  par  confiai 
cation;  pour  les  auoir,  tenir,  pofTeder  &  exploidlier  par 
noftre  dit  Confeiller  &  grant  Maiftre  d'Oftel ,  ses  hoirs, 
SVCCESSEVRS  ET  AYANS  CAVSE  ,  &  autrement 
en  faire  &  dilpofer  comme  de  leur  propre  cliofe  ,  en 
payant  les  charges  &  failant  les  deuoirs  où  &  ainfi  qu'il 
appartiendra.  Si  donnons  en  mandement  par  ceC 
dites  prelentes  à  nos  amés  &  feaulx  les  gens  de  nos 
Comptes  &  Treforiers  ,  ou  Sénéchal  de  Guienne ,  &  à 
tous  nos  autres  jufticiers  ou  à  leurs  Lieutenans ,  &  à 
chacun  d'eulx  fî  comme  à  luy  appartiendra  ,  que  (c 
appelles  ceulx  qui  feront  à  appeller  ,  il  leur  appert  lef. 
dites  terre  &  feigneurie  de  Curton,  &  lefdits  membres 
&  appartenances   nous  competer   ôc  appartenir    par 
confifcation  ,  &  déclaration  fur  ce  préalablement  faite 
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par  celuy  d'eulx,  &  ainfi  qu'il  appartiendra,  les  folem- 
nite's  de  juftice  gardées  ,  ils  oudic  cas  baillent  &  déli- 
urenc,  ou  fafTent  bailler  &c  déliurer  à  noftredit  Confeil- 
1er  &  Chambellan  la  pofTeffion  &  {aifine  d'icelles  ,  ôc 
l'en  fartent ,  fouffrent ,  &  laifTent  jouir  &  vfer  plaine- 
ment  &  paidblement ,  enfemble  lefdits  hoirs  ,  îucceil 
fèurs  &  ayans  caufe  comme  de  leur  propre  choie  &  hé- 
ritage ,  &  par  rapportant  ces  prelcntes  ou  vidimus  d'i- 
celles fait  lôubs  fcel  royal ,  auec  recognoiflànce  fur  ce 
fouffifànte  de  noftredit  Chambellan  pour  vne  fois  feu- 
lement. Nous  voulons  &  mandons  celuy  de  nos  Re- 
ceueurs  ordinaires  ou  de  nos  confîfcations  oudit  païs 
de  Guienne  qu'il  appartiendra ,  &  à  qui  fe  pourra  tou- 
cher, en  eftre  &demourerquiâ:e&  déchargié  par  tout 
ou  meftier  fera  fans  aucune  difficulté.  Car  ainfi  nous 
plaift-il  eftre  fait  en  tefmoin  de  ce  nous  auons  faic 
mettre  noftre  feel  à  ces  prefentes.  Donné  a  Lezignen 
le  ^.jour  de  luin  l'an  de^race  mil  quatre  cent  cinquante  ^  rjrty 
&  de  noftre  règne  le  xxix.  Ainfi  figné  par  le  P^oy, 
Monfèigneur  le  Comte  du  Maine  ,  l'Euefque  de  Ma- 
galone,  le  Seigneur  de  la  Tour,  l'Admirai  ,  le  fire  de 
Baugy  ,  Maiftrelean  Barbin,  &  Eftienne  Cheualier,  & 
autres  prefens.  I.  de  la  Loere.  Apres  s'enfuit  l'expédi- 
tion de  Meffeigneurs  des  Comptes  fur  ledit  don. 

AKKEST  DE    VERIFICATION  DE  MES- 
fleurs  de  la,  Chambre  des  Comptes^ 
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Es  GENS  DES  Comptes  du  Roy  noftre  Sire 
à  Paris  ^  au  Senefcliai  de  Guienne  &  Comptable 


PlAIDO  YE    XXXVIII.  79y 

de  Bordeaux  ou  a  leurs  Lieucenans  :  Salut.  Comme 
de's  le  X  X I X.  jour  d' Auril  l'an  mil  c  c  c  c.  l  1 1.  de  la  par- 
tie de  feu  Mellire  laques  de  Chabannes  en  fon  viuanc 
Cheualier  &  grant  Mailbc  d'Oitel  du  Roy  noftredic 
Seigneur  nous  eufTenc  eflé  prefentées  les  Lettres  paten- 
tes d'icelluy  Seigneur,  aufquelles  ces  prefentes  font  an- 
tache'es  fous  l'vn  de  nos  fignets ,  par  lefquelles  &  pour 
les  caufès  dedans  contenues  il  luy  a  donné,  tranfporté 
&  delaifTié  les  Chaftel  ,  place  ,  terre ,  ôc  Seigneurie  de 
Curton  auec  toutes  fes  appartenances  &  membres  , 
quelque  part  qu'ils  foient  fituez  &  affis  ou  païs  de 
Guienne  ,  tant  en  julbce, cens, rentes,  reuenuës,  que 
autres  chofès  quelconques  ,  comme  appartenans  au 
Roy  noflredit  Seigneur  par  confifcation  j  parce  que 
celuy  qui  la  tenoit  eftoit  &  auoit  tout  (on  temps  efté 
Anglois  ou  tenant  leur  party ,  &  les  aidant ,  fauoniànt ,  ôc 
conieillant  de  ion  pouuoirà  l'encontre  de  luy ,  ou  autre- 
ment en  quelque  manière  que  icelluy  Chaftel,  place,ter- 
re,  ôc  Seigneurie  de  Curton  luy  puifTe  competer  &  appar- 
tenir par  confiication  pour  les  auoir,  tenir,  poiTeder  &  ex- 
ploiter par  ledit  feu  Mefïire  laques  de  Chabannes ,  fes 
hoirs ,  fuccelTeurs  &  ayans  caufe ,  &  au  trement  en  faire  &c 
difpolèr  comme  de  leur  propre  choie  &  héritage  en 
payant  les  charges  &  faifansles  droits  &deuoirs  pour  ce 
deubsoù&ainficommeil  appartiendra  en  nous  reque^ 
rant  l'entérinement  &  expédition  dicelles.  Surquoy  àcc 
que  mieux  &  plus  feurement  y  puiiCons  procéder  eulTions 
deflors  odroyé  nos  Lettres  de  commiflion  addreffans  en- 
tr'autres  &  principalement  à  vous  Seneichal  de  Guienne, 
par  lefquelles  vous  eftoit  mandé ,  appelle  auec  vous  ledit 
Comptable  &  le  Procureur  du  Roy  noftredit  Seigneur 
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79^  Pour  Ufuhjïitution  de  ïiUuflre  Maifon  de  Chahanes. 
en  ladite  SenechaulTëe ,  vous  informer  bien  &  diligem 
ment  fur  le  contenu  efdites  Lettres ,  &  mefmement  fi  lef- 
ditsChaftel ,  terre ,  Seigneuries  &  appartenances  de  Cur- 
ton  appartiennent  au  Roy  noftredit  Seigneur  par  confiC 
cation  ou  autrement ,  &  comment  en  procédant  par  vous 
à  la  Déclaration  de  ladite  confifcation.  Et  ce  fait  vous  in- 
former fur  la  valeur  annuelle  d'icelle  terre,  &de  chacune 
chofe  à  part ,  &  du  lieu  de  la  (ituation,  &  furplufieurs 
autres  points  à  ce  feruans  defigne's  en  nofdites  Lettres, 
ainfi  que  accouftumé  eft  de  faire  en  tel  cas ,  &  nous  ren-. 
uoyer  ladite  information  fealablement  clofè  &  fcellee ,  & 
les  adueus  de  vous  &  defdits  Comptable  &  Procureur 
auec  la  déclaration  des  fingulieres  parties  d'icelle  terre,  & 
deleur{ituation&  valeur  en  vn  cahier  de  parchemin  ou 
plufieurs  ,  enfemble  la  fentence  declaratoire  de  ladite 
confifcation.  Ce  que  fait  aie  ei\é.  Et  prefentement  ayons 
efte' requis  de  la  partie  de  Gilbert  de  Chabannes  Elcuyer 
fils  &  héritier  dudic  feu  Meflire  lacques  de  Chabannes  de 
vérifier  &c  expédier  lefdites  Lettres  de  don  fait  à  fondit  feu 
père,  fçauoir vous faifons,  que  veue ladite  information, 
prifée,  &  déclaration,  ôcladuis  de  vous  &dudit  Procu- 
reur du  Roy  noftredit  Seigneur  en  ladite  Senefchauflee, 
aufïi  la  fentence  donnée  &  prononce'e  par  vous  à  l'en- 
contrede  MefïireLoys  deBeaumont,Cheualier,  Con- 
neftable  de  Nauarre, qui parauant la  recouurance& ré- 
duction de  la  ville  de  Bordeaux  ôc  du  païs  de  Guienne  en 
1  obeïflànce  du  Roy  noftredit  Seigneur  eftoit  Seigneur  de 
ladite  place  &  Seigneurie  de  Curton ,  &  la  tenoit  &  pof - 
fedoit.  Par  laquelle  fentence  il  a  ei]:é  par  vous  déclaré  re- 
belle &  defûbeiffant  enuers  le  Roy  noftredit  Seigneur, 
&  comme  tel  auoir  commis  enuers  luy  crime  delefe  Ma- 
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jefté,  &  confifqué  corps  &  biens.  Et  fur  ce  aduis  &:  déli- 
bération :  Et  pour  (àtiskire  au  bon  plaifir  du  Roy  nollre- 
dit  Seigneur,qui  iur  ce  nous  a  efcric  par  diuerfes  fois  Nous 
confentonsen  tant  comme  en  nous  eft,  l'entérinement 
&  accompliffement  defdites  Lettres  fous  les  conditions 
ôc  par  la  manière  qui  s  enfuir  j  C'eft  àiçauoir,  que  au 
moyen  dudit  don  fait  audit  feu  Mefîîre  laques  de  Cha- 
bannes  ^  Icelluy  Gilbert  comme  fon  fils  &  héritier  en  cet- 
te partie  ait  lefdites  terres  &  Seigneuries  de  Curton  auec 
toutes  les  appartenances  &  appendances  quelfconques 
pour  les  auoir,  tenir,  polTeder  &exploid:ier,  Etenjoùir 
par  luy  et  ses  hoirs  masles,et  les  hoirs 

MASLES  DE  SESDITS   HOIRS    MASLES    DESCEN- 
DANS  DE  LEVRS  CORPS   EN   LOYAL   MARIAGE  ET 

LIGNE  DiRECTEATovsiovRs,enfoy&  hom- 
mage du  Roynoftredit  Seigneur,  &  de  fes  fuccelTeurs 
Roys  de  France  à  caufe  de  leur  Couronne ,  en  failant  les 
autres  droits  &  deuoirs  pour  ce  deubs,  où  &  ainfï  qu'il  ap- 
parciendra^Et  à  la  charge  du  (èruice  d'vn  Cheualier  àleurs 
defpens  par  l'efpace  de  deux  mois  entiers  tant  ou  pour- 
pris  dudit  pais  &Duchie  de  Guienne,  que  dehors,  ou 
ainfi,  ôc  quant  il  plaira  au  Roy  noftredit  Seigneur,  ou 
fèfdics  fucceffeurs  Roys  de  France  les  mander.  Et  parmy 
ce  qu'icelluy  Gilbet&fefiits  hoirs  malles  feront  bienôc 
deiiement  garder  ledit  Chaftel  de  Curton,  tellement  que 
inconuenient  n'en aduienne,& feront  tenus  de  mainte- 
nir &  entretenir  à  leurs  defpens  le  Blafon  des  armes  du 
Roy  noftredit  Seigneur  eftant  de  prefent  fur  la  porte  du 
Chaitel  Royal  de  Lombrics  à.  Bordeaux,  &  le  faire  net- 
toyer &  mettre  à  point  ou  tout  de  neuf  quant  mellier  fe- 
ra i  &  que  par  vous  ou  vos  fucceffeurs  Senefchaux  & 
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79S    Pour  U  fuhfîittiiion  de  tillujlre  Adaifon  de  Chahanes. 

Comptables  leur  fera  ordonné  -,  Et  en  outre  feront  tenus 

payer  chacun  an  à  la  recepte  ordinaire  de  Bordeauxau 
jour  fàint  Remy  vn  marc  d'argent  de  cendrées.  Et  d'abon- 

dât  fera  ledit  Gilbert  de  Chabannes  tenu  de  faire  démolir 
&  abattre  aux  rez  de  terre  à  fes  delpens  le  Chaftel  de  Ro- 
quets eftant  des  appartenances  dudit  lieu  de  Curton  en- 
tre cy&vn  an.  Sy  vous  mandons  &:  à  chacun  de  vous  {y 
comme  à  luy  appartiendra  que  félon  le  contenu  en  ces 
prefentes  vous  faites ,  fouffrés  &  laifliez  icelluy  Gilbert  de 
Chabannes  &  feldits  hoirs  malles  &  les  hoirs  malles 
d'eulxdefcendans  en  loyal  mariage  de  ligne  direéle  joiiir 
&  vfer  plaincment &  paifiblement  defdits  Chaftel,  terre 
&  Seigneurie  de  Curton  &  de  fes  appartenances,  après  ce 
qu'il  vous  fera  apparu  par  Lettres  expédiées  de  nous  ainfî 
qu'en  tel  cas  eft  accouftumé,  qu'il  en  aura  fait  au  Roy  nô- 
tredic  Seigneur  lefdites  foy  &  hommage ,  &  paie  lefdits 
droits  &  deuoirs.  Et  au  regard  dudit  Chaftel  de  Roquets, 
faites  qu'il  (bit  démoly  aux  defpensdudit  Gilbert  dedans 
ledit  temps  d'vn  an:  Et  à  ce  le  contraignes ,&  faites  vigou- 
reufement  &  fans  déport ,  contraindre  corne  pour  les  frais 
du  Roy  noftredit  Seigneur.  Et  vous  Comptable  rendes 
chacun  an  en  recepte  ledit  marc  d'argent ,  &  rapportés  le 
vidimus  defdites  Lettres  de  don  &  de  ces  prelentesen 
voftre  prouchain  compte  en  y  faifànt  de  ce  mention  bien 
au  long.Donné  à  Paris  le  xi. jour  de  Feurier  l'an  1458. Ainfî 
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deuant  des  luges  ennemis,  XXV.  4+f. 
AVARICE,  AVARE. 

Selon  Hippocrate  c'eftlaplus  incurable 
folie  de  toutes,  XXIX.  ffi. 

C'eftleplus  ordinaire  fondetnct  des  mau' 
uailes  actions  des  fcmes,VII.i7;  XXX. 640 

Elle  fait  violer  toutes  les  Loix  EcclefiaÛi- 
ques&  Ciuiles,  VI.  >)6.  97. 

Dans  les  patens  jointe  a  l'injuftice, VI.ioj. 

Se  produit  en  public  &  a  la  fece  de  la  lufti- 
cc,  II.  47.  VI.  97. 

Exemple  de  l'extraordinaire  auarice  d'vne 
merc  ,  qui  luy  fait  def-auoiiet  la  fille ,  VII. 

I4f.i75   178- 

Belle  paroUe  de  faint  Hierofme  contre  la 
ctuelle  auarice  d'vn  Gouuerneur  de  Prouin- 
ce,  XXXV.  698. 

Belles  paroUcs  de  faint  Auguftin  contre  les 
pères  &  mères ,  qui  par  auarice  abandon- 
nent leurs  enfans,  VII.  145.  &  144. 

Selon  Platon  les  hommes  ne  ctoyent  pas 
que  les  méchanceté!  vtiles  loient  méchan- 
cetez,XXlX.  $64. 

Viitime  immolée  fur  l'autel  exécrable  de 
l'auaricedans  faint  Chryfoftome  ,  VI.  iif. 
Les  auares  font  comparez  aux  beftes  fa- 
rouches &  aux  démons,  VI.  lof. 

La  fécondité  mefme  du  mariage  leur  de* 
plaift,  VII.145. 
Voyez  frère ,  oncle. 

AVBEYNE. 
Droit  d'Aubeyne  pourquoy  eflabiy   en 
France, XXXVI.  719  750. 

De  quelle  lotte  nos  Rois  en  ont  vfc  enuers 
les  elbangers,  XXII.  411. 

AVDITEVR, 
Rerponfe  d'vn  Philofophe  félon  le  petit 
nombre  de  fes  auditeurs,  IV.  68. 
AVEVGLEMENT. 
Il  y  en  a  deux  cfpeces  félon  Tcrtullicn, 
XXVI.  49f. 

AVGVSTE  CESAR. 

Le  jugement  qu'il  rendit  contte  vne  mère, 

qui  vouloit  déshériter  les  enfans  ,  VII.  174. 

Ptouidcnce  de  Dieu  en  ce  qu'il  fit  faire  vn 

dénombrement  de  toutes  les  familles  de 

lUii 
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rimpire,  Vil,  i6;.  XXII.  4U- 

S.  A  V  G  y  S  TI  N.  _ 

Son  fîiitiment  toucijant  c:uâ  qui  yeulcnt 
bien  dire  mcchanis,  &  qui  n:  veulent  pas 
eftre  miferables  ,1.  if . 

Concreles  pères  qui  forcent  lears  enfans  à 
fe  faire  Religieux  on  Religiïufes,II.iî.  &  17. 

Touchant  lacompalTion  Se  lamifericor- 
de,II.4i5. 

Touchant  h  difficulté  de  demeiuer  dans 
la  continence,  III.  ji. 

Contre  les  concubines  ,  III.  yo.  fr. 

Touchant  vn enfant  naturel,  III.  54. 

Touchant  le  commandement  que  doi- 
uent  auoir  félon  la  nature  les  choies  plus 
parfaites  fur  les  moins  parfaites,  IV.  70. 

Touchant  l'auantage  qu'ont  les  vierges 
cpoufes  de  1 1  s  v  s-  C  H  r  1  s  t  ,  fur  les  fem. 
mes  mariées ,  VII.  m. 
Touchant  la  jaloufic ,  VII.  15*. 

Contre  les  petes  &  les  nieres,qui  par  aua. 
lice  abandonnent  leurs  eiitàns ,  YII.  laj.ou 
qui  trauaillent  auec  excez  pour  les  enrichir, 

144.  i4f. 

Touchant  l'engagement  ,'de  la  volonté 
dans  les  pallions,  VU.  175. 

Touchant  l'autorité  du  niary  fur  la  fem- 
me dans  l'ordre  mefms  de  la  nature:  Et  tou- 
chant les  maris  qui  ont  de  mauuaifes  fem- 
mes ,  VIII.  m. 

Touchant  la  fupetiorhé  de  l'homme  fur  la 
femme,  VIII.  Hz.  z!6. 

Touchant  la  violence  faite  en  la  perfonnc 
de  Lucrèce,  XVIII.  \u.  Si  54°- 

Touchant  l'cminence  de  la  dignité  pafto- 
ralle ,  IX.  115. 

Touchant  les  offrandes  temporelles  qu'on 
fait  aux  Pafteurs ,  IX.  114,  iif. 

Touchant  la  conduite  de  l'araoïir  profane, 
XVII.  317. 

Touchant  l'vnion  fiaicrnelle  de  la  charité 
&delafocieté,X.  i;i. 

Touchant  l'enuie ,  XI.  i4f. 

Excellente  parole  du  mefme  Saint  fur  le 
mefiHefujetj/itW. 

Touchant  la  pudeur  des  filles,  XVIII.  551. 
Touchât  la  libené  que  les  homes  le  dôneiit 
dépêcher  contre  la  chafteté  ,  XVIII.  (çi. 

Touchant  la  foy  qu'on  doit  garder  en  les 

pronieircs,me'mcaux  ennemis,  XIII.  160. 

To  ichantle  cômandement  des  hommes 

fur  les  beftes,&  non  fur  les  hônics,  XX.561. 

Touchant  vn  fils  qui  défend  vne  bonne 
«.lufe  contre  vn  père ,  XXI.  \-jj. 

Touchant  la  vente  des  yaiiliaiu  Hvcrcï 


povit  la  dciiurance  des  captifs,  XXI.  jgi; 

Que  les  Euefques  font  Euefques  pour  les 
peuples  Chrefticns.XXI.  3S8. 

Touchant  les  allions  mauuaifes ,  XXVI, 
465. 

Touchant  les  meurtres  volontaires  auanc 
melme  qu'ils  aycnt  efté commis,  XXYI. 
476. 

Touchant  vne  femme,  qui  croyant  fon 
mary  mort,  fè marie  à  vn  autre,  XXVI, 

491- 
Touchant  l'afFediiond' vne  femme  enuers 
Tn  mary  deuenu  pauure,  XXVI.  jof. 

Touchant  la  ieuerité  des  remonflrances 
jointes  auec  la  charité,  XXVII.  JI7. 

Touchant  l'horreur  intérieure  que  le  cri- 
me caufe  dans  laconfcience,  XXVIII.  f;*« 

Touchant  quelques  legs  qu'vn  père  fait 
à  l'Eglifecn  des-hetitant  ion  fils  ,  XXIX. 

579- 

Touchant  l'injuflice  voilée  dejufliee, 
XXIX.  f?;. 

Touchant l'EditiVe Pharaon  pour  tueries 
enfans  mafles  des  Hébreux,  XXIX  SVS- 

Touchant  l'Idée  d'vn  vray  Prince  Chré- 
tien, XXXI.  660. 

Touchani:  la  rétention  d'ïllifiuit  dans  vae 
dotiaxionfaiteài'Eglife,  XXXV.  704.70;. 
AVMOSNE. 
Voyez  panures  ,   &  chaïué  enuers  les. 
pauutes. 

AVORTEMENT. 
Breuuages  d'auortement  Se  d'amour,d'oà 
s'enfuit  la  mort ,  comment  punis ,  XXVi. 

478.479. 

Contreles  .luortemens  procurez  patdes 
artifices  criminels,  XXI V.  410. 
B  A  N  N  A  i  1  T  E  Z. 
Voyez  Coruées  ,Seruitudes. 

BANNISSEMENT. 
Voyez  Exil. 

BANS  DE  MARIAGE. 
Publication  des  bins  non  eilentielle,  & 
depuis  quand  eftablie,  XX.  59?» 
B  A  P  T  E  S  M  E. 
O.igine  Si  vriiitédes  regiltres  baptiftaî» 
tes,  VU.  i6f, 

BARREAV    DV    PARLEMENT 
DE  Paris. 
Son  Eloge  ,XXX.  647- 

S.  BASILE. 
Son  (èntiment  contre  ics  pères  qui  fbr» 
cent  leurs  enfans  à  (è  faire  Religieux  ou  Re» 
ligieufcs,  11.24  ^S- 
"  l'ouï  faire  àiûiuire  ks  jeunes  enfans  „  fil» 
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<w  fîllîs ,  dans  les  Communautcz  Rcligieu- 
fes,VI.9i. 

Touchant  les  précautions  dont  on  doit 
vlèt  ,  pour  n'admettre  pas  facilement  à  la 
profeffion  les  jeunes  filles  cicuies  dans  les 
Monaftcrcs ,  VI.  Ibid. 

Touchant  l'obligation  eftroice  de  garder 
les  vœux  rok'm!;c!s  &  voloiitaiics  de  Reli- 
gion, VI.  114, 

Touchant  la  reljemblance  des  enfans  à 
leurs  pères  &à  leurs  mères,  VII,  184. 

Touchant  les  ciccz  du  vin  ,  voyez  le  Plai- 
^oyc ,  XIV.  167.  &  f.  171.  &  ff. 

Touchant  les  meurtres  inuolontaîtes  & 
fortuits ,  XXVI.  478. 

Touchant  la  mort  cauféc  par  vn  breuua- 
ge  d'amour,  XXVI.  471). 

Touchant  la  pénitence  des  homicides  to- 
lontaires,  XXVIII.  f 45. 

Touchant  i'injuffacc  voilée  de  juftice  , 
XXIX.  J84. 

BASTARD. 

Dtoitdebaftatdife,  V.  78.  80.  îi. 

Les  badards  /ont  capables  des  donations 
paternelles,  III.  yj.  £:  C 

C'efl  vnc  loy  de  la  nature  qui  eft  immua- 
ble ,  que  ce  qui  a  donné  la  vie  à  vn  autre  la 
luy  doit  conferuer,  III.  f f. 

Vn  enfant  déclaré  ballard  par  fa  mère  lots 
qu'elle  efloir  en  colère ,  peut  juftifîer  la  ve- 
litéde  fanaiilàncefelonlaLoy,  VII.  177. 

Les  Perfes  eftimoient  qu'vn  enfant  ne 
pcuuoit  tuer  fon  pcre  s'il  n'clloic  baflard, 
XXVI.  469. 

Combien  vne  femme  de  condition  efl 
des  honorée  d'cftre  nommée  mère  d'vn  bâ- 
tard, VII.  171. 

Dans  le  droit  naturel  il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence entte  les  enfans  naturels  Se  Icslegiti- 

mes,  III.  n 

Conftitution  injufte  de  Conftantin  le 
Grand  contt'eux  abrogée  par  d'autres  Em- 
pereurs Chrefticns ,  III.  f4. 

Ceux  qui  eftoient  nez  de  femmes  eftran- 
geres  ou  tenus  pour  baftards,  XXII.  358. 
BASTON. 

Coups  de  bafton,  donnez  par  vn  tuteur  à 
îi  pupille.  Voyez  tout  le  Plaidoyc  ,  XXVII. 
509.  &fl". 

C'efb  vne  injute infâme,  XXVII.  fif. 

La  molndte  des  peines  ,  &  pourquoy , 

XXVI.  477. 

BEAV  rRERE. 
Auarice&  cruauté  d'vn  beau- frère  enuers 
le  freie  de  la  femme,  XXIX,  J64. 


MATIERES. 

BEAV-PERE. 
Combien  les  deuoirs  d'vn  fils  enuers  fôn 
père  font  plus  grands  que  ceux  d'vn  gendre 
enuers  fon  beau-bere,  XXVI.  470.  Self. 

Vn  beau-pere  peut  cure  tuteur  des  enfons 
defafemme,  XXVII.  fij. 

Exemple  de  l'Efcrituie  lainte  touchant  la 
fagefie  d'vn  beau'-pcre  à  l'égard  de  fon  gen- 
dre, VIII.  117. 

Violence  &  inhumanité  de  beau- pères  con- 
tre les  enfans  de  leurs  femmes ,  VII.  i7f. 

Exemples  tirées  des  Efcritures  làintcs  de 
beau-peres  qui  ont  mal-traité  leurs  gen- 
dres ,  XXVI.  470.  47r. 

En  quoy  vu  père  eft  plus  confidetable 
qu'vn  beau-pere.  Ibtd.  ^-ji. 
BEAVTE'. 
EIo»e  de  la  beauté  félon  Tertullien  , 
XXXÏV.  417. 

BENEFICE. 
Séparation  du  bénéfice  d'auec  l'office,  IX. 
ii7.  BIEN. 

La  polTeflion  du  bien  co.nfifte  en  l'vfage,  & 
on  ne  s'en  dépouille  qu'auec  peine.XXXV. 
706. 

C'eft  l'inftrument  le  plus  neceffaire  à  la 
fortune  des  Grands.  XIX.  jf  f. 

Contre  la  communauté  de  biens  que  Pla- 
te introduifoit  en  fa  Republique,  XVII. ^itf. 
C'cftauffirinflrumentle  plus  neccHaiie 
àla  vertu  militaire,  XXXVIII.  788. 
BIENFAIT. 
Les  bien-faits  dans  l'Idolâtrie  efchelles  du 
menfonge  félon  Tertullic,  pourquoy  ,XVII. 
517.  GAIN. 

Il  a  cftéplusfeuerementchaftiéparfalon'' 
gue  vie, qu'il  n'euft  efté  par  vne  mort  prom- 
pte,  XXVIII.  jjj.  &  f. 

CAPTIFS. 
Voyez  VaifTcaux  facrez. 

CAPVCIN. 
Injure  qv'vn  rauifl'eur  d'vne  fille  auoit  faî-^ 
teàlafaintctc  de  cet  Ordre  en  s'/ retirant, 

XVIII,  356.  «cir. 

C  A  T  O  N. 

Pourquoy  il  fut  crcu  le  plus  vertueux  des 
citoyens,  XXV.  441. 

Sa  plainte  de  ce  qu'vn  mary  pouuoit  tuer 
(a  femme  la  trouuant  en  adultère ,  &  qu'elle 
le  furprenant  en  mefiiie  crime  n'ofbit  pas  le 
toucher,  XVIII.  351. 

Sa  generofité  contre  ceux  qui  auoient  efté 
miniftres  de  la  tyrannie  de  Sylla ,  XIX.  3;!. 

Amour  de  Caton  &  deBiutepout  U  li» 
benéjXX.  360, 

Illii  ij 
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Ce  qu'il  fit  entrant  H.ms  la  Surintendance 
des  Finances,  XIH.  i6o. 

Ne  fe  contenta  pas  de  l'éloquence  de  fou 
Cecle,XXI.644. 

Quoy  qu'il  tult  ennemy  des  femmes ,  ja- 
mais ilncfrappalalienne ,  XXVll,  jio. 

CELESTINS. 
Grâd  éloge  de  l'Ordre  des  Cdeftins.XXV. 
701.  &r.  CHABANES. 

Combien  cette  mai  (on  ell  ancienne  &il- 
Iuftre,XXXVII.7j6. 
Sa  généalogie ,  (es  grands  feiuices  rendus 
à  la  Couronne ,  757.  &  iF. 

Auec  quelle  gloire  elle  3  receu  de  la  libéra- 
lité du  Roy  Charle  VII.  la  terie  &  Seigneu- 
rie de  Cutton,  7)8.  &  f. 

CHAM. 
Pourquoy  puny  en  fa  race,  X IV.  181. 
CHANCELIER. 
Eminence  de  cette  dignité,  XXXI.  6j8. 
&r.  XXXII.  667.  XXXIII.  679. 

II  eft  Chef  d'œuure  de  la  puilTancedes 
Rois, comme  l'homme  le  miracle  des  mains 
de  Dieu,  XXXII.  667. 

En  ce  qu'il  a  part  auConfeil  (êcret  du  Roy, 
il eftremblableàMoile,  XXXII.  66-j.  (,6%. 
Il  ne  prefte  le  (erment  qu'entre  les  m.iins 
duRoy,  é68. 

lleflle  difpenfateur  des  remilTions  &  des 
grâces  des  Rois ,  XXXII.  6^9. 

11  eft  premier  Prefident  né  du  grand  Con- 
feil.XXXIl.  675. 

Sa  m3i!on  eft  tomme  vn  temple  de  la  lu- 
fticc,XXXni.679. 

On  n'informe  point  de  fa  vie  &  de  fes 
mœurs,  mais  le  Roy  feulcftlelugedefala- 
gene,XXXIlI.  679. 

Jamais  ilneportelcdueil,  &  pourquoy, 
XXXII.  66%. 

Il  eft  entre  les  Magiftrats  ce  qu'eft  le  So- 
leil entre  les  aflres,  XXXIII,  678. 

Pour  quoy  fes  lettres  (ont  preièntées  auec 
éloge  dans  les  Cours  fouueraines,XX.XlIl. 


6j6. 

On  doit  reuerer  en  fon  élecftion  le  juge- 
ment du  Prince,  XXXI.  678. 

CHAPITRE  D'EGLISE 
Cathidralh. 
Voyez  ,IX.ii8.&f 

CHARGES. 
Charges  réelles  &  per(bnnelles ,  XX.  5*;. 

CHARITE', 
Peut-eftre  nommée  l'Helenedes  Chré- 
tiens ,  XXl.  145-. 
£lk n'eft  point  cnuiwfe'  XL  14;.  Sm6, 


Elle  eft  commune,  comme  la  Religion 
XI.14Î. 

La  loy  Euangelique  eft  toute  de  charité,X, 
150.  &  f. 

CHARITE'  ENVERS  LES  PAVVR5S, 
C'eftl'efchellc  pat  laquelle  on  monte  au 
Ciel,  XVII.  517. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  loiiable  ,  ny  de  plus 
glorieux  que  d'alTifter  les  pauures ,  X'VII, 
jié. 518  519.310. 

Excellentes  paroles  de  S.  Chryfoftome  à 
Ohmpiade ,  touchant  la  fidelle  di(penfaiioa 
de  fes  biens  aux  pauures  ,  XVII.  310. 
Bel  exemple  de  Gillias ,  Ibid. 
Les  perfonnes  charitables  ne  I^auroienc 
auoir  trop  de  bien,  Ihid. 

Charité  des  femmes  ennersles  femmes 
pauures,  voyez  le  Plaidoyé  XI.  pour  les  Re- 
ligieufes  Hofpitalieres ,  134.  &fl'. 

Grande  charité  des  premiers  Chreftiens  ,. 
XVII.317. 

CHARITE',  HOSPITAL. 
Le  nom  de  Charité  peut  eftre  donné  à  tour 
tes  les  maifons  où  cette  vertu  e(t  exercée, 
XI.  iî7.&ir. 

CHARLE  V.  EMPEREVR. 
Vidorieux  en  fes  Capitaines ,  &  non  en 
perfonne,  XXXVI,  719. 

Ennemy  commun  de  la  France  &  de  l'An- 
gle terre,  XXXVI.  7 '.8. 

Souuentintîlele,XXXVL  785. 
CHARLE  DV   MOVLIN  IVRISCON- 

SVLTE  ,  ET  AdvOCAT   AV  PARLEMENT. 

Son  (entiment  nés-  Chreftien  contre  ceux 
qui  veulent  éteniKèr  leurs  mailons  par  des 
difpofitions  teftamentaires,  XVII.  1:07. 

Témoignage  de  Moniieur  le  Prelîdent  de 
Thou  pour  l'autorité  des  décidons  de  ccc 
auteur,  XXXVIII.  717. 

Le  plus  grand  Génie  de  la  Tuiifprudence 
Francoife  qui  foit  né  en  ce  Royaume  , 
XXXVin.771.  &78i. 
LePapinien  François,  XXXVII.  7/9, 

C  H  A  R  T  R  E  V  X. 
Leurs  charitez  ,  XXXV.  701. 
Atteften  leurfaueut  pourl'exemprion  des 
tailles  en  des  cas  contcftez,  XXXV.  7^9. 
CHASTETE'. 
Eft  l'honneur  des  femmes  &  des  filles, 
XVIII.  540  VJI.  171.  XVIII.  331. 

Pourquoy  les  hommes  pèchent  plus  libre- 
ment contre  cette  vertu,  félon  ftint  Augu- 
ftin,  XVIII.  531, 

Exemples  qui  monftrent,combien  elles  en 
font  jaloufes,  VII.  171, 171, 
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E>!e  les  fait  rechercher  autant  que  leur 

beauté,  XVIII.  555- 

E.le  cfl  femblableà  la  manne,  &  pour- 
quoy,  XVIII. 540. 
BUeadeuxdegiez,  II.  40. 

C  HAST!  MENT. 
Chaftimeiit  feuere  effet  de  Charité,',  félon 
S.  Auguftin  &  S.  Ambioile ,  XVII.  J17. 
CHOREVESQVES. 

Quels,  XXI.  577- &I- 
CHRISTIANISME  ,  CHRESTIEN. 

Dans  le  Chnlbanilme  les  hommes  lont 
autant  obligez  à  lachalteté  que  les  filles  & 
les  femmes ,  XVII.  551. 

Combien  la  perte  de  la  virginité  par  la  fe- 
dudlion  eft  grande  dans  le  Chtiftianifmc  fé- 
lon les  Pères,  XVIII.  340. 

Que  le  Chrillianilmc  a  aboly  la  feruitude, 

XVIII.  543- 

Combien  la  chafleté  eftoit  honorée  &  pra- 
tiquée dans  les  premiers  fiecles  du  Chnllia- 
nifme,XVIII.53o. 

Combien  c'eit  vne  chofe  fàuorable  dans  le 
Chriftianifme  de  faire  des  legs  a  lés  pauures 
parensplultofl  qu'aux  riches,  XVII.  514. 

La  Philolophie  du  Chriftianifme  elt  la  ve- 
litable  qui  eft  defcenduc  du  Ciel  en  terre , 
XXXI.  64;. 

Idée  de  la  vraye  Politique  Chreftienne , 
XXXI.  660. 

La  Republique  Chreftienne  eft  plus  par- 
faite que  toutes  celles  qui  furent  jamais  en 
effet  ou  en  idée,  XI.  ijf. 
Sétimctd'vn  Chreftiêàlamort,voyezMcrf. 

Vn  Chreftien  doit  pardonner  à  fes  enne- 
mis ,  voyez  Vengeance. 

On  reconnoiflbit  autrefois  les  Chreftiens 
au  changement  de  leur  ?ie,fclon  Tenulhen, 

XVIII.  55f 

En  quoy  le  Chriftianifme  enchérit  fur  le 
Paganifme,  touchant  la  colère,  XXIX.  jyz. 
Grande  charité  des  premiers  Chreftiens 
enuers  les  pauures,  XVII.  317. 
Que  dâs  l'efprit  du  Chriftiani(îne  les  (îibfti- 
tutiôs  nefontpasfauorahlcs,XVII.}07.&f. 

Que  les  deffenfès  d'aliéner  portées  par  va 
leftament  font  encore  plus  odieufes  dans  le 
Chriftianifme  que  dans  lePaganirme,XVII. 
}i6.  &  f 

Quelafoy  de  Iisv»^  Christ  a  efté  plantée 
dans  le  monde  par  la  charité,  XVII.  317. 

Combien  les  legs  pieux  font  fauorables 
dans  le  Chriftianifme,  XVII. 517.  &H'. 

Pudeur  des  femmes  Chieltienncs,XVlII, 
})i.}}i.&f» 


Qj'eiles  onttrouuéle  martvrc  plus/up- 
poitjble  quelaprolbtution,XVIlI.  jji. 
S.    CHRYSOSTOME. 
Son  ieatiment  touchant  E'aii.  qm  s'eftoic 
marié  fans  auoir  confulté  fon  pcrc  &  fa  mè- 
re, &  touchant  les  enfaiismgiats,  1.  14. 
Touchant  l'exadle  obleruation  des  Ordon- 
nances des  Princes,!,  ig. 
Touchât  l'excellence  des  Vi-rges, II. 16.18. 
Touchant  les  pères  qui  n'ont  pas  loin  de 
marier  leurs  filles,  II  ig.  30. 

Touchant  la  loijmillion  volontaire  des 
Princes  aux  Loix,  V.  ïj. 

Contre  les  pères  qui  mal-traittent  leurs 
eurans,  &  qui  les  oppriment,  VI  .;  o. 
Touchant  la  jalouiiedesmaiis  enuers  leurs 
femmes,  VII.  m.  m. 
Touchant  les  femmes  grolTes  condamnées 
à  mort ,  VII.  157. 

Sentiment  du  mcfme  Saint,  &  du  Concile 
de  Gangres  contre  les  pères  qui  ne  nourrif- 
fent  pas  leurs enfans,  VU.  lyy. 
Touchant  la  crainte  de  la  mort  qui  fur  plus 
forte  dans  Abraham  que  la  jalou(ie,VU.  jé 
Touchant  les  mariages  heureux  ,  ou  mal- 
heureux, VIII  108.  109. 

Touchant  l'éminence  delà  dignité  Pafto- 
lale,  IX.  115. 

Qif  vn  (eul  bon  Pafteur  eft  comparable  à 
plufieurs  Martyrs  ,  IX.  114. 

Touchant  l'vnion  fraternelle  de  la  charité 
&  de  la  (ocieté,  X.  130. 

Touchant  les  eicez  du  vin,XI  V.i7r.  171, 
&f 

Toucharît  les  deuoirs  d'vn  mary  enuers  (à 
femme,  XIV.  184. 

Touchant  1  obligation  des  mères  d'élcuei 
Chreftiennement  leurs  enfans  ,  XV.  190. 

Touchant  la  cliarité  enuers  les  pauures, 
XVII.  317. 318. 

Belle  remonllrâcedu  mefirie  Saint  à  Olym- 
piade, DiacrellèderEn-lifedeCoriflantino- 
pie,  qui  confirme  cette  vente,  XVII.  319. 

Touchait  la  conftance  des  méchans  cians 
le  mal,  XVII.  518. 

Touchant  la  magnificence  des  vaiffeaux 
quiferuoientàl'Euch.iriifie  ,  XXI,  3S1. 

Pour  ne  fepoirir  prefenter  deuant  des  lu- 
ges ennemis,  XXV.  44S'. 
Touchant  les  armes  naturelles  que  Dieu  a 
données  aux  beftes ,  &  n'a. pas  données  .tus 
hommes,  XXVI.  4^3. 

Touchant  l'autorité  que  Dieu  donnoirau 
père  &  a  la  mère  de  produire  en  iufticelcur 
fils  vicieux  poai le  fàirclapider,  XXVI. 470.. 

lllii  xij 
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Touchant  les  peines  que  le  péché  caiifcà 

l'ameripres  qu'ellel'a  produit, XXV'IIIyjt 

Toudi-mr  la  punition  de  Caia  aprcs  ion 

crime,  XXVIII.  ju- 

Touchant  le  des  honneur  &  l'ignominie , 
XXVlII.y4i. 

Touchant  le  Dcmon  comme  le  premier 
auteur  des  homicides,  XXVIII.  J44. 

Touchant  le  lait  des  mammelies,c]ui  jufti- 
fie  qu'vne  femme  eft  mere,&  qu'elle  n'a  pas 
fuppofc  vn  enfant,  XXX.  615. 
CITOYEN. 
On  eft  citoyen  du  pais  où  on  a  pris  nailTan- 
cCiquoy  qu'on  foit  en  vn  autre,  XXII.  408. 
CLEMENT  D'ALEXANDRIE. 
Son  lèntiment  touchant  la  luperioritc  de 
l'homme  fut  la  femme,  VIII.  114. 

Touchantles  cicez  du  vm,  XIV.  i6y. 
C  O  G  N  O  T. 

ïameufè  caufè  de  Cognot ,  voyez  tout  le 
Piaidoyé,  VII,  COLERE. 

Combien  les  mouucmens  de  la  colère  font 
«xcufables,  XXVI.  461.  &  li'. 

Belles  différences  qu'eûablit  Ariflote  en- 
tre la  colère  &  la  haïnc,XX  VI.  46}.XXIX, 
S7S-  $86. 

L'outrage  fait  par  le  mouuement  de  cette 
paffion  cil  moindre  que  ccluy  qui  eft  fait  de 
propos  délibéré  ,  XXVI.  465.  &  if.  mcfme 
félon  la  loyde  Dieu,  466. 

Dans  les  plus  juftes  colères  refprit  desfa- 
ges  s'appailé,  XXVIII.  545. 

£n  quoy  le  Chriftiani.'riie  enchérit  (ur.  le 

r<'.gaiiiline  touchant  la  colère,  XXIX.  fji. 

Contre  ceux  qui  veulent  faire  palier  l'eiccz 

de  leur  colère  pour  vne  marque  qu'elle  cfl 

jutte.XXIX.  J18. 

Le  nielptis  forme  la  colère,  c'cft  la  plus 
franche  &  la  plus  hbre  de  toutes  lespaffions, 
XXIX.  58;. 

Le  temps  adoucit  la  colete,  II.  4;. 
.COMMANDER,COMMAND£MENT. 

Les  hommes  naturellement  ne  doiuent 
commander  qu'aux  beftes  ,&  non  pas  aux 
hommes ,  fclon  faii.t  Auguftin,  XX.  5^1. 

Commandement  de  l'homme  fur  la  fem- 
me ,  voyez  Homme. 

Les  chofes  les  plus  parfaites  doiuent  com- 
mander aux  moindres,  IV.  70.71. 
COMMVNAVTf. 
De  biens  &  de  femmes  introduitte  pat  Pla- 
ton ,  pourquoyinjiifte,  XVI  1.51e. 
COMPAGNIES    SOVVERAINES. 

Dugrr,nd  Confcil, XXXII.  «75. 

De  1»  Cour  des  Aides ,  XXXI II.  683. 


MATIERES. 

De  la  grandeur  de  leur  miniftete ,  llii. 

CONCORDAT. 
Concordat  Germaiiique,  XXIII. 417. 418. 

CONCVBINES. 
L'vfagc  n'en  a  jamais  elle  permis  par  l'E- 
glife  entre  les  Clirelliens,HL  fo.  f  1. 
Deft'e.ndu  par  l' Empereur  Léon,  /6/W. 

CONDITION. 
ConditioQ'  mo/iut ,  ce  que  c'cft  dans  les 
legs  teftamcntaires,  V.  78. 

CONFRAIRIE. 
Confrairie  de  Curez,  Voyez  le  Piaidoyé  Xi 
150. &  il:  CONSCIENCE. 

Q^iels  font  les  tourmcns  d'vne  confciencc 
criminelle,  XXVI.  486 

Voyez  tout  le  Piaidoyé  XXVIII.fouchant 
laprefcriptiondeio.  années  en  vn  fratrici- 
de ,  depuis  yji.  jufqu'à  ^40. 
CONSEIL. 
E'oge  de  Meilleurs  du  Grand  Confeil , 
XXIII.  414.  4if.  &  XXXII.  675. 
Le  Grand  Confeil  a  pour  premier  PrelïJent 
le  Chanceher  de  France,  XXXII.  475. 

Vn  confeil  peut  eftte  vne  Éiuteou  vn  cri- 
me, &  non  pas  vn  contradl,  XVII.  jiji. 

CONSTANCE. 
S.  Chryfoftome  fouhaite,  que  les  bons  fùf- 
lent  auiTi  conftans  dans  le  bien  que  les  mé- 
dians dans  le  mal,  XVIII.  518. 
CONSTANCE,  IMPERATRICE, 
Femme  de  Henry  V.  comment  manifefta 
fagroireffe,  XXX.  «08. 

Laperlecmion  de  l'Empereur  Confiance, 
pourquoy  la  plus  grande  de  toutes  ,  félon 
faint  Hilaire ,  XXIX.  fiS. 
CONSTANT,  EMPEREVR. 
Ses  tourmens  intérieurs  aprcs  le  meur- 
tre commis  en  la  perfonne  de  Iba  frère  , 
XXVIII.  n8. 

C  O  NTI  NENCE  ,  INCONTINENCE, 

Il  faut  vne  haute  vertu  pour  s'y  rcfoudte 

aprcs  auoit  vefcu  dans  l'incontinence ,  III. 

Sentiment  de  TertuUien  ,  IbiJ.  &  de  faint 
Augullin,lII.  {I. 

Scntimens  de  ;àirt  Grégoire  de  Naiianie 
&  de  faint  Hierofme,  touchantles  tenta- 
tions contre  la  continence  ,  XXIV.  434. 

DifFcrence  félon  Aiiftote  entre  l'inconti- 
nent &  l'intempérant,  XXIV.  456. 

Incontinence  d'vn  homme  vcuf,qui  ayant 
des  enfans  ne  veut  pas  fe  marier,  III.  49  &  f^ 
Incontinence  des  Philofophes  payens  , 
XVI II.  550. 

La  tontincncf,  félon  Tertullien ,  plus  ad" 
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jnirablf  c'ans  les  hommes  que  dans  ks  ftin- 
me$,XVIII.5!o. 

CONTVMACE. 
Des  jugcmens  renJus  par  défauts  ô:  con- 
tumaces,'"XXV.  444. &  )" 

Pourquoy  Dcniofthciie  n:  voulut  pas  Ce 
prc(enter(Jeiian:rArcopa:;c,  XXV.  44+. 
C  O  Q_V  I  L  L  E. 
Très  (âge  &  tres-!^auant  Incirprfte  delà 
CouftumedcNiuetnois ,  XXXVIII.  777. 
CORPS. 
Combien  fenfiblcs  fontles  outrages  faits 
au  corps,  XXVII.  ;iy. 
Ils  eftojent  propres  aux  e(c!aues,rii</,jiS. 

CORVEES, 
Droits  decorucL-s  &  de  bannalitez  ne  font 
pas  Seigneuriaux,  mais  s'aciquierent  par  til- 
tres  &  par  contrails,  XX.  je;. 
Ils  olïènfentla  liberté  publique, /i;V,  ;«o. 
Sont  effets  dé  la  violence  des  Seigiieuis 
fur  leurs  iu]cts,  Ibid.;6\.Sii'. 
Les  Gentil-hommes  n'y  font  point  fujets, 
3<Si.  565. 
Sont  charges  perfonnelles,  3^6. 
Qui  n'obligent  que  les  roturiers ,  preuues 
dece  pat  les  Couftumss ,  %7^ 

C  O  V  S  T  V  il  E  S. 
Elles  font  fouueraines  dans  leurre Ilbrt , 
routes  fgalles,  XII.  148. 

Leur  fondement  eiila  volonté  des  peu- 
ples, 'toi.  ijo. 

Aleurdétàut  onpeut  fuiutele  droit  Ro- 
tn"'in  ..Ihid, 

Celles  des  maifons  particulières  (ont  auto- 
tiféesparles  Loix  publiques, XXXVII.  713. 
yoyuVfage.       CRIME,  CRIMINEL. 

Dans  les  crimes  il  faut  plus  auoit  égard  à  la 
volô[é,qu'2réuenemc:,XXVI.445.47i.&  f. 
Il  y  en  a  deremillibles,  d'autiesirremilli- 
bies,/^/^.  488. 

C'eft  vne  chofe  déraifonnabJe.que  l'cnor- 
mité  des  crimes  férue  de defenfeauj  crimi- 
nels, VU.  151. 

Quels  Ibnt  les  tourmens  intérieurs  d'vne 
confcience  criminelle ,  voyez  Confcience. 

Pour  la  prefcription  de  10.  ans  en  ra^tiete 
dccrimes,  voyez  tout  le  Plaidoyé  XXVIII. 
11  fiut  vne  condamnation  criminelle  pour 
eft.iblir  vne  peine  criminelle;  mais  pour  la 
peine  ciuile  d'vne  adion  criminelle ,  la  feule 
conuiiîlion  fufSt ,  X.XX.  611. 

Que  les  criminels  penfent  en  mefme- 
temps  à  commerrre  vneinjuftice  &aladé- 
fen<lre,XXlX.y8o. 
Quil  y  a phu  de  malignité  dam  I«  ctinics 


qu'on  fait  en  c.ichcte,  qu'en  ceux  qu'on  fiit 
en  public,  XX! X.  sSo.  i<<  f. 

On  nepalle  pas  d'ordinaire  tout  d'vn  co'jp 
de  Is  vertu  dans  le  crime,  XXX  Èiy. 

On  couure  fouuent  vn  crime  par  vn  autre 
crime,  XXX.  éif.  éi6. 

On  ne  le fouuient  ce  (bn  crime,que  quand 
on  en  rcifcnt  le  chailimcni  que  Dieu  nous 
enuoye,  VII.  144. 
Exemple  des  frères  de  lofe^h,  IhrJ. 

D'Ariftobule  Roy  des  luifs ,  &  de  Néron  , 
XXYIILr,4- 

Seritimcnt  de  Tertu!!ien  touchant  la  pani» 
tion  des  criminels,  XXVIII.  fu. 

Dieu  teuele ks  crimes  k$  plus  fect«s,  VIL 
146. 166. 

El cmple  tragique  arriué  à  Rome,  tr.ppor- 
té  par  Terruliien,  lbid.i6(). 

L'erreur  &  l'aueuglement  infcparable  des 
crimes,  VII.  18;. 

MONSIEVRCVIAS- 
Son  Eloge,  XXXVI  I.7if  -li. 
SAINTE    CVNEGÔNDE, 
ViKRGB   ET  Impératrice. 
Soupçonnée d'impudicité  ,  Vil.  113. 

C  V  R  E  Z. 
Sont  fuccelTeurs  des  7i.Dii'cip!es,  comme 
les  Eucfqucs  des  Apoftrcs,fclon!efentiment 
de  quelques  Docleurs  :  leurmilfion  diuine, 
leur  charge  toute  de  charité,  leurs  droits  £c 
prerogatiues,  IX.  ni.&lf. 
Sont  fournis  au:^  Euefques ,  comme  eftant 
les  enfans  de  ces  Pères,  m. 

Quelle  focieté  &  quelle  vnion  de  charité 
ils  doiuent  auoir  entr'eux,  X.  150.  &  f 

Les  offrandes  temporelles  qu'on  leur  fait  ^ 
leur  appartiennent  de  droit,IX.ii+  i2f  ix6. 
Des  Curez  Primitifs  ,  quels ,  &  combien 
cette  qualité  ell  odieule,  1 X.  ii6.  &  f. 

CVRTON. 

Seigneurie  donnée  par  le  Roy  Charle  VIF. 

à  laque  de  Chabanes.Sc  (iibftiruée  aux  feuls 

rnailes  de  cette  maifon,  XXXVII.  7jS  &:  fl„ 

7+y.  S.  C  Y  PRIE  N. 

Son  fentiment  touchant  la  corruption  d'ri 
ne  jeune  fille,  XVIII.  340. 
S.  CYRILLE  DE  HIERYSALEM. 
Son  lèntimcnt  pour  ne  lailier  tomber ,  oa 
perdre  quelque  partie  de  la  fainte  Euchaii- 
rtie.XXI.jSi. 

S.  C  Y  R I  L  L  E  D'A  L  E  X  A  N  D  R  I  F. 
Son  fentiment  pour  tenir  l'EuchariIlie  en 
referue.XXI.  383.         DEFENSE. 

Régie  d'vne  juftedelfenfe  fclouPla;»:, 
XXYl.  4j}. 
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On  peut  (ê  defFendre  de  la  violence  par  la 
violence ,  félon  les  Loix  Gteques  &  Romai  - 
r\es, Ibid.  458.  Scff. 

DEFFAVTET   CONTVMACE. 
Voyez  Contumace. 

DEMON. 
Il  eft  le  premier  auteur  des  homicides ,  fé- 
lon les  Pcrcs,  XXXVIII  f44. 

Du  dcnion  de  l'interefl  &;  de  l'auance,  VI. 
lof.  II.  46. 
Du denion  d'amour,  XVIII.  Î17. 
Les  démolis  fe  Icrucnt  des  hommes  cor- 
rompus pour  faire  du  mal  aux  autres,  VI. 
lOf.  DEMOSTHENE. 

Pourquoy  ne  voulut  s'expofcr  au  jugement 
de  l'Aréopage,  XXV.  444. 

DESHERITER. 
Voyez  Exheredaticn. 

DES-HONNEVR. 
Belle  parole  de  S.  Chryfollome  touchant 
!c  des- honneur  &  rignominic,XXVIII.f4i 
Voyez  Infamie. 

DESPO  VILLES. 
Celles  des  ennemis  vaincus,  attachées  aux 
maitons  des  viâorieux, XXXVII.  74S. 

Quand  on  alicnoit  ces  maiibns,  il  n'cAoit 
point  permis  de  les  oUctJbid. 
DIEV. 
Il  ne  peut  tromper ,  &  les  Rois  doiuent 
imiter  cette  diuine  impuilliince,  XIII.  léo. 
Combien  il  eft  fidèle  en  fes  promeflès  , 
XIII.  lÉo. 

Dans  Tes  ordonnances  il  a  parlé  en  termes 
clairs,  XXXVI.  7if. 

Il  fait  feruir  les  palTions  des  hommes  à  la 
gloire  de  fa  prouidence,  VU.  146, 

Proreflion  de  Dieu  fur  vne  fi  le  abandon- 
née de  fon  père  &  de  fa  mère,  VII.  141. 
lufticede  Dieu  liir  ce  père  &  cette  mcre, 

144- 

Prouidence  de  Dieu  à  découurirle  crime 
d'vn  père  &  d'vne  mère  enuers  leur  enfant , 
VIL  n8.&  146. 

Il  n'y  a  point  de  juftice  entre  Dieu&  fes 
créatures , XIII.  160. 

On  fènr  la  juflice  de  Dieu  par  l'affliflion 
&  le  chaftimcnt ,  VII.  144. 

Pourquoy  félon  Senei.:]ue  nous  anons 
pUi<;  d'obli^.ition  à  Dieu  qu'à  nos  pères, 
XXXVIIL771. 

La  icule  jalouficde  Dieu  cft  toujours  ju- 
fte,  VII.  156. 

Terrible  jugement  de  Dieu  fur  Henry  VI. 
Roy  d'Angleterre  ,  qui  ayanr  voulu  vfurper 
la  Couronne  de  fiance  ,  perd  la  fienne, 
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XXXVI.  717.  DIGNITE'. 

Pour  les  dignitez  il  ne  faut  pas  tant  auoit 
égard  à  râge,ny  à  la  nailFance.qu'au  mérite, 
IV.71.  DIVORCE. 

N'a  pointefté  auant  le  Déluge,  VIII.  iir. 

Permis  en  la  loy  de  Moyfe  à  caufe  de  la  du- 
reté des  luifs.  ïbid. 

Interdit  en  la  loy  de  Grâce  ,  m. 

Il  eftoit  ordinaire  parmy  les  Romains,  fé- 
lon TertuUien,  VIII.  lb.\o\ezSeparatt»n, 
D  OMI  NATION. 

Voyez  Commander. 

D  O  M  I T  I  V  S. 

Ne  vouloir  pas  reconnoiftre  pour  Confui 
celuy  qui  ne  le  vouloir  pas  leconnoifttc 
pour  Sénateur ,  XXI.  '.76. 
DOMMAGES  ETINTERESTS. 

Demandez  après  vne  injure,  VllI.  118. 
DONATION. 

Les  donations  des  pères  à  leurs  enfans  na- 
turels font  légitimes ,  voyez  tout  le  Plaidoyc 

III.  49.  &  a. 

Dans  celles  qu'on  faifoit  à  rEglife,on  rete- 
noit  l'vfufruit.XXXV.  70;. 

On  ne  peut  faire  donation  de  fbn  bien  en- 
tre vifs  fans  fe  faire  violence,  XXXV.  70;. 
lU.fé. 

Celle  qui  eft  faite  par  vn  père  à  fon  fils  qu'il 
marie,  en  contemplation  de  ce  mariage,  eft 
la  plus  fauorable  de  toutes, XXXVIII.  771. 

Cellequi  tient  lieu  de  doiiaire  ,  appellce  le 
prix  de  la  virginité  perdue,  XXX.  ^54. 
DO  V  AIRE. 
Pourquoy  la  perte  du  doiiaire  plus  facile 
que  celle  de  la  dot,  XXX.  6ji. 

Vne  veuue  le  perd  fi  elle  fe  remarie  dans 
l"andudueil,XXX.  <ii8. 

Dcuxraifons.  Ibid. 

A  plus  forte  raifon  celle  qui  pèche  contre 
fon  honneur ,  (îjo. 

Et  encore  plus  celle  quifuppofe  vn  en- 
fant, éjl. 

Railons  prellântes  contre  celle.cy ,  XXX,  ■ 
«ii.&ir. 

Aulli  vne  femme  accouchée  fut  la  fin  du 
onziefme  mois  après  la  mort  de  (on  mary, 
perd  fon  do'daire  ,  félon  la  loy  de  luftinien  ,• 
XXX.  éjo. 

Exemple  contraire  pat  vn  Atreft  du  Par- 
lement,/i(</. 

La  donation  qui  tenoit  lieu  de  douaire 
parmy  les  Romains,  appellce  par  la  loy  le 
prix  de  la  virginiré  perdue,  XXX.  654. 
DOYENS. 
Doyens  ruraux  Archipretlres  delà  cam- 
pagne 
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pagne,&  quel  eft  le  fontiement  de  leur  droit 
de  vifite.  XXI.  578.  &  11: 

Ils  ont  droit  de  vilitcr  le  faint  Sacrement , 
Itid.  5«i.&(. 

Ils  font  membres  derEuefque  qui  règle 
leurpouuoii  ,&qucl  eftleur office  ,  XXI, 
3  S;.  &11. 

DROIT  ROMAIN, 

Son  excellence,  &  qu'il  peut  c ftte  fuiuy  au 
défaut  des  Couftumes,  XII.  if  i. 

En  quel  temps  on  a  commencé  à  l'eftu" 
dier  dans  rOccidenc,  XII.  ifi. 

Quelle  a  efté  l'aucoritc  des  Loii  Romaines 
en  France  &  ailleurs,ju(qu'à  l'Empereur  lu- 
ftinjen,  &  depuis,  XII.  ifo.  &  f. 
EUITS. 

Qui  viennent  de  la  neceflité  publique, 
XIII.  if  4. 161. 

De  Pacification  feruentà  calmer  les  ora- 
ges des  guerres  ciuiles,  XIX.  5f3. 

Les  crimes  particuliers  y  lont  exceptez  de 
ceux  qui  lont  caulez  par  la  violence  des  at- 
mes^Ihid.  549. 

De  ceux  qui  ont  elle  faits  auec  ceux  de  la 
Religion  prétendue  reformée,  XIX.  549. 

£UVCATION  DES  ENFANS. 

Que  c'eft  le  principal  deuoir  d'vne  mère 

Chreltienne,  félon  les  Pères,  XV.  189.  290. 

EGLISE   DE  PARIS. 

Eloge  de  MefTite  Pierre  Seguier  Doyen  de 

rEglifedeParis,&  Confeillerau  Parlement, 

de  ce  qu'il  a  tait  pour  le  bien  de  cette  Eglilé, 

XXXI.  646.         ELIZABETH. 

Reyne  d'Angleterre  fait  alliance  auec  le 
Roy  Charle  IX.  &  affilie  le  Roy  Henry  le 
Grand,  XXXVI.  719. 

E  L  O  QV  E  N  C  E. 
Voyez  *iï'Tfa«. 

Quelle  eft  l'éloquence  propre  aux  Magi- 
fltats ,  XXXI.  644.  648. 

ENFANS. 
Quelle  reuerence  ils  doiucnt  à  leurs  pères 
&  a  leurs  mères,  1.6.  7. 
Ne  fe  doiuent  point  marier  fans  leur  con- 
fentement,  ou  fans  leur  auis,  1.6  7.8: 1^ 
Sentiment  de  faint  Ambroife,  I.  ir. 
Si  le  faifant  ils  peuuent  eftre  des-heritez,& 
en  quel  cas ,  voyez  Exhtredation,  Mariage. 
Ceux  qui  le  font  font  séblablesaE/aii,1. 14, 
Bel   exemple   de    Cytus  fur  ce  fujct  , 
XXVII.  fii. 

Ceux  qui  les  mcprifcnt  perdent  les  priui- 
legcs  de  leur  naiflancefcloii  faint  ChtyloUo- 
me.  Exemple  de  Cham,  I,  ry, 
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Contre  les  enfans  qui  viennent  produite 
en  public  le  deî-honneur  de  leur  père, III.  ji, 
Que  félon  Platon  &  Philon  luif ,  vn  perc 
ne  doit  pas  confîdcrer  fes  enfans  comme  (es 
enfans  ,  quand  ils  font  méchans  &  incor- 
rigibles, 1. 14. 

Les  enfans  ne  doiuent  frapper  leurs  pères, 
Voyez  F;/f,  farricide. 

Ils  peuuent  élire  mis  dans  les  Religions 
pour  eftre  inftruits  ;  mais  ne  doiuent  point 
cftre  forcez  de  fe  faire  Religieux  félon  faint 
Bâlile,  VI.  91, 

Cet  abus  eftoit  introduit  dans  l'ancienne 
Eglifedés  le  tempsdecePete,  Ibid. 

Sentiment  des  Pères  contre  cet  abus ,  II. 

ly.  &  fl: 

Ils  peuuent  bien  eftre  offerts  à  Dieu  pat 
leurs  pères  ;  mais  ne  doiuent  pas  eftre  égor- 
gez, VI.  9?. 

Quels  des  Payens  permettoient  aux  pè- 
res de  tuer,  ou  d'expoier  quelques. vns de 
leurs  enfans,  VI.  89.  VII.  ijj. 

Quoy  que lesLoix du  Chriftianifme con- 
damnent ce  crime,  il  eft  toutefois  commis 
par  les  Chieftiens.  Beaux  pallages  des  Petes 
îuf  cefujet,  VII.  155. 151..  &f. 

Injufticc  de  ceux  qui  expofent,  ou  abâ don- 
nent les  vns  pour  enrichir  les  autre;,VI.  ijj". 

Les  enfans  ne  naiflènt  pas  feulement  aux 
particuliers  ,  maisaudî  àl'Eftat,  VII.  161. 

Les  Loix  reconnoilfent  pour  légitimes 
tous  ceux  qui  naiflcnt  fous  le  fceau  au  ma- 
riage ,Ibtd.  &  f. 

Ceux  de  lept  mois  naifTent  parfaits,&  (ont 
tenus  pour  légitimes.  Vil.  115. 

Témoignages  publics  de  la  naiflànce  des 
enfans,  VII.  164. 

Hiftoire  tragique  où  paroift  la  prouidence 
de  Dieu  ,  touchant  la  naiflànce  Si.  la  condi- 
tion des  enfans,  VII.  169. 

Vn  enfant  déclaré  baftard  par  (â  mère  lors 
qu'elle  eftoit  en  colère,  peut  juftifiei  la  vérité 
de  fa  nailTance  félon  la  loy,  VII.  177. 

Leurreflemblance  à  leurs  pères  &  à  leurs 
mères  fert  à  reconnoiftre  qu'ils  font  nez 
d'eux,VII.i84.  &f. 

Selon  quelles  loix  &  par  quels  peuples  é- 
toient  tenus  pout  baftards  ceux  qui  eftoient 
nez  de  femmes  eftrangeres,  XXII.  40;. 

Que  les  enfans  font  les  précieux  déports 
que  Dieu  met  entre  les  mains  des  mères  : 
Et  que  leur  principal  ouurage  n'eft  pas  de 
les  eneendrer;  mais  de  les  éleuetdansla 
vertu,  XV.  190. 

Contre  lespcrcs  qui  mal  traittcnt  leurs 
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Mfans,  XXXVII  fio.  VI.  91. 

Combien  il  el\  tauorablc  quelesenfans 
fuccedeiu  a  leurs  pères,  XXIX.  ;ji.  XXII. 

41t.  &r. 

Ilsnepeuuenteftre  priu«  de  leur  fucce f- 
Cô  uns  caufes  juftes&  leguimes,XXlX.)S5 

Les  enfans  font  citoyês  ae  la  ville,  d'où  leur 
père  a  tiré  (on  origine,  XXII.  407. &  i.  409. 

Les  enfans  nedoiuentpas  porter  la  peine 
deuc'aui  pères  &auxmeres,XXIX.y94  f^y 

Dans  les  ùbftitutions  pourquoy  les  milles 
fonr  proférez  aui  filles, XXXVII.  7)i.&  iV. 

Les  enfans  légitimes  liiiuent  le  père  &:  non 
lamere.XXXVlII.  779.&f  Voyez  Pères 
0>  Mères,  Fils,  Filles,  Mariage. 

Sont  les  ouurages  de  Dieu ,  &  vne  partie 
de  l'eftre  Je  leurs  Pères  auffi  bien  que  les  lé- 
gitimes, belle  parolle  de  S.  Auguftin,III.j  4, 

Enfans  naturels,  voyez  Bajlartis. 
ENVIE. 

Pille  de  l'orgueil  &  ennemie  de  la  charité, 

XI.  24f. 

Paffion  peu  honorable  auxperlbnncs  Re- 
ligieufes,  Ibtd. 
Enuiede  Saiil  contre  Dauid  ,XXVI.  471. 

fi  P  P  O  N I  N  E. 
Son  amout  fi Jele  enuers  Sabin  fon  mary, 
XXVI.  yof.  ESAV. 

Il  a  efté  condamné  dans  l'Efcriture  pour 
s'ellre  marié  {ans  i'aduis  &  le  conlentement 
defonpcte&defa  mere.1. 14. 
ESCLAVES. 
Puiffânces  des  maiftres  fur  leurs  efclaues 
parmy  les  Romains,  XXVII.  JI9. 
Il  n'y  en  a  point  au  Roya.  me  de  1 1  s  v  s- 
Christ,  ny  en  celuy  de  France ,  XVIII. 
54;.H4-  ESCRITVRE. 

Defcription  de  la  penfée  ,  de  la  parole  & 
de  i'efcriture,  XXXVI.  711. 

Si  l'on  doit  plus  conCderer  les  paroles  ef- 
criies,  que  l'intention,  IbiJ.  Voyez  parole. 
L'Eicriture  fainte  n'eft  pas  dans  les  paroles, 
mais  dans  fonintelligence,dit  S.  Hierolme, 
XXX.  îÉo.  ESPAGNE. 

L'ambition  d'Efpagne  caufe  de  l'alliance 
de  la  France  &  de  l'Anglererre ,  XXVI.  -17. 
&  if.  E  f  T  R  A  N  G  E  R. 

11  n'y  a  point  de  loy  en  France  qui  deifen- 
de  d'époufèr  vne  eftrangere ,  quoy  qu'il  y  en 
cuft  à  Athènes,  XXII.  405. 

Suiuant  cette  loy  d'Athènes  les  enfans 
eftoient  tenus  pour  illégitimes,  Ihiii. 

Les  Romains  auoient  auerfion  pour  ces 
jnariagcf,  Ibid.  404. 

On  ne  perd  pas  le  droit  de  cité  pour  de- 
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meurer  dans  vn  pais  eilranger,  Ibid.  40^, 
Les  eftrangcrs  (ont  receus  dans  la  plufpatt 
des  Vniuerlitez  de  l'Europe,  Ibtd.^o6.&i  lut 
tout  a  Paris,  IV.  71. 

Il  faut  prendre  des  lettres  de  Naturalité 
pour  celTer  d'eftre  citoyen  de  fon  pais,XXII. 
408. 

Que  les  enfans  d'vn  François  nez  dans  vn 
pais  eUtangei  Ibnt  François ,  XXII.  409. 

Forres  rreuues  dece  point,  Ibtd.  410. 
Les  Romains  attirèrent  dans  leur  Sénat  les 
plus  grands  perfonnages  du  monde,  quoy 
qu'eltrangers.  IV.  74.  XXII.  4ir, 
tVCHARlSTIE. 
Combien  honorée  en  l'Eglife  ptimitiue, 
XXI.  3S1. 

Combien  les  vailfeaux  qui  y  feruoient, 
eftoient  précieux  ,liid. 

Onl'a  toufiours  tenuè'en  refetuepouileï 
ablens  &  les  malades,  Ibtd.  Si  f. 
Saint  Viatique  ,  X.  255. 
On  renouuelloit  les  Hofties  tous  les  Sa- 
medis, Ibid.  \%y 

Comment  elles  eftoient  coiifumces,/^»»/. 
Que  I E  s  V  s-C  H  R  I  s  T  eft  véritablement 
&  réellement  en  rEuchariftie,/ii(rf.  3S4, 
EVE. 
La  première  chofe  qu'elle  apprit  fut  la  pu- 
deur, XIV.  iSo. 

EVESQVES. 
Excellence  de  leur  dignité,  IV.fié.  IX  îll. 
XXI.  58f. 
Ils  lont  fuccelleurs  des  Apolhes,  Ibid, 
Ils  font  Princes  de  l'Eglife&  Pères  des 
Pafteurs  inférieurs, /i;V. 

Ils  font  Euefques  pour  les  peuples  ,  XXI. 

588. 

Leur  fécond  deuoireftla  Vifite,  XXI. 385-. 

Leur  prééminence  furies  Curez,  IX.  lii. 

Fionneur  rendu  aux  Euefques  par  les  Rois, 

nu. 

Ils  règlent  lepouuoir  des  Archidiacres  & 
des  Doyens  ruraux,  XXI  58). 
Leurs  tranilanons  le  tailoient  autrefois  pour 
le feul  interell:  derEglile,  XXI.  587.388. 

Infigne  modeftiedc  feu  Meffire  Pierre 
Seguier  Doven  de  l'Eglifede  Paris  dans  le 
refus  qu'il  fit  de  l'Euefché  de  Laon,  XXXI. 

«47- 
D'vn  (âge  Magiftrat  qui  deuient  Euefque, 

XXXI.  (s*. 

EXHEREDATION. 
C'eft  vn  moven  de  conreruerlere(pe<3 
auv  pères, (èlon  S.  Ambroi'e,  I.  if. 
C'>.ftrclïèt  d'yne  cxucmç  colite,  II,  t^< 
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Oà'eniê  &psu  coirbimea  Is  piaé  Ckrc- 
tîence,  II.  -,S. 

Eft  deuc  aaz  eaiàns  mir.eBn  qui  fe  ma- 
rient cianieftmement  fans  le  coolescement 
de  lenrs  peies  &  ûe  leurs  mères  félon  le  pre- 
mier article  de  i'Oidoimance  dn  Roy  Henry 
fécond.  I.  f. 

Non  aui  majecrs  ,  ponmeu  qu'en  lenr» 

marugesùi  demandent  leur  adois ,  ièlon  le 

4.  amoe  ae  cène  Ordennance,  1. 9. 

A  qnoy  manquant ,  il  s'enfuit  qu'ils  peu- 

nent  dte  des-beri:ez  côme  les  mineurs,  L 9. 

Deux  raiibns  de  cette  Ordonnance:  ia 
première  fondée  lur  le  bcfbin  que  les  enfâns 
ont  du  conlêil  de  leurs  pères  Se  de  leurs  mê- 
les ;  la  féconde,  for  le  relpeâ  qu'ils  leur  doi- 
oeiu,I.  7. 

Origine  &  Yiilité  de  cène  Ordonnance  de 
Henri- recond,  II  56. 

Le  Droit  Romain  eft  contraire  à  cette  Or- 
donnance ,  en  ce  qu'il  conaamne  les  pères 
qœne  manentpas  leurs  eniacs,II.  p.  ëc 
en  ce  qu'il  permet  aux  eniâns  émancipez  ou 
majeurs  de  le  maner  fans  le  confentement 
de  leurs  percs ,  iS  2c  pour  cefujetnepeu- 
nent  eftre  dcs-hentez,  IhJ.  particulieremét 
les  filles  ,  fi  e^es  ont  aneint  !'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  II.  ;i.  beaucoup  moins  pour  n'a- 
noir  pas  voulu  dtre  Rejg-.eules ,  ce  qui  eft 
ConttiireauiloLxcelEgue,  11. 14. 

Contre  les  eiheredanons.  II.  41.  4;. 
Sentiment  de  S.Am'Dioiîeiur  ce  point,  I.iy. 

Contre  vn  ptre  qui  ies- hérite  ,  non  leule- 
ment  fon  fi.s,  mais  aulE  les  petits  fils,  II.4f . 

XXIX.  Î94- 

L'eiheredation  a'm  en&nt,  qu'vnpere 
mourant  ne  croit  pas  eftre  né  de  icy  par  ja- 
loulîe,  de  quel  poids  félon  les  Iurifcoafc'>res, 
VU.  160. 

Icgementd'Aagulle  Ce:i:conuevns mè- 
re, qui  s'eftoit  remariée  Je  anoitnit  tdta- 
meot  pour  des-heri:er  Ces  eniâns,  VII.  17  +. 
EXIL 
L'exil  eft  vne  peine  ptefquc  adE  affilgean- 
te  que  ^amon ,  XXVI.  4SS.  4S9.  XXVHI- 

540-  )4>. 

EXPOSITION  D'EKÎANS. 
VII,  Voyez &j/-».r. 

FAMILLE. 
Les  grandes  familles  (ont  de  petits  Eftats, 
XXXVIL  76;. 

Eftant  les  colomnes  de  l'Eftat  doinent 

eftre  riches,  XXXVIII. -S-.Voyez  Gran  is. 

Sentiment  ites  -  Chreiten  de  Miiftre 

Cn^e  du  Moulin  coaiie  coîz  qui  rculeni 
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étemifer  leurs  ûtrul.es  par  dej  f^'oftittiioni, 
XYII.js?.  lAVSSETE. 

Contre  rr.epîoiêŒonfajteiui  vnfemej.^ 
trait  baptiftaire,  VI.  91.  i:  iT. 

On  ne  iàit  poic:  me  tauJeté  pour  juftifier 
TneTeiité,maispourprouaerTn  meniotge, 
VIL:8^&f.  lEMME. 

Selon  l'ordre  de  la  naotre  elle  eft  fuj  eitt  à 
Ion  miry.ce  qui  euft  eftc  dans  l'eftar  d'ir.r.o» 
cence,  &  ce  qoi  eft  encore  dq;uis  le  pecté, 
VIII.  iij.&f 
BtliC  parole  de  Léonce  à  ce  propos,?^,  u  j. 
Sa  Terra  eft  de  bien  obur  â  fon  mary  cooo- 
me  la  chair  a  l'elprit,  /^«^.  116. 

Ne  coi:  poLnt  irriter  fon  mary ,  mais  en 
Ibofiir ,  lèid.  117. 

El  tan:  ibrtie  d'auec  ibn  mary  pour  fe  aire 
(épater  d'habitation  d'auec  iuy  ,  en  que;  cas 
ce  luy  doit  pas  eftre  rendue,  XYI  i88  ijf. 

Elle  ne  doit  pas  fercmMier  en  l'aoLence 
de  ibn  mary ,  fi  elle  n'a  des  nccneLcs  aiTeu- 
réesde.'amorT,XXVI.  ^91. 

Celle  qu'rn  bonune  a  tenue  publique- 
ment pour  lafemme.  Se  don:  il  a  eu  des  en.f 
fcis  ,  fe.on  les  Loii  elt  fa  vraye  tèmme ,  Se 
fes  enûns (ont  légitimes,  VII.  léi.  léi. 
Defcriptioad'Tne  méchante  fèmme,VlII. 
109  110. 

Ce.le  qui  aime  veiitablanent  îbn  mary , 
le  doi:  encore  plus  aimer  »ors  qull  eft  deuc» 
nu  panure, XXVl.  jcj. 

Eiemples  illuftres  de  la  generrcfe  Sieliré 
des  femmes  er.ueis  leurs  nians  eiLez  ,  p;o- 
icrits  ou  criminel?,  XXVL  jol 

Exemples d'Epponine  femme  de  Sabiïi, 
IbiJ.  joj. 

GeneroCté  d'vne  fèmmeà affifte:  Ion  ma» 
rv  qui  a  lapefte,  XXII.  j??. 

Les  femmes  font  ie  commencement  &  la 
fin  de  .eurs  {âtniUes,  XVil.  539. 

Les  lions  épargnectles  femmes,  XXVII, 
Jî6. 

Elles  ont  efté  épargnées  dans  les  ptofcn-% 
prions  Romaines,  Ibid. 

Contre  les  maris  qui  battent  kttts  fem« 
mes,VIILiu.  XIV.  171. 

En  la  loy  de  Grâce  les  kmrnes  (bntaulE 
coniidcrab'-es  que  les  hommes  pour  le  falur, 

XI.14f. 

Il  n'y  a  point  d'honneur  à  fe  vanger  des 
femmes,  ny  aies  ofil-n.'ër,  XXVII  fx6. 

Lesfeoimesde  touttenips  ont  efté  leja- 
rces  dcshommeî,XÏ.  154.  i;;- 

Temcie  dé^uéa  la  fonu-nedes  ftmnics, 
XI.  14s' 
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reminesgrortes  condamnées  à  moit.gar- 
dces  en  prilbn  lufques  après  leur  accouche- 
rn  enc,  &  pourquoy,  VII.  ijy. 

La  Loy  Rovalle  delFendoit  d'enterrer  vne 
femme  groife  auant  que  de  l'ouurir  ,  XIV. 
178.  179. 
Femmes  groflès,  voyez  Grojfsjfes. 
Les  femmes  combien  jaloules  de  l'hon- 
neur de  la  chafteté,  VII.  lyr. 
FIANCER. 
Pourquoy  l'Empereur  Alexis  permit  aux 
Pères  de  fiancer  leurs  enfans  auant  râge,VI. 
9g.  FIDELITE'. 

Filelité au feruice du  Roy,  XXXI.  éfj. 
XXXIII.  680. 

H  la  faut  garder  dans  fes  promefles,  XIII. 
i.60.  FIEF. 

Origine  des  fiefs ,  XXXVIII.  787. 
Droits  de  fiefs  font  réels ,  non  perfonnels, 
XX.  5f9.  FILLES. 

Sont  jaloufès  de  l'honneur  de  la  chafteté, 
XVIIL  551. 

Ce  qui  fait  prefumer  qu'elles  ne  foUici- 
tent  pas  les  jeunes  hommes  ,  mais  pluftoft 
qu'elles  font  fbllicitées  par  eux ,  Ibid.  330. 
551.  &f. 

Perdant  la  chafteté  elles  font  des-hono- 
rées,;(9. 540. 

Combien  mal-h:ureu(ès  félon  S.  Ambroi- 
fe,  ;W.  54f. 

Que  c'cft  vne  infîgnelafchetc  de  les  ou- 
trager, XXVIL  J17.  fi8. 

Generofité  de  Moyfe  qui  les  deffendit 
contre  les  pafteurs,  Ibid. 

Vne  fille  foUicitée  a  befbin  de  beaucoup  de 
vertu  pour  vaincre  les  attraits  de  la  volupté, 
311,  yo.  fi. 
Beau  trait  de  S.  Auguftin,XVIII.îi7. 
Sentiment  de  S.Hierôme&de  S.Ambroi- 
fe,touchant  le  danger  que  court  vne  fille  de- 
meurant auec  vn  garçon,  XVIIl.  518. 

Ccluy  qui  l'a  des-honnorée  luy  doit  du 
moins  donner  dequoy  viute,  III.  p. 

Qu'vne  fille  n'ellpas  coupable  pour  ne 
pouuoir  obéît  à  fon  père  en  vne  chofc  toute 
volontaire, II.  zS. 

Petes  qui  marient  leurs  filles  fort  jeunes , 
ÏI.  50. 

Excufed'vne  fille  qui  durant  4.  ans  n'a  pas 
demandé  pardon  à  fon  père,  II.  44.  4;. 

Crainte  des  filles  de  deuenit  greffes  par 
leur  crime,  XVIII.  ^51. 

Que  parmy  les  luifs,  &  félon  Platon  & 
Avifto:e,  les  filles  elloient  maiiccs  fort  jeu- 
nes, XXIX.  jCg, 
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Que  félon  les  Loix  vn  père  ne  doit  poia 
cmpefcher  fa  fille  de  fe  marier.  Ibid. 

Combien  le  mariage  d'vne  fille  e(l  fauo« 
rable,  11.59  41. XXIX.  fé/. 

Pères  quiexpofoient ,  ouabandonnoient 
leurs  filles,  VU.  i3f. 

N'en  auoient  aucun  foin,  Ibid.  Voyez 

XXXVIII.  7f 4- 7n. 

Fille  corrompue  par  fon  maiflre,  Voyex 
Sermmte. 

Les  filles  font  confiJerées  comme  eftrr.n- 
geres  dans  les  familles  ,  XVII.  308.  joj. 
XXXVII.  7^7. 
Selon  les  Loix  Ecclefiaftiques  elles  ne  peu» 
uent  point  elf  re  forcées  a  la  Religion, 1I.Z4. 
ij,  17. 35.  &f 

Elles  ne  doiuent  point  fe  marier  fans  le 
confentement  deleurs  pères  Se  de  leurs  mê- 
les, I.  f.  6.  7. 

Ny  mefnie  eftans  émancipées  ,  fi  elles 
n'ont  pas  encore  if  ans,  II.  51. 
A  cet  âge  elles  1  e  pcuuent ,  XXIX.  567. 
Le  failant  font  exculces  pat  les  Loix  Ro- 
maines, II.  9.&f. 

Et  ne  peuuent  cftre  pour  cela  des-her  itceS 
IL  31. 

Si  leurs  pères  les  des  héritent ,  ou  neleur 
donnent  qu'vne  légitime, félon  les  Loix,cet- 
tedi(pofitioncftnulle,XXIX  j8z. 

Loix  contre  les  pères  qui  ne  les  marient 
pas  .  II.  ;o. 

Pourquoy  elles  font  exclufes  des  fubflitu- 
tions,  XXXVII.  7S'4.  7J7.  7(8. 

Que  cette  exclufion  eft  fauorable  pour  U 
côlèruation  des  Maisôs  '\\\nii:ts,lbid.Si.  7^9. 
Hiftoirc  tragique  rapportée  par  Tertul- 
lien  ,  oùparoift  laprouidence  de  Dieu  fui 
vne  petite  fille  dérobée,  VII.  1^9. 
FILS,  PETIT  FILS. 
Sentiment  de  S.  Ambroife,  touchant  vn 
fils  qui  fe  marie  fans  le  confentement  de  fon 
pere,I.  II.  XXXIV.  689.  &f 

Vn  fils  doit  cedet  à  la  colère  de  (bn  pere,& 
ne  doir  pas  Icfraper  mefme  en  fe  deften- 
dant,XXVI.  467. 

Il  doit  eftre  préféré  à  fon  perc  fi  fa  caulë 
eRjufte,  XXL577. 
Celuy  qui  cmpefche  (on  père  defeire  tefta» 
ment ,  mérite  d'eftre  des- hérité,  I.  8. 

Beaux  exemples  hilîoriques  d'vneafïè- 
ftion  extraordinaire  de  fils  pour  leurs  pères, 

XXlX.jjé.  H7. 

Contre  vn  père  qui  des-  hérite  non  (êulc« 
ment  fon  fils  &  (a  file ,  mais  aulli  fes  ^t(ii\ 
fils,  II.  41.  XXIX.  i-?^. 
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Combien  l'innocence  des  petits  fils  eftfa- 
uoiablc.  Exemple  de  l'Elcriture,  XXIX. yj*. 
f  aueut  d'vne  lubihtution  faite  par  vn  ayeul 
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rONDATION,fONDATEVR. 
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leur  plaift  aleursfoi  >  ations,/è;i.  &137. 
F  O  Y    F  V  B  L  I  ÔJ  E. 

11  importe  que  la  foy  publique  loit  gardée, 
Xlll.iéo.  161. 

Qu'elle  doit  eftrc  gardée  aui  ennemis 
jnelmes,  félon  faint  Auguftin,  Ibid.  160. 

Surtout  par  les  Pnnces,qui  en  font  les  ga- 
tents&  les  protecteurs ,  XXXVI.  715.  714. 

Combien  Dieu  eft  fidèle  en  les  promelTes, 
Xin.160.  FRANCE. 

La  France  &  l'Angleterre  ,  auparauant  en- 
nemies ,  Te  liguen'  par  diucts  traitez  contre 
l'Efpagne,  XXXVI.7  é.  )ulqu'à  711. 
LefôJemctde  ladommatô  eft  lajudice&la 
fidélité  en  les  promefles,  XXXVI.  717.718. 

luftice  &  modération  des  Rois  de  France . 
de  vouloir  bien  auoir  les  melmcs  juges  que 
leursfujets.V.  76.  80.  81.  8î. 

Combien  nos  Rois  oit  fauorifé  l'Ordre 
des  Celeftins ,  XXXV.  701.  &  f, 

Genereufesciuilitezdes  Rois  d'Angleterre 
enuers  les  Rois  de  Ftâce,verifiées  parles  exc- 
ples  de  noftrchilloire,  XXXVI.  716.  717. 

Prouidencede  Dieu  pour  la  conleruation 
de  la  France  aptes  la  prilon  du  Roy  François 
I.  XXXVI.  717.  &  f. 

Genereufe  fiJelitc  du  Roy  Louis  XII. 
XXXVI.  718. 

Les  Rois  de  France  n'abufent  point  des 
droits  de  leur  Couronne,  V.  80. 81. 

Des  F.Jits  de  nos  Rois  que  la  nccellité  de 
kurs  afriires  a  arraches  d'eux  malgré  eux, 
XIU.  1,-4.  léi. 
En  Francciln'yapointd'efclaueSjXVIII. 

Reuercnce  particulière  des  Rois  de  France 
enuers  l'Egliie,  XXXV.  705.  IX.  iir. 
FRANÇOIS  I  ROY  DE  FRANCE. 
Fait  alliance  auec  Héiy  VIII  Roy  d'Anglc- 
i;«rrpcontrel'Elp3gne,XXXVI.7i7.7.8 
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Auarice  defretes  contre  vne  fœur,  II.  ^j. 
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gieux par  force,  VI.  86.  &  il. 

Hilloirc  tragique  d'vn  Empereur  de  Con- 
ftâtinople,quiauoit  tué  sôftere, XXVII I.J38 
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bienloiiable,  félon  les  Pères,  X.  i;o.  &  if, 
GALBA. 
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GENTILS-HOMMES. 
En  quel  honneur  ils  font  dans  l'Eftat ,  XX, 
5^8.  &ff. 
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Ils  ne  font  point  fujets  aux  feruitudes,  ou 
bannalitez,  XX.  365. 369. 575. 
Ils  font  tous  égallement  libres,  XX.  371» 
\oyezFamiUe .  Grandi, S oblejfe. 
GILLIAS. 
Célèbre  par  fa  magnificence  enuers  les 
pauuics,  XVII.  3  6. 

GRACES. 
Les  grâces  des  Princes  faites  aux  vns  ne 
doiuempas  nuire  aux  autres,  XXIX.  lyi. 

Elles  doiuent eftre conformes  aux  loix, 
XXIX  }9t. 
Grâces  de  remiilîon. "VoyezRemiJfto», 
Temples  des  Grâces,  XVII.  51J. 
GRANDS. 
Pourquoy  font  obligez  à  la  confetuation 
de  leur  bien,  XIX.  55f. 
Soyei'F»miU.e,iiohle(fe, G  entili -hommes, 

GRANDSIO  VRS. 
Des  grands  jours  de  Poidiers,  &  de  Mon- 
fieur  le  PrefiJent  Seguier  dernier  mort ,  qm 
yprefidoit,XXXI.  31Î. 
GRATITVDE  ,  INGRATITVDE, 
Temples  de»  grâces  qu'on  baftiffoit  con- 
tre les  ingrats,  XVII.  ;if. 
S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE. 
Son  tcrt ament  par  lequel  il  donne  tout  aux 
pauures  ,  &  rien  à  la  niepce  Alypienne , 
XVII.  31;. 

Son  fcntiment  touchant  l'exemption  des 
tribus  &fubfides,  accordé  aux  Religieux  3 
XXXV.  70Z. 

Touchant  la  force  des  cnchantemens  de  la 
magie  pour  exciter  de  l'amour,  XX.V» 
446.  &f; 
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S.  GREGOIRE  PAPE. 
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XXX.  éii.  615. 
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en  s'abandonnant,  XVIII.  551. 
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manifeftafagrolîèflé,  XXX.  éo8. 

Femmes  groil'es  condamnées  à  mort,gar- 
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178.179. 
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Horribles  defordres  que  les  guerres  ciui- 
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Eft:re  habile  homme  &  fçauant,chofcs  bien 
d-ft';rcntes,  IV.  67. 
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H  ABIT V  DE. 

Longue  habitude  au  mal  palleen  vneefpe- 

eede  neccfBtéjfcloa  S.  Auguftin,  VII.  173. 
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HENRY. 
Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre  fait  allian. 
ce  auec  le  Roy  François  I.  contre  Châtie  V, 
Empereur,  XXXVI.  717.  718. 
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la  Reyne  Elizabeth,  Ibid.  7 1 8. 

HEREDITAIRE. 
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419.  HERITIER. 

Les  Inftitutions  d'héritier  &  lesfubftitu- 
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fois  fans  que  ù.  peau  fuit  entamée,  VII.  Uf. 
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Touchant  la  fuperiorité  de  l'homme  fur  la 
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Iodé  par  ce  mefme  Saint  furie  melrne  fujet, 

XVII.  510. 
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Touchant  la  force  des  enchantcmens  de  la 

magie  pour  exciter  de  l'amour,  XXV.  446. 
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Êereenuets  le  trerede  (a  féme,  XXIX.  f6^. 
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XXVIII. ni  jufqu'a  f40. 
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488- 

Pourquoy  les  grâces  de  remiffion  ne  fe 
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XXVI.  4)7-  4y8- 
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Quels  meurtres  approchent  du  volontaire 
félon  laini  Bafile,  XXVI.  478. 

Quels  volontaires  ,  félon  laint  AugtJ^ftin, 
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Meurtres  inuolontaires,  XXVI.  474.47g, 

Ou  comme  inuolontaires ,  qui  le  toiii  par 
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Exemples  lur  ce  fujet,  171.  172. 
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171. 
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Très  fauorables,  Ibiii. 
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Ihtd. 

Fondation  del'Hofpital  delà  Charité  dcs 
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I  A  L  O  V  S  I  E. 
Ses  effets ,  félon  Platon ,  VÎT.  ui.  &  f. 
13*.  &f 
Des  Lions ,  Ibid, 
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fteté.XVlII.  ;5i.;55- 
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Son  fentiment  touchant  la  dignité  d' Ar- 
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luges  fouuerains  ielon  Platon  font  des 
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en  dclltuifant  les  ouurages  de  la  malice  & 
de  la  fourberie, /èi//.  fSi. 
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Demofthene,  XXVII.  518. 
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Combien  alors  la  fidclicc  efloît  rare  St  efti- 
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LION. 
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LITIGE. 
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XXXVL714. 
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1-Empereur  Léon  XXXVIII.  769. 
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delaLoy,  XXIX.  f8i. 
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parles  luges fouuerains,  11,59. 
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Romaines,  XXVI.  458. 
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Bdle  Ordonnance  de  faine  Loiiis  pour  cm- 
pcfcher  que  les  Biilhfsne  milTcnt  leurs  filles 
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Idée  d'vn  grand  Magiftrat,XXXIII.é78, 
«79.  &f. 
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malades  deuiennent  bons,  XXIX.  jy;.  & 
J71,  XlV.igo. 

MALICE,  MALIGNITE'. 

La  malice  eft  diftingucc  de  la  malignité, 
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chant ,  XXVI.  46J. 

Lesméchancetez  vtilesnefbntpointcreuës 
méchancetés  félon  Platon,  XXIX.  J64. 

Vouloir  eflre  méchant,  &  non  pas  milêra- 

ble,  c'eft  injuftice.felon  S.  Auguftin,  l.  if.   , 

Les  méchans  afFedentde  ne  point  faire 

tout  le  mal  qu'ils  pourroient ,  XXIX.  J90, 

y  oyez  Malice.  MEDECIN. 

Vieux  Médecin  ,  qui  cherchoitdans  fà  mé- 
decine vn  fujet  de  jaloufie  contre  fa  femme  , 
VII.  m.  MENSONGE.^ 

C'eft  le  miniflre  des  pafTions  déréglées, 
VI.  98.  MERE. 

On  dirtingue  vne  vtaye  mère  d'vne  feufle 
par  (on  lait ,  XXX.  <u.  Parole  de  S.  Ckyr 
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Son  principal  ouurage  n'efl  pas  d'engen- 
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tu, XV.  190. 

Pourquoy  fon  affedion  pour  fes  cnfens  eft 
plus  grandeque  celle  du  père,  XXVII.  fn. 
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fes  enfans,  XXVII  fii.  fi5.&  plus  encore 
quand  le  père  e(t  moir, /i«(/. 

Bnfetcmaiiant  ellene  liperdpas,  jij,  . 
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Les  mères  ne  pouuoient  lubltituer  pupiU 
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XXXViI.765.      MONASTERE. 
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XXV.  44V 
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qu'on  a  hays,  II.  44.  (ur  tout  vn  peie  auec 
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VII.  ij8.  iy9- 
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quelajaloufie,  VII.  15S. 
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rant, XXIX.  5^5. 
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408. 
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C'eft  vne  loy  de  la  nature  de  conferuerla; 
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TABLE    DES 
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787.  &f. 
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NOBLESSE  FRANÇOISE, 

Generofité  de  la  Nobleflè  Françoife ,  XX. 
5«5.  î«4. 568.  5Ô9&'- 
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XXXn.  6^6. 
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OFFRANDES. 
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Voyez  Curti^,  Fnfieurs. 

OLYMPI  ADE. 

Diacrefle  de  Conft.mtinople.  Belle  re- 
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XVII.  519.  &r.  ONCLE. 

Auarice  &  in  juflice  d'vn  on  .le  pour  faire 
des  lieriterfa nic£cc, XXIX.  ;;j. 
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Horrible  violence  d'vn  oncte  enuets  (â 
niepce,  Ibid.  f;4. 

ORD  ONNANCE. 
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clandeftins  des  enfans  de  famille,!.  ;, 

Son  origine,  II.  56. 

Comment  elle  fe  doit  entendre ,  I.  £.  &  f, 

n.  57. 
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C'eft  le  temple   de  la  foy  publique  i 

XXXVI.  75i- 
ferme  &  immuable  en  fes  Atrefls.XIII. 

4éi.  163- 

Que  ce  qui  a  elle  vne  fois arrefté  parla 
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L'abfence  ne  le  fait  pas  perdre,  non  plus 
que  le  droit  de  cité,  Ihid.  407. 

PAVVRETE'  ,   PAVVRES. 
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mieux  donner  aux  pauutes  qu'à  des  parent 
riches,  XVII.  ^19. 514. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  parfbn  tefta- 
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glon  le  droit  Romain,!.  6  XVII.  511. 
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turelle,&  contre  la  loy  de  1 1  s  vs-Christ, 

yii.iff. 

Belles  parolles  de  S.  Auguftin  contre  les 
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mère  de  produire  en  jufticeleur  fils  vicieux 
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les  laifons  contetiucs  es  pages,  70S,  ftil". 
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Combien  la  Maifon  des  Seguicrs  a  efté  iP 
luftre  depuis  cent  ans ,  fa  Généalogie  &  les 
Eloges  des  hommes  illuftres  qui  en  font  for? 
tis,  XXXI. 643. &ff. 

Ciandes  je  eitiaoïdinaircs  charitcz  dft 
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McfTicuiS  Sfguietî  ciiucrs  les  pauurcs  , 
XXXI.  «+4.649  ifo. 

Leur  paifaite  fidciitc  au  lëruice  du  R07, 
IhU.ii  6^1.6^1. 

Combien  la  Mailbn  desSfguiers  aefl.c 
vcnerabie  dans  le  Parlement  ,XXXI.  6f4. 

Témoignage  glorieux  du  feu  Roy  Henry 
le  Grand,  touchant  le  mérite  de  feu  Mcffire, 
Antoine  Seguier  Prefident  au  Parlement, 

XXXI.é47&l'- 

Grandes  vertus  de  Mefiire  lean  Seguier 
Lieutenant  Ciuil ,  père  de  Monfcigneui  le 
Chancelier,  XXXI.  éfo.&f. 

SEPARATION, 
Voyez  JD/wocc*. 

Séparations  dhr.bitation  &  de  biens,  d'où 
font  nées,  VIII.  iit.  m. 
Qui  des  dcuï  doit auoir  les  enfans,XV.i89. 

SERVANTES. 
Les  fcruantcs  ChrelUennes  ne  doiuent  pas 
eflre  traittées  comme  les  cfclaues  des  Ro- 
mains, XVIII.  5+5. 

Rapt  commis  en  la  pcifonne  dVnc  feruan- 
te,/éjV.  5+5.  ;44.&III.  49.  &ir. 

Combien  la  condition  d'vne  fille  corrom- 
pue par  Ion  maiftre,  eflpitoyable,  IlI.yo.& 

ir.&xvin.544.&f. 

Combien  vn  don  médiocre  qu'on  luy  foit 
pour  luy  donner  moyen  de  viure,eft  fauora- 
ble,IIl.;i.f5. 

SERVITVDES. 
OfFenfent  la  liberté  publique.XX.jéo.  570. 
Sont  effets  de  la  violence  des  Seigneurs  lur 
leurs  fuiets,  XX.  360.  &  i; 

Les  Gentils  hommes  en  font  exempts,  & 
pourquoy,  XX.  565.  &  f 

Sont  perfonnelles  &  roturières,  XX,  ]66, 
les  feuls  roturiers  y  font  fu)ets ,  575. 
Preuucs  par  les  Couftumes ,  îbitl. 

SOCIETE'. 
Iraternelle,  combien  loiiablc  entre  les  Pa. 
fleurs ,  félon  les  Percs,  X.  150.  &  IT. 

SOCRATE. 
Appelloit  l'amour  vn  SophiftejXVIII.jiy. 
Sentiment  de  Tertullien,  touchant  la  con- 
ftance  de  ce  Philofophe,/^/;/. 
Quelle  eft  la  Philofophie  qu'il  a  fait  defcen- 
dredu  Ciel  en  terre,  XXXI.  64?. 

Selon  Platon  il  gueriflbit  les  maladies  des 
tommes  par  fcs  cicellcns  difcours,  XXXI. 
648. 

DcfTcnfe  de  Socrate  par  Platon,  XXXV, 
700. 

SORCELLERIE,  MAGIE. 
Tcmoignage  des  faiuts Percs,  touchant 


MATIERES, 

la  force  c'es  enchantemeiis  pour  exciter  de 
ramour,XXV.  44e. 

SO  VFFLET. 
Combien  injurieux,  XXVI.  4;j. 
Belle  penfce  de  TeituLien.touchant  le  fouf- 
fletquereceut  Iisvs-Christ,XXVI.4)4, 
SO  VFERIR. 
Ceux  qui  (buftrent  volontairement ,  por- 
tent la  Croix ,  mais  ceux  qui  foufFrent  par 
force,  font  portez  par  la  Croix,  VI.  10  j. 

SVBSTITVTION. 
Les  fubRitutions  félon  l'etprit  du  Chtiftia» 
nifme,  font  odieufes,  XViI.  507. 

Vn  père  ne  fait  d'ordinaire  aucune  fubfti- 
tution.lors  qu'il  n'a  que  des  filles, 'i»rf.  pg. 
Quatre  fondemens  d'vne  fubllitution  l6< 
gitime,  XXXVII.  75j.&f. 

Pourquoy  introduites  par  les  Romains 
XXXVIII.  787.  &f. 

Côbienfauorablesen  France,/^»W.788  Scf. 
Elles  fefont  d'ordinaire  au  profit  des  mâles, 
ce  qui  eft  conforme  à  la  nature,  XXXVII. 
755.  àlaraifonciuile,  7J4.  àlarallb^politi- 
que,758.  &  a  la  Couftume  d'Auuergne,  7S9, 
Elles  (ont  de  trois  fortes ,  vulgaire,pupillai- 
re,  exemplaire, ou  jullinienneXXlX,  J9r.- 
De  celle  qui  eft  faite  à  vn  infenfc,ou  imbe 
cille,  XXIX.  J9I. 

Ne  fefont  pas  par  la  main  delà  nature,mais 
par  la  pteuoyance  d'vnayeul ,  XXXVIII, 
7^8. 
Faites  par  contrats  de  mariage  ,  font  con- 
tre les  Loix  Romaines  ;  mais  elles  fontre- 
ceuës  en  France ,  &  font  les  plus  fàuorables 
de  toutes,  XXXVIII.  770. 

Pieuuesde  cela  pat  les  Arrefts,Ordonnan.' 
ces,&  Couftumes,&  pourquoy  celle  de  Ber« 
ry  eft  cont:aite,77i.  77.2. 
Celle  qui  eft  faite  par  vn  père  qui  marie  fon 
fils  au  profit  de  fes  petits  fils ,  bien  différente 
de  celle  qui  eft  faite  pat  vn  homme  Si  vnc 
femme  qui  fe  marient  enfemble  ,  &  quelles 
en  font  les  raifons ,  XXXVIII.  778.  Si  fl". 

Réponfe  à  vn  article  delà  Couftumed'Au» 
uergne  contre  ce  que  deffus ,  781.  Scf. 
SVCCESSION,SVCCEDER. 
Combien  la  fucccflton  dn  perc  &  delà  mc- 
rc  eft  deuc  aux  enfans  ,  XXII,  411.  411. 
XXIX.  y78.  XXX.  657. 

Le  pade  fait  par  contrat  de  mariage,  tou- 
chant le  partage  d'vne  fucccffion,  elt  contre 
les  Loix  Romaines  m.-isreceu  par  nos  Cou- 
tumes, XXXVIII  770. 

Conueiiance  de  liicccdcr,  eft  vn  teftament 
nonicuocable,  XXXVIII.  777. 
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SVPERIEVR. 
Contre  1  es  Supérieurs  de  R  eligion ,  qui  font 
faite  profelliod  par  force,  VI  104.  &  (. 
SVPPOSITION    DENFANT. 
Ariifice  de  quelques  femme* ,  XXX.  614. 
Comment  iedccouure,  6ij. 
Exaggeration  de  la  grandeur  de  ce  crime , 
&  des  peines  capitalles  qu'il  meiite ,  XXX. 
éi4.  6zf. 

Vne  femme  qui  auoit  fûppofc  vn  enfant  à 
fon  mary  ,  le  mary  la  pouuoit  tuer  par  la  loy 
de  Romule,  XXX.  6j6. 

Pourquoy  celle  qui  en  eft  conuaincuè,doit 
du  moins  perdre  fon  doiiaire,  XXX.  érj. 
Cômentles  luges  le  doiuent  conduire  dans 
vne  fuppofition  d'enfant,  XXX.  6of .  &  11". 
Que  le  laid  des  mammelles  ell  vne  marque 
indubitable  de  la  grolIefleprecedente,&  |U- 
ftifie,  qu'vn  enfant  n'eft  pas  fuppolé,  XXX. 
6ii.  TAILLE. 

C'eft  inhumanité  de  mettre  à  la  taille  de 
pauutes  vieillards  qui  n'ont  tien  ,  XXXY. 
69S.  Si  C 

Les  Syriens  en  exemptoient  ceux  qui  paf- 
foient  foixante  ans,  Ibid.  699. 

Les  vieillards  cftoient  exempts  des  char- 
ges perfonnelles,  700. 

Les  Preftres  &  les  Religieux  doiuent  eftrc 
exempts  des  tailles  ,  701.  &  f. 

Se  deft'aire  de  fon  bien  pour  s'exempter  de 
h  taille,  n'eft  pas  vn  crime  fi  on  ne  la  peut 
payer  ,708. 
Mettre  la  charité  à  1.1  taille,  707. 
Ceux  qui  en  ont  payé  l'exemption  n'y  doi- 
uent pas  edre  de  nouueau  allbjettis,  XIII. 
161, 

Les  fbldats ,  oblats ,  déchargez  delà  taille 
parArreft,XXXV.707. 

Et  les  mineurs  de  vingt-cinq  ans ,  félon  la 
difpofition  du  Droift,  Ibid.  701, 
MESSIRE  OMERTALONADVOCAT 
General. 
Ses  genereufes  conclufions  contre  la  Da- 
me de  Nety,  XXX.  6 1 8.  617. 

TERTVLLIEN. 
Son  fentiment  touchant  le  don  de  la  virgi- 
nité ,  qui  dépend  de  la  grâce  de  Dieu  feiil, 
11.  .7. 

Touchant  les  petes  qui  négligent  de  ma- 
tiet  leurs  fi  les,  II.  59, 
Tou.h.tnt  la  difficulté  de  demeurer  dans  la 
continence  III.  49. 

Touchant  les  aiiles  forcez  de  Religion, 
VI  87. 
^^   Tou  chant  ^impatience ,  compagne  otdi  • 


nnire  de  la  malice,  VI.  97. 

Touchant  les  pères  payens  qui  expofoicnt 
leurs  enfans,  VII.  ijj, 

Surlaptouidencede  Dieu  à  découurir  les 
cho-^es  les  plus  cachées,  VII.  146. 

Touchant  le  jugement  qu'on  doit  faire  des 
chofes  fecretes  par  celles  qui  font  connues , 
VII.  165. 

Sur  vne  hiftoire  tragique  qu'il  rapporte 
d'vne  petite  fille  qui  auoit  elle  détobce,Vl  I, 

169. 

Touchant  la  relTemblance  des  enfans  à 
leurs  pères  &  à  leurs  mères,  V II .  1 8 4. 
Touchant  le  diuorce,  V I II.  z 1 1, 

Touchant  l'importance  des  noms  qui  (ont 
donnezaux  chofes,  XI.  i;8. 
Touchant  le  nom  de  Dieu  donné  aux  hom- 
mes, 138. 
Et  touchant  le  nom  de  I  e  s  ys,  140. 

Touchant  l'impuiflànce  de  tromper  qui  efl: 
en  Dieu,  XIII.  160. 

Touchant  la  pudeur,  XIV.  iSo 

Touchant  la  corruption  de  la  virginité  des 
filles,  XVII.  517. 

Touchar.t  l'incontinence  des  Philofophes 
payens, XVIII.  550. 

"Touchant  la  continence  ,  qu'il  dit  eflre 
plus  admirable  dans  les  hommes ,  que  dans 
les  femmes,  XVIII.  550 

Touchantla  beauté  des fémes,XXIV.4i7. 

Contre  les  Payens  qui  proftituoient  les  fil- 
les &  les  femmes  Chrertieiiiies,aulieudeles 
faire  mourir,  XVIII.  551. 

Touchant  le  changement  qui  paroiflbii 
dans  la  vie  des  Chreftiens,XVlII.;;f. 

Pour  reprendre  les  vfages  dans  le  com- 
menccmenr,  XX.  565. 

Touchant  les  violences  qui  s'exercent  lût 
le  vifage  de  l'homme,  XXVI.  4fj. 

Touchant  le  foufflet  que  receu:  I  s  s  v  s-. 

CHRIST,XXVI.4f4. 

Touchant  les  crimes  remiffibles ,  ou  irre- 
miiribles,  XXVI.  48g. 

Touchant  deux  elpeces  d'aueuglement, 
XXVI.  49f. 

Touchant  la  création  de  l'homme.  XXVI, 

Touchant  la  punition   des  criminels  » 

XXVIII.  j)i. 

Touchant  le  Démon  ,  comme  premier  au- 
teur des  homicides,  XXVIII.  (44. 

Touchant  les  vtays  &  fages  penitens  , 
XXVI1I.;47. 

Touchant  la  patience  dans  les  injures , 

XXIX.  578. 
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Touchant  reftab:iiièmciu  de  l'iiommc 
dans  le  monde,  XXIX  cyS. 

TESTAMENT. 

Contre  vn  teftament  tait  à  l' extrémité  de 
lavie,  II.  44  XXIX  J64. 

Contre  vn  pcre  qui  ddiuouefà  fille  par 
fon  teftament,  VII.  i;8. 160. 

Exemple  du  Droit  Romain  furie  mefme 
fujet,  VII.  IJ9. 

Combien  le  Parlement  cft  rigoureux  tou- 
chant les  teftamens  où  les  enfans  font  mal- 
traitiez par  vn  père,  XXIX.  585. 

Les  teftamens  eftoient  plus  eftimez  par 
les  Romains  que  les  contrats  de  mariage, 
&pourquoy,  XXXVIII.  770 

Teftament  defaint  Gregoitede Naiianze, 
XVII.  jif. 

Teftament  ctuel ,  pluftoft  cctit  auecdu 
fielqu'auec  de  l'ancre,  XXIX.  jyi. 

Frauduleux  &  plein  de  malice ,  fuggeré  à 
vn  pete  mourant  ;  fujet  du  Plaidoyc  XXIX. 
Voyez  (61.  &  ySo.  &ir. 

Suiure  en  vn  teftament  les  paroles  claires 
duteftateur,  XXXVI.  715. 

Commentille  faut  expliquer,  IV.  71. 

Vn  fils  qui  empefche  fon  père  de  faire 
teftament,  mérite d'eftre  def- hérité,  I.  8. 

Vn  père ,  qui  par  fon  teftament  deffend  à 
là  fille  de  faire  vn  teftament,  tant  qu'elle 
n'aura  point  d'enfans,  n'eft  pas  cenfé  fubfti- 
tuet  fon  bien  au  profit  de  (es  autres  enfàns, 
félon  les  lurifconfultes  ;  mais  cette  difpofi- 
tion  pallè  pour  confeil,  XVII.  511. 

Les  Teftamens  où  l'on  écrit  des  chofes, 
quinefubfirtent  que  dans  l'autorité  du  Te- 
ftateut,  ne  produifenr  point  d'obligation. 
Exemple,  XVII.  )ii.&f. 

Deffènfe  par  teftament  d'aliéner  quelque 
bien  ,  nulle ,  fi  on  n'exprime  la  caufe ,  ou  fi 
on  nenommelaperfonneen  faueur  de  la- 
quelle cette  difpofiiion  eft  faite, /^/(/.  515. 

Teftateuts  ne  font  pas  fouuetains  comme 
ks  Loïj,  Ihid. 

Autrefois  vn  Teftateur  pouuoit  obliger 
fon  affranchy  de  demeurer  près  de  fon  tom- 
beau, XX.  367.  TESTE. 
Belle  raifon  de  Platon  jpourquoy  la  tefte 
qui  eft  la  plus  noble  partie  du  corps ,  eft  la 
plus  foible,  XXVI.  47<S. 

THEODORET. 

Son  fentiment  touchant  le  regret  &  le  re- 
pentir de  ceux  qui  tuent  fans  en  auoireule 
deflein  formé,  XXVI.  4«f. 

Touchant  l'impunité  qu'aHoient  les  lio- 
micides   inuoiontaiics   aptes  la  moïc  du 


grand  Preftre,/W(/.  497. 

Touchant  l'Arrcrt  de  mort  que  Dieu  pro- 
nonçaa  Adam  après  Ton  péché  ,  XXVTII. 
4f3-  THEODORIC. 

Artifice  du  Roy  Theodoric  ,  pour  con- 
uai  icre  vnc  mcre  qui  defauoijoit  (on  enfant, 
VII.  18,-. 

Prudence  charitable  du  mefme  Prince, 
XVII.  511. 

M    L  E  PRESIDENT  D  E  THOV, 
ExcellécedefonHiftoirr,  Il.jé.XXXVII. 
74y-  TOVT. 

Tout,  eft  vn  cercle  quiimbiaffé  toutes 
chofes,  XXXVI.  711. 

TRAIAN. 
Belle  parolle  de  cet  Empereur,  V.  i^tf. 

TRAITTE'. 
Les  Traittez  de  pnix  entre  les  Souuerains 
ttes-importans,  XXXVI.  7JI. 
Ils  lesdoiuent  oblcruer,  Ibid.  71;. 
Comment  ils  fe  failbient  autrefois ,  par 
les  peuples  Payens.par  les  Rois  d'Ifraël,  par 
les  Princes  Chreftiens  ,  &  par  les  Rois  de 
France, /i/;i.  714,  &  71  f. 

Traittez  d'alliance  entre  la  France  &  l'An» 
gleterre ,  XXXVI.  711.  717.  &  f 

Celuy  de  1606.  par  lequelil  eft  permis  aux 
Angloisde  toutes  conditions,  dedilpofer, 
foit  entre- vifs ,  foit  pour  caufe  de  mort ,  de 
tous  leurs  biens  ,  &que  le  droit  d'Aubeyne 
n'y  aura  plus  de  lieu ,  XXXVI.  710. 

Les  Traittez  doiuent  eftrc  conceus  en  pa^ 
rôles  claires, /i/ii.  714. 
Lefquelles  il  fautfuiure,  711.  711.  &  f, 

T  V  D  E  R  T. 
NoblelTe  &  dignité  de  la  mai^'ôn  des  Ta- 

deits,XXXi.6s5- 
Eloge  de  Madame  Marie  de  Tudert  mor- 
te Religieufê  ,  mcre  de   Monfeigneur  le 
Chancelier,  XXXI.  (îi;. 

TVTE  VR. 
Côbien  grade  eft  fon  autorité, XXVII.  a4, 
Nedoitpasmal  iraitter  fes  pupilles,  au- 
trement il  perd  (on  nutoiitc,  Ibtd.  J19, 
Tuteur  lufpeft,  XXX.  619. 

VAISSEAVX  SACREZ. 
Combien  precieu;;  &  magnifiques  en  l'E» 
g'ifeptimitiue,  XXI.  581. 

Selon  S.  Ambroi!e&  S.  Auguftin  ,  on  les 
doit  vendre  Dour  la  rançon  des  capcifs,  lbi4, 
■V  ANTADOVR. 
Plaidoyé  pour  Monfieur  le  Duc  de  Van- 
tadour ,  p.  547. 

VENGEANCE. 
Selon  Arillote  elle  eft  honnefte  ,  paicc 
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qucc'eftvnechofe  julie,  XXVI.  461. 

Commenc  on  doi:  entendre  cette  maxi- 
nie  ,  qu'il  cfl:  permis  de  fc  deflcndte ,  3;  110:1 
de  le  venger,  XXVI.  4?.;. 

Dilîirencc  entre  le  Clinftianirme  &  le  Pa- 
ganilmc  touchartlavcngeancc,XXIX.j7i. 
Ariftote  la  permet  comme  vac  generolî- 
tc,&  Platon  lacondamnelagemen:  comme 
Vnelalchc[é&  vneiniuilicc,  XXIX.  ;7i. 
VERITE'. 
Voyez  V.z-^Jfeié. 

La  venté  ne  craint  que  d'cftre  carhée, 
XXIV.  457- &  XXX.  6 la. 

On  ne  tait  point  vne  faufretépour  jufti- 
fiet  vne  vérité  ,  mais  pour  prouuer  vn  men- 
fonge,  VII.  185.  1S4.  XXX.  6i«. 
VERTV. 
La  vertu  doit  eftre  pr.ittiquée  par  amour 
pour  Dieu,  VI.  105. 

Dans  celle  que  Dieu  demande  ,  il  n'y 
fouffre  point  de  choies  défeiftueui'es  &  irre- 
gulieres, /iïW.  101. 

Vertu  guerrière  appellée  par  Platon  le  (â- 
lutdu  monde,  XXXVIII.  789. 

Vertu  ancienne  ,  la  plus  belle  partie  de  la 
noblefle  ,  félon  Ariftote,  XXXI.  é;6. 
V  E  S  P  A  S  I  E  N. 
Parollc  mcmoiable  de  cet  Empereur , 
XXVI.  4(51.  VESTALES. 

On  rauillbit  autrefois  les  filles  Romaines 
par  force  pour  les  faire  Veftales,  VI.  94. 

feu  de  la  faulTe  Dcefle  Vcfta ,  fjmbole de 
la  chaUeté,  XVIII.  }ii. 

Compare  à  la  deuotion  des  Religieux , 
XXXV.  701. 

Symmaque  a  demandé  autrefois  l'exem- 
ption des  tailles  pour  ces  Viersrcs  paycnnes, 
XXXV.  708.  VEVVE. 

Veuucgiollêdcit  (è  (bûmettre  à  laluftice 
pourefcrc  v.(itée,ïiXX.  606.  607. 

Conftance  femme  de  Henry  V.  comment 
minifefta  fi  groffélîe, /i;W.  608. 

Vne  veuuc  greffe  n'eft  pas  tant  à  elle,  qu'à 
la  République,  ^i'ïii.  606.  toy. 

Pieté  d'vr.eiUullre  veuue  pareille  à  ceile 
des  prcmiei.<;  fiecle!:,  XXXI.  6)-î. 

Celle  qui  fe  remarie  dans  l'an  du  dueil 
perd  fon  douaire  pat  la  loy  des  Empereurs , 
XXX.  éiS. 

Deux  r.ii  bns ,  6iZ  &f.à  plus  forte  raiibn 
celle  qui  a  pedié  contre  fon  honneur ,  6;o. 
Si  encore  plus  celle  qui  fuppofe  vn  enfant , 
<5i.  VICAIRES. 

Vicaires  petpetueis  font  Rctt;urs  ou  Cu- 
zcz,  IX.  1:6.  ii7.  ii8. 


Leur  portion  congrue  ,  pourquoy  doi: 
eftrc  pnlc  fuilereuenu  temporel ,  non  lur 
les  offrandes  ,  Ibid.  ir8. 

VICTIMES. 

Volontaires ,  feules  agréables  parmy  les 
Payens,  VI.  87. 

On  leur  coupoit  la  langue,  86. 

Viennes  d'infamie ,  XVI II.  558. 
VIE. 

Vie  longue  ,  fupplicc  des  meurtriers  plus 
cruel  que  la  mort,  XXVIII.  f  41. 

Loy  de  la  nature,  qui  efl  immuable,  que 
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EXTR^ICT  DF  PRIVILEGE 

du  Roy. 

PAr  Grâce &Priuilege du  Roy,  donnéàParislei.  Mars 
16J4.  Signé  Pépin  ;  11  eftpermisà  N.N.  de  faircimpri- 
mer  par  tel  Imprimeur  ,  ou  Libraire  ,  qu'il  voudra  choifir , 
Les  PUîdoyez.du  fieur  le  Maifire  ,  Confeiller  du  Roy  en  fe s  Confit Is 
d'Efiat&Friué  y  envn,  ou  pluficurs  Volumes:  En  celle  Marge 
&  tels  Caradercs ,  &  autant  de  fois  qu'il  luy  plaira,  pendant 
le  temps  de  vingt  ans  entiers  &  confecutifs,  à  compter  du 
jour  que  ledit  Liureferaacheué  d'imprimer  pour  la  première 
fois.  Et  tres-exprefl"es  deffenfes  font  faites  à  toutes  perfon- 
nes,  de  quelques  qualitez&:  conditions  qu'elles  foicnt,  d'en 
imprimer,  ou  faire  imprimer  ,  vendre  &  diftribuer  aucune 
chofe,  fanslcconfentement  de  l'Expofant,  ou  de  ceux  qui 
auront  fon  droit,  a  peine  de  trois  mil  liures  d'amande,  &  de 
tous  defpens  dommages  &  interdis. 


Ledit  Sieur  N.  N.  a  cedéé'  tranfi>ortéle  Friuikgccy-dejfus  à  Pierre 
le  Petit ,  Imprimeur  &  Libraire  ordinaire  du  Roy ,  pour  en  jouir  le 
timp  porté  eniceluy.  Le  21.  Nouembreiësd' 


Acheué  d'imprimer  pour  la  première  fois 
le  23.  Décembre  i(îj^. 
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